Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


C       506.8 


î?3 


RECUEIL 


DE 


iTr^^/i^ 


TRAVAUX  RELATIFS 


A  LA 


PHILOLOGIE  ET  A  L'ARCHÉOLOGIE 


ÉGYPTIENNES  ET  ASSYRIENNES. 


r  i-^fc        \.  .  "S-f  ^  ■< 


QUATRIÈME  ANNÉE. 


PARIS, 

F.  VIEWEG,  LIBRAIRE-ÉDITEUR 

67,  Rue  de  Richelieu,   67. 


M  DCCC  LXXXIir. 


VIENNE.  —  TÏP.  ADOLPHE 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


Page 

Fragments  de  mantuscrits  thébains  du  Musée  de  Boulaq,  I,  par  Ubbain  Boubiant 1—4 

Sur  différentes  formes  des  mots  dérivés,  par  £.  Lbfébitre 5—11 

Dialectes  égyptiens  (suite),  par  Auguste  Baillet 12 — 20 

Les  fêtes  d'Osiris  au  mois  de  Khoiak  (suite),  par  V.  Lobet 21—33 

Ein  Denkmal  aus  den  Zeiten  Amenophis  IL,  von  £.  von  Bebqmamn 33—38 

Jfonnments  égyptiens  de  la  collection  de  Schackenborg,  par  le  Comte  de  Schack 38—40 

La  pyramide  du  roi  Ounas  (suite  et  tin),  par  G.  Maspebc 41—78 

Keiics  from  the  tomb  of  the  priest-kings  at  Dayr-el-Baharee,  by  Amelia  B.  ëdwabds    ....  79—87 

Die  Aussprache  der  Négation  -^J^,  von  Dr.  A.  Wiedemann 87 — 89 

Les  statuettes  funéraires  du  Musée  de  Boulaq,  par  V.  Lobet 89—117 

Petites  notes  de  critique  et  de  philologie  (5«  article),  par  Kabl  Piehl 117—124 

Rapport  sur  une  mission  en  Italie  (suite),  par  G.  Maspebc 125 — 151 

Fragments  de  manuscrits  thébains  du  Musée  de  Boulaq,  II  (suite),  par  Ubbain  Boubiant   .    .    .  152  —  156 

Note  complémentaire  sur  le   iv>Awv  j  ,  par  V.  Lobet      156 

Essai  sur  le  système  métrique  assyrien  (suite),  par  A.  Aubes 157 — 220 


<z=^9ir^:^ 


•^»1 


RECUEIL 


DE  TRAVAUX  RELATIFS  A  LA  PHILOLOGIE  ET  A  L'ARCHÉOLOGIE 

ÉGYPTIENNES  ET  ASSYRIENNES. 


Yol.  lY. 


1882. 


FRAGMENTS 

DE 

MANUSCRITS  THÉBAINS  DU  MUSÉE  DE  BOULAQ. 

PAR 

Urbain  Souriant. 


I. 

Le  Musée  de  Boulaq  possède  plusieurs  feuillets  de  parchemin,  provenant  de  manuscrits 
coptes  achetés  chez  un  marchand  du  Caire.  Les  différents  usages  auxquels  ils  ont  été  employés 
les  ont  assez  gravement  endommagés;  la  lecture  néanmoins  en  est  relativement  facile. 

M.  Maspero;  directeur  du  Musée,  a  bien  voulu  m'autoriser  à  les  soumettre  aux  lecteurs 
du  Becaeil,  Je  le  remercie  de  la  bienveillance  avec  laquelle  il  a  mis  à  ma  disposition  ces 
fragments,  que  je  m'empresse  de  publier  avant  que  le  temps  et  leur  état,  qui  s'aggrave  de 
jour  en  jour,  ne  les  aient  rendus  indéchiffrables. 

Les  feuillets  ont  été  arrachés  à  des  manuscrits  de  dialecte  thébain  dont  la  date  ne  nous 
a  pas  été  conservée;  mais,  d'après  récriture  et  l'absence  de  traduction  arabe,  on  peut  présumer 
qu'ils  remontent  à  une  époque  antérieure  à  la  conquête  musulmane,  ou  du  moins,  à  une  période 
de  la  conquête,  où  la  langue  arabe  ne  s'était  pas  encore  assez  implantée  dans  le  pays  pour 
nécessiter  une  traduction. 

De  ces  fragments,  les  uns  appartenaient  à  des  traductions  suivies  du  Nouveau  Testament, 
d'autres  à  des  hagiographies  égyptiennes,  quelques-uns  à  des  Recueils  de  sermons  et  de  prières, 
les  derniers  enfin  à  des  Rituels  semblables  à  ceux  qu'a  publiés  Tuki. 

Aucun  d'eux  n'a  fait  partie  d'un  texte  suivi  de  l'Ancien  Testament,  mais  on  retrouve 
ça  et  là  quelques  versets  épars  dans  les  sermons;  nous  les  signalerons  à  leur  place. 

Ces  textes,  trop  peu  longs  et  trop  peu  nombreux,  peuvent  donc  se  classer  en  trois  séries: 

1^  Nouveau  Testament, 
2®  Hagiographies, 
3"^  Sermons  et  Prières. 

Tel  est  l'ordre  dans  lequel  seront  publiés  les  fragments  de  Boulaq.  Nous  n'en  donnons 
pas  une  description  générale  plus  étendue,  chaque  manuscrit  devant  être  étudié  séparément. 


Fragments  de  manuscrits  thébains. 


I.  NOUVEAU  TESTAMENT. 

Premier  Fragment.     Evangile  de  Matthieu. 

Le  manuscrit  auquel  appartenaient  ces  deux  feuilles  était  haut  de  32  cent.,  large  de 
0-18.  Le  texte,  sur  deux  colonneS;  est  d'une  écriture  de  moyenne  largeur,  très  nette  et  fort 
lisible  malgré  l'humidité  qui  en  certains  endroits  à  fait  pâlir  Fencre.  Quelques  parties  des 
deux  feuilles  sont  rongées,  et  des  lettres  ont  disparu,  mais  il  a  été  facile  de  les  restituer 
grâce  au  texte  de  Woide. 

Chapitres  VII,  13  à  VIII,  31. 

Ch.  VII,  13.  .  .  3e.iM.oeiT  c^ottu  enT«^HO  e^vw  ^«^ç^  ti€Tn«^&(OH  eçotm  ç^itootc.  —  14.  ac.€  co'Hir 
!x.e  no'i  tuttAk  &tû>  ^!2e.^a)aL^  ti^'i  tcç^ih  ct^^ciauocit  eçOTrtt  ênconç^  ^ttco  ç^eiiHOTri  n€Tii«i^e  epoc.  — 
lô.  '^^TKTn  epcoTit  cnenpo^HTHC  lino-sr^^e.  ti&i  eTtiHT  vy«ipa)Tti  qn.  çchç&ca»^  nccooTp.  neTp^OTii  !^e 
^enoTOiitai  3  npeqTû>pn  ne.  —  16.  e&oA.  ^n  iteTH^^pnoc  CTeTtt&eoTconoT '.    mhti  ^  vy&TracieeAc  eAooXe^ 

£.iïO\    ^It     UiOtITC.     H     Uid^THCTC)     HIITC     e&oA.    ÇK    Ç^etl«^pOOTC '^.     —     17.    Td^I     TQ.    •«-€     nU|Kll    I1IM.    CK&IIOTC) 

ui«iqT«iTre  Kd^pnoc  €Êo\  en«^nOTC).  noiKii  a^e  eqçooTp^  ui^^qT^tre  K«^pnoc  eÊo\  eq^ooT.  —  18.  mi\ 
uicTOM^  tiOTuiHii  en&noTpq  T«^Tre^<)  H«ipnoc  eûo\  eq^ooTP  o^rTe^^  OTvyHit  eqçooTp  ct&tc  H&pnoc  cûoA 
en&no-rq.  —  19.  lytin  <Tt  wim  exeneq  [ii«kT«ixre  Ra^pnoc]  ^' e^n  eâo\  [ettô^iiOT'q  cen&]  Hopq  tt[cenOTî>c.q 
eTC«^T€].  —  20.  d^pe^  i^ô^p  [cûoX  çîi  h^tt  H&p]noc  ÊTÊxliô^coTruMiOTr.  —  21.  otoii  him.  n€T!2e.K  '^  Ajkoc 
iidii  ace  nscoeic  ni^oeic  neTn«iûû>H  eçoTii  eTMtiTcpo  ÛMnHTe  ^*  &\A&  ncTite^eipe  ne  ÀnOTO)»!  Mn&eia)T 
eT^ti  MnKTre.  —  22.  o-tii^«^^  ^&p  tie^^^cooè  it«ii  ^m  neçootr  eTMM«^tr  a^e  nacoeic  -n^^coeic  «mk  ç^p^^ï 
^M  neHp«^it  &n  npoc|>KTeTre  à^Toa  ç^p&Y  ^m  ncHp^^n  e^tine^ie.  a^&iMCotiioit  eûoX^^»  mh  9^p<^'i  '^  cm.  neKp&n 
&np^<BiÇ^  iitf'OM.  —  23.  TOTe  '^n&^ojvioAo^ei  n«iTr  ix.q.  MneicoTtt  tkttii  èneç^  c«^çe  tk-ttu  eûoA.  mjm.oi 
neTp^cûÂ  êT«^tiOM.i«^.   —  24.   OTOtt  o'e  tiiAi   eTCO^TM.   ên«^u|&2ce   exe   ti«^Y  ne  eqeipe  mahoot  eqnd^eine 

noxrpcoMe  nce^ûe  n«^i    nT«^qK<aT  jâ. ea^nmerpe^  ^'.    —   25.   &qei  enecHT  no"!  nçjûoOTr  «^irei  n<ri 

neYepA>OTr  &Tniqe  nci  lÎTHTr  ^Tr^iotree  eçovn  cm  nnï  eTMM«^T  à^Toa  Mneqç^e  ace  neqTc^atpKTr  i*«wp 
ne  eç^pd^ï  eacn  rnerp^.  —  26.  àkT<ù  OTOn  itiM  eTccoTM  ên«^u|«^se.e  ère  n«^Y  ne  enqeipe  mmoot  «^n. 
eqn«^eine  tiOTpû>Me  ncoo'.  n«^Y  nT«^qK<aT  MneqnY  ç^iacît  nu|(i>.  —  27.  «^qei  ênecHT  no'i  nçcoOT.  «^Tei 
ntf'i  neïepcoOTT.  «^Trniâe  hari  nTHT.  «^tr^iOTe  eçOTrn  ^  nnï  eTMMe^Tr  &q^e  &Tra>  neq  9e  neqô  nOTrnoo' 
—  28.  «^cu|(one  a^^e  lirepe  ic  otùh  nneiu|«^ae.e  ^TpuinHpe  n<ri  MMHKUie  eçpe^Y  eacn  Teqcâca. —  29.  neq'^cûco 
r^p  ne^tr  ne  çwc  eirnTq  xe^^OTCie^  MMe^tr  e^TW  n-e-e  neT^pa^MMc^TeTrc. 

Ch.  VIII,  1.  ecjnHTT  î^e  enecKT  ^inTOOir  «wTrOTr«wçotr  nccoq  n^i  ^enMHHoie  ên«^^a)OT.  —  2.  ^tû> 
eieç^HHTe  eic  ot«^  eqcoûç^  ^^*V  neqoToY  epocj  eqoTa>u|T  eq!^a>  mmoc^-  ace  nacoeic  eHU|«inoxra)a| 
OTnu|(T'co  ^^  MMOH  eTftâoY.  —  3.    «^qeooTTn  a&^e  nreq^'i!^  eâo\  e^q^^coç^  epoq  eqaccû  mmoc  ace  '^ovw^ 


1)  WoiDK,  Fragm,  N,  T,  Sahidice.  cq^rx.^^.,  —  2)  id.  ^eâcttt.  —  3)  id.  nOTwnçi  p.  ^enOTr<anu|.  — 
4)  id.  TeTn«^eoTfii>noT  p.  eTeTn«^coT<onOTr.  —  5)  id.  MHTei.  —  6)  id.  uji^vacepe  \ooXe  p.  ni^TPaceeAe 
eA.oo\e.  —  7)  id.  çïl«.pooire  p.  ^n  ^en&pooire.  —  8)  id.  e^ooT  ê  ^«.qTiwTe.  —  9)  id.  ^n.  o-om.  — 
10)  id,  no^vynn  nen«.noirq  eiye^qr^vire.  —  11)  id.  otra^^e.  —  12)  Cette  lacune  et  les  suivantes  sont  comblées 
d'après  le  texte  de  Woide.  —  13)  Woide,  noTon  ivn  ^tix.<ù.  —  14)  id.  M.MnHTe.  —  15)  La  partie  entre 
guillemets  est  passée  dans  Woide.  —  16)  id.  mh  ç^p«^Y  e^n.  —  17)  Woide  donne  simplement  :  n^i  nTe^qRWT 
e!^en  Tnerp*.;  dans  notre  manuscrit,  entre  rwt  et  eacn  il  y  a  place  pour  un  mot  dont  la  première  lettre 
est  lisible  —  peut-être  faut-il  lire  MMOOtr.  —  18)  id.  eqotroov^T  ne^q  eqacco  mmoc.  —  19)  id.  OTnui<ro. 


Fragments  de  manuscrits  thébains. 


«kWd^  ûcoH  ni«TOirOK  enotrKHÂ  i\^t«^\o  cç^p«iï  Mnak^copon^  nTd^qoTeQ^ed^Q^nc  MMoq  hari  mcottchc  «tmiit- 

M.nTpe  Md^TT.  —  5.  tiTcpcqÂAiH  î^e.  eçMOTtt  e  H«^^«^pti«^OTrjM.  e^q*^  neqoTOi  epoq  ito'i  OT^eH«^TonT«^p^oc 

€.qn&p&Rdk\ei  jkÎMOq.  —  6.  cq^^coi  mmoc  ae.e  n^^coeic  n«iU|Hpe  nn^e.  Q^pe^ï  cm  n«^KÏ  cqcHO'  «^-srca  eqÊ&- 

c«kni;;e   eM«^Te.  —  7.  ncac^^q  ne^q  no*!    ïc  ace  e^noR  '^iih'v*  T&pn«i^pe  epoq.  —   8.  «^qoT(Da|&  :^e  nari 

it^eR«^TOtiT«^P3^oe   ecjaLCo  àmoc   !2e.e  nacoeic  tt*^Mn\y&  &k  aceiid^c  eneei  eçoTit  o«i  T^^OTeçcoY  e^W^ 

«kscic  inMd^Te  ^jK  na|«^9ce  ^irco  qne^Xo.  —  9.  h&i  ^&p  «^kor  ^nv^  orpcoAnc  eiu|Oon  ^<\  OTe^^OTCidw  cpe 

^nM&TOi  2  u|OOn  ^<\p&T   u|«iïse.ooc   MjUk.'i  ace   &(oh   «^ttcû  ui«^q&(OK  ^tùh  hcott^  ace  «^ahot  «^tcû  itqei  ^ 

«^7fi>  n&^M.^&\  ace  e^pi    n«iï   nq«^«^q.  —   10.   «^qccoTAi   !x.e  ncTi   ic  e^qpuynKpe  «^-srco  neace^q  lineTOtTH^ 

iic<oq  ace  ^«^mhk  "^acai  mahoc  nHTii  ace  Àni^e^  êniCTic  tiTeio'OT  tiTii  Xe^ô^v  ^ai  hikA.  —  11.  '^accb 

JMLJA.OC  nnTn  ace  OTrii^(\ç^  nnir  eâo\  ^ti  jA.jM.«^tivy«i   mii  nM.&n^a)Tn  ncenoacOT  mu  «^Âp&^&M  jvin    ic«^&n 

jÊLtk  i^Kùiù  ^pV  S^>i  TAniiTepo  nMnKTe.  —  12.  nuiHpe  a^^e  nfAnitTepo  cen&noacOTp  e£io\  enK«^He  eTÇ^i&oA 

eqn«^u|fi)ne  A^^t  n^i  npixe  jun  nac&^acç^^  linoûçe.  —  13.  neac«^q  !^e  n<ri  ic  [jyin9ieH&TonT«^p];XI^^ 

ace  A[<oR  n-^e  tiT«^K]nicTeTre  [M.«ipequ|û>ne]n«iH  «^ttû)  [«^q\o  tio'i  neqjuynpe  acin  nTe-rnoT^  [eT]jiiiM.&TP.  — 

14.  &c|ei  [ah.e  n<ri]  ic  eç^p&ï  ennï  [MneTpoe]  &qn«^T  éreq  [u|û>M.e]^  ecnnac  &tû>  ec[ç^HM.]  —  15.  «^qacoïH^ 

éTee<riac  [&qK&&c]  ti<ri  neçuM.ojM.  «^CT(i>[OTit]  dkC:^i«^HOitei  n&q.  —  16.  p[oT^e]  î^e  nTepequ|(on[e.  «^îrjeine 

it&q  n^<N^  eTÔ[na^«^i]M.onioti  &qnOTace  eÊ[oA.]  ~ntienn«^9  ^JÂ.  nui&sce  [npcoq]  e^Tco  «^qepn&ç^pe  Mnon 

.  .  .  nijMLio  eTM.OH^.  —  17.  ace[H«^c]   eqeaccoH   eÊo\  ii<n  n[enjT  «^Tacooq  ç^ith   HC«ii[«^c]  nenpo^HTHC 

eqaccâ   Amoc    ace    nroq    [netî]T&c)!&i  tînetiu|fii>n[e]  iwTW  «^qqi  *^  ^«^  tten  \[oac]\eac.  —  18.  iiTepeq«i«kT 

[:^e]   ii<ri    IC   eTAHKHoie  Âin[eq]Hfii>Te   e^qoTe^c«iÇ^iie   ûûik   eneHpo.   —   19.   «kÇj['^]neqOTOi  '^  epoq    [n<n 

0'5']f«p«^MJ*.ekT[eTrc  neac^^q]   wa^q  ace  nc«^9^  [T«kOT«iÇT  nccoH   énM&  e]T  Hn«i&a>K  [epoq.  —  20.  ïieac]«^q 

ii[(5'i    IC  ace]   n£i&vy[o]p  OTrii[T«^T]  neTÂHÂ  «^tû>  ri[Çj\X«i]ewTe  wTnc   OTrii[T«^]T   ncTM.^^  nvyK[pe  ai^e] 

AnpodMe  jA.ii[Tq]  M«knpenT  Teqe^ne.  —  21.  [ReOT«i]  a.e  irMM.&«HTHC  [neac]ft>q  nc^q  ace  nacoeic  [OT]e^- 

c&^ne   ntJi  itvyopn  [T«i]û(ûR  T«iTû>M.c  M[iî«^]eiûJT.   —   22.  neace^q  a.e   Hiwq  nff'i    ic  ace   ott^^çk  n[c]cbi 

HT^Rio   nneTMOOTT   êTCi>M.cï3  nneTrpeqM.ooTrT.    —  23.  iiTepeq[«iA.]e  s^e  ênacoï  «^TOTe^çotr   [n]c<oq  lio"! 

iteqjii.&-»HCHC.  —  24.   «wttco   eic  OTtio^ ^*  HvÛÂto  «^quicone  çîT  -e^e^X^iCCd^  çcoctc  erpe  nacoï  ^(d&c  e&o\ 

^iTit  "  [n]^iM.ii.  "uToq  ai.e   [nJeqnROTR   ne.  —  25.  «wT'^iieTrOTroï  '^  epoq"  «^TTOTitocq   CTracûo  Am.oc  ace 

[ii!icoe]ic  M«^T&n^oit  [ace  Tn]n«i£i<ûii.  ~  26.  ne[ac«.q  ii]«iTr  ace  e^ç^pcoTn  [TeTiîpJçoTe  néwTKÎOTrP^  miiictic. 

TOTC  «^qTCûOTii**  d^qeniTiM.^^  nîÏTKT^^  miT -©^«^Aa^cc*^  e^cuicone^i^  itff'i  oirno<T  nacc^MH.  —  27.  lipcoMe  s^.e 

&.7pu9nKpe  eiracûï  mahoc  ace  OT&vy  AHMin  êne  n«^ï  aceTiTHTr  «^ttû»''  -o^d^Ad^ccdi  ctoT^nctoq.  —  28.  nxepei  - 

î^c    eneHpo  êTe^oop^  tinf<ep«^3Hiioc  «^TTûOMnT^s  epoq  liff'i  lipcoAne^^  cnc^Tr  epe  ^enpequi^^p  çicoott 

c-ntHir  eâo\  çii  neÀ^&dwTT   eTit^^aÎT  eAue^re  çcdctc  liTCTM  XiwéwTr  uieeï"  eûoX  ç^i  tcç^im  eTMM.^T.  — 

sic  _  —  . 

29.  A>vû>  eic  ^HHTC  d^Taciu|R&K  eâo\  veacco  àaioc  ace  eROtre^  ot  itAHM^^tt  ic  nuinpe  Ànno^Te  hta^rcï 
êiicYj«.A.  ê&twc&ni^e  AAnoit  ^«^-ok  Anevoeiui^*.  —  30.  ncT  lioTe^f^eXH  ai.e  ïTpip  ên«^u|CbOv  otthtt  mmootp 
eTjM.oone  m.moc.  —  31.  npequ|«^«^p^'^  a^^e  «^Tcncodnq  eiracûj  ja.jm.oc  ace  evyace 


1)  Id.  MneHs^Cûpon.  —  2)  id»  ^enM«^TOÏ.  —  3)  id.  vg&qei.  —  4)  id.  Mnei^e.  —  5)  id.  w^éwÇ^cr^.  — 
6>  id,  niiTeTrnoT.  —  7)  id.  itTeqa]6iMe.  — -  8)  id.  «.qacwç  îï^e.  —  9)  id.  nnenn&  n«^R«w'0«ipT0n.  —  10)  Woidk 
ne  présente  aucun  intervalle  entre  «^qepn«^^pe  et  ni  m..  Dans  notre  manuscrit  il  se  trouve  à  cette  place  un 
aatre  mot  qui,  d'après  le  sens  du  verset,  ne  peut  être  autre  chose  que  Anoiinpoc.  —  1 1)  Woide  &qqei.  — 
12>  id.  neqo'S'oei.  —  13)  W.,  èrejA-C.  —  14)  eic  ÇHHxe  eic  otriioff'.  —  15)  ^itj*..  —  16)  id.  ^v^nevovoei. 
—  17)  id.  n^THOtri.  —  18)  éwqTtoOTn  passé  dans  Woide.  —  19)  id.  mutht.  —  20)  id.  ^tih  &c^a>ne.  — 
21^  id.  Hm  p.  à.Tfù.  —  22)  id.  itTcpeqei.  —  23)  id.  «wiPTtoMT.  —  24)  Woide  donne  pooMe  sans  article.  — 
26.1  id.  ^ttCTe  etrM.itTpe  X&&ir  êuiei.  —  26)  id.  Anenoeiui.  —  27)  id.  u|OOp  p.  ui&d^p. 
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2®  Fragment.     Evangile  de  Luc. 
Cette  feuille  a  été  arrachée  d'un  rituel.  Les  deux  premières  lignes  en  eflFet  sont  ainsi  conçues: 

Ç.P*^" 

«Jusqu'à  la  consommation  des  siècles». 

C'est  la  fin  d'une  prière  ou  d'une  invocation,  qui  n'a  rien  à  voir  avec  le  passage  de  Luc 
cité  plus  bas.  Celui-ci,  du  reste,  a  pour  son  propre  compte  un  titre  à  l'encre  rouge,  n^oMitr 

Mn^&   llH&TJk   \OTKOC. 

Ce  manuscrit  était  d'une  petite  écriture  ordinaire  assez  lisible;  la  hauteur  en  était  de 
0.26  et  la  largeur  de  0.16.  Comme  le  précédent  il  a  souffert  de  l'humidité. 

Chap.  XXIV,  12  à  26. 
Ch.  XXIV,  12.  «wneTpoc  s^€  twoth  &qnû>T  in^jk^à^T^  ^<\^(ù^t  tÇMOTn  «^çjnéwv  êne^ûcbCttc^  tic«w 
OTC&  &qÊ(OK  a^e  eqpM.oci^e3  ^P^'^  n^KTq  ÀnenT&q^a>ne.  —  13.  e^TPCD  eic  pcoMe  ctt«wT  e&o\  iî^htot 
€TM.ooa|€  €Tr'^j*.€  ÀnciçMOOTT *  lîOTWT  eqoTHiT  *  n«^i4potre«^\HJÂ.  lice  ncT«iah.ioii  ênec)p«^n  ne  ej*.M.«wOTC^ 
—  14.  itTOOT  ak.e  [neTru|«^âe.e  MnneTCpHTr  ctûc  n«wi  THpOT  ii]T«wT«|û>[ne].  —  15.  d^cvycone  [!^€  cm] 
nTp€Tvy[«kâe.€]  entrai  nc£c[Hncti]T€i  ~.  «^  ic  ^(on  ^o^n  epooT  «wqjknoouie  hahm^t.  —  16.  netre^M.&^Te 
!>..€*  tineT&&\  ne  eTJA,TpeTCOTrci>iïq ®.  —  17.  neact^q  s^€  hc^-b»  ace  ot  ne  tieicyt^ace^^  êTern  atco  Amoot 
jIuitieTÎtepKTr  êTeTtiAioovye  ^Ttù  [«^Tja^^epfi^TOTr  eTOHM.  —  18.  e^  ot*w  s^e  kçhtot  OTû>vy6  "  eneqpiwit 
ne  HXeon«^c^2  ne^&q  n&q  âce  iitoh  jii.&t&«^h  ^^  nerô  n^Âii[M.o]  e«iepOTc[«^XHM]  ^to»  MnKe[iM.e] 
ênenT«kT[u|(i>]ne  îiçhtc  [nni^ooT.  neaci&c)  ^i^e  n&Tr  &^  ite.  nrooT  !x.e  neac^q  n«^T  !XLe  eT&e]  ic 
nn«i3(o[p&ioc]  n&ï  en[T«^q]  ^û>ne  noTrpiûJii.e  Ànpoc|>HTHe  na^Tn&TOC  ^  n^cûÂ  mk  nu|«i3c:e  ÀnejA.TO 
e£io\  ^M  nnotTTe  jkïi  nA«^oc  TKpq.  —  20.  e«wTr  n&p«i!2h.iâ^oir  âahocj  non  n«^p;)^HepeTrc  mu  ii«w[p;)c]<ûii 
eT^«in  [nre]  nMOtr  *kv[c'^]oir  Jli.M.oq.  —  21.  «witon  :x.e  en^e^nije»*  ace  HToq  neTn^^WT  eAuninA  «^XXe^^^ 
iiûiiX*^  lin&ï  TKpoTT  nM.e^u|OM.nT  nçooT  ne  .  .  ot^"  ae.inT«i[n«^Y]  ^û>ne.  —  22.  [«^liJKe  cçjMe  [s^.e 
eôo]\  n^KT[0Tr  nevyc  nen^KT  &t&6>r  liçrooTe  ênM.^&Jk-tre.  —  23.  ^T(a  AnoTçe  nqcc»M.&  «^vei  ev] 
atû)  [mm.oc  ace  &n]n&T  e[ironT«k]cic  ii«wï«^eXoc  Héwï  eratto^s  j^un-oc  ace  ékqTCbOTnq  *^  —  24.  agirai 
^  ^oeine  &û>h  nneTnM.jii.&n  êneMÇjN&T^^  &ir^e  epoc  ^i  n«iY  r&t&  -o^e  nT«^îtHe^iojii.e  acLOoe  nroq  :x.e 
Jii.notrn«itr  epoq.  —  25.  neacL^^q  a^e  n^ir  ace  (ù  ii«^noHTOC  ^Ttù  nercDCH  ^jk  netrçHT  êniCTetre  e^6i&^' 
itiM  nre^  nenpo^HTHC  atooT.  —  26.  jkh  q\îïc.  éwn  erpe'î  ne^^^   ^en  nc^ï  «wTrw  nq&a>R  e^OTrn  eneq- 

eooT.  —  «^qc^p^e^'  atin  ahoottc 

(A  iuivre.) 

1)  Won>K  ênj*.Çéw«wTe.  —  2)  W.  êneçâooc.  —  3)  *wirû>  «^qftcdii  eqp^nnpe.  —  4)  id.  inni^ootr.  — 
6)  id.  eTOTKT.  —  6)  id,  eneqpiwn  êjii.M.&oirc.  —  7)  id,  CHnck-^-.  —  8)  id,  ne  p.  îx^e,  par  suite  le  ne  qui 
suit  nneTÛe^A,  ne  se  trouve  pas  dans  Woide.  —  9)  id,  eTM.iiTpeTCOTû>nq.  —  10)  id,  niuijwace.  —  11)  »cf. 
OTCdiyq.  —  12)  id,  nXecon&c.  —  13)  id.  jk^qt^^ik.  —  14)  Teit^eXni^e.  —  15)  id,  ^TtA  p.  «wA.X«i.  — 
16)  id,  nÛTr\.  —  17)  id,  nçooTii  nooT  atin  tiT«i.  —  18)  id,  eTracco.  —  19)  Âon^  p.  «wqTttOtrnq.  — 
20)  id.  «iTO»  «w^oeme  ^n  iieeTn«iMM.«^n  êcoh  enM^«w&Te.  —  21)  id.  e^6ia>q.  —  22)  id,  mk  ^«^nc  &n  ne 
«Tpe.  —  23)  id,  «kV^^p^e. 
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SX  R  DIFFÉRENTES  FORMES  DES  MOTS  DERIVES. 

PAR 

E.  Lefébure. 


Les  textes  thébaîns  des  tombes  royales  présentent  certaines  particnlarités,  entre  autres 
l'habitude  de  mentionner  sonvent  deux  fois,  et  avec  variantes,  les  noms  ou  les  surnoms  des 
personnages  divins.  En  réunissant  à  ces  exemples  d'autres  variantes  moins  directes  que  four- 
nissent les  mêmes  textes,  ou  peut  grouper  des  renseignements  assez  nombreux  sur  les  suffixes 
qui  servent  à  tirer  de  substantifs  ou  de  verbes,  des  noms  d'agent,  des  ethniques  ou  des 
adjectifs,  et  qui  nont  le  sens  passif  qu'en  des  cas  assez  rares,  comme  dans  8  '-^ÛÛS  variante 
de  8  H-^'^^^  et  "^^^'^  masculin,  ^,  féminin,  avec  la  signification  de  Timmolé,  le 

supplicié,  la  suppliciée. 

Qnelques-uns  des  noms  ou  surnoms,  dont  il  s'agit,  sont  figurés  en  écriture  secrète  : 
c^S^  y  a  la  valeur  — ••— ,  "^  la  valeur  n,  )jc^  la  valeur  <=:>,  et  ^^  ainsi  que  ^^  la  valeur 

^^  Ces  valeurs  ont  déjà  été  signalées  par  MM.  Goodwin,  Le  Page  Rbnouf  et  Maspero.  En 
dehors  de  l'écriture  secrète,  il  sera  encore  utile  de  noter  les  variantes  5=5  pour  o,  comme 
dans  -T-  pour  -r-  •\  et  \  pour  c^  ou  5=5,  comme  dans  \         ^  pour  'vvvv^  ou  ^^/^A^ 

et    I  A  R.  '  pour    |        ^  Pa  •  L'équivalence  de  ^  et  de  ^  ou  5=5  se  retrouve  dans  des 

textes  analogues  à  ceux  des  tombes  royales,  ainsi  le  mot  8^^  ,  du  tombeau  de  Séti  P'  *, 
est  écrit  S-=|=>s=5b  dans  le  passage  correspondant,  au  papyrus  publié  par  M.  Lanzone. 

Il  y  a  quatre  divisions  à  faire  parmi  les  variantes  de  noms  dérivés  que  fournissent  les 
textes  des  tombes  royales  : 

on  le  suffixe  est  supprimé, 

ou  il  est  exprimé  par  la  lettre  t, 

ou  il  est  exprimé  par  la  lettre  i  pouvant  se  réunir  au  t, 

ou  il  est  exprimé  par  diverses  combinaisons  que  caractérise  la  présence  de  la  voyelle  w. 

Suppression  du  suffixe. 

Quelquefois  le  suffixe  ne  s'écrit  pas,  comme  dans|l  ^  pour  lIffiMM  v^i  '",  dans  -^Ju  ^^ 
pour  ^^(jl]  ^^  dans  £=z^^a.  pour  ^==T^  ûû  '^  dans  jj\]  pour  c^-J  (1  (|  c=^^1  '*,  mot 

analogue  à  c^si  ^  ^  «^  et  dans  ^  o  pour  ^  Q 1)  '^  analogue  à  8  aa/w^a  1]  1]  ^  *',  etc.  On 
remarquera  dans  les  deux  derniers  exemples  le  redoublement  de  la  consonne  finale,  et  l'on 
rencontrera  encore  d'autres  exemples  du  même  genre,  reconnaissables  malgré  l'absence  de 

AA/\^AAAAAAAA^  A/WSAA  ^   JV        ^ 

variantes  immédiates,  comme  \v  ^^  le  frappeur,  au  féminin  ^s:^::*!)!]^^  nv  **. 

Ces  cas  de  redoublement  ne  sont  ni  assez  nombreux,  m  assez  concluants,  pour  quon 
puisse  y  voir  avec  certitude  une  manière  d'exprimer  le  suffixe,  qui  serait  propre  surtout  aux 

1)  Champoluoh,  Notices,  II,  p.  610.  —  2)  «.,  p.  593.  —  3)  «.,  p.  693.  —  4)  id.  II,  510.  —  5)  id.  I, 
767.  —  6)  id.  II,  626  et  697.  —  7)  id.  694.  —  8)  id.  I,  782.  —  9)  Lauzohb,  Le  DanùcUe  de*  EapriU,  pi.  II, 
!•  r^listre.  —  10)  Chimpolliow,  NoUeea,  I,  782.  —  11)  Denkmaler,  III,  203,  b,  I.  23.  —  12)  Champollion, 
Xctieeê,  I,  764.  —  13)  id.  II,  686.  —  14)  Denkmiaer,  III,  79.  —  16)  Champoluon,  NoUces,  II,  428.  —  16)  id. 
I,  760.  —  17)  id.  II,  600.  —   18)  id.  I,  786.  —  19)  id.  789. 
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mots  en  n,  et  qui  se  rapprocherait  ainsi  d'une  terminaison  m  entrevue  par  M.  Maspero  pour 
le  suffixe  des  participes.  On  trouve  au  tombeau  de  Ramsès  VI  le  mot  ^^"^^^^^^MM  Ji'  ^' 
ceux  du  pays  de  Mafek  (FOrient),  pour  ^i  ^^-»^  LJ^^^^  ^*  ^^  sarcophage  de  Séti  F"" 

ri  u/  '^v^^^  V'^'  '^  contempteurs,  ceux  qui  mettent  derrière  eux,  (         / \)\F  ^^®- 

d'après  une  phrase  du  contexte)  :  malheureusement  le  passage  qui  parle  des  Orientaux  est 
bien  incorrect,  et  sur  le  sarcophage  de  Séti  F*",  le  o  doit  être  une  erreur  pour  o,  variante 
de  ^^  et  de  O^,  qui  détermine  dans  le  même  texte  les  noms  donnés  aux  ennemis  ou  aux 

mânes,  con,me^^|jo^|,  c^;^i)!|'J  l'^*^^' ^i^W^!^!'"'  ''  ^l^^l''  """^"^ 
de  4400  vi^'^i';  il  y  a  encore  là  la  variante  *^-«-.        «  pour  *e«^         ». 

Emploi  du  t. 

Quand  le  suffixe  n'est  pas  vocalisé,  tantôt  il  s'écrit  par  un  simple  t,  au  féminin,  comme 
dans  :  Ji  \  pour  9    *",  orientale,  et  même  au  masculin,  comme  dans  :  J_l^^  pour  J^^ ,  dans  : 

rp^^fLl^l^Q^  pour^[^^^'^  (sic)^^,  le  rugissant,  mot  analogue  à^__^_  M '2;  et  dans: 

K  pour  J         ï3  (cf.  la  forme         ,  Vo,   du  pronom  relatif,   au  pluriel  »^,   et   ^^^^  pour 

pour  I  ^  etc.  )  ;  tantôt  les  deux  t  remplacent  la  terminaison  it  pour  le  féminin,  et 


la  terminaison  ti  pour  les  deux  genres,  comme  dans  :  r\  iç,  l'adoratrice  '^,  mot  écrit  ailleurs 
5«c  Oljo  »®;  dans  fi  AA/wvA  J)  ^,  nom  d'un  dieu  dont  la  foime  féminine  est  8  /^^aa^a  J  m  (1  c>  «';  dans 
^^ ^%  D/>^,      ^^  au  sarcophage  de  T'aho  O^K"^,  le  divin;  et  dans 


A/s/vsAA  ô         '  1/  yjH  ô  .      f  [/ /T^  \\ 


qui  est  la  transcription  en  écriture  secrète  du  nom  féminin  '^— ^ov^jl  20^  ne«w-<,  écrit  ailleurs 
^~^  ^    \k\  l'î&iiêe;  on  trouve  aussi  le  nom  de  déesse    |         r-^-^^'^,  qui  équivaut  à    |         (1 -3. 

Emploi  de  l7. 

Tantôt  le  suffixe  se  présente,  dans  ce  cas,  sous  sa  forme  la  plus  simple  (1,  par  exemple 
dans  (j^^-^  q2^,  variantes  (|  *^-=--%  et  (|  »^-=^'^K  2\  au  sarcophage  de  Taho  M    ^    ;  dans 

— H— (]2«,  celui  de  la  flèche,  mot  qui  équivaut  pour  le  sens  à         ^""^  ou  ^^o:.         -",  l'archer, 
le  sagittjiire,  etc. 

Tantôt  i  varie  avec  /t,  avec  it  au  féminin,  et  avec  i7t,  comme  dans  :  l  l  ■^   nom 

de  créocéphale  écrit  ailleurs         (t    2»;  dans  ^  (1(1  pour  V    |T'^'^s=»^^         i\\éS  pour 
""^(j(j^3S^^(](j  pour '^ (j(| ^  32,  et  PJ^^^^llI  P^^^PJI^^'^  ^^^"^^  féminins;  dans 


1)  Champollion,    Notices,   II,    641.  --   2)  id.  639.    —   3)  Sharpe  et  Bonomi,    Le  Sarcophage   de    Séti    /c^ 
14,  c.  —  4)  id.  II,  518.  —  5)  Sarcophage  de  Séti  /<f,    14,  c.  —  6)  Id.  b.  —  7)  Champollion,  Notices,  II,  518. 

—  8)  id.  ihid.  —  9)  Sarcophage  de  Séti  I^r^  15^  c.  —  10)  Champollion,  Notices,  II,  428.  —  11)  id.  I,  440.  — 
12)  Id.  II,  600.  —  13)  Denknialer,  III,  113;  cf.  Notices,  I,  438,  et  Sarcophage  de  Taho,  —  14)  Champollion, 
Notices,  II,  645,  657  et  653;  et  Benkmaler,  VI,  115  b.  1  à  4.  —  15)  Champollion,  Notices,  II,  568.  —  16)  id. 
588.  —  17)  id.  574  et  575.  —  18)  id.  540.  —   19)  Denkmaler,  III,  113.  —  20)  Champollion,  Notices,  II.,  529. 

—  21)  id.  591.  —  22)  Sarcophage  de  SéU  I^r^  9,  A.  —  23)  Champollion,  Notices,  I,  828.  —  24)  id.  438.  — 
25)  Denkmaler,  III,  113.  ■—  26)  Champollion,  Notices,  I,  784;  cf.  Brugsch,  Zeitschrift,  1880,  p.  3.  —  27)  Champollion, 
Notices,  I,  786.  -  28)  id.  II,  542.  —  29)  id.  506.  —  30)  id.  627.  —  31)  id.  I,  799.  —  32)  id.  800.  —  33)  id.  800. 


Sur  les  différentes  formes  des  mots  dérivés. 


ù^ 


w 


I  *    pour  c^ 


^^«ll^'li' "^--W^^ 


pour 

^^Jv^,  le  pleureur,  mot  dans  lequel,  comme  dans:  J  J  tr-TD(l(|  crT]J[v'\  apparaît  une 
forme  en  iii,  née  sans  doute  du  besoin  de  distinguer  le  suffixe  en  /  des  terminaisons  qui 
féminines  ou  non,  ont  persisté  dans  certaines  finales  en  e  ou  en  i  du  copte. 

Tantôt,  dans  les  noms  pouvant  s'écrire  par  un  seul  syllabique,  la  réduplication  du  signe 
remplace  la  finale  ti  %  comme  dans  ft  fl  pour     II    (](]',  celui  qui  parle,  plutôt  que  la  double 

I   I   I   I  ,iiiim|^  I   I  •^■■\^  C*^   I    1  ,1111111,^ 

parole  ;  dans           pour              I  ^  celui  du  vêtement,  plutôt  que  le  double  vêtement,  ^ 

au  sarcophage  de  Tano  ;   dans  pour  _     ^,   le  dommant,  plutôt  que  le  double  maître  ; 


c»  w 

c-TD    '<^,  celui  du  séjour  de  dieu  ou  des  dieux, 


dans  :  jjj^  etjj® '",„"'    ^""^  Jt'^l  «^jj" 

plutôt  que  le  double  séjour  de  dieu  ou  des  dieux  (on  remarquera  que  le  déterminatif  ci 


n'est  pas  redoublé);  dans  100 


ni(ii_  flnmn 


pour  [\l\[\       ' ^  (avec  un  seul  déterminatif  aussi)  celui  de 


la  campagne  plutôt  que  la  double  campagne,  et  dans  "'=^^^^;  le  guide,  plutôt  que  le  double 
guide*';  (dans  |  pour  |  ^'^ou  |  ^^,  MM.  Naville  et  Piehl  voient  de  même  le  dieu 
local,  et  non  le  dieu  des  deux  régions).  Le  redoublement  du  détenninatif  paraît  avoir  eu,  au 
moins  quelquefois^  la  même  valeur  que  le  redoublement  du  syllabique,  comme  dans  :  )(F^ — ^ 
'è\  s==j        pour  ^    Pn^  "^  vipérin,  plutôt  que  la  double  vipère  *^ 

Tantôt  enfin,  it  varie  avec  ri,  au  féminin,  comme  dans  :  ^^p^«î^p^  pour 


AiWVAA 


pour  fffli^ûC£ï^'  '  '*^^^^'^^ 


J^*^;  et  ti  varie  avec  i-tî,  comme  dans  :  fllh  ^)lû( 

avec  ti'i,  comme  dans  :  ^Jh  J|  *'  P^^^  '^'  ^^^  équivaut  à  *'=:3L(t  '®-  La  forme  mer- 
ti'l  au  masculin  n'a  rien  d'invraisemblable,  car  il  existe  un  féminin  qui  pourrait  lui  corres- 
pondre, \  ^^.  (  (1 ^^y  rinfemale,  si  Ton  veut  lire  ce  mot  ament-iiL  On  remarquera  toute- 
fois que,  dans  ces  deux  derniers  cas,  (  (  pourrait  n'être  aussi  qu'un  simple  redoublement 
graphique,  analogue  à  d'autres  phénomènes  de  redoublement  déjà  signalés  par  M.  de  Rougé. 
En  ce  qui  concerne  la  combinaison  w  [  (1,  M.  de  Rougé  transcrivait  hai  et  non  han^\  le  groupe 

ra'^l  l   \  ai  et  non  ait  le  groupe  0(  (  ^";  e^^-;  et  de  même,  '^^Qû  ^^  ^^  ou  r»1    m 

f\^^*7  variantes  de  ''^;-:^  ^s  q^  de  L/  ]lJ(Qll^^  suggèrent  les  lectures  semui  et  nebui,  plut<)t 
que  les  lectures  semuii  et  nebidi.  D'un  autre  côté,  quand  le  syllabique  ''^  ou  '^^,  fi,  inter- 
vient comme  marque  du  suffixe,  il  peut  être,  accompagné  soit  par  l'un  de  ses  compléments 
phonétiques,  le  t  ou  l'i,  soit  par  tous  les  deux;  on  trouve  en  conséquence  le  t  complémen- 
taire dans  '^'^",  ceux  qui  sont,  ^^'^^JI'^^  les  justes,  variante  ^^'^Jli^S¥  J^^'^^ 
variante  tk  jo^i^  les  orientaux,  et  ff^^'^^;  les  occidentaux,  mot  analogue  à  ïï^^^'*^'-  ^ 
tronve  Fi  complémentaire,  par  contre,  dans  n        ^l  (  J|'"^^  ^^  û         ^^^'l^'lil^^'  ^*  enfin. 


1)  Sarcophage  de  Séti  I^r^  14,  c.  —  2)  Champollion,  Notices,  II,  518.  -  3)  id.  I,  754.  —  4)  DenknUaer,  III, 
ÎII3,  b,  1.  29.  —  5)  id,  204,  1.  72.  —  6)  Cf.  K.  Piehl,  Zeitschri/t,  1879,  p.  145,  et  Naville,  id.  1880,  p.  24 
et  25.  —  7)  Champollion,  NoOcea,  I,  439.  —  8)  id.  111.  —  9)  id.,  ibid.  -  10)  id.  111  et  778.  _  11)  id.  779.  — 
12)  id.  788.  —  13)  ZeiUchri/t,  1880,  p.  26,  26  et  65;  cf.  Champollion,  Notices,  I,  410.  —  14)  Champollion, 
XoUee*,  II,  527.  —  16)  id.  529.  —  16)  id.  I,  406.  —  17)  id.  II,  628.  —  18)  id.  614.  —  19)  id.  629.  — 
■20)   Sarcophage  de  Séti  /«•,  pi,  9,  b,  et  Champollion,  Notices,  II,  637.  —  21)  ChrestomaUiie,  3*  fascicule,  p.  84. 

-  22)   Chrestomathie,  2»  fascicule,  p.  109.  —  23)    Champollion,   Notices,    II,   583.    —   24)  id.  628.   —   25)  id. 

:*«â.  —  26)  id.  614.  —  27)  Sarcophage  de  SéH  /«-,  14,  a.  —  28)  id.  6,  c.  —  29)  id.,  iUd.  —  30)  Champollion, 

AoCîeet,   II,  638.  —    31)  Sarcophage  de  SéH  /«•,  9,  a.  —  32)  id.  6,  b.  —  33)  Champollion,  Notices,  II,  641.  — 

54)  il  499.  —  36)  id.  500. 


8  Sur  les  différentes  formes  des  mots  dérivés. 

on  trouve  les  deux  lettres  dans  (|  ^^^^  o  (|  (|  ^^^^^  M  j  S    fHh  I^^"^'    Thabitant^,    pour 

mh         ^>  ^^^  ^  ^  '  ^'    "^  ^        ^'  ^^^  ennemis,  etc.    Dans  le  papyrus  de  Turin 

qui  reproduit  Tun  des  textes  des  tomoes  royales,  le  nom  de  FAmenti  est  écrit  fî^^. '^  ^  *  et 

^^?^tv^7.  Ces  observations  montrent  qu'il  faut  lire  ti  et  non  ai  le  suffixe  ^!.(|û  signalé 
par  M.  DE  RouGÉ  %  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  chercher  une  distinction  entre  des  mots, 
comme  :  flffil)l]\\y,  ***==^^§  ûû  \\^'^'*"'^^,  par  exemple,  et  leurs  variantes  :  (1  S  ûû  y '^^^'^^  i 

et  «==^^|(](]  v^^^^^'-^.  L'on  concluera  donc,  en  dernier  lieu,  qu'il  y  a  beaucoup  de  chances 
pour  que  '^QQJi  ^^^*  mer-tiy  et  ïï^^^lû^ Amen-tU, 


Emploi  de  fu. 

Quand  les  noms  d'agent  prennent  la  finale  v,  dans  laquelle  M.  de  Rougé  '^  a  déjà  vu 
un  véritable  suffixe  du  participe,  d'après  un  exemple  à  la  vérité  peu  concluant,  il  se  présente 
de«  cas  assez  variés. 

Tantôt  Yu  est  seul,  comme  dans  le  nom  d'un  ibiocéphale,  vSsznaR  \\  J  ",  mot  analogue 

^  V  ^^"/l  *^'  ^®  porteur,' dans ^c^\\,  le  lanceur,  —"— \J^'^  le  repousseur,  etc.,  noms 
qui,  au  nombre  de  six,  en  accompagnant  six  autres  du  même  genre,  dont  un  sans  suffixe, 
deux  avec  suffixe  en  a,  deux  avec  suffixe  en  ti,   et  un  avec  redoublement  de  la  dernière 

consonne  radicale,  ,  le  frappeur  *^.  Une  série  analogue  *^,  composée  de  treize  noms,  en 

a  deux  sans  suffixes,  un  avec  suffixe  en  a,  i,  un  avec  suffixe  en  ti,  rendu  par  le  redouble- 
ment du  syllabique,  un  avec  suffixe  en  ti  (au  moins  à  ce  qu'il  semble),  rendu  par  l'hiéro- 
glyphe '^^,  un  avec  redoublement  du  o  final,  et  quatre  avec  finale  en  v\,  parmi  lesquels 

^Edv^  le  preneur  (cf.  ^^ÛÛî  Téclaireur  »6). 

Tantôt  le  suffixe  i  ou  ti  est  précédé  par  la  lettre  w,  comme  dans  ^^  ^^.  v^  *'?  ^^^^î 
du  sceptre,  mot  dont  la  forme  féminine  paraît  être  |(|(û^s,  et  dont  la  racine  est  djam-t,  au 
pluriel    ^^  Vv '^^  vl'*^'  comme  dans  ser-uti,  variante  de  ser-i,  déjà  cité^®,  et  comme  dans  : 

V^'     ^^^*  P^^^  rem-i^"^  ou  rem-i-ti^^,  au  féminin  rem4t^*,  de  la  racine 
sans  le  suffixe  suffit  à  rendre  l'idée  de  pleureur. 
Tantôt  Yu  figure  après  le  suffixe  en  t  ou  en  ti,  comme  dans  :  '^^^^^QQ  v^^^ 

mot  analogue  à  ^C^.^'^^'  ^^®  ^^^>  ^^^^  '  ^'"^  J  J^^^'^^  '  "^^^  variante  >— °  J  J 
^w'^Jl^»,  de  la  racine  abebt,  pique,  au  pluriel  .^^-jjJ  JL^  ^     3o^  dans  :  Û^^^^^^^J 


laquelle  sans 


25 


!26 


1)  DenkniUler,  III,  303,  b,  5.  —  2)  Champollion,  NoUces,  I,  784.  —  3)  id.  657,  etc.  —  4)  id.  692.  — 
ô)  id.  I,  787.  —  6)  Lanzone,  Le  Domicile  des  Esprits,  pi.  9,  L  52.  —  7)  Lanzonk,  Le  Domicile  des  Esprits, 
pi.  10,  1,  68.  —  8)  Chreslamathie,  2*  fascicule,  p.  35.  —  9)  Lanzone,  Le  DomicHe  des  Esprits,  pi.  2,  3"  registre. 

—  10)  Chrestomathie,  2"  fascicule,  p.  83.  —  11)  Champoluon,  Notices,  I,  767.  —  12)  id.  II,  621.  —  13)  id. 
I,  784  et  785.  —  14)  id.  785.  —  15)  id.  788  à  790.  —  16)  id.  429.  —  17)  id.  780.  —  18)  id.  I,  784.  — 
19)  id.  778.  —  20)  id.  II,  506  et  542.  —  21)  id.  I,  756.  -  22)  id.  754.  —  23)  DenkmaUr,  III,  203,  b,  1.  29. 

-  24)  id.  III,  79.  —  25)  Champollion,  Notices,  II,  678.  —  26)  id.  I,  753.  —  27)  Sarcophage  de  SéH  /«»■, 
4,  c.  —  28)  Champollion,  Notices,  II,  621.  —  29)  Sarcophage  de  Séti  /«»•,  12,  b.  —  30)  id.  12,  b  et  Cham- 
pollion,  Notices,  II,  622. 


Sur  les  différentes  formes  des  mots  dérivés. 


'Mi^'-  p'"*"  -J11 


^J^^"^''  dans  :  8%*^^';  variante  probable  ^eS^(|i|^^*,  dans  : 

_      Qio,  etc. 
On  remarquera  l'analogie  des  désinences  u,  ui  et  tu,  qui  sont  masculines;  avec  les 
désinences  plurielles  du  masculin,  lesquelles  ne  sont  pas  toujours  accompagnées  du  déter- 
minatif  i,  par  exemple  dans  :  s=:»  vS   du  papyrus   publié  par  M.  Lanzone^^   variante  de 
-H^ft»'^n(jij%l  du  tomb"ëaûiBSétir'8,  dans^ljlj^^  variante  de  ^IJlj^l^^ 

et  dans  yc()|]^*  y  variante  de  •(j(|i*2,  pour  le  pluriel  en  u  et  iu; 

enfin  dans  ^^  y  û  û    ^^  g:uiaes,  dans  -jl-    ^*,  habitants,  (accompagnant  il  est  vrai  un 

substantif)  mot  écrit  aussi  û""]"^^^^^  y'  '*;  P^^r  û-jh^i  *S  et  dans  hh,  variante  de 

dÛi]  \Jsi  ^^,  pour  le  pluriel  en  ui,  correspondant  aux  pluriels  coptes  en  oti  et  otc. 
L'expression  du  pluriel  est  moins  visible  encore  dans       ^^è^^^   les  ennemis,    dans 
-JL  ^  *•,  ceux  qui  sont,  et  dans  jf  ^à^^S  les  occidentaux,  ce  qui  pourrait  expliquer  pourquoi 
le  surnom  Khen^ament  d'Osiris,  sous  sa  forme  habituelle  Khent-Âmenti  ou  Khenti-Amenti 
est  écrit  tantôt  avec  la  marque  du  pluriel,  fffh '^û  ^^^^  ^^  ^i  »  i^*i  fflh^iril^^        ^^  pour 

f  r''  "*  â^  J>^  **^t«*  ^^'  J^  ^^^^^  du  pluriel,  ffHi^  J'^^^^  (fHi  ^  Il 

lov  rîp*?  etc.  Comprise  comme  un  singulier,  l'expression  Khenti-Amenti  paraît  avoir 
donné  naissance  à  deux  personnages  divins  du  tombeau  de  Ramsès  VI,  fs^  d  h  U  ^^^> 
Osins  qm  est  dans  l'Ament,  et  l\ —    (JHhrv-^y  l'Amen-ti  qui  est  avec  Osiris^^ 

L'absence  assez  fréquente  de  la  marqueaéterminative  du  pluriel  fera  reconnaître  des 
pluriels  véritables  dans  certains  singuliers  des  tombes  royales.  Ainsi,  dans  la  Litanie  du  Soleil, 
où  75  formes  de  Ra  sont  successivement  adorées,  quelques-unes  d'entre  elles  représentent  des 
groupes  de  personnages  réunis  sous  une  seule  dénomination,  laquelle  correspond  à  l'un  des 
aspects  du  dieu  :  trois  moihies,  par  exemple,  les  Aat,  sont  appelées  ^ — °(]fl^^®  dans  le 

tableau,  et  dans  la  légende  '**^^<=>^<e:<J|l  2»  ou  ''"^'^ç^^<e<J|  ^^  Dans  le 
dernier  exemple,  le  nom  des  Aat-u  n'éveme  plus  que  l'idée  d'un  personnage  unique,  et  la 
voyelle  w  y  est  le  seul  reste  du  pluriel  primitif.  On  remarquera  encore  l'unification  des 
Veilleurs,  trois  momies  allongées  dont  les  pieds  touchent  à  un  disque,  et  dont  le  nom  est 
^czssz](|(|^  dans  le  tableau »»  :  le  texte  en  fait  Yurshî-u,  ^^^csajlfl  ^  ^^32.  Qn 
retrouvera  de  même  les  suppliciés  dans  le  mot  /ws/vw|]^;3>6(  \W>,   déterminé   par  un   seul 

personnage 33,  et  les  pleureurs  dans  le  mot  û'^''^^^  J(](  v'^^Jl  ^  ^^  urahi-u  et  les 
aakebi'U  sont  représentés  par  groupes  de  quatre  personnages  isolés  au  tombeau  de  Ramsès  VI^^: 
il  y  a  même  là  quatre  akebi-u,  hommes  et  quatre  cJcebi-t-u,  femmes.  Quant  aux  neki-u,  leur 

1)  Champoluow,  Notices,  I,  756.  —  2)  id,  428.  —  3)  id,  428.  —  4)  Denkmaler,  III,  203,  b,  74.  — 
5)  Chaxpoluon,  NoUceê,  II,  615.  —  6)   id.   —  7)  PI.  2,   3"  registre.  —  8)  Cbampollion,  Notice»,  I,  786.   — 

Domicile  des  EspriU, 
^,.  -,  ^  -^o — ^.  .^^  ^««-, x,«-.*w„,  ^,wv^«,,  JL,  .  .^.  —  *.y  ,^,^^.,^^  ««  i^v,  *  ,  *^,  *,.  —  18)  Champollion, 
Notiees,  II,  499  et  645;  cf.  Gbébaut,  Hymne  à  Ammon-Ea,  p.  26.  —  19)  Cbaupoluon,  Notice»,  II,  600.  — 
20)  id,  646.  —  21)  id.  601.  —  22)  id.  633.  —  23)  Sarcophage  de  Séti  7-",  11,  A.  —  24)  Papyrus  sans  nom  du 
Louvre,  premier  texte.  —  25)  Champollioh,  Notice»,  II,  493.  —  26)  Champoluon,  Notice»,  II,  500;  cf.  Denk- 
maler, II,  81,  98,  etc.  —  27)  Champollion,  Notice»,  II,  614.  —  28)  Champollion,  Notice»,  I,  428,  —  29)  id. 
7,^4.  —  30)  Denkm,  III,  203,  b,  1.  23.  —  31)  Champ.,  Notice»,  I,  779.  —  32)  Denkm.,  III,  203,  b,  1.  67.  —  33)  Champ., 
Notice»,  I,  429.  —  34)  id.  755.  —  35)  Champ.,  Not.  II,  623  et  529;  conf.  Sarc.  de  Séti  J",  10«  et  9,  c. 
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séjour,  n  ^^awxa[|^;:3;;6[|[J  y^^i  >,  est  mentionné  sous  un  texte  appartenant  aux  tombes 
royales.  En  dehors  des  Litanies  solaires,  un  des  noms  cités  plus  haut,  kebiu,  accompagne  un 

groupe  de  quatre  hommes  renversés,  le  ^Jûû^^i^)  le  ^"^^^^^^^J  '®  -^û(  ^  ®*  1® 
<:^>0(|(â^  :  Fanalogie  donne  à  penser  qu'il  y  a  encore  là  des  collectifs,  d'autant  plus  que, 
dans  un  autre  groupe  de  quatre  personnages,  chacun  d'eux  est  dit  jQQ  v'  ^'  ^^  pluriel. 

Fant-il  voir  aussi  des  pluriels  dans  certains  des  autres  noms  d'agent  en  u,  déjà  men- 
tionnés, comme  utea-u,  ut-u,  kJiesef-u,  ahep-u,  etc.?  Il  est  difficile  de  le  dire,  et  de  savoir 
jusqu'à  quel  point  les  observations  précédentes  peuvent  être  étendues  dans  le  domaine  des 
textes  appartenant  aux  tombes  royales,  ou  dans  le  domaine  des  autres  textes.  Il  suffira,  pour 
le  moment,  d'avoir  noté  plusieurs  cas  qui  ne  sont  point  douteux. 

Les  noms  cités  jusqu'ici  dans  ce  paragraphe  sont  masculins  :  au  féminin,  Yu  ne  paraît 
subsister,  ni  pour  le  singulier,  car  on  n'en  trouve  pas  d'exemples,  ni  pour  le  pluriel,  car  on 
a  seulement  alors  des  formes  comme  ««Hoilil   ^  ,  féminin  de  ««H-lIlIv^t^  Q'^^'^^^j  QO''^ 

J  (]  (I^''^  jY  I  dans  un  passage  du  papyrus  sans  nom  du  Louvre  %  féminin  de  M 

wQQ\>^  Ou         'ou  "=^8,  féminin  de  ^  ^9ous=3^f=ï« 


et  -||-  7  /''  ^ir  *^'  (celles)  qui  sont  dans,  etc.  Dans  le  mot  féminin  ^  ^^ll'^i  T  /^' 
remorqueuses,  le  signe  (5  est  un  déterminatif  et  non  la  lettre  u.  Quant  aux  mots  sem-u  et 
semtU  '*,  qui  ont  été  cités  plus  haut  et  qui  désignent  des  déesses,  leur  apparence  masculine 
paraît  avoir  sa  raison  d'être  dans  ce  fait,  que  les  personnages  indiqués  sont  appelés  Akhemu 
Seku  par  un  papyrus  du  Louvre  qui  reproduit  la  même  scène**  :  les  Akhemu  Seku,  qui 
partout  ailleurs  sont  des  dieux,  auront  été  remplacés  par  des  déesses  sans  qu'on  ait  songé  à 
modifier  entièrement,  dans  ce  sens,  la  légende  explicative.  Au  féminin  pluriel,  le  mot  guide 
est  en  égjT)tien  ^^  ^    ^^  et  au  féminin  singulier  ^-^.^  (  (  ,  x;-^QQl]-^^^'' 


Récapitulation. 

En  ajoutant  à  ces  exemples  les  formes  pour  lesquelles  il  n'existe  pas  de  variantes, 
comme  ®  (1(1s=5Jy  ^^(o{.  ^ÛÛ  ^®)  pour  le  masculin,  et  Â  j'^8=j2o  pour  le  féminin,  on 
obtiendra  le  tableau  suivant,  dont  la  composition  montre  que  les  difiereutes  expressions  du 
suffixe  n'ont  aucune  répugnance  à  s'échanger  entre  elles,  puisqu'on  a  pour  le  mot  pleureur, 
par  exemple,  (rem),  rem-i,  rem-i-tiy  rem-u-i-ti,  etc. 

Masculin  Féminin 

t  t 

tt  tt 

a  » 


Tphage  de  Séti  /^  10,  c.   —  11)   id.  7,  c.  —  12)  Champoluon,  Nolkes,  II,  640.  —  13)  Sarcophage  de   SéU   l'% 
11,  c.  —  14)  Champoluon,  Notices,  II,  683.  —  15)  Dévébia,    Cataiogue  de»  manuicrit»  égyptienM  du  Louvre,  p.  41 
—  10)  Sarcophage  de  Séti  /«',  11,  C.  —  17)  id.  11,   B,  et  Champollion,  Notice»,  II,  578.  —    18)  Champollion, 
Notice»,  II,  678  et  587.  —  19)  id,  I,  429.  —  20)  id.  II,  595. 


Sur  les  différentes  formes  des  mots  dérivés.  11 


Masculin  Féminin 


• 

t 

m 
% 

u 

U 

Uri 

u-i'i 

i'U 

» 

ti 

ti 

tu 

tl'l 

ti-it 

Vri'ti 

i'U'ti 

Dans  ce  tableau^  le  t  simple  ou  double  du  masculin  est  une  abréviation  évidente  pour 
ti,  comme  l'indiquent  les  variantes^  ce  qui  montre  que  it  masculin  équivaut  à  iti  :  le  t  et  Yi 
du  féminin  sont  de  même  des  expressions  régulièrement  incomplètes  de  la  syllabe  it;  enfin^ 
les  formes  ti-i  pour  le  masculin;  et  ti-it,  u,  ui-i  pour  le  féminin^  sont  douteuses.  Si  Ton 
considère  de  plus  le  rôle  de  Vu  comme  n'ayant  pas  encore  été  analysé  d'une  manière  suffi- 
sante, il  restera  seulement  : 

Masculin  Féminin 

a,  i  it 

ti 

i  tu 


ti  J 


l'ti  .     , 

tit 


Et  maintenant;  puisque  plusieurs  variantes  sont  purement  graphiques,  il  reste  encore  à 
savoir  si;  dans  le  tableau  final;  les  formes  féminines  ti  et  tet  ne  sont  pas  de  ce  genre.  Tune 
avec  la  valeur  it  que  lui  attribue  M.  Piehl*;  l'autre  avec  la  valeur  tit  que  M.  Maspero^ 
penche  à  lui  donner.  De  pluS;  le  rôle  du  t  dans  ti  n'étant  pas  précisé;  et  la  fonction  de 
Yi  dans  i-ti,  ne  paraissant  pas  mieux  déterminée  que  celle  de  l'u  en  général  (car  i  et  u 
peavent  ne  figurer,  dans  certains  cas  du  moins,  que  comme  allongement  du  radical  ou  comme 
voyelles  de  liaison),  on  se  retrouve  ainsi;  au  point  de  vue  de  la  certitude;  en  présence  des 
deux  suffixes  fondamentaux;  i  pour  le  masculin  et  it  pour  le  féminiU;  tandisque  les  autres 
snf&xes  offrent  des  problèmes  qui  demeurent  difficiles  à  résoudre;  dans  l'état  actuel  de  la 
science.  Pour  difficiles  que  soient  ces  problèmes;  il  ne  faut  pas  moins  chercher  à  en  réunir 
les  éléments  d'après  les  différents  groupes  de  texteS;  car  c'est  là  le  point  de  départ  d'une 
solation,  et  ceci  justifiera  jusqu'à  un  certain  point  la  méthode  employée  dans  le  présent  tra- 
vail, qui  a  pour  but  de  décrire  plutôt  que  d'expliquer. 

Le  Caire,  Mai  1881. 


1)  ZeUickrift,  1879,  143.  —  2)  id.  1880,  44. 
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DIALECTES  ÉGYPTIENS. 

(Suite.) 

Décrets  de  Canope  et  de  Memphis\ 

L'an  IX  de  son  règne,  Evergète  P'  réunissait  les  prêtres  de  tous  les  temples  de  TÉgypte 
en  un  concile  tenu  à  PekotUa  (Kovwicoç). 

L'an  IX  de  son  règne,  Epiphane  réunissait  de  même  un  concile  à  Mennofer  (Mepwptç). 

Evergète  F'  était  maître  de  toute  TÉgypte;  Epiphane,  devenu  roi  à  Fâge  de  cinq  ans,  à 
peu  près  dépouillé  de  ses  états  par  l'invasion  de  son  oncle  Antiochus  roi  de  Syrie,  par  la  révolte 
du  reste  de  l'Egypte  et  l'intronisation  de  rois  dans  les  principales  villes  d'Egypte,  Epiphane 
venait  de  reconquérir  une  partie  de  son  royaume.  La  prise  de  Lycopolis  et  la  soumission  de 
plusieurs  dynastes,  l'avaient  rendu  maître  de  toute  la  Basse  Egypte,  mais  la  Haute  Egypte  et 
Thèbes  notamment  avec  son  roi  Aonchis  (Anchtou)  échappaient  encore  à  son  autorité. 

Les  deux  décrets  ont  donc  été  rendus  dans  la  Basse  Egypte,  et  si  pour  celui  de  Canope 
on  réunit  des  prêtres  de  tous  les  temples  de  l'Egypte  2,  il  ne  peut  évidemment  en  être  de 
même  pour  le  décret  de  Memphis,  bien  que  la  formule  du  texte  n'ait  subi  aucun  changement^. 
Les  temples  de  l'Egypte  supérieure  soumis  aux  rois  indigènes  ne  purent  envoyer  à  Memphis 
des  députés  rendre  un  décret  en  l'honneur  du  roi  grec. 

Or  l'Egypte,  au  moyen  âge,  parlait  trois  dialectes,  le  sahidique,  le  memphitique  et  le 
bachmourique  à  Thèbes,  à  Memphis  et  dans  le  Delta.  De  plus  j'ai  montré  par  les  contrats 
démotiques  qu'on  peut,  dès  l'époque  des  Rolémées,  distinguer  au  moins  deux  de  ces  dialectes, 
selon  que  les  actes  sont  passés  à  Thèbes  ou  à  Memphis.  Ne  peu^on  se  demander  en  quel 
dialecte  ont  été  rédigés  les  deux  décrets  de  Canope  et  de  Memphis?  Puisque  tous  deux  ont  été 
rendus  dans  des  assemblées  tenues  dans  l'Egypte  inférieure,  puisque  les  prêtres  de  la  Thébaïde 
ne  purent  même  participer  &  la  rédaction  du  second,  il  paraît  a  priori  bien  présumable  qu'on 
ne  dut  pas  adopter  le  dialecte  thébain  mais  celui  de  Memphis. 

Je  vais  essayer  de  voir  si  l'étude  du  texte  ne  confirmerait  pas  la  théorie  nouvelle  que 
je  viens  de  développer  à  propos  des  deux  contrats  ptolémaïques,  et  ne  nous  fournirait  pas 
quelques  autres  renseignements  sur  l'existence  du  dialecte  memphitique  déjà  signalée  dans 
les  contrats. 

I.  La  paléographie  du  texte  des  décrets,  ou  au  moins  celle  du  décret  de  Canope,  les 
rapprocherait  de  celle  du  contrat  memphitique.  Ainsi  sur  seize  mots  contenant  un  n,  quatorze 
l'écrivent  par  ^  au  lieu  du  tracé  thébain  de  cette  époque 


1)  Le  décret  d'Evergète  l^  a  été  rendu  à  Canope  et  trouvé  à  San  ou  Tanis;  le  décret  d'Epiphane  a 
été  rendu  à  Memphis  et  découvert  à  Rosette.  Il  faut  donc  dire  :  Décrets  de  Canope  et  de  Memphis,  et  Pierres 
ou  Inscriptions  de  San  et  de  Rosette. 

2)  «Les  grands-prêtres,  les  prophètes  et  les  prêtées  qui  entrent  {âq,  J^Z^)  dans  le  sanctuaire  pour 
faire  la  vestiture  des  dieux,  et  les  hiérogrammates  et  les  autres  prêtres  qui  étaient  venus  des  (iu  n)  temples 
d'Egypte,  le  5  Dios,  où  Ton  célèbre  la  naissance  du  roi,  et  le  25  du  même  mois,  anniversaire  de  son  in- 
tronisation etc.»  (Décret  de  Canope,  édition  Revilllout,  Chreafamathie  démotique,  p.  126.) 

3)  «Les  grands-prêtres,  les  prophètes  et  les  prêtres  qui  entrent  (.-^^)  dans  le  sanctuaire  pour  faire 
la  vestiture  des  dieux,  et  les  ptérophores,  et  les  hiérogrammates  et  les  autres  prêtres  qui  sont  venus  (in  n) 
des  temples  de  TEgypte  à  Memphis  pour  faire  la  panégyrie  de  la  prise  de  la  puissance  suprême  etc.  »  (Décret 
de  Memphis,  ibid,  p.  7.) 
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U.  On  ne  peut  lire  le  décret  de  Canope  sans  être  frappé  de  la  quantité  de  mots  terminés 
en  f  qn'on  j  rencontre,  ce  qui  est  nn  des  caractères  du  dialecte  memphitique.  Ce  sont: 


«kl 

RCM.I 

RI 

RI 

«kOTqRpjmpi 

H«kR€M.«wi 

IC 

M.OT1 

M.1 

•tm.ti 

M.CTI 
M.I   TIOT 

♦m 

*nic 

pcni 

•COHTI 
C€6€ni 
•CMCTI 


tmpU\  pages  127,  129,  131,  134,  138  (3  fois),  140,  146  (2  fois),  148,  159, 
160  (2  fois),  161  (2  fois),  163,  164  (2  fois),  165,  166  (3  fois),  175,  176; 

grand'^  (p.  128,  138,  147  3  fois); 

diadème,  p.  163,  169,  179; 

l'Egypte,  p.  127, 129, 130,  132, 133,  135,  137, 138,  140,  147,  148,  153.  158, 
159,  163,  165; 

autre,  p.  132, 134,  137, 139, 140,  147,  168, 172, 174;  est  écrit  Tn*  par  deux 
grands  ((]  et  non  par  w; 

forme  et  manih'e,  raison  d*être,  p.  139,  145,  171; 

enroulé,  p.  170; 

les  -^^1  p.  172,  173; 

void  que  l[|  I  asj  p.  175; 
pefieée,  p.  134; 
Ue,  p.  135; 
rétablir^,  p.  156; 
milieu,  p.  169; 
qu'on  donne,  p.  175; 
ces,  p.  161,  172; 
ce,  p.  140; 

sa,  p.  161,  164,  165;  il  semble  difficile  qu'ici  il  soit  (j^  et  non  (](]; 
image  (statue),  p.  169,  171; 
préparatifs,  p.  130; 

l'événement,  ce  qui  arrive,  arriver,  p.  133,  141,  150,  152,  154,  156,  157,  158; 
forme,  p.  150; 


1)  Je  répète  qu'en  me  servant  de  Talphabet  copte,  je  n'entends  pas  assimiler  Tég'yptien  au  copte. 

2)  ^  aw«k,  au  singulier  masculin,  p.  149. 

3)  Dans  plusieurs  de  ces  mots  j*ai  considéré  ||  =  |||.  M.  Mabpebo  a  fait  de  même  dans  son  essai  de  trans- 
cription du  texte  du  roman  de  Setni.   Ici  même  j'en  trouverais  la  justification.  Le  mot  qui  signifie  temple 

egt  je  plus  ordinairement  écrit  (1         (It  (1         ,  tant  au  singulier  qu'au  pluriel,  mais  aussi  quehiuefois 

(J 11  (P*g©  1^^.  d'après  la  correction  de  M.  Bruobcb  et  de  M.  Revillout;  cf.  Chrest.  démotique,  note). 

en  est  de  même  pour  le  verbe  ccificni  : 

*  vi  0  OQ  *^  arriverait,  s'il  arrivait,  6«v  Bs  x«i  aujxpoiivT)  (p.  160); 

M  VI  ^MHim  P^"^  ^"'^^  n'arrive  pas,  xai  ^i\  au|jiXpaivi)  (p.  152); 


|A^VVV\ 


/>Vy/WA 

m 

9 


ékK^  (l^^^e^^    ^      I   ^    UUUÎxï  ^®  ^^^  ^^*  arrivé,  xaOajrep  jcpotepov  ts  au|ip£pïjx£v  (pj  164'; 


/>vy/WA 


(p.  168.) 


(JÛQl   il  arriva,  auvEpTj  (p.  lô7); 
J*aî  marqué  d'un  astérisque  les  mots  écrits  par  1 1,  ces  deux  traits  pouvant  aussi  être  interprétés  (j^. 


sur  ce  qui  arrivait  tout-à  coup,  £::i  t(i>  au|jip€pii]xoti  sjOsoj; 
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C€RT«wl 

II«wT«wl 
TCftCKI 


barque,  p.  160; 

ce  (f.),  p.  158,  170; 

les  caradièrea,  p.  170; 

périple,  p.  164,  165  (2  fois),  171; 


?T€IH 

TftCI 

OTI 


♦«^oTOTTcni    suppliant,  p.  158; 

transporter,  p.  150; 

élévation,  p.  136;  à  côté  de  «^oTqxcc  élevé; 

éloigner,  p.  131,  134; 

porter,  p.  139,  173; 
*^&^«wOTi  ils  exaltent,  p.  160; 
♦iiTiôi  (?)       à  cause  de,  pour,  p.  133,  134,  le  3*  q  en  ligature  avec  la  finale? 

les  malheurs,  p.  133; 

consacrés,  p.  129; 

les  autels,  p.  161; 

en  quantité,  p.  129,  130,  134,  136,  140,  164; 

dépenses,  p.  130;   fû  0  (]  (]  c=i:f=.,  le  3®  (   formant  ligature  avec 

deuil,  p.  158; 

f&mme,  p.  159,  170,  172,  173; 

habillement,  p.  167. 
Ce  même  caractère  n'est  pas  moins  frappant  dans  le  texte  de  Rosette;  on  y  trouve: 

uraeus,  p.  1,  46  (2  fois)  ; 

tmipU,  p.  8, 11,  12,  17,  18,  23,  31  (2  fois),  34,  35,  37,  38,  39,  40  (5  fois),  50, 
51,  52  (2  fois),  57  (3  fois); 

puissance,  T(|(ls_fl  p.  12,  30,  55  et  T((|  ^    p.  14  et  38  avec  ligature  des 
trois  derniers  signes; 

grand,  p.  27; 

vigne,  p.  15  et  32; 

pierre,  p.  57; 

V Egypte,  p.  41  ; 

vaisseau,  p.  22; 


iôOTI 

9c  Al 

90ACI 


&pi 

&pni 

&&I 

&i 

&ni 

Aipi 
RCJyti  ' 

M.RCTI 

Hcni 

HI 
HI 

M.CTI 
*M.CK1 


l'Egypte,  p.  1,  2,  8,  10,  12,  21,  22,  23,  25,  38,  52,  56; 


ictoire,  p.  6,  o7,  42; 


(2  fois)  écrit  aussi  ^ 


comme 

victoire 

naosy  p.  36; 

autre,  p.  8,  13,  33,  35,  38,  41,  52,  54. 

manière  d'être  etc.,  p.  19,  20,  35,  36,  37,  54; 

occuper,  p.  28; 

bâtisse,  p.  36  (2  fois);  ^^^^\\\\- 

I     I 


p.  26,  antique  ^ 


0 


AAAA/VA 


7 


à  neuf,  p.  36  (2  fois^  37  ; 


1)  Dans  l'inscription  de  Rosette,  je  lis  ce  nom    czn  f\    mQm*^  ^P*  ^  ®*  ^^  ®* 
etc.)  le  dernier  {]  formant  avec       la  sigle  finale  arrondie. 


kifl:  *■ 


8 
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jmftTi 

OTI 

♦oxrTcni 
HIC 

COATI 
C€6l 

ccjScni 

ccitfti 

•coxrni 

TCRI 
^CTI 

iSOtPI 


milieu,  p.  47,  48  (2  fois),  49; 
ces  choses,  p.  23,  37,  51; 
6eat*,  p.  2,  4,  5,  53,  54,  55,  56  (2  fois)  ; 
laisser,  céder,  exempter,  p.  13,  14  (2  foie),  17,  18,  31,  33. 
libation,  p.  53. 

son,  p.  24  (2  fois),  28,  31,  32,  50; 
préparatifs,  p.  24; 
abattre,  p.  28,  30; 
survenu,  p.  34]  fortune,  p.  39; 
vigueur,  p.  37  ; 
connu,  p.  56; 
jardin,  p.  16; 
exiger,  p.  32; 
porter,  p.  6  (2  fois)  ; 
inférieur,  p.  3,  49; 
sacré,  p.  33; 

dépenser,  p.  11,  22,  26;  écrit  [Uul    ^  ,  le  2*  (1  formant  ligature  avec 
cf.  ci-dessus; 


en  juanfîf^,  p.  10,  11  (3  fois),  14,  19,  22,  24,  25,  26,  27,  31,  33,  35; 

impôt,  p.  12. 

dur,  p.  57  ; 

ennemi,  p.  2. 

D  est  à  remarquer  que  nombre  de  ces  mots  ont  un  (  [  qu'ils  n'avaient  pas  dans  Fan- 

cieone  langue. 

in.  —  Si  le  texte  des  décrets  est  memphitique,  tous  les  mots  antiques  doivent  conserver 

le  9,  sans  tendance  à  l'adoucir  en  9  ou  fQ.  C'est  ce  qui  arrive  en  eflFet.    Dans  le  décret  de 

Canope,  je  rencontre  les  mots  suivants,  qui  sont  absolument  semblables  à  ceux  de  la  langue 

des  monuments  des  siècles  précédents  : 


Décret  de  Canope 

.o      11 


Écritures  anciennes 


**^>AAA.t 


A 


'W^ 


lî 


bienfait,  emploj'é  12  fois; 
accomplir,  i^&n,  p.  128; 
honneurs,  consécration,  p.  129; 
status,  image,  p.  130,  166,  168,  173; 

combat,  combattre,  "p.  131; 

arriver,  fortune,  événement,  p.  133  etc. 

V.  supra; 
misérable,  ufonc,  infrmtas,  p.  133; 

chaleur,  p.  134,  162; 
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Décret  de  Canope 


É 


CRITUREB    ANCIENNES 


T  # 


m 


j 


'/^ 


# 


1 


D 


D 


A/WsAAi 


41 W 


m 

Ci    w 

flî 


ï-^^ 

^■y® 


D 
De  même  au  Décret  de  Memphis  : 


® 


® 


/n 


p 


M!\ 


m 


AVAiW 


et 


p 


/n 


V>/SA/NA 


P"r*S» 


/û      w 


/N/N/VSAA 


P<^^ 


tne,  «ïiiô  «wn^  p,  135; 
Phénicie,  p.  135; 
ta  or^veta,  p.  145; 
savoir,  p.  156; 
tout-àrcoup,  p.  157,  158; 
lorsque,  p.  160; 
au^eZ,  p.  161; 
IpoiLCç,  p.  161; 

épi,  p.  169,  173; 
premier,  ^opn,  p.  173; 
nourriture,  p.  175,  2  fois; 


j6un6  homme,  p.  1; 

t?t6,  p.  2  et  4; 

savoir,  p.  26; 

consa4:rer,  p.  33; 

survenir,  événement,  p.  34  et  39; 

at^et,  p.  36; 
statue,  p.  43; 

/d  schent,  p.  49; 
inférieur,  p.  49; 
renverser,  p.  28. 


IV.  —  Ainsi,  d'une  part,  les  deux  textes  conservent,  comme  le  dialecte  memphitique, 
Tusage  de  #  T  i&;  et  d'autre  part,  aucun  des  mots  en  S  fQ  "^jr  ^  employés  ne  provient  d'un 
mot  antique  en  #,  comme  le  démontre  le  relevé  suivant  : 
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Ecriture  dékotique 


.ra 


I 


IM 


0 


m: 


I-& 


47 


S      n 


Orthographe  hiéroglyphique 
P'^ra'^I  ^"**'  (Memphis,  p.  30). 

cf.  8  "^  /a  approcher      jusque  (M.  30  et  32;  Canope,  142). 


^/^/^A^^ 


fl» 


tf 


ra 


mj 


I    I    I 


cf.  ^-^  9  miroir 


/V\A/WV 


i 


O      G 
(^1     I     I 


même  racine 


I 


I 


0 


C^ 


-& 


remplir  (M.  32;  C  150  et  156). 

bœufs  (M.  33). 

jpZtt«  que  (M.  33).     ^ 

droiV,  (M.  35). 

deuU  (C.  158). 

apurent  (M.  42)  OTwnç^  manifestare. 

/.oa|xcç  (M.  43,  52), 

oxXo)v  '::apa0£Griç  (M.  23). 

occuper  y  &m.&9^i  (c.  160). 

mne  (c.  168). 

femme  (c.  172). 

cœwr  (M.  2,  11  etc.;  c.  133, 137, 162). 

impôt  (M.  12). 

chevaux  (M.  22  et  26). 
détenir^  emprisonner  (M.  14). 

coin,  angle  (M.  48). 


V.  —  Quant  aux  particularités  de  syntaxe   remarquées  dans  les  contrats  démotiques 
elles  ne  se  présentent  plus  dans  les  deux  décrets  de  la  même  manière. 

V  le  nom  de  Soter  n'est  ni  traduit  comme   dans  le  contrat  de  Memphis  par^v     |  |  | 

^    I  NvwNA  ^K^  n  j  Jr^     I    I    I 

/a  !  n  M  I  «les  dieux  qui  écartent  la  défaillance»,  ni  transcrit  comme  dans  le  contrat 

de  Thèbes  par    ^  ^P^_^l|.  mais  par  ^  "^n"!;  ^    ri]  S^^/^^^  ^'«"^  ^"' 
sauvent»  (M.  p.  40)  expressions  qu'on  rencontre  aussi  dans  les  textes  thébains. 

2**  Tnsage  des  supports  pronominaux  n'y  est  pas  réglé  absolument  comme  dans  les 

contrats  que  nous  avons  examinés  et  Ton  ne  saurait  rattacher  sur  ce  point  les  décrets  à  l'un 

des  contrats  plutôt  qu'à  l'autre. 

s 
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I 
I 
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a)  L'inscription  de  Tanis  unit  presque  toujours  le  pronom  au  verbe  par  la  préposition  a^a/vna  : 

AAAAA/V 

^^^^^  à  lui  :  qu'un  phylarque  soit  à  die  (à  la  5*  classe  de  prêtres,  p.  146);  qu'on  fasse 
être  à  lui  (p.  169);  qu'on  lui  dise  (p.  169). 

^^  à  elle  :  il  lui  dit  (p.  163)  qu'on  lui  fait  (p.  164),  qu'on  produise  à  elle  (p.  166); 

à  eux  :  leur  ont  donné  (p.  136),  qu'ils  leur  fassent  (p.   137  et  171);  qu'on  leur 
dise  (p.  139  et  140);  qu'ils  leur  fassent  être  (p.  140),  leur  ont  fait  (p.  147). 

b)  on  emploie  quelquefois  ^-^  «.au  :  lui  rendant  honneur  (p.  168). 

c)  il  est  plus  curieux  de  trouver  l'emploi  de  ^^^^  (mot  à  mot  :  sur  leur  échine) 
dans  les  phrases  :  qu'ils  gravent  le  nom  du  roi  sur  eux  (sur  leurs  bagues),  qu'ils  y  gravent 
le  nom  du  roi  (p.  140);  établi  sur  elles  (p.  152;  il  s'agit  de  saisons  ou  de  la  manière  de 
régler  l'année). 

De  même  au  texte  de  Rosette  on  trouve  : 

a)  à  lui  :  lui  donna  (p.  3  et  37);  qu'ils  lui  disent  (p.  41);  lui  faisant  (p.  41)  on 
lui  fit  (p.  47  et  50); 

b)  n     à  elle  :  qu'ils  lui  fassent  (p.  43);  qu'ils  lu^  disent  (p.  54). 

c)  *^— ^i  à  eux\  sur  eux,  etc.  :  il  leur  céda,  il  les  exempta  v^|l(]^^<:^>!  (p.  13,  14, 
33);  veiller  sur  eux  (p.  27);  ceux  qui  firent  impiété  contre  eux. 

Le  rédacteur  du  décret  de  Memphis  paraît  avoir  plus  de  tendance  à  varier  les  pré- 
positions que  celui  des  actes  notariés  : 

b)  ^ ^1  en  eux,  leur  :  il  leur  supprima  (p.  12); 


c)  ^^i  qui  leur  appartiennent  (p.  16); 

d)  ih^  les  faire  rester  pour  eux  (p,  16)  en  sorte  que  leurs  biens  soient  pour  eux  (p.  21); 

e)  (1^       -^^  '  sa  bienveillance  envers  eux  (p.  45). 

Mais  de  plus  le  rédacteur  place  divers  supports  avant  les  pronoms  : 

f)  ih  la  puissance  royale  établie  pour  lui  (p.  38)  ; 

g)  <cz>@i  établir  pour  (ou  devant)  elles  l'ornement  (p.  43); 


h)  §  ^.  >fe.  '  1^8  anneaux  qu'ils  portent  sur  eux  (p,  55  à  leurs  doigts  et  non  sur  leur  dos)  ; 

i)  <=>  employé  même  devant  un  nom  :  ^i  ^ — oimqi  ^=^^  \  yf  •  ^^^  cela 
soit  accordé  aux  hommes  (en  la  main  des  hommes   p.  55). 

Conclusion.  —  Les  deux  décrets  de  Canope  et  de  Memphis  ayant  été  rendus  dans 
la  Basse  Égj-pte,  il  y  avait  lieu  de  penser  a  priori  que,  si  le  dialecte  memphitique  existait 
alors,  c'était  en  ce  dialecte  que  les  décrets  devaient  être  écrits.  L'étude  du  texte  confirme 
en  effet  cette  présomption  :  sans  parler  de  la  syntaxe  qui  n'offre  peut-être  pas  de  règles 
concluantes^  la  paléographie,  la  présence  du  j&,  celle  du  (^  sans  dérivation  d'un  #  antique, 
la  fréquence  de  la  finale  i,  rattachent  la  langue  de  ces  deux  précieux  documents,  d'une  part 
au  dialecte  du  contrat  de  Memphis  que  nous  avons  trouvé  différent  de  celui  du  contrat  thé- 
bain,  et  d'autre  part  au  dialecte  memphitique  usité  dans  les  textes  coptes. 


i 
'  Peut-être  faut-il  lire  ww\a  i  (comme  dans  le  texte  de  Tanis  (il  y  a  bien  /  mais  /et  —  paraissent 

s'échanger  dans  les  mêmes  formules.    S'il  faut  lire  /  <zz>  p  et  non  a^/ww  k,  cela  établirait  une  différence 

entre  Tanis  et  Rosette. 
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Différences  entre  les  deux  décrets.  —  On  peut  maintenant  se  demander  si  les  deux 
rédacteurs  ont  bien  exactement  employé  le  même  dialecte.  Or  Fidentité^  comme  on  va  le  voir 
est  loin  d'être  absolue. 

1^  Ainsi  les  scribes  n'ont  pas  tout-à-fait  la  même  méthode  d'écriture.  Chacun  d'eux  a 
ses  habitudes  particulières  dans  l'emploi  de  certains  signes  homophones.  Par  exemple^  le 
scribe  de  Tanis  emploie  la  lettre ^,  D,  n,  qui  est  inconnue  au  scribe  de  Rosette.  On  la  trouve 
dans  14  mots  dont  quelques-uns  sont  répétés  plusieurs  fois.  Le  scribe  de  Rosette  en  ces  cas 
ne  se  sert  jamais  que  de  12-  dont  le  scribe  de  Tanis  n'use  que  dans  la  ligature  qui  écrit  le 
mot  (1        [n         tepov  employé  25  fois  sans  variante  d'orthographe,  et  le  mot         (1  (1  Jj  statue 

(Can.,  p.  169  et  171);  le  nom  de  l'Egypte  est  écrit  £»^|v  ûû     dans  Tanis,  et  £=i  ^^ûû©  dans 

Rosette  sans  la  barre  supérieure;  aawxa1(    ^"^     cen  tout  temps  «  (p.  129)  de  Tanis  (^^"^ 

ou^^     des  textes  hiéroglyphiques)  est  écrit  o'  dans  Rosette  :  D      .,0  v^**^^ — ''^i  ^"^  ^^  ^^^ 
et;  TGV   sxeixa  xpovov  (p.  4b),  '^^'        jl  «la  chose  établie,  la  coutume  »  ei0tcr|jLevov  (Tanis, 

p.  162)  devient  "^  "^''^  22222!^  yû  "^^  eiôfefxeva  (Rosette,  p.  19)  etc.  Cela  ne  touche  pas  au 

dialecte. 

2®  Mais  ce  qui  commence  à  être  plus  remarquable,  sans  être  encore  décisif,  il  est  vrai, 
c'est  que  le  rédacteur  du  décret  de  Memphis  emploie  des  mots  que  celui  du  décret  de 
Canope  ignore  pour  rendre  la  même  idée.  L'idée  de  :  se  préoccuper  de  est  rendue  dans  l'ins- 
cription de  Tanis  par  ^— o  yj^  ^  T»T»T  5A  BiaiwavToç  Traiouviat  (p.  129),  ^^^^^^^  \  TjTjî 

-poTTx/Ts;  xy;5£[jlovixu)ç  (p.  133),  -*^^=^^^  vMMSO  ^P*  ^^"^^  îTpovor^ôevTsç,  tandis  que  l'inscription 
de  Rosette  la  traduit  par  le  mot    \|/ <=>'w  9^         '^^^^  çuXaxi  (p.  29)  ou  par  l'expression 


!  %9ÎA       <^^^  «faire  tout  soin  pour  (p.  19  et  22)>. 

3^  Bien  plus  une  même  racine  peut  prendre  une  forme  diflférente  dans  les  deux  textes  : 
Canope  écrit  [l  uflAi  conxi  préparatifs  ip^r^^^oL  (p.  130);  et  Memphis  (MN^^QÛSû  coûti, 
/.^->iYia  ip.  214). 

4^  Ensuite  y  a  deux  points  plus  importants  à  signaler. 

a)  Dans  le  texte  de  Canope  on  écrit  û  |i  Euep^erat 6eoi (p.  128  etc.)  y 

bienfait,  eusp^sTcuvie;  (p.  128),  euep^eaia  (p.  136);  —  dans  Memphis  on  écrit  :  /w>^V  (p,  2,  6, 


11  etc.); 

/"""lQ      f 

b)  Dans  Canope,  on  écrit  :  '    dToXicfxoç  (p.  126);  —  dans  Memphis,  on  écrit  : 

c)  De  même  Memphis  écrit  :  ^»-— 05=*  l'égyptien  antique  «fort,  force»  (p.  37); 

d)  de  même  ^"^^     n  (p.  39  et  41)  pour         ^^  (stèle  de  Bachtan,  etc.  etc.); 

e)  et  TiT»T  J  h  (]8===>  éventail  (p.  9)  pour  i^^QQJ^^  j  (Cdampollion,  Monum,,  t.  III, 
219  etc.). 

On  voit  par  ces  cinq  exemples  que  le  rédacteur  du  texte  de  Rosette  a  une  tendance 
à  changer  #  j&  en  rm  ^  dans  certains  mots.  Or  on  sait  que  le  dialecte  memphitique  introduit 
volontiers  la  schuintante  où  le  sahidique  garde  les  gutturales,  les  aspirées  ou  la  sifflante. 

n  ne  faut  pas  non  plus  négliger  une  autre  permutation  :  Dans  les  deux  décrets  le  verbe 
qui  signifie  prendre  est  ordinairement  écrit  \  J^(M.  p.  8,  30,  47,  50,  51)  =  CSSU^  =         , 

3»  ° 
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çgn  (V.  Brugsch^  ZdUchrift,  II,  p.  43)  ;  mais  dans  le  texte  de  Rosette  on  trouve  la  variante 
"^^  dans  la  phrase  :  «il  ordonna  de  ne  point  prendre  d'homme  de  force  (p.  18.). 
5**  Enfin  le  même  mot  n'a  pas  toujours  le  même  genre  dans  les  deux  textes  :  celui  de  Tanis  dit: 

^nr®  «la  vie»  (jwtyjpia  (p.  135): 

le  texte  de  Rosette  au  contraire  fait  ce  mot  du  genre  masculin  : 

D^nr®  «la  vie»  tov  ^tov  (p.  2). 

La  formule  k^a^  -u/t)  est  traduite  dans  le  décret  de  Canope  : 

et  dans  celui  de  Memphis  : 

L'un  des  rédacteurs  semble  faire  les  noms  abstraits  du  genre  féminin;  l'autre,  du  genre 
masculine 

Ainsi  bien  que  les  deux  textes  appartiennent  au  dialecte  memphitique,  il  y  aurait  entr'eux 
des  différences  remarquables,  notamment  des  différences  dans  le  genre  des  mots  et  surtout 
le  changement  du  ®  en  czscd  dans  le  texte  de  Rosette.  Peut-être  peut-on  en  conclure  que  le 
rédacteur  du  décret  de  Canope  appartenait  par  son  langage  à  l'Egypte  inférieure,  et  que  celui 
du  décret  de  Memphis  écrivait  la  langue  parlée  à  Memphis  même. 

Je  répète  en  terminant  que  je  n'ai  pas  l'intention  d'établir  du  premier  abord  des  règles 
absolues  sur  quelques  points  de  détail.  Mais  en  face  de  la  théorie  généralement  admise  que 
toutes  les  variantes  que  l'on  rencontre  sont  le  produit  de  la  modification  de  la  langue  par  le 
temps,  j'ai  cru  nécessaire  de  faire  des  réserves  et  de  poser  la  thèse  nouvelle  en  égj'ptologie 
en  dehors  du  copte,  que  certaines  variantes  tiennent  à  l'influence  locale,  en  d'autres  termes 
constituent  des  dialectes.  Dans  toutes  les  langues  qui  ont  une  histoire,  ces  deux  causes,  le 
temps  et  le  lieu,  agissent  concurremment,  pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  en  égyptien? 
Je  reviendrai  probablement  sur  cette  question;  mais  je  n'en  invite  pas  moins  mes  savants 
confrères  à  l'examiner  et  à  relever  soigneusement  les  faits  qu'on  doit  rapporter  à  Tune  ou  à 
l'autre  cause. 

Orléans,  décembre  1880. 

AuG.  Baillet. 


On  trouve  ces  mêmes  différences  pour  plusieurs  mots  dans  des  textes  hiéroglyphiques  anciens. 
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LES  FETES  D'OSIRIS  AU  MOIS  DE  KHOIAK 

PAR 

V.    LORET. 

(Suite.) 


i'^^] 


Col.  49.^^  ^    §"° 

§50.-    1  T*^'  '  T""^^  "   rT'°*^"'°'=="-^r4ri 


o  — »—  o 

o  OOO  o    ^  o 


'«^AA/v*  n         r\  n  \     a  ac^.^      i  /vvwna— » 


O  I  Jy^  OOO  I   nïTTi  <^i> -H»-~  <i^>  lllA   (h    Jf=^  o  — M— .  imni  A  o  — .*—   cmi]  *^a^. -5;=^i   i   i    >./? 


§  49.  —  Les  substances  aromatiques  contenues  dans  un  récipient  sacré  sont  au  nombre 
de  douze,  à  savoir  :  écorce  de  cannelle',  —  bois  odorant,  —  qaiu  de  Toasis^,  —  qatu-ma, 
—  acore',  —  écorce^  d'Ethiopie,  —  graines  à!uan,  —  graines  de  ëen^,  —  jonc,  —  peqer*^, 
— -  nekpef^,  —  t'aima^',  total  :  12.  Broyer  très  fin^,  passer  dans  un  linge,  mettre  dans  ce 
réci])ient. 

§  50.  —  Les  pierres  précieuses  vraies  contenues  dans  ce  récipient  sacré  sont  au  nombre 
de  quatorze  pierres,  à  savoir  :  argent  et  or,  —  lapis  lazuli  vrai,  —-  émeraude  et  émeraude  en 


1)  Cf.  îT^P-»  *^^**^^' 

2)  Toir  H.  Bbuosch,  Dict,  géogr,,  au  mot  ^c\  Q  A^, 

3)  Je  traduis  comme  s'il  y  avait       J   00^  ^  X  x  (^^-  ^^-  ^»  ^^^)*  R  R  ®^*  ajouté,  dans  la  seconde 

limite  des  plantes,  col.  138. 

4)  Cf.  HOTHC,  cortex, 

5)  M.  H.  Brcosch,  dans  le  supplément  de  son  Bict.  hiérogl.,  p.  282,  donne  la  phrase  suivante    1-^/1 

bien  désigner  une  variété  de  H/y  ,  soit  d'acacia. 

6)  Comp.  ^&Ri,  ,1V  ^iv^^  (KiRCH.,  p.  194).  >  ^m/tv^^,  d'après  P.  Forskâl  (Flora  aegf/pt,-arctbic.,  p.  306) 
désire  le  Sesamum  indicum,  Comp.  aussi  t^i'Wp^,  pluriel  d'un  mot  ppB,  CUndlua  ColoeyrUhiê,  Scbrad.  (U.  Bail- 
LOS,  Dici.  de  botan,  6.  V.  Coloquinte), 

7)  M.  Lauth,  dans  son  article  intitulé  :  Die  siehetUagige  Traiter  um  Oêiria  {ZeiUchr,  1866,  p.  66),  rap- 
proche ce  mot  de  ^macophtkon,  specieê  rori  marin*  (V)». 

8)  Comp.  ^KiM.1,  >lioJ\  (KiBCH.,  p.  194).  ^lioJ\  désigne  le  cresson,  et  J.J\  >UoJ\  le  Baphanus 
/yro/u#  (Forsk.,  Ffcr.,  p.  119).  Dans  le  papyrus  démotique  n**  384  de  Leyde,  étudié  par  M.  E.  Rkvilloct 
*Bn,  ég^pLy  I,  156),  se  trouve  la  phrîise  :   «Le*  pays  bien  arrosés  ne  produisent  pas  le  parfum  t'alem», 

9)  Ce  groupe  me  semble  être  la  transcription  de  la  formule  hiératique  iLT  Q^i  revient  si  souvent 

an  papyrus  Ëbers. 
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menus  fragments,  —  «eA^r  et  seker-hemaga,  —  <e«  blanc  et  tes  noir,  —  hers  .  .  .  .,  A«r«  blanc 
et  hers  rouge,  —  pierre  blanche,  —  cornaline,  —  uat,  —  mesdem^  —  senen  ^,  —  albâtre,  — 
tamhu  vrai,  —  vMt  du  sud  et  vM  du  nord.  Espèces,  total,  quatorze.  Broyer  très  fin  en  une  seule 
masse,  dans  ce  récipient  sacré. 

§  51.  —  Le  tissu  d'un  jour  est  fait  du  jour  20  du  mois  de  Khoïak  au  jour  21,  ce  qui 
fait  vingt  quatre  heures  de  travail  en  lui,  de  la  8®  heure  à  la  8®  heure.  Sa  longueur  est  de 
neuf  coudées  Vj  (4.68),  sa  largeur  de  trois  coudées  (1.56). 

§  52.  —  Il  y  a  la  grande  bandelette  de  la  salle  de  Neith,  faite  pour  le  lieu  de  la  végé- 
tation. En  son  milieu  est  représentée  une  maison  dans  laquelle  se  trouve  un  grand  ^C3- 

§  53.  —  Le  nœud  pour  attacher  le  sac  est  fait  avec  le  tissu  d'un  jour  \  comme  Tenveloppe 
qui  recouvre  les  cornes  dlsis  et  de  Nepthys. 

§  54.  —  Il  y  a  les  amulettes  en  pierres  précieuses,  de  ce  dieu  bon.  Ils  sont  au  nombre 
de  quatorze,  à  savoir  :  Quatre  génies  funéraires  en  quartz  blanc,  en  forme  de  quatre  momies 
à  tête  d'homme,  à  tête  de  cynocéphale,  à  tête  de  chacal,  et  à  tête  d'épervier;  —  quatre  u 

de  lapis-lazuli  vrai;  —  deux  lions  en  pierre  de  mek;  —  une  statuette  d'Horus  en 

vrai;  —  une  statuette  de  Thot,  pareillement en  cornaline;  deux  yeux  symboliques  en 

lapis-lazuli  vrai. 


1)  La  variante  de  ce  mot^  dans  la  seconde  liste  des  pierres  précieuses  (col.  141),  est  •^^, 

ooo 

2)  Voir  pour  le  U»9U  d'un  jour  les  §§  51  et  61. 


Les  fêtes  d'Osiris  au  mois  de  Khoiak.  23 


«^-■^••"•i^n-^jr^siS^rn^,^ 


:^^mrm^r..&-='f^î4'M['^'T^]^ 


I    I    I 


rS?^.  o  r^f  ^  <=> £=^  Col.  55.  /"'^l'^T^i mmi    .  o     ^^ ^^  -In 
A     oL    I    |<z:>         J  1        I    I    I       ^1  hC  (^^1=:  ooo      r^ 


r^ 


\i-^,  §= n^r -f  n^^«  -^THo  Q]  °^  c.1. 66.  g>  ^ç 


ui.    r^i<=>  cVv. — D 1 1 1 1^^^  Loi?  ^rzzzJ  ooo  nni<i=> /  ^  ^    a^/ww    c5 


I   I   I 


£«-§^êT^"s=>.?^^'^i4^,§=^^f°^ 


<â  -   D   ^^    In^r^i  ?i8  ^=^^-^^r.   ra  <=> -^^^Q-^i^^^r^ 


.     ^ ^  jL.  ^  Col.  58.  ^  *^  ^\  iS.  '^^         "^    o  ?  ^ 


M  <:::>  .•  o     /wwvv     o    I   I   I      N  N I   I   I      Jf    w     / ooo      i 


,^j32. 


I  <=>  #  o  W 


0     I    I    I 


,  ^r,  n   1 1  q  cv  m  <s>-  <?  -a    n  n  /7=='  ^ci7  m^^^m  r^  i  -r^   I — ^  o  n   n  ^ 


000 


gi 


§  &5.  —  Il  y  a  les  tebei  du  moule  de  Sokaris.  Ils  sont  au  nombre  de  quatorze  tebeli. 
S^iut  données  les  contenances  de  chacune  de  ces  quatorze  i^hoses  qui  sont  en  forme  de  vases 
sacrés.  A  savoir  :  c'est  la  tête;  elle  est  faite  en  argent  massif;  y  a,  1  =  hin,  Va-  —  C5e  sont 
les  pieds;  ils  sont  faits  en  or  massif;  x«^  Vp>-  —  Ce  sont  les  bras;  ils  sont  faits  en  or  massif; 
7.^^  1  Vc-  —  C'est  le  cœur;  il  est  fait  en  argent  massif;  ya,  2^^  =  hin  y^.  —  C'est  l'estomac; 
il  est  fait  en  bronze  noir  massif;  y  a,  V/^  =  hin,  7i2'  —  C'est  la  langue;  elle  est  faite  en 
bronze  noir  massif;  Ain,  174.  —  C'est  l'œil;  il  est  fait  en  or  massif;  y  a,  1  =  hin.  Va-  — 
Cest  le  poing;  il  est  fait  en  argent  massif;  ya,  1  =  hin,  y^,  —  Ce  sont  les  doigts;  ils  sont 

faits  en massif;  ya,  1  =  hin,  Va-  —  C'est  le  corps;  il  est  fait  en massif;  y  a, 

4'i  =  hin,  IV9.  —  C'est  la  colonne  vertébrale;  elle  est  faite  en  argent  massif;  hin,  1'  ,.  — 
Ce  sont  les  oreilles;  elles  sont  faites  en  bronze  noir  massif;  y  a,  1  =  hin,  ^/g.  —  C'est  le  dos; 
il  est  fait  en  or  massif;  y  a,  1  =  hin,  V3.  —  Ce  sont  les  os;  ils  sont  faits  en  or  massif;  y  a, 

1  =  ««,   Va. 

Totale  quatorze  tebel^  en  forme  de  quatorze  membres  divins.  Mettre  toutes  ces  mesures 
dans  la  ScdU  dorée,  avec  le  moule  de  Sokari. 
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§  56.  —  La  mesure  ya  employée  pour  la  Fête  du  Labourage  de  la  terre  est  faite  en  or 
et  est  égale  à  hiny  '/a.  —  C'est  l'œil  d'Osiris  ^ 

§  57.  —  Le  terrain  du  Champ  d'Osiris,  dans  lequel  on  sème  les  grains,   mesure  deux 

schênes^  du  sud  au  nord  et chênes  de  l'ouest  à  l'est;  le  terrain  du  champ  mesurant 

en  tout — se  fait  du  12  au  19  Tobi.  —  Son  commencement  est  semé 

d'orge,  son  extrémité  est  semée  d'épeautre,  et  son  milieu  est  semé  de  lin. 


It^qle  pour  labourer  la  terre, 

§  58.  —  Qu'on  amène  deux  vaches  noires.  Le  joug  est  en  bois  i\!am,  la  charme  en 
tamaris,  et  le  soc  en  bronze  noir.  Un  homme  est  derrière  la  charrue  pour  labourer,  avec 
une  vache  menée  en  laisse,  à  portée  de  sa  voix.  Ses  vêtements  sont  en  mensch,  une  étroite 
bandelette  est  sur  sa  tête.  Un  petit  enfant  est  près  de  la  charrue  pour  jeter  les  semences  à 
terre.  Une  perruque  est  sur  sa  tête,  son  vêtement  est  en  mensch.  Or,  on  couvre  les  deux 
vaches  d'un  bandeau  enroulé,  puis  l'ofSciant  en  chef  récite  les  Chapitres  d'ensemencer  les 
Champs,  tels  qu'ils  se  trouvent  au  Rituel. 

§  59.  —  H  y  a  l'orge  qui  croît  en  lui  (le  champ  d'Osiris\  On  la  coupe  le  20®  jour  de 
Tobi,  à  la  fête  Sefb La  mettre  sur  le  lit,  devant  Senti  au  milieu  de  Mendès, 


1)  On  a  vu  en  effet  an  chapitre  précédent  que  l'œil  est  en  or  massif  et  égale  un  ya,  c.-à-d.  un  tiers 
de  hitu 

2)  ^ennoç^,  <j/oivi<j[jLa.  D*aprè8  M.  Lepsius  {Zeitschr.  1865,  p.  98)  le  schêne  mesure  40  ou  48  coudées 
(21.10  m.  OU  25.32). 
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jusqu'à  ce  que  vienne  le  moment  d'en  faire  usage  pour  Khent-Ament.  En  faire  des  gâteaux 
•  ••■>••••  ues  ciatteSa 

§  60.  —  Il  y  a  Tépeautre  qui  croît  en  lui.   En  faire  des  gâteaux pour 

Khent-Ament. 

§  61.  —  Il  y  a  le  lin  qui  croît  en  lui.  Employer  le qui  est  en  ce  lin  pour  en 

faire  le  tissu  (ïun  jaurK 

§  62.  —  Le  jour  de  la  grande  fête  Pertl,  qui  tombe  le  ...  8  du  mois  d'Hâthor,  on 
met  ces  choses  dans  un  sac,  aux  pieds  d'Hâthor  la  vache,  après  l'avoir  attaché  dans  le 
champ. 

§  63.  —  Il  y  a  ces  ouvrages  que  Ton  fait  avec  le  lin. 

§  64.  —  H  y  a  une  bandelette  pure  pour  cuire  et  éclairer  auprès  de  Vaiistiti'K 

§  65.  —  Uansuti,  c'est  une  cassette  de  jonc,  autrement  dit,  de  roseau.  Dieu  premier, 
il  est  recouvert  d'or  en  son  intérieur,  autrement  dit,  Vansuti  est  appelé  Roi  en  previier.  — 
Coffre  mystérieux^,  c'est  une  cassette  en  acacia,  naos  dans  lequel  on  ne  sait  pas  ce  qu'il  y  a. 


1)  Pour  le  tissu  d'un  jour,  voir  plus  haut  les  chapitres  51  et  53. 

2)  M.  H.  Bruosch  (Dict.  hiérogl,  êuppL,  p.  82—83)  traduit  cette  phrase,  assez  obscure  du  reste,  par: 
*E»  têt  dn  intaeter  Dochi  dos  lAcht  tpendend  bel  der  AnstUi*. 

3)  M.  H.  Bbdosch  (ibtd.)  traduit  ainsi  le  commencement  de  ce  chapitre  :  «  In  Bezug  auf  die  AntuU,  ao 
»ût  doê  ein  Bintenkcrb  ans  HiUinerbinae,  wie  aie  heiaat,  Daa  Haupt  dea  OoUea  hefindet  aich  eingetoickelt  m  dem- 
*adbtn,   Er  heiaat  die  Anaiiti,  weU  der  Konig  (aiU,  autenj  aich  daa  Ifaupt  dea  heiligen  Kaatena  nennt». 
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Chef  véiiérahle,  dans  un  récipient  avec en  lui,  recouvert  d'or  et  dont  la  hauteur 

est  de  3  p.  3  d.  (0.245),  c'est  une  cassette  recouverte  d'or  sur  laquelle  est  représente  un  y 

divin.  — [ses  deux  bras  repliés  sur]  son  estomac,  tenant  le   (  et  le  J\, 

Le  "v^  est  sur  sa  tête,  les  deux  oiseaux  couveurs,  i)laccs  de  chafjue  coté  de  lui,  le  pro- 
tègent de  leurs  ailes;  Isis  et  Nephtliys  sont  auprès.  Un est  sur  lui,  ainsi  que  les  quatre 

fcénics  funéraires.  Une  image  de  l'ibis  de  Thot  est  derrière  sa  tête. 

§  (j6.  —  U  y  a  la  vache  Remm-t,    Elle  est  faite  en  })ois  de  sycomore  recouvert  de 

—  Une  momie  dont  la  tête  n'est  pas  enveloppée  est  en  son  intérieur,  dans  un 

récipient  vénérable;  sa  longueur  est  d'une  coudée.  —  ....  dans  la  montagne.   Va\  baguette 

est  sous  elle,  en  or;  sa  longueur  est  d'une  coudée.  Un  "^Bn   est  sur  sa ,  un  scarabée,  sur 

son  dos,  et  un  tissu  arrangé  en  bandeau,  sur  sa  tête.  Elle  est  ornée  d'un  large  collier  de 
Heui-s  en  lapis  lazuli. 

Jî  67.  —  La  chambre  dans  laquelle  se  trouve  le  moule  de  Sokari  est  faite  en  ébène 
orné  d'or.  8a  longueur  est  de  3  coudées  (1.58),  sa  largeur  de  2  coudées  (1.05)  et  sa  profon- 
deur de  3  coudées  Va  (1.84V  Un  lit  d'or,  placé  en  son  intérieur,  soutient  ce  dieu;  sa  longueur 
est  1  coudée,  2  palmes  (^0.06).  Sa  face  est  tournée  vers  le  nord.  Les  deux  dieux  compagnons 

du  lit  sont  dans de  ce  dieu.  Nu  et  Sn de  cette  chambre. 

§  ()8.  —  L'armoire  au  linge  '  est  faite  en  bois  d'acacia.  Quatorze reposent 

sur  le  sol;  leur  tête  et  leurs  pieds  sont  en  bronze.  L'armoire  est  recouverte  de  nattes  en  feuilles 


1)  V.  plu»  bsis,  col.  125. 
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(le  papyrus  tressées.  [Sa  longueur  est]  de  7  coudées  (3.()8),  la  largeur  de  3  coudées  V-2  (1-8^) 
et  sa  profondeur  de  8  coudées  (4.20).  A  Tintérieur,  elle  est  tendue  d'étoffe, 

§  69.  —  L'huile  sacrée  de  ce  dieu  fait  les  choses au  mois  de  Khoiak,  jour 

de  cette  déesse,  du au  vingt-deuxième  jour.  On  fait  vingt  hin  (9  1.  60) 

d'huile  avec  du  men et  des  grains  d'ar-Kâ,  Faire  réduire  au  feu  de  Yjo  ^W;  [^^  ^^^^ 

qu'il  reste;  quatorze  hin  (11  1.),  poitr  les  quatorze  membres  divins.  Faire  toutes  [les  prescrip- 
tions] comme  (il  est  dit)  dans  la  chambre  aux  huiles. 

§  70.  Les  34  barques  sur  lesquelles  se  trouvent  ce  dieu  et  ses  parèdres  le  22,  à  la  S*" 

heure  du  jour  ',  ont  365  lumières  sur huit  barques ;  —  barques  h  épervier, 

4;  —  barques  à  épervier  du  Sud,  4;  barques  d'agrément  2^  8;  —  barques  rapides,  4;  —  bar- 
ques des  rois  du  Kord,4;  —  barques  des  rois  du  Sud,  4;  —  barques  des  rois  du  Sud  et  du 
Xord,  4;  —  total  :  34  barques. 

§  71.  —  L'ennéade  divine  qui  est  au  milieu  de  [Mendès  comprend  Anubis,  placé  sur 
une']  barque  nommée  barque  à  épervier;  Isis,  placée  sur  une  barque  nommée  barque  à  épervier; 


1)  Cf.  supra,  §  17.     • 

3)  Les  noms  de  Mendès  et  d' Anubis  sont  restitués  d*après  le  §  17,  col.  19  et  21. 


^-^. 


28 


Les  fêtes  d'Osiris  au  mois  ue  Khoiak. 


^ft 


CZDI 


n^p^isfim^ 


y  ■■■'./. 


>1Î 


<=    I 


li^ 


OUI 


-CES- 


B 


^ 


.If^.l 


lo 


c^ 


w 


:;ri, 


nP^î?n^*'-"-l4ft1[3 


\f=(h 


■iz:?i 


.^^  ^ 


AWAAA 


II^^IIIPJ^I 


«^  AO  A 


AAAAAA 


VJ=(i1g^1fQ^rP^l^>=TlJi2i 


o  ?  ra  ^  o 


lin 

4" 


,qnniii@ 

IlillM     I 


-^i..... .-;:}. 


A/V\A/>A 


AA/>^^VA 


^rk.^iflf'A?^^'^"'-"- 


11(111    I   ÏÏQ^^ 


wz^r^,^,^^^^ft,î,-ï 


A.WSAA 


'^^ 


I     I     I  va Dl     I     I 


^^■jr 


§  72.  -  ±1^' 


:^ 


§ 


Ci  Ci 

lO 


Col.  7<J. 


Ci     x:rx 


L'il   cp.  © 


Nephtliys,  placée  sur  nue  burque  uomuiée  biirqim  à  ('ptrr'mr  du  Sud;  Horus,  placé  sur  nue 
barque  nomiuée  havqiie  des  rois  du  Sud;  Tbot,  placé  sur  une  barque  nommé  barque  des  rois 
du  Nord. 

Les  29  autres  barques  sont  occupées  par  les  dieux  dont  voici  cbacune  par  son  nom: 
[Mesta,  Hapi,  Dua-maut-f,  Kebh-']  snou-f,  Sâb-haq,  Ar-m-âui,  Ma-tef-f,  Ar-ran-f-t'esf,  Am-dad, 
Nefer-bât,  As-t-sen-ar-t'er,  Sem,  Her-tot-f,  Sent,  Ar-mer-f-t'es-f,  Sebex-sen,  Haqes,  [Neter-bab, 
Qat,   Xent-hah-f,   Aq-lier-âm-unnu-f,   Net'ebt'eb,   Asbu,   Per-m-xet/et  2],   Rtâ-nef-nebt^,   Des'er- 

merui^,  Xent-bâ-âns  "^^  Ma-m-xerh'»,  An-f-m-heru-seksek  ^ Total,  29  dieux  qui  sont  sur 

ces  barques  selon  la  règle  de  (8)  barques  a  l'ouest  de  ce  bassin  et  (1(3)  barques  à  l'est.  Ces 
barques  sont  faites  eu  papyrus.  Leur  longueur  est  de  1  coudée,  2  palmes  (0.65G)  pour  cha- 
cune d'elles.  Elles  sont  munies  de  choses  bonnes 

îî  72.  —  Le  tombeau  supériem*  dans  lequel  on  met  ce  dieu,  en  cette  année,  dans  Men- 
dès  supérieure,  est  orné  intérieurement  de  disques "^  d'argent.  La  Sehau-f  supérieure  est  nommée 


1)  La  preiiiiôre  lettre  du  premier  nom  et  la  dernière  partie  du  quatrième  sont  encore  lisibles.  Le  §  17 
(col.  21),  nomme  fonnellement  le»  quatre  f/énies  funéraires. 

2)  Ces  sept  noms  sont  restitués  d'après  un  texte   publié  par  M.  Dîmchen  {Tempelin/tchr.^  I,  10,  IG). 
Outre  ces  sept  dieux,  ce  texte  nomme  encore  les  cinq  de  notre  liste. 


3)  Var. 
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Q     J^     (DCmichen,  Ioc.  cit.). 


4)  Var.  ^o'Id^    ^.<2>.  ''^''^'•^" 


6)  Var. 
6)  Var. 
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8)  Le  radical  hébreu  bsv  si^iifie  volvU,  rotavit;  rotundus.  Cf.  l'arabe  Ai^  roue,  jjoulie. 
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''fnmah'f déposer  le  dieu  grand  dans  Ymnmah-t.  Dans  la  Salle  de  repos,  faite  en  pierre, 

M*  tmuve  le  Maître  du  «7eT?c/3  dans  la  position*  (d'un  homme)  accroupi  sur  ses  jambes;  (de) 
'^cs  mains,  (Fune  est)  sur  sa  bouche,  l'autre  sur  ses  jambes. 

5}  73.  —  La  châsse  des  arbres  aM,  de  Xendrolt  divin  est  ornée  intérieurement  de  tra- 
vaux magnifiques  de  la  veille;  c'est  Isi  Sebau-t  tnfénenre.  Elle  est  faite  en  pierre;  sii  longueur 
r>t  de  seize  coudées  (8.40)  et  sa  largeur  de  douze  i6.30).  Elle  est  nmnie  de  sept  [jortes, 
<«»mme  les  portes  de  la  Sebau-t.  Une  est  à  l'occident  :  c'est  par  elle  (|u'on  entre;  une  autre 
tst  à  l'orient  :  c'est  par  elle  qu'on  sort.  Il  y  a  dans  cette  châsse  un  |1[  o  ^  de  sept  cou- 
«Wes  (3.68^;  c'est  sur  lui  que  repose  le  dieu,  à  l'intérieur  du  sarcophage. 

§  74.  —  Vàhir  dans  laquelle  entre  ce  dieu  pour  aller  à  Y  endroit  divin  est  un  coffre 
mystérieux  posé  sur  une  barque.  Sa  longueur  est  d'une  coudée  et  deux  palmes  trois  doigts 
O.J4.'>,,  et  sa  profondeur  de  trois  palmes  (0.195).  Un  chacal  accroupi  est  sur  elle;  elle  est 
faite  en  bois  doré.  La  barque  sur  laquelle  elle  se  trouve  est  également  en  bois  doré;  sa 
N^ngueur  est  de  trois  coudées  et  demie  (1.82).  Elle  repose  sur  un  support  formé  de  quatre 
ti;:es  de  roseau  3. 

§  75.  _  A  la  fête  UN-PA,  (le  dieu)  paraît  avec  Anubis le  16*^  et  le  24^ 


1)  "^yf^  =  (v.  Bbuoscb,  DicL  hiérûffl.,  p.   1198). 

2)  _    (J  O  O  "<^  i^e  semble  pas  avoir  ici,  comme  plus  haut,  le  sens  de  gâteau. 
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jour  du  mois  de  Khoiak,  il  parcourt  le  temple  et  le  Lien  de  rajeunissement;  il  entre,  il  par- 
court la  vallée.  Quatre  obélisques  sont  devant  lui  ainsi  que  les  pyramidions  des  quatre  génies 
funéraires  avec  des  dieux  sur  leur  support. 

§  76.  —  Uattelage  de  la  double  paire  *  de  génisses  se  fait  du  23^  au  dernier  jour  du 
mois  de  Khoiak.  Tirer  deux  pyramidions  en  avant.  Amener  les  quatre  coffrets  des  génies 
funéraires;  en  eux  sont  quatre  voiles,  l'un  en  étoffe  bleue,  l'autre  en  étoffe  rouge,  le  troisième 
en  étoffe  verte  et  le  dernier  en  étoffe  blanche.  Quatre  plumes  de  vautour  sont  fixées  à  cha- 
cun de  ces  coffrets  :  soit,  en  tout,  seize  plumes  \  Les  quatre  génisses  des  génies  funéraires  sont 
avec  eux  pour  tirer  dans  la  partie  supérieure  de  la  châsse  de  ce  dieu.  Le  serpent  Apophis 
est  derrière  elles  avec  un  couteau  pour  frapper  l'attelage. 

§  77.  —  Pour  la  double  caisse  des  tissus  mystérieux,  on  fait  la  cérémonie  de  l'édi- 
fication du  ïï  divin il  y  a  un  mort  en  lui,  c'est  le  chacal  d'Anubis  et  Ap-matenun, 

c'est  un  fragment  du  linceul  de  la  momie cette  huile  du  dieu  grand  \ 

§  78.  —  Les  représentations  gravées  sur  la  cuve  se  composent  de  quatre  vautours  et 
quatre  uraîus  à  chaque  coin^;  sur  le  rebord  est  un  ornement  composé  d'uraîus. 


1)  |_J~|  désigne  toute  amfyuralion  à  angles  droite  et  signifie,  par  Suite,  carré^  quadrige, 
*2)  L'hiéroglyphe  '  r^j  '  sert  d'illustration  à  ces  quelques  lignes. 

3)  Il  y  a  là  une  suite  de  mots  de  genre  et  de  nombre  différents,  ^k^  »».,        /-,      pf"  qui  me  fout 
croire  à  une  faute  de  gravure.  I/Jtk         o        L 

4)  Si,  comme  je  le  crois,   la  cuve  est  circulaire,  il  faut  entendre  par  là  les  quatre  coins  d'un  carré 
imaginaire  inscrit  dans  la  circonférence. 
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§  79.  —  Dans  Fintérieur  du  bassin  placé  au  dessous  de  cette  cuve  sont  quatre  .  .  .  ., 
•  nmine  cela  a  lieu  dans  le  temple  de  Neith. 

S  HO.  —  Le  12®  jour  du  mois  de  Khoiak,  a  lieu  la  grande  fête  TENA  à  Mendès,  à 

Ahydos ,  à  Sais,  et  à  Aq-ti.   On  a  coutume  de  fabriquer  l'objet  dans  le  temple  de 

Senti  avec  ces  grains,  parceque 

§  81.  —  Le  14®  jour  du  mois  de  Khoiak,  a  lieu  la  grande  fête  PER-T  dans  Ka  bebset 
«laus  Ari-beb.  On  y  fabrique  Tobjet  dans  le  moule  de  Sokari,  en  ce  jour,  avec  les  choses 
du  récipient  sacré,  parceque,  pour  ce  qui  est  de  la  momie  de  Teâteé,  on  a  coutume  de  mettre 
en  pièce  ce  dieu,  lui  étant  mort,  dans  Ka-kem,  en  ce  jour.  Il  y  a  pour  cela  quatre  prêtres 
à  Mendès,  dans  le  temple  de  Senti  :  ce  sont  les  quatre  dieux  qui  sont  dans  le  sanctuaire 
d  Héliopolis. 

§  82.  —  Le  16®  jour  du  mois  de  Khoiak,  a  lieu  la  FÊTE  lyOSIllIS  KHENT-AMENT  dans 
Amu  et  dans  Xoïs,  avec  les  choses  des  membres  divins  d'Osiris,  de  la  tête  aux  pieds.  Ilorus 
Ment  amenant  sur  Fean,  en  ce  jour,  les  membres  d'Osiris  en  sa  forme  de  crocodile.  On  fait 
la  transformation  dans  le  temple  d'Osiris,  en  son  nom  de  Crocodile  seigneur  d'Amu,  ainsi  que 
dans  le  temple  de  Ka.  En  ce  jour  on  met  en  œuvre  le  moule  de  Sokari  pour  y  introduire  ce 
dieu,  à  Mendès,  à  Memphis,  à  Sam-hud,  à  Amu,  à  Xoïs  et  à  Héraclcopolis,  parceque  c'est 
♦*n  ce  jour  que  le  dieu  grand  s'est  transformé  dans  ces  localités. 
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§  83.  —  Le  19*^  jour  du  mois  de  Khoiak^  on  retire  ce  dieu  du  moule  de  Sokari  afin 

de  faire  cuire  l'huile  de  ce  dieu  pour  le  jour des  bras  de  sa  mère.  Horus  vient 

voir  son  père  en  ce  jour;  il  trouve  l'objet. 

Entrée  en  paix  dans  le  sanctuaire  en  ce  jour. 

§  84.  —  Le  21**  jour  du  mois  de  Khoiak^  on  fait  la  bandelette  d'un  jour,  parceque ^ 

§  85.  —  Le  21*^  jour  du  mois  de  Khoiak^  on  retire  le  moule  de  Khent-Ament  de  sa 
cuve,  parceque 

§  86.  —  Le  24®  jour  du  mois  de  Kboiak,  on  embaume  Osiris  dans  le  sanctuaire,  — 
comme  cela  eut  lieu  dans  le  temple  d'Osiris,  la  première  fois,  quand  Horus  se  trouva  dans 
le  temple  pour  être  vêtu  au  milieu  des  dieux,  —  puis  on  veille  sur  la  momie  d'Osiris. 

§  87.  —  Le  dernier  jour  du  mois  de  Khoiak  on  édifie  un  u  dans  Mendès.  Ce  jour 
là  a  lieu  l'enterrement  d'Osiris  au  Lieu  des  beh,  dans  la  châsse  placée  sous  les  aëedj  parce 
que  c'est  en  ce  jour  que  furent  amenés  les  divins  membres  d'Osiris,  après  qu'on  eût  embaume 
Osiris.  Édifier  le  ïï  divin 


1)  Les  lacunes  qui  coupent  le  texte  m'empêchent  de  traduire  ce  membre  de  phrase  ainsi  que  la  fin 
du  paragraphe  suivant. 
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§  88.  —  Pendant  sept  joure,  —  du  24®  au  dernier  jour  de  Khoiak  ^j  —  ce  dieu,  après 
avoir  été  embaumé^  reste  sans  être  enterré.  On  le  place  pendant  ce  temps  sur  des  branchages 
de  sycomores  dans  la  Sehau-t  de  Mendès  supérieure. 

(On  fait  cela)  pour  les  sept  jours  qu'ils  passa  dans  le  ventre  de  sa  mère  Nout,  enceinte 
de  lui.   Un  jour  est  pour  (remplacer)  un  mois;  —  les  sycomores  sont  pour  (tenir  lieu  de)  Nout, 

(A  suivre.) 

Victor  Loret. 


EIN  DENKMAL  AUS  DEN  ZEITEN  AMENOPHIS  II. 

VON 

E.  VON  Bergmann. 

Die  rege  Theilnahme  und  FUrsorge,  welche  Kronprinz  Rudolf  von  OesteiTcich  der 
Pôrderung  der  Wissenschaft  auf  allen  ihren  Gebieten  zuwendet,  haben  HOchstdenselben  ver- 
anlasst,  wâhrend  seiner  Orientreise  eine  namhafte  Anzahl  altjigyptischer  Denkniâler  zu  acqui- 
riren  und  dièse  dem  k.  k.  Hofmuseum  zum  Geschenke  zu  machen.  Die  gewahlte  Sammiung 
enthâlt  Objecte  aus  fast  allen  Denkmalergruppen,  vomehmlich  jedoch  Inschriftsteine,  welche 
sâmmtlich  Grabstelen  aus  den  verschiedenen  Epochen  der  altagyptischen  Geschichte  sind, 
mit  einer  Ausnahme^  die  ich  eben  hier  besprechen  will.  Das  betreflFende  Denkmal  ist  eine 
aus  fnssdickem  schwarzem  Granit  gearbeitete,  leider  unvollstandige  Stèle,  deren  vorhandenc 
sieben  Bruehstticke  von  ungleicher  Gnisse  etwa  die  Halfte  des  ganzen  Inschriftsteines  reprasen- 
tiren.  Zu  oberst  der  Stèle  befinden  sich  der  Himmelsbogen  und  der  gefltigelte  Sonnendiscus 
mit  den  beiden  herabhângenden  Uraeusschlangen  und  den  Beischriften  |  a.  Den  Giebel 

halbîren  zwei  vertikale  Schriftcolumncn,   von  welchen  die  rechts  stehende  noch  theilweise 

(sir) 

leserlieh  :  ^C ^ 


;  ■llîlfl^^î^5^^M'==^tîE'  ^'^  ''"'^'™  **''«'^'" 


bis  auf  die  Zeichen  ^H^         Jf  t      ;  .  t        gânzlich  zerstîirt  ist.  Im  rechten  Giebelfelde  •  vom 


Denkmale  aus  genommen)  adorirt  Amenophis  II. 


III 


îi 


,  die  Arme  gesenkt,  den  Hehn 


auf  dem  Kopfe  und  mit  dem  Menkertgeschmtickten  Schurze  bekleidet,  den  Gott  Chniini 
('  -V"  und  Q  V  I)'  ^'^^  ^^^  Scepter  \  in  der  Rechten  und  das  Lebeuszeichen  •¥•  in  der 
Linken  hait.  Vor  dem  Gesichte  des  K(5nigs  befinden  sich  in  horizontaler  Lage  die  Symbole  o| — 
and  «t=cî,  die  gleichsam  von  dem  Scepter  des  Gottes  auszugehen  scheinen.  Dabei  die  Inschrift  : 
^cs>-^^  Anr  «gcUtlicher  Lobpreis  viermal,  welchen  verrichtet  der  Lebensspender 

1)  Cf.  §§  34,  86,  87. 
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(i.  e.  (1er  Kônig)  ».  Der  Rest  des  rechten  Giebelfeldes  fehlt,  aber  eîne  auf  der  linkeii  Schulter 
des  Kônigs  sichtbare  Haiid  lasst  erkennen,  dass  hinter  demselben  eine  Gottheît,  aller  Wahr- 
schemlichkeit  nach  die  Gottin  Sati,  stand,  welclie  ilire  Hand  auf  dessen  Schulter  legend 
dargestellt  war.  Das  linke  Giebelfeld  zeigt  Amenophis  II.  ^^(^o^>^=>^  8  ^^'^^(^^^^^^^^'j^l  j 


in  der  oben  beschriebenen  Stellung  vor  dem  Gotte  Amon  i  (  '^^^^3:5'^^*=^^^  1  a^-V-jII  j 
mit  der  Doppelfeder  auf  dem  Kopfe,  mit  |  und  ■¥-  in  den  Hânden.  Auch  hier  befinden  sich 
die  Symbole  cf—  und  «txq  vor  dem  Gesichte  des  Kônigs.  Hinter  Amenophis  IL  steht  die 
Gmtin  Anuke  '"^'^^^^^  ?J®AP^^Qj  welche  die  Rechte  auf  des  Kônigs  linke  Schulter 
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legt  und  in  der  Linken  das  •¥■  hâlt.  Der  unter  diesen  Darstellungen  befindliche  fragmentirte 
Text  ist,  soweit  er  erhalten,  ein  nahezu  stets  wort-,  aber  nicht  immer  schriftgetreues  Duplicat 
der  ersten  11  Zeilen  der  bekannten  Inschrift  von  Amada  (Lbpsius,  DenkmUUr,  III,  65*; 
reproducirt  in  Reinisch's  Chrestom.,  Taf.  7),  welche  die  Introduction  zu  deren  meritorischem 
Theile,  dem  Berichte  tiber  Amenophis  II.  siegreichen  Zug  nach  Syrien,  bilden  und  die  Verherr- 
lichung  des  K5nigs  enthalteu. 

Es  ware  jedoch  voreilig,  hieraus  folgern  zu  wollen,  dass  in  dem  Wiener  Denkmale,  wîe 
wir  es  nunmehr  nennen  dUrfen,  ein  fragmentirtes  Duplicat  der  Stèle  von  Amada  vorliege, 
welches,  nach  den  Gottheiten  der  Giebeldarstellungen  zu  schliessen,  von  Amenophis  IL  mutatis 
mutandU  in  der  Gegend  von  Assuan  (wahrscheinlich  auf  der  Insel  Elephantine)  zum  Gedâcht- 
nîsse  seiner  kriegerischen  Erfolge  in  Asien  errichtet  worden  sei.  Abgesehen  von  der  UnvoU- 
stiindigkeit  des  Textes,  welche  eine  derartige  Vermuthung  als  gewagt  erscheinen  lâsst,  spricht 
der  Umstand,  dass  ein  zur  Wiener  Stèle  gehoriger  Steinsplitter  ',  der  von  der  unteren  Hillfte 
dereclben  herrllhren  muss,  die  Gruppen  n  ^\    und 


I   I   I 


'  zeigt,  die  sich  im  entsprechenden 


Theile  der  Stèle  von  Amada  nicht  finden,  gegen  eine  solche  Anoahme.  Die  textliche  Ueber- 
einstimmung  beider  Denkmâler  beschrankte  sich  also  vielmehr  wahrecheinlich  nur  auf  den 
einleiteuden  Theil  mit  Amenophis  IL  Ruhmesprotocoll,  dessen  pompôse,  bilderreiche  Diction 
trotz  ihrer  Schwtilstigkeit  den  besonderen  Beifall  des  Herrschers  gefunden  haben  dtirfte  imd 
deshalb  auf  seinen  Denksteinen  wiederholt  angebracht  wurde^ 

Die  Stèle  von  Amada  trUgt  die  hî)ch8te  bisher  bekannte  RegierungvSzahl  (Jahr  3)  Ame- 
nophis IL  ;  das  Datum  der  Wiener  Stèle  ist  leider  zerstort.  Beide  Denkmâler  dlirften  jedoch 
einander  zeitlich  nahe  stehen.  Der  folgende  Abdruck  des  Wiener  Textes,  welcher  die  Inschrift 
von  Amada  mehrfach  erganzt  und  comgirt,  gibt  denselben  fortlaufend  ohne  Zeilentheilung, 
da  Anfang  und  Ende  sâmmtlicher  Schriftzeilen  zerstort  sind.  Noch  bemerke  ich,  dass  îm 
Originale  die  Hieroglyphen  von  rechts  nach  links  gcschrieben  sind. 


n 


Mm 


/S/S/NAAA' 


■Qfflîfl 


&//////y////Z 


w 


1)  Dièses  kleine  Fragment  von  21  Cm.  Iluhe  erstreckt  sich  Uber  6  Schriftzeilen,  von  denen  je  die 
2—5  letzten  Zejchen  erhalten  sind,  die  ich  nachstehend  folgen  lasse 


6)fe 

2)  Die  Stele  xVmenophis  IL  in  Karnak  (s.  Rouoé,  înêcr.f  pi.  175  und  Maspero  m  der  Zeltachr.,  1879, 
50),  hat  diesen  Text  Ubrigens  nicht. 
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•JU 


^k-^ 


/VA(VVN/\ 


1         ^ 


I 


I  I     D  T  A^^^AA 


D     I    0 


i  AA/VN/VA  ^ll^ /W^/VA 


A  ® 


^91 


^ 


1^ 


/VNA/V\A 


^=^; 


I  I  i  nTiîi 


IC3SZ3 


^ 


®  £^ 


ISiit 


—A—  ^^;''^;<-^'"^^^ 


ûfll 


1.«^ 


^a  -^  /r  I     I     I 


■^ 


Si 


^ 


ii^^^mmÀ:£U&''K: 


^ 


l^^^pTÎ 


^::^.  '-'''■ 


':^yy^  /,::,.:a 


y/: 


p'^ 
^ 


^=5Ff 


/Wl 


'^ri 


I   i   I 


aîkyg^^'-'^--'^^" 


.v>/w\.w     I 


^^v^///,  / 


>A/WVA 


AAAAAA 


,5^ 


0       ©  /VAAAAA 


^ 


I        I       I 


y//////AK'////y//;  '//A'yr'v//////  ' 


AAAAAA 


.o 


A/WSA.^ 


P£j,keîfiÂSo^^tyis 


N\f>NsS 


■Xy^/y./-''  •  ■'  ^^^'-^ 
<yy/..  i^;;  ;.^  z/^/^y'i/A 


kM.T^l^.îik-^^ell 


r**>; 


n    I 


«  [Im  J.  X uiiter  Sr.  Maj  estât  des  Horus,  des  starken  Stieres,  des  Grosseu  an 

Knift,  des  Herrn  der  Diadème,  des  weithin  Machtigen],  der  in  Theben  erscheint,  des  Gold- 
horus,  der  Besitz  nimmt  [durch  seine  Gewalt]  von  allen  Lândern,  des  KOnigs  von  Ober-  und 
Unteragypten  [Àa-cheperu-râ;  des  Sohnes  des  Ra  aus  dessen  Leibe,  der  ihn  liebt],  des  Herrn 
aller  Lander  Amenophis  IL  [geliebt  von  Hor-Chuti-Amon,  dem  Herrn  der  Tbrone  der  beiden 
Lander].  Der  gute  Gott  der  Gesch5pfe  [des  Ra,  der  Ftlrst  hervorgcgangen  aus  dem  Leil)e, 
mâehtig  wie  Horus  auf  dem  Throne  seines]  Vaters,  der  Grosse  an  Stârke,  dessen  gleiehen 
es  niclit  gibt,  dessen  zweiter  nicht  gefunden  wird  :  ein  K5nig  ist  er  [von  tlberaus  wuchtiger 
Haud;  nicht  wird  gespannt  sein  Bogen  von  seiuen  Soldaten,  von  den  Ftirsten  der  fremden 
Lander  und]  den  Grossen  der  Retennu  wegen  seiner  Grosse  '  ;  seine  (des  Konigs)  Kraft  liber- 


/SA^A/VA 


AAAAAA 


1)  Ich  trage  Bedenkeii,  statt  ^1— jd  mit  einer  naliclieg'endcn  Veranderung  des  letztcn  Zcichens 

^  i«t  femininuin)  zu  lesen,  da  dieuebereinstimmung  btider  Texte  die  Correetheit  der  erstern  Gruj)|H* 
za  erfaarten  scheînt,  obwolil  icli  zur  Zeit  keiu  anderes  Beispiel  eines  derartigen,  gleichsam  sufligirten  aaa^vna 

der  Relation  anzuflfbren  weiss.  Eigcnnaraen  wie  1  ft  awsaa  (Rouoé,  Six  prem,  dyn,,  j).  64).  ^\ 

1  II     1*1     I    I  (Mariette,  CataL  des  monumentê  d'Ahydoa,   p.  295),  "^ X O^vS ^'^'^w  (Mabiette,   /.   c,   j).    ]U2\ 


6* 
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triflft  die  eines  jeden  gewesenen  Kî5nig8.  Wuthentbrannt  wie  der  Panther  durchstreift  er  [die 
Schlachtgefilde]  ;  kein  Kampf,  wo  er  sîch  befindet.  [Ein  tapferer  Bogenspanner  im  Hand- 
gemenge],  eine  Mauer,  die  Aegypten  schirmt^  ruhigen  Sinnes  auf  dem  Blachfelde  in  dem 
Zeitpunkte  der  Plttnderung,  niederschmetternd  die  Rebellen  wîder  ibn,  starker  im  Arme  als 
aile  Lânder  mit  (ibren)  Leuten  und  Rossen,  [welche  kommeuj  als  Leute  des  grossen  Haufens, 
ohne  zu  wissen  wer  Amon-Ba  ist  und  sein  Samen  (oder  aneh:  «sein  Wille»).  Er  wird  gesehen 
wie  ein  Vogel  dahin  eilend  flugs  (sùôéioç)/  die  Gewaltigkeit  in  seinen  Glîedem  ist  wie  die 

Gewaltigkeit  des  Gott^  Chem Nicht  emer  [rettet  sîch  vor  ihm;   er 

behandelt  die* ]  als  seine  Feinde,  die  neun  FremdvSlker  desgleichen.   Ihm 

dienen  aile  Lander  und  aile  Volker;  der  welcher  gegen  den  Kônig  sich  emporte,  er  ist  in 
Schrecken  versetzt  bis  zum  Aeussersten  (?)  K    Seine  (des  Konigs)  Arme  sind  im  Verwunden  ; 


8^^/vwN^A  (Denkm.  II,  71),  S  ®  5v(^  {Denkni,  II,  115,  b,  g  [Var.  ^  a/vnaaa    ZeUschr.  1874, 

66)  etc.  sind  nicht  hieherzuziehen,  d.  h.  nicht  als  Nomina  relativa  (C^\J,^Ji3)  zu  erklâren,  sondern  tebk-nà, 
ôahu-nà,  1pin(n)u-nà,  ptah-hotep-nà,  Jier-fu-nà  zu  lesen  nach  Analogie  der  Nanien  (sammtlich  auf  Stelen  der 

D   o 


XIL  und  XIII.  Dynastie):  Q 


(Mariette,  î.  c, 


A/SAA^ATi 


Ci    W  (Mariette,  L  c,  p.  263),  Var. 
p.  245  u.  s.  w.)  pa-rUi-nà  «der,  welcher  mir  (dem  Vater)  i8t^;  o^^.  o  ^^fy^  (Stèle  71,  Wien)  ta-nU-nà  «die, 
welche  mir  ist»;  IJ^         g?^  (Mariette,  L  c,  p.  306,  Stèle  61,  Wien)  àuf-nà  <er  ist  mi^^  mit  der  bemerkens- 

werthen  Var.  (1'^^'^^ à/ (eq)-nâ  (Stèle  58,  Wien,  XII.  Dynastie);  A^         (Stèle  123,  Wien)  àtu-nti  «sic  ist 


mir»  = 


l/VWSAA 


A/WSAA 


A^/VS/VA 


(Stèle  118,  Wien)  =  (%P'^J)  (Stèle  19,  Wien)  = 


i\*\     r\rAAA/v>i 


AA/WVA 


I 


(Mariette,  /.  c, 

p.  307)  —  ich  bemerke  nebenbei,  dass  der  absonderliche  Name  l '^  I  vR  '^'^^J')  (Lieblein,  Dict.,  352) 
auf  einer  fehlerhaften  Copie  beruht  und  0^1  vR    zu  lesen  ist  (of.  Bec  de  trav,  III,  121,  wo  Maspero  die 

V\3i  (Lieblein,   /.   c,   234)   ân/f-nâ,  ■¥-  I    vS 

an/ -àuf-nà  (Stèle  21,  Wien)  ^^.c»^  rtunef-nà  (Stèle  36,  Wien)  etc.  Eine  namhafte  Zahl  von  Eigennaîoen 

zeigt  eine  einfache  und  eine  durcn  dièses  aawsa  erweiterte  Form ,  so  :  (1  ^v *  —  0  SA         «    1    1L«. 

l2i/  i2A/aaaaaa'    Uv 

(Mariette,  L  c,  p.  158)  —  T  IpSA'^'^^^^  (Louvre,  C.  13)  und  Ta  \  vwvaaV^  J)  (Stèle  117,  Wien); 


A/VSA/NA 


p.  118)  oder 


(Mariette,  l,  c,  p.  325;  daselbst  wohl  irrig  \]\F 

wvaJU  {l  C,  p.  127);    I      1     —     I      I    /NAAwv  (Mariette,  L  c,  p.  273); 


AAAAAA     (t.     ^'f 


A/V/VS/>A 


^  (Stèle  30,  W^en)  :  "^   ^  i  Jj  — 


o  0 


AAAA/W 


I 


oder 


û  0 
I    I    I 


AAAAAA 


(Louvre,  C.  39),  etc.  Dièses  nà  scheint  nach  den  Varr.  {(j^^^  j  (Lepsius.  K'ônigsh,,  Nr.  248)  ««/-ni,  (  >è\^^ 
(Lieblein,  Nr.  361)  àtt»-ni  (Nisbe?)  frilhzeitig  auch  ni  "ôder  nai  (cf.  das  demot.  nai,  nni-n&i)  ausgesprochen 


A/WSAA 


worden  zu  sein.  Sollten  auch  Namensformen  wie  '^^^^'^, 


1) 


I   I    I    I 


(Iw,  7^$ùC$i.  etc.  hieher  gehoren? 


/N/WWA 


I        I        I 


^  vgl.  DcnAmi.,  III,  62,  b  :  (    ^    ^\ 
die  Lesung  des  Wortes  ist  mir  zweifelhaft.     " 

Bruosch  {Worterbuch  VII,   1020)  ubersctzt  ;   «die  vom  KOnige  abgcfallen  waren,  sie  sind  in  Angst  und 
Schrecken  versetzt  je  nach  dem  Maasse  (ihrer  Schuld)».    A  ^ .  w  .  oder  A^^^  v  ''  scheint  mit 

l'^K^'^,  1^^^^,  I  ^  {W'ùHerbudi  VII,  1394)  der  «Rest»  identisch  und  dilrfte  von  A'^  ^  im  Sinne 
tlriiber  nmaùsgehen  »  nerzuleiten 


von  « 


sein,  wie  ja  der  «  Rest  »  das  iiber  eine  bestimmte  Summe  oder  Menge 
Hinausreichende,  das  Aeusserste  (cf.  s^e  ultra,  ampUuit)  ist.   Dasselbe  Wort  t'at  oder  t*ut  findet  sich  auch 

an  den  folgenden  Stellen  :  Jf  J,  Jr  "^"^^^  If  ^^^^     I      """^^  '^'^^^ 


A/W\/SA 


Pî¥ 


AA/\/VNA 
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^nicht  einer  macht  die  Grenze]  mit  ihm  (d.  h.  hait  ihn  auf  )  ^  ;  sie  (die  Meiischen)  leben  durch 
seinen  Odem.  Der  Kônig  der  Kônige,  der  Ftlret  der  Fttrsten,  der  die  âussereten  Grenzen  (der 
Erde)  erreîeht;  er  ist  der  Eine,  der  Starke,  dessen  Genius  preisend  erhoben  wird,  [auf  dass 
es  Ra  wisse  im  Himmel.  Es  bannt  sein  Blick]  am  Tage  der  Niederlage  ;  keine  Grenze  wird 
ihm  gemacht  gegen  aile  Lânder  vereint,  die  ganze  Erde  insgesammt,  niedersttlrzeud  im 
Angenblicke  vor  seiner  flammenden  (Urœusschlange)  [gleich  denen,  welche  in  einem  Feuer 
sind.  Kein  Entschlttpfen]  dortseibst  unter  den  zu  Boden  Gestreckten  gleich  den  Widersachern  der 
Bast  auf  dem  Wege  des  Erzeugten  (âr)  des  Amon,  der  glticklichen  Erfolges  tiber  das  Mass  des 
Wissens,  [weil  er^  sein  (Amons)  wirklicher  Sohn  ist,  hervorgegangen  aus  seinen  Gliedem;  der 
eins  ist  mit  ihm,  zu  beherrschen]  die  Zone  des  Sonnendiscus.  Aile  Lander  und  Gebiete,  die 


Q  '<d>3|]  AH'wvNA   (Mariette,  Abt/doi  II,   pi.   31  =  Roxgé,    Inscr,,  pi.   21,   1.    17)   und 

i  \>^  ^^^^^^^  ^  (^^-  ^>  ^'*»  ^-  -"^  =  J5enfoîi.  m,  30,  b,  1.  27, 
in  welchen  beiaen  r  âllen  es  eine  temporale  Bedeutiing  zu  haben  scheint  :  «  nicht  seid  lassig  fiir  meine 
Standbîlder  bis  zuin  Aussersten  des  Memnoninms,  das  îch  gemacht  habc»  d.  h.  «nicht  seid  lassig  nieinen 
Standbildem  Verehning  zu  erweisen,  so  lange  mein  Memnonium  steht».  —  Zu  unserem  Texte,  in  welchem 

das  Wortspiel  nUen  »itt  n  tuh-nef  zxx  beachten,  vergleiche  man  Phrasen  wie:  0  AOuf^"'^'''^  'ïj^  >^flA 

73.  f).  Fur  i^^  an  Stelle  von  Iv^  fiihre  ich  neben  dem  von  Brugsch  im  Wortcrbuchc,  IV,   1173, 

cirim^n '"''^l^Ko^^  n^'^K^  {Dmkni.  II,  136,  i)  ala  Belcg  ^ï^- ^^  P^^ltîPl^^  (Ramses  II. 
Mariette,  CeUcd,  des  monum.  d^Ahydoa,  p.  416).  Das  I  v\o  in  den  son(îerbaren  Verbindungeu  i  v^U  ' 
Var.  I  >ç\s=j(|  I  j  und  c^^ûI^û  hat  bisher  seine  grammatikalische  ErklUrung  noch  nicht  gefunden. 

Saville  iibersetzt  i^^<=^(jM  uiît  «suivant»  und  dièse  Bedeutung  scheint  es  in  der  That  nach  den  von 
iiesem  Gelehrten  gegebenen  Beispielen  (Litanie  du  soleil,  p.  102)  zu  haben 


flv^    ^.    ^   ^   .-2^   ll\:>^UM^*^.^5A 


_  _    I   *  conduis  TOsiris  royal  suivant  la  direction  des  esprits 

V"^!  ^   I  h  V'^  m    *J®  ®^^*       possesseur  au  milieu  des  possesseurs,  {se  dirigeant)  vers  la  terre, 

suivant  que  le  conduisent  les  dieux  du  Cherneter»,  welchen  ich  zwei  weitere  hinzufiige:  f y^  V\(|  *        ^ 


I    I    I 


I    I    I 


m8=>l|  fl<S>-^^^^<=>^^  (BoNOMi,  Sarkaph,  of  Seti,  pi.  7,  D,  1.  38)  und  ù dÛ  ^   ^     1%^S »  || 


'  '^s=>-  /vvw\A  (/.  c,  1.  52)  «ich  gebe  euch  gemîiss  dem  Machen  euren  Unterhalt».  Wie  das  ^'^'^^^  1 

/\A/V\AA4~  "     ~ 


etc.  (Unas-Pyramide,  s.  Ittc,  de  trav,  III,  196),  wofiir  ein  Paralleltext 
iT.ht,  zu  iibt'rsetzen,  ist  mir  nicht  klar.  Dieselbe  Bedeutung  von  «gemass,  entsprechend,  in  CFberci'nstimmung 
mit*  hat  auch  ûv\oI  vV^    auf  welches  bisher  noch  riicht  hingewiesen  wurtîe,  in  den  Sîitzen:  A   l'/wis^A 

treben  ihm  die  Dauer  des  Ra,  das  K(5nigtnum  des  Vaters  Tem,  entsprechend  dem,  das  gethan  wiixl  fiir  die 
Machung  der  Verherrlichung  des  die  Vcrhen-lichung  machenden  (d.  h.  gemiiss  dem,  das  gethan  wird  fiir 

•lit  Verherrlichung  des  die  religiosen  Ceremonien  vollziehenden  [àr-f^u])  Konigs»  und  ahnlich:  H         v\ 

•^»^c::^^^n  Vj         '  etc.  o^ol  ^o^^-Œ>.^'^^|J-c2>-û'^^''  (Cuampollion,  Not.  t^^,  11, 

*■";.  Ich  vermuthe,  dass  dièses  Y^^  niit  dem  M^^  in  ^^v  .«^oH^  V^~^    ''^  ^^^'^^  *^  ^^^^^^  *^ 
lin^oa  (s.  Goodwin  in  den  MélangêThl^^  p.  269)  in  Verbindung  zu  bringen  ist. 

1)  Ich  corrigire:  ^  5  s.. — d  im  Texte  der  Amada-Stelo. 

2)  Ich  restituire: 
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er  kennt^  er  nimmt  sie  in  Besitz  im  Augenblicke  als  Mâchtiger  an  Stârke  (?).  Ëin  KOuig 
ist  er,  der  sich  angelegen  sein  lUsst  die  Arbeiten  ftir  [aile  Gôtter  durch  Erbauung  ihrer 
Tempel  und  Formuug]  ihrer  Bilder.    Die  Opfergaben  werden  niedergelegt  von  Neuem,  Brot 

und  Bier  in  Menge, tâgUch  immerdar,  Rinder  und  Kleinvieh  zu  ihrer 

Zeit;  kein  Mangel  ist  daran.  Er  macht]  das  Haus  seines  g5ttlichen  Herrn  [versehen  mit 
allen  Dingen,  mit  Stieren,  KUlbern,  jungen  Ktlhen,  GeflUgel  ohne  Zahl.  Dieser  Tempel  ist 
versorgt  durchaus  mit  Broten  und  Wein.  Er  hat  hergestellt  den  (frtthem)  Zustand  von  Neuem 
den  Vâtem  und  Gôttem,  damit  es  sehen  die  erleuchteten  Menschen  (d.  h.  die  in  die  heiligen 
Geheimnisse  Eingeweihten  welche  Zutritt  in  den  Tempel  haben)  und  es  wissen  aile  Lente  *.» 

NACHSCHRIFT. 
Der  vorstehende  Artikel  wurde  im  Mai  1881  geschricben.  Aus  einer  Bemerkung  Brugsch's 
im  Wortei'buclie  (Bd.  VII,  S.  1020)  ersehe  ich  nunmehr,  dass  unsere  Stèle  aus  Erment  und 
nicht  aus  Assuan  stammt,  wie  ich  nach  den  Giebeldarstellungen  vermuthete. 


MONUMENTS  ÉGYPTIENS 

DE  LA  COLLECTION  DE  SCHACKENBORG 

PAR  LE 

Comte  de  Schack. 
A.  Figurines  funéraires. 

1.  Haut.  0,172.  —  Porcelaine  bleue.  Autour  du  corps  8  lignes  d'hiéroglyphes  : 

Comp.  la  stèle  4019  du  Louvre.  Brugsch,  Dict.^  p.  929. 

2.  Haut.  0,208.  —  Porcelaine  bleue.  Autour  du  corps  10  ligues  d'hiéroglyphes  : 

1 


a 


AAWNA 


a. 

I        I        I 


•Pîii^3iè^i^ff»H!î®Qî^-&ffô^J:i^^. 


? 


\^  '■r\Krrsm:mi'-=\m^t\\'i:r^^'-r  ° 


I       I        I 


1)  Der  Tcxt  bei  Lepsics  ist  hier  unverstaridlich.  Ich  restituire  ihn  foli^^endermasseii  :    j   9  w^aa 


A/VWV. 

il . 


Die  Gruppe  n  o  ^  Cl      1 1  kehrt  in  der  nachsten  Zeile  (12)  wieder.  Den  folgenden  Theil  der  Inschrift  von 
Amada  hat  Bruosch  in  seiner  Gcschichte  Aegyptens  S.  390  ubersctzt. 
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3.  Haut,  0,153,  —  Porcelaine  verte.  Autour  du  corps  est  gravé  en  8  lignes  un  extrait 
du  chap.  VI  du  Livre  des  Morts.  L'exécution  étant  bien  peu  soignée  je  n'ai  même 
pas  pu  déchiffrer  le  nom  du  défunt. 

4.  Haut.  0,199.  —  Belle  statuette  peinte.  Figure  rouge,  perruque  noire.  Autour  du 
corps  couvert  de  laque  jaune  une  inscription  tracée  en  noir  entre  des  traits  rouges  : 


A/S/WNA  AAA/S/>A 


A/WSAA 


o  mm 


Le  scribe  a  sans  doute  voulu  écrire  n 
du  Havre. 


/SVS/\AA 


TJ: 


■ë!^1ffik=Jî1=i;flT»-;i 


I 


'•V 


^D£^ 


I 


^■;.^^^ 


^y,//:'/'// 


D 


au 


AAAAA/N 


lieu  de  (1 


D    <t 


,  comme  au  n**  3  du  Musée 


l 


VAVNft 


Dans  la  lacune  je   crois   distinguer  le  signe  ij^,   ce  qui  nous  donnerait  la  leçon  : 

Il 


I    I    I  A(?)  I  f^^^^^Tf^^ 


1^. 


6. 


i 


1 


7.  8. 


9. 


fil-? 


3^ 


5.  /Tau^.  0^199.  —  Bois  peint  de  couleur 
noire.  Perruque  très  longue.  Une  colonne 
verticale  d'hiéroglyphes  sculptés. 

6.  Haut,  0,118.  —  Porcelaine  bleue.  Ins- 
cription verticale. 

7.  Haut,  0,139.  —  Porcelaine  bleue  très 
claire.  Inscription  verticale. 

8.  Haut.  0,146.  —  Statuette  du  même 
personnage.  Même  disposition. 

9.  Haut,  0,141,  —  Statuette  du  même 
personnage.  Porcelaine  bleue  claire. 

10.  Haut.  0,196,  |  Figurines  funéraires  anciennement  peintes 
IL  Haut.  0,20.    (  comme  n**  4,  mais  dont  la  couleur  a  pres- 
que entièrement  disparu. 

12.  Haut.  0,07,  —  Statuette  de  terre  cuite,  teintée  de  bleu.  Homme  marchant  un  fouet 


p 


à  la  main. 


B.  Statuettes  divines  et  amulettes. 


1,  2,  3.  Statuettes  d'Osiris  (Bronze). 

4.  Nefer  Tum  coiffé  de  deux  longues  plumes,  qui  sortent  d'une  fleur  de  lotus. 

5.  Épervier  coiffé  du  disque  solaire.  6.  Épervier  volant  (Bronze). 
7—10.  Hathor  allaitant  Horus  (n**  7.  Pierre  calcaire  peinte  en  rouge). 

11—13.  Apet  (n°  "  ^^  V^^^\  14.  Amesi  ».  15—17.  Bès.  18.  Set. 

19.  Fragment  d'une  statuette  en  porcelaine.  Homme  debout  sur  un  sphinx. 

20.  Chat.  21.  '^..  22.  ^.  23.  (Ci  en  pierre  rouge.  24. 


découpée  au  jour. 


25.  Collier  de  22  perles  de  porcelaine  de  cette  forme  : 


l)  Cfr.  ZeUêchrifty  1877,  p.  97. 


' 
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C.  Reliefs. 

1.  Haut.  0,07.  Larg,  0,075.  —  Pectoral  de  terre  émaillée,  taillé  en  forme  de  naos. 
Fond  bleu.  Reliefs  bleu  verdâtre.  Au  centre  un  trou  pour  recevoir  un  scarabée. 
Autour  Isis  et  Nephthys  debout  dans  une  barque  en  adoration  devant  le  scarabée. 

2.  Haut.  0,093.  Larg.  0,05.  —  Fragment  de  pectoral  en  pierre  émaillée  de  couleur 
verte,  revêtu  d'incrustations  d'émaux.  Même  disposition.  Sur  la  frise  un  disque  ailé. 
Sous  la  barque  un  poisson.  Revers  :  Homme  accroupi  en  adoration. 

3.  Haut.  0,05.  Larg.  0fi5.  —  Fragment  d'un  pectoral  semblable.  Émail  bleu.  Revers: 
Osiris  debout.  Derrière  lui  un  u,  qui  lui  embrasse  les  genoux.  Devant  lui  une  flèche 
et  un  scarabée  ailé. 

4.  Haut.  Ofio.  Larg.  0,075.  —  Fragment  d'une  plaque  de  basalte  noir.  Osiris  avec  le 
/\  et  le  T.  Homme  debout  en  adoration,  devant  lui  une  branche  de  lotus.  Inscription  - 


□ 


fwVNAAA 

D 


l  f.M\ 


5.  Haut.  0,065.  Larg.  0,08.  —  Bas-relief  eu  porcelaine  bleue.  Dieu  debout  tenant  un 
sceptre  surmonté  d'un  j. 

6.  Haut.  0,05S.  Larg.  0,027.  —  Demi-relief  en  porcelaine  bleue.  Horus  debout,   coiffé 
du  Schent,  le  sceptre  1  à  la  main. 

7.  Haut.  0,05.  Larg.  0fiî5.  —  Haut-relief  en  porcelaine  bleue.  Nu-t  debout,  coiffée  de 
l'hiéroglyphe  de  son  nom. 

8.  Haut.  0,046.  Larg.  0,018.  —  Bas-relief  en  pierre  teintée  de  couleur  chair.  Homme 
del)0ut,  en  profil. 


4- 


D.  Scarabées. 

1. 

1.  Scarabée  eu  pierre. 

2.  »  »        >> 

3.  »  >         »       recouvert  d'une 
couche  verte. 

8.  Scarabées  sans  inscriptions. 


3. 


^y 


E.  Monuments  divers. 

1.  Petite  vase  d'albâtre.  Cont.  1,05  Centilit. 

2.  Cachet  de  forme  oblougue  en  terre  émaillée  bleue.  Neuf  captifs  asiatiques,  disposés 
en  trois  lignes  sous  un  chacal. 


ScHACKENBORCi,    Ic    20  juiu    1881. 
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LA  PYRAMIDE  DU  ROI  OUNAS 

PÂB 

G.  Maspero. 

(Saite.) 

Le  couloir  qui  conduit  de  la  chambre  du  sarcophage  à  la  chambre  Est  était  couvert 
d'inscriptions.  Voici  celles  qu'il  portait  sur  la  paroi  Nord  : 


>\xc 


342 


1aww-<Œ>-A  Sa^a/^      _^Vaaaaaa^I  J^=>c>   n    I  <::z>^^<::z>-2r 


y-s-  ~"  y 


AA/VAAA 


VJO 


iQi  345   IL 


m 


^AAA/^A 


^T^^m.mkS]^ 


kP^^^sg-^ikt 


348 


A(V\AAA  r^O 


^^q-^^ll'^l^iPy 


fl^ftrtrt^ 


1^' 


349 


/SA/VNA/V 
AAAyV\A 


C^ 


A/WWN 


^^pr;^i^ir=r 


351 


rj        IJ-TT 


o 

MM 


oMMo 


AAA/W^ 


y.^T  ^CU  ^-^l  3  J=L^  â  A 1 3  jJT 


'T'rm 


Cfe!£iry 


^  m 


AAAAAA 


# 


*rC3 


(lkP°^°^P 


T^^l 


357 


n^ip^^^in 


@  esa 


™jj 


A/VWAA 


^ 


/S/>V>/»A 


jr^^P 


fflTJ 


V  /www  '      Jl 


G 


W1P 


ooo 


Les  deux  premières  lignes  de  ce  texte  sont  détruites;  et  je  ne  trouve  pour  les  compléter 
qn'on  fragment  de  Schiaparblli  ^  Â  la  troisième  ligne  commence  le  texte  que  nous  avons 
déjà  retrouvé  dans  la  chambre  du  sarcophage.  Sans  doute  les  prêtres  le  répétaient  ici  avant 
de  pénétrer  avec  le  mort  dans  la  pièce  la  plus  reculée  du  tombeau,  et  versaient  la  libation 
prescrite  :  ils  répétaient  la  même  cérémonie  en  sortant,  au  moment  de  quitter  la  momie  pour 
toujours.  Il  est  inutile  de  reproduire  ici  la  traduction  que  j'ai  déjà  donnée  plus  haut. 

Le  texte,  contenu  dans  les  trois  dernières  lignes  accompagnait  la  présentation  de  Fencens: 
c Salut  à  toi,  encens!  Salut  à  toi,  encens!  Salut  à  toi,  hirondelle  qui  est  dans  les  membres 
<d'Haroïri,  prends  forme  en  ton  nom  de  pain,  que  ton  parfum  [monte]  vers  Ounas,  et  ton 
«arôme  vers  Ounas!  ô  œil  d'Hor,  lève-toi,  grandis  pour  Ounas!  —  Encens.* 

1)  Il  Ubro  dei  FuneraU,  pi.  LXVI. 
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Sur  la  paroi  d'en  face^  se  déroule  ane  autre  inscription  de  même  étendue  : 


icsa^^ir^^TTz^ksrsj^^ 


IXTÎ^->-lkr%^^^f]IT^i^1k±T 


AA^^^A 


flk±i^^f-rs!0^k°T\\.iPk'»«z=^^pi 


lk^Û=TttT:%-ff±4^m:fl°{!STVPJ^ 


^*       lshr<i^^\  r\  f,l>,fj^t*A       ^      ^       I      <^-^<WVV\A    JP^    AAAAAA         AAAAAA'^^>*AA^VW\      jT  il      '"** 


•ca??J,ïï^ 


378 


La  première  ligne  est  mutilée.  Elle  se  terminait  par  l'indication  ritualistique  :  «Verser 
deux  vases  rouges.  >  Le  texte  continue  :  «  U  vient  à  toi  cet  Ounas^  Nout^  il  vient  à  toi  cet 
OuNAS;  Nouty  il  a  lancé  le  père  à  terre^  il  a  précipité  Hor  derrière  lui.  Eployant  ses  deux 
ailes  comme  Fépervier^  brûlant  comme  l'cUgle  au  regard  fixe,  réuni  à  son  âme  \  muni  de  ses 
charmes  magiques^  tu  prends  ta  place  ^  au  ciel  parmi  les  étoiles  du  ciel;  car  tu  es  une  étoile 
unique.  Nout  écarte  le  nuisible^  et  tu  vois  la  figure  d'Osiris  qui  rend  ses  décrets  aux  génies,  et 
certes  Fesprit  protecteur  supérieur  à  Osiris  n'est  point  parmi  eux,  si  toi  tu  n'es  point  parmi  eux. 

Voir  Fesprit  protecteur  de  cet  Ounas,  et  les  deux  cornes  de  sa  tête,  les  deux  bœufs  qui 
sont  certes  Si  et  Sit!  0  enfants  de  Sit-Bokit  (la  fille  de  Folivier),  vous  qu'ont  allaités  ces 
quatre  déesses',  il  vient  à  vous  Hor  aux  deux  yeux  bleus,  protégez  Hor  aux  deux  yeux 

1)  Litt.  :  cil  8*e8t  apporté  À  lui-même  son  âme.» 

2)  Litt.  :  «Tu  cuiore^  ta  place.»  Il  y  a  ici  double  changement  de  personne  :  l*>  après  s'être  adressée 
à  Nout,  la  prière  s'adresse  à  Ounas;  2«  elle  s'adresse  à  Ounas  à  la  troisième  puis  à  la  seconde  personne. 

3)  Le  texte  est  écrit  al  de  manière  à  laisser  un  blanc  dans  la  colonne.  Les  variantes  donnent 
(]  D  <=^  V*   •^^^  conclus  que  Jp)      est  une  variante  de  (1  D  ^  ^C^  féminin  de  (1  D^  ce». 


I^  PtEAMIDE   DU  ROI   OtJNAS. 


43 


lODges,  et  malade  de  fureur  (?);  que  son  âme  ne  soit  pas  repoossée,  mais  que  ses  revenus 
arrivent,  que  se  précipite  celui  qui  presse  ses  approvisionneurs  >.  Quand  il  se  dirige  vêts  l'Est 
l'aller  unique  qui  est  en  toi,  Sop  parle,  donne  ses  ordres  anx  pères  des  dieux  et  les  dieux  se 
prosternent  poni  toi,  le  cycle  des  dieux  porte  la  main  à  sa  bouche,  lors  de  ce  rite  unique  qu'on 
fidt  en  toi,  lorsque  Sop  rend  ses  décrets  aux  pères  des  dieux;  que  les  deux  portes  de  l'horizon 
se  dressent,  qne  les  portes  des  eaux  d'en  haut  s'ouvrent,  et  que  tu  te  tiennes  entre  les  deux 
battants  de  porte;  qne  Sib  et  avec  lui  son  cycle  de  dieux  entrent,  frappent  le  mal  (?),  sortent, 
portent  haut  leur  face,  et  te  voient;  que  Mm,  celui  qui  est  dans  les  deux  rires  de  l'Egypte 
et  see  deux  insignes  soient  derrière  toi,  que  t«s  deux  insignes  à  toi  soient  derrière  toi,  qne 
l'insigne  qui  t'appartient  (?)  soit  derrière  toi,  que  tu  ne  sois  jamais  détruit,  qne  tu  ne  sois 
jamais  anéanti,  que  ton  nom  soit  puissant  auprès  des  hommes  et  que  tu  fasses  ton  devenir 
panni  les  dieuxN 


Châmbbe  de  l'Est. 

Les  qnatre  parois  de  la  chambre  Est  sont  couvertes  d'inscriptions  de  haut  en  bas.  Quel- 
ques-nos de  ces  textes  sont  des  formolea  magiques  destinées  conmie  les  formules  de  la  chambre 
précédente  &  prémunir  le  défunt  contre  certains  animaux  dangereux  dans  l'aatre  monde. 
La  plupart  ont  pour  objet  de  fournir  &  l'ap- 
provifflonnement  du  mort  et  de  loi  assurer 
les  moyens  de  parvenif  et  de  séjourner  parmi 
les  dienx.  Comme  rien  jusqu'à  présent  ne 
me  permet  de  déterminer  l'ordre  suivi  par 
rëcrivaïn  dans  la  répartition  des  chapitres 
de  ce  livre  magique,  je  commencerai  par 
donner  cenx  d'entre  eux  qui  ont  été  gravés 
sur  la  paroi  la  plus  proche  de  la  chambre 
funéraire,  c'est-à-dire  sur  ]a  paroi  Ouest 

La  paroi  Ouest  porte  deux  séries  de  textes;  l'une  en  A  dans  le  pignon,  l'autre  en  B. 
Les  textes  dn  pignon  nous  montrent  Onnas  pnrifié  et  dominant  sur  les  dieux  :  je  n'en  ai  trouvé 
jnsqn'â  présent  ancone  partie  qui  ait  été  reproduite  sur  des  monoments  d'époque  postérieure. 


i'^''^'^ 


r 


:m 


.{\ 


IM  7MZ.\^MZ.¥llÏÏïïm^o^ 


383  9   I 


Ton  fils  Hor  t'a  fait  [le  sacrifice],  et  les  grands  tremblent  quand  ils  ont  vu  l'épée  qui 
est  dans  ta  main,  &  ta  sortie  dn  ciel  inférieur.   Saint  à  toi,  Dieu  sage  (Saï),  toi  que  Sib  a 


1)  La  même  plinse  presque  mot  pour  mot  A  la  ligne  SIS.  Le  mot  à  mot  donne  :  <ae  précipite  edvi 
fd  /ait  »ê  hAttr  «es  approvisionne  ors.  >  ^^^ 

8)  Litt.  :  «HoT  a  fait  k  toi.>  Sur  ce  seni /mW  U  lacrifiet  de  ,   voir  dans  leB  Mélaii^  iTÂrAé^ 

Ifit,  T.  III,  les  Nde*  «w  quelque»  point*  de  Orttmmaire  et  (rA>tMr«.*~~^ 
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o  a^  ^ 


nfffwr^mf^ 


o  û^^  384® 


:STk^2.^iIl=^lf(SEI°il 


(^]  T3>^SEi  °  q  sa .:  sa  °  i  p  ^k(si  °  1 


386 


(SII±ilkSlEI°qS5fElW=PSîy  Tn^i 


p^jojif  ^flf  ™il^^Xk>  P?«^T  Vi^VM^ 


AA/VVVV 


11 


"^m^ 


A^V^^A 


(Mn°<\ 


A/VS/WV 


(Miki 


mmniTèSîDiP!^ 


A/SAAyW 


EiW-Sy)PJ*Pi\=L-f'->^T 


A  A  391  Q  '^'^'^^ 


/VWSAA 


saH 


A 
392 


j 


A^WNAAA 


-£=3-ÔD^ 


AAA/VSA 


D 


AA/WNA 


393 


(SIDCJ-&S!ï]°flg:P?«kSfi-SÎEIk°P1Pia 


créé  et  qn'a  enfanté  la  Neuvaine  des  dieux^  au  père  de  qui  Hor  se  jointe  aux  années  de  qui 
TouM  s'unit^  et  se  joignent  les  dieux  de  TOrient  et  de  TOccident  à  la  Grande  qui  devient 
en  tes  mains!  Un  dieu  est  né;  c'est  Ounas;  Ounas  voit;  c'est  Ounas;  Ounas  aperçoit,  c'est 
Ounas;  [Ounas]  entend,  c'est  Ounas;  Ounas  est  là,  c'est  Ounas;  Ounas,  élève-toi  jusqu'à  ta 
place,  toi  l'acte,  toi  qui  détestes  le  sommeil,  qui  remplis  d'ardeur  le  défaillant.  Voici  que 
Celui  qui  vit  dans  Nodit  te  fait  ton  pain  excellent  dans  Pa,  et  reçoit  ta  forme  dans  On,  car 
lui  c'est  HoB  qui  a  ordonné  ce  qu'on  doit  faire  pour  son  père,  le  maître  des  nues,  et  quand 
il  médite  sur  ce  qui  lui  a  été  dit  Sit  tremble;  Celui  qui  est  dans  les  bandelettes  (Am-ut)  te 
soulève  [comme]  il  soulève  Toum. 

n. 

C'est  Ounas  le  grand,  Ounas  est  sorti  d'entre  les  cuisses  de  la  neuvaine  des  dieux,  Ounas 
est  conçu  et  c'est  par  Sokbit,  c'est  par  Shoskhontit.  L'étoile  Sothis  a  enfanté  Ounas,  la  mar- 
cheuse, car  elle  conduit  la  route  du  soleil  chaque  jour;  aussi  Ounas  est  venu  vers  son  siège 
de  roi  du  Midi  et  du  Nord  et  Ounas  se  lève  sous  forme  d'étoile. 

m. 

0  vieillard  qu'on  appelle  In-hir-pi-si  de  son  nom,  c'est  Oupas!  Ces  lotus  qui  brillent  sur 
terre,  quand  la  main  d'Ounas  est  purifiée  par  Celui  qui  fait  son  siège,  c'est  Ounas,  pour  les 
narines  du  grand  puissant,   Ounas  est  venu  dans  l'île  de  la  flamme  et  Ounas  y  a  donné  ce 


1)  Litt.  :  «Toi  qni  fais  ce  qui  est  ordonné.» 
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(Ml  T>T'l^kJ^f|£(S!EI°il-PSWTT' 
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w 


crzD 


ooo   ^ 


A/VWVA' 
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ri^m 


A/^A/NA 


w-^^^ 


ss 


HP^^-^?i'âSîD 


Il  ûK^^S*  u  /«% 


^(SS^^P^ 


a 


SÏDkP^^-' 


<LH  T^:ii^^>.(SS]±(SIDi(i;^k^±PT 


(Mi°ii(«D°rrpii^-^^:iioM*îi!Viai^^ 


^^0 


/S/SA/VV\< 


^x^fl 
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(MrJPm*^C^P]k5s^ 


,AA/Vy/NA 


Q^ 


lî^^CMIÎ 
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/WWNA 
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qui  est  juste,  et  celui  qui  est  dans  le  siège  Aswit-to,  c'est  Ounas,  vêtu  de  blanc,  le  destrac- 
tenr  des  urseus  pendant  cette  nuit  où  pleure  le  grand  issu  de  la  Grande.  Ounas  se  lève  comme 
NoFRiTouH  du  lotus,  vers  les  narines  de  Ra,  il  sort  de  Thorizon  chaque  jour,  et  les  dieux  sont 
purifiés  de  sa  vue. 

IV. 

Cest  Ounas  le  chef  des  doubles^  celui  qui  rassemble  les  cœurs  pour  le  Grand  chef  de 
9ages9e,  Celui  qui  porte  le  livre  sacré  —  le  savant  de  VAmenti!  Ounas  vient  vers  son  siège 
U  chef  de»  doubles,  Ounas  rassemble  les  cœurs  et  il  est  le  Grand  chef  de  sagesse,  Ounas 
devient  le  savant  qui  porte  le  Uvre  sacré  de  VAmenti  et  discute  avec  Ounas;  c'est  Ounas  qui 
récite  la  grande  prière  efficace  pendant  la  fête  de  la  poupe,  c'est  Ounas;  c'est  Ounas  le  savant 
de  rAmenti,  qui  garde  un  cœur  ferme  dans  la  retraite  du  Nou. 

V. 

0  chefs  des  heures,  ancêtres  de  Ra,  faites  un  chemin  à  Ounas,  qu'Ounas  passe  dans 
la  procession  des  génies  dont  la  face  est  belliqueuse,  qu'Ounas  aille  à  ses  places  parmi  les 
places,  derrière  le  dieu  brave  armé  de  cornes,  [lui]  pourvu  de  force  qui  porte  le  couteau, 
armé  de  Fépée  [prêt  à]  trancher  la  gorge,  et  à  écarter  le  mal  de  la  tête  [du  dieu],  [lui]  le 

1)  Le  mot  à  mot  donne  :  «  Cest  Onnas  verê  ou  pour  les  narines  ...  ^  et  «  c^est  Ounas  pour  on  ver» 
les  linges  blancs  ».  Si  je  comprends  bien  la  forme  grammaticale,  raatenr  a  voulu  dire  simplement  que  û 
Onnas  prend  la  forme  de  lotus,  c'est  pour  être  respiré  par  dieu,  et  que  s*il  est  identifié  avec  Oeltà  qui  est 
ntr  le  êièffe  Anoi'4o,  c'est  afin  de  pouvoir  revêtir  ses  vêtements  blanchis  et  purifiés. 

S)  Utt.  :  «Donnant  la  tête»,  présentant  la  tête  à  qui  l'attaque. 
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A^A/S^A. 


taureau  ayisé  qui  charge  les  habitants  des  ténèbres^  la  corne  puissante  qui  est  derrière  le 
dieu  grand!  Ounas  a  frappé  ceux  qui  attaquent;  Ounas  a  frappé  leur  front^  et  Ounas  n'est 
pas  écarté  de  Thorizon.  Salut  à  vous^  dieux  qui  êtes  au  ciel  inférieur,  Ounas  est  venu  et  vous 
le  voyez  qui  prend  forme  du  dieu  grand;  Ounas  n'a  pas  plus  peur,  car  il  a  votre  protection 
à  tous;  Ounas  donne  des  ordres  aux  hommes,  Ounas  pèse  les  paroles  de  ceux  qui  vivent 
dans  le  premier  domaine  de  Ra,  Ounas  adresse  la  parole  à  ce  domaine  pur  où  il  s'est  établi 
avec  Apnoutri;  Ounas  devient  maître  de  sa  tête,  Ounas  tient  le  bâton  et  le  fouet,  Ounas  est 
purifié,  Ounas  demeure  avec  les  matelots  de  la  barque  de  Ra,  Ounas  y  ordonne  ce  qu'il  est 
bon  de  faire,  car  Ounas  est  le  dieu  grand. 

VI. 
Je  suis  pur,  je  suis  pur  dans  les  champs  d'AïLOu!  Ra  a  été  purifié  dans  les  champs 
d'AïLou  et  cet  Ounas  a  été  purifié  dans  les  champs  d'AïLou,  cet  Ounas  a  été  purifié  dans  les 
champs  d'AïLou.  La  direction  que  suit  Ounas  est  la  direction  que  suit  Ra  :  Nout  le  reçoit  et 
Shou  l'introduit,  Shou  l'introduit. 

Le  texte  gravé  sur  la  paroi  B  a  eu  quelques  lignes  mutilées  vers  le  bas  par  la  chute 
d'un  fragment  détaché  de  l'un  des  blocs  qui  formaient  la  paroi  immédiatement  au-dessus  du 
couloir.  J'ai  comblé  les  lacunes  au  moyen  du  duplicata  qui  se  trouve  dans  le  tombeau  de  Téti. 
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L 
Rosée  de  la  Grande  pour  le  Taureau  de  Khoun,  flamme  du  feu  [d'Ounas]  contre  vous, 
Dieux  qui  êtes  derrùre  le  naos!  0  dieu  grand  dont  le  nom  est  ignoré,  [qu'il  y  ait]  des  pro- 

1)  Litt.  :  cil  a  fait  sa  réûdence  là.» 
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risions  sur  la  place  da  maître  unique!  0  maître  de  Thorizon  fais  une  place  à  Ounas;  car,  si 
tu  ne  faisais  pas  une  place  à  Ounas,  alors  Ounas  serait  en  abomination  à  son  père  Sis  (la 
terre),  Sis  ne  lui  parlerait  point.  Sis  ne  lui  porterait  (?)  rien,  et  ce  qu'Ounas  trouverait  sur 
son  chemin  il  devrait  le  dévorer  avidement!  Dispose  le  Hount,  fais  que  le  Dieu  Peset'H  sorte, 
que  le  dieu  grand  se  dresse,  que  la  double  neuvaine  des  dieux  de  la  terre  parle,  que  s'arron- 
disse la  sphère  céleste,  que  se  réunissent  les  deux  espaces,  que  s'assemblent  les  deux  abîmes, 
dont  les  voies  sont  mystérieuses  pour  ceux  qui  veulent  en  approcher,  et  dont  les  escaliers  sont 
destmctenrs  pour  ceux  qui  veulent  en  sortir,  que  la  corde  de  hâlage  [de  la  barque  solaire?] 
trayerse  le  ciel,  que  le  cristal  [du  firmament]  soit  brisé  à  la  bouche  du  Bassin  des  deux  Hopi! 
0  terreur  des  champs  de  Kaïd  et  d'ÂPAou-AN-sinou,  lorsqu'ils  ont  vu  le  pilier  de  Eonsit,  le  tau- 
rean  du  ciel  ;  o  dieu  fleurissant  sur  le  flanc  (?)  de  qui  sont  des  taureaux,  qui  inspire  la  terreur 
et  fait  trembler  les  Oénies  armés  de  couteaux,  ancêtres  des  ouragans  célestes,  lorsqu'il  ouvre 
la  terre  et  mesure  le  jour  pendant  lequel  il  lui  plaît  aller;  o,  toi  qui  es  le  Orand  laboureur  au 
«etfi  du  Ciel  inférieur,  la  voici  qui  vient  à  l'encontre  de  toi  la  belle  déesse  Airairri,  vers  Ounas, 
à  rencontre  de  toi,  avec  ses  belles  tresses,  la  voici  qui  te  dit  :  Il  vient  [vers  Ounas],  le 
luqnier  (?)  dont  la  corne  resplendit,  le  pUier  aux  yeux  fardés,  le  taureau  du  ciel;  te  séparant 
de  tes  formes,  va  f  en  en  paix  et  joins-toi  à  ton  père  !  »  Et  la  belle  Ambnti  à  Ounas  :  <  Passe, 


1)  litt.  :  cFait,  eerte»  Ounas  les  dégoûts  de  son  père.»   ^P^  ici,   comme  pins  bas  an  paragraphe 
deux  est  la  conjonction  ^^QAi 
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navigue  vers  le  champ  des  offrandes,  prends  la  rame  de  Hrikatiw,  0  dieu  qui  est  en  son  lit 
funèbre,  toi  qui  laboure  sur  terre  [cours]  à  celui  qui  t'a  engendré,  à  celui  qui  t'a  éjaculé,  à 
celui  qui  fa  semé!  Tu  vois  Ra  comme  Celui  qui  a  pris  ses  liens,  tu  adores  Ra  comme  Celui  dont 
les  liens  proviennent  de  Sa-oir;  Celui  qui  est  dans  ses  vêtements  de  pourpre,  le  maître  des  Offrandes 
vient  à  ton  aide  lui  et  ses  singes.  0  vous  dont  les  têtes  passent  (f),  qu'Ounas  s'éloigne  de  vous 
en  paix,  car  il  a  élevé  sa  tête  sur  son  sceptre  ],  et  le  sceptre  |  d'Ounas  lui  sert  de  protection 
en  son  nom  de  Souieveur  de  tête,  grâce  auquel  il  soulève  la  tête  du  bœuf  Hapi  au  jour  où 
on  lace  le  taureau.  Lorsqu'Ounas  a  donné  qu'on  mange  de  ce  dont  on  boit  et  qu'on  boive 
de  ce  dont  on  a  en  abondance,  quelle  est  la  protection  d'Ounas?  C'est  celui  que  le  serpent 
Hakenout  voit  sur  son  sceptre  T'âm,  la  déesse  orpheline  (?)  d'Ounas,  celle  qui  soulève  Snou; 
elle  agrandit  la  place  d'Ounas  dans  le  Todu,  dans  la  Todit,  dans  les  Todout,  elle  dresse 
les  deux  supports  [d'Ounas]  parmi  les  dieux  chefs;  elle  creuse  l'étang  d'Ounas  dans  les  Champs 
Élysées,  elle  lui  assure  la  possession  d'un  champ  dans  les  Plaines  des  offrandes,  et  Ounas 
juge  comme  la  vache  Mihtoïrt  entre  les  deux  combattants,  car  les  ressources  d'Ounas  sont 
les  ressources  de  l'œil  de  Tobi,  les  forces  d'Ounas  sont  les  forces  de  l'œil  de  Tobi,  et  Ounas 
s'est  délivré  de  ces  formes  divines  [hostiles]  à  lui  qui  [veulent]  lui  arracher  ses  provisions;  car 
ceux  là  qui  veulent  lui  arracher  ses  vivres,  car  celles  qui  veulent  arracher  les  vents  au  nez 
d'Ounas,  et  qui  emmagasinent  les  jours  de  vie,  Ounas  est  plus  fort  qu'elles,  Ounas  se  lève  sur 
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son  terrain,  et  voici  leurs  cœurs  sont  [la  proiej  de  ses  doigts,  leurs  entrailles  pour  Ceux  qui 
tout  au  dd  (les  oiseaux),  leur  sang  rouge  pour  Ceux  qui  sont  sur  terre  (les  bêtes  sauvages), 
leurs  chairs  pour  les  vils,  leurs  maisons  pour  les  voleurs,  leurs  murs  pour  Hâpi  le  grand! 
Ounas  s'en  réjouit  [Ounas  s'en  réjouit],  car  c'est  Ounas  l'unique,  le  taureau  du  ciel;  il  a  détruit 
ix»  formes  divines  qui  lui  sont  [hostiles],  il  a  anéanti  celles  d'entre  elles  qui  sont  sur  terre,  celles 
qui  sont  sous  son  siège,  celles  qui  agissent  pour  lui,  celles  qui  le  soulèvent,  celles  que  son  père 
Shou  lai  a  données  à  côté  de  Sit! 

n. 

Rosée  de  l'horizon  pour  Hor-Ehoun,  provisions  pour  les  dieux-maîtres!  Rosée  de  l'horizon 
pour  Hor-Khoun,  flamme  du  feu  [d'Ounas]  contre  vous.  Dieux,  qui  êtes  derrière  le  naos, 
débordement  du  feu  [de  l'horizon]  contre  Vous,  Dieux  qui  élevez  la  Grande!  Rosée  de  l'horizon 
pour  Hor-Khoun,  provisions  pour  les  dieux-maîtres!  0  dieu  Khobt'ou  (replié),  dont  repliée  est 
la  forme  et  repliées  sont  les  tjrpes  >,  mets-toi  sur  ton  siège,  pose  ta  momie  à  terre  pour  Ounas, 
car  si  tu  ne  te  mettais  pas  sur  ton  siège,  [si  tu  ne  posais  pas  ta  momie  à  terre  pour  Ounas], 
alors  Ounas  viendrait  lui-même  comme  Dieu  grand,  maître  de  violence,  fort  du  mal  qu'on  lui 
aurait  fait,  alors  Ounas  ferait  [que  la  flamme  de  son  œil]  circulât  derrière  vous,  que  son  œU 
fît  rage  comme  Ceux  qui  accomplissent  les  rites,  qu'il  débordât  comme  les  dieux  Paoutiou,  alors 
[Ounas]  saisit  [les  bras  de  Shou  sous  Nout],  alors  Ounas  pousse  son  épaule  pour  protéger  ton 
épaule  contre  son  œil;  car  voici  le  grand  se  dresse  dans  l'intérieur  de  son  naos,  [et  pose  sa 
momie  à  terre  pour]  Ounas,  et  Ounas  a  pris  Hou  et  s'est  rendu  maître  de  Saï. 


1)  Je  croîfl  voir  dans  9  jl^^  ^^^  allusion  au  dieu  replié  /[^  »  ^^  firmament. 
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m. 

La  chair  d'Onnas  est  Sib;  la  chair  d'Oanas  est  Sib;  et  sa  chair  à  Ini  s'est  Toum  et  il 
est  sur  le  trône  de  THor  des  dieux  aînés^  son  œil  est  sa  force,  sa  sécurité  est  dans  ce  qu'on 
lui  fait,  la  flamme  du  feu  de  son  urœus  est  sa  première  urœua  Rannoutit,  Ounas  a  lancé  ses 
terreurs  en  leur  cœur  en  leur  faisant  la  guerre,  et,  quand  les  dieux  [lej  voient  à  nu,  ils 
courbent  Téchine  devant  Ounas,  acclamant  celui  que  sa  mère  conduit  à  la  rame,  celui  que 
sa  ville  hâle,  et  que  ta  corde  traîne  à  la  remorque. 

IV. 
Les  troubles  au  ciel  que  nous  voyons  de  nouveau,  ce  sont  les  dieux  de  la  neuvaine 
d'HoR  en  leur  splendeur,  quand  Hon  fond  sur  les  Maîtres  des  formes,  et  qu'il  court  autour 
de  la  double  neuvaine  de  Toum.  S'asseyant  à  toute  place  de  Toum,  Ouuas  prend  le  ciel 
et  en  a  fendu  en  deux  la  substance,  Ounas  se  guide  sur  les  voies  de  Khopri,  Ounas  s'unit 
vivant  à  FAkenti  et  les  habitants  du  ciel  inférieur  le  suivent,  Ounas  brille  nouvel  à  l'Orient, 

1)  Litt.  :  «comme  mura  de  ton  épaule  contre  elle». 

2)  «Est  chair  à  lai  Tonm,  il  est  (1    û     sur  le  trône.»  (I    q     est  une  variante  assez  fréquente  de 
dans  les  textes  de  l'ancien  Empire,  et  s'expliqne  probablement  par  une  prononciation  af,  de 
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et  les  messagers  da  Rebelle  viennent  à  lui  courbant  Féchine^  car  Ounas  a  fondu  sur  les  dieux 
aînés^  très  fort!  Comme  Hou  est  le  type  d'Ounas  en  sa  place^  Ounas  saisit  Hou^  et  quand  on 
lui  a  apporté  Tétemité;  quand  on  lui  a  fixé  Saï  aux  pieds,  Ounas  est  parti  en  barque,  et 
il  a  pris  l'horizon. 

V. 

Ounas  c'est  Osmis  en  monvement  et  qui  a  horreur  de  la  terre,  aussi  Ounas  n'entre  pas 
en  SiB,  son  âme  rompt  à  jamais'  son  sommeil  dans  sa  demeure  qui  est  sur  terre,  ses  os  sont 
fiais,  ses  maux  sont  détruits,  car  Ounas  s'est  purifié  avec  l'œil  d'Hoa.  Ses  maux  sont  détruits 
par  l'opération  des  deux  couveuses,  Osiris  a  jeté  à  terre  pour  Ounas  ses  humeurs  dans  Kousi. 
Cest  sa  sœur  la  dame  de  Pa  qui  le  pleure  et  Ounas  est  au  ciel,  Ounas  est  au  ciel  sous 
forme  d'air,  sons  forme  d'air;  il  ne  détruit  rien  et  rien  n'est  détruit  en  lui;  il  ne  demeure  pas 
en  place  comme  gardien  du  dieu,  mais  c'est  Ounas  le  dieu  chef  unique  des  aînés  et  des  dieux, 
son  gâteau  d'oflfrandes  est  pour  Hob  et  Ra,  son  repas  d'offrandes  est  Nou.  Cest  Ounas,  le 
rétrograde,  il  va,  il  vient  avec  Ra,  il  a  enveloppé  ses  demeures;  Ounas  saisit  les  doubles, 
il  délivre  les  doubles,  il  donne  le  mal,  il  détruit  le  mal,  Ounas  veille,  il  se  couche,  il  met 
en  paix  les  deux  Nou  dans  Ounou,  son  pied  ne  s'en  va  pas,  son  cœur  n'est  pas  repoussé. 


1)  Le  texte  de  Téti  donne  ici  cas»  qui  va  mieux  que  ^^^  avec  le  contexte.  L*erreur  du  graveur  B*explique 
aisément  par  la  ressemblance  du  trait        i  pour  /vvww  avec  le  trait  ^^  pour  «ssa»  dans  Toriginal  hiératique. 

2)  Téti  a    I    Y  ^  vTI  qui  donne  un  meilleur  sens.  Je  crois  pourtant  qu*à  la  rigueur  llwT^  peut 
convenir  :  cSes  os  sont  arroêit*  des  sucs  de  vie. 

8)  Dans  Téti  le  verbe  d^i    est  déterminé  par       |^,  un  homme  qui  saisit  le  créneau  d'une  tour 

pour  la  démolir.  Le  mot  à  mot  du  passage  serait  donc  :  cil  ne  démolit  pas,  il  n'y  a  point  ses  démolitions 
en  lui  9.  (Test  Tantithése  de  Fexpression  *  édifier  le  malheureux»,  «oofit(rtitre  le  misérable»,  qui  revient 
fréquemment  dans  les  textes. 

7» 
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VI. 

0  SiB^  tanreaa  de  Nout;  Ounas  c'est  Hor;  la  chair  de  son  père;  c'est  Oanas  qni  passe 
quatrième  de  ces  quatre  dieux  qui  apportent  Teau  et  présentent  les  formes  ritualistiques. 

On  dirait  que  le  texte  gravé  sur  la  paroi  Sud  C  n'est  que  la  suite  d'un  autre  texte, 
n  commence  abruptement  : 
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I. 

Cdui  qui  descend  de  la  cuisse  de  leurs  pères,  il  aime  à  être  juste  en  tout  ce  qu'il  a  fait. 
Comme  Tewni  et  Tbwkit  ont  pesé  OunaS;  comme  les  deux  MâYt  ont  entendu,  comme  Shou  a 
rendu  témoignage  et  comme  les  deux  Maït  ont  arrêté  qu'Ounas  parcourût  les  domaines  de  Sib, 
se  levant  à  son  gré;  assemblant  ses  membres  qui  sont  dans  la  tombC;  rejoignant  ceux  qui 
sont  dans  le  Nou;  proférant  les  incantations  dans  On,  voilà  qu'Ounas  sort  en  ce  jour  en  les 
formes  exactes  d'âme  vivante;  Ounas  lance  la  javeline,  abat  du  glaive  le  rebelle.  Ounas 
sortant  vers  Maït  qui  lui  apporte  sa  vie,  a  chassé  les  influences  mauvaises,  et  a  donné  le 
mouvement  et  la  vie  à  ceux  qui  sont  dans  le  Nou! 

La  défense  d'Ounas  est  dans  son  œil! 

La  protection  d'Ounas  est  dans  [son]  œil! 

La  force  d'Ounas  est  dans  son  œil! 


1)  Litt.  :  «  Il  aime  la  justesse  de  sa  voix  en  tout  ce  qn'il  fait.  ^ 

2)  Son  état,  sa  condition  ou  son  sort. 
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La  puissance  d'Oanas  est  dans  son  œU! 

0  dieux  dn  midi^  dn  Nord,  de  TEst,  protégez  Ounas  qui  a  eu  penr,  et  qui  est  demeuré 
en  fonne  de  belette  (?)  ;  [sinon]  les  deux  salles  vous  brûleront,  et  le  serpent  T  anbnout  broiera 
vos  cœurs.  0  vous  qui  venez  vers  Ounas,  voici  le  coureur  rapide,  voici  qu'il  est  venu,  voici 
qa'il  est  venu,  car  c'est  Ounas  lui-même  son  père  et  sa  mère  estNsxHBBN!  L'horreur  d'Ounas 
e'est  de  courir  dans  les  ténèbres,  sans  qu'il  voie  les  renversés;  aussi  Ounas  sort  en  ce  jour, 
Maït  lui  apporte  sa  vie,  et  Ounas  n'est  pas  livré  à  vos  flammes,  ô  dieux! 

n. 

Cest  Ounas  ....  le  cœur  de  Thot,  le  cœur  de  Shou  ....  c'est  Ounas  la  flamme  [qui 
coart^  sur  tout  l'air  entier,  sur  le  ciel  entier,  sur  la  terre  entière.  Les  cours  des  canaux  sont 
desséchés  par  Ounas,  Ounas  poursuit  Shou,  il  parcourt  le  firmament,  il  frappe  la  couronne  Nit 
des  bâtons  divins  de  chasse,  ceux  qui  sont  dans  Ounounit  lui  ouvrent  les  bras,  et  Ounas  se 
tient  debout  sur  la  moitié  orientale  du  firmament,  il  a  conduit  la  direction  du  chemin,  c'est 
Oonas  qui  accomplit  l'œuvre  destructrice. 

m. 

Ne  méconnais  pas  Ounas,  6  dieu,  car  tu  le  connais,  car  il  te  connaît,  car  il  te  connaît! 
Né  méconnais  pas  Ounas,  ô  Ra,  car  tu  le  connais,  car  il  te  connaît,  car  il  te  connaît! 
Ne  méconnais  pas  Ounas,  ô  Ra;  dis  :  «Grande  est  ton  abondance,  ô  Toum!» 
Ne  méconnais  pas  Ounas,  ô  Thot,  car  tu  le  connais,  car  il  te  connaît,  [car  il  te  connaît]  ! 
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Ne  méconnais  pas  Ounas^  ô  Thot;  dis  :  «Qui!  repose  seul!» 

Ne  méconnais  pas  Ounas,  Hor-Sopd,  car  tu  le  connais,  car  il  te  connaît,  [car  il  te  connaît]  ! 
Ne  méconnais  pas  Ounas,  Hor-Sopd;  dis  :  «Malédiction!» 

Ne  méconnais  pas  Ounas,  Am-iiat,  car  tu  le  connais,  car  il  te  connaît,  [car  il  te  connaît]  ! 
Ne  méconnais  pas  Ounas;  dis  :  «Éveille-toi  en  bonne  santé!» 

Ne  méconnais  pas  Ounas,  taureau  du  ciel,  car  tu  le  connais,  car  il  te  connaît,  [car  il 
te  connaît]!  Ne  méconnais  pas  Ounas;  dis  :  «Cet  astre  Nekhekhli^ 

Voici  qu'Ounas  vient,  voici  qu'Ounas  vient,  voici  qu'Ounas  sort;  or,  si  Ounas  ne  venait 
pas  de  lui-même,  [votre]  message  venant  à  lui,  ramènerait;  Ounas  s'est  avancé  vers  sa  demeure, 
et  la  lionne  du  grand  lac  s'est  inclinée  devant  lui;  on  ne  lui  prend  point  ses  provisions  dans 
la  grande  barque,  il  ne  s'est  pas  fait  repousser  de  la  Demeure  blanche  des  grands  vers  la 
région  Maskhont  (loin?)  du  firmament  étoile.  Voici  donc  qu'Ounas  est  arrivé  à  la  hauteur  et 
à  la  largeur  du  ciel,  il  a  vu  son  corps  dans  la  barque  Somkit,  et  Ounas  y  a  exécuté  la 
manœuvre;  il  a  rassasié  les  urseus  de  la  barque  Mat,  et  Ounas  l'a  lavée;  aussi  les  génies 
lumineux  lui  ont  rendu  témoignage,  les  grêlons  du  ciel  l'ont  battu,  et  ils  introduisent  Ounas  à  Ra. 

IV. 
Fais  que  Ra  soit  enfermé  entre  les  deux  horizons  du  ciel,  pour  qu'il  y  navigue  vers  l'horizon  ! 
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Fais  que  Hor-Ehouti  soit  enfermé  entre  les  denx  horizons  dn  ciel^  pour  que  Hor-Khouti 
y  navigue  vers  Thorizon  avec  Ra! 

Fais  qu'Ounas  soit  enfermé  entre  les  deux  horizons  du  ciel,  pour  qu'il  j  navigue  vers 
rhorizon  avec  Ra! 

Fais  qu'Ounas  soit  enfermé  entre  les  deux  horizons  du  ciel;  pour  qu'O  j  navigue  vers 
rhorizon  avec  Hor-Khouti  et  avec  Ra! 

Car  Ounas  est  heureusement  uni  à  son  double,  sa  peau  de  panthère  et  son  sac  à  grain 
sur  lui,  son  fouet  dans  sa  main,  son  sceptre  âbi  dans  son  poing  aux  vers  qui  s'inclinent 
devant  lui.  Us  lui  donnent  ces  quatre  esprits  aînés  qui  sont  dans  les  mèches  d'HoR,  qui  se 
tiennent  sur  la  rive  orientale  du  ciel,  qui  manient  leurs  sceptres  t'am,  et  ils  disent  à  Ra  le 
nom  excellent  de  cet  Ounas,  ils  font  éviter  Nouhb-koou  à  cet  Ounas,  et  cet  Ounas  pénètre 
an  nord  des  champs  d'AïLou,  Ounas  navigue  dans  le  bassin  de  Vautd;  tandis  que  cet  Ounas 
navigue  vers  la  rive  orientale  de  Fhorizon,  tandis  que  cet  Ounas  navigue,  navigue,  vers  la 
rive  orientale  du  ciel  sa  sœur  Sopdit,  Fenfante  ciel  inférieur. 

V. 

Ton  cœur  à  toi,  Osiris,  tes  jambes  à  toi,  Osntis,  ton  bras  à  toi,  Osiris  !  Le  cœur  d'Ounas 
à  loi,  lui-même,  ses  jambes  à  lui,  lui-même,  son  bras  à  lui,  lui-même  !  H  a  traîné  ses  pieds  vers 
le  ciel,  il  sort  avec  eux  au  ciel,  et  sa  bouche  se  manifeste  par  la  flamme  de  la  grande  rosée 
et  cet  Ounas  vole  comme  un  oiseau,  il  se  pose  comme  un  scarabée;  il  vole  comme  un  oiseau. 
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et  il  se  pose  comme  un  scarabée  sur  le  siège  vide  qui  est  dans  ta  barque^  ô  Ba.  Voici  tu 

écrases  TAkhim-Awout^  et  Ounas  s'assied  à  ta  place^  quand  tu  navigues  au  ciel  en  ta  barque^ 

ô  Ra;  et  Ounas  soutient  la  terre  en  ta  barque^  ô  Ra.   Tandis  que  tu  es  dans  rhorizon^  lui^ 

sa  forme  est  avec  lui^  faisant  naviguer  ta  barque^  ô  Ra^  et  ta  route  est  au  ciel^  ton  chemin 

est  vers  la  terre 

VI. 

Ounas  se  fait  Ra  qui  se  lève,  le  grand  cycle  des  dieux  qui  culmine,  Noubti  qui  se  dresse 
dans  les  deux  régions  du  Nil,  et  cet  Ounas  arrache  le  germe  et  la  chair  qui  est  en  lui,  cet  Ounas 
enlève  la  couronne  de  la  main  du  double  cycle,  et  Isis  le  nourrit,  Nbputhys  Tallaite,  Hor  le 
reçoit  entre  ses  doigts  et  purifie  cet  Ounas  dans  le  bassin  du  chacal,  il  ôte  le  double  de  cet  Ounas 
du  bassin  du  ciel  inférieur,  il  tire  la  chair  du  double  d'Ounas  du  corps  de  ceux-ci  et  de  ceux-là 
qui  sont  sur  les  épaules  de  Ra  dans  Fhorizon,  il  prend  la  splendeur  des  deux  terres,  il  dévoile 
la  face  des  dieux,  il  achemine  le  double  d'Ounas  à  son  corps  vers  la  grande  demeure.  Ou 
lui  a  fait  des  bastions,  on  lui  a  tressé  des  câbles,  et  les  Akhimou-Sokou  conduisent  cet  Ounas; 
il  navigue  vers  les  champs  d'Aïlou,  et  les  habitants  de  Thorizon  le  convoient,  et  les  habitants 
du  QoBHou  le  naviguent  :  or  le  monument  de  cet  Ounas  est  parfait  et  n'est  pas  ruiné,  cet 
Ounas  s'interne  dans  la  chambre  intérieure,  et  son  double  le  rejoint. 
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Donnez  le  fen  afin  que  se  lève  le  feU;  mettez  l'encens  an  feu  afin  que  se  lève  Fencens  ! 
Ton  parfhm  vient  vers  OnnaS;  encens;  ton  parfum  vient  vers  Ounas,  encens!  Votre  parfum  vient 
vers  cet  Ounas,  le  parfum  d'Onnas  vient  vers  vous,  ô  dieux!  Ounas  est  avec  vous,  et  vous 
êtes  avec  Ounas,  ô  dieux!  Ounas  vit  avec  vous,  et  vous  vivez  avec  Ounas,  ô  dieux!  Aimez 
Ounas,  ô  dieux,  aimez-le,  ô  dieux!  Viens,  fragment  de  Ba,  viens,  substance  qui  sort  des  cuisses 
de  Hob!  Venez,  vous  qui  sortez!  Venez,  vous  qui  sortez!  Venez,  vous  qui  vous  affaissez!  Venez, 
TOUS  qui  vous  affaissez!  Venez,  Shou!  Venez,  Shou!  Venez,  Shou!  Car  Ounas  sort  sur  les 
coisees  d'Isis,  car  Ounas  s'affaisse,  ô  dieux,  sur  les  cuisses  de  Nbphthys,  et  il  a  été  rejeté  [du 
i%in\  O  père  d'Ounas,  Toum,  donne  à  Ounas,  qu'il  soit  mis,  lui  Ounas,  au  nombre  des  dieux 
parfaits  et  sages  et  AxHiMou-SoKon!   0  mère  d'Ounas,  Api,  donne  ta  mamelle  à  cet  Ounas, 

qu'U  la  porte  à  sa  bouche  et  qu'il  suce  ton  lait, 

cette  terre-là  où  vient  Ounas,  où  Ounas  n'aura  plus  soif,  où  Ounas  n'aura  plus  faim,  à  jamais. 

vni. 

Toi  qui  veilles,  en  paix!  Toi,  le  dieu  dont  la  face  est  la  nuque,  en  paix!  Toi,  le  dieu 
qa  voit  sa  nuque,  en  paix  !  0  barque  du  ciel,  en  paix  !  0  barque  de  Nout,  en  paix  !  0  barque 
des  dieoXy  en  paix  !  Car  Ounas  est  venu  à  toi,  transporte-le  dans  ta  barque  où  tu  transportes 

les  dieux.  Ounas  est  venu  à  sa  place,  conmie  le  dieu  vient  à  sa  place;  Ounas  est  venu  à  sa 

s 
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chevelure  comme  le  dieu  est  venu  à  sa  chevelure.  La  vie  ne  se  peut  distinguer  d'OunaS;  la 
mort  ne  se  peut  distinguer  d'OunaS;  la  crainte  ne  se  peut  distinguer  d'OunaS;  le  taureau  ne 
se  peut  distinguer  d'Ounas  :  non  !  Si  tu  te  refuses  à  transporter  OunaS;  il  se  mettra,  lui;  sur 
Taile  de  Thot;  et  celui-ci  transportera  Ounas  à  sa  place. 

IX. 

C'est  Ounas  qui  s'empare  de  la  terre  et  sort  du  bassin  des  mers!  Cest  Ounas  qui  arrose 
la  verdure!  C'est  Ounas  qui  joint  les  deux  terres!  Cest  Ounas  qui  réunit  les  deux  terres! 
C'est  Ounas  qui  se  joint  à  sa  mère,  et  la  Grande  vache  Semait  est  la  mère  d'Ounas  :  la  vache 

Semait  est  l'épouse  sur  la  montagne^l  l'herbe  sur  la  montagne quand  vient 

TaubC;  Ounas  sort  sur  cette  échelle  que  lui  a  faite  son  père  Ra;  Hor  et  Sit  se  sont  saisis 
de  la  main  d'Ounas  et  l'attirent  au  ciel  inférieur;  il  a  eu  l'œil  à  ce  que  fût  protégé  ce  qu'il 
a  commandé  qui  le  fût,  et  il  a  commandé  que  fût  protégé  ce  sur  quoi  il  a  jeté  l'œil  et  dieu 
se  révèle  à  Ounas,  cet  Ounas  siège  sur  le  grand  siège  auprès  de  dieu. 

X. 

0  élevée,  qui  n'atteint  pas  aux  créneaux  du  Non,  Ounas  est  venu  vers  toi,  donne  que 
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ces  créneaux  lui  soient  onvertSy  car  c'est  Ounas  Fenfant  qui  est  là,  et  cet  Ounas  est  le  chef 
des  suivants  de  Ba,  cet  Ounas  n'est  pas  le  chef  des  dieux  turbulents! 

La  paroi  Est  est,  comme  la  paroi  Ouest  qui  lui  correspond,  divisée  en  deux  registres. 
Le  pignon,  en  2>,  contient  un  texte  magique  des  plus  curieux  où  le  défunt  est  représenté 
traitant  les  dieux  comme  autant  de  victimes  qu'il  prend  au  lasso,  tue,  fait  cuire  et  mange 
pour  s'en  assimiler  les  vertus. 
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L 
Le  ciel  fond  en  eau,  les  étoiles  se  battent,  les  sagittaires  font  leur  ronde,  les  os  des 
Aksrou  tremblent  et  leurs  vassaux  se  sauvent  lorsqu'ils  ont  vu  Ounas  se  lever  âme,  comme 
un  dieu  qui  vit  de  ses  pères  et  qui  s'assimile  ses  mères;  car  c'est  Ounas  le  maître  de  sagesse 
dont  la  mère  ne  sait  pas  le  nom.  Les  richesses  d'Ounas  sont  au  ciel  et  il  est  fort  dans  l'hori- 
zon comme  Toum  son  père  qui  l'a  engendré,  car,  après  que  Toum  l'a  eu  engendré,  Ounas  est 
devena  plus  fort  que  lui,  parce  que  les  doubles  d'Ounas  sont  derrière  lui,  sa  plante  des  pieds 
est  sons  ses  pieds,  ses  dieux  sont  sur  lui,  ses  uraeus  sont  sur  ses  tempes,  les  guides  d'Ounas 
sont  devant  lui  et  l'urseus  de  flamme  voit  son  âme;  les  puissances  d'Ounas  le  protègent,  c'est 
Onnas  le  taureau  du  ciel,  qui  se  tient  à  l'écart,  qui  vit  du  devenir  de  tous  les  dieux  et  qui 
«e  nourrit  des  chairs  de  ceux  qui  viennent  remplir  leur  ventre  des  sortilèges  du  bassin  de 
jlammef  Cest  Ounas  dont  la  main  est  armée  contre  les  génies  du  bassin  de  flamme,  car 


1)  C'est  une  forme  en  ^  initial  (voir  Mélangée  d'Archéologie,  t.  III,  p.  78,  note  2)  de  C3CD  jl 
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Ounas  se  lève  en  chef  maître  des  esprits  au  bras  violent  et  qui  est  assis  le  dos  tourné  à 
SiB;  et  c'est  Ounas  qui  pèse  la  parole  avec  le  dieu  sans  nom  au  jour  de  dépecer  les  dieux 
héritiers;  c'est  Ounas  le  maître  de  l'offrande,  qui  porte  les  nœuds  de  corde,  et  qui  fait  lai- 
même  l'abondance  de  ses  biens,  c'est  Ounas  qui  mange  les  hommes,  qui  se  nourrit  des  dieux, 
le  maître  des  offrandes,  celui  qui  pèse  les  registres  de  revenus.  Le  courbeur  de  fronts  qui  est 
dans  les  champs,  a  lacé  les  dieux  pour  Ounas;  le  génie  dont  la  tête  est  sacrée,  les  a  reconnus 
bons  pour  Ounas  et  les  a  traînés  vers  lui;  le  Maître  de  la  bande  les  a  liés;  Khonsou  le  dépeceur 
des  maîtres  a  fendu  la  gorge  pour  Ounas  et  a  extrait  leurs  entrailles;  car  c'est  lui  le  dieu 
messager  qu'Ounas  envoit  à  rencontre  d'eux.  Shosmou  les  a  dépecés  pour  Ounas  et  a  fait 
cuire  leurs  pièces  dans  ses  chaudrons  brûlants.  Cest  Ounas  qui  dévore  leurs  vertus  magiques 
et  qui  mange  leurs  âmes,  et  les  grands  d'entre  eux  sont  pour  le  repas  d'Ounas  au  matin,  les 
moyens  d'entre  eux  sont  pour  son  rôti,  les  petits  d'entre  eux  sont  pour  le  repas  d'Ounas  au  soir, 
les  vieux  et  les  vieilles  d'entre  eux  sont  pour  ses  fours!  Les  Grands  au  dd  ont  rué  la  flamme 
pour  Ounas  contre  les  chaudières  remplies  des  cuisses  de  leurs  héritiers,  celui  qui  fait  marcher 
en  procession  les  habitants  du  del  autour  d'Ounas  a  lancé  dans  les  chaudrons  les  jambes  de 
leurs  femmes,  si  bien  qu'il  a  couru  autour  du  double  ciel,  en  son  entier,  et  qu'il  a  fait  le  tour 
des  deux  parties  de  l'Egypte;  car  c'est  Ounas  le  grand  type,  maître  des  types,  c'est  Ounas 
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la  grande  fonne  sacrée  des  formes  sacrées^  ce  qu'il  trouve  sur  son  chemin^  il  le  mange  avide- 
menty .  et  la  vertu  magique  d'Ounas  est  supérieure  à  toutes  les  formes  maîtresses  de  Thorizon  ; 
c'est  Ounas  Théritier  supérieur  aux  héritiers^  il  a  passé  en  revue  les  millierS;  il  a  fait  offrande 
aux  centaines,  il  a  travaillé  de  son  bras  en  sa  qualité  de  Grande  forme,  c'es^à-dire  de  Sahou, 
supérieur  aux  dieux ';  Ounas  a  renouvelé  son  lever  au  ciel,  il  est  la  couronne  du  maître  de 
Fhorizon;  il  a  compté  les  couronnes  et  les  braceletS;  il  a  pris  les  cœurs  des  dieux,  il  a  dévoré 
la  couronne  rouge,  il  a  mangé  la  blanche,  les  provisions  d'Ounas  sont  les  reins  repus,  ses 
vi\Te8  sont  ceux  dont  les  vertus  magiques  se  nourrissent  des  cœurs.  Car  lui,  Ounas,  il  dévore  les 
choses  que  crache  la  couronne  rouge,  et  il  prospère,  car  leurs  vertus  magiques  sont  dans  son 
ventre  et  les  formes  d'Ounas  ne  sont  pas  repoussées  loin  de  lui.  Il  a  mangé  la  sagesse  de 
^»at  dieu,  et  c'est  la  vie  d'Ounas  que  la  durée,  c'est  son  période  que  l'éternité,  dans  cette 
forme  qu'il  lui  plaît  prendre  et  qu'il  déteste  ne  pas  prendre  au  sein  de  l'horizon  à  toujours  et 
à  jamais!  Car  leur  âme  est  dans  Ounas,  leurs  esprits  sont  avec  Ounas  en  l'abondance  des  biens 
qu'A  possède  plus  abondante  que  les  biens  des  dieux;  la  flamme  d'Ounas  est  en  leur  os,  car 
leur  âme  ^t  sous  Ounas,  leurs  ombres  sont  toutes  ensemble  ;  conmie  Ounas  est  avec  ces  deux 


1)  Litt.  :  «de  Grande  forme  c'est  Sahou  plus  que  les  dieux.» 

2)  Le  texte  de  Téti  donne  û^r^  1]  jfl  J  aa^aaa  4/  ,  ce  qui  nous  donne  une  fois  de  plus  Tortho- 
^raphe  n    Ç     pour  (l^K-^.  Cfr.X440  et  plus  bas,  1.  619. 

3)  *^-*-  est  le  pronom  *^-i»—  de  la  ligne  précédente  répété  par  erreur.   Téti  donne  la  locution 
qui  n'est  pas,  connue  on  le  veut  généralement,  une  variante  de         ,  mais  une  conjonction  composéê~de 
•«*<w»  -|-  «JL«,  litt.  :  €de  ne  pas  .  .  .»,  c'est-à-dire,  afin  de  ne  peu. 


AAAAA^ 
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Khâ?  ces  deux  dieux  qui  n'ont  point  de  formeS;  une  fois  accomplis  les  rites  du  labour  (?)^  la 
place  du  cœur  d'Ounas  est  parmi  les  vivants  sur  cette  terrC;  à  toujours  et  à  jamais. 

n. 

Ounas  vient  vers  vouS;  dieux  éperviers^  dans  vos  templeS;  ce  qui  sort  de  la  bouche 
d'Ounas  à  sa  naissance  est  de  vos  entrailles  (?);  donnez  donc  qu'Ounas  ouvre  les  deux  battants 
de  la  porte  du  ciel,  et  qu'Ounas  conduise  le  soleil  à  travers  Thorizon  ;  car  Ounas  a  déposé  le 
vêtement  qu'il  avait  sur  terre,  et  Ounas  devient  le  Grand  dans  Shodt 

m. 

Fais  pour  toi  ce  qu'on  fait  pour  toi!  poursuis  Celui  qui  court,  le  messager! 

La  paroi  E  nous  fournit  une  série  de  formules  magiques  très  brèves,  dont  quelques-unes 
nous  étaient  déjà  connues  par  les  textes  de  la  chambre  précédente.  La  langue  en  est  archaïque 
comme  l'orthographe  et  paraît  avoir  déjà  présenté  des  difficultés  sérieuses  aux  contemporains 
d'Ounas  :  je  serais  assez  porté  à  y  voir  des  formules  antérieures  peut-être  à  la  première 
dynastie.  De  toute  façon  le  sens  n'en  est  pas  clair  et  je  ne  donne  ma  traduction  que  comme 
un  essai  très  imparfait. 


<^Fi:rjTr-^s^^iii^i.m--f'-j^j^Pî 


L 
I.  —  L'œil  d'HoR  tombe ^,  le  taureau  est  châtré  de  ses  testicules  :  tombe,  sois  châtré! 


1)  Ounas,  mangeant  les  dieux  et  s'en  servant  comme  de  provisions,  a  lenrs  Khout  parmi  leê  bien»  abon- 
dante qu'on  lui  ofifre,  ou  comme  Texprime  le  texte,  en  Vabondance  de  ses  biem  pltu  que  lea  dieux. 

2)  Litt.  :  avec  leurs  oompagnonê, 

3)  Ici  également  ^^^^  a  été  répété  par  erreur  comme  plus  haut,  à  la  ligne  520,  mais  je  ne  vois  pas 

le  sens  de  la  phrase  qui  suit.  Je  soupçonne  une  erreur  pour    U  I  »      t.  La  posture  du  graveur  qui  travail- 

lait  dans  le  pignon  était  pénible;  la  contrainte  qu'elle  lui   imposait  devait  nuire   à  la  correction  des 
portions  du  texte  qui  se  trouvent  au  sommet  de  chaque  ligne. 

4)  Litt.  :  «  Hor  tombe  de  son  œil  ». 
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n.  —  BiBi  repousse  Mkhontsokhmou,  le  cercueil  (?)  crache,  le  cercueil  (?)  se  fend  (?)  : 
aimé,  aimé,  toi  qui  lies  le  serpent  Ouwi,  donne  protection  à  Ounas! 

in.  —  Cest  OuKAs  qui  est  Tikatahamirouthuti  (celui  qui  plonge  [?]  dans  les  lacs  de 
Thot)!  0  Ounas,  fais  les  ténèbres,  fais  les  ténèbres  (?)! 

IV.  —  Iriti  (agissant),  Iriti,  Sati  (protégeant?,  rassasiant?),  Sati,  que  ta  face  et  ta 
nuque  soient  protégées  contre  les  deux  grands. 

V.  —  Accours  6  toi  qui  t'élances,  replie-toi,  ô  toi  qm  te  tards!  Arrive,  lion  qui  déchires, 
lion  qui  écrases,  déchireur,  écraseur,  donne  tes  adorations  (?)  à  On,  car  les  chairs  de  On  (le 
soleil)  inondent  (?)  les  vases!  Viens,  viens,  serpent  Naja,  serpent  Naja! 

VI.  —  0  contrée  de  Koaï!  c'est  ton que  cette  contrée  d'or  (?)  de  Koaï, 

et  les  cris  (les  grains?)  du  dieu  KHArriou,  ce  sont  les  cris  (les  grains?)  de  ton  taureau  qui 
veut  les  cérémonies  qu'on  lui  doit. 

VIL  —  Ton à  toi,  Ounas,  est  pour  toi  cette  griffe  droite  de  laquelle 

fl  frappe  Minou!  0  toi  qui  saisis,  ne  saisis  pas. 

1)  Le  graveur  avait  d'abord  mis  8=a  1  (1,  sur  lequel  il  a  mis  ensuite  ^        i  (1. 


8)  Première  leçon  du  graveur .  corrigée  ensuite  au  plfttre  en 

3)  &=)  pronom  du  féminin,  à  cause  de  (1  v^^»^  dont  le  genre  est  fSminin,  comme  le  prouve  (I 
aa  verset  précédent. 

4)  Le  paraUélisme  semble  indiquer  ici  un  mot  passé,  répondant  au  ^^  du  membre  de  phrase 

suTaat.  On  pourrait  cependant  traduire  :  «Celui-là  est  un  lion  dans  celui-ci,  un  non  combattant  «le  double 
taareaa  dans  la  grue». 
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Vni.  —  TouM  a  morda;  il  a  en  d'OuNAs  plein  sa  bouche;  Noun  a  lié  Nounit,  Vkabitant 
du  dovhle  palais  a  frappé  la  larve  et  la  larve  a  frappé  Yhabitant  du  douhle  palais  :  celui-là  est 
un  lion  dans y  celui-ci  est  un  lion  combattant  le  double  taureau  dans  la  grue. 

Je  ne  saisis  pas  suffisamment  la  coupe  des  mots  dans  les  trois  versets  qui  suivent  pour 
en  hasarder  la  traduction.  Le  verset  IX  parlait  au  début  du  dieu  soleil  On;  dont  il  a  déjà 
été  question  au  verset  Y  :  €  Lorsque  tes  deux  tas  de  sable  (?)  sont  dans  tes  deux  godets 
d'ofifrandO;  On  dégorge  expulsant  Thumidité,  rejetant  Teau»;  la  présence  de  mots  difficiles 
comme  (|(|;^^  etc.,  m'empêche  de  reconnaître  exactement  quelle  action  le  dieu  T^  exerce 
sur  les  nuages  chargés  de  pluie,  et  pourquoi  il  est  question,  vers  la  fin,  d'un  <  lion  aeau  (ou 
dans  Teau)  qui  se  réjouit»  r^  v^  V^^i^nT  ^^  couronnes  y  jouent  un  rôle 
au  verset  X,  mais  l'absence  complète  aeaéterminatif  derrière  les  mots  de  ce  verset  et  du 
verset  XI  ne  me  permet  pas  de  choisir  entre  les  trois  ou  quatre  sens  divers  que  comporte 
chaque  formule. 

XII.  —  0  serpent  Haki,  ô  guivre  Hakrit,  quand  tu  passes  [avec]  tes  deux  faces  sur 
le  chemin  de  l'œil  d'OuNAs,  ne  regarde  pas  Ounas,  ne  fais  pas  ton  emploi,  car  voici  qu'OuNA» 
rejette  les  eaux  (?). 

Xin.  —  Le  taureau  tombe  de  l'aspic  Set  bh,  l'aspic  Sbt'eh-  tombe  du  taureau  :  tombe, 
sois  châtré! 

XrV.  —  Tombe  Pajce-sur-face,  sort  le  coureur  noir  (f)  contre  elle  et  l'a  dévorée  lui- 
même.  Ta  saisie  lui-même. 


1)  Le  graveur  avait  d*abord  mis  ^  qu*il  a  surchargé  de 

2)  Le  graveur  a  emplfttré  le  H  et  le  8==^  de  f]  :  le  texte  de  Téti  donne    ^  0         «  comme 
la  leçon  première  d  Ounas. 
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XV.  —  Celui  qui  donne  tes  grains  (?)  de  matière  (?)  blanche,  c'est  celui  qui  sort  en 
forme  de  ver  :  celui  qui  enlève  tes  grains  (?)  de  matière  (?)  blanchC;  c'est  celui  qui  sort  en 
forme  de  ver. 

XVI.  —  Toi;  tu  foules  aux  pieds  (?)  un  autre,  ô  serpent  âkinhi!  et  Ton  te  foule  aussi 
aux  pieds,  serpent  âkinhi! 

XVn.  —  Arrière,  serpent  Amon!  ne  sois  pas  là,  ne  fais  pas  qu'OuNAs  te  voie,  ne  viens 
pas  au  lieu  où  est  Oukas,  si  bien  qu'il  ne  soit  pas  obligé  à  dire  ton  nom  contre  toi  de  Nem, 
fils  de  NoMTF.  Le  dieu  Hom-Pbsetti  tombe  à  Teau,  fuis,  fuis,  serpent  Hiou,  couche-toi! 

XVin.  —  Ounas  est  Hor,  qui  sort  de  FAcacia,  qui  sort  de  TAcacia.  On  lui  a  ordonné  : 
«Garde  à  toi,  lion,  sors!»  et  dès  qu'on  lui  a  ordonné  :  «Garde  à  toi,  lion»,  Ounas  est  sorti 
de  sa  jarre,  puis  s'est  couché  dans  sa  jarre,  car  Ounas  a  ses  levers  demain  matin;  il  est 
sorti  de  sa  jarre,  il  s'est  couché  dans  sa  jarre,  car  Ounas  a  ses  levers  demain  matin. 

XIX.  —  Quand  la  déesse  Lynx  a  taillé  contre  le  cou  du  serpent  Antiw,  et  qu'elle  a 
fait  de  même  pour  le  cou  du  serpent  Tosertap,  qu'est-ce  qui  reste  de  lui?  Cest  Ounas  ce 
qui  reste  de  lui 

XX.  —  Serpent  Tbtu  ne  va  pas,  car  Ounas  est  là  debout  et  Ounas  c'est  Sib,  et  le 
serpent  Hamt  ainsi  que  le  serpent  Sonnihamtit  (frère  de  Hamt)  sont  avec  ton  père  comme 
sceptres  (?). 

XXI.  —  La  main  d'OuNAs  vient  à  toi,  Nashoutnbn  vient  à  toi  en  forme  de  la  déesse 

Ltnx  qui  réside  dans  la  Maison  de  Vie  :  elle  te  frappe  à  la  face,  elle  f  attaque  à  la  figure, 
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et  tu  tombes  dans  ton  ordure,  tu  roules  dans  ton  urine.  Elle  tombe,  se  couche,  se  roule  et 
tu  vois  ta  mère  Nout! 

XXII.  —  Quand  son  urœus  se  dresse  sur  lui  contre  ce  serpent  qui  sort  de  terre  sous 
les  doigts  d'Ounas,  il  coupe  ta  tête  ce  couteau  qui  est  dans  la  main  de  la  déesse  Ltnx,  pour 
tirer  tes  paroles  et  traire  ta  semence  qui  produit  ces  quatre  vigoureux  qui  sont  sous  la  sandale 
d'OsiRis  :  Serpent  Hiou,  couche-toi,  taureau,  roule-toi! 

XXIII.  —  Le  corps  au  ciel,  la  lar\*e  d'HoR  à  la  terre,  la  sandale  d'HoR  parcourt  la 
Demeure  du  taureau,  la  retraite  mystérieuse  du  serpent  furieux,  le  sycomore  d'OuNAs  est  son 
sycomore,  le  bois  d'OuNAs  est  son  bois,  et  ce  qu'OuNAs  trouve  sur  son  chemin,  il  le  dévore 
avec  avidité. 

XXIV.  —  0  siège  de  SaY,   grâce  à  la  traversée que  fait  Khkoum 

ap)K)rtant  ces  choses  à  Ounas,  c'est  Ounas  Sokari  au  Rosatou,  et  Ounas  est  au  lieu  où  est 
SoKARi  avec  Khont-pet'ou  she  (celui  qui  est  dans  les  sinuosités,  les  arcs,  de  FOuady?»  ces 
frères  qui  apportent  ces  offrandes  de  la  montagne  Cjuga  montium). 

XXV.  —  Ton  gâteau  est  à  toi,  Xiou-Xinout,  comme  à  celui  à  qui  s'unissent  les  dieux, 
et  que  rafraîchissent  les  dieux  de  leur  ombre  î 

Ton  gâteau  est  a\  toi,  Amon-Amonit,  comme  à  celui  à  qui  s  unissent  les  dieux,  et  que 
les  dieux  rafraîchissent  de  leur  ombre  î 
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Ton  gâteau  est  à  toi,  Toum-Déesse  en  deux  Lions  formée  de  deux  dieux  qui  font  leurs 
corps  ëux-mêmeS;  et  qui  sont  Shou  et  Tawnout,  comme  à  celui  que  font  les  dieux,  que 
modèlent  les  dieux,  que  consolident  les  dieux! 

Dites  à  votre  père  :  «  Puisqu'OuNAS  vous  a  donné  vos  gâteaux,  qu'OuNAs  vous  a  unis 
>à  vos  images  (?),  ne  repoussez  pas  Ounas  quand  il  voyage  avec  lui  [leur  père]  vers  Thorizon; 
»car  puisqu'OuNAs  le  connaît,  connaît  son  nom,  implore  son  nom,  implore  le  maître  de  Tannée 
>  I  car  tel  est  son  nom)  comme  le  guerrier,  THor  maître  du  firmament  céleste  qui  fait  subsister 
>Ra  chaque  jour,  il  conduit  Ounas  en  barque,  il  fait  subsister  Ounas  chaque  jour.  Voici 
>donc  qu'Ounas  est  venu  à  toi  Hor  de  Sheti,  Ounas  est  venu  à  toi  Hor  de  Shos,  Ounas 
«est  venu  à  toi  Hor  oriental.  Voici  qu'OuNAs  t'a  apporté  ton  grand  œil  gauche  mesureur 
>[du  temps],  tu  le  reçois  d'Ounas  avec  toute  son  eau  en  lui,  avec  toutes  ses  couleurs  en 
>lai,  avec  tous  ses  conduits  en  lui,  avec  tout  ce  qui  entre  en  lui  Tu  Tas  pris  en  ton  nom 
»de  Suzerain  de  la  vertu  divine;  tu  lui  as  ouvert  en  ton  nom  de  Ra,  tu  Tas  mis  devant  toi 
»en  son  nom  de  parfum  Hâtit;  tu  te  laves  (?)  avec  lui  en  son  nom  de  Savle;  tu  brilles  par 
>lni  parmi  les  dieux  en  son  nom  de  cristal;  tu  es  acclamé  à  cause  de  lui  en  son  nom  de 
«parfum  Hakinou,  Uurseus  Raninout  qui  t'aime,  voici  qu'elle  embrasse  le  Grand  en  qualité 

>dApMATON0u,  s' emparant  de  ton  lumineux  qui  sort  de  l'horizon,  et  tu  as  pris  la  couronne 
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>de8  deux  mains  des  deux  grands  chefs  Ehonti-tahbnnou  et  Sobkou^  maître  de  Bmiou;  tu 
>vas  vers  tes  champs,  tu  parcours  [les  canaux],  tu  pénètres  dans  tes  bois  d'acacia?  (de  cèdres?), 

>  et  ton  nez  respire  les  vapeurs  de  la  chapelle  (?),  tu  fais  entrer  le  double  d'OuNAs  auprès  de 
>lui,  de  même  que  tu  es  entré,  lorsque  tu  as  parcouru  [les  canaux].    Purifie  Ounas,  oins 

>  Ounas  en  tbn  bassin  du  double  Chacal,  où  les  dieux  font  purifié,  quand  tu  as  pris  une  âme 
»  pour  toi  (?),  que  tu  aa  élu  Hor  maître  de  la  pierre  verte,  quatre  fois,  si  bien  que  les  deux 
>HoR  sont  florissants.» 

Reste,  pour  avoir  complété  la  description  de  cette  chambre,  à  transcrire  les  inscriptions 
gravées  sur  la  face  Nord  (en  F).  Elles  se  retrouvent  presque  toutes  dans  les  autres  pyramides  : 
mais  deux  seulement  des  prières  qu'elles  renferment,  sont  à  ma  connaissance  reproduites  sur 
des  monuments  d'un  âge  postérieur.  Ce  sont  les  paragraphes  III  et  IV,  qui,  réunis  en  un 
seul  chapitre,  se  lisent  sur  le  cercueil  de  11  J i^ ^^ j  (Lbpsius,  ÂeUeête  Texte,  pi.  XXXVII, 
1.  33—69).  Le  texte  est  écrit  en  rétrograde  et  marche  de  droite  à  gauche  :  j'ai  rétabli  l'ordre 
ordinaire  pour  la  commodité  de  l'impression. 


r  CJBOûXCMJIPfT^PAnAJE  1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 


%%m-\Mi^^f^n^nïz^-v]%'^<Mi 


0 
I. 

Le  ciel  jette  la  vie  de  Sopdit  à  Ounas,  et  voici  le  fils  de  Sopdit  est  vivant  et  la 
double  neuvaine  des  dieux  l'a  purifié  dans  la  Grande-Ourse.  Akhim-Sok,  ne  détruis  pas  la 
maison  d'OuNAs  [celle]  qui  est  au  ciel,  n'anéantis  pas  la  place  d'OuNAs  [celle]  qui  est  sur 
terre,  vers  lesquelles  [accourent]  se  cacher  les  hommes,  vers  lesquelles  s'envolent  les  dieux; 
car  Sopdit  a  fait  envoler  Ounas  vers  le  ciel  avec  ses  frères  les  dieux,  Nout  la  grande  a 
courbé  ses  bras  pour  Ounas,  elle  en  a  pétri  deux  âmes  divines  qui  sont  parmi  les  âmes  d'ON 
sous  la  tête  de  Ra,  couché  [sur  le  lit  funèbre]  et  qui  sont  les  deux  pleureuses  du  dieu.  Aussi 
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le  siège  d'OuNAs  est  près  de  toi,  ô  Ra,  et  il  ne  le  cède  à  aucun  autre  qui  vient  vers  lui. 
Ounas  est  donc  près  de  toi  au  ciel,  la  face  d'OuNAs  est  des  deux  éperviers,  les  ailes  d'OoNAs 
sont  celles  des  oies,  les  ongles  d'OuNAs  sont  les  deux  traits  du  dieu  de  Douw;  il  n'y  a 
ancnne  parole  [mauvaise]  d'Ounas  sur  terre  auprès  des  hommes,  aucun  mensonge  de  lui  au 
ciel,  auprès  des  dieux.  Ounas  a  lancé  sa  parole,  Ounas  a  tiré  vers  la  porte  du  ciel,  car  Ap- 
MOTNou  a  fait  s'envoler  Ounas  au  ciel  parmi  ses  frères  les  dieux,  et  Ounas  a  saisi  ses  deux 
bras  comme  une  oie  Smon,  Ounas  a  battu  des  ailes  comme  la  colombe;  volez,  volez,  hommes^ 
OcNAs  vole  vers  vous! 

n. 

Dieux  de  FOccident,  dieux  de  FOrient,  dieux  du  Midi,  dieux  du  Nord,  ô  quatre  sortes 
de  dieux  qui  enserrez  les  quatre  terres  pures,  que  vous  avez  données  à  Osiris  lorsqu'il  sort 

1)  Le  texte  porte  11  :  c'est  nn  oubli  du  graveur  qui  u*a  pas  tracé  au-dessus  de  «   ■    »  les  traits 

qui  complètent  f^ï^. 


féminin. 


2)  —H.—  n'est  ici  que  Forthographe  alphabétique  de  ^^  :  on  trouve  de  même  ^^  pour  le 
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vers  le  ciel;  et  qu'il  navigue  les  eaux  d'en  haut  son  fils  Hor  à  côté  de  lui  qui  le  protège 
et  lui  accorde  de  se  lever  en  dieu  grand  dans  le  sein  des  eaux  d'en  haut,  déclarez  à  Ounas  : 
€  Certes  OsiRiS;  fils  dlsis,  c'est  certes  Ounas^  le  dieu  des  dieux  aînéS;  le  fils  d'HATHOR;  c'est 
»  certes  la  semence  de  Sib,  car  Osiris  a  ordonné  qu'OuNAs  se  levât  comme  le  second  d'HoR, 
>et  les  quatre  génies  qui  sont  dans  On  ont  écrit  un  rescrit  [en  ce  sens]  aux  dieux  grands 
»qui  sont  dans  les  eaux  d'eu  haut!» 

III. 

[Chapitre  de  dresser  L'échelle  debout  dans  le  tombeau.] 

Salut  à  toi,  fille  de  I'Amenti,  supérieure  de  ceux  qui  contemplent  le  ciel,  don  de  Thot, 
maîtresse  des  deux  piliers  (montants?),  échelle,  ouvre  la  voie  à  Ounas,  laisse  passer  Ounas! 

Salut  à  toi,  Niou,  sur  la  rive  du  lac  de  Kha,  ouvre  la  voie  à  Ounas,  laisse  passer  Ounas! 

Salut  à  toi,  taureau  de  Ka  à  quatre  cornes,  qui  as  une  corne  à  l'ouest,  qui  as  une  corne 
à  l'est,  qui  as  une  corne  au  nord,  qui  as  une  corne  au  sud;  c'est  ton  champ  à  toi  que 
l'ÂMENTi  d'Ounas,  laisse  passer  Ounas,  c'est  l'habitant  de  TAmenti  pur,  qui  sors  de  la  ville 
de  Bakit. 

Salut  à  toi,  Champs  des  Offrandes  ;  salut  à  toi^  qui  as  des  prés  en  toi,  qui  as  les  prés 
d'Ounas  en  toi,  car  les  offrandes  pures  sont  en  toi! 
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IV. 


Celoi  qui  lève  l'échelle  c'est  Ra  pour  Osmis,  celui  qui  lève  l'échelle  c'est  Hor  pour  son 
père  OsiRis,  lorsqu'il  va  vers  son  âme,  l'un  de  ce  côté-ci,  l'autre  de  ce  côté-là,  car  Ounas 
est  entre  eux  et  il  est  bien  le  dieu  aux  demeures  pures  sortant  du  sanctuaire.  Ounas  se  dresse 
et  c'est  Hor;  Ounas  s'assied  et  c'est  Sit;  Ra  l'accueille,  âme  au  ciel,  corps  à  la  terre.  Quand 
ks  hommes  reçoivent  leur  sépulture  avec  ses  milliers  de  pains,  ses  milliers  de  vases  de  bière 
?nr  la  table  de  Khontambnti,  la  chair  est  misérable  qui  n'a  point  d'écrit  :  l'écrit  d'OuxAs 
est  scellé  du  grand  sceau,  certes  son  écrit  n'est  point  sous  le  petit  sceau. 

V. 

Ceux  qui  se  lèvent  et  qui  voient  [Ounas],  ceux  qui  se  couchent  et  qui  contemplent  [Ounas], 
ils  sont  les  dieux.  Si  ce  dieu  sort  vers  le  ciel,  Ounas  sort  [aussi]  vers  ^le  ciel,  ses  esprits 
<nr  lui,  ses  livres  sur  ses  deux  côtés,  ses  talismans  sur  ses  pieds,  et  Sib  a  agi  envers  lui 
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comme  on  a  agi  envers  lui-même.  Les  dieux  esprits  de  Pou  viennent  à  lui^  et  les  dieux 
esprits  de  Khennou^  et  les  dieux  du  ciel;  et  les  dieux  de  la  terre^  et  ils  élèvent  Ounas  sur  leurs 
mains.  Sors  donc,  Ounas,  au  ciel,  entre  au  ciel  en  son  nom  d'Echdle.  Le  ciel  est  donné 
à  Ounas,  la  terre  lui  est  donnée;  c'est  Toum  qui  a  rendu  son  arrêt  à  ce  sujet  [avec]  Sib,  et 
les  domaines  de  Hor,  les  domaines  de  Sit,  les  champs  d'AïLou  t'adorent  en  ton  nom  de 

Khonsou  Soupti,  avec  leurs  récoltes.    C'est  Semi  qui  t'a 

et  voici  que  tu  prends  pour  lui  ta  forme  de  taureau  journalier  qui  immole  les  taureaux  jour- 
naliers, et  ton  être  ô  Ounas  est  établi  entre  eux  et  entre  les  génies  lumineux  étemellementî 

VL 
On  est  Ounas,  Dieu,  ton  On  est  Ounas,  dieu.  —  On  est  Ounas,  Ra,  ton  On  est  Ounas, 
Ra.  —  La  mère  d'OuNAs  est  On,  le  père  d'OuNAs  est  On,  Ounas  lui-même  est  On,  né  dans 
On!  0  Ra,  à  la  tête  de  la  neuvaine  des  dieux,  à  la  tête  des  hommes,  Nofritoum  qui  n'a 
point  de  second,  dont  la  chair  est  Sib,  et  à  qui  tous  les  dieux  prêtent  leur  aide,  la  face 
d'OuNAs  est  tournée  vers  toi,  il  t'adore,  il  t'appelle!  La  face  du  corps  d'OuNAs  est  un  dieu 
{prosterné]  sur  son  nez,  un  dieu  qui  n'a  point  son  pain,  qui  n'a  point  son  gâteau  d'offrande 
avec  ses  frères  les  dieux,  qui  ne  peut  faire  de  voyage,  qui  n'a  point  choisi  son  sceptre  parmi 
«es  frères  les  dieux,  qui  n'a  point  ouvert  les  deux  portes  de  la  barque  Samktit,  qui  n'a  point 
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ouvert  les  deux  portes  de  la  barque  Mati^  qui  n'a  point  encore  été  établi  par  un  jugement 
en  possession  légitime  de  sa  tombe;  qui  n'a  pas  ouvert  les  deux  portes  de  la  plénitude! 
OcKAs  est  venu  vers  toi;  c'est  Ounas  la  vache  Semati.  0  taureau  grand  qui  sort  de  On, 
OrsAs  est  venu  vers  toi,  et  la  vache  Semati,  c'est  Ounas,  la  donneuse  de  naissances  qui  t'a 
enfanté! 

vn. 

Salut  à  toi,  HoR  dans  les  domaines  d'HoR;  salut  à  toi  Sit  dans  les  domaines  de  Sit; 
salut  à  toi  Lion  (Air)  dans  les  champs  d'AïLou,  salut  à  toi  Ntittib,  fille  de  ces  quatre  dieux 
qui  sont  dans  la  grande  demeure,  quand  même  la  parole  d'Ounas  ne  sortirait  pas,  dévoilez- 
vous,  afin  qu'OuNAs  vous  voit,  comme  Hor  voit  Isi,  afin  qu'OuNAs  vous  voit,  comme  Nouhb- 
Koou  voit  Selki,  afin  qu'OuNAS  vous  voit,  comme  Sobkou  voit  Nît,  afin  qu'OuNAS  vous  voit, 
comme  Six  voit  Ntittib. 

Vin. 

Cest  OuNAs  l'argent  (?  Fétain  ?).  0  dieux  qui  êtes  derrière  la  demeure  de  Ra  et  que 
Nbhit  a  enfantés,  dieux  qui  êtes  à  l'avant  de  la  barque  de  Ra,  Ounas  est  assis  devant  Ra, 
Ounas  ouvre  ses  cercueils,  Ounas  lance  ses  ordres,  Ounas  scelle  ses  décrets,  Ounas  envoie  ses 
messagers  qui  ne  s'arrêtent  jamais,  Ounas  adresse  sa  parole  à  Ounas. 


est 


1)  La  seconde  oie  paraît  avoir  été  gravée  en  surcharge  sur  la  première  qui  était  mal  placée  :  le  mot 
^^  fiXU,  de  même  que  nous  avons  ailleurs  ^^      ,  j^- 

2)  Litt.  :  «ne  sortant  pas  la  parole  d'Ounas,  dévoilez-vous.» 
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IX. 

Les  inimitiés  d'OuNAs  sont  les  inimitiés  de  Toum,  les  hostilités  d'OuNAs,  les  hostilités 
de  TouM,  les  coups  d'OuNAs,  les  coups  de  Toum,  ce  qu'OuNAs  chasse  sur  ce  chemin  Toum 
le  chasse;  Ounas  est  Hor,  Ounas  est  venu  derrière  son  père,  Ounas  est  venu  derrière  Osiris. 
0  Dieu  dont  la  face  est  du  côté  du  nez,  et  dont  la  face  est  du  côté  de  la  nuque,  apporte  ces 
choses  à  Ounas  qu'OuNAS  t'a  apportées  à  toi;  que  la  barque  arrive  qui  apporte  à  Ouna«; 
qu'elle  vole,  qu'elle  s'arrête. 

X. 

Ounas  voit  Ra,  Ounas  sait  Ba,  aussi  ceux  qui  te  connaissent  [ô  Ra{  le  connaissent 
[par  la  même].  Lorsque  son  maître  [Ra]  sort,  il  n'ignore  pas  [que  c'est]  l'ofirande  dont  l'abon- 
dance (?)  ouvre  les  portes  de  l'horizon  aux  sorties  de  la  barque  Mat,  et  tu  connais  [ô  Ra] 
la  salle  de  la  chapelle  qui  est  dans  l'aire  [consacrée]  à  Hor,  tu  accours  pour  y  apparaître. 
Tu  descends  dans  la  barque  Sbmktit,  et  Ounas  ordonne  pour  toi  les  ordres  qu'il  donne  les 
ordres  qu'il  donne  —  dire  quatre  fois  —  à  l'ensemble  de  ces  quatre  dieux  parèdres  qui  sont 
derrière  toi  et  qui  voient  de  deux  faces,  qui  parlent  comme  deux  pourvoyeurs  de  douleur  avec 
leur  pouvoir  d'affliger  et  leur  force  meurtrière,  de  ne  pas  étendre  leur  bras  pour  tenir  éloigné 
Ounas  de  toi;  [car]  Ounas  vient  à  toi,  il  te  dit  ton  nom  de  Grand  âgab,  sortant  de  la  Grands; 


1)  Litt.  :  deux  émettant  I^^^SovSo,  par  duplication,  comme  pins  haut  ^^  ],  la  donlenr  avec  les 
»  chagrinant  L^  y  >    )    ,  forme  active  en  /^  de  ^  a  I  aa^/vva  j  et  leur  tuant»  \4p\  même  forme  avec  ^ 


pour  ^  \\]. 
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SîD1SV^(S!DéTii™™°5^i:«J 


®  608 -t-^ '^'^'^^ <=> _fk '^'^^^^  n^;a«crz] 

es 


(Sl^l^kS^^  ^X^êk-P5iki>l-'1'^ 


A^^^^^ 


SaiieieT5^^°S«P-^-1SS^P^™™1-g 


Ounas  n'est  pas  aveugle  pour  que  tu  le  mets  dans  les  ténèbres^  il  n'est  pas  sourd  au  point 
de  ne  pas  entendre  ta  voix.  Rends  pour  toi  Ounas  avec  toi^  avec  toi;  car  tu  as  soufflé  Forage, 
tu  as  lancé  la  tempête,  tu  as  projeté  la  grêle,  et  Ounas  fa  fait  des  génuflexions,  il  t'a  fait 
des  acclamations,  tu  as  lancé  Ounas  sur 

XI. 
Du  pain,  du  pain  pour  Thabitant  des  demeures  de  la  couronne  Nit. 

La  partie  du  couloir  de  sortie  la  plus  voisine  de  cette  chambre,  est  en  calcaire,  comme 
j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire.  Les  scribes  égyptiens  n'ont  pas  voulu  perdre  une  si  belle 
occasion  de  mettre  dans  la  tombe  quelques  prières  de  plus.  Sur  la  paroi  Ouest,  ils  ont  gravé 
en  vingt  lignes  l'inscription  suivante  : 


j^°j^fli±r^(^ïïH!:(Sii[ 


^iT*j:^'i^fl™iiiTT^;;-j.S!DkTk 


j:^a™^ii¥ni-±fl=^cMJTPfl*^S!Dflk 


P(SEI°^^IYiJ™«^'T7V^-iim§k,^1 


i(^!D°rri.rT°^^n(Mi*p^'kï^ 


I. 

Lorsque  passent  ces Hor  ouvre  les  portes  du  ciel,  Hob  ouvre  les  portes 

du  del,  Ounas  ouvre  les  portes  du  ciel,  à  travers  les  flammes  qui  sont  sous  le  gîte  des  dieux; 
HoR  se  roule,  Hor  se  roule  et  Ounas  se  roule  au  milieu  des  flammes  qui  sont  sous  le  gîte 
des  dieux,  et  les  dieux  font  un  chemin  à  Ounas  par  lequel  puisse  passer  Ounas,  car  Ounas 
c'est  HoR. 

n. 

Becule  taureau  des  taureaux,  qui  a  les  doigts  d'AxsR  sur  son  front!   Tomber,  reculer! 


1)  litt.  :  «en  qualité  de  ^^v    tenir  éloigné  [^^  T  .  T  *>      "\  ^^^^  de  toi.» 


10» 
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r  csiii-^">CMf)S(*y)-(^]fii  T^TP 


A/S/WNA 


I-\y  IW-W  TMT^AZZCSIEIIiL4P(Sl^ 


'"  ii\^rui^\(Mïewn-(MiîTmz%. 


vje  T(Mi°^pj-fl^îp^iP*rï-f  T--Js 


kM-i*jr^*ilH^«l  Tâ-CM]==2??i5?1Tx^ 


«J  E  k  TE  ^TH^fS  5?lfl^î-P!iâ  Si-^^P 


^rr(SgPkiâ^^-»J^^I^AT(Sl]=ITm 


û      I 


^l^P!iâ^(M]i=^i-T%î=:-L(M]kPJ-V 


AA^AAAA 


^/.(Mf)kST^^C^a^»^(MlklWZCMI 


III. 

Cest  Ounas  qui  donne La  graine  de  palme  d'OuNAs  pousse,  Ounas 

est  bienheureux,  Ounas  agit  Ounas,  pousse  de  grandes  acclamations  et  il  siège  parmi  vous, 
Vous  qui  vous  réjouissez! 

IV. 

0  Vov^  quÀ  poussez  le  firmament,  Ounas  ne  vous  a  point  donné  sa  vertu  magique,  mais 
Ounas  est  derrière  elle dans  On,  et  les  énergies  d'OuNAs  s'exercent  au  ciel. 

V. 

Ounas  est  venu  comme  celui  qui  est  Khontmenti-Akabi,  et  c'est  Ounas  Sovk  à  la  plume 
verte,  celui  qui  veille  bien  et  qui  porte  haut  le  front,  le  blanc  sorti  de  la  cuisse  de  la  Grande 
partie  inférieure  de  corps  qui  est  dans  la  lumière!  Ounas  est  venu  à  ses  bassins  qui  sont  sur 
les  deux  rives  du  canal  de  Mehtoirt  à  la  place  des  offrandes  florissante,  aux  champs  qui 
sont  dans  l'horizon,  et  Ounas  a  fait  fleurir  son  pré  sur  les  deux  rives  de  l'horizon,  Ounas  a 
apporté  le  cristal  au  grand  œil  qui  est  dans  les  champs,  Ounas  a  pris  sa  place  dans  l'horizon, 
Ounas  se  lève  comme  Sovk,  fils  de  Nit,  Ounas  mange  de  sa  bouche,  Ounas  urine,  Ounas 
fait  œuvre  de  son  membre,  c'est  Ounas  le  générateur  qui  enlève  les  femmes  à  leurs  maris 
au  lieu  qu'il  plaît  à  Ounas,  lorsque  son  cœur  se  prend  [de  désir]. 

Les  inscriptions  de  la  paroi  Est  renferment  une  petite  formule  (§  H)  qui  nous  était 
déjà  connue  par  le  tombeau  de  Bokenranw  (Lepsius,  Denkm.,  III,  pi.  262,  c). 
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û  III 


y,  /■■ 


'//. 


X-^vMM.  "^M 


632 


iri¥ï."T;i.Pr:"TJ=(«]'-P 


iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiip>kiwirn-(M)j 


MSAMSA..DDSO        U 


(^i^]i:!!^EilTkz;^EKCS!Dki:;k 


00  OO  R 


-k™  (S)  1 T  z  T  în  ir  (Ml  rj 


Vr-riiiCMi^r^^fl  V  r  s  °  ^  ^  fl 


i^TC^ikS  ^r-?si^-"%-rskm 


",T»(Sf)k^4^P^k  a«^Zgk^i^P'» 


feai^Tpf'kcsakm  %rsi'Pf*k%- 


AA/\A/VA 


lJÎ'°Pi::iM  mPTVU^^T- 


hAAAAA 


(mâ,m\~i^}X^:  i,m\^^'^^x: 


rk^=^:^™(^^^  T'«:Si>™^rgepf 


fi'k(Mlk=T4^^1^  »k-™¥rSkS4^^^ 


iÂ^^io^(Sï]:n-^TPi  fli^r?Tok?:fe%. 


/VWN/NA 


I. 

[Ce8t  Ounas  le  reptile  composé]  de  ses  sept  urseus  qui  sont  sur  ses  sept  cous^  Ounas 
donne  son  ordre  à  ses  sept  urseus,  et  le  triple  cycle  des  dieux  écoute  ce  qu'il  dit.  Dès 
qu'Ounas  est  venu,  il  saisit  les  grains  d'encens,  il  prend  les  grains  d'encens,  et  son  crâne  est 
d'encens,  le  pouce  d'Ounas  est  d'encens;  Ounas  a  enlevé  votre  force,  ô  dieux;  Ounas,  en 
faisant  sa  ronde,  rassemble  vos  doubles. 

IL 

Cest  Ounas  le  taureau  qui  a  deux  lumières  en  son  œil,  et  la  bouche  d'Ounas  vomit  la 
flamme,  la  tête  d'Ounas  est  la  corne  du  maître  du  Sud,  le  guide  d'Ounas  est  le  dieu,  Ounas 
est  le  maître  des  dieux,  Ounas  fait  pousser  le  lapis,  la  plante  [favorite]  d'Ounas  est  le  platane  (?) 
dn  midi;  quand  Ounas  a  eu  tressé  les  cordes  de  chanvre  (?),  Ounas  a  réuni  les  cieux,  Ounas 


1)  Les  restitotions  sont  empruntées  à  la  tombe  de  Papi  II. 
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^f(SJ°i4;^ki.-nn  :n^ci^ip^zs°i^ 


nw'-TCMl^i-^T"™  i^'S'k 


(SEI±:A^P«MfTiî±(«]lkJ^Jilfl(«)°1%-° 


^T1«kt-|T(MJZ^?~PV^^^TSS^fl 


"S>.^(MIC^  a  rr  J^J  M3  V^^^  CMT 


k«k-Tinf-kf'-yZ(MllP^±4>°P^*- 


649  îi    crzir.^  f»n^   e  n  e   D  û  «      r'^^Thr^ <=>§v    0 

O 


XSC«)^Pi>i;'^(«]| 


est  le  maître  des  pays  du  midi  et  du  nord^  le  dieu  de  ceux  qui  existaient  auparavant;  dès 
qu'Ounas  s'est  construit  une  ville  [funëbrej^  le  dieu 

III. 

Ounas  a  ordonné  la  nuit^  Ounas  a  dirigé  les  heures;  quand  les  formes  se  lèvent,  c'est 

Ounas  qui  les  ordonne  comme  Babi,  car  c'est  Ounas  le  fils  d'AxHiMT  qu'elle  a  enfanté  des 

embrassements  du  maître  des  ténèbres.  Soyez  grands,  ô  maîtres  qui  n'êtes  point  les  Rokhitou, 

ancêtres  d'Ounas,  car  c'est  Ounas,  Babi  le  maître  des  ténèbres,  le  taureau  gracieux  qui  vit 

de  qui  l'ignore! 

IV. 

0  Dieu  dont  la  nuque  est  la  nuque,  apporte  à  Ounas  le  griffon  femelle  serein,  maître 
des  vertèbres  (?)  d'Osœis,  afin  qu'OuNAs  sorte  au  ciel  sur  lui,  et  que  la  griffe  d'OuNAs  pour- 
suive Ra  au  ciel. 


La  pyramide  d'Ounas  est  ouverte  au  public  depuis  le  mois  d'octobre  1882.  En  nettoyant 
la  petite  salle  C  qui  était  remplie  d'albâtre  en  morceaux,  on  a  trouvé  dans  un  coin,  un 
amas  de  petits  instruments  en  bois,  manches  de  couteau,  nous  r^ — v,  etc.  qui  avaient  servi 
probablement  aux  cérémonies  de  l'enterrement.  Divers  spécimens  ont  été  déposés  au  Musée 
de  Boulaq. 
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RELICS 

FROM  THE 

TOMB  OF  THE  PRIEST-KINGS  AT  DAm-EL-IUHAREE. 

BY 

Amelu  B.  Edwards. 

During  the  two  years  which  bave  elapsed  since  the  discovery  of  the  family  sepulchre 
af  the  Priest-kings  at  Dayr-el-BahareC;  I  bave  had  the  good  fortune  to  identify  varions 
objecta  which  can  only  bave  been  abstracted  from  that  storebouse  of  funerary  treasnre.  The 
objects  in  question  were  ail  purchased  from  the  same  dealers^  during  the  same  season  and  at 
the  same  place;  the  buyers  being  English  travellers  in  Egypt,  and  the  sellers  being  the  brothers 
Âbd-er-Rasoul  named  in  Professor  Maspbro's  Officiai  Beport^  *la  Trouvaille  de  DeHr-et-Bakari*. 

Thèse  objects  are:  — 

1.  A  group  of  four  Canopic  vases  inscribed  with  the  name  of  Pinotbm  I. 

2.  A  group  of  four  Canopic  vases  inscribed  with  the  name  and  titles  of  Princess  Nbsi-Khonsu. 

3.  A  lîinereal  stela  of  Princess  Nesi-Khonsu. 

4.  The  funereal  papyrus  of  Prince  Aaha  Tat-f-Pthah-au-f-Ankh. 
I  proceed  to  describe  thèse  relies  in  their  order  as  above. 

1.  The  Canopic  vases  of  Pinotem  I.  Thèse  vaseS;  which  stand  about  15  inches  high^ 
are  of  Lycopolitan  alabaster^  with  lids  sculptured  in  a  finer  quality  of  the  same  material. 
Thelids  represent  the  heads  of  the  four  genii  of  Eameter.  Each  vase  bears  a  short  inscrip- 
tion in  three  vertical  columnS;  3V2  inches  in  length.  The  hieroglyphs  —  boldly,  and  some- 
what  earelessly;  eut  —  are  filled  in  with  ultramarine. 

They  read  as  foUows:  — 


1. 


2. 


w 


1 


1!? 


A/NA/VNA 


t\ 


^^ 


A/WN/NA 


A       II 


1.  The  Osiris,  High  Priest  of  Amen,  Pihotkm,  justified 
before  Pthah,  Beloved  of  the  great  God  Amset. 


3. 


2.  The  Osiris,  High  Priest  of  Amen,  Pinotbii,  justified 
before  the  Gods,  Beloved  of  the  çreat  God  Hapi. 

4. 


3.  The  OsiriB,  High  Priest  of  Amen,  Pinotbm,  justified 
before  Osiris,  Beloved  of  the  great  God  Tuatmutf. 


4.  llie  Osiris,  High  Priest  of  Amen,  Pinotem,  justified 
before  Pthah,  Beloved  of  the  great  God  Kebbsenf. 
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The  formula  and  the  séquence,  it  will  be  observed,  are  identical  throughout  the  séries.  Each 
inscription  begins  in  the  second  column,  is  continued  in  the  first,  and  ends  with  the  third.  The 
names  of  the  genii  of  Kameter  are,  with  one  exception,  written  from  left  to  right;  the  exception 
being  Amset,  whîch  probably  by  an  error  of  the  ancient  engraver,  reads  from  right  to  left. 

The  PiNOTEM  of  thèse  vases,  who  assumes  no  royal  cartouche  and  claims  no  other  tîtle 
than  that  of  High  Priest  of  Amen,  is  evidently  Pinotbm  I,  son  of  Piankhi  and  grandson  of 
Rbr-hor.  The  mummy  of  this  Pontiff,  enclosed  in  two  mummy-cases,  was  found  in  the  vault 
at^  Dayr-el-Baharee,  and  is  classed  as  No.  XXIU  in  Professor  Maspero's  Memoir  contri- 
buted  to  the  Fifth  Orientalist  Congress,  Berlin,  1881.  In  Professor  Maspzro's  Officiai  Report, 
he  is  thus  classed  under  <(^ Cercueils  du  Second  Groupe*.  —  tS**  Cercueil  du  Grand  prêtre 
d'Amman,  géiéral  en  chef,  Pinotem.  La  caisse  extérieure  porte  le  long  des  jambes  clouée,  une 
bande  de  cuivre  sur  laquelle  a  été  estampée  Tinscription.  »  P.  16.  La  Trouvaille  de  Déir-el- 
Bahari.  1881.  Regarding  the  very  curions  and  interesting  inscription  stamped  upon  the  above- 
mentioned  leather  band,  see  Dr.  A.  Wiedemann's  interesting  contribution  «  Zur  XXL  Dynastie 
Manetho's»  in  the  Zeitsdirift  fiir  AegyptiacJie  Sprache.  Heft  IL  1882.  This  Pinotem  is  the  same 
personage  whose  funereal  papyrus  was  bought  at  Luxor  in  1876  by  Colonel  Campbell. 

The  above  vases  are  the  property  of  G.  Briscoe  Eyrb  Esq.  of  Warens,  Lyndhurst.  Three 
are  open,  and  their  contents  abstracted.  The  fourth  (Amaet)  is  yet  closed,  and  doubtless 
contains  part  of  the  viscera  of  Pinotem  I. 

2.  The  Canopic  Vases  of  Princess  Nbsi-Khonsu.  Thèse  vases  stand  15  inches  high, 
including  the  covers,  which  measure  4  inches  in  height  and  represent  the  heads  of  Amset, 
Hapi,  Tuatmutp  and  Kebhsenp.  The  vases  are  of  fine  alabaster;  the  covers  of  sycamore  wood, 
admirably  carved  and  painted  in  délicate  tempera.  The  pigments  principally  used  in  the 
colouring  of  the  covers  appear  to  hâve  been  red  and  yellow  ochre,  terra-verte,  and  white. 
Ail  the  colours  are  largely  mixed  with  white.  The  face  of  Amset  is  laid  in  with  red  ochre; 
the  Klaft,  or  headgear,  being  terra-verte  relieved  by  stripes  of  pale  yellow,  apparently  of  the 
pigment  known  as  «orpiment».  Each  vase  is  inscribed  with  a  hieroglyphed  legend  in  four 
vertical  columns  2V4  inches  in  length.  The  characters  are  small,  very  carefnlly  eut,  and  filled 
in  with  pale  blue  produced  by  a  mixture  of  cobalt  and  white.  —  They  read  as  follows  :  — 


1. 


2. 


AAA/SW 

«I 

/VVWNA 
0 

^k 

S=5 
0  rt  0 

AAA/S/NA 

"^w 

î=i- 

AAAAAA 


cssm 


O  ^ 
®  Ci 


W 


m 


AA/NAAA 


AA. 


tâika 


11 


AAWW 


%J 


AWVNA 


«=i- 


<\ 


O 

AA/NAAA 


\\ 


AAAAAA 


AAAAAA 


D 


O  III 
®  D 

/VSAAAA 


■      AAAAAA 


\ 


1.  Said  unto  Amset,  May  hc  grant  food-oflFerings 
upon  the  altar  of  Unnefer  to  the  Osiris,  the  first 
Pallakide  of  Amen,  the  Royal  Son  of  Kush,  Gover- 
uor  of  the  Southern  Lands,  Nesi-Khonsu,  justified. 


2.  Said  unto  Hapi,  the  great  God  dwelling  in  Kar- 
neter,  May  he  grant  free  passage  in  and  out  of  Hades 
to  this  soûl  of  the  Osiris,  the  first  Pallakide  of  Amen, 
the  chief  of  the  Princesses,  Nesi-Khonsu,  justified. 
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3. 


4. 


ri  V 


^w^A^^ 


^ 


AM/VNA 


Jhu 


AAA/WNA 


AAA/SAA 


AA^W>AA 


O  û 


A/WVWA 


r 
1! 


A^/VWA 


Q 


O 


/wwvs 


1^ 


il 


A/NA/»AA 


M 


11 


ooo 


M 


AA^^AA 


A/WVWA 


J!^ 


o  III 

1^ 


F=q 


l 


1 


W 


AAA/SAA 


3^ 


3.  Said  nnto  Tnatmntf,  May  he  grant  water  to  the 
son]  of  the  Osiris,  the  first  Pallakide  of  Amen,  the 
Prophetess  of  Knoum  Lord  of  Elephantine,  the  chief 
of  the  Princesses,  Nesi-Khonsu,  justified. 


4.  Said  unto  Kebhsenf  dwelling  in  Amenti,  May  he 
grant  perfumes  and  garments  to  the  mnmmy  of  the 
Osiris,  first  Pallakide  of  Amen,  the  chief  of  the  Prin- 
cesses, Nesi-KhoDsu,  justified. 


Thèse  legends,  as  engraved  upon  the  vases,  read  throughout  from  right  to  left,  both  as 
to  hieroglyphs  and  coinmns;  not,  as  hère,  from  left  to  right. 

The  iDscription  upon  Vase  I.  is  in  some  respects  extremely  curions.  Not  only  is  the 
féminine  determinative  omitted  at  1^^  in  column  3,  so  styling  the  deceased  «Royal  Son» 
instead  of  «Royal  Daughter»,  but  in  column  4,  this  princess  is  entitled  «Govemor  of  the 
Southern  Lands  >  ;  a  viceroyalty  supposed  to  be  essentially  military,  and  conferred  only  upon 
men.  Bnt  for  a  further  pièce  of  évidence  which  will  presently  hâve  to  be  examined,  it  might 
be  argued  that  we  hâve  hère  another  instance  of  carelessness  on  the  part  of  the  scribe,  and 
that  «Daughter  of  the  Royal  Son  of  Kush,  Govemor  of  the  Southern  Lands»,  was  probably 
intended.  I,  however,  beg  leave  to  defer  considération  of  this  point  till  we  arrive  at  the  stela 
of  Nesi-Khonsu. 

Vase  IL  Ck)lumn  1.  Owing  to  the  négligence,  or  perhaps  the  ignorance,  of  the  engraver, 
we  find  the  letter  d  omitted  from  the  name  of  Hapi. 

Vase  IV.  In  column  2,  occurs  the  group  ^«g^b,  în  which  M.  Navillb  (to  whose  leaming 
and  courtesy  I  am  indebted  for  much  invaluable  assistance  in  the  translation  of  thèse  varions 
inscriptions)  recognises  an  interesting  variant  of  the  group  8  vtl  (^^^"i"^™"^y);  *  word 

of  which  several  other  variants  are  given  in  Birch's  Hieroglyphic  Dictionary.  The  undermost 
character  is  not  very  clearly  rendered  on  the  vase.  It  resembles  the  sîgn  f=^;  but  is  doubtless 
intended  for  the  hier  ^. 

Thèse  vases  were  purchased  at  Thebes  in  1874  by  Andrew  Mo.  Callum  Esq.,  and  are 
DOW  the  property  of  D.  Parrish  Esq.  of  Bickley,  Kent 

3.  FcNEREAL  Stbla  of  Princëss  Nesi-Khonsu. 

This  stela  is  of  sycamore  wood.  Its  superficial  measurement  is  Iô'/îXS'A  inches;  and 
it  ig  seven-eighths  of  an  inch  in  thickness.  In  the  texture  and  colour  of  the  wood,  it  strikingly 
resembles  a  certain  inscribed  tablet  written  for  this  same  Nesi-Khonsu,  which  is  thus  de- 
scribed  by  Professor  Maspero  in  a  former  number  of  the  Recueil  de  Travaux*  :  —  «le 

1)  Sur  une  tablette  appartenant  à  M.  Rooebs  :  par  6.  Maspebo,  Recueil  de  Travaux^  vol.  II,  p.  13, 
1880.  This  tablet  bas  been  purchased  for  the  Louvre.  A  precisely  similar  tablet,  purchased  at  Thebes  in 
1874,  is  in  the  possession  of  the  Duke  of  Hamîlton. 

11 
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bois  est  compact;  semé  de  quelques  petits  nœudS;  d'une  teinte  jaune^  taché  aux  endroits 
probablement  où  il  avait  été  mouillé  dans  l'antiquité.  >  The  présent  stela  is,  in  like  manner, 
made  from  wood  of  a  yellowish  tint  full  of  little  knots,  and  is  splashed  with  ancient  damp- 
stains  which,  unfortunately,  the  Arab-dealere  hâve  sought  to  mend  with  touches  of  raw  white. 
I  am  myself  the  possessor  of  this  relie,  which  I  purchased  at  Luxor  in  1874.  It  is  in  admi- 
rable préservation,  and  represents  the  deceased  princess,  crowned  with  the  cône  and  lotus- 
bud,  in  adoration  before  Osiris.  Thèse  two  figures  occupy  about  four  fifths  of  the  surface 
of  the  stela,  the  irregular  space  above  their  heads  being  fiUed  in  with  a  hieroglyphîc  inscrip- 
tion in  seven  vertical  columns  of  unequal  length. 
The  inscription  reads  as  foUows:  — 

3  2  14  5  6  7 


Over 

[1. 

the 

^- 

head  of 

Osiris. 

13. 

Over 

|4. 

the 

5. 

head  of 

6. 

Nesi-Khonsu. 

7. 

Saith  Osiris  Khent-Âment 
dwelling  in  Abydos 
Ruler  of  Eternity. 

(The  speedi  of  the  God  is  not  given,) 
The  Osiris,  the  chief  Pallakide  of  Âmen-Ka  King  of  the  Gods; 
The  Prophetess  of  Khnoum  Lord  of  Elephantine  ;  the  Boyal  Son  of  Eush, 
Govemor  of  the  Southern  Lands;  the  Prophetess  of  Nebhotep  of  Nesert; 
The  chief  Princess,  Nbsi-Khonsu,  Justified. 


As  in  the  inscription  upon  Vase  I  (Amsbt)  of  the  Canopic  set  previously  described,  we 
hère  again  find  Nesi-Khonsu  designated  as  «Koyal  Son  of  Eush»,  and  holding  the  appointment 
of  «  Governor  of  the  Southern  Lands  » .  This  is  very  remarkable.  Had  only  one  of  the  relies 
thus  inscribed  —  t.  e.  the  vase,  or  the  stela  —  corne  down  to  the  présent  day,  we  should 
be  justified  in  attributing  thèse  anomalous  distinctions  to  an  error  on  part  of  the  scribe. 
Or  were  the  two  inscriptions  in  ail  respects  identical,  it  might  perhaps  be  conjectured  that 
both  scribes  —  the  engraver-scribe  and  the  painter-scribe  —  had  worked  from  some  faulty 
original.  But  the  inscriptions  are  identical  only  in  so  far  as  they  confirm  each  other.  In  both, 
Nesi-Ehonsu,  primarily  designated  as  first  Pallakide  of  Amen,  an  office  appertaining  solely 
to  women,  is  presently  invested  with  a  style  and  title  given  exclusively  to  men.  In  both,  the 
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sensé  is  perfectly  clear^  leaving  no  room  for  doubt.  Were  it  not  for  the  Pharaonic  dignitiee 
asBOined  at  an  earlier  period  by  Quben  Hatshbpsu;  the  case  of  Nesi-Ehonsu  wonid  be  alto- 
^ther  miprecedented.  Bearing^  however^  this  historical  parallel  in  mind^  I  am  tempted  to 
SDggeet  that  in  Nssi-Khonsu  we  may  possibly  see  the  eldest  of  a  family  consisting;  like  the 
&mily  of  Khoo-en-Atsn;  of  danghters  only;  in  which  case  the  eldest^  «Chief  of  the  Princesses»^ 
might  bave  been  promoted  to  hononrs  which  there  was  no  son  to  claim.  If  we  take  into 
aeeonnt  the  high  position  accorded  to  women  nnder  the  civil  law  of  ancient  E^gypt^  this 
soggestion  will  hardly  be  deemed  extrayagant.  Or^  remembering  that  Quebh  Makara  of  the 
great  Earnak  Decree  is  believed  to  hâve  been  a  Ramesside  princess^  and  that  her  dowry 
congisted  of  lands  <in  the  South  conntry»;  it  might  be  conjectnred  that  Nesi-Ehonsu  was 
danghter  of  a  Kamesside  mother^  and  that  she  inherited  Kushite  rights  in  virtne  of  her  ma- 
ternai descent.  These^  of  course^  are  but  guesses^  to  be  taken  for  what  they  are  worth. 

It  is  unfortunate  that  neither  the  Canopic  yases  nor  the  stela  now  under  considération^ 
give  the  names  of  Princess  Nesi-Khonsu's  parents.  We  know  them^  however^  from  other 
gonrces.  The  fioGERs-tablet  already  referred  to  styles  her  «This  Nesi-Khonsu  whose  mother 
is  Tent-hon-Thoth;»  and  the  important  inscription  of  Pinotem  III  at  Kamak,  lately  tran- 
slated  by  M.  Naville^  states  that  she  was  daughter  to  one  Prince  Nesi-Ba-neb-Tat^  second 
son  of  Menkheperra  and  Isi-em-kheb.  In  contrast  with  the  pompons  array  of  titles  by  which 
the  name  of  Nesi-Ehonsu  is  preceded  on  my  stela  and  on  Mr.  Parish's  Canopic  vases^  it 
seems  singular  that  neither  she  nor  her  mother  are,  in  the  Bogers  tablet^  designated  by 
royal  or  sacerdotal  honours.  Even  in  the  officiai  attestation  of  Nbsi-Ehonsu^s  interment; 
which  Profbssor  Maspero  discovered  last  year  written  in  the  hieratic  script  upon  one  of 
the  door-jambs  of  the  mortuary  chamber  at  Dayr-el-Baharee,  the  deceased  is  given  no  higher 
lank  than  ^  ^  ri)  «Vénérable»  or  «Exalted».  Between  this  ostentation  of  pomp  on  the 
one  hand  and  this  ostentation  of  simplicity  on  the  other^  there  is  a  discrepancy  which  calls 
for  explanation.  Whatever  her  royal  rank  or  sacred  functions^  it  is  eyident  that  Nesi-Ehonsu 
was  above  ail  else  a  yotaress  of  Amen.  «  The  Osiris;  first  Pallakide  of  Amen  »  précèdes  every 
other  title  upon  my  stela  and  upon  Mb.  Parrish's  yases.  The  BooERs-Tablet^  which  is  inscribed 
on  both  sideS;  records  certain  commands  of  Amen  regarding  the  making  of  Shahti  for  her 
service^  and  the  lamentations  which  shall  be  uttered  for  her;  and  of  the  two  papyri  found 
with  her  mummy  in  the  yault  of  the  priest-Eings^  one  was  an  ordinary  Bitual^  and  the 
other  a  formai  Decree  of  Amen  in  fayour  of  the  deceased. 

There  are  two  points  of  minor  importance  yet  to  be  noted  in  the  inscription  which 
fiUs  the  npper  part  of  the  stela. 

1.  The  omission  of  the  speech  to  be  spoken  by  Osiris.  Speeches  made  by  the  deity  to 
the  deceased;  being  for  the  most  part  mère  formulée  conyeying  promises  and  assurances^ 
are  not  unfrequently  left  ont  where  space  is  wanting. 

2.  Column  6.  Nesi-Ehonsu  is  hère  styled  (y  "^^^^  on  ©  «Prophetess  of  Neb- 
Hotep  01  Nesert^.  I  am  indebted  to  M.  NAyiLLs  for  notmg  m  this  sentence  a  phonetic  yanant 

of  the  group  -îrs ^;  a  name  ascribed  to  yarious  localities.  Neb- Hotep,  again,  is  a  title 

gîyen  indifferently  to  both  Isis  and  Hathor.  M.  Naville  attributes  it  in  the  présent  instance 
to  Ibis. 

I  now  proeeed  to  describe  the  pictorial  détails  of  this  stela. 
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The  wood  (full^  ss  before  mentioned,  of  little  knots)  is  highly  desiccated,  and  cat 
neither  with,  nor  acroBS;  the  grain^  but  at  a  long  slant.  The  face  of  the  tablet  is  overlaid 
with  a  thin  coat  of  white^  yellowed  by  âge  and  covered  with  innumerable  fly-specks  of 
ancient  date.  Below  the  inscription  are  represented  —  1.  To  the  right,  Nbsi-Khonsu;  a  vase 
of  incense  l]V\  in  one  hand;  the  other  hand  nplifted  in  adoration:  —  2.  To  the  left,  Osiris 
crowned  with  the  Atef  headdress  and  grasping  the  flail  and  crook.  Between  the  6od  and 
his  worshipper  stands  a  small  altar  snrmounted  by  a  libation-vessel  and  a  lotus.  The  figures^ 
outlined  in  black;  are  drawn  with  an  unfaltering  freedom  and  purity  of  Une  which  recalLs 
the  best  period  of  Egyptian  draughtmanship.  This  is  especially  noticeable  in  the  fignre  of 
Nbsi-KhonsU;  whose  drapery,  supposed  to  be  transparent,  is  left  in  outline;  and  shows  the  fonn 
beneath.  Where  fiUed  in  with  colour,  as  in  the  upper  half  of  the  figure  of  Osiris,  the  pig- 
ments are  laid  on  with  such  solidity  that  they  may  be  said,  in  the  literal  acceptation  of 
the  Word,  to  be  embossed  upon  the  surface  of  the  tablet.  Yet,  even  where  so  embossed,  the 
colour  stops  short  of  the  black  outline,  upon  which  it  never  encroaches. 

Osiris. 

Face,  neck  and  hands Green  (terra  verte). 

Atef  crown Yeliow  (Chrome  mixed  with  white). 

Pedum  and  Flagellum Pale  yeliow  (Chrome  largely  mixed  with  white). 

Plumes  of  the  Atef,  as  also  the  armsl    ^,       ^  ,  ,      .,.,,. 

>  BtiLe  (Cobalt  mixed  with  white  and  a  httle  verditer). 
and  body  of  Osiris,  to  waist  j 

Fillet  round  Atef,  and  sash  with  longl  f(Red  ochre  mixed  with  a  little  white,  and  appa- 

ends  round  waist  )  1  rently  with  a  slight  admixture  of  crirnson  madder.) 

Beard Black. 

Lower  Limbs White. 

CoUar.  —  The  coUar  appareutly  consists  of  two  distinct  necklets;  the  upper  one  being  a 
plaiu  circlet  coloured  pale  yeliow,  the  lower  one  representing  black  cabochon  drops  on  a 
white  ground. 

Nesi-Khoksu. 
Face,  figure,  and  drapery  delicately  outlined  in  black  upon  the  white  ground  of  the  stela. 
Earrings,  bracelets,  coUar  and  incense 


yase 


>  Pale  yeliow 


Cône  on  head Red  and  white 

Lotus-bud  on  head Greeti  and  white 

Hair Black 

Fillet .  White 


pigments 

the 

same 

as 
above. 


ACCESSORIBS. 

Altar  and  libation -vessel  Tawny  (Raw  Umber). 

Lotus:  —  Calyx,  green  (terra  verte);  petals,  pale  Mue  (cobalt  largely  mixed  with  white);  stem,  red 
(Red  ochre  mixed  with  white  and  crimson  madder). 

The  hieroglyphs  are  boldly  put  in  with   the  brush,  in  black,  and  the  columns  are 
divided  by  red  lines. 


OF   THE  PeIEST-KINGS   AT   DaYR-EL-BaHAREE. 


85 


The  featnres  of  Nesi-Khombu  are  characteristic  of  the  pictorial  art  of  the  XXI"*  Dynasty^ 
and  bear  a  marked  resemblance  to  the  features  conventionally  gÎTen  to  Notbm-Maut  and 
Hakaka,  in  the  illnstrations  to  the  Bitnals  of  thèse  Qneens. 

4.  Thb  fukxreal  Papyrus  of  Prikce  Aaha  Tat-f-PthaH'Au-f-Akkh. 

Thîs  papjms,  which  is  in  unnsnally  fine  preser^^ation,  measnres  9  feet  in  length  by 
12  inches  in  breadth.  The  ten  introdnetory  colamns  are  written  in  the  hieroglyphic  eharacter; 
the  rest  in  a  square,  compact  hieratic  hand,  very  sîmilar  to  the  hieratic  writing  of  the 
papjms  photographed  in  PI  :  XY.  of  Professor  Maspero's  «  Tr<mvaUle  de  Déir-el-Bahan*^. 
The  présent  document  contains  four  Chapters  of  the  Ritnal,  beginning  with  Chapter  XXIIL 
It  reads  as  a  whole  from  right  to  left;  bnt  is  occasionally  raried  by  passages  reading  from 
left  to  right  The  text  is  written  in  vertical  colnmns,  the  glosses  being  mbricated  in  the 
usasi  manner. 

The  papyrus  of  Aaha  Tat-f-Pthah-ac-f-Axkh  commences  with  a  vignette  repre«enting 
the  deceased  in  adoration  before  Osiris.  In  his  right  hand  he  holds  a  vase  of  incense  l^): 
on  bis  head,  he  wears  the  oone,  lotus-bud  and  fiUet.  He  is  clothed  in  the  Sheidi,  or  tnnic, 
over  which  faUs  a  long  transparent  robe  with  loose  sleeves.  Opposite  to  him  sits  Osiris  en- 
throned  upon  a  raîaed  dais«  wearing  the  Atef  crown^  and  grasping  the  pedum  and  jlagMum. 
A  small  altar,  upon  which  are  seen  a  libation -vase  and  a  full-blown  lotus-bK^rs^jm,  stands  in 
iront  of  the  dais;  wliile  upon  an  upright  staff,  appaiently  snpported  on  the  feet  of  the  God« 
ki  snspended  the  panther-skin  mantle  of  the  deceased  prince,  so  indicating  his  pria^tly  rank. 
Tbe  treatment  of  thîs  vignette  is  particularly  sober,  only  a  little  red  being  employed  to  tint 
the  eoshion  and  omamentatioa  of  the  throne  of  Osaus.  The  face  and  hands  of  tbe  God 
are  biack:  the  Atef  is  left  white:  even  the  k^as  flower  Ls  uncoloared.  The  figure  of  Aaha 
Tatp-Phtah-ac-f-âskh  is  diawn  entirely  with  the  pen.  The  ten  introduetory  eolnmn«»  of 
hiêroglyphie  text  oeenpy  the  irregnlar  space  above  tbe  heads  of  the  figures. 

The  inacripCion  leads  as  folio ws:  — 


'^ 


10 


T«J 


^^    r. 


.1 


<V#M»^^ 


•■^^^^ 


!' 


«    •       » 


l 


l! 


w     * 


?   7 


^  î 


î=*    >i 


'1 


«##^#^       t^ 


H  -<■ 


o    % 


\r 


0»«r 

tkt 


I 


L  Saitk  Oçaud,  I»ni  of  Et^rmirv 

2.  Dwelling  in  Amentî. 

3.  Befideat  in 
4-  Abvdr-%. 


i  e.  Ile  «eKid  ptfpjru  fÂ  Xia^-Kj^tv:.  tniLÇ  •i*  I>tsT**  Â  Axr^  Vf  .r*r 


:n-*H- 


86  Relics  from  the  tomb  etc. 


Over 

the 

bead  of 

deceased. 


ô.  May  he  grant  thonsands  of  sepulchral  repasts,  thoosands  of  pure  and  good 
things 

6.  to  the  OsiRie,  the  Second  Prophet  of 

7.  Amen  King  of  the  Gods,  The  Royal  Son 

8.  Of  the  Lord  of  the  two  Lands,  Aaha 

9.  Tat-p-Phtah 
10.  Au-f-Ankh,  Jnstified. 

The  personage  hère  designated  by  the  name  of  Aaha  Tat-p-Pthah-au-p-Ankh  ithat  is 
to  say,  Aaha,  who  is  called  Pthah-au-f-Ankh)  is  undoubtedly  îdentical  with  a  prince  of  the 
same  name  whose  mummy  was  discovered  in  1881,  in  the  tomb  of  the  priest-kîngs  at  Dayr- 
el-Baharee,  and  whose  relics  are  thus  described  in  Professor  Maspbro's  address  to  the 
Orientalist  Congress  at  Berlin:  — 


! 


III 

0 


«No.  XXXI.   Deux  sarcophages  à  enduit  jaune  usurpés  pour  le  compte  du 
(jSl'^î^*-q^P    '^(llil°Hi^f  ^^^  ^^y*^  ^^  Ramsès,  T'ot  Ptahefonkh  ditlaileurs 

1         ^^  ^^     I  ']    ^  T         [1 1  ^^®  ^^  ^^^'  *    (  Verhandlungen  des  FUnften  Intematiomkn 
Onentalisten-Congresses:  Afrikanische  Section:  p.  21.) 

To  this  identification  it  may  be  objected  that  the  Aaha  of  the  papyrus  is  styled  Second 
Prophet  I  I  y  |  of  Amen,  whereas  the  Aaha  of  Professor  Maspero's  address  is  only  Third 
Prophet.  But,  although  ranked  as  Second  Prophet  in  the  hieroglyphed  Introduction  to  the  présent 
papynis,  our  personage  stands  as  Third  Prophet  in  the  hieratic  text  which  follows.  We  are 
therefore  free  to  conclude  that  he  was  actually  |y  ,  Third  Prophet;  and  that  the  higher 
dignity  ascribed  to  him  in  the  sixth  Introductory  column  is  a  clérical  error  on  the  part  of 
the  scribe. 

There  remains  the  question  of  bis  parentage.  In  the  papyrus,  he  is  called  «  Royal  Son 
of  the  Lord  of  the  Two  Lands».   Upon  the  sarcophagi  he  is  styled,  firstly  «Royal  Son  of 
Rameses»;  secondly  «Royal  Son  of  the  Lord  of  the  two  Lands».  It  is  unfortunate  that  the 
cartouche  of  this  Rameses  should  nowhere  bave  been  given,  as  without  it  we  hâve  no 
certain  means  of  determining  Prince  Aaha's  place  in  the  history  of  the  period.  In  Professor 
Maspero's  Officiai  Report,  «Za  trouvaille  de  Déir-el-Bahari^^  it  is  further  stated  that  upon 
the  leather  bands  of  the  mummy  of  the  «Royal  Son  of  Rameses»  is  stamped  the  name  of 
«WouAPouT»,  First  Prophet  of  Amen,  under  whose  pontificate  the  interment  of  Aaha  Tat-f 
Pthah-au-f-Ankh  would  therefore  seem  to  bave  taken  place.     Professor  Maspero  hence 
concludes  that  this  prince  must  bave  been  buried  in  the  Her-Hor  vault  during  the  reign  of 
Shishak  I,  at  the  commencement  of  the  Bubastite  Dynasty.  If  so,  bis  father  —  a  descendant 
of  the  old  Ramesside  Une  —  would  bave  been  Lord  of  the  two  Lands  by  courtesy  only. 
Or,  as  it  seems  to  me  with  even  greater  probability,  Aaha  Tat-p  Pthah-au-f-Ankh  may 
hâve  been  a  son  of  one  the  last  rois  fainéanta  of  the  XX*^  Dynasty;  in  which  case  bis 
wrappings  and  leather  bands  may  possibly  bave  been  renewed,  and  bis  mummy  removed 
from  some  other  tomb  to  this  safer  resting- place,  under  the  auspices  of  Wouapout  in  the 
reign  of  Shishak  I.  The  fact  that  one,  at  least,  of  the  sarcophagi  in  which  this  prince*8  mammy 
reposcd  bad  been  originally  made  for  another  occupant,  is,  I  venture  to  think,  in  favour  of 
this  suggestion. 
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The  name  of  our  personage  does  not  seem  to  bave  been  uncommon  towards  the  close 
of  the  Her-Hob  dynasty  and  during  the  rule  of  the  Bnbastites.  A  younger  son  of  Takkloth 
n,  it  will  be  remembered;  was  not  onlj  the  namesake  of  Prince  Aaha,  but  was  likewise 
a  Third  Prophet  of  Amen.  Dr«  Brugsgh  also  notes  a  prince  of  this  name. 

That  the  présent  papyros  was  abstracted  from  the  mummy-case  of  Aaha  Tat-f-Phtah 
ai-f-Ankh  while  yet  the  secret  of  the  Dayr-el-Baharee  vault  remained  undiscovered^  cannot 
be  qaestioQed.  The  document  is  the  property  of  Miss  Brocklbhurst,  of  Danebridge,  uear 
tiacclesfield.  It  was  purchased  by  that  lady  from  the  brothers  Abd-er-Rcisùul  at  ThebeS;  in 
1874;  being  then  but  partially  unrolled,  and  enclosed  in  au  Osirian  statuette  of  sycamore 
woody  stained  black;  and  of  good  workmanship. 


Amelia  B.  Edwards. 


DIE  AUSSPRACHE  DER  NEGATION 

VON 

Dr.  a.  Wiedemann. 

Unter  den  âgyptischen  Ideogrammen  findet  sich  kaum  eines,  dessen  Lesung  so  hHuiig 
gewechselt  hâtte^  wie  das  der  Négation  .^ju.  Wâhrend  Champollion  (z.  B.  Gramm.,  p.  519) 
noch  auf  eine  Lesung  verzichtete  und  die  Négation  ihrem  Sinn  entsprechend  durch  das 
coptische  «^it  non,  bez.  cjïïïi  ttine,  umschrieb,  glaubte  man  spâter  auf  Grund  einer  Stelle  bei 


Leps.  Denkm,,  UI,  12  d,  1.  25,  wo  y  IJci't^   »     stand,  dieselbe  an  lesen  zu  mllssen;  man  zog 

aan  otl 


a  zu  der  Négation,  welche  man  otl  durch  n  completirt  fand,  und  erhielt  so  die  neue 
Lesung.  Reikisch  {Stèle  des  Schay  in  Wiener  Sitzungeher,  Philos.'ktst.  CL  XL VI,  p.  558)  bewies, 
dass  viebnehr  ma  enH  zu  lesen  sei  und  dass  der  Adler  nicht  zur  Négation  gehôre,  er  ver- 
gKch  mit  Recht  die  gewbhnliche  Phrase  Às-iri  xenti  Amenti,  in  welcher  der  Adler  in  dem- 
selben  Sinne  auftrete.  Seinerseits  stellte  er,  ebenso  wie  schon  in  der  Stèle  des  Ptahemwa 
\l  l  XLII,  p.  268  flF.)  die  Lesung  men  auf,  doch  bewies  Le  Page  Rbnoup  {Aegypt  ZeiUchr, 
1865,  p.  54),  dass  dieselbe  auf  einem  Versehen  beruhe,  und  wollte  selbst  Kti  oder  n  lesen. 
Besonders  durch  Brugsgh  wurde  hierauf  die  Lesung  nen  oder  en  vertreten,  wRhrend  E.  de 
RouGÊ  in  seiner  classischen  Chrestomafhie  als  Varianten  an,  na  (I,  p.  61),  x«^  (P-  108),  weti 
(p.  96)  und  àm  (p.  71)  anftlhrt.  Im  ADgemeinen  liest  letzterer  an  (III,  p.  109),  erwahnt 
jedoch  auch  eine  Variante  11,  welche  er  fllr  eine  reduplicirte  Fonn  erklârte.  Neuerdings 
ist  besonders  durch  Le  Page  Rbnouf  (in  seiner  Grammatik  und  Aegypt  Zeitschr.  1874,  p.  102) 
nnd  durch  Ebers  {Zeitschr,  der  Deutsck-Morg.  GeseUsch,  XXXI,  p.  467)  die  Lesung  an  ver- 
treten worden.  —  Bei  der  Wichtigkeit  und  der  Hâufigkeit  des  Auftretens  der  Négation  schien 
es  mir  nicht  ohne  Intéresse  zu  sein,  die  Grttnde  fUr  die  Lesung  des  Idéogrammes  zu  prttfen, 
nnd  mlkïhte  mir  nun  erlauben,  die  gewonnenen  Resultate  hier  zusammen  zu  stellen. 

Zunâchst  m5chte  ich  ein  principielles  Bedenken  gegen  die  aufgefllhrten  Lesungsversuche 
gehend  machen.  Wenn  auch  kein  Zweifel  darttber  bestehen  kann,  dass  das  agyptische  •ju. 
dem  Sinne  nach  dem  coptischen  «^n  oder  n  entspricht,  so  ist  es  doch  nicht  ohne  Weiteres 
nu^lich,  die  Worte  auch  ihrer  Aussprache  nach  einander  gleichzustellen.  Das  Coptische  entfemt 
-^ch  von  dem  Hieroglyphîschen  in  der  Lautirung  der  Worte  zu  weit,  es  sind  zu  zahlreiche 
LaQtverschiebungen  eingetreten,  als  dass  dies  thunlich  wfire.  Ein  solcher  Versuch  wttrde  ebenso 
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bedenklich  sein^  wie  der^  die  Aussprache  der  lateinischen  Worte  ans  dem  Italienischen,  der 
altgriechischen  aus  dem  Kengriechischen  zu  erschliessen.  Ans  diesem  Gronde  mnss  besonders 
eine  Lesung  von  Ideogrammen  auf  Grund  des  Coptisehen  mindestens  gewagt  erscheinen. 

Die  erste  Variante,  anf  Grand  deren  man  hat  an  lesen  woUen,  ist  die,  dass  sich  im 
Grabe  Seti  L  statt  "^^  in  einem  enigmatischen  Texte  (|  ^  findet.  Hier  nimmt  Rbnouf 
an,  sei  àai  zu  lesen,  der  Wegfall  des  n  in  der  Schreibnng  erklâre  sich  dnrch  Assimilation 
an  das  L  Dies  ist  einmal  nicht  ml^glich,  da  wir  es  hier  mit  einer  Transcription^  nicht  mit 
einer  jtingeren  Form  des  Wortes  za  thnn  haben,  dann  aber  gibt  das  Grab  Seti  L  uns,  dnrch 

ftor  ^i.  T"®  ^;  die  Lesung  ^^  fttr  t — r  an  die  Hand,  so  dass  an 
unserer  Stelle  vielmehr  àmt  zu  lesen  ist,  wie  denn  aucn  de  Rougé  bereits  die  Variante  im 
flir  .►Ju.  hervorhob.  Es  ist  also  hier  keine  Schriftvariante,  sondem  eine  Wortvariante,  welche 
flir  die  Négation  eintritt.  —  An  zweiter  Stelle  kommt  ein  Dâmonenname  in  Betracht,  welcher 
sich  auf  einem  Âm-ttuit  im  Besitze  des  H.  Kiepert  findet.  Hier  steht  als  Name  neben  einer 
Gottheit,  welche  ohne  Arme  dargestellt  wird,        n*^-'^  K /^A/^A^^,  was  man  «seine  Arme  sind 

nicht  gegeben  ihm  »  ttbersetzt  hat,  indem  man  A  als  Variante  ftlr  die  Négation  auffasste. 
AUeiu  in  den  11  Parallelstellen  (Pap.  Paris,  éd.  Pibrrbt,  Bulaq,  Berlin,  Nr.  5,  7,  1456,  Leyden, 
T.  71,  72,  73,  Haag,  Nr.  1  und  Grab  Seti  I.),  welche  ich  vergleichen  konnte,  findet  sich 
nirgends  die  Négation  -^jl*  geschrieben;  die  Stelle  lautet  vielmehr  H  ï(|]  \S,  ^^,  1  \^ — d 
«er  hat,  bez.  es  sind  ihm,  seine  Arme»,  so  dass  dem  entsprechend  auch  m  dem  obigen  Texte 
zu  ttbersetzen  ist:  «seine  Arme  zu  tragen  ist  gegeben  ihm».  Der  betrefFende  Gott  hat  nâmlich 
Arme,  er  tragt  sic  jedoch  in  seinem  Leibe  verborgen,  wie  schon  aus  den  Namen  seiner  drei 
in  gleicher  Weise  dargestellten  Genossen  hervorgeht.  Dièse  heissen  —  die  Paralleltexte  geben 
nur  unbedeutende  Varianten:  1.  V  «der  ErôfFner  der  Lande»,  2.  **!^3:.        k^^  «er  liebt 


seine  Arme»  und  3.         »u^l\  ^    '»u^  «seine  Arme  sind  in  seinem  Bauche»,  —  Endlich 


AA/VSAA 


■S^ 

hat  man  flir  die  Lesung  an  angeftîhrt,  dass  die  Négation  im  Pap.  Ebers  und  sonst 
geschrieben  werde  und  dies  auch  die  Schreibung  flir  die  volière  Form  an  der  Proposition  n 
sei.  AUein  hier  ist  doch  wohl  der  Punkt  nur  als  ein  expletives  Zeichen,  ebenso  wie  der 
Strich  im  Hieroglyphischen,  zu  betrachten,  welches  auf  die  Lesung  keinen  Einfluss  ausznttben 
braucht.  Diesen  Strich,  wie  Lemm  neuerdings  vorgeschlagen  hat,  in  der  Regel  fttr  eine  Art 
diacritischen  Punktes  anzusehen,  scheint  doch  die  Majoritât  der  Beispiele  nicht  zu  gestatten. 
Doch  selbst,  wenn  dies  der  Fall  wâre,  kônnte  man  bei  der  Polyphonie  zahlreicher  agyptischer 
Zeichen  aus  einer  gleichen  Schreibung,  nicht  mit  Sicherheit  einen  Rtickschluss  auf  die  gleiche 
Aussprache  des  betreflFenden  Zeichens  ziehen. 

Die  obigen  Bemerkungen  werden  wohl  gentlgen,  um  zu  zeigen,  dass  flir  die  Lesung 
an  der  Négation  keine  zwingenden  Grttnde  vorliegen  und  dass  nach  dieser  Richtung  hin  die 
Aussprache  des  Idéogrammes  nicht  festgestellt  wird.  Betrachten  wir  nun  die  Varianten,  welche 
sich  sonst  flir  das  Zeichen  finden.  Zunâchst  findet  sich  in  dem  Pap.  Mayer  K  in  Liverpool, 
^inem  Todtenbuche  aus  thebanischer  Zeit  (Goodwin,  AegypL  Zeitschr.  1873,  p.  16)  die  Négation 
gewôhnlich  geschrieben,  die  gleiche  Schreibung  hat  das  Todtenbuch  der  Tarut  in  Berlin^ 

wâhrend  derSarg  des  Paiset  ebendort  •ju.  schreibt  (Rbinisch,  L  L  1865,  p.  88).  In  einem 
Seenamen  ^jl*  ^  P  rfï  ™  Todtenbuche  (Pap.  Florenz  und  London,  9905)  schreibt  der  Pap. 
Sutimes  statt  •ju.  vielmehr         ,  der  Pap.  London  Nr.  9900  vswvn  (Na ville,  l.  L  1882,  p.  188). 


AA/WVA 
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Der  sch5ne  Sarcophag  des  Bek-en-ren-f  in  Florenz  lasst  statt  der  Négation  im  Cap.  72  des 

A/\/VN/VA 

Todtenbuehs  dreîmal  die  Variante  auftreten.  Im  Pap.  Nebseni  in  London  erscheinen  fllr 

den  Eigennamen  ^(]  ^  ^  die  Vananten  ^^l]^^^  ™d  JJ^l)  ^  ^^ 
(Naville,  i.  h  1873,  p.  26),  wâhrend  ein  Ptolemâertext  (Domichen,  h  l.  1870,  p.  3)  die 
Négation  S/^f^  schreibt.  Aile  dièse  Beispiele  ergeben  fllr  die  Négation  eine  Aussprache 
«en.  Der  consonantische  Ânlaut  dereelben  wird  weiter  gezeigt  durch  die  Schreibung  des  Wortes 


JWW<A 


^  im  Pap.  Berlin,  I,  1.  137  (Maspero,  Ma.  d'arck.,  p.  146),  des  bereits  wahrend  des 
alten  Reiches  vorkommenden  Eigennamens  LJ  ^^^  ^^^  Négation  auf  dem  Sarko- 

pbage  des  Psammetich  im  Vatikan.   Endiich  ist  noch  die  Variante  A/^A^^A  auf  zwei  Herzens- 

AAA/VW 

scarabâen  in  London  zu  erwfthnen  (Birch,  Aegypt.  Zeitschr.  1870,  p.  74).  Ans  diesen  Beispielen 
geht  mit  Sicherheit  hervor,  dass  die  Négation  7ien,  bez.  mit  Vocalisation  nm  zu  lesen  ist. 

Neben  der  Form  nen  begegnete  uns  in  einem  Beispiele  bereits  die  verkttrzte  Form  aaa^aa. 
Kese  tritt  auch  sonst  auf,  so  in  den  Papyris  E  und  F  zu  Liverpool  (Goodwin,  L  l,  1873,  p.  16), 
Xebseni  (Naville,  L  l.  1873,  p.  26)  und  Bulaq  Nr.  21;  auch  der  Sarkophag  des  Bek-en-renf 
gibt  einmal  dièse  Variante,  welche  freilich  unverhUltnissm&Bsig  seltener  ist,  als  die  Schrei- 
bung nen. 

Ans  dem  Vorstehenden  ergibt  sich  und  dies  ist  das  Résultat  unserer  Varianten-Zusammen- 
iftellung,  dass  die  Négation  «ju.  im  Âegyptischen  im  AUgemeinen  nen,  bez.  nin,  zu  lesen  ist. 
Au»  dieser  Form  entwickelte  sich  eine  verkttrzte  n,  ans  welcher  ihrerseits  das  coptische  n 
abznleiten  sein  wird. 

Bonn,  den  12.  MUrz  1883. 


LES  STATUETTES  FUNÉRAmES 

DU 

MUSÉE  DE  BOULAQ 

PAB 

Victor  Loret. 

Le  Musée  de  Boulaq  possède  une  collection  d'environ  deux  ou  trois  mille  statuettes 
fonéraires,  depuis  les  luxueuses  statues  de  bronze  dont  on  n*a  encore  rencontré  que  deux 
m  trois  spécimens,  jusqu'aux  laides  et  grossières  statuettes  de  porcelaine  qu'on  trouve  par 
centaines  dans  les  tombes  saïtes  de  Gizeh.  Il  m'a  semblé  que  l'étude  d'un  si  grand  nombre 
de  monuments  de  même  nature  ne  pouvait  pas  être  sans  utilité  pour  la  science,  et  que  ces 
)tetites  figurines  sans  importance  devaient  nous  fournir  un  certain  nombre  de  renseignements 
eurieux  \  Les  temples  s'écroulent  peu  à  peu,  les  hypogées  sont  anéantis  par  les  Arabes,  tout 
ce  qui  est  calcaire  ou  albâtre  est  bientôt  changé  en  chaux;  mais  les  statuettes  funéraires, 
par  leurs  dimensions  restreintes  ou  par  le  peu  de  valeur  de  la  matière  dont  elles  sont  formées 
échappent,  la  plupart  du  temps,  à  la  destruction.  De  là  l'immense  quantité  de  ces  monuments 


\)  L'arrangement  des  monuments  contenus  dans  les  magasins  du  Musée  n'étant  pas  encore  terminé, 
j>  nii  pu  copier  toutes  les  statuettes  funéraires  qui  y  sont  comprises.  D*un  autre  côté,  il  arrive  presque 
f\m\ue  jour  à  Boulaq  des  couffes  entières  de  statuettes  découvertes  à  Thébes,  à  Abydos  ou  à  Memphis. 
J«  poDirai  donc,  plus  tard,  donner  une  suite  à  mon  travail  en  publiant  tontes  les  statuettes  nouvelles  dont 
le  Mmée  se  sera  enrichi. 
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répandue  dans  les  collections  publiques  et  particulières  de  TEurope.  Je  suis  sûr  qu'il  n'est  pas 
un  seul  petit  musée  de  province  qui  n'ait  au  moins  sa  douzaine  de  statuettes  funéraires;  on 
peut  calculer  d'après  cela  le  nombre  infini  qui  doit  en  exister  dans  le  monde. 

La  première  étude  à  faire  est  de  rechercher  les  particularités  qui  caractérisent  les  diffé- 
rentes époques,  de  remarquer  que  la  porcelaine  n'apparaît  qu'à  la  XIX*  dynastie,  que  les 
instruments  agricoles  ne  se  montrent  pour  la  première  fois  que  sous  la  XVIir,  que  les  sta- 
tuettes de  la  Xni*'  n'ont,  la  plupart  du  temps,  qu'un  nom  sans  formule  religieuse.  Quand  nous 
aurons  acquis  une  connaissance  assez  approfondie  de  la  question  pour  reconnaître  de  suite 
l'âge  exact  d  une  statue,  nous  pourrons  utiliser  cet  immense  répertoire,  réparti  dans  le  monde 
entier,  de  noms  de  personnages  de  toutes  les  époques,  accompagnés  de  leurs  titres  et  souvent 
de  leur  généalogie  ;  nous  pourrons  les  ranger  par  familles,  par  générations,  les  classer  d'après 
leurs  fonctions,  et  peut-être,  un  jour,  quand  nous  les  connaîtrons  bien,  pourront-Us  nous  servir 
à  éclaircir  certains  points  douteux  de  la  chronologie  pharaonique.  Mais  ces  statuettes  ne  sont 
pas  seulement  intéressantes  pour  l'étude  des  noms  et  des  titres,  elles  nous  aideront  encore 
à  fixer  le  texte  d'un  des  plus  curieux  chapitres  du  Todtenbuch,  à  le  suivre  dans  ses  différentes 
transformations  à  travers  les  âges  et  par  là  même  à  en  saisir  mieux  le  sens  qui,  jusqu'à 
présent,  ne  me  semble  pas  avoir  été  compris  dans  toutes  ses  parties.  Enfin,  en  les  étudiant 
de  près,  on  relève  de  temps  en  temps  sur  ces  statuettes  des  observations  grammaticales  ou 
lexicographiques,  dont  l'une  entre  autres,  —  quatre  à  cinq  exemples  dé  l'emploi  de  (1  gA  au 
lieu  de  <c=>  comme  préposition,  (n**  26),  —  est  intéressante  au  plus  haut  point 

On  ne  saurait  trop  recommander  aux  nombreux  amateurs  et  directeurs  de  musées  qui 
possèdent  de  ces  statuettes  de  les  signaler  et  de  leur  donner  le  plus  de  publicité  possible. 

Chapitre  premier. 

Les  statuettes  funéraires  en  général. 

En  se  basant  sur  les  caractères  généraux  des  statuettes  funéraires,  tels  que  la  matière, 
le  costume,  la  présence  ou  l'absence  d'emblèmes  divers  ou  d'instruments  agricoles,  M.  Mariette  ^ 
est  arrivé  à  préciser  les  difi^érences  qui  distinguent  ces  statuettes  aux  grandes  périodes  de  la 
chronologie  égyptienne.  C'est  en  appuyant  le  travail  de  M.  Mariette  des  remarques  que  j'ai 
eu  l'occasion  de  faire  sur  les  transformations  du  Chapitre  VI  dans  ces  mêmes  périodes  que 
j'ai  pu  former  le  tableau  que  je  donne  plus  loin.  Mais  avant  de  le  présenter  au  lecteur  il 
ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  jeter  sur  ces  transformations  un  coup  d'œil  d'ensemble. 

1«  ASPECT  GÉNÉRAL. 

Jusqu'à  la  fin  de  la  XVIIP  dynastie,  on  n'emploie  pour  la  fabrication  des  statuettes 
funéraires  que  la  pierre,  le  bois  ou  le  métal.  La  porcelaine  n'apparaît  qu'au  mUieu  de  la 
XIX®  dynastie,  et,  enfin,  à  la  XXVP  dynastie,  elle  a  pris  presque  complètement  la  place 
de  toute  autre  matière.  Une  statue  de  pierre,  de  bois  ou  de  métal  ne  peut  donc  être,  à 
quelques  exceptions  près,  postérieure  à  la  XXP  dynastie  (car,  de  la  XXIF  à  la  XXIV®,  on 


1)  La  Galerie  de  V Egypte  ancienne  à  Vexpotition  rétrospective  du  Trocadero,  p.  93  et  suiv.,  et  Catalogue 
général  des  Monuments  d^Abydos,  chap.  I,  §  4. 
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ne  trouve  pas  de  figurines  dans  les  tombeaux^  ni  une  statue  de  porcelaine^  antérieure  à  la 
XIX*  dynastie. 

Jusqu'à  la  XIX*  dynastie  les  statuettes  représentent  des  défunts  et  non  des  person- 
nages vivants;  elles  sont  par  conséquent  couvertes  des  bandelettes  de  momies  entre  lesquelles 
passent  quelquefois  leurs  mains.  A  la  XIX*  elles  représentent  des  êtres  vivants  revêtus  des 
costumes  distinctifs  de  leurs  fonctions;  puis  elles  redeviennent  de  nouveau  des  momies^  vers  la 
XXVr  dynastie. 

Enfiu;  les  statues  des  premières  époques  n'ont  pas  d'instruments  agricoles;  quand  leurs 
mains  ne  sont  pas  vides^  elles  tiennent  des  emblèmes  comme  le  |l,  le  ^,  le  u  ou  le  ||.  Ce 
n'est  qu'à  la  XVIIP  dynastie  qu'apparaissent  les  boyaux,  le  sarcloir  et  la  couffe. 

20  INSCRIPTIONS. 
Les  statuettes  les  plus  anciennes  ne  donnent  que  le  nom  et  les  titres  du  défunt,  seuls 
on  précédés  de  i  A         ?       00        y  ^^^'   ^^  arrive  la  première  rédaction  du  chapitre  VI, 

ainsi  conçue  : 

Première  rédaction. 


iJI  Jl  <=>aJ5u^=&ooo  tJ  rJ\A  P 


I 


4tk^^âT, 


Il  faut  remarquer  que  le  titre  fl    [\fl\  ii'est  pas  encore  en  usage;  il  n'apparaît  qu'à 

partir  de  la  XVIII*  dynastie  et  amène  avec  lui  une  petite  addition,  a^/wva  O^  J j  qui  devient 

pins  tard  partie  intégrante  du  chapitre. 

A  la  XIX*  dynastie,  il  y  a  sur  les  statues  deux  sortes  de  légendes  :  1*  Les  statuettes 
de  pierre,  de  bois  ou  de  métal  portent  la  seconde  forme  du  chapitre  VI,  ainsi  rédigée  : 


Deuxième  rédaction. 


flim^fi^jtîril 


2*  Les  statuettes  de  porcelaine  qui  n'en  sont  qu'à  leur  enfance  portent  le  nom  et  les 
titres  seuls,  précédés  de  (I  ^T\  m,  écrits  en  couleur  et  non  gravés. 

La  seconde  rédaction  ne  ai£fère  de  la  première  que  par  l'addition  de  la  formule  (][Iûv\ 

ete.y  jusqu'à  J .  La  partie  fl^^^^û        ^^a^/n^O^  ' est  souvent  supprimée.  Cette  tor- 

mme,  au  Heu  de  se  mettre  à  la  fin,  se  place  quelquefois  entre  ^  o.  1  ^t  c"*^  0^  - 

Bien  entendu  le  chapitre  se  termine  toujours  par ^  etc. 
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Enfin  les  statues  de  la  XXVP  dynastie  portent  la  troisième  rédaction  qui  est  exacte- 
ment celle  du  papyrus  de  Turin.  Puis,  peu  à  peu,  le  chapitre  s'abrège,  est  remplacé  par 
le  nom  seul  comme  à  la  XTir  dynastie,  mais  sur  porcelaine;  la  taille  de  la  statue  diminue. 
Les  statuettes  des  dernières  époques  sont  extrêmement  petites  et  ne  portent  plus  de  légendes. 

Troisième  rédaction. 


■^i'îl^r.y,1kki^S^k^^t¥i.-T-,1=L-^ 


A/VVAAA   AAA/VSA 
I        I       I 


AA/\/S/VA 
I       I       I 


Ce  qui  distingue  la  troisième  rédaction  de  la  seconde  c'est  que  le  défunt  s'adresse  non 
plus  à  une  seule,  mais  à  plusieurs  statuettes.  La  formule  (1  Ici  v^  etc.  est  désormais  fixée  derrière 
o  T^  et  comprend   Vs.  ,^ ,  V^  ^^^'^  ^^*  révient  une  seconde  fois  à  la  fin  du  chapitre. 

En  réunissant  ces  oeux  catégories  de  caractères,  nous  obtenons  le  tableau  suivant  ^  : 

L  —  Xm"  DYNASTIE. 

Première  série. 

V  Matièi-e.      Pierre,  bois  ou  métal. 

2®  Costume»     Bandelettes  de  momie. 

3**  Emblèmes.  T",  K  ïï  ou  Â.  Souvent  rien.  Jamais  d'outils  agricoles. 

4°  Texte,         Nom  et  titres  seuls  ou  précédés  de  1  A         ?       Q  0        y  jamais  de  [  i  **T\  /R . 

Deuxième  série. 

V  Matière.      Pierre,  bois  ou  métal. 

2**  Costume,     Bandelettes  de  momie. 

3®  Emhremes,  T*?  {i  ïï  ou  Â.  Souvent  rien.  Jamais  d'outils  agricoles. 

4*^  Texte,         Chapitre  VI,  V  rédaction,  sans  0    [\fi\- 

IL  —  XVIir  DYNASTIE. 

V  Matiire,      Pierre,  bois  ou  métal. 
2**  Costume.     Bandelettes  de  momie. 
3®  Emblèmes.  ÏÏ,   (i)  ou  K 

4°  Texte.         Chapitre  Yl,  V  rédaction,  commençant  toujours  par  ['    [\fi\- 

1)  Bien  entendu,  —  même  sans  parler  des  exceptions,  dont  il  faut  tenir  compte  en  toutes  choses,  — 
les  divisions  ne  sont  pas  aussi  tranchées  que  semble  l'indiquer  ce  tableau.  Les  statuettes  appartenant  à  la 
fin  d'une  dynastie  peuvent  offrir  les  mêmes  caractères  que  les  statues  du  commencement  de  la  dynastie 
suivante,  de  même  que  celles  qui  se  rapportent  aux  premières  années  d'une  période  peuvent  conserver 

encore  l'aspect  des  statuettes  qui  leur  sont  immédiatement  antérieures.   C'est  ainsi  que   f  o^o  ^ 

(n<>  36)  est  placé  au  commencement  de  la  XIX*  dynastie,  bien  que  nous  sachions  par  des  textes  (Mab., 
Mm.  div,,  XXXVI,  g  =  Lepb.,  Denkm.,  III,   69  et  Champ.,  Nol.  descr.y  p.  569  et  862)  qu'il   appartient  au 

règne  d'Aménophis  III,  à  la  fin  de  la  XVIII".  De  même  les  statuettes  d'un  même  peraonna^e,  —  8^\ 

—  se  trouvent  réparties,  grâce  à  leurs  différents  caractères,  dans  la  première  et  la  seconde  séries  dë^a 
section  III. 
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m.  —  XIX— xxr  dynastie. 

Première  série. 
r  Matière.      Pierre,  bois  ou  métal. 

T  Costume.     Bandelettes  de  momie  ou  costume  civil  à  tablier  triangulaire. 

3*  Emblèmes.  ïï,    i|  ou  K 

4'  TexU.         Chapitre  VI,  2*  rédaction.  Toujours  n'4\|R. 

Seconde  série. 

r  Matière.      Porcelaine  peinte.  Plus  rarement  pierre,  bois  ou  métal. 

T  Costume.     Bandelettes  de  momie  ou  costume  à  tablier  triangulaire. 

S""  Emblèmes,  \^,  rarement  ïï  et  j|. 

4"  Texte.         Chapitre  VI,  2®  rédaction,  souvent  abrégée.   Souvent  le  nom  seul,  précédé  de 

IV.  —  XXVI-XXX*'  DYNASTIE. 

r  Matière.      Porcelaine  gravée. 
¥  Costume,     Bandelettes  de  momie, 
y  Embtèvies.  ^* 

4*  Texte.         Chapitre  VI,  3®  rédaction.  Plus  tard,  nom  précédé  <i®  M    l^ffi^  P^ûs  plus  d'ins- 
criptions. 

Chapitre  deuxième. 

Catalogue  des  statuettes  funéraires  du  Musée  de  Boulaq  K 

I.  —  XIIP  DYNASTIE. 
Première  série. 

1.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J.  Inv.  5333. 

Calcaire.  H.  0.15.  —  Tient  un  y  sous  ses  deux  bras  croisés.  Légende  par  devant. 


^=4 


IL 


11 


2.  S.lle  d.  ».«.  Vit,.  1.  1ll°»  (»*«•'  «*■  *^'!'*'  ""  ^"•' 

Granit  noir  polL  H.  0.14.  —  Statuette  tenant  ■¥•  et  y.  Devant,  légende  en  deux  colonnes. 

5r) 


Ci  n 


R\M 


(Mar.,  Cat.  d'Ahyd.,  n^  387  M 


1)  Les  numéroB  entre  crochets  se  rapportent  au  nouveau  catalogue  de  M.  Maspebo. 

2)  Par  erreur,  M.  Màbiette  a  lu  le  nom  (1  ^s.  l  0'^|' 

3)  Le  Catalogue  éTAbydoê  porte  au  lieu  de 

CD   û  o>  C2 
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3.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J. 

Calcaire  peint  en  rose  violacé.  H.  0.20.  —  Tient    I  et  ïï.    Perruque  à  queue  élargie. 
La  statue  est  posée  sur  un  large  piédestal.  Par  devant,  une  colonne  verticale.  <r7i  <=>  (J  (J 
I    J    inl'  (j    J  ^  (Mab.,  Coi.  d'ilJyd.,  n»  384.) 


I  et  ïï.  Par  devant,  légende  verticale,  û^    Il      § 


4.  Salle  du  Centre.  Vitr.  L.  [1351. 
Calcaire.  H.  0.24.  Le  défunt  tient 

nj^^^  (Mar.,  Cat.  âfAbyd,,  n°  396.) 

5.  Musée  de  Boulaq. 

Basalte  noir  poli.  H.  0.11.  —  Statue  en  forme  de  momie;  les  mains  ne  sont  pas  appa- 
rentes. Légende  verticale  par  devant.  1  ?^A  11  M  ^^  ^*===^0  '^^  a/^^^/v.  v^ 
"^^  (Mar.,  Cat,  d'Abyd,,  n°  388.)         '^'^     "^^^         c^looo^         >«x.  <^^,,.^ 

6.  Musée  de  Boulaq. 

Albâtre.  H.  0.12.  —  Statue  en  forme  de  momie.  Inscription  en  quatre  lignes.  1  ^   A 


7.  Salle  du  Centre.  Vitr.  L.  [1296.] 

Bois  peint.  H.  0.18.  —  Statue  en  forme  de  momie,  ornée  d'un  collier.  Devant,  inscrip- 
tion verticale  en  noir  sur  fond  blanc,  [j Sft  ^^ Ç\  J  ^  jtj  n^û  ^V*^^^  Jv^ 
«^^^^^^'V*^^^!^?*  (Mar.,  CaL  d'Abyd.,  n°  394.)  Cettê^ statuette,'^i  rep^ 
sente  la  dermère  pénode  de  la  première  série,  offre,  comme  on  le  voit,  un  commencement 
de  rédaction  du  chap.  VI  du  Livre  des  morts. 

Deuxième  série. 

8-9.  Salle  du  Centre.  Vitr.  N.  [1106—1107.] 

Calcaire.  H.  0.30.  —  Grosse  perruque  arrondie;  mains  croisées,  vides.  Barbe.  Deux 
statuettes  identiques,  au  nom  de  |  y  ®  °  (1  ^^^  aa/wva  ^  ^|  B  I  .  (Chap.  VI,  première 
rédaction.) 

10.  Salle  du  Centre.  Vitr.  N.  [1108.] 

Calcaire.  H.  0.30.  —  Statuette  identique  aux  deux  précédentes,  avec  la  différence  que, 
représentant  une  femme,  elle  ne  porte  pas  de  barbe.  Le  nom  de  la  défunte  est  ^MP^*— >'S 

^  ^  ^\  M  ^  w  vS.  (Chap.  VI,  première  rédaction.) 


11.  Salle  du  Centre.  Vitr.  N.  [1142.] 

Calcaire.  H.  0.29.  —  Perruque  longue,  striée;  mains  croisées,  vides;  barbe  tressée.  Cette 
statuette,  d'un  très  joli  travail,  a  été  peinte  en  partie  en  bleu;  elle  est  au  nom  de  pinijl^  ' 
A   ^   ^  •  (Chap.  VI,  première  rédaction.) 


monument. 


1)  Le  signe  ^  après  ft  ,  et  les  signes  M  4-  J-  *P^é8  sont  écrits  en  hiératique  sur  le 
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12.  Bois.  H.  0.25.  —  Statuette  funéraire  au  nom  d'un  personnage  ayant  accompli  les 
mêmes  fonctions  que  le  précédent.  r[r|j^iÛ  flP^  (Chap.  VI,  première  rédaction;  Mar., 
Cat  d'Ahyd.,  n^  440.)  ' 

13.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J.  Inv.  10046. 

Bois  jaune  clair.  H.  0.24.  —  Statuette  en  forme  de  momie;  les  cils,  sourcils  et  hiéro- 
glyphes sont  au  trait  noir.  Le  nom  du  défunt  est  1  ^^^.  (Chap.  VI,  première  rédaction.) 

14.  Salle  du  Centre.  Vitr.  .1. 

Albâtre.  —  Cat.  du  Musée  de  Boulaq  (éd.  1876),  n°  401.  Statuette  trouvée  à  Drah- 
aba-'l-negah.  Barbe  carrée;  mains  croisées,  vides.  Sur  le  devant,  huit  lignes  d'hiéroglyphes 
gravés  au  trait,  et  teintés  de  bleu.   Le  nom  du  défunt  est  A^^  J^«  (Chap.  VI,  première 

rédaction.)  Après  lir^|'=^^^  s^  trouve  la  variante  additionnelle  {  Q 'tk.r.....jd(l'^  V' 

15.  SaUe  du  Centre.  Vitr.  J.  Inv.  n^  2022. 

Bois  brun  rougeâtre.  —  Mains  croisées,  vides;  pas  de  barbe.  Yeux  noirs,  perruque  bordée 
d'un  liseret  jaune.  Inscription  à  Fencre.  Le  défunt  s'appelait  (de  dr.  à  g.)  ^T^P^^I  (  ^  ^  ^) 
^.  Le  nom  hiératique  semble  avoir  été  ajouté  après  coup,  car  il  est  d'une  autre  encre,  et  il 
paraît  y  avoir  dessous  des  traces  de  signes  hiéroglyphiques.  (Chap.  VI,  première  rédaction.) 

16.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J.  Inv.  n°  22038. 

Calcaire.  H.  0.16.  —  Barbe;  mains  croisées,  vides;  perruque  à  appendice.  Le  nom  du 
défimt  est  ^        .R    j    ^H^.  (Chap.  VI,  première  rédaction;  Mar.,  Cat  d'Abyd,,  n^  385.) 

n.  —  xvnr  dynastie. 

17.  Salle  du  Centre.  Vitr.  N.  [1144.] 

Calcaire.  H.  0.27.  —  Perruque  à  raies  bleues  et  jaunes;  chairs  et  hiéroglyphes  bleus. 
Les  instruments  agricoles  et  la  couffe  sont,  par  exception,  suspendus  derrière  le  dos.  La 
statuette  est  consacrée  à  il  ^  ûûw.  (Chap.  VI,  première  rédaction.  —  Mak.,  Cat  d'Ahyd,,  n°  401.) 

18.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J. 

Calcaire.  H.  0.23.  —  Bras  croisés;  pas  d'instruments.  Yeux  et  légende  à  Fencre.  Au 
nom  de  3  ^   t'^OT  ij  i  (^'^^P*  ^^y  première  rédaction.)  Une  ligne  a  été  ajoutée  après  coup  : 

^^~^^^.  (Mar.,  Cat  d'Ahyd.,  n^  404.) 


19.  Calcaire.   H.  0.23.  —  Coiffure  bleue;  hiéroglyphes  gravés  et  peints  de  la  même 

^  AAAAAA    fV    yy    ,1111111,  #V       ^  1        Ç\ 

couleur.  La  statuette  est  au  nom  de  — ^  «=>  (I    ip^  v^  ^^  t^ .  (Chap.  VI,  première  rédac- 
tion.  —  Mar.,  Cat.  d'Abyd.,  n**  403.) 

20.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J. 

Albâtre.  H.  0.19.  —  Perruque  à  bandeaux  pointus;  tablier  triangulaire.  Les  mains 
tiennent  le  ïï  et  le  ||,  et  serrent  contre  la  poitrine  un  grand  oiseau  à  tête  humaine,  l^its 
ronges;  signes  vert  olive  foncé.  La  statue  a  été  trempée  dans  de  bitume  en  fusion,  ce  qui 
en  rend  la  lecture  très  difficile.  Le  nom  du  défunt  n'a  pas  été  gravé. 
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Sur  le  tablier 


n 

32 


Derrière  la  robe 


1      ^ 


21.  Salle  du  Centre.  Vitr.  N.  [1149.] 

Bois.  H.  0.16.  —  Mains  croisées,  vides.  Traces  de  couleurs  noire  et  blanche.    Inscrip- 
tion en  vert  sombre.  Le  nom  du  défunt  est    ^  (1  @  (]        W^.  (Chap.  VI,  première  rédaction. 

22.  Salle  du  Centre.  Vitr.  N.  [1141.] 

Calcaire.  H.  0.27.  —  Les  mains,  sortant  des  bandelettes,  portent  chacune  un  ^  et  une 

couflFe.  Au  nom  de   é^ 

t — 


première  rédaction  +  û^i^-) 


#  ^^.  Variante    ®   ?^  au  lieu  de  <=>  ^ .  (Chap.  VI, 


23.  SaUe  du  Centre.  Vitr.  N. 

Calcaire.  H.  0.26.  —  Mains  croisées,  vides.  Traces  de  bleu  sur  le  claft  et  dans  le  creux 

.    Il  porte  aussi  le  titre 


A^/WW 


A/VAA/>A 


des  hiéroglyphes.  Le  défunt  est  nommé 

de  — ^  slfi .  (Chap.  VI,  première  rédaction  +  (1 


\i\ 


^  AA/yvv\ 


m 


24.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J. 

Calcaire.  _H.  0.21.  —  Bras  croisés;  perruque  volumineuse.   Le  nom  du  personnage  est 

,  rinscription  devient  illisible.) 


e?^Éi^ 


var. 


—  Chap.  VI,  première  rédaction.  A  partir  des  mots 


I   I   I 


25.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J,  Inv.  n^  21859. 

Calcaire.  H.  0.255.  —  Légendes  peintes  d'abord  en  noir  et  gravées  ensuite.  Le  person- 
nage tient  un  hoyau  à  lame  plate  et  un  hoyau  à  lame  effilée.  Derrière,  une  large  couffe 
suspendue  à  deux  cordes  passant  par  les  deux  épaules.  Le  texte  est  très  fautif  et  en  très 
mauvais  état;  du  nom  du  personnage,  on  ne  peut  lire  que  ^§^^^^^^A*  (Chap.  VI, 
première  rédaction,  texte  inachevé.) 

26.  Salle  du  Centre.  Vitr.  N.  [1105.] 

Bois  jaune  pâle.  H.  0.24.  —  Statuette  de  travail  très  soigné.  Les  bras  sont  croisés.  La 
main  droite  tient  encore  le  manche  d'un  instrument  travaillé  à  part  et  adapté  à  la  statue. 
Derrière  Fépaule  droite,  traces  de  colle  à  Tendroit  où  était  attachée  la  couffe,  également 
rapportée.  La  main  gauche  paraît  également  avoir  tenu  un  instrument.  Traces  de  couleur 
noire  aux  yeux.  Le  texte  est  d'une  très  grande  importance  à  cause  de  Femploi  continu  de 
(]^  au  lieu  de  la  préposition  <z>.    Aussi  me  fais-je  un  plaisir  de  le  publier  entièrement. 
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Cî^i^{e^^â0liilâMMlOT^1°li-l« 


ri3°=^>i^îfjj^qif:ijâPT? 


kw 


I    I    I 


lOOO 

7     o 
I    I    I 


•I   I    I12UI 


ÎJ\ 


I    1 


1 


^el^"Tsî 


La  formule  $jf  qui  termine  rinscription  est  assez  curieuse.  Elst-elle  un  complément  de  I  I, 
oa  l'indication  de  la  place  où  la  statuette  devait  être  posée  dans  le  sarcophage  ? 

27.  Cabinet  du  directeur. 

Calcaire.  H.  0.17.  —  Statuette  peinte.    Instruments  agricoles  et  couffe.  Pas  de  barbe. 
Ce  monument  a  été  découvert  à  Abydos,  le  22  janvier  1881.   Le  nom  du  défunt  est         1 

^^^^  etc., 


Y        W.  (Chap,  VI,  première  rédaction.  Entre  f  ^-^  et  la  formule 


on  ht  :  (1  n  n  p.  V  ^^  '^        .  1 

28.  SaUe  du  Centre.  Vitr.  J.  Inv.  n°  12045.  [1542.] 

Calcaire.  H.  0.255.  —  La  statuette,  peinte  entièrement,  représente  une  femme  à  figure 
jaune,  coiffée  d'une  immense  perruque  noire  à  bandeaux.  Devant,  une  couffe  et  un  '^  à  chaque 
mam.  L'inscription,  teintée  en  bleu,  mérite  d'être  publiée. 


i'^i-Mè 


I    I    t 
^37 


I    I    I 


aî^ 


y2 


On  remarquera  l'allongement  (1        o  v^  du  pronom  g         et  la  forme 
.  De  plus  le  verbe  ieseb  y  est  écrit  en  toutes  lettres  û*^=^§  MJ     >> 


I  du  mot 


o 
I   I 


29.  SaUe  du  Centre.  Vitr.  J.  Inv.  n^  10039.  [1531.] 

Bois  brun.  H.  0.225.  —  Les  mains  sont  percées  de  trous  qui  devaient  recevoir  des  instru- 
ments rapportés.  Grosse  perruque  carrée.  Bien  qu'elle  soit  beaucoup  moins  soignée  que  la 
statuette  n^  26,  cette  statue  semble  appartenir  au  même  personnage.  La  présence  de  (]^ 
pour  <c=>  semble  donner  raison  à  cette  supposition.  En  voici  le  texte  : 


Pîï! 


J4  A  c 


I    I    I 


f 


M%.^\ 


W         W 


«4i^^1 


î^^f^^'fî 


fJ^AAAA 


O 
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On  remarquera  encore  l'échange  de  (1  qa  et  de  <=>,  la  variante  j^  pour  L)^ jL  et  la 
formule  finale  :  «Qu'il  repose  heureusement  en  paix  dans  la  grande  nécropole  occidentale 
de  sa  ville!» 

30.  Salle  du  Centre.  Vitr.  I. 

Calcaire  compact.  H.  0.22.  —  Statuette  funéraire  d'un  très  beau  travail,  au  nom  de 
L0 1  ^    1^  ^^  ^      I  r  *^^^ ^    \  \\'  L'inscription,  qui  est  assez  curieuse,  a  été 

publiée  dans  Mar.,  Cat  d'Ahyd.,  n®  427.  (Chap.  VI,  première  rédaction.) 

31.  Salle  du  Centre.  Vitr.  L.  [1340.] 

Bois.  H.  0.22.  —  Mains  croisées,  vides.  Perruque  peinte  en  noir.  Inscription  gravée  au 
nom  de  ^^^ ,  w  .  aa^a^a  _    S  ^^  ij  M  ^         ^^  (Chap.  VI,  première  rédaction).    A  la  fin 

du  chapitre,  (l  ^v  ;  —  variante  curieuse  de  la  forme  o  v^  :  \\  ^ — d  i  M  {1    g   |  Q  Q  0  0  R   ^    • 


32.  Salle  du  Centre.  Vitr.  I.  [1635.] 

Albâtre.  H.  0.16.  —  Statues  d'assez  joli  travail.  Instruments  agricoles.  Le  nom  du  défunt 


/vsA^y\ 

A^^AA 


est    <a  \     "  I  *V^  ^  0  i  (^*P-  ^^'  première  rédaction.) 

ni.  —  XIX— XXI"  DYNASTIE. 

Première  série. 

33—34.  Salle  du  Centre.  Vitr.  I.  [1644,  1630.] 

Albâtre.   H.  0.16  et  0.18.  Deux  statues  au  nom  d'un  même  personnage.   L'une  d'elles 

et  le  u.  Le  nom  ^st    çj  g  o  ^    'K  tu^. 

(Chap.  VI,  deuxième  rédaction.)  La  première  statuette  oflFre  la  variante  o<^^  8 

35.  Salle  du  Centre. 

Basalte.  —  Petite  statuette  au  nom  d'un  personnage  qui  paraît  être  le  même  que  le 
précédent;  son  nom  est  écrit  ^  |  o^^         .     rWJ.  (Chap.  VI,  deuxième  rédaction.) 

36.  SaUe  du  Centre.  Vitr.  L.  [1353.] 

Brèche  noire.  H.  0.255.  —  Mains  croisées,  vides,  collier,  perruque  rayée.  La  statuette  est 
consacrée  à  un  personnage  nommé  f  q  ^8  ^'  (^^^^P*  ^I^  deuxième  rédaction.)  Cette 
statuette  est  placée  dans  un  petit  sarcophage  enbois  goudronné,  à  couvercle  en  forme  de 
momie  ^  (Publiée  dans  Mar.,  Mon.  divers,  pi.  XXXVI,  f.) 

37.  Salle  du  Centre.  Vitr.  N.  [1169.] 
Grès.  H.  0.485.  —  Traces  de  peinture  noire  et  bleue.  Tablier  plissé.  Mains  croisées 


tenant  le  ïï  et  le  m.  Au  nom  de   I  nji      /j^^g         ^  •  Sur  le  devant  :  <z>^q^/k\ 


1)  Sur  une  seconde  statuette,  publiée  dans  les  Mon,  dwers  (pi.  36,  g)  le  même  personnage  porte  le 
titre    ai         1        '  ^^  serait  ce  pas  le  même  personnage  que  ^^Awv  1^^  l] '^^^'^'^  [.  ^  '8^8 

<Leps.,  Denkm.  III,  69,  a)  qui  fut  le  nourricier  d^Amenhotep  III? 


Les  statuettes  funébaires. 


99 


38.  SaDe  du  Centre.  Vitr.  N.  [1155.] 

Grès.  H.  0.48.  —  Statue  au  nom  du  même  personnage  que  le  numéro  précédent.  Les 
hnsy  croisés  sur  la  poitrine^  pressent  un  grand  oiseau  à  tête  humaine^  les  ailes  étendues,  et 
tenant  de  chaque  patte  un  Q.  (Chap.  VI,  deuxième  rédaction  *.  ) 

39-41.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J.  [1509—1511.] 

Terre  cuite  sans  émail.  —  Trois  statuettes  de  même  travail;  enfermées  dans  des  petits 
sarcophages,  à  couvercles  plats,  également  en  terre  cuite.  Le  nom  est  peint  sur  le  sarcophage, 
au-dessous  d'un  grand  oiseau  aux  ailes  déployées.  La  coiffure,  les  détails  de  la  figure  et  des 
mains,  les  hiéroglyphes  sont  peints  en  noir.  Instruments  agricoles  et  couffe.  (Chap.  YI, 
deuxième  rédaction.) 

r  H.  0.193  (sarcoph.  H.  0.23).  Au  nom  de  la  dame  ^û'^tj^l^ 


2?  Au  nom  du 
3"*  Au  nom  de 


H 


A/WS/VA 


n    I 


È'- 


42.  Salle  du  Centre.  Vitr.  N.  [1161.] 


Grès  rouge.  H.  0.24.  —  Tablier  plissé;  les  bras  pressent  un  oiseau  à  tête  humaine,  aux 
ûks  étalées.  Le  nom  du  défunt  ^^  •  -^  |  ^  ^-^  Hj  ^^-^^T^.  (Chap.  VI,  deuxième  rédaction.) 

43.  Salle  du  Centre.  Vitr.  I.  Saqqarah.  [1594.] 

Bronze.  H.  0.193.  —  Très  joli  travail.  Deux  couffes,  instruments  rapportés,  Tuu  à  lame 
étroite,  Tautre  à  large  lame.  Perruque  rayée,  bracelets,  collier.  Derrière  le  dos  :  1  A  J  i\ 

|'l\£v^>L-^  ooo  Aooooi   I   II   I   \i±y^i    D   I   I   M    8   <i»A^^ooo<r:>X  ooo  JçççL  Jjzl   U 
^s  ^  fi  |.    (Chap.  VI,  deuxième  rédaction.  —  Le  nom  et  le  titre  y  sont  écrits 


o    w 


44.  Salle  du  Centre.  Vitr.  I.  Saqqarah.  [1601.] 

Bronze.   H.  0.19.  —  Même  modèle  que  la  précédente.    Instruments  gravés,  et  non 
rapportés;  derrière  Tépaule,  une  seule  couffe.    1  ftà  ^^  n         f  1     »  J  i  Variante  curieuse 


^li- c 


^  <=^ yl]   g    \l\  donnant  à  la  fois  ci>K  et  in  comme  marques  du  passif  (comp.n**  31). 

45.  Salle  du  Centre.  Vitr.  I.  [1628.] 
Calcaire.  H.  0.24.  —  Mains  vides,  croisées.  Perruque  à  raies  bleues.  Légende  bleue  à 

filets  rouges.  Par  devant  on  lit  :  A  ^5}}  •  l_f_^5(l^^^— 

personnage  porte  aussi  le  titre  2^  y.  (Chap.  VI,  deuxième  rédaction.  —  Variante  du  nom 

te  si') 

46.  Salle  du  Centre.  Vitr.  N.  [1143.] 

Calcaire.  H.  0.31.  —  Quelques  traces  de  couleurs.  Ni  instruments,  ni  confie.  Le  nom  du 

|^(j^©^(|'^^[]j.  (Mar.,  Catd'Ahyd.,  n"  424.) 


défunt  est 


u. 


1)  Dans  le  CaL  d'Abyd.,  M.  Mariette  énumère  (n°"  441—449)  neuf  statuettes  d'un  personnage  portant 
le  même  nom  et  les  mêmes  titres. 


2)  Variante  du  titre,  P    T\^ 

AAA/W\l..^_ 


13* 
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47.  Salle  du  Centre.  Vitr.  N.  [1157.] 

Bois.  H.  0.225.  —  Même  travail  que  les  statues  26  et  29.   Elle  appartient  au  même 

personnage.  Ici  le  nom  est  écrit  ^^f*^!]  ^^  n'^  Jr*  n  a  w^.  Le  texte  est  assez  fautif.   On 
y  lit  la  variante  <=>  pour     1     =  A  D        g  ^  r|  Jj. 

48.  Salle  du  Centre.  Vitr.  I.  [1614.] 

Bois.  H.  0.225.  —  Inscription  gravée  et  peinte  ensuite  en  bleu.  Ni  couflFe,  ni  outils.  Au 
nom  du  /j 


49.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J.  [1536.] 

Albâtre.  H.  0.19.  —  Outils  et  couffe;  collier  rouge  et  vert;  hiéroglyphes  bleus.  Devant, 

le  chap.  VI  (deuxième  rédaction).  Derrière  :  f^  \  J\\^  ^T^  ^1  ^^  ^^^=^  |    _    ^  l  i 

50.  Salle  du  Centre. 

Basalte.  H.  0.185;  L.  0.125.  —  Groupe  de  deux  statuettes  funéraires;  à  droite,  Thomme^ 
à  gauche  la  femme.  L'homme,  les  mains  croisées,  tient  le  u  et  le  m.  Immense  perruque  et 
collier.  —  La  femme,  également  coiflFée  d'une  grande  perruque  encerclée  d'un  diadème  sur 
lequel  restent  des  traces  de  dorure,  tient  son  mari  dans  ses  bras.  Chaque  personnage  porte 
le  chapitre  VI  du  Todtenhuch  (deuxième  rédaction).  Le  nom  de  Fhomme  est  UU^?  ^^ 

de  la  femme  est  ^    fl    J|*  Derrière  la  plaque  contre  laquelle  sont  adossées  les  statuettes^  se 
trouvent  deux  inscriptions  dans  lesquelles  les  noms  des  défunts  ont  été  laissés  en  blanc  : 


I       I       i 


,^c:7 


jnnf^^,5:j3^*-~-3^a 


f^AfAfK 


A/VAA/VA 


51.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J.  Inv.  n°  18789.  [1556.] 

Calcaire  peint  en  brun.  —  Statuette  en  fonne  de  momie  ;  perruque  à  pendants  coupés 
en  carrés.  Le  nom  de  la  défunte  est    ^    J  %^i|  û  J).  (Chap.  VI,  deuxième  rédaction  écourtée.) 

52.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J.  Inv.  n'  6496.  [1554.] 

Albâtre.  —  Lignes  et  filets  rouges;  hiéroglyphes  bleus.  Outils  et  couffe.  Le  personnage 
se  nommait  4^^^^: 

53.  SaUe  du  Centre.  Vitr.  J.  Inv.  n°  5325.  [1553.] 
Calcaire.  —  Signes  peints  d'abord  en  noir  et  gravés  ensuite.  Au  nom  de 

AuUeude^g^onlitjj^^   ,. 

54.  Musée  de  Boulaq. 

Calcaire.  H.  0.24.  —  Statuette  découverte  dans  un  petit  sarcophage  de  terre  cuite  rouge. 
Le  nom  du  défunt  ^**^^^*^^^^-  ÇSUn.,  Cat  d'Âbyd,,  n^  428.) 
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55.  Cabinet  du  directeur. 

Calcaire.  H.  0.28.  —  Statuette^  représentant  nne  femme,  peinte  entièrement  en  bran, 
excepté  la  longue  perruque  qui  est  peinte  en  noir.  Elle  tient  une  confie  de  chaque  main. 
Hiéroglyphes  bleus.   Elle  s'appelle   '^  û  (  pW- 

5ft-59.  Salle  du  Centre.  Vitr.  I.  [1627,  1629,  1662.] 

Albâtre.  H.  moyenne,  0.19.  —  Quatre  statuettes  de  travail  excessivement  soigné,  an 
nom  de  la  même  personne  que  la  statue  précédente    c^     '^  ']  ^  m* 

60.  Cabinet  du  directeur. 

Bois.  H.  0.27.  —  Perruque  à  pendants  pointus,  inscription  en  pâte  verte.  Deux  boyaux 
et  deux  confies  à  la  main.  Le  nom  du  défunt  est  ^si- S() U  ^  ^ •  Cette  statue,  exposée  autre 
fois  au  feu,  est  aujourd'hui  presque  entièrement  carbonisée  ce  qui  en  rend  la  lecture  très 
difficile.  Le  mot  ^eb  y  est  écrit  en  toutes  lettres  8  M  Oi- 

61.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J.  Inv.  n^  21849.  [1547.] 

H.  0.30.  —  Statuette  funéraire  au  nom  de  deux  personnages.  Elle  débute  ainsi  :  m^^ 

Tlilb^v']^  *"      ''^^""^^^        '  P^**'  après  le  chap.  VI,  se  termine  ainsi  :  . . .  ^^aaaao  v^  * 

62.  SaUe  du  Centre.  Vitr.  J.  Inv.  n**  6060.  [1577.] 

Bois.  —  Statuette  très  allongée.  Outils,  confie,  collier  sculptés  en  relief  et  ornés  d'in- 
crustations de  pâte  blanche,  lia  ^=  ^ .  La  fin  du  chapitre  est  ainsi  conçue  :...[]  .-^  a^^/vsa 

J^-fa-  etc.  Par  derrière  se  trouve  la  mention  très  curieuse  •  '^'=^[1  ^   Viû 
^[Statuette  offerte]  par  la  maiaati  des  archives,  » 

63.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J.  [1581.] 

Serpentine  grise.  H.  0.25.  —  Collier  et  bracelets;  outils  et  confie.  La  statuette  a  été 
trouvée  dans  un  sarcophage  de  bois  enduit  extérieurement  de  bitume.    Elle  est  au  nom  de 
S    I^^^^dl  'S^     Us    ^x«  Après  la  formule  mâJcurà  ka-k  àm,  on  lit  :  -^s»         vg 

64.  Salle  du  Centre.  Vitr,  J.  Inv.  n"  56.  [1580.] 

Calcaire.  —  Le  nom  du  défunt  est  [1  a^ws/wM  ^  ^«  On  remarque  entre  aîitres  variantes 


0  ^=   o 


65.  Salle  du  Centre.  Vitr.  K,  [1500.] 

Bois.  —  Statue  très  soignée.  Outils  et  parures.  Elle  est  placée  dans  un  sarcophage  de 
bois,  noir  au  dehors,  blanc  au  dedans,  dont  le  couvercle  manque.  L'inscription,  assez  fautive 
du  reste,  est  difficile  à  lire.  Le  nom  du  défunt  est  ^f^^ 

66.  SaUe  du  Centre.  Vitr.  K.  [1456.] 

Bois.  —  Statuette  trouvée  dans  un  sarcophage  de  terre  cuite.  La  tête  et  la  perruque 
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sont  dorées.  Les  inscriptions,  peu  soignées^  sont  peintes  en  jaune.  Le  nom  da  personnage  est 
— ®(|%>|l|l^.  Le  sarcophage  est  couvert  d'inscriptions  en  partie  effacées;  on  y  lit  à  une 
extrémité,  a^essos  d'une  femme  agenouiUée,  jTIl  >/  Q-A^  —  à  l'autre  extrémité,  au- 
dessus  d'une  seconde  déesse  :     iflljV TJ-^^'  Au-dessus  du  couvercle  :  jjp^gQi     J 

<jj»ojw»we>aa>g<M8i8aMag«aa»  w      ^-^       ^^      «Mx^Mog»  ^^v^i^.    tLÉuuu^A 

h  Les  autres  légendes  sont  impossibles  à  copier;  le 


A^A/VNA 


A/VSWS 


nom  d'Hathor  y  revient  souvent. 

67.  Salle  du  Centre.  Vitr.  K.  [1466.] 

Albâtre.  H.  0.27.  —  Personnage  vêtu  de  la  robe  à  tablier;  il  tient  le  Â  et  le  n.  Son 

var.  n  VL  Llft/I.   Après  3_^      ,  au  lieu  de  àr  àp-tu, 


on  lit  :  û         gA^  etc. 

68.  SaUe  du  Centre.  Vitr.  K.  Inv.  n^  5320.  [1497.] 

Calcaire.  —  Grande  statue  d'un  travail  très  soigné.  Collier  à  pectoral  contenant  un 
scarabée.  Sur  la  poitrine,  Isis,  ailée,  coiffée  du  jj,  et  flanquée  des  deux  ^^  est  agenouillée 
sur  le  signe  f>^.  Le  texte  n'a  de  curieux  que  la  vocalisation  de  la  préposition  a/wn^a  dans 
la  phrase  N4  ^^—^   ^T^J         ïï^"  Q'**^  légendes  gravées  sur  la  statue  donnent  le  nom 


/vwvyv  O 

AAAA/VA 


du  personnage  auquel  elle  est  dédiée. 


r 


''^^'^f^^^Cï    o 


imâ^râ 


I  ^  ^1  A/S/WSA 


là 


A/S/WSA 


_£^C^ 


I 


ni 


'°lAfS 


'û    û 


.  1^1 


AAA/SAA 


n  a 


1    a      UC^:^^3^\?7LivJ- 


] 


Les  inscriptions  2^  et  3^  renferment  l'indication  de  personnes  ayant  offert  la  statuette^ 
comme  nous  l'avons  déjà  rencontré  sur  la  statue  62. 

69.  Salle  du  Centre.  Vitr.  L.  [1379.] 

Bois  peint.  —  Texte  à  l'encre,  au  nom  d'un  personnage  appelé    h    ^   _    n  M  ^. 

70.  Salle  du  Centre.  Vitr.  L.  [1380.] 


Calcaire.  —  Filets  rouges;  hiéroglyphes  noirs.  Mains  croisées,  vides.  Sur  l'épaule  gauche 


\7   <a 


A/WNAA 


et  sur  l'épaule  droite  [|    ^q".  La  statuette  est  au  nom  de 


^m 


est  écrit  T| 

71.  Salle  du  Centre.  Vitr.  L.  [1352.] 
Calcaire  peint.  —  Outils  et  couffe.  Le  nom  du  personnage  est     aA  \;^V&.  Var.  2**^ 

au  lieu  de  kat-u  neb,  A  la  fin  du  chapitre,  on  lit  :  .(faa^a  ^. 

72.  Salle  du  Centre.  Vitr.  L.  [1349.] 

Bois  peint.  —  Outils  et  couffe  par  devant.   Le  personnage  est  le  même  que  le  précé- 
dent, seulement  son  nom  est  écrit  à  la  fois     9Q  v^  ®^  'l  80  °  V^" 
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73.  Salle  du  Centre.  Vitr.  0*. 

Bois  noir.  —  Statuette  d'excellent  travail^  dorée  en  partie.  Les  hiéroglyphes  sont  blancs. 
EUe  est  étendue  dans  un  petit  sarcophage  en  bois  peint  de  différentes  couleurs.   Le  défunt 


s'appelle     w   S 

74.  Salle  du  Centre.  Vitr.  O*. 
Belle  statuette.  Les  bras  ne  sont  pas  visibles.   Elle  est  au  nom  de  ^(n  t^     j'\  A](J 

tj] .  Peut-être  appartient-elle  au  même  personnage  que  le  n^  45. 

AAAAA   ^^ ^ 

75.  Salle  du  Centre.  Vitr.  K.  Inv.  n^  2277.  [1462.] 

Basalte.  H.  0.14.  —  Outils  devant^  couffé  derrière.  L'inscription^  très  curieuse,  renferme 
des  variantes  importantes.  En  voici  la  reproduction  : 


76—78.  SaDe  du  Centre.  Vitr.  K.  [1459— 1461.J 

Basalte.  —  Trois  statuettes  semblables  à  la  précédente.   Elles  portent  toutes  trois  le 
chapitre  VI  interrompu  vers  le  milieu  par  le  manque  de  place.   Les  noms  sont  :  1^    ^ 


79.  SaDe  du  Centre.  Vitr.  K. 

Basalte.  —  Statuette  semblable  aux  trois  précédentes;   chapitre  également  interrompu. 
Elle  est  au  nom  de  la  dame  -C^i  i  iji^^Oûrl}- 

80—82.  SaUe  du  Centre.  Vitr.  L.  [1366—1368.] 

Basalte.  —  Trois  statuettes  de  même  caractère.  Elles  portent  devant  les  boyaux  et 
derrière  la  couffe.  Texte  du  chapitre  VI  coupé  vers  le  milieu.  Les  personnages  sont  :  1^    |  V 

83.  Salle  du  Centre.  Vitr.  L.  [1307.] 

Albâtre.  H.  0.30.  —  Statuette  à  tablier.  Les  mains  tiennent  le  II  et  le  ïï.  Inscriptions 

tout  autour  de  la  statue^  consacrée  ^  ftg        I  j  ^^^'  pBV)I^^^' 

84.  Salle  du  Centre.  Vitr.  L.  [1306.] 

Albâtre.  H.  0.32.  —  Statuette  à  tablier  droit;  les  bras  sont  étalés  le  long  des  jambes. 
Les  inscriptions,  en  bleu,  donnent  le  nom  suivant  :  1  pft/^^^^^  (1  y  (l  (1  yj»  Var.  1^% 
au  lieu  de     ^*  (cfr.  n**  75). 

85.  Salle  du  Centre.  Vitr.  L.  |1305.] 

Calcaire.  H.  0.32.  —  Tablier  droit,  collier  orné  du  -9-  et  du  sa».  Les  mains  tiennent 

le  ^  et  le  J.  Au  nom  de  ^^  f  ^^^fj^Q^^  var.  ^Ijl]^. 
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86.  SaUe  du  Centre.  Vitr.  L.  [1339.] 

Bois.  H.  0.25.  —  Légendes  et  ornements  à  Tencre.  Bracelets  et  collier  blancs.  Les  mains, 
croiséeS;  tiennent  les  deux  V.  Le  nom  de  la  défunte  est    o    T        (|        m  I  L 

87.  SaUe  du  Centre.  Vitr.  M.  [1251.] 

Albâtre.  H.  0.14.  —  Hiéroglyphes  bleus.  Chapitre  VI  écourté.  Le  nom  du  défunt  est 


88.  Salle  du  Centre.  Vitr.  M.  [1207.] 

Calcaire.  H.  195.  —  Statuette  peinte  en  noir^  tenant  les  <^  et  la  couffe  par  devant 
Chapitre  VI  abrégé.  ^,^ ^Jl] \^^$; 

89.  Salle  du  Centre.  Vitr.  M.  [1221.] 

Bois.  H.  0.185.  —  Inscriptions  et  traits  gravés  puis  peints  en  blanc.  Lecture  très  difficile. 

T1I  

90.  Salle  du  Centre.  Vitr.  L 

Albâtre.  H.  0.24.  —  Outils  et  couffe.  Chapitre  VI,  deuxième  rédaction.  Le  nom  a  été  martelé. 

91.  Salle  du  Centre.  Vitr.  I.  [1634.] 

Basalte.  H.  0.125.  —  Traits  rouges.  ïï  et  g^.  Deux  boyaux.  Chapitre  très  abrégé.  Le 
nom  du  défunt  est  8        )^. 

92.  Salle  du  Centre. 

Bois.  H.  0.22.  —  Tablier  triangulaire.  Mains  vides.  Chap.  VI.   Devant,  on  lit,  en  une 
colonne  verticale  :  5^J^|j(]J^ g ^1^--,  ^ikHÎMg- 


93.  Salle  du  Centre.  Vitr.  I. 

Bois.  H.  0.15.  —  Chapitre  VI,  deuxième  rédaction.  Le  nom  du  défunt  est  illisible. 


94.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J.  Inv.  n"  20268.  [1544. 

Basalte  noir  poli.  H.  0.21.  —  Statuette  en  forme  de  momie;  elle  est  gravée  au  nom  de 
qnii  Oniï^^-^-^    ç^^^^^  ç^^   d'Ahyd.,  n^  389.) 

95.  Musée  de  Boulaq. 

Serpentine  grise.  H.  0.18.  —  Seconde  statuette  au  nom  du  même  personnage.  (Mar., 
Cat.  d'Abyd.,  n^  390.) 

96.  Musée  de  Boulaq. 

Calcaire.  H.  0.24.  —  Une  ligne  horizontale  suivie  de  sept  lignes  verticales.  Le  défunt 
est  nommé  ^^l^/*         M         ^-  (^^«v  Cat  d'Abyd.,  n^  397.) 

97.  Musée  de  Boulaq. 

Calcaire.  H.  0.20.  —  Mains  et  figure  rouges.  Chevelure  et  hiéroglyphes  noirs.  Le  nom 
du  défunt  est  ^  ^  ^  ^  ^^^  ^  ^-  (^^v  Ca^  d'Abyd.,  n^  430.) 

98.  Musée  de  Boulaq. 

Albâtre.  H.  0.29.  —  Tablier  triangulaire.  Les  mains  tiennent  le  ïï  et  le  ||.  Le  défunt 
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^  tPuS^^ IPC^o^'  —  ^^^'     '       ^  '  ^®**®  statuette  ne  porte  pas  le  chapitre  VI; 
l'inscription  qui  y  est  gravée  est  dans  Mar.,  Cat.  d'Abyd.,  n^  433. 

99—100.  Musée  de  Boulaq. 

Bois.  H.  0.22  et  0.24.  —  Deux  statuettes  consacrées  à  un  même  personnage  :  ^^  ^ 
â»^âSâ'  ^^^^''  Catd'Abyd.,  n^»  435,  436.) 

101.  Musée  de  Boulaq. 

Bois.  H.  0.24.  —  Statuette  dont  la  lecture  est  très  difficile.  On  déchiffre  néanmoins  le 
nom  du  défunt °  l^^^'  (^^^-^  ^^^'  ^'^h^-^  ^"^  437.) 

102.  Musée  de  Boulaq. 

Bois.  H.  0.26.  —  Statuette  funéraire  au  nom  de  (]^^^™°^^^^^  ^  ^• 
(Mar.,  Cat  d'Abyd,,  n^  438.)  ''  '      °  '  ^'      ° 

103.  Musée  de  Boulaq. 

Bois.  H.  0.23.  —  Statuette  au  nom  de  ^  î^'^û'^^^li^  ^^.  (Mar,,  Cat  d'Ahyd., 
n'  439.) 

Deuxième  série. 

104.  Salle  du  Centre.  Vitr.  I.  [1633.J 

Je  place  en  tête  de  cette  série  une  très  curieuse  statuette  funéraire  au  nom  d'un  Âpis 
de  la  XX®  dynastie  ;  il  n'en  existe  pas  d'autre  spécimen  dans  le  Musée. 

Porcelaine  bleue.  H.  0.10.  —  Statuette  funéraire  à  tête  de  bœuf.  Les  oreilles,  les  yeux, 
les  narines,  le  collier,  et  un  petit  triangle  sur  le  front  sont  marqués  au  trait,  brun  foncé.  L'ins- 
cription, de  la  même  couleur,  se  lit  :  Pj^l   il   ^. 

105-112.  Salle  du  Centre.  Vitr.  P.  

Porcelaine  verte  et  noire,  H.  0.15.  —  Huit  statuettes  au  nom  de  la  princesse  1  fd^f^  J- 
(Mar.,  Cat.  d'Ahyd.,  n^»  412—419.)  ^ 

113.  Salle  du  Centre.  Vitr.  L  [1632.] 

Basalte.  H.  0.17.  —  Tablier  triangulaire.  Deux  boyaux.  Le  nom  du  défunt  a  été  martelé. 

114.  Salle  du  Centre.  Vitr.  M. 

Porcelaine  verte.  H.  0.12.  —  Statuette  sur  laquelle  on  distingue  encore  quelques  signes 
de  la  seconde  rédaction  du  chapitre  VT.  Elle  est  au  nom  de      S         ^. 

115—117.  SaUe  du  Centre.  Vitr.  M.  [1250,  1256.] 

Porcelaine  verte  (et  bleue)  et  noire.  H.  0.13.  —  Trois  statuettes  au  nom  de  n^ 
^111         11  H  ^  —  ^^^'  "™™''  Une  de  ces  statuettes  porte  le  chapitre  VL  (Mar.,  Cat  d*Ahyd 
ii«498,  499.) 

118.  Salle  du  Centre.  Vitr.  M.  [1255.] 

Porcelaine  blanche.  —  Figure  et  mains  brunes.  L'inscription,  d'un  ton  violet  d'encre, 
contient,  écrit  avec  une  sûreté  de  main  étonnante,  un  abrégé  du  chapitre  VL  Cette  statuette 

est  consacrée  à  jjg  cp  n  œ  M  /wws^  ^  . 


|,^— ^TIIHIIII 
I      I      I 
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119.  Salle  du  Centre.  Vitr.  M.  [1212.] 

Basalte.  H.  0.20.  —  Tablier  triangnlaire.  La  statuette  est  an  nom  de 

120.  Salle  du  Centre.  Vitr.  M.  [1236.] 

Porcelaine  verte.  H.  0.6.  —  Perruque  bleue.  Inscription  illisible. 


%mMi- 


121.  Salle  du  Centre.  Vitr.  M.  |1229.] 

Porcelaine  verte.  H.  0.6.  —  Perruque  bleue.  L'inscription  est  ainsi  rédigée  n?^^  jl"^ 

JX  A/VyV\A -IXtr      ^.^^^  ^"fc  lO         T      I 


122.  Salle  du  Centre.  Vitr.  N.  [1178.J 

Porcelaine  bleue  et  noire.  —  Statue  à  tablier  triangulaire.  Le  nom  du  personnage  est 

123.  SaUe  du  Centre.  Vitr.  L.  [1338.] 

Calcaire.  H.  0.20.  —  Statuette  entièrement  peinte  en  jaune.  Tablier  triangulaire,  collier. 
Une  même  légende  est  répétée  deux  fois,  devant  et  derrière.  ^TN  m      ^^ i]^w    !• 

124.  Salle  du  Centre.  Vitr.  L.  Inv.  n^  20389.  [1286.] 

Albâtre.  H.  0.22.  —  Statuette  en  forme  de  momie.  Royaux,  collier.   De  la  courte  ins- 
cription gravée  par  devant  on  ne  peut  lire  que    I  ^TN  S  m^ 

125.  Salle  du  Centre.  Vitr.  M.  [1249.] 

Porcelaine  jaunâtre  et  brune.  —  L'inscription,  répétée  quatre  fois,  donne  le  nom  de  Tsi 

nll^^OI'  ^^^^'^  ^''^"  d'Ahyd.,  n^445.) 

126—128.  Musée  de  Boulaq. 

Porcelaine  blanche  et  brune.   H.  0.17.  —  Trois  statuettes  identiques  à  la  précédente. 
Uune  porte  ^^^  au  lieu  de  ^.  (Mar.,  Cat,  d/Ahyd,,  n*>«  446—448.) 

129.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J.  Inv.  n*'  5497. 

Albâtre.  H.  0.19.  —  Tablier  triangulaire,  perruque  allongée;  les  mains  tiennent  le  ff 

130.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J.  [1578.] 

Calcaire.  —  Tablier  triangulaire  orné  de  bandes  rouges.  La  statuette  tient  le  ||  et  le  ïï. 
L'inscription  est  conçue  Pî^l"'^^^^lpln^^  f  W^^^- 

131—132.  Musée  de  Boulaq. 

Porcelaine  blanche.  H.  0.12.  —  Deux  statuettes  au  nom  du  même  personnage.  Coiffure 
noire  ;  chairs  peintes  en  rouge  vineux.  (Mar.,  Cat.  d'Abyd.,  n^^  442 — 443.) 

133.  Musée  de  Boulaq. 

Porcelaine  blanche.  H.  0.14.  —  Statue  identique  aux  deux  précédentes.  Elle  est  au  nom 
du  même  personnage.  Var.  J  Vi  i  Û  •  (Mar.,  Cat  d'Abyd.,  n®  444.) 

134.  Musée  de  Boulaq. 

Porcelaine.  H.  0.16.  —  Statuette  semblable  à  la  précédente.  Même  nom,  même  variante. 
(Mar.,  Cat.  d'Ahyd.,  n^  449.) 
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135.  Salle  du  Centre.  Vitr.  L. 

Basalte.  --  Statuette  sans  inscription;  tablier  triangulaire. 

136.  SaUe  du  Centre.  Vitr.  K.  [1453.] 

Porcelaine  verte  et  noire.  —  Chapitre  VI  abrégé,  au  nom  de  IpA^^I^^     8  [l 

137—139.  Salle  du  Centre.  Vitr.  K. 

Basalte.  —  Trois  statuettes  à  tabliers  triangulaires.   On  n'y  a  pas  gravé  d'inscriptions. 

140-141.  SaUe  du  Centre.  Vitr.  K.  [1467.] 

Porcelaine  jaune  chair  et  brun.  H.  0.18.  —  Collier,  deux  K  Entre  les  bras  de  Tune  un 
cartouche  —  servant  de  pectoral  —  empli  de  signes  illisibles.  Toutes  deux  portent  le  com- 
mencement du  chapitre  VI.  La  première  débute  ainsi  :  Q^^C^  A  J   Ê  y)  y^^  |  ^[^ 

\/\^^vl\.      .  Le  titre  est  ainsi  rédigé  sur  la  seconde  :  U^  ^^1    g  v= 

142.  Salle  du  Centre.  Vitr.  K.  [1469.] 


I   I   I 


Porcelaine  jaune  et  brune.  —  Chapitre  VI  très  abrégé.  Au  nom  de     o    ^lil  \/  n 


I  I  I 


143.  Salle  du  Centre.  Vitr.  P.  Inv.  n^  25136. 


Porcelaine  bleu  foncé  et  noir.  —  Elle  porte  par  devant  la  légende  suivante  :   I  ^TN  in 
1  ^  (  ^fôs  1         LJq.  Don  de  M.  Letournbux  (1881). 

144.  Salle  du  Centre.  Vitr.  P. 
Porcelaine  d'un  beau  bleu  foncé.  —  Claft  à  bandes  noires  orné  de  Turseus.  Collier,  brace- 

,  les  mains  tiennent,  en  croix,  le  /\  et  le  ? .  Chapitre  VI,  deuxième  rédaction.  Au  nom  de 

145.  Salle  du  Centre.  Vitr.  P. 

Porcelaine  bleue.  —  Grande  statue  semblable  à  la  précédente.    Le  cartouche  qu'elle 
porte  est  illisible. 

146—148.  Salle  du  Centre.  Vitr.  P.  [3827.] 

Porcelaine.  —  Trois  statuettes  de  princes  et  de  princesses  dont  les  noms  sont  assez 
difficiles  à  lire. 

149—150.  Salle  du  Centre.  Vitr.  K.  Inv.  n««  7329—7330.  [1430—1432.] 
Porcelaine  bleue  et  brune.  —  Deux  statuettes  appartenant  à  un  même  personnage  dont 
le  nom  est  ^  v&         Jl^*^^  ^'  Chapitre  VI,  deuxième  rédaction,  interrompu  vers  le 
milieu.  Sur  la  première  de  ces  statuettes  on  voit,  très  marquée,  la  trace  du  pouce  de  l'Égyp- 
tien qui  la  mania  quand  elle  n'était  pas  encore  sèche. 

151.  Salle  du  Centre.  Vitr.  K.  Inv.  7331.  [1431.] 

Porcelaine  bleue  et  brune.  —  Tablier  triangulaire.  Deuxième  rédaction  du  chajritre.  Au 

14* 
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152—154.  Salle  du  Centre.  Vitr.  K.  [1468,  1419,  1397.] 

Porcelaine  jaune  chair  et  brun.  —  Trois  statuettes  de  même  forme  portant  les  noms  des 
personnages  suivante  :  r  -^^«g^;  2»  J^^'^;  3'  iJi^îH^      ' 

155.  Salle  du  Centre.  Vitr.  K.  [1417.] 

Porcelaine  jaune  et  brune.  —  Texte  du  chapitre  VI  interrompu  vers  le  milieu.  An  nom 

156—158.  Salle  du  Centre.  Vitr.  K.  [1452,  1451.J 

Porcelaine  verte  et  noire.  H.  0.12.  —  Trois  statuettes  de  même  nature.  Noms  seuls,  sans 
chapitre  VI.  T— 2"  Jû^  ®  J^^'  ^^  ^^^  ^^^^''  ^^'^'^h<^''  n"  450— 451.) 

159.  Salle  du  Centre.  Vitr.  K.  [1442.] 

Porcelaine  vert  amande.  H.  0.09.  —  Légendes  et  perruque  en  noir.  Devant,  deux  boyaux: 
derrière  une  large  couffe.  0]  \[(]i!iiîiiii*^    (1        .  (^Mar.,  Cat.  d'Abyd,,  n""  452.) 

X  I    ô     1  AAAA/NA  T  %a  n  \\      I  AA/NA/V\ 

160.  Salle  du  Centre.  Vitr.  K.  Inv.  n^  5575.  [1440.] 

Porcelaine  jaune  et  brun  foncé.  —  Sur  le  devant  on  lit  :  M    [\fR  "^^      ^H  i  *"     ^' 

161.  Salle  du  Centre.  J.  Saqqarah.  [1582.] 

Bois  sombre,  —  Statuette  ne  portant  ni  instruments  agricoles  ni  coufFe.  Sur  le  devant 

(tic) 


162.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J.  [1564.] 

Calcaire.  —  Perruque  à  pointes,  mains  vides,  pas  de  sac.  Traces  de  couleurs  et  d'une 
courte  légende  par  devant.  Le  nom  du  personnage. est  illisible. 


163.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J.  [1579. 
Basalte.  —  Statuette  inachevée.  Les  pieds  ne  sont  pas  dégrossis.   Tablier  triangulaire. 

ïï  et  Â.  Le  nom  n'a  pas  été  gravé. 

164.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J.  Inv.  n^  22096.  —  Saqqarah.  [1540.J 

Granit.  H,  0.168.  —  Statuette  en  forme  de  momie.   Les  bras  ne  sont  pas  visibles.  — 
Pas  de  légendes. 

165.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J.  Inv.  6008.  [1537.] 

Granit  gris.  H.  0.195.  —  Tablier  triangulaire.  Devant,  en  une  colonne  verticale,  Tins- 

166.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J.  Inv.  n^  7378.  [1515.] 

Albâtre.  H.  0.21.  —  Deux  outils;  tablier  triangulaire.  La  statuette  n'a  pas  été  gravée. 

167.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J. 

Calcaire.  H.  0.193.  —  Mains  croisées,  vides.  Ni  légende,  ni  outik,  ni  emblèmes. 

168-170.  Salle  du  Centre.  Vitr.  L  [1640,  1645,  1672.] 

Porcelaine  vert  bleuâtre.  —  Trois  statuettes  au  nom  d'un  même  personnage.  Perruque 
bleu  foncé.  Outils  et  couflFe.  '^— ^  S^  ^  ^   p£y]-^D^.  Var.  ^-^-^^fX",  ^^- 
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171—176.  Salle  du  Centre.  Vitr.  K.  [1473.] 

Bois.  H.  moyenne^  0.18.  —  Six  statuettes  entièrement  peintes^  au  nom  d'un  même  per- 
sonnage.  Hoyaux^  conffe.  Ceintures  à  deux  longs  pendants  s'étendant  de  chaque  côté  de  la 


llî^T^HÉ^'  '-'■  Bs^^T^H 


177.  Husée  de  Boulaq. . 

Bois.  H.  0.26.  —  Statuette  en  forme  de  momie.  Perruque  bleue.  Elle  porte  le  nom  de 
jS(jïï|5n^^.  Var.  Î^'^Q^  au  lieu  de  sâ-u.  (Mar.,  Cat  dÂhyd.,  n°  406.) 

178.  SaUe  du  Centre.  Vitr.  0*. 

Porcelaine.  H.  0.20.  —  Magnifique  statuette,  couverte  d'inscriptions  publiées  en  entier 
par  M.  Mariette.   Elle  est  consacrée  à  un  personnage  nommé      fi  \^  y,  qui  porte  les  titres 

suivants  :  J^^^  '=\l\^,  ^•-^,  W^^TlWâ^^'^^^^'  ^'^^  '^'^'^''•'  ""  ^^'^ 

179.  Musée  de  Boulaq. 

Porcelaine.  H.  0.09.  —  Statuette  de  la  princesse  kuts-wEKi ,  publiée  dans  Mar., 

Ahjdos,  t  II,  pi.  60,  d.  (Mar.,  Cat.  d'Abyd.,  nMU.) 

180.  Musée  de  Boulaq. 

Albâtre.  H.  0.23.  —  Sur  le  devant  prière  à  Osiris  pour  un  personnage  dont  le  nom 
paraît  se  lire  1]  S  h:spj  ^.  (Mar.,  Cat.  d'Abyd.,  n^  426.) 

181.  Musée  de  Boulaq. 

Calcaire.  H.  0.21.  —  Tablier  triangulaire,  n  e*  (É-  Le  personnage  auquel  cette  statue 
est  consacrée  se  nomme  figl]         f  1  '^'  (Mar.,  Cat.  d'Abyd.,  n®  432.) 

182—203.  Musée  de  Boulaq. 

Porcelaine.  H.  0.14.  —  Traits  noirs,  sur  fond  bleu  clair.  La  personne  pour  laquelle  ont  été 

faites  ces  vingt-deux  statuettes  est  la  dame  ^^^^>N^^^'  (Mar.,  Cat,  d'Abyd.,  n^  453 — 474.) 

204—213.  Musée  de  Boulaq. 

Porcelaine.  H.  0.12.  —  Dix  statuettes  de  même  style,  trouvées  dans  le  même  tombeau, 
et,  par  conséquent,  appartenant  au  même  personnage.  Email  vert.  Pas  de  légendes.  (Mar., 
Cat,  d'Abyd.,  n^»  475-484.) 

214—226.  Musée  de  Boulaq. 

Porcelaine.  H.  0.14.  —  Fond  bleu,  traits  noirs.  Tablier  triangulaire.  Le  nom  du  défunt 

^§t  ^''^^^  ^  tS^-  (M^*-;  ^^-  d'Abyd.,  n««  485—497.) 

227.  Musée  de  Boulaq. 

Albâtre.  H.  0.26.  —  Statuette  très  jolie.  Pas  d'inscriptions.  Les  pieds  ont  été  restaurés 
dans  l'antiquité.  (Mar.,  Cat.  d'Abyd.,  n*'  500.) 

228—235.  Musée  de  Boulaq. 

Bois.  H.  0.18.  —  Huit  statuettes  semblables  trouvées  dans  un  petit  sarcophage  de  bois. 
Xi  peinture,  ni  légendes.  (Mar.,  Cat.  d'Abyd.,  n^*  501—508.) 
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236—245.  Musée  de  Boulaq. 

Bois.  H.  0.22.  —  Dix  statuettes^  sans  inscriptions^  enduites  d'une  épaisse  couche  de 
bitume.  (Mar.,  Cat.  d'Abyd.,  n^  509—518.) 

IV.  —  XXVI— XXX"  DYNASTIE. 

246—259.  SaUe  du  Centre,  Vitr.  J,  K,  L,  M.  [1516,  etc.] 

Porcelaine  verte.  H.  moyenne,  0.23.  —  Hoyau,  sarcloir  efcouffe.  Quatorze  statuettes  au 
nom  d'un  même  personnage.  ^t^^Q^^.      nf]   fi  "^^^^  '  (^W-  VI,  troisième  rédaction.) 

260—281.  Salle  du  Centre.  Vitr.  H,  I,  J,  N.  [1196,  etc.] 

Porcelaine  verte.  —  Statuettes  plus  petites,  au  nombre  de  vingt-deux.  Outils  et  couffe. 
Nom  précédé  de  pj-jp.  ^gc^jJ^f^fllPj]  § 

282—288.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J,  L,  M.  [1109,  etc.] 

Porcelaine  verte.  H.  0.21.  —  Sept  statues  au  nom  de  fl^'^^^^ltjPyflC^' 
(Cbap.  VI,  troisième  rédaction.) 

289—290.  Salle  du  Centre.  Vitr.  J,  K.  [1499,  1525.] 

Porcelaine  verte.  H.  0.21.  —  Deux  statuettes  au  nom  d'un  même  personnage.  Très  joli 
travail.  Le  défunt  est  [|]    m  |  ^\SA        '  (^'^^P-  ^^'  troisième  rédaction.) 


291—292.  SaUe  du  Centre.  Vitr.  P: 

Porcelaine  verte.  H.  0.22  —  Deux  statues  royales,  exactement  semblables  aux  n*»»  246 — 259. 
Elles  sont  aux  noms  des  rois  f^^;^  J  et  f^^^l^^^'S^  J-  (Chap.  VI,  troisième  rédaction.) 

293—296.  Salle  du  Centre.  Vitr.  L.  [1330,  1331,  1341,  1342.] 

Porcelaine  verte.  H.  0.10.  —  Quatre  statuettes  au  nom  d'un  même  personnage.  L'ins- 
cription est  ainsi  conçue  0  ifl*^        X""^^  W        >i  .^^  ^^  y  a  au  Musée  du  Louvre, 


à  Paris,  quelques  statuettes  an  nom  du  même  personnage.) 

297—299.  Salle  du  Centre.  Vitr.  I,  M.  [1257,  1666.] 

Porcelaine  verte.  H.  0.15.  —  Trois  statuettes  portant,  dans  un  rectangle,  la  légende 

300—303.  Cabinet  du  directeur  et  Salle  du  Centre.  Vitr.  I.  [1641.] 

Porcelaine  verte.  H.  0.14.  —  Quatre  btatuettes  portant  la  légende  suivante  :  Vn^'^J 

304—376.  Magasin  n^  1. 

Porcelaine  verte,  quelquefois  bleuâtre.   H.  moyenne,  0.16.  —  Soixante-treize  statuettes, 
dont  environ  la  moitié  sont  brisées,  au  nom  de  "^^  — =^  n]  V^  '^^  j|]    p  '^g  fj  ^"1 
(Noms  seuls,  précédés  de  8-hut'.) 

377—421.  Magasin  n"  1. 

Porcelaine  verte.  H.  moyenne,  0.11.  —  Inscription  disposée  en  T,  presque  illisible.  Qua- 
rante-cinq  exemplaires.  PtoSlîP! J-klS^^^iS 
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422—481.  Magasin  n^  1. 

Porcelaine  verte.  H.  0.11.  —  Soixante  exemplaires  d'un  second  type  des  statuettes  pré- 
cédentes. L'inscription,  également  disposée  en  T,  est  encore  plus  difficile  à  lire  \\\W)  rl'^dH 

482.  Magasin  n"  1. 

Porcelaine  verte.  H.  0.12.  —  Fragment  supérieur  d'une  statuette  qui  portait  le  chapitre  VI. 

483—506.  Magasin  n^  1. 

Porcelaine  verte.  —  Vingt-quatre  statuettes  et  fragments  de  statuettes  presque  toutes 
niifiibles  ou  sans  inscription.  On  y  distingue  :  1**  H.  0.075.   r|  ^C^R^.  —  2**  fragm.  .  .  .  ^^^ 


|...-3-H.0.066pî-^_j]=lf'p...-4.H.0.10X-S^S^Ufkll|- 
-  5^  Quatre  fragments  au  nom  de  Oî  r|'^°  '^'^  J"^^^-  —  6^  H.  0.11.  —  Trois  fragments 
an  nom  de  Ji^^-  —  7°  H.  0.19.  —  Cinq  fragments  de  statuettes  au  nom  du  même  person- 
nage que  les  n^»  377— 421.  Ici  le  nom  paraît  être  1} H^S^lffl*^^;^!!!!^^!^ 


507 — 773.  Deux  couffes  des  statuettes  découvertes,  en  février  1881,  à  Gizeh,  à  Test  de 
la  Grande  Pyramide,  au  sud  du  Pavillon  de  l'impératrice. 

Porcelaine  verte.  —  Ces  statuettes,  au  nombre  de  deux  cent  soixante-sept,  se  distinguent 
par  le  peu  de  soin  attaché  à  leur  exécution.  La  plupart  sont  sans  inscriptions;  —  Tune  d'entre 
celles-ci^  à  peine  dégrossie,  est  en  albâtre.  Parmi  celles  dont  les  inscriptions  ne  sont  pas 
tout-à-fait  illisibles  on  reconnaît  :  ]^J^d|^  (47  ex.),  ^^^Î2.\J< 


monuments,  une  centaine  de  figurines  absolument  plates,  sans  légendes. 

774.  Cabinet  du  directeur. 

Porcelaine  verte.  H.  0.185.  —  Légende  en  substance  d'un  vert  plus  foncé  fl  ^!t>    ri 

775—904.  Magajsin  n«  1. 

Porcelaine  verte.  H.  0.05  à  0.09.  —  Cent  trente  statuettes  et  fragments  de  statuettes 
découvertes  à  Gizeh,  le  7  mars  1881.  —  On  y  rencontre  surtout  des  statuettes  plates,  et  des 
statuettes  au  nom  de  Do^^.;  comme  aux  n*>"  507— 773.  Les  autres  n'ont  pas  d'inscriptions. 

905—907.  Salle  du  Centre.  Vitr.  K.  [1454,  1396,  1395.] 

Porcelaine  verte.  H.  0.12.  —  Trois  statuettes  ne  portant  que  le  nom  seul.  Elles  sont 
consacrées  aux  personnages  suivants  :  V  J^j;^'"?"^^^^^^-  —  ^'Jl^'PJ^^^â 

908.  Salle  du  Centre.  Vitr.  L.  [1370.] 

Porcelaine  verte.  —  Grande  Btataette  au  nom  da  même  personnage  que  la  statue  905. 

Chaphre  VI,  troisième  rédaction.  Var.  J^^  ^.■fJ^^PIfllP^^PI' 
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909—912.  Salle  du  Centre.  Vitr.  L,  M.  [1236,  etc.] 

Porcelame  verte.  —  La  perruque  est  bleu  foncé.  Quatre  statuettes  au  nom  de      |  v  H 


913.  Salle  du  Centre.  Vitr.  L.  [1343.] 

Porcelame  verte,  -r-  Noms  et  titres  seuls.     D_'"-=^    XlflliK  VIII. 


914—916.  Salle  du  Centre.  Vitr.  K,  N.  [1188,  etc.] 

Porcelaine  verte.  —  Trois  statuettes  portant  seulement  les  noms  et  titres  du  défunt    |  y 

917.  Salle  du  Centre.  Vitr.  0*. 

Porcelaine  verte.  —  Belle  statue,  sur  laquelle  est  gravé  le  chapitre  VI,  troisième  rédaction. 
Elle  »t  a,  „.„  de  ^fl^^  JPS^^PI.  V.r.  "^  JiP|. 

918.  Salle  du  Centre.  Vitr.  M.  [1237.] 

Porcelaine  verte.  —  Statue  paraissant  porter  le  chapitre  VI;  le  texte  est  illisible.    Le 
nom  du  défunt  semble  être 


919—920.  Salle  du  Centre.  Vitr.  M.  [1234,  1248.] 

Porcelaine  verte.  —  Deux  statuettes  portant  le  nom  seul.  1*  ^.  (Il  I  ^    a a        ;  2** 


921.  Salle  du  Centre.  Vitr.  M. 

Porcelaine  verte.  —  Statuette  dont  Tinscription  est  illisible.  On  y  reconnaît  néanmoins 
le  chapitre  VI  du  Todtmbuch. 

922-923.  Salle  du  Centre.  Vitr.  L. 

Porcelaine  verte.  —  Deux  statuettes  portant  le  chapitre  VI,  troisième  rédaction  au  nom  de 

924—926.  Salle  du  Centre.  Vitr.  M.  [1258.1 

Porcelaine  verte.  —  Trois  statuettes  portant  seuls  les  noms  des  défunts  :  1'  |i.£3^^a 
(cf.  n-  907).  -  2'l%kWm.  -  3°  ^^^1  "  TIT^Â*! 


SUPPLÉMENT. 

Dana  ce  aupplément,  je  place  les  quelques  statuettes  que  fai  pu  oublier  en  transcrivant 
mes  notes,  et  celles  qui,  —  soldant  absolument  de  l'ordinaire,  soit  comme  aspect,  soit  comme  ins- 
criptions, —  n'ont  pu  être  rangées  avec  certitude  dans  la  section  à  laquelle  elles  appartiennent. 

927.  Salle  du  Centre.  Vitr.  N. 

Porcelaine.  —  Statue  sans  nom  (XXVI*  dyn.). 

928.  Salle  du  Centre.  Vitr.  N. 

Porcelaine  verte.  H.  0.215.  —  Belle  statuette,  portant  le  chapitre  VI  du  Todtenbu^,  au 
nom  de  fl^Pfll^^PI  (XXVP  dyn.). 
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929—930,  Salle  du  Centre.  Vitr.  P. 

Porcelaine  verte.  —  Deux  statues  d'un  prince  et  d'une  princesse.  Fragments  du  chap.  VI. 
(XXVr  dyn.) 

931—947.  Salle  du  Centre.  Vitr.  K. 

Porcelaine.  H.  0.02.  —  Dix-sept  petites  statuettes  de  nuances  variées  (jaune,  lilas,  rouge 
brique,  bleu  verdâtre).  (XXI®  dynastie.) 

948—955.  SaUe  du  Centre.  Vitr.  L. 

Porcelaine.  H.  0.03.  —  Huit  statuettes  (violettes,  bleues)  percées  de  trous  du  haut  en 
bas.  (XXP  dynastie.) 

956.  Salle  du  Centre.  Vitr.  L. 

Calcaire  peint.  H.  0.18.  —  Belle  statue  sans  légendes.  (XIX®  dynastie.) 

957—962.  SaUe  du  Centre.  Vitr.  K. 

Porcelaine.  H.  0.03.  —  Six  petites  statues  portant  des  inscriptions  presque  illisibles,  tant 


elles  sont  fines.  1 — 4®  .  .  .  Il  aw^ 


,  5« 


I  I,  6**  nom  illisible. 


963 — 970.  A.  Mabi£tte,  Catalogue  général  d*AhydoB, 

Pour  les  huit  dernières  statuettes  je  renvoie  à  Fouvrage  de  M.  Mariette  (n^'  391,  395, 
398,  399,  400,  402,  405,  407)  qui  les  a  publiées  avec  grand  soin.  La  plupart  portent,  au 
lieu  du  chapitre  VI  du  Todtenlmch,  des  prières  aux  divinités  funèbres.  Peut-être,  à  cause  de 
cela,  ne  doivent-elles  pas  être  considérées  à  proprement  parler  comme  statuettes  funéraires. 


Chapitre  troisième. 

liste  alphabétique  des  p&i'sonnages. 


ishf^h/^ 


y  ^  (I  —  né  d«  h  dame  J|jl|  3. 

'  103. 


1) 


/WVV^A 


\ 

i|S^^  957—960. 


Amen-meri —  princesse  royale.  179. 


û- 


70. 


(jS|^37j^  180. 


i*****H  118. 


A^VS/VW 


12. 


1 


AA/S/VW 


AAAA/VA 


1 


Û- 


15 


'V. 
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nom  et  titres  incertains.  293—  296. 


ca  n 


28. 


ji 


/WSAAA 


-M 


;  11. 


(Il  P^^- 

jpn  —  né  de  la  dame  §^-f-<5  289—290. 


483—506,  6°. 


^iéfl:k 


119. 


(i?gi -1^^05-112. 


j^^^  246-281. 
jj^^]- mère  de 

(J    /WSA/SA   0<=>   V<2i    I         T 

-cf,^122. 


Q 


n    I 


920. 


o    I 


/s/vww 


û    Cïû^  168  —  170. 
I  I  II  I  I 


^  ^  —  surnom  de  ^^^  18. 

■^^^H  463—506,  3». 

•2.8  A^  —  j^j,  né  deladame  ^^^905,908. 


246-281. 
^>.  T  ^  _  né  de  la  dame  J^^  300—303. 

— né  de  °|]  et  de  ladame  ^'963-970. 


titre  incertain.  297—299. 
VM.néde ladame   „  «aw*J)482. 


\^ 


^  P^l  —  ™*re  de  ^  304—376. 
JD^    •     1^^156-157. 


o    51. 

n    I 


47,  92. 
%-!^^A|É  214-226. 

<J  182—213. 
mère  de  ^  919. 


/>A/>AA^ 


V 


DD   Q, 

VVI     I     I 


D 


—  ^  ^22. 


^-i\rû^'<^- 


°ra<=»^^^  483—506,  5». 
o|^  507-773,  775-904. 

918. 


var. 


2^  53,  54. 

°â^â,  var.  1)1)0^^71,  72. 
°  '=û{'=160. 
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°8^a5I        "^  '^^     *    87. 


a 


a 


AAA^/VA 


t^****H  etc.  178. 


AA/VNAA 


D 


H  —    g  „*~  ^  né  de  la  dame  ^^^k^^Th  913. 
^  —  né  de  la  dame  jj'^*^^^  920. 


Z^o|-^l!iï^f  =  909-912. 
â^w^  JO — surnom  de  la  dame 


10. 


^1  »  ^  I  m-m. 

nr  I 


I   I    I 


-^48. 


50. 


.vv^/M^ 


^f^-péredei;|^-5. 


AV^^/>A 


/\A/>/\/NA 


à  «il  ^^- 


u 


19. 


^  — mèrede^^n  928. 


o  n 


V^ 


97. 


n    I 


86. 


W     I     i     I 


115—117. 


£1 


G 


125-134. 


-W^il 


37,  38,  49,  52, 


A/WS/SA 


j^.liq^- 


AVKA/\A 


A/N/V>A/V  AAA/WA 


'  n    I 


70. 


31 


PS^  (?)  377-481;  483-506,  7". 


I/WWSA 


ICSfijgû 


S  *Ji  158. 


o 
I 


'^ 


var.  .^-n  98. 


I 


^-|ÏJ62. 


Ramsès  IV 
Ramsës  XIII 


l  143—145. 


16* 
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mère  de 


282—288. 


né  de  la  dame 


m- 

I' J  -M 

S^^  963-970. 
(j(|^69. 


11^^(1^66. 


t^  24. 


û    I 


—  îf\ 


(°M-\1.  '«■ 


154. 


D 


—  statuette  funéraire  du  bœuf  Apis.  104. 


^^^  —  surnommé  y  J_,10 1  n^  8, 9. 


A/WNAA 


43. 


^  —  I  ^',  né  de  la  dame  [  ÎCj  282—288. 

304—376. 
—  né  de  la  dame  Jî  ^  t^  919. 


^■^^  -  mère  de  jT^  289—290. 


-^^—  nédeladame|^  J  483-506, 4'. 

963—970. 
n  J  "^  —  père  du  précédent  963—970. 

963—970. 


171-176. 


^ 


var. 


AA/WV>A 


^ 


n  A/VW> 

I' J 


16». 


$ 


—  I,  né  de  la  dame  ^^s?  ^^  928. 


.fl*e^^'- 


iÔ-S»k  828. 


o  J  ô 

I 


3^' 


(Effl-S  '"• 


l^j^  —  surnom  de  ^p  wj^  ^  8,  9. 
^  -  mère  de  -f-f  q^  905,  908. 

g^-^^  99,  100. 


1)  Le  titre   2)_^,  UU  est  souvent  en  relation  avec  celui  de  Nournder  du  prince  royal.  On  le  retrouve 
^^SivS*"        noumcier  d'Amenophis  III  bous  la  forme   3)'^=*'*3  (Lepbius,  Denkm.  III,  69,  a).    Un 
nommé  [1   j    1  porte  le  même  titre. 


2)  Voir 


,  note. 
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-fil8de^(|f=^<|>63. 


°Ç917. 


^^ 


>  T  im~ 


o    88. 
n    I 


39. 


^  -  mère  de  ^^  482. 


0  asim 


78. 


If. 


var 


■\ 


Û'^ 


33,  34,  35,  42,  82. 


© 


1    ( 


AA/WV>A 


Éi 


32, 


Le  Caire,  juillet  1881. 


] 


-fft 


961. 


]  J  «ffff»  ^  —  mère  de  ^îj  ^  ^  906. 

^-|^18. 

1%^  —  surnommé  ^w^  J  10. 


^,ffi 


73. 


i\M  "■ 


o 


*  "vis.         —  ^^  ^'î^j  fils  de  A^vs^/w 


w 


V    vA  —  /www  y  |,  né  de  la  dame 
917. 


O 


A/WW\ 


Victor  Lorbt. 


PETITES  NOTES  DE  CRITIQUE  ET  DE  PHILOLOGIE. 

(Cinquième  article.) 

§  37.  <=>  y .  Ce  groupe  se  voit  dans  l'utile  dictionnaire  de  M.  Pibrret,  qui  Ta  rendu 
fort  bien  par  «livre  sacré».  Aux  deux  exemples  seulement,  que  cite  ce  savant,  nous  pouvons 
en  ajouter  deux  nouveaux  : 

^**  Sb  ^  ^^^^  SA  <=>  '  ^^    ^^^   il  '    «Chaque  écrivain  interprétant  le  livre  sacré, 

I  H  ^^:7  ^—0  Hy  *^-i*— '   -ir^  A  AAAw\   Ivi 


X 


ï\ 


.^i 


,^     ^     ^^     g     o    Q    VA 

/l       r.^*^       •       I       I       il       I       II       I 


tout  spéculatif  en  fait  de  la  littérature  sacrée*». 

«CestThot  qui  enseigne  la  littérature  sacrée;  il  compose  des  livres  et  donne  de  Tesprit  aux 
êtres  intelligents^». 

§  38.  9ns=f T^^  CTD.  Ce  groupe  se  trouve  dans  un  passage  du  papyrus  Ebers,  où  il 
doit  être  un  âncaf  eipr^piévov,  selon  M.  Stern  (Glossaire),  Nous  ne  Favons  rencontré  nulle  part 
aSleurs;  serait-il  par  accident  fautif? 

Voici  le  passage  où  le  dit  groupe  a  été  relevé  : 


1)  DamcHXN,  K<ilender-In9cKriflen,  pi.  XLVI,  ligne  6. 

2)  Papyrus  Ebers,  p.  1,  1.  8.  Le  dit  groupe  est  transcrit  par  M.  Ebbrs  d'une  manière  tout  différente  : 
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/\A/>/\/NA 


AAA^/VA 


I 


J%-V 


AAAA/VA 


« 


I    I    I 


AAA^^ 


-n     o   anm 


A/\/NAAA 


^?1 


AAA/VAA 


K^l 


.Jrrf. 


a 


amD 
I  I  I 


X 

/ 


1 


A 


o   I    I 


,1 


1 


C^ 


^-=AAAAAA^5^5^V^        ®        'VJf^/^ 

?;î«5  C3CD  V_û  ^5;z>«  Jî&wv 


/WVVAA    A^VSAA 


<2 


i 


I 
01 


O 


lif: 


liil 


€  Autre  (remède)  préparé  pour  celle  qui  fait  trop  peu  d'eau.  Des  plaques  '  recherchées  (?) 
de  jaspe '^,  qu'il  ne  faut  pas  laisser  voir  le  soleil.  Mettre  dans  le  Ta-het'  et  asperger  d'eau 
en  grande  quantité  le  soir.  Fais  qu'un  vase  de  dntit  neuf  et  un  vase  de  kkmou  neuf  soient 
remplis  d'eau  pluviale,  asperge  les  plaques  de  nouveau,  à  la  sortie  du  dieu  Lucifer  et  fais 
s'assoir  la  femme  dessus  pendant  bien  des  journées.  Fais  f  apporter  un  vase  de  meh  neuf  rempli 
d'huile.  Fais  se  placer  la  femme  sur  cela  en  quatre  jours.  > 

A  vrai  dire,  ma  traduction  de  ce  passage  ne  diflFère  que  sur  un  seul  point  de  celle  qu'a 
donnée  depuis  peu^  M.  Lieblein.  Le  savant  norvégien  a  rendu  le  membre  de  phrase 

— ^^^  Pn  -      ^k.^^^^î  ri^  ^~~^   ^    ^'^'^^  ^ — û^  '^^^^  de  la  manière  suivante  : 


^         /VA/\AA/V  V- 


AA/SAAA 


«  (La  pierre  de  Kah-sepit)  qu'il  ne  faut  pas  laisser  voir  le  soleil  le  matin,  doit  être  aspergée 
d'eau»,  etc.,  d'où  il  résulte  bien,  que,  suivant  lui,  ^^^^*^1^!1  ^^"^  signifie  «le  matin». 

Evidemment  M.  Lieblein  a  supposé  qu'il  y  a  une  faute  dans  ce  passage  de  l'original.  Il 
nous  semble  pourtant  impossible  de  nous  expliquer  comment  le  scribe  égyptien  est  arrivé  à 
altérer  à  tel  point  les  termes  du  texte  qui  lui  a  servi  de  modèle.  Quand  même  les  groui)e8 
^^^  auraient  été  introduits  par  suite  de  l'habitude  que  s'était  fait  le  scribe  d'écrire 
souvent  cette  expression,  et  que  le  signe  cm  aurait  résulté  d'une  erreur  analogue,  il  resterait 
toujours  à  expliquer  pourquoi,  dans  le  groupe  qui  signifie  «matin»  î^^^^*^;  1^  signes 
auraient  été  renversés.  Car,  je  ne  connais  pas  ailleurs  de  passage'  de  texte  qui  confère  à  un 
groupe  ^^'^î^ri  le  sens  de  «matin».  Il  nous  paraît  donc  qu'il  est  fort  difficile  d'admettre 
que  le  scribe  égyptien  ait  commis  ici  une  erreur  qui  puisse  être  corrigée  d'après  des  lois  con- 
sacrées par  l'usage  —  au  moins  si  l'on  veut  établir  le  sens  de  «le  matin»  pour  le  passade 
en  question. 

Cependant,  il  se  peut  que  le  passage  soit  correct,  et  dans  la  traduction  que  nous  en 

avons  donnée,  nous  avons  indiqué  que  telle  est  notre  manière  de  voir.  En  eflFet,  le  sens  de 

^  ^S   est  suffisamment  établi  dans  notre  papyrus,  et  partout  où,  à  l'aide  de  l'excellent 

dictionnaire  de  M.  Stbrn,  nous  avons  relevé  ce  groupe,  il  paraît  avoir  le  sens  de  omettre, 

placer,  dans  ou  «n».  Sous  ce  rapport,  il  est  intéressant  de  noter  les  deux  variantes  que  voici  : 


1)  Cf.  «choisir,  exquis,  élu».  Bruosch,  THcL  hié-ogl.,  p.  1196. 

2)  Cf.  Maspero  dans  la  Zeitêchrift,  1879,  p.  54  :    oo  ^XQUID  «des  grains  de  jaspe». 

3)  LiKBLKiK,  Om  LUgehuruien  hoê  de  garnie  ABgypUre  (Nordiakt  medicmakt  arfciv.  Vol.  XII,  n**  11).  L'auteur 
a  donné  une  traduction  suivie  de  la  dernière  partie  du  papyrus  Ëbers.  Sauf  quelques  lacunes  de  peu 
d'étendue,  la  traduction  va  de  la  planche  XCIII  jusqu'à  la  fin  du  papyrus. 
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D'où  il  suit  que  Texpression  ^^v    de  notre  papyrus  se  rapporte  au  local;  et;  par  consé- 

quent, qu'il  faut  attribuer  au  mot  qui  est  régi  par  ce  membre  de  phrase,  un  sens  de  localité, 
ce  qui  convient  parfaitement  au  déterminatif  du  groupe  ^Tg? ?  pi.  En  général,  le  déter- 
minatif  cttd  implique  une  signification  de  «maison,  chambre,  domicile»,  et  il  est  fort  vraisem- 
blable que  le  mot  9^5=?  Y^^  c-zi  a  une  pareille  valeur. 

Peut-être,  les  Égyptiens  entendaient-ils  par  là  «une  chambre,  une  cave  construite  dans 
le  roc  calcaire»,  peut-être  bien  «une  chambre  à  paver  en  calcaire»;  c'est  là  une  question 
que  des  recherches  futures  pourront  sans  doute  résoudre. 

En  attendant,  nous  croyons  que  le  groupe  §^i=f  ?^^  cru  mérite  de  trouver  une  place  — 
fût-elle  même  provisoire  —  dans  le  dictionnaire  égyptien. 

§  39.  La  stile  C  170  du  Louvre.  Ce  petit  monument  >,  qui  porte  la  date  de  Tan  II  du 
Pharaon  Ousertsen  II,  est  souvent  cité,  mais  le  texte  n'en  a  pas  encore  été  traduit  en  son 
entier.  Nous  donnons  ici  un  essai  d'interprétation  de  cette  inscription  importante. 

Le  monument  est  cintré  et  porte  en  haut  le  disque  solaire.  En  voici  le  texte  : 


fRi^P^^ZM1^Tffi-^Mte)¥(iPS]Af 


ooo 


n   /WWW  «T-^rna     \^  i  a  |       -"X 


.^»^î?SâT"1MTTÎ^ij,^,-^^?.^11 


«L'an  U,  sous  sa  majesté  le  roi  de  la  haute  et  de  la  basse  Egypte  Ousertsen  qui  donne 
de  la  vie,  de  la  stabilité,  de  la  sainteté,  comme  le  soleil  éternellement.  —  Qu'une  offrande 
royale  soit  accordée  par  Osiris,  seigneur  de  Mendès,  Khent-amenti,  dieu  grand,  seigneur 
d'Abydos,  de  sorte  qu'il  donne  des  provisions  en  pain  et  en  bière,  en  bœufs  et  en  oies,  en 
cordes  et  en  vêtements,  de  l'encens,  de  l'huile,  toutes  les  choses  bonnes  et  pures  dont  vit  le 
dieu,  au  ka  du  béatifié,  le  sacrificateur  Ousertsen,  le  véridique.  Il  dit  :  C'est  ici  le  tombeau 
que  je  me  suis  fait  dans  le  nome  Abydène,  à  la  ville  d'Abydos,  près  l'escalier  du  grand 
dieu,  maître  des  dieux,  sur  le  tertre^,  lieu  du  repos,  dans  la  terre  sainte,  l'horizon  de  l'occi- 

1)  Pnblîé  par  Pisrret,  Mecueil  érirutcriplion»  du  Louvre,  IP  partie,  p.  63. 

â)  Nous  croyons  avoir  les  premiers  donné  les  variantes  principales  de  cette  expression  dans  un  précè- 
dent travail  (BecueU  de  Mabpero,  vol.  I,  p.  134,  note  4).  Après  nous,  M.  Maspero  a  touché  la  même  question  : 
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dent;  afin  que  (je  sois)  puissant  et  resplendissant  <  dans  la  compagnie  du  grand  dieu.  Or,  je 
suis  un  homme  qui  a  le  pied  sûr  et  les  jambes  fortes^,  un  messager  de  la  beauté,  un  inter- 
prète de  Tamour^,  qui  a  fait  offrande  de  bonne  grâce ^;  un  grand  qui  a  pénétré  la  science; 
je  suis  un  sage  consommé,  qui  connaît  la  place  de  sa  jambe,  qui  prépare  les  voies  de  son 
bienfaiteur,  le  sacrificateur  Ousertsen,  le*  véridique.  Il  fait  adoration  à  Osiris,  prosternation 
devant  Apmatennou  à  Toccasion  de  la  grande  fête^  de  sortie  —  lui  le  sacrificateur  (hisei-tsen, 
le  véridique.» 

Les  noms  propres  de  notre  monument  sont  enregistrés  sous  le  numéro  255,  dans  le 
dictionnaire  de  M.  Lieblein.  Je  ny  retrouve  ni  le  nom  de  la  femme  du  défunt 


£1^ 


[  or  ni  celui  de  son  grand  père  n  *^-^  (j        "j  ( I   q  . 

§  40.  La  8tUe  n®  46  du  musée  de  TuHn.  Le  monument  est  gravé  sur  les  deux  fiices. 
En  haut  du  devant  on  voit  le  symbole  d'éternité  Q,  surmonté  du  signe  de  Foccident  et 
flanqué  des  deux  ovi'as,  ou  yeux  symboliques  \  Le  premier  registre  est  coupé  en  deux  parties, 
chacune  représentant  la  scène  habituelle  des  ancêtres.  D'un  côté,  nous  voyons  un  homme  et 
une  femme,  tous  les  deux  assis,  recevoir  l'offrande  entassée  devant  eux  sur  une  table.  Un 
jeune  homme,  vêtu  de  la  peau  de  panthère,  accomplit  la  cérémonie.  De  l'autre  côté,  on  voit 
également  un  homme  et  une  femme  assis,  qui  reçoivent  une  libation  versée  par  une  fille. 
Les  légendes  en  lignes  horizontales  qui  accompagnent  ces  scènes  nous  indiquent  les  noms  et 
qualifications  des  personnages  représentés  : 

Son  père^,  l'intendant  de  la  place,  Hor,  le  véridique  auprès  d'Osiris;  sa  mère  aimée,  la 
dame  Âhmès^  la  véridique. 


Journal  euiatique^   1880,  t.  XV,  p.  159,  OÙ  il  propose  le  sens  de  «tertre»  pour  le  g^upe  \     .  acception 
qui  nous  a  paru  excellente. 

1)  On  se  rappelle  Texpression  suivante  qui  se  répète  mille  fois  dans  les  textes  funéraires 


1)  un  se  rappelle  i  expression  suivante  qui  se  repeit 
mification  de  «mon  khou»  au'a  attribuée  M.  Juà8peh( 


^^"■*'  ^    ^       "**  ^lo-       Le  sens  de  cette  formule  me  défend  d^admettre 


la  signification  de  «mon  khou»  qu'a  attribuée  M.  màspeho  au  groupe  ^^«^  <laus  la  citation  qu'il  a  tirée 
de  notre  texte  (foc.  cit.,  note  2).  -^^ 

2)  M.  Bruqsch  a  déjà  indiqué  l'équivalent  copte  ^epi   «sedare,  quiescere,  pennanere»  du  groupe 

^    il  {put,  hiérogly  p.  908). 

3)  Cf.  Sharpk,  EgwUan  Inêcripùùms,  2  séries,  pi.  74,  1.  21  :  ^^  rûû  ^^^^^^^    Û^^^'^^lk 

4)  Ou  peut-être  «qui  a  fait  des  actions  de  bonne  grâce».  Le  contraire  de  la  notion  '^^T  «beau  visage  » 
est  ®  «  visage  de  crocodile  »,  comme  dans  le  passage  suivant  de  la  stèle  C  1  du  Louvre  :  — »— 

D  D  ^  '  **^^  ^'^^  jamais  agi  de  mauvaise  grâce.»   Je  n'ai  pu  encore  consulter  la  traduction 

de  C  1,  qui  a  été  publiée  dans  le  Compte-Rendu  du  Congrès  des  Orientalistes  de  Pans. 

6)  Le  signe  indécis  qui  termine  l'expression  ^v  <3>  A^=zi  est  probablement  la  forme  hiératique 

de  la  XII'  dynastie  de  l'hiéroglyphe  ^^3C7.  Cf.  la  forme  qu'en  donne  la  stèle  C  3  du  Louvre. 

6)  Mon  ami,  M.  Schiàparblu,  a  eu  l'obligeance  de  vérifier  sur  l'original  quelques  points  qui,  dans  ma 
copie  de  ce  monument,  m'ont  paru  suspects. 

7)  Déjà  à  l'époque  de  la  XII*  dynastie,  on  trouve  des  exemples  de  chute  du  *<-»—  final  dans  le  mot 
(1  ^       .  Voir  un  ouvrage  récent,  intitulé  :  Deux  monumenU  de  la  XIP  dynastie. 
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«Qu'une  table  d'offrande;  deux  fois  sainte^  soit  accordée  à  FOsiris  Hor,  à  sa  femmC; 
la  dame  Ahw^,  et  à  son  frère  Senenhotep»* 

«Qu'une  table  d'offrande  royale,  deux  fois  sainte,  soit  accordée  à  l'Osiris,  scribe  royal 
du  trésor  Thotnefer;  (dit)  de  la  part  de  sa  sœur  aimée,  la  dame  Howtari.^ 

4.  îft-î-^joiizzsi^C!iT: 


«Le  scribe  royal  du  trésor  Thotnefer,  le  véridique.  Sa  sœur  aimée,  la  dame  aînée* 
Hontari,  la  véridique.» 

Le  second  registre  renferme  également  une  scène  funéraire.  Des  deux  côtés  d'une  table 
d'offrande  sont  assis  six  individus,  trois  mâles  et  trois  femelles,  tous  respirant  l'odeur  de  fleurs 
de  lotus  qu'ils  portent  à  la  main,  dont  quelques-unes  sont  épanouies,  d'autres  en  forme  de 
boutons.  Voici  les  noms  de  ces  personnages  : 

(•ic) 


Parmi  ces  noms  et  titres,  celui  du  numéro  4  est  particulièrement  intéressant.  Il  paraît 
probable,  d'après  le  titre  de  cet  individu,  que  notre  monument  a  été  érigé  peu  de  temps 
après  le  règne  du  Pharaon  Thotmès  P',  ou  peut-être  sous  ce  roi,  en  d'autres  termes  qu'il  date 
de  la  XVm*^  dynastie. 

Le  troisième  registre  contient  l'inscription  suivante  : 


mz:t[^\È^::^i\^ti^EiM-\ 


^^l' î  ^êki^.lgÇir  eîô^nS^V*!^ 


ry 


III'  /VWWÂ     ^^     '     ^^     '  ^-«"^  V^  A  -!-«»—  1       ^    'S ^  l»     -J  ^  VJ  AOOO 


iSkÉ^JsJLJk  î  m^ami^.ziC'^ 


OOOO    \\<=»'|  ooollll    ooo 


°v§ii:r^vi 


A/WVW 


1)  Diaprés  ce  passage,  il  paraît  que  ,^  T  ait  été  marié  avec  deux  femmes,  du  nom  de  V    (1 


16 
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^A 


^Hflk/,TWi:îÂS1^g1srTÀJMoV^îli 


aentllPoi^ST^fè^^-K-^î"^ 


«Proscynème  à  Âmon-Ra^  seigneur  de  Earnak^  le  principe  du  monde  ^  au  commence- 
ment du  tempS;  celui  qui  réside  à  Âptou,  puissance  auguste^  qui  existe  par  elle-même,  seigneur 
du  tout;  dans  toutes  ses  places;  afin  qu'il  donne  de  la  vie  à  celui  qui  Taime,  de  la  vieillesse 
à  celui  qui  se  voue  à  lui,  du  soufïïe  de  sa  bouche  à  celui  qui  est  dans  sou  service  et  qu'il 
ne  sera  pas  anéanti  éternellement^,  qu'il  contemple  dieu,  père  des  hommes,  créateur ^  de  toutes 
choses,  qu'il  mange  du  pain  blanc,  que  ses  mains  soient  purifiées  pour  la  région  inférieure  à 
l'effet  de  (pouvoir)  adorer  les  esprits,  qu'il  s'asseoie  dans  la  salle  à  colonnes,  qu'il  soit  vénéré 
par  les  prêtres  et  les  prophètes^,  en  sorte  qu'ils  lui  donnent  des  provisions  en  onguent,  en 
fard  et  en  gâteaux;  au  moment  de  la  soirée^,  qu'il  mange  un  gâteau^,  qu'il  s'entretienne, 


0 


1)  Dans  le  groupe  A^Q   \v,  le  premier  élément  est  un  dérivé  en      du  mot      «  produit,  chose  »,  de 


la  racine       «  être  »  ;  au  point  de  vue  cosmique,  Q^  signifie  alors  ce  que  les  Allemands  appellent  <  Urstoff, 
Urelement»,  la  matière  primordiale. 

2)  Le  signe  /wvv^^  a  partout  dans  notre  texte  la  forme  que  voici  a a.  Dans  le  groupe  ^^ ,  il  résulte 

probablement  d*une  mauvaise  transcription  de  Toriginal  hiératique.  Cf.  par  exemple  le  papyrus  Abbott  l"', 
1.  2,  où  je  transcris  ^^ ,  plutôt  que  ^^T^ ,  comme  Ta  reproduit  M.  Mabpero  dans  son  travail  sur  ce  document. 

3)  Le  groupe  (1  jL  que  je  n'ai  pas  retrouvé  d*autre  part,  me  paraît  devoir  être  rapproché 

I  A*VNAAA  A/VN/NAA   U 
ÂXIHIÀ^     n II n  ■  I  AXllllÀt    JIU^^ 

du  mot  fréquent  %5}  '  «bétail».    Tous  les  deux  dérivent  du  radical  A  «mouvoir, 

bouger»,  dont  la  signification  est  modifiée,  dans  le  premier  groupe,  en  sens  causatif /Gomme  le  latin 
armentum  s'est  formé  de  la  racine  ar  «mouvoir»,  l'égyptien  %IIE1  s'^^t  produit  du  radical 


armentum  s  est  îorme  ae  la  racine  ar  «mouvoir»,  i  égyptien  SL-a  ^^^t  proauit  au  raaicai 

t"^^^  n   1******^  l"^    n       /YWS<^    /VWW     'î"^  /SAVWA 

A*  Quant  au  sens  «faire  mouvoir»  de  M  3 ,  u  s  accorde  parfaitement  avec  l'idée  qu'avaient 

les  Egyptiens  sur  la  création,  qui,  selon  eux,  consistait  en  une  transition  d'état  inerte  en  état  de  mouve- 
ment.  La  qualification  de  (I  i 


V. ^  que  notre  texte  confère  au  dieu,  est  donc  fort  bien  choisie. 

4)  On  doit  comparer  a  ce  passage  l'expression  suivante  puisée  d'un  texte  qui  a  été   publié  par 


M.  Siu„  l^„^  7™»*«».,  I,  pl„,h.  106)  :  tTgjjSl^^loJ^lli^Pl^^n' 

1!,  :  ^^^f-as.^î-ënkfiTiMw 


etc. 

6)  Cf.  Shabpe,  Egyptian  Irueriptionêf  II,  pi.  78  et  Bruobch,  Dtctionnaire  hiéroglyphique,  p.  701. 
6)  Ma  copie  de  l'original  porte  en  cet  endroit  :      y       ^     ■         ;  M.  Schiaparelli  a  cm  devoir  lire 
\      I  II  faut  sans  doute  lire     a     IcID,  correction  qui  est  confirmée  par  de  nombreuses  analogies. 


A/WS/NA 
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lorsqu'il  est  découvert/^  avec  les  prêtres  de  mois,  quHl  reçoive  an  morceau  d'ofrande  au  jour 

de  chaque  jour ^  qu'on  lui  amène  un  vase  au  lever'  du  soleil  chaque 

matin  i  l'apparition  par  devant  (dieu);  au  ka  du  (scribe)  de  comptabilité  des  travaux  publics 
des  deux  mondes  et  des  ofl^andes  du  midi  et  du  nord,  celui  qui  fait  la  joie  du  Pharaon  par 
(accomplissement  de)  toutes  ses  missions^  Tunique,  le  parfait,  favori  de  son  dieu,  scribe  du 
trésor,  Thotnefer,  le  véridique.  —  Qu'une  offrande  royale  soit  accordée  par  Osiris,  seigneur 
de  Mendès,  maître  d'Abydos,  maître  de  Tétemité,  prince  d'à  tout  jamais,  au  scribe  Thotnefer, 
véridique  auprès  du  grand  dieu.  Il  dit  :  Je  viens  vers  toi,  Ounnefer,  Ânepou,  la  puissance  des 
dieux,  j'arrive  pour  entendre  les  seigneurs  de  Tétemité^,  quand  ils  vont  arranger  mon  lieu 
de  repos  futur  —  après  la  négligence  qu'a  subie  la  nécropole  Hert,  où  Ton  passe  l'éternité-^ 
—  en  sorte  que  j'entre  et  que  je  sorte  comme  véridique,  que  j'accompagne  le  seigneur  de 
la  terre  sainte,  que  je  rejoigne  mon  corps  dans  la  ville  de  l'éternité  à  la  compagnie  d'Anu- 
bis*,  que  je  reçoive  des  offrandes  dans  la  région  inférieure  (reposant)  sur  les  branches'  (de 
l'arbre)  d'Osiris,  que  je  traverse  la  grande  salle  de  la  double  justice,  en  pleine  paix,  que  je 
rejoigne  la  retraite  cachée  de  l'éternité  dans  ma  syringe  de  la  région  inférieure,  que  j'entre  et 
que  je  sorte  là  où  sont  les  pleureuses^,  que  mon  ombre  apparaisse  à  la  compagnie  de  Honnnou^ 


1)  L'expression  -^^^^^^  ^  fait  peut-être  allusion  au  soleil.  Alors,  il  faudrait  traduire  «qu'il  s'entre- 


tienne, au  lever  du  soïeu/avec  les  prêtres  de  mob >.  Pour  le  sens  de  la  locution  en  question,  voir  Grébaut 
dans  le  Recueil,  I,  p.  81,  n.  10. 

2)  Ce  passage  parait  incorrect.  On  pourrait  cependant,  en  donnant  une  interprétation  «à  tout  prix» 
le  rendre  de  la  sorte  :  «ayant  contenté  le  dieu  par  son  offrande»  et  citer  en  faveur  d'une  telle  acception 
le  passage  suivant  de  la  Stèle  de  Songe  (1.  16):  "^^^^  ^•-L,'§'=]*  ^.^»|\  Of]'''''^ 

3)  Les  déterminatifs  de  v\  jl  A  |  sont  exceptionnels.  Ce  passage  a  été  traduit  par  M.  Bruosch 
{DieL  hiérogl..  Y,  p.  310)  de  la  manière  suivante  :  «Zu  ihm  gebracht  wird  das  Fass  zum  Ueberlaufen  voll, 
der  Vorrath  an  jedwedem  Dinge  breitet  sich  vor  dem  Anblick  ans.  »  Il  a  lu  '^  là  où  j'ai  cru  reconnaître 
'^^  «chaque  matin». 

4)  Ce  passage  est,  dans  l'original,  un  peu  indistinct.  Je  lirais  volontiers  :  gA  ^  ^  ^^v 
«Je  supplie  les  seigneurs  de  Tétemité  de  m'écouter»  et  de  vouloir  bien  arranger,  etc. 

ô)  Si  j'ai  bien  compris,  ce  passage  indique  qu'il  y  a  eu  quelque  interruption  dans  les  travaux  relatifs 
i  la  nécropole,  où  devrait  reposer  notre  défunt. 

6)  Je  crois  que  par  j^ «ouvreur  de  la  région  inférieure»  est  entendu  Anubis,  «le  gardien  des 

tombes».  ^^ 

7)  Peut-être  serait-il  mieux  de  rendre  l'expression  :  ^^n  \  i  i  |<:=>^  A  1  %  ^  %J^^\ 
de  cette  façon-ci  :  «  Que  je  reçoive  des  offrandes,  dans  la  région  inférieure,  en  fleurs  (ou  branches)  d'Osnis.  » 
11  me  semble  pourtant  qu'il  aurait  valu  mieux  d'employer  ^v  ou  a^vs^/w^  plutôt  que  ",  pour  produire  un 
tel  sens.  —  Pour  la  traduction  que  nous  avons  donnée,  nous  citons  l'analogie  de  la  formule  rebattue, 
qui  se  voit  par  exemple  sur  la  stèle  n*  20  de  Turin  (voir  Becueil,  vol.  I,  p.  197)  :  (1  (J  ^^^S,  ^ 

^\    Y^    nI      awwv  V\i,  etc.  «que  mon  âme  repose  sur  les  branches  des  arores  que  j'ai  plantes». 

Cf.  aussi  jBruobch,  DieL  hiérogl.,  \^  p.  278.  H  se  peut  cependant  que  la  traduction  qu'a  donnée  M.  Maspero 
{Jimmal  aaiaiique,  1880,  t.  XV,  p.  401,  note  2)  soit  la  vraie;  mais  cela  ne  me  paraîtrait  pas  ôter  à  l'exemple 
cité  la  qualité  que  je  lui  attribue  dans  le  cas  présent  —  de  présenter  une  bonne  analogie  avec  le  passage 
susdit  de  la  stèle  46  de  Turin). 

8)  Pour  le  sens  de  ^*  ^i^  ^  '  voir  Maspero,  Étude  sur  le  papyrus  AbboU,  p.  23,  note. 


9)  X    >iî  ^Jïi  var.  ft    \I     -^^fc.  et  ^^,  littéral,  «le  criocéphale»,  est  une  désignation  d'Osins 
(voir  mon  mémoire  sur  la  flexion  adjective  en     ,  dans  la  ZeiUehri/l,  1879,  p.  146). 


^^  16^ 
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que  lui  soit  fait  oflfrande,  au  sein  d'Horus*,  en  pain,  en  bière,  en  lait  sur ? 

...  au  jour  de  chaque  jour,  au  X^  de ^  œil  vigilant  dans  tout  le  pays,  le  scribe 

de  comptabilité  des  travaux  publiques  de  TÉgypte,  scribe  du  trésor  Thotnefer,  le  véridique, 
né  de  la  dame  .  .  .  .» 

Nous  passons  à  l'inscription  du  verso  de  notre  monument.   En  haut,  on  voit  une  com- 
position de  symboles  religieux  de  la  forme  que  voici  : 


I        I       I 


AAA/V/NA 


Sous  cette  représentation  est  gravée  en  neuf  lignes  horizontales  Tinscription  suivante  3: 

î  î  J-^S^T  î  jJc?=i2L!T'v'l°1T^ 

«  0  dieux,  qui  habitez  la  région  inférieure  auprès  du  seigneur  du  tout,  et  qui  apercevez 
ses  volontés,  souvenez-vous  du  scribe  Thotnefer,  le  véridique,  à  la  fête  de  Uâka,  à  la  fête 
de  Thouti  et  à  Toccasion  de  toutes  les  fêtes  du  ciel  et  de  la  terre,  éternellement  et  à  tout 
jamais;  et  de  sa  sœur  aimée,  qui  Taime,  la  très  douce,  la  dame  Hontari,  la  véridique.» 

L'inscription  de  la  face  du  monument  est  sans  contestation  la  plus  importante.   Elle 

diflFère  beaucoup  des  morceaux  qui,  sur  des  stèles  dç  cet  ordre,  se  retrouvent  dans  toutes  les 

collections  qui  nous  sont  connues.    Sans  doute,  on  voit  des  passages  ressemblants,  des  idées 

analogues,  mais  jusqu'ici  on  n'a  pas  relevé  des  copies  ou  des  modèles  de  cette  inscription. 

Elle  mérite  donc  d'être  connue.  Nous  n'entreprendrons  du  reste  pas  ici  la  tâche  difficile  d'une 

analyse  des  différentes  parties  de  ce  texte;  cela  demanderait  plus  de  temps  que  celui  dont 

nous  pouvons  user.  Nous  espérons  d'ailleurs  que  d'autres  savants,  plus  compétents  que  nous 

en  ces  matières,  viendront  compléter  et  rectifier  —  pour  ne  pas  dire  refaire  —  ce  travail*. 

Upsala,  le  29  novembre  1880. 

Karl  Piehl. 


1)  J'ai  pris  rexpression  ^^v    /vwwv      ^  2  ^.    comme  purement  symbolique  «au  sein  d'Horos»; 

cela  est  exigé  par  la  suite  de  la  phrase  o  8     Ofl      ^^^umwMhK  Je  ne  sais  comment  restituer 

la  partie  effacée,  à  cause  du  déterminatif  \L,  Probablement  il  y  a  dû  y  avoir  un  mot  signifiant  «autel,  table 
d*offirande».  —  Il  est  bon  à  noter  du  reste  qu'il  y  avait  des  hommes  intitulés   I  awv^a  _  (voir 

Lepsiub,  DenknUUer,  vol.  III,  passim). 

2)  Ce  titre,  dont  nous  ne  savons  pas  le  sens,  se  retrouve  sur  des  monuments  de  la  XII*  dynastie. 

Voir  par  exemple  la  stèle  C  2  du  Louvre  :  fv  "^^^X/BD^is.  ""^^^^"^^  ^zl^'|,=^^=^|\  Y 

3)  Du  sommet  jusqu'au  bas  du  monument  court  une  bande  étroite,  lisse,  qui  est  occupée  par  notre 
inscription.  Tout  le  reste  du  verso  de  notre  monument  n'a  été  travaillé  par  le  ciseau  que  d'une  façon 
très  grossière. 

4)  Je  me  sers  de  l'occasion  qui  se  présente  pour  rectifier  une  eneur  que  j'ai  commise  involontaire- 
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KAPPOKT  A  M.  JOLES  FEKEY, 

MINISTRE  IDE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

SUR 

UNE  MISSION  EN  ITALIE. 

(Suite.) 

XVI.  Stèle  en  calcaire  gravée  sur  les  deux  faces.  —  Orcurti,  Vestib.,  n^  46;  Lieblein, 

n'  583. 

Première  face. 

Dans  le  cintre,  le  signe  de  Toccident  9(,  perché  sur  Fanneau  Q,  entre  les  deux  yeux  '^^. 

Premier  re^stre.  —  A  droite,  le  dédicateur  et  sa  femme,  assis,  avec  la  légende  :  ■  Sg 

it,  fait 


î"i^J(jlîî^^?'i'ï'îl!1TS-  ^™"  '"'■  "  *»"'  ^'^'' 


gauche,  le  père  et  la  mère  du  dédicateur,  assis  :  i  (1    '^    rt^  ^^ Û  \  ^    ni  î  ^^ 

^  ,  I     (fi  ^^y  ^*  devant  lui,  debout,  en  costum  de  Khrihib  :  i  1 A         f\     ^ 

ë  I  ^M  — ^^  n  (H  S  I  Ïk_Ï_.o  aW 

Deuxième  registre.  —  Au  milieu,  une  table  d'offrandes.  A  droite,  sont  assis  trois  hommes 

iîrsi(Œ)îiPr^iîz::ii^iîz:sQi-  ^  ^-'■«.  -  '~ 

est  assise  :  i  V.   ^   ,^^  i     ^   ""y  o  ,  et  deux  sont  accroupies,  i  V 


W 


Troisième  registre.  —  Une  longue  inscription  :   i  j  ^   A^^^^^^^^n^®   î  fHb 


^fr;'f'î&j>às*>ikj:^T:i:îfszqv^sv:i:i^ 


2J4=akî-^^'^Z  J=^2?l,  îfl^^k^-^.fl 


t  n  1 1 1  i      ^UJiJJL 
A/VWW 


ment  dans  une  de  mes  notes  antérieures  (voir  BecueU,  vol.  II,  p.  29).    La  question  porte  sur  le  <==>  pré- 
positif.   Comme  Ta  fait  remarquer  récemment  M.  ërman  dans  son  beau  livre  «  Neuagyptische  Grammatik», 

le  <!:>  prépositif,  dans  Texpression  <::z>j^  H^  ^  est  tombé  à  Tépoque  de  la  XIX*  dynastie.    Outre  le 

papyrus  d'Orbiney  que  cite  ce  savant  (p.  49),  on  pourrait  mentionner  d*autres  papyrus  de  la  même  époque 

Htténdre,  par  exemple  le  grand  papyrus  Harris,  où  la  forme  />^^^=î=ï^  *^^*^  ^®  rencontre  bien 

plus  souvent  que  la  forme  plus  ancienne  /^>K^^^  ^   H^»^.  J'ai  noté  même  des  exemples  de  la 

XII*  dynastie  de  la  même  omission  de  lettre.  Mais  partout,  où  j'ai  remarqué  cette  particularité,  elle  a  été 


'III 


restreinte,  pour  les  temps  qui  précédent  Tépoque  de  la  «renaissance  égyptienne»,  au  groupe  ^^^ 

^   >e«^.  Il  parait  alors  que  cette  expression,  fort  courante  dans  le  langage,  a  été,  pour  ainsi  dire,  le  point 

de  départ  du  changement  de  son  qui,  pendant  les  basses  époques,  a  eu  un  terrain  bien  plus  vaste,  pour 
tnsuHe  se  constituer  en  loi  dans  la  langue  moderne. 


126  Rapport  sur  une  mission  en  Italie. 


5?r^"k^jn?!^k^în^^=^°^§if 


f  E   O 


r^VlI.5k^^^fl^fVlwffà"î"4îQlUI.A11 


I   I   I 


'  """^M^k-#-^k(ll^-ir^s:i>^flk. 


A/WA/^^nOO  AVSA^^ 


!/.*^iirs=g1s  T  TÀJ^otV^ZJIi-«i£ 


"krs:8^;i^+=H  WïP^Xls  ï  ;î^^^î& 


o 
o 
o     A 


iumM^^ti%.m^\^M:^.r^'i\^ikrn 


AAAA/SA 


:.'n\i/p'>s-^^T^wi,%-sf(à"î 


Î^^^  !  \^  Sa  itl  "^"^  WM^à.  «  Proscynème  à  Ammon-Râ,  roi  des  dieux,  le  créateur  de  la 

»  terre  à  la  première  fois,  résidant  dans  Kamak,  forme  auguste  qui  est  lui-même,  et  à  Nibert  br 

>  en  toutes  ses  places  pour  qu'il  donne  la  vie  à  qui  Ta  aimé,  la  veillesse  à  qui  Ta  mis  en  son 
»  cœur,  le  soufïïe  de  sa  bouche  comme  faveur  de  lui,  de  ne  pas  le  détruire  (le  mort)  à  jamais, 
>mais  qu41  (le  mort)  voit  le  dieu,  père  des  humains,  TAmmon,  stable  en  toutes  choses,  qu'il 
»  mange  les  pains  blancs,  que  ses  deux  mains  se  lèvent  pures  au  ciel  inférieur  en  adorant  les 
»  génies,  qu'il  s'asseoit  dans  la  salle  à  colonnes,  qu'il  soit  le  doyen  des  prêtres,  et  des  pro- 
>phètes,  qu'ils  lui  donnent  l'abondance  de  parfums,  de  gâteaux,  de  pains  à  l'heure  du  soir, 
»  qu'il  mange  le  pain  d'Owi^erfwre  de  focs,  qu'il  cause  avec  les  prêtres  du  mois,  qu'il  reçoive 
»  les  gâteaux  au  courant  de  chaque  jour  quand  le  dieu  se  couche,  qu'on  lui  apporte  la  coupe 

>  au  lever  du  soleil  (?),  et  les  premières  des  choses  qui  viennent  devant  [le  dieu]  —  au  double 

>  de  Thotinofri.  Il  dit  :  c  Je  viens  vers  toi,  Ounnofri,  Anubis,  forme  des  dieux,  je  sors  écou- 
»tant(?)  les  maîtres  d'éternité,  qui  bâtissent  ma  tombe,  afin  que  je  sois  bien  approvisionné 
»  dans  la  tombe  où  je  passe  l'éternité,  que  j'y  entre  et  que  j'en  sorte  juste  de  voix,  que  je 
»  suive  le  maître  de  la  nécropole,  que  j'introduise  mon  corps  à  demeure  dans  la  VUle  d'ÉUr- 
>nité,  et  que  je  pénètre  au  ciel  inférieur;  que  je  reçoive  les  provisions  d'offrandes  de  la  tombe 
*  sur  les  bosquets  d'Ounnofri,  que  je  traverse  la  Grande  Salle  de  la  région  des  Mâti  en  paix^ 
>en  paix;  que  je  rejoigne  l'adytum  étemel  de  ma  syringe  creusée  dans  la  montagne;  que 
»  j'aille  et  vienne  au  milieu  des  ancêtres;  que  mon  corps  glorieux,  sortant,  suive  le  dieu  Jeune, 
»et  qu'il  tire  des  mamelles  d'Hor,  du  pain,  de  la  bière,  du  vin  et  du  lait,  au  courant  de 
»  chaque  jour,  pour  le  double  de  Thoutinofri.  » 
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Deuxième  face. 
Les  caractères  sont  beaucoup  plus  gros^  et  cependant  le  texte  ne  couvre  pas  toute  la 
laigeur  de  la  stèle.  Le  mUieu  seul  du  monument  a  été  plané  et  porte  une  inscription  :  sur  les 
deux  bordS;  la  pierre  est  restée  brute. 

Dans  le  cintre 


2  0< 


^AA/vvNA  A  •  Suit  une  inscription  en  dix  lignes  :   i  n  SA  f  f  InÎ't^^  V 


M=sYîk^flfl*^z°'z-'^W4îr:  51  î  I 


]  n  ^   "^   '  X     (1  I     û  .  «  0  dieux  de  la  tombe,  qui  sièges  auprès 

>de  Nibert'ir,  et  qui  écoutez  son  langage,  souvenez-vous  du  scribe  Thoutinopri  à  TOuaga, 
>  à  la  panégyrie  de  Thot,  à  toutes  les  fêtes  du  ciel  et  de  la  terre  à  toujours  et  à  jamais.  >  — . 
Au-dessous  dans  un  coin  deux  petits  personnages  accroupis. 

XVn.  —  Deux  stèles  en  calcaire  n®  153  et  157.  Orcurti,  Veatib,,  n®  68;  Lieblein,  n®  715. 

1*  Stèle  153.  —  Premier  registre.  —  A  droite,  assis,  .   Aj\ [  Zl         ^^8  r  oo<  8 

(I  (1  M  [jA  I  C3E3^  et,  derrière  lui,  un  grand  fi  dressé.  Devant  le  dieu,  debout,  une  femme 
qui  agite  Te  sistre,  et  un  homme,  avec  la  légende  en  colonnes  verticales  :  .  .« — o  h  Af\ 


ï^jPViZ  î  f  Pflili:iMP»â»JÇZ:^%.¥»% 


e+Ki^eZ#iîni>!^-ii:f:^j3fi=L^§ 


OX  A 


&1ijSiniS^^îâftâr^i^¥^Pmi'k™'« 


™1IP*1^<=^I*  1™" 


%^13k^îl^âî^4>?fPViiiW™TkI^^^P 


Avy/ii/>A /^^^A/v^ 


Vi     10 


j;^4â-if  J=^i:^  '•"^i.,r,f  ^i^i:^ 
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i^TT'i'^,  T  ,M^ira?^iMi=irsTeiiursPik 


I 


'^HUtM  T^,¥iâ.^r  âT5¥,T,^^5^ 


A 


^/w^/w^^ 


OOO 


û  '  «=*  5/\  ^         ""^^^^  '^'^  ^=  ^    '^:s.         M  T"  '^^'^^  ftR  ^=- ^-  «Adoration  à  Osiris, 

»pro8cynème  à  Ounnofriou!  —  Cfest  le  noble  illustre  de  son  maître,  etc.,  Thodtinopri,  sur- 
»  nommé  Sosh,  qui  dit  :  «Je  suis  venu  à  toi,  Ounnofriou,  pour  te  voir  et  pour  adorer  tes 
»  splendeurs,  car  j'ai  servi  le  dieu  bon  (le  roi)  sans  avoir  jamais  dévié  en  rien  de  tout  ce 
»  qu'il  ordonnait,  et  je  suis  sorti  avec  les  faveurs  de  sa  louange,  alors  qu'il  ne  loue  pas  qui- 
»  conque  lui  a  manqué.  Je  suis  le  serviteur  glorieux  de  son  maître,  l'intime  de  Celui  qui  est 
»au  Palais;  mon  enfance  s'est  passée  à  l'endroit  où  était  sa  majesté,  faisant  ce  que  disait 
»  \^  III  1  mon  maître.  L'Osiris  Sosh  dit  :  «  0  Osiris,  dieu  grand,  et  vous  dieux  maîtres 
»  du  cimetière,  écoute-moi,  car  je  te  crie  :  «  Que  ton  cœur  aille  avec  ce  que  tu  as  prédestiné 

>  —  car  dieu  ne  peut  pas  ignorer  ce  qu'il  a  fait,  —  afin  que  tes  souffles  de  vie  entrent  dans 
»  mon  ventre,  que  ton  doux  vent  du  Nord  vienne  à  mon  nez,  car  me  voilà  juste  de  voix,  bon 
»de  cœur,  j'ai  été  en  faveur  au  palais  du  roi  chaque  jour,  j'ai  suivi  le  prince  en  ses  allées, 
»  et  je  n'ai  jamais  été  faible  en  tous  ses  desseins,  et  jamais  personne  ne  m'a  dit  :  «  Qu'est-ce 
»donc  qu'il  a  fait  là!»  Je  n'ai  point  tourmenté,  je  n'ai  pas  commis  le  mal;  il  n'y  a  jamais 
»  eu  calamité  de  mon  fait,  le  mensonge  n'est  jamais  entré  en  moi  depuis  ma  naissance,  mais 
»  j'ai  toujours  fait  ce  qui  était  vrai  au  maître  des  deux  mondes.  Aussi  moi,  suis-je  uni  de  cœur 
»au  dieu,  je  suis  venu  sur  les  bonnes  voies  de  l'équité,  de  l'amour  et  de  toutes  les  vertus. 
»Ah!  que  mon  âme  vive,  que  mon  lumineux  prospère,  que  mon  nom  soit  solide  à  l'extrême 
»dans  la  bouche  des  gens;  car  voici,  je  suis  venu  dans  cette  terre,  ô  âmes,  pour  être  avec 
»  vous  au  sépulcre,  moi  je  suis  l'un  de  vous,  qui  avez  horreur  du  péché,  et  j'ai  proclamé  ce 

>  qui  est  vôtre  chaque  jour.  —  C'est  son  fils  qui  vivifie  son  nom,  le  scribe  Mahoui.  »  —  (Cfr. 
Bruosch,  Mon,  de  V Egypte,  pi.  IV,  1  a.) 

2^  Stèle  157.  —  Premier  registre.  —  Dans  le  cintre,  ^^  §^S;  ®*  au-dessous,  en  neuf 

gauche,  le  défunt  est  assis,  et  à  ses  pieds,  debout,  se  tient  une  petite  fille  revêtue  d'une  longue 
tunique  blanche,  ^^         Tôfl        .  Devant  lui,  une  table  d'oflFrandes,  avec  le  titre  ^ 
et  rénumération  des  objets  oflFerts  : 

1^  S  T*  ^ 


A/VAAAA 

I    I  I    I     I     I     I    I       I 

AAAAAA  I       «n       A^  --^  AAAAAA 

AAAAAA  Ji                  J^          M  AAAAAA 

AAAAAA  V  'P^   I   U  I    I   Q  AAAAAA 


^ 


u   ^     ^^^^     u  u 


un 


Il    I  I  I  I    I  I   I  I 


Deuxième  registre.  —  Inscription  en  deux  lignes  horizontales  :   i  1  A  ^^        rit/) 
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^^^AA 


XVni.  —  Stèle  de  grès  (n®  104)  arrondie  au  sommet.  —  Orcurti,  Vest.,  n*'  41  ;  Libb- 
LEiN,  n*^  806. 

Dans  le  cintre  ^^^'^S  :  au-dessous,  à  droite,   i       ^  i    |  A  assis,  et,  debout  devant 

un  autel  à  gauche,  un  nomme  et  une  femme,   i  a       m  '^î  '''^^  '^'^^  i  ^     H    O  P  i 


MV^^^^ 


Deuxième  registre.  —  Les  deux  mêmes  i  1  A  mv//^.  Q  /www  n¥p  i  .'^  ;;;35wC  T  fi  ' 

I    \   PB©  I,  ,  .   «    _ln°|xJ^I  5i°1    «    HH'»^''''""»""'»''"'»'''"' 
teUtatta  et  l'enoen»  de  lear  «le,  |  T^^'î&.Vîi^LI  '^.î  J-V^Pf 

i^.„e  re^.  -  iiAf^SIllStJÏIT^ân^îTnia 


I 
I 


^5,l¥irl^iiîr15,TPPf54^V™5^?,lîs1tT 


û       I 


î  ^ZÎI/.kTX?  liïï-? -li^  î  ^k  .^f  « 


JgJi.ll^if^^:!^finîPàW,fe',T,TâQlîZ .  ^ 


I    1=3 

^^^^w\r»fc;  (In   £i  .  cProscynème  à  Osiris,  dieu  grand,  maître  d'Abydos,  à  Anubis  dans 

>Tanent,  aux  dieux  de  la  tombe,  pour  qu'ils  donnent  le  repas  funéraire,  toutes  les  choses 
«bonnes  et  pures,  des  offrandes  de  fruits,  les  plantes  de  Tannée,  Faspiration  des  parfums  et 
>  de  l'encens  sur  l'autel  d'Ounnofri,  d'entrer  et  de  sortir  au  Eosta  à  la  voix  qui  proclame  les 
>dons  d'offrandes,  à  sortir  en  âme  vivante,  pour  me  reposer  sur  le  seuil,  chaque  jour,  de 
«parcourir  Tatou  en  ses  fêtes  (?),  de  ne  pas  être  distingué  des  riches  en  biens!  —  au  double 
>de  celui  qui  entr^  avec  les  honneurs  au  lieu  où  est  le  roi  et  sort  avec  les  faveurs  de  la 
«présence  du  souverain,  T'aïnni.» 

Deux  autres  monuments  du  même  personnage  sont  conservés  au  Musée  de  Turin. 

Le  premier  est  un  fragment  de  bas-relief  en  calcaire  (n*  182),  et  porte  dans  Orcurti 
iVtgtSboio)  le  numéro  51.   A  droite,  le  défunt  est  en  adoration  devant  Osiris  :  i  X^^^»^^^ 


-z  I 


^"ITMHllI-  ^"«  *  p""''  ^^^"*^'  =  î  j3ii£^îfî^.  T.î^^l 


CIJ^  U  I*  '^  gauche,  l'adoration  est  faite  par  le  même  »  a     \ 
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Le  personnage  T'aïnni  n'est  pas  inconnu.  Son  tombeau,  d'où  proviennent  les  trois  monu- 
ments en  question,  existe  encore  à  Thèbes  :  il  a  fourni  à  Champollion  la  matière  d'une  notice 
{Monuments  de  l'Egypte,  1. 1,  p.  484 — 487  et  p.  830 — 832),  à  Wilkikson,  à  Lepsius  et  à  Prisse 
d'Avennes  de  nombreux  dessins  qui  permettent  de  reconstruire  son  histoire. 

Une  grande  inscription  aux  trois  quarts  détruite  nous  donne  la  partie  historique  de  sa 


Sl^iPS^H^.r.TZTTS^Vmmî^'-M 


I    I    I 


»  de  justice,  roi  des  deux  Égyptes  Menkhoprirî,  j'ai  vu  les  victoires  du  roi  qu'il  a  remportées 
»  en  tous  les  pays,  quand  il  a  amené  les  chefs  de  Tahi  captifs  en  Egypte,  qu'il  a  pris  toutes 
»  leurs  villes,  qu'il  a  coupé  toutes  leurs  plantations,  et  qu'il  n'y  a  point  pays  qui  tienne  [en 
»son  temps],  et  alors,  moi,  j'ai  consolidé  les  victoires  qu'il  a  remportées  sur  tous  les  pays, 
»en  écritures,  comme  elles  ont  été  faites.  J'ai  suivi  le  dieu  bon,  roi  des  deux  Égyptes 
»  AakhopriourÎ,  carj'ai  été  l'intime  de  mon  maître.»    Il  avait  servi  un  troisième  roi  fl  v!^Q 


»  maître  des  deux  mondes  Mbnkhopriourî,  vivificateu 


I  *^^^.  «  J'ai  suivi  le  dieu  bon,  le 
cateur  comme  Râ  à  jamais,  et  je  lui  ai  enregistré 
»  nombre  de  soldats.» 

L'inscription  est  curieuse  et  aurait  mérité  d'être  étudiée  de  plus  près  qu'elle  ne  l'a  été. 
Si  je  la  comprends  bien,  T'aïnni  a  rédigé  pour  le  compte  de  Thoutmos  III  le  récit  des 
victoires  que  ce  souverain  avait  remportées  pendant  ses  guerres  syriennes.  S'agit-il  ici  du 
récit  de  la  campagne  contre  Magidi,  des  Annales,  ou  de  quelque  inscription  perdue?  Je 
n'oserai  pas  affirmer  qu'il  soit  question  du  récit  de  la  campagne  ou  des  Annales,  mais  les 
termes  même  qu'emploie  T'aYnni  me  portent  à  le  croire.  Les  mots  [Iaa^,  etc.  indiquent  en 
effet  un  récit  officiel,  et  se  retrouvent  en  ce  sens  dans  les  Annales.  Or  TaYnni,  vivant  et 
enterré  à  Thèbes,  revêtu  de  hautes  fonctions,  scribe,  ne  pouvait  guères  avoir  rédigé  d'ins- 
criptions que  pour  les  temples  de  Thèbes. 

La  fin  de  la  biographie  prouve  que  T'aïnni  avait  sur  ses  vieux  jours  recruté  l'armée 
égyptienne  pour  Thoutmos  IV.  Son  tombeau  renferme  en  effet  des  tableaux  qui  nous  apprennent 
comment  se  faisait  l'opération  :  j'aurai  occasion  de  revenir  sur  ce  sujet.  En  attendant,  je 
citerai  la  légende  suivante  qui  explique  l'un  des  titres  qu'il  reçoit  sur  les  stèles  de  Turin  : 

»en  présence  de  sa  Majesté,  qui  passe  en  révision  les  classes  des  conscrits,  et  fait  connaître 
»  à  chaque  homme  sa  position  dans  Tannée  entière,  c'est  le  scribe  royal,  le  scribe  des  soldats 
^TaYnki!»  Le  scribe  des  conscrits  ninl  ^    ou  scribe  des  soldats  pink^i  faisait  l'office  de 
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notre  conseil  de  révision  :  il  examinait  les  classes  ï  ^v  ^  des  conscrits  et  les  versait  dans 
les  différents  corps  de  Tannée. 

Un  antre  tableau  nous  montre  en  quoi  consistait  Tune  au  moins  des  fonctions  de  l'ig 
basUîcogrammate,  combinée  avec  celle  de  scribe  des  recrues.  T'aïkni^  aidé  de  quatre  scribes, 

y  passe  en  revue  toute  la  population  de  FEgypte  i  '^  ^^    y 

d'une  sorte  de  «recensement  de  la  terre  entière  par  devant  Sa  Majesté^  d'une  inspection  de 
>tont  le  monde,  de  la  répartition  des  soldats,  prêtres,  vassaux  royaux,  artisans  de  la  terre 
> entière,  et  aussi  de  tous  les  bœufs,  de  toute  la  volaille,  de  tout  le  petit  bétail». 

XIX.  —  Deux  stèles  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  un  même  individu  nommé  Boki. 

La  première  (n"  16)  est  en  forme  de  porte,  et  tellement  empâtée  par  une  couche  de 
peinture  moderne  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'en  achever  le  déchiffrement.  Je  me  suis  borné 
à  constater  que  l'Egyptien  dont  elle  garde  le  souvenir  y  est  appelé  sous  la  corniche  ]  r-^"-^ 
Aj^     ||  et  sur  le  montant  de  droite  ^       '      '  (|  ^^  '«^r^n  I  1. 

La  seconde  porte  le  n**  156. 

Dans  le  cintre  ë^,,,^^^,  et  dessous,  à  gauche,  le  défunt  assis;  à  droite,  une  table 
d  offrandes  avec  l'indication^e  To,  etc.  Entre  les  deux,  trois  colonnes  d'hiéroglyphes,  où  le 

nom  d'Ammo.  .  «é  martelé  j  ÎA=^1^a^3^llllC0lM°li  î%'"^1 
Suit  l'inscription  en  lignes  horizontales  :  i  lA        M  'r>nn^^^jT^        \ 


i\mm.:i^ir.mxi^\M:i\m^HA\\ 


A/VNAAA 


UJ2L;^^ii=^:::±^i:::^T^tTS=f^P,Y,î2lSii 


'Is:flkiiP=T¥!VPs(i!^^,s1«M^^5°^ 


/yVAAAA 


îlJ:.-l^lf^Hy5=±J1^M^=lPrtlt,Ti.?=^2.W^il 


17* 
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ÎTSÎ^M  îkPcâîm^i(4mi:^^qilfâ 


îs^TP^Sc  ^m.^PP^:flî?Ha=5ll-  ■ 


fl^P^fl^,?  ,¥ilTm=f  ^(l=f  Z^l^S.^i|  1°  4 


r^/1 


-joîiisi^q-^iv^i«nrr,T™r;;ii^2q 


A/WSA/V 


fli>±^^[|>q21^r^O^^::^isiii^^"«¥t-^ 


"'=>^-i(Jî:::z:âS^7.f.^«:^T:^,';T+ 


I    I 


/VWVSA 


AA/V/VW 


^i^ni*  Pft.Tk3^?  r  r:r  p".^F=ii-'î-jf  zii^« 


O       I; 


A  A 


t\'W:^h^.A^o\MV.f-.^^ÏZK'n'h 


,^P^^4fl?iM4ll8i^§t:^MVIi- 


C'est  la  stèle  que  Chabas  a  publiée  dans  les  Transactions  of  the  Society  of  Bibliccd 
Archaeology,  t.  V. 

XX.  —  Stèle  (n**  155)  en  pierre  calcaire^  arrondie  au  sommet.  —  Orcurti,  Vestibolo, 
n**  34;  Libblbin,  n"  666. 

D.™  ,.  ci...,  à  gauche  iSMÏlî1îmj^l§*f^AP^f 
»_,  reçoivent  l'oftande  d.  mort  în0^3T™.^™.îlî%-i^^ 


a 

AAAA/NA 


/WA/»/SA 


Deuxième  registre.  —  A  gauche,  le  défunt  et  sa  femme  i  Si ^        ^^^ nH  7  û 

^^^M,ci,  reçoivent  les  adorations  de  leur  famille  i         fîlJiv'^^   I 


K^  (O' 


I       I       I 
A/S/WW 


1       ^  \Nj  chacun  offrant  la  substance  dont  il  est  question  dans  les  légendes. 
Troisième  registre.  —  A  gauche,  le  fils  aîné  du  défunt  et  sa  femme  sont  assis  i  ai  ^ 
I  .        ^  H  I  ac^    rn*  I  I  M    1 1  '  ^^  reçoivent  l'offrande  de  leur  famille  i  8 
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''''''^A^A  I     ^   ^^   ^   o\\        y  chacun  offrant  l'objet  indiqué  dans  la  légende. 


Quatrième  registre.  —  La  mère  de  la  femme  est  assise  i  c^  VN^  ^       ^''s^  et  son  père 


AA^SA/VA 


les  deux  vases  de  parfum. 

XXL  —  Stèle  (n«  99). 

Dans  le  cintre^  à  gauche^  Osiris  et  Anubis  assis^  et,  devant  eux,  le  défunt  debout  i  1  A 


I  I  I 


î  f>^^>^  1    I A  ''^::37  ft  Q  ;  à  droite,  Hathor  assise,  et,  devant  elle,  le  fils  du  mort  en  adoration, 
H        ^^^^^     n  I  ^'  ^^^  y\'àTii  une  autre  légende  écrite  en  sens  inverse  de  la  première, 


^JtA.ÎSrt^'^â-  "^"-^^^^  ^'^**^*''  '-  lïïTi^ 


Deuxième  registre.  —  A  gauche,  le  défunt  et  sa  femme  assis.    Le  commencement  de 
leur  légende  est  mutilé  •  ^^^^^^  i  ^W^m  i  0  V  i  "*==^=^  i  i  w^        i  lU       J) 

et,  devant  eux,  leur  famille  leur  fait  l'offrande  de  toutes  les  fleurs  annuelles  i  ^é  \ 


î  V^^  T  ^Si  î  '^L.t\à  I  ^^!^T  iV^  T 1 


VWNAA 


Troisième  registre.  —  A  gauche  Nakhtmin  est  assis  devant  un  autel  avec  sa  femme  i 
Î{PMâsî«^^îâyi?*â'  ^^*"*  *"*'  ^®"  ^*"'"®  *"*  l'offrande  [  ^  | 


V^IâTiî^^l^I^l-i^^ïi^^riJTIT^ 


TfSâ  T  ^^%  T:^^^T  =rH-fT  V^'gâ- 

XXII.  —  Statue  accroupie,  brisée. 

Sur  le  rouleau  de  papyrus,  en  sept  colonnes  verticales  :  i         .-*■*".  Iaaaaaa|j  j  i  y^ 


'\  I   1 4<  w    I  ^  ^  ^  In-  IJ^vant  les  pieds,  une  table  d'offrande  CZZD  portant  -7  it  o  O  ©? 

et  à  droite,  en  deux  colonnes  verticales  :  1  T  ftn  1  1  ^  ^"^        ;  ^  gauche  1  T^ 

i    sO/sA^vsAA  I    y   I    Taa**/aV— Dbb-o  I    OCJaa 


AMA/NA 
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fti  I  1    ^    ""^         ;  au-dessous,  deux  proscynèmes  aflFrontés,   l'un  à  droite  &  "-^  ^  ^  J 


XXni.  —  Deux  stèles  portant  le  nom  de  A^  ^^,4^  ^  ^^^^  ®^  pouvant  avoir  appartenu 
à  un  même  personnage. 

La  première  (n**  159)  est  en  calcaire.  —  Orcurti,  Vest,  n"*  12. 

Dans  le  cintre  à  gauche^  OsiriS;  Isis  et  Horus  assis  devant  un  autel  chargé  d'offrandes  : 

.  A  droite,  le  défunt  en  adoration  :  1  ^ — d  11  \  aa^^aa  à  fi  wvaaa         ^;:^:^  .         Bq 
Premier  registre.  —  A  gauche,  le  père  et  la  mère  du  défunt  assis  :  | 


0      o  o 


1        G^ 


'  ^?  î  "^^  "  î  "^  î  S  <^  0 1  '^««*^*"*  ^'''^'*"'^*  ^"  ^^M"^ 


2<==.3^4^tL      '""'^""iK^^g^îilllM-^^'-"'*^'^"'**^^'""" 


AA/N/VW 


proscynème  de  leur  fils  •  I  A         I  1  /     I  ^'^'^^  O  ,  dont  le  nom  a  été  laissé 

^      -^  lu   t/i\o  d   I  r  J  AAAAAA  w  I  0  lin  I  1^ 

en  blanc. 

Deuxième  registre,  —  A  gauche,  Nout,  debout  dans  son  sycomore,  verse  l'eau  de  Jou- 
vence au  défunt  debout  devant  elle   1  H  Jllplg'^^^^^  ?  /^^M'I^'  Faisant  face  à  ce  tableau, 

une  inscription  en  sept  lignes  horizontales  :  1  1  A  rlt/ln*^^^     Ifl^^^^l        J 


n~3 


^-^■^     I     *^— -     I      1    O  |0<:=>l       I       1*^—-      I     AAAAAA  1      C:=3^-^  2y  AAAAAA  jS^<=>-Zr 


oQoi     I     i.    w    .    I 

I       I       I       A       1l/l<Z>il       I       I     I     TaAAAAaAI       I       IClSil  AAaJSCÎ    AA^NAAA         Ci        |        |       I   <=>   k^ld  0 


AAAAAA 


i-S--J:î'-?f:?§iE4^.?.ê?VM¥VM 


AAAAAA 


Proscynème  à  Osiris  Khontamentiou,  dieu  grand,  maître  d'Abydos,  pour  qu'il 

»  donne  tout  ce  qui  paraît  sur  sa  table  au  cours  de  chaque  jour,  les  souffles  délicieux  qui 
»  sortent  de  sa  narine,  ses  faveurs  durant  le  temps  qu'il  sera  sur  terre,  une  mémoire  excellente 
»  auprès  des  hommes  après  que  les  années  auront  passé;  une  perpétuité  de  rie  avec  la  joie, 
*  les  provisions,  les  offrandes  plein  ses  deux  mains  \  une  existence  excellente  avec  des  vivres 

1)  Litt.  :  «établies  sur  ses  deux  mains. > 
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1 M-M T»-^ ■ ■  — ■ ■ ■     ■    ^T-— ^«iL— L  ^ ■ 1     J ■      ■  _lf  ■  ■  ■  ■     ■    Il  I  ■■  ^         !■  ,        ^  ,  ,  , 

> devant  [lui];  de  ne  point  craindre^  de  ne  pas  entendre  de  menaces;  d'atteindre  la  vieillesse 
>8on8  les  faveurs  du  roi;  les  membres  vigoureux^  sans  maladie;  une  bonne  sépulture  après 
^la  sénilité  et  de  passer  à  Fétat  de  bienheureux^  le  cœur  réjoui  de  pain,  d'eau,  dair;  de 
>  prendre  courage  *  dans  la  tombe  et  d'en  sortir  en  âme  vivante  pour  s'abattre  en  ton  temple 
»et  recevoir  ce  qui  paraît  devant  [le  dieu]  sur  l'autel  d'Ounofri!  Au  double  du  scribe  PaY.» 
La  seconde  stèle  (n'*  309). 

Dans  le  cintre,  la  barque  solaire  ^O-^,  et,  au-dessus,  en  une  ligne  horizontale,  ^^()0  \J^ 
I A  •¥•  :  au-dessous,  le  défunt  debout  en  adoration,  et  huit  colonnes  verticales  d'inscription  : 


AM^AAA 


«Adoration  à  Shou,  proscynème  à  Harmakhis.  —  Je  te  donne  adoration,  car  je  vois  tes 
»  beautés,  et  j'adore  Râ  quand  il  se  couche,  le  dieu  vénérable,  aimé,  bienveillant,  qui  écoute 
>  le  suppliant,  qui  entend  le  faible  en  son  appel,  et  la  voix  de  qui  prononce  son  nom  arrive 
> jusqu'à  lui!  —  Le  scribe  PaY.» 

XXIV.  —  Statuette  en  bois  (n^  178). 

Sur  le  plat  du  socle  commence  une  inscription  en  une  colonne  verticale  et  quatre  lignes 
horizontales,  qui  se  prolonge  sur  la  tranche  de  gauche  et  finit  sur  la  tranche  de  droite. 


C  est  un  des  rares  exemples  de  statuette  autre  que  les  statuettes  funéraires  portant  une 
version  du  chapitre  VL  La  statue  représente  un  homme  debout,  vêtu  de  la  shenti  et  marchant. 
Le  style  peut  être  celui  de  la  XX®  aussi  bien  que  celui  de  la  XVIir  dynastie. 

XXV.  —  Stèle  en  pierre  calcaire  (n**  100). 

Dans  le  cintre,  le  disque  flanqué  d'une  seule  aile  :  à  droite,  le  chacal  assis  I^^ai   à  la 

place  de  l'autre  aile.  Au-dessous,  à  gauche,  le  dieu  Osiris  assis  l  jj  J)  fffh  ^  1  ïï  ^^  ^  1  î 
^  z=3,  et,  derrière  lui,  la  légende-^  /^  *^"f"  ^  *^^^^  répétée.  Devant  lui,  une  table 
d'offrandes,  avec  le  défunt  debout  et  sa  femme,  derrière  laquelle  se  tient  accroupie  un  petit 


\Bà 


ï  ^^°tt 


1)  Litt.  :  «durcir  le  cœur».  Bruosch,  Dict.,  p.  1646;  t»m  ii^ht,  Obduratio  oordiê. 
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Premier  registre.  —  A  gauche,  le  défont  asau  et  sa  mère  i  ^^        ^^"^  i    I  ^  i 

tarit).  Sous  le  fauteuil  est  accroupie  ^^    ^   ^^^  V  '1 H  ^^         1        cH  (^  moitié  en 

hiératique).  Le  proscynème  :  .         i  A  ï  n  I  ^T  <=>^  .    _    4  Q-  -^  droite,  est  assis 

^  û^^      r^  ^^^  ^^^  *^®  accroupie  sous  son  fauteuil  t\        / u  ^,  Devant  lui,  l'offrande 


*******  Q  O    ^'^^'^'^^<r^r> 

Deuxième  registre.  A  gauche,  fi        cx^c  ^jT  assise  devant  un  autel,  reçoit  l'offrande  de 
acK^roupis. 


^P^^q«i-PSGîk°il^i\Siâs^la'^Sil^ 


ûQû 


Bii«,î,si°Pîpp-w-âT^M-=i:j™îj^j: 


S.'iT^k^.T,î?"'eriPP-jsiT^^,^roitï: 


0=^ 

I   I   I 


P,T,ft¥î2J-iâl^M^^P^,:,¥»^i^ 


crzj 


AAAAAA 


^^ 


A/\/\/S/\A 


îl- 


XXVI.  —  Stèle  en  calcaire  (n«  165). 

Dans  le  cintre,  &  gauche  ^a,  &  droite  '^^  et,  au-dessous,  à  gauche  i   H  J|  ({||]        ïï 


I    1 1  K=>^  T      Jj,  derrière  lequel  est  le  »  S)  •  /^ÛSA        Ûi',  à  droite,  le  défunt  seul  debout 


AAAA/NA 


6     o 


Suit  une  inscription  en  lignes  horizontales  :  i  lA         ^^lî^^^^-^Î^^^J  rî^®        nX 


•m 


fl^kP,T,n&1flPT?i 
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XXVII.  —  Palette  en  albâtre  portant  en  haut  1  Rû  c^^    o^  /%  ^    L  ^^  ^^^  lig^e 


ù om^  ^© 


horizontale;  sur  les  côtés,  en  colonnes  verticales,  à  droite  :  i  A         r|  ^  \^\        ^V'^ff=3 


û 


à  gauche  :  6  /j  o  M  I  ^p  c;?^  i  '  Jg  ^\  (no  /%         .  Sur  les  différents  ^7^  v.  Birch, 

Mémoire  8ur  une  paiera  égyptienne,  in-12^^  1858,  Devéria,  Notice  de  quelques  antiquités  relatives 
au  basilicogrammate  Thouti,  in-12^,  Paris  1858,  Maspero,  Études  égyptiennes,  1. 1,  V^  fascicule. 

Au  même  ^j^  ont  appartenu  trois  vases  en  albâtre  dont  voici  la  légende  : 


!•' 


•"'^=M7«îUj+is48!- 


Cette  dernière  légende  indique  une  expédition  au  pays  des  parfums. 

XXVin.  —  Deux  monuments  d'un  certain    n  ^^  ^^^''-^- 

r  Un  coffret  funéraire  à  son  titre  |  f^  |  J>^  ^O  î  T'j^^ 
2^  Stèle  en  calcaire  (n^*  101).  —  Orcurti,  Vestibolo,  n^  70;  Lieblbin,  n°  810. 


Dans  le  cintre,  à  gauche,  Osiris  momie,  coiffé  u],  assis  rj  Jl^^^^ft  ^  ?  et,  derrière  lui, 

làs  et  Nephthys  debout,  étendant  les  ailes  i  ^^A  \  ^  ^        \  j^  y  avec  Anubis  à  tête  de 

chacal  ;  devant  eux,  Tautel  et  le  défunt,  debout,  offrant  \j  et  jÇ  i  ^  jÇ  Ll   I  i     1     /j  (| 

I  I  IJ    MAAAAA     I       I  AAAAAA     I      1    .fi^ 

Au-dessous,  une  ligne  d'inscription  horizontale,  qui  se  rattache  à  la  grande  inscription 
du  bas  de  la  stèle,  puis,  au-dessous,  dans  le  deuxième  registre,  une  scène  de  lamentations. 
A  gauche,  la  sœur  du  défunt,  Il  ^  ^"^  o  l)  0  m»  ®s*  assise  devant  un  autel.  Deux  femmes 
et  un  homme  accroupis,  une  femme  debout,  pleurent  sur  elle,  avec  force  gestes,  i  ^^   ^ 

Suivent  huit  lignes  d'inscription  horizontale,  qui  se  rattachent  à  la  ligne  qui  surmonte 
le  second  registre:  ^ûf^^^{^J^^^2yig^^3,^,(j§Y^ 


AAAAAA 


O      W 

î  01   I 


°i(f,?,f,^,W^S^i^il!MTi^=F?qv°ŒS^iV(l 


^ir^--É?è&i°y-^y=^^^^  '"  ° 


i I     <Z:>[Z-^^3^1       G,        t ^3:7  Jl         X      A  AAAAAA  AAAAAA  ^^—    M   -J        I       I       l^tTD      A  I        -^^ 


L=î^Pr~4Kl2f1l4S?-fl&PÏ?2^«îî1SJ 


iî^M^±^lT,¥,TS^1i§'Z/?^=Z^ZÎ*'sa-i 


AAAAAA 


18 
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y-^M    s» — D^w.  «Proscynème  &  Osîrîs,  maître  d'Occident  :  «0  toi  Thot,  ami  de  la  vérité, 

»  qui  vois  au  fond  des  coeurs,  donne-moi  du  pain,  etc ,  à  chaque  jour  et  à  chaque  fête, 

»  [accorde-moij  de  recevoir  des  gâteaux  dans  la  chapelle,  lors  de  la  fête  de  la  vaUée  funéraire, 
»en  présence  des  maîtres  de  Tétemité,  de  ne  pas  être  repoussé  des  portes  du  ciel  inférieur, 
»  d'y  entrer  et  d'en  sortir  avec  Râ,  de  me  promener  comme  les  maîtres  de  Tétemité,  de  me 
»  reposer  dans  ma  syringe  à  l'égal  de  tout  juste  comme  moi,  qui  hait  le  mensonge  et  ne  se 
»  lie  point  à  qui  le  fait,  d'être  dans  les  cohortes  des  justes,  de  m'asseoir  en  présence  d'Oun- 
»  nofri,  d'adorer  le  disque  solaire,  de  voir  Râ,  de  respirer  le  doux  souffle  du  Nord.  —  Au  double 
»  du  prêtre  portier  d' Ammon  qui  écoute  le  suppliant  (?),  celui  qui  parcourt  la  maison  de  son 
»père  avec  l'encens  et  la  libation,  Naï,  fils  de  Khamnoshemït  (?).  » 

XXIX.  —  Une  série  de  monuments  des  -^^^     ç^^=  =?  provenant  de  Sheikh  Abd- 
el-6oumah. 

r  Stèle  (n^  164)  en  calcaire. 

Dans  le  cintre,  le  disque  o  sur  le  fî,  entre  deux  cynocéphales  "^  dans  la  posture 
d'adoration. 

Aj^essous,  àganche,  et  assis,  Osiris,  |  l/\^  J^  f  Wltl^  î  ^^lî  I  i5 


Q  Q^;  devant  lequel  est  un  autel  portant  les  quatre  enfants  d'Horus  debout  avec  leurs 
têtes"  caractéristiques.  A  droite  le  défunt  et  sa  femme  debout,  cette  dernière  agitant  le  sistre, 
et,  entre  les  deux,  une  toute  petite  fille  .  |    j  || — .  .^vw^^^        ZZ  i  ^^n  (1^|J  1  i  i^'^) 

^^Ct^H'l^^'^^'â'  probablement  ^^^^  ^  ^J^'-^- 


2^  Un  grand  vase  en  terre  cuite,  sur  lequel  tracé  à  l'encre,  le  nom  ^==^  ^         ^ 

1  (Orcurti). 

â**  Deux  grands  vases  en  terre  cuite,  dont  l'un  porte,  grossièrement  dessinées,  des  figures 

de  di^ité,  (iî^2-™*™a:j:  _ 

4"*  Un  grand  vase  de  même  type,  M  !T^         j|  Wf  '^  "^^^^  ^  ^' 
5®  Id.  au  nom  de  r|  J)|^ 

7**  Ti-ois  vases  II  ^TN  H  ^  '^  "^^^^  ^  ^  ^  Z  Z        H  -  O?  sans  compter  cinq  ou  six 

autres  vases  dont  la  légende  à  moitié  efi^acée  trahit  la  même  origine.  Ils  ont  tous  servi,  comme 
le  prouve  la  formule,  à  contenir  des  figurines  funéraires. 

s-  Coffret  à  figurines  du  |  Pi\^^[Mn  J  «  I  îî 

mn 

Je  rattacherai  à  la  même  série,  la  stèle  pointue  en  pierre  calcaire  (n®  92)  :  il  se  pourrait 
cependant  qu'elle  ne  lui  appartînt  pas  et  provînt  d'Abydos. 

Dans  la  pointe,  la  barque  solaire  ^^TL^t  portant  à  la  proue  et  à  la  poupe  un  cynocéphale 
accroupi  dans  la  pose  d'adoration  :  à  droite  et  à  gauche,  sous  la  barque,  un  poisson  de  l'espèce 
<^^:f .'  Cette  variante  des  deux  yeux  ^  et  des  deux  chacals  est  assez  rare. 


AA/WW 

O   © 
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Âa-dessous,  le  premier  registre  cintré  a  pour  bordure  une  bande  d'hiéroglyphes^  formée 
de  deux  proscynèmes  affrontés  par  le  milieu;  à  gauche,  ^^  {_]  H./)?o?;5^^, ,3    =  = 


^ïiiii- 


à  droite, 


AA/V</A 


•  jT*11i1<«  1  11  Jl  xll 


tableau  même  sont  représentés  Osiris,  assis,  et  Isis,  debout,  derrière  laquelle  se  dresse  jf  :  i  1 

Art       ^1^-  9QQ3|^^  lll 

n  rlt^  I  ^^^^  \^\^^^  I  -0    ^^'  ^®^*^^  ^^^y  ^^'  ^°  support  en  fleur  de  lotus  épanouie, 
sont  oebout  les  quatre  génies  funéraires,  Amsit,  Hapi,  etc.,  et,  par  derrière,  le  mort  et  sa  femme 

qm  agite  un  8Btre:,_^/^,^c^^,^^yj^   o    \^V\   ..  m\ 


La  famUle  défile  au  second  registre  :  \  ^°^<^^^:î  ?  'v'Sn^  |  ^i^OI  î 


N^t^^f^ 


f>isf^tsf^ 


1  «wïKo  e  I    I 


n    il 

10 

I 


'  ^-tV\L.^'^^-\^l\(Wk'^ 


û9  ni!ii^    S 


I  0  ^     I 


ariil 


A/VNAAA 


I 


^--lOriB^OIi  ^^TJI'r^B  T.™  «sp-a^^ 


tiennent  à  la  main  des  objets  d'offrandes,  le  premier  une  grande  fleur  de  lotus,  la  seconde 
un  bouquet,  le  troisième  un  luth  T,  les  autres  des  fleurs. 

Le  dernier  registre  se  compose  de  deux  lignes  d'inscription  horizontale  :    i    H  J)  /^ 


o 
fWl      ^ 


AAA/NAA 


IV. 

Il  est  souvent  fort  difficile  de  distinguer  les  monuments  de  la  XIX^  et  de  la  XX^  dynasties 
de  ceux  des  dynasties  précédentes.  Ce  n'est  donc  sous  toute  réserve  que  j'établis  cette  distinc- 
tion, parmi  les  objets  que  possède  le  Musée  de  Turin.  Quant  aux  monuments  des  époques 
postérieures,  j'ai  pensé  que  je  pouvais  me  dispenser  de  les  reproduire.  Ceux  qui  possèdent 
quelque  valeur  ont  été  publiés  déjà  par  le  savant  M.  Rossi,  le  conservateur  du  Musée. 

I.  —  Stèle  en  calcaire,  oblongue  (n®  172). 

Un  seul  registre,  divisé  en  deux  scènes.  Au  centre  de  la  stèle,  le  disque  solaire  ailé 
•vsz?  de  petites  dimensions,  sous  lequel  sont  figurés  dos  à  dos,  à  droite  •  i    H  J)  ^^^^  T  ^ 

1 1 1  I  I  ^^  sous  sa  forme  ordinaire,  coiffé  /f  ;  à  gauche  :  i  ^Vy     -=i-û  i  0  ] 

I  ^^  ^^^  I  ^  T  c^  J  à  tête  de  chacal.  —  Devant  Osiris,  un  scribe  en  adoration  :  i    q^^ 


t     I     I 


û       I 


a^iw 


36 


I 


"Iftill: 


AAAAAA 


8 


Devant  Anubis,  autre  scribe  :  | 


AA/VSAA 


o    a      I 


I     ^ 

I     I     lï^IZ 


I  I  I  v  ^ 


AAA/VNA 


AAA/VNA 


îrw 


XIX"  dynastie. 

II.  —  Panneau  en  calcaire  (n**  37). 


18* 
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Figure  humaine  tenant^  de  chaque  main,  le  sceptre  panégyrique,  d'où  pend,  à  droite,  le 
cartouche  r^iiô"""*^!  ^  gauche  le  cartouche  nr^^H]  "  p  de  Ramsès  II  jeune,  et  asso- 
cié à  son  père  Séti  P"^. 

XIX®  dynastie. 

ni.  —  Stèle  cintrée,  en  calcaire  (n**  166). 
Trois  registres. 

Dans  le  cintre,  à  gauche,  la  triade  d'Abydos,       ^y ^37X08  assis,  rf^  |^^\  ^^  i  ^^ 
Il     ^  J|  debout,  reçoivent  l'hommage  de  Pinahsi,  en  costume  militaire,  tenant  à  la  main 

;,     Y    avec  la 


droite  l'emblème  de  son  grade 
lui  sont  debout  deux  femmes 


I 


Xof^J^ô^^ 


^ 


îp- 


légende  :   |  | 


n    I  2 


/ys/>AAA 


MA\èJ 


Au  registre  du  milieu,  Pinahsi  et  les  deux  femmes  sont  assis  à  droite  :  i  ^*  y  ^^1 
p.J^_5{^JÎ|-^^.Yf  J^jq^^.ns  reçoivent  ,Waged„|^ 


W\^Y^  debout,  et  d'un  homme  et  de  quatre  femmes  assis  ,  Q>^^0^     I  '1^^ 


n  I 


^îî"3îiM^Î?â'^^î1 


I 


Ml\m\ 


Le  défilé  de  la  famille  continue,  au  registre  inférieur,  par  quatre  femmes,  un  homme, 
trois  femmes,  un  homme,  une  femme,  deux  hommes,  dont  voici  les  noms  :  i   1^  jj 


âmîi^î^â 


ri  /vvwv\  g 
I     I     I  I        I 


lîî¥â 


Q    A/VNAAA    q     """', 


10 


rJ'rl 


y\  I  ^^^^\n^~~"  I   I      I    fi*  '  '^  r  ^*  ^  ^^^^  renferme  une  série  de  noms  rares 


O       I         U    *^>  I       1     AAAA/SA 

et  curieux  :  Celui  qui  est  dans  le  bassin  J/Isis  et  Celui  qui  est  dans  le  bassin  d'Ammon,  Celle 
qui  fait  raccottchement,  épithète  d'Hathor,  présidant  à  la  naissance.  Dame  de  Kapout,  autre  épi- 
thète  d'Hathor  identifiée  à  la  Beltis  de  Byblos,  L'aviron  dans  Tkèbes.   D  y  a  dans  tout  cela 
une  trace  d'influence  étrangère,  plus  probablement  sémitique. 
XIX*  dynastie. 

IV.  —  Stèle  cintrée  en  calcaire  (n**  178). 

Dans  le  cintre  ^^ê"^^,  et  au-dessous,  à  gauche,  un  rj  Jj  \^\  tout  doré,  assis  dans 
un  naos.  Devant  lui,  trois  personnages,  un  homme  et  deux  femmes,  bracelets  et  colliers  dorés, 
sont  debont  :  I  (l-t-«  a  °  "'^ '"■'••       "^^s 


P 


/vvwv\ 


Ta/saaaa 

il.: 


t\  i  î  H 


AA/W/VN 


oâ=Mî^frP"M 


LWT-MÎÎ^?A, 


AAAAAA 


III2I  I 
Au  second  registre,  Nibnoutirou  est  debout  i 


(sic)     7 


I    \>i  I  I 


T   /A  I     r       J    W    AAAAAA    ^^ 


A^^^n^^n^,  et  sa  femme         Q'^^OQm  ®^*  accroupie  derrière  lui.   Ils  font  l'offrande  au 
père  du  mort  et  à  sa  femme  •   i  Sg    }  û  l 


û 


30û  41=1  5 


I  '^  I  n    I  I 


11 


Au-dessous,  un  proscynème  en  trois  lignes  :  i  1 A         ri^^fflh  ïï '^^w  lîT^ 


C^D 
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AÇ 


o     I 


QXQ 


o    0  I 


I   I   I 


^\ 


A/VS/S/W 


^«^^iniûJîSTfl 


■î=riLDWTr^^ 


XIX — XX®  dynasties. 

V.  —  Stèle  pointue  en  calcaire  (n**  91). 

Dans  la  pointe^  le  cQd  entre  les  deux  chacals  couchés.  Dans  le  cintre,  sous  la  pointe^ 
l^'j  ^  gauche,  f  j^  ^'^^  f  }ç^  assis,  et,  derrière  lui,  debout  côte  à  côte,  j  ^'Q'^^, 
chacune  avec  son  nom  sur  la  tête.  Devant  eux,  deux  hommes  sont  debout,  les  bras  levés 
dans  la  posture  de  radoration  :  ?  z:^ -'-^  °  8  r«  ?  °  8  ^  «  fl  11  v&  f-?^      '     ^h 


/WNAAA 


l 


Gîlliî 


H 


1      n  AAAAAA 


Les  deux  registres  renferment  une  procession  de  famille.  Deuxième  registbb  :  i  U 


tflEl^^-WWîV 


A/WV/N/\ 


riw 


I 


(sic) 

I 


^_    R  y  (1         m  i  1   ^   '^'^^^H  v\'  '^^^^^  ^^^  femmes  sont  debout,  les  bras  levés 

dans  la  posture  de  l'adoration.  Troisième  registre  :  i  ^^  ^    V^^s^^'l  Jl  1  ^^  "^   i     "^ 

faute  de  place  :  le  gendarme  An  a  le  costume  militaire, 
XIX**  ou  XX**  dynasties. 

VI.  —  Plaque  en  terre  émaillée  bleu  sombre  (n®  68\  sur  laquelle  les  figures  et  les  hiéro- 


de  momie  reçoit  Thommage  du  i    o] 


en  forme 


gljT)hes  sont  dessinés  en  émail  bleu  turquois.  A  gauche,  debout,  ^^^  kzzp^  t  J 

'^  f  _3^  Ia'  ^^^^  ^^^^  longue  robe  flottante. 


XIX*  dynastie. 


mutilée  : 


Vn.  —  Stèle  cintrée  en  calcaire  (n°  177). 

Dans  le  cintre,  à  gauche,  un  dieu  assis  et  une  déesse  debout,  Ammon  et  Moût,  légende 

y^^/////-'A  AW  w      rii  I  I  ,  %;%        ,  devant  Osiris,  Phtah,  Isis  et  Hor  assis, 

1 


légendes  également  mutilées  :  | 

4D 
I 


6 


Au  second  registre,  toute  une  famille  est  assise,  formée  d'un  homme  et  de  six  femmes, 
dont  les  deux  dernières  sont  accroupies  sous  le  siège  de  la  dernière  :  i  û   ^  ?^  v        ^^^^ 

\  w^  ^  ^   I   V^  y  ï'    ^^^  ^^^^  derniers  personnages  ont  pour  toute  légende  : 


2D 

û    9 


^^^^.  Devant  eux,  table  d'offrandes  présentée  par  «leur  fils  qui  perpétue  leur 
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6 
I    I    li 


™Pfi™iZlïiTS«KiDI- 


Le  dernier  registre  est  disposé  d'une  manière  un  peu  confuse.  A  droite  est  Nout  dans 
le  sycomore,  versant  Feau  de  Jouvence  :  •      '^F=q-[-         .  «  T  8^— ^;  l'action  de  Jouti  est 


rendue  par  les  mots  |Jl_S  I  t  âr:^  [  \1'1  V  H  I  l^fl^lll  _ 
et  l'effet  de  l'eau  qu'il  boit  par  les  mots  ^.  w^^T'  ^**P<*^  ®°  ^^^  colonne  verti- 
cale dans  le  champ  de  la  stèle.  En  face,  un  proscynème  de  trois  lignes  horizontales,  inter- 
rompu brusquement  au  milieu  de  la  troisième  ligne  :|1A  rit/lfOllïï'^  ^^  À  Ji  ^~^ 

^L^^^wM  I  T^^^MsL v^^  11. .  .^D  et  J I  Ai 


XIX*  ou  XX*  dynasties. 

Vm.  —  Stèle  cintrée  en  calcaire  (n*  160). 

Dans  le  cintre,  sont  assis,  à  gauche  :  i  ri,/)  mIj^^  ||  | '^^^fj'^^®  **  m^ 


® 


I  ^,  devant  lesquels  sont  debout,  à  droite  ^ITT^l'j^XÎ^ftÎI^ 


5 


Û  Ci 

73  I 


An  registre  suivant,  à  gauche,  sont  assis  =|rlf/)nin|    ^    i         'l^l^|]i 

■^  E  l '^  5  I]  !'  **'  ^«"^^'•«  ««"e-c"'  debout  et  nue,  ^_^lj  'V*  Î  "^  â  Q  l"   "* 
reçoivent  Thommage  de  trois  de  leurs  fils  debout,   i  |'r^  i  ^  U8  y  I   i   nt  1  •  I 

Troisième  registre,  suite  de  la  famille,  un  homme,  deux  femmes,  trois  hommes  :  •  ^^ 


'  'r»îâî%.,iî^îî^3;^^r^iî¥iTV 


AAAAAA 


"■~"-''iT^^TSl^ir^^^TIM=4^i^ 


XIX°  ou  XX"  dynasties. 


IX.  —  Fragment  de  calcaire  oblong,  détaché  de  la  paroi  d'un  tombeau  (n°  156).  C'est 
un  débris  de  scène  d'offrande,  comme  Findique  la  légende  r  "TT"  1    n1  1<=>  


XIX*  ou  XX*  dynasties. 


Rapport  sur  une  mission  en  Italie.     "  143 

X.  —  Stèle  cintrée  en  calcaire  blanc  (n^  277). 

Une  femme  debout,  sans  nom,  adore  un  dieu-momie,  à  tête  d'épervier,  surmontée  du 

2  Q  fiv  g  ^lar    3 


XX®  dynastie. 

XL  —  Stèle  cintrée,  en  calcaire  blanc  (n^  317). 

I  ÀÂ^^  I  ^  m  m  r  "'''^  I   ^  T  ^®^^^*'  ^^"®  "^  gr^Liid  manteau  frangé,  fait 

l'offrande  à  Harmakhis,  à  tête  d'épervier. 

De  la  XXir  ou  de  la  XXVP  dynasties.  ^ 

Xn.  —  Stèle  cintrée  en  calcaire  blanc  (n®  318). 

A  droite,  la  déesse  c?|  [1]    P  f  f  1 .  q  .  est  assise,  coiffée  du  vautour  que  surmontent 

les  deux  cornes  et  le  disque.  Devant  elle,  un  personnage  de  même  nom,  debout,  présente 
véniel  :l^^ln'='    fUl^^^fo^"       " 

I     AA/VV/VN        ^       ^1        ^A/V/VN/NA     I     AA/V\AA  F— — J 

XX'  ou  XXr  dynasties. 


AAAAAA     I  AAAAAA 


XIII.  —  Stèle  cintrée,  en  calcaire  blanc  (n""  162). 

Dans  le  cintre  ^^^^^^  et  dessous,  adossés,  à  gauche  •  ri  J)  [  *^ ,  à  droite  :  f  h 

%\  1  ^5,  reçoivent  Thommage  d'un  même  personnage  ]  ^^  V  *  '  ?  H  fl  '^^^^  ^^  ^^ 

D     Jl       I     -^'  ^  ^         \  <=^        A    A/WVNA     \     ^ïm        £?       /WW>A  AAAAAA 

^^         M  ^    I   ^-^         ,  debout  devant  eux. 
\h11aaaaaa«!Jc-:d  I   Q  z=^ 

Au  second  registre,  le  mort  et  sa  femme  ]  ^    \  %s^      n^  "  f  «~d  f  11    "^    t  ^^  V 
reçoivent  à  leur  tour  l'hommage  de  leur  fils  :  |  1  A  *^^^     J|  ^^  11  J|  ^z3 


/V/WW>A 


AAAA/NA 
I       I       I 


D  û 


("*^Gn  q<=::>o 

I 


îTn^i4<if:ïïi:r„^î=îMî3Vî=Tîr:îaî 

Au-dessous,  deux  lignes  horizontales  de  proscynème  :  1 1 A        û  ^^   1  ^ 

^»=î.  Le  bas  de  la  stèle  est  brisé  :  le  reste  de  l'inscription  a  disparu. 
XX"  ou  XXr  dynasties. 

XIV.  —  Stèle  cintrée,  en  calcaire  blanc  (n®  284). 

Dans  le  cintre,  la  barque  '^^^  portant  le  disque  entre  deux  cornes  \^,  et,  au-dessus, 

la  légende  en  une  seule  ligne  horizontale  :  (1  8         ^  %^  I  Ji  o         ^^  ""^^^.  Au-dessous, 
inscription  en  neuf  colonnes  verticales  :  |  ûe/^^^^""^  ^    K^-n=?^   _   m  ^^|     J^  1  ^K^ 

Jl  I  Ci  û  £zzi  c=îîî=3  tOï^  <z:>  *^-B^  I     o  f  ^  Jïïl^:35«  I  ^=1   1   1  I  <:r>  Jf /w>aaa /vwsaX 
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D 


o    6  D   ^ 


1V^'=ilP-~~iiâi,^î-i 


AAAAMV    8 
I       I       I 


111:^1^ 


fM 


A/VV/V/NA 


A  '  V^  '^  Tangle  droit  de  ce  registre,  le  défunt  accroapi  porte  -^-  sur 
soiT épaule.  C'est  lui  qui  prononce  le  discours  :  «Je  suis  celui  qui  dit  :  Qu'on  me  place  à  coté 
>(en  face?)  de  laôh  sur  la  barque,  pour  qull  me  fasse  voir  la  grandeur  de  sa  force  à  la 
»  face  de  la  Terre-Entière.  Je  chante  tes  vertus  aux  poissons  dans  le  fleuve,  aux  oiseaux  dans 
»le  ciel,  pour  qu'ils  disent  aux  enfants  de  leurs  enfants  :  «Révérez  Thot  le  dieu  des  paci- 
»fiques!  Qu'on  se  le  répète» 

XV.  —  Fragment  de  calcaire  blanc  (n°  115). 

Le  personnage  /vvwvs         j|  I  I   en  grand  costume  d'apparat,  est  assis  devant  une  table 
chargée  d'oflFrandes. 
XX®  dynastie. 

XVI.  —  Stèle  cintrée,  en  calcaire  (n**  125). 
Un  seul  registre.  A  droite,  une  tête  d'Hathor  surmontée  du  sistre  et  posée  sur  un  naos 


,  avec  la  légende 


X] 


2  o 


Dû     I    I    I  ^1. 


£^     c^ 


gauche,  sur  un  autre  naos,  un  menât 


D4 


I 


.  A 


i   I   I 


portant,   en  A,  la  légende 


JL 


O    û    0     û     ^ 


^ninfi- 


XX®  dynastie. 

XVII.  —  La  collection  des  cônes  funéraires  n'est  pas  très  nombreuse,  et  presque  tous  les 
cônes  qu'elle  renferme  appartiennent  à  des  personnages  postérieurs  à  la  XX®  dynastie.  En 
voici  la  liste  : 

r  Cône  portant  une  inscription  de  quatre  lignes  horizontales  :  i  ^^^   |  y  n 

2®  Cône  portant  une  inscription  de  quatre  lignes  horizontales  :  i    |  y    o    u        "^^  W 

■  ■  ■  •  t  •  ■  Wm  \^  ^    ■■  ^iB%     I     .'^   ^ms  i^   ■•■■■■■   ^  ^^.        ^P       ».    •■■■■■■  .Jto^     m       ^^   Jk  A.  A  A  A  A  ^   ^"V   «^       >«    ^%  mm 

.  Deux  exemplaires 


2     O     ^1^^ 


l¥îie!£i/^^=^inP 


identiques  se  trouvent  au  Musée. 

3°  Cône  portant  une  inscription  de  quatre  lignes  horizontales 


1^ 


-^io""a*^?s 


^ 


I    A  O  1    AAAAAA       I       ft  t 


Ci        I 


4  Jo   Ci 


n    I 


iZl^lf 


^ 


a 


4"*  Cône  portant  une  inscription  de  quatre  lignes  horizontales  :  •      * 


!l 


5®  Cône  portant  une  inscription  de  quatre  lignes  horizontales 

OKI 


ï1=Pi1!:k 


4  ^ï^=^ 


kr^m- 


1  .=3<g>_^  f  f]  I  I  II 


11 


6**  Cône  portant  une  inscription  de  quati*e  lignes  horizontales  :  i     D    -^  i  \^  Q  P  T 

I  ^->,c3  A  O  I  I   I  I  ^  .miiii.        .T\  /wvvvA  a  jiuui.  ps  /r\  n  n 


nn''i 


3  111  ine^^^g^ 


/VV>^/NA 


O        I    I   g=3_^^o       I 


7**  Dans  le  haut  la  barque  solaire  in  S  qu'adorent  à  droite  et  à  gauche  deux  hommes 
agenouillés  sur  le  signe  ^d7.   Au  milieu,  deux  colonnes  verticales  de  légendes  aflFrontées.    A 
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Tons  ces  cônes  se  rapportent  au  personnage  Montomnhâït^  qui  était  prince  oe  Thëbes  au 

moment  de  la  conquête  assyrienne;  et  dont  M.  Mariette  a  découvert  un  monument  à  Kamak. 

8^  Dans  le  haut,  la  barque  solaire  qu'adorent  deux  hommes  agenouillés,  Fun  à  droite, 

l'autre  à  gauche.  Dans  le  milieu,  deux  colonnes  verticales  d'inscription  affrontées,  à  droite  : 

9*^  Cône  portant  une  inscription  en  trois  colonnes  verticales  :  i  ^^^^  "jg    ï   ^T^,  I   ^> 

tiques  de  ce  cône. 

10°  Cône  portant  Tinscription   ^^  i  v  ®^  ^^®  colonne  verticale.   Le  Musée  en 

possède  quatre  exemplaires  identiques,     y 

11*  Cône  portant  rinscription  i  Hi  T  (  ^;37  I  l  il  >  ^^^  ^^^^  colonnes 

verticales.  Le  Musée  en  possède  quatre  exemplaires  identiques. 

Les  cônes  sont  la  reproduction  en  terre  cuite  de  l'offrande  A ,  qu'on  voit  si  souvent  sur 
la  main  des  rois  et  des  prêtres. 

X\1II.  —  Groupe  en  calcaire  (n°  179). 

Homme  et  femme,  assis  sur  un  siège,  avec  leur  enfant  :  manquent  les  têtes.  Sur  le  côté 
gauche  du  siège,  l'inscription  suivante  en  cinq  colonnes  verticales  :  i  1  A  ri  \^  I  î  I  ^^ 

^^  PT''^''^'^^S^*  —  ^^^  ^®  ^^^^  droit,  est  une  petite  fille  debout,  nue,  sauf  une  ceinture 
qui  serre  les  hanches,  les  chairs  roses,  d'un  faire  charmant  de  simplicité  et  de  délicatesse, 
avec  la  légende  ^^  ^  :  le  nom  n'a  pas  été  écrit.  Une  autre  légende,  commencée  sur  le 
même  côté  du  siège  par  deux  colonnes  verticales,  se  termine  par  une  ligne  horizontale  : 

XX*  dynastie. 

XIX.  —  Groupe  en  calcaire  (n^  180). 

Deux  femmes,  la  mère  et  la  fille  :  par  une  singularité  assez  rare  dans  l'art  égyptien, 
le  sculpteur  a  marqué  la  différence  d'âge  entre  les  deux.  Sur  la  robe  de  la  mère,  en  une 
seule  colonne  verticale  :  "^  (|  gA  ^^^^  Jj  ^^         1 1  ;  sur  la  robe  de  la  fille,  M  V  rq 

%  Su,  le  côté^saJohe  du^i  TUl^  HT  lî^î^^f.  IM 

■é^de  de  U  a„e  :  ÎMfSjSlIfâî^^î-n^r^-fê'TfiEl 

XX®  dynastie. 

XX.  —  Statue  en  calcaire  (u^  190). 

Elle  a  été  faite  pour  une  femme  dont  le  nom,  jadis  gravé  sur  le  tablier  de  la  robe,  a 
été  surchargé  plus  tard  par  le  nom  du  possesseur  actuel.  Sur  le  devant  de  la  robe,  en  une 
seule  colonne  verticale  :  _^  Jt^^l  v^^  o   ri)-  Sur  le  côté  gauche  du  siège,  en  trois  colonnes 
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5>,[inrA^^AAAT  ïuu  w.  Cfr.  p.  140,  n"*  III,  d'autres  noms  de  femme  commençant  par  l^o. 
XX*  dynastie. 

XXL  —  Groupe  en  calcaire  (n°  191). 

Âmenmos  et  sa  femme  Takhâ.   Sur  le  tablier  de  Thomme,  en  une  colonne  verticale  : 

colonne  verticale  :  §¥  f^gt.-^  S  I  loUi^^i  Ol' ^  '^  '^^  6«"^ 
du  siège,  légende  de  Thomme  en  quatre  colonnes  verticales  :  i  1 A  rit^  lîî^^  2  a— d 

droit  du  siège,  légende  de  la  femme  en  quatre  colonnes  verticales  :  i  1  A  ^^  ^1 


droit  du  siège,  légende  de  la  femme  en  quatre  colonnes  verticales  :  i  1  A  ^^  %  1 

XX*  dynastie. 

XXIL  —  Statue  en  basalte  noir  (n^  182). 

D'après  le  style  et  la  forme  du  nom,  cette  statue  pourrait  bien  être  de  la  XIII®  dynastie  : 
le  travail  en  est  pourtant  assez  grossier  pour  que  je  n'ose  rien  décider  à  cet  égard.  Dans  le 


dos,  légende  en  une  seule  colonne  verticale  :    i  A  u ïïïï  v^      In i  Ir^  ^ — °  ^V-^ 

LJ  ^^  (^)'  ^^  ^®  P'**"  ^^  ^<^^^)  à  côté  des  pieds,  une  inscnption  en  cinq  lignes 


I    I    I 


XXni.  —  Statue  en  calcaire  (n^  176). 

La  statue  assise  est  dédiée  à  Ma  par  son  frère  Sennofri,  comme  l'indique  la  légende 
gravée  sur  le  côté  gauche  du  siège  en  quatre  colonnes  verticales  •  i  i  A      _,  "^^^^^  \^\ 

XX®  dynastie. 

XXIV.  —  Statue  en  calcaire  (n^  189). 

Statue  assise,  dédiée  à  Patii  par  sa  mère  Khâïtsouten.  Sur  le  côté  gauche  du  siège, 

en  quatre  colonnes  verticales  :  |  ^^  J^IÎ  î  Î^ÎZ^^în^î  Ç^'lM 

XX®  dynastie. 

XXV.  —  Statuette  en  bois  (n^  213). 

Charmante  statuette  en  bois  représentant  une  toute  jeune  fille  debout,  nue,  les  mains 
collées  aux  côtés;  les  cheveux* sont  rabattus  en  frange  sur  le  front,  et  la  grande  tresse  retombe 
sur  Foreille  droite.  C'est  un  chef-d'œuvre  comparable  aux  statuettes  les  plus  soignées  de  l'An- 
cien-Empire.  Sur  le  plat  du  socle,  une  légende  en  quatre  lignes  horizontales  qui  se  continue 
en  une  lig.e  ™r  h  traBche  gaache  :  UA^ÎSII  îîl^w^^îiMîIUJ 

XX®  dynastie. 
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XXVI.  —  Statue  debout.  Devant  les  pieds,  sur  le  plat  du  socle,  en  quatre  lignes  horizon- 

(sic)  pour  [1  rn.  Sur  la  tranche  gauche  du  socle,  en  une  seule  ligne,     1    ï  n-V- 

ff|o  .    nc—i-^^n  ^^^^^  p^^^       I     —  Q^  morceau  pourrait  être  de  la  XXP  dynastie. 

XXVn.  —  Cette  statue  pourrait  appartenir  au  Siamon  qui  a  dédié  la  statue  précédente. 
Elle  porte  sur  le  devant  du  tablier,  en  une  seule  colonne  verticale  :  <=>         ^iûiDfj^ 


XXVin.  —  Statue  de  scribe,  debout,  portant  un  bâton  d'enseigne  surmonté  d'une  tête  de 
bélier.  Sur  le  devant  de  la  robe,  en  une  seule  colonne  verticale  :  -^5  ^^^\       (]  ^^       /)  /l  A 
(sic  pour  r"™®  j  r|  Jj         '^'^'^^.  Le  bâton  d'enseigne  portait  une  longue  légende,  sur 


\  I  1 1— >■* 


laquelle  le  nom  de    Jj)         ''^  est  seul  visible.  Dans  le  dos,  deux  proscynèmes  affrontés, 
chacun  en  une  colonne  verticale.  A  droite  :  I  A         ^^^ 


ni  I  I 


■  ^  ^-'"«  ^  iAfs°i¥teJ^îJi::^^Hqn 


Sur  le  côté,  son  fils  avec  la  légende  :  i  ^^         n  n  *^-»—  i  J^I^    .  ||. 

XX*  dynastie.  ""^ 

XXIX.  —  Statuette  en  calcaire  (n*'  178). 

Femme  assise.  L'inscription  commence  au  côté  gauche  du  siège  par  deux  colonnes  verti- 
cales, continue  au  dossier,  sous  ^^ê^^  ^^  ^^^^  colonnes  verticales,  et  se  termine  sur 


XX*  dynastie. 

XXX.  —  Statue  en  basalte  verdâtre  (n**  31). 

Scribe  accroupi,  les  genoux  au  menton.  Sur  sa  robe,  inscription  en  huit  lignes  horizon- 

'*•MlJ.A°Isxe§¥îr/î^^ls^tSâîî^s 

19* 
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A^^^ 

®        I 


^^V/WN 


^3C 


î^ 


I©        Ifs, 


5D  A 


A^^AA 


:  F 


^ 


9    6 


H 


o   0 


ÎIV^wPfSK 


8 

I 


H,,,^^.  0^* 


XX*  dynastie. 


XXXL  —  Scribe  accroupi  :  la  tête  manque.  Les  légendes  sont  fort  endommagées  et  pa- 
raissent avoir  été  martelées  de  parti  pris.  On  distingue  encore  partie  de  la  colonne  verticale  tra- 


cée  dans  le  dos  : 


û  c^ 


'i^±^^pf™izk' 


v-^yf^ 


j]  ^N^  j^  j^        ^^  «e»^  (sic).  Sur  les  quatre  côtés  du  piédestal  courait  une  légende  dont 

l!3rf£fl^fH1TFoî*:D:D:z>ïïîîP 


voici  les  débris  : 


XX*  dynastie. 

XXXn.  —  Statue  en  calcaire  fin  (n°  213). 

Statue  de  femme  assise.  Légende  commençant  en  trois  lignes  sur  le  côté  droit  du  siège, 
continuant  en  deux  Ugnes  sur  le  côté  gauche  :  î^^^:^^f{Illti^tviaîlîîâ^ 


^m« ..  -îr^f,:,iqsi^âT:.'îL[!J]^^Mî±af 


A^VWNA 


(js^H. 


9        AAAAAA        ^ 

XX**  dynastie. 

XXXin.  —  Statue  en  calcaire  (n^  34). 

Statue  assise  du  capitaine  de  gendarmerie  Pika.  Sur  le  côté  droit  du  siège,  inscription 

en  trois  colonnes  verticales  =  j  ^  ^  I^  13  Î  fft  fî'^^  CD  ^  I  "^  !  î^^^î  ^^^  ^^ 


côté  gauche  4^^^ 


Il  12 
II 


®   o 


I      i^= 


m''^ 


dos,  inscription  mutilée,  en  une  colonne  verticale  :  fe^^J^— 


^1,^,^ 


.  Sur  le  tablier  : 


CTTD 


AAA/WS  H 


^  I 


mn 


tS2  JXNS-  I  I 

AA/V\AA 

/VNAAAA 

AA/V\AA 


»AAA     I 

La  statue  a  été  dédiée  par  son  fils  T'aït'aï  [  (1^^    '    P'?'^*^%?i 


O   w 


I  I    Cl      I 


XX*'  dynastie. 


XXXIV.  —  Statue  en  granit. 

Homme  vêtu  d'un  grand  manteau,  avec  la  légende  :  i  lA      n^rJ     1 


DOû 


i 


n 


XX*  dynastie. 


M 


O 


/V/WW>A 


AWVW 


11^ 


^         I 


n 


<^      AAA^/^ 


XXXV.  —  Statue  en  granit. 

Statue  de  granit  représentant  un  homme  accroupi,  avec  une  figure  d'Ammon  martelée 
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^^     o®,2 


AAA/S^A 


u 

Mil 


AAA/V^ 


U  I  ^  *^"^  ^^^  ^  H  T""^  k    /^  ^  '  !•  '^  ^^  d* Ammon,  deux  déesses  debout,  Fune  est 

"^S  ^  Q  ,  Tautre  J|^^^  |    j^«  Sur  la  tranche  du  socle,  deux  légendes  affrontées, 

commençant  au  milieu  de  la  tranche  antérieure  par  la  partie  commune    0^  ;  à  droite,  par 


f"^  no  <=> 


A^/NA/W 


n^  f^;,-  à...che,  2i.ii=krû°âDiëi^iaf 


A^AA^W 


tll 


A 


^éi 


AA^/VW 


#o      |IIICi\\(3AI     Tili 


^^P 


A/VWNA 


I    I    I    I   (lo      I 


^ 


A/SA/NAA 


H  û  — 


£2 


q 


H        fV^^^it  ^111®    '•  «Vous  tous,  hommes  et  femmes  libres  qui  viendrez  après 
>nous,  vous  direz  :  c Voici  Âménophis  le  stable,  à  qui  Âmmon  a  donné  pour  compagnon 
»  d'armes  comme  frère  tous  les  hommes  de  sa  ville». 
XX*  dynastie. 

XXXVI.  —  Stèle  en  calcaire  blanc  (n°  150). 

Le  bélier  debout,  avec  un  serpent  lové  entre  les  deux  cornes.  Au-dessus,  en  une  ligne 
horizontale,  (1  /^vw>a  i^  |;  au-dessous,  en  une  seule  ligne  horizontale,  ^f  Vt     /î   w  J 


Jl  1  A/SA/\AA  AAAAAA  C-i 

XX®  dynastie. 

XXXVII.  —  Stèle  en  calcaire. 

Une  antilope  à  longues  cornes,  couchée,  et  devant  elle,  en  une  seule  colonne  verticale, 

XX*  dynastie. 

XXXVIII.  —  Statue  en  granit  gris  (n°  26). 

C'est  un  prêtre  agenouillé,  tenant  devant  lui  un  naos  :  la  statue  est  à  moitié  brisée. 
Sur  le  haut  du  naos  est  Tinscription  suivante  : 


î 


r\ 


u 


1 


i 


^ 


AA/WN/V 
AAAAAA 


IGI 


Dû 


\ 


ï 


îj\ 


A/S/NA/VN 


i 


socle,  inscription  mutilée  •  i  1  A 


Sur  les  deux  montants  du  naos,  se  trouvent  les  deux 
inscriptions  suivantes  qui  complètent  la  précédente  :  A 

devant  les  genoux,  sur  le  plat  du  socle,       ^  ^§    i    ^ 
ji i  g  e»  ^  <|>JJ^p "j*.  Sur  g  taiTchï^do 


I 

Epoque  saïte. 

XXXIX.  -  Statue  en  calcaire  (n"  202). 

Homme  assis.  Devant,  sur  le  tablier,  en  une  colonne  verticale  :  \  J^ 

1%^.  Sur  le  côté  gauche  de  la  base  :    1    i^O'?' 
XX-  dynastie. 


/VWVVA 
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A/VS/VA/V 
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XL.  —  Statuette  en  calcaire  (n^  177). 

Femme  en  costume  ordinaire.  Sur  le  côté  droit,  inscription  tracée  à  Tencre  •  i  1  A 

XX'  dynastie. 

XLI.  —  Statuette  en  calcaire  (n°  192). 

Sur  le  côté,  inscription  en  quatre  lignes  :   Î^^^/^J^'^^S!®  î  îl^oîoif*i  1 
lTs^iJ^J    1    îPP'f'^^^îâ^^î^      ^^i'44'^®  monument  est  probablement 
de  la  Xm*  ou  de  la  XIV*  dynastie. 


XLII.  —  Statuette  en  calcaire  (n"  37). 

Inscription  en  deux  lignes  verticales  =  UA^S  jSîdJ  î  Ci' 
XX®  dynastie. 

XLIII.  —  Base  de  statuette  en  bois.  Sur  le  plat  du  socle,  inscription  en  une  ligne  verti- 
cale et  trois  lignes  horizontales  :  ,  1  A      „  Q         _* r*»«^  i   ^  \         ^TS         M-*  i  ^  ^ 

Epoque  saïte. 


XLIV.  —  Statuette  naophore  mutilée,  en  granit  gris,  au  nom  de  ]  *^  — ^  ^iT^  ^  I 
I  I     0" — '  '^^'^^IfDpl^^^jIu-  Sur  la  base,  inscription  en  deux  lignes,  formée 


i, .. 

de  deux  proscynèmes  affrontés,  commençant  au  milieu  de  la  tranche  de  face.  A  droite  : 


^^ 


^Sd18   IfâimrSrSjik^TlAgauche:;^*    ^S^î    '^  TTÎ^ 


'  !l:?^?^  1^  ?  ■  î  H  'l'n  5  "^  ^I-  I>an«  le  dos,  en  deux  colonnes 


Epoque  saïte. 

XlV.  —  Fragment  de  bas-relief  (n**  27). 

Le  roi  Hakori,  casqué,  debout,  offre  qui]  à  la  déesse  Moût.  Au-dessus  du  roi,  la  légende  : 


.ninifi 


I    |I^^  I  fni^^  j,  et  devant  lui,  a—o  1^  a^^wna  o^C\  A  -¥•.    La  déesse  Moût  est 


debout,  le  sceptre  1  à  la  main,  coiflFée  du  vautour  que  surmonte  ^  :  devant  elle,  la  légende, 
XXIX*  dynastie. 
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XLVI.  —  Fragment  de  bas-relief,  en  calcaire  (n**  38),  portant  les  restes  de  trois  lignes. 
Dans  la  première,  débris  du  cartouche  prénom  de  Nectanébo  II,  puis  i  B'^'^'^^(  ^^^^^^?_^^^^^1 

XXX^  dynastie. 

XLVn.  —  Stèle  en  calcaire  blanc  (n^  171). 

A  gauche,  ^  ]  |  ^^"^  debout,  reçoit  l'hommage  de  toute  une  famille  :  i  -f  ft  |  5  t 


2 


l!îteftîZ.^sT^P,T:f^?J- 


Epoque  saïte. 

XLVin.  —  Petite  stèle  sans  représentation  (n°  1124  du  Cat  d'OacuRTi),  portant  deux 

Ugnes  de  proscynème  horizontal  :  |  ^  ^  ^  ^  J-  f^^  î  ^  "^  ^  S ITH' 

Les  armoires  renferment  un  certain  nombre  d'objets  appartenant  à  cette  époque,  des 

briques  estampées  au  nom  ^®   ri  J)  1  ftn  "    '  Q  ^^^^^  m  r  (^^^^  '^  variante  J]QJ  ^  " 

nczDj.  ^^  boîtes  à  collyre,  dont  Tune  au  nom  de  ^^Oû^  sans  titres,  porte  deux  yeux 
^^,  un  sur  chaque  étui,  servant  à  désigner  quel  collyre  servait  pour  l'œil  droit,  quel  pour 
Tœil  gauche;  des  palettes  en  bois,  entre  autres  celle  d'Ani,  qui  porte  un  double  proscynème, 
terminé  par  le  nom  et  les  titres  du  propriétaire,  à  droite  1  A  rit/)  ffHl  I  LÎ  ^,  à 

Les  coffrets  funéraires  sont  assez  nombreux.  L'un  d'eux,  très  joli,  est  du  c5^^  j^ 

tout  couvert  de  figures  finement  dessinées.  Sur  la  face  principale  le  mort,  assis  sous  le 
sycomore  de  Nout,  reçoit  l'eau  de  jeunesse  :  son  âme,  représentée  par  l'épervier  à  tête 
humaine,  sans  bras,  est  sous  le  fauteuil  et  boit  à  même  un  grand  vase  l'eau  de  la  déesse. 
Un  autre  coffret  appartient  à  i  ^^  ^  ^  i  "^    \    4Jf  s—n  il  f  1     I  ^  l  I  •  ^'^®* 

d'un  roi  de  la  XX®  dynastie  qu'il  devait  être  blanchisseur.  Un  autre  coffret,  pemt  en  rouge, 
était  à  .  rvTj  *nn  ^^  SA    H  trois  des  canopes  qu'il  renfermait  sont  au  Musée  et  portent 

le  nom  du  propriétaire.  Un  vase  à  parfums  appartenait  à  la  princesse  1^^  ooo  O  Jv- 
Une  stèle  de  la  XX®  dynastie,  toute  engluée  de  rouge  (n**  298),  a  une  représentation  mytho- 
logique  des  plus  curieuses  :  un  bélier,  (I  aaawv  Mîm,  un  hippopotame  debout  i  o  ^^^^^  ^ 

,  et  derrière  elle,  deux  petits  hippopotames  marchant,  le  premier  '^Jj 


AAA/\AA 
AAAAAA 
AA/«//>A 


\l 


et  le  second  ^^ .  Le  conservateur  adjoint,  M.  Lanzone,  se  propose  de  la  publier  dans 


le  Dictionnaire  de  Mythologie  égyptienne  qu'il  prépare  en  ce  moment.  Enfin,  j'ai  négligé  de 
reproduire  des  monuments  trop  connus  comme  la  stèle  de  Takelot,  donnée  déjà  par  Cham- 
poLLioN,  ou  faux,  comme  une  stèle  de  Shabak,  et  une  statue  aux  cartouches  d'un  Thoutmos. 
Je  crois  que  la  direction  du  Musée  de  Turin  a  eu  raison  de  laisser  les  monuments  faux 
exposés  dans  les  galeries.  Je  voudrais  qu'on  en  fît  autant  partout  et  qu'on  mît  dans  les  cata- 
logues les  raisons  qui  nous  permettent  de  déclarer  que  tel  ou  tel  objet  n'est  pas  authentique  : 
on  formerait  de  la  sorte,  à  peu  de  frais,  l'éducation  archéologique  du  public. 

(A  suivre.) 
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hagiographies. 
3°  Vie  de  S^  Schenoudi. 

Ce  fragment  se  compose  de  quatre  pages  numérotées  45,  46,  47  et  48;  il  devait  faire 
partie  d'un  manuscrit  contenant  la  vie  de  S*  Schenoudi  et  peut-être  celles  de  quelques  autres 
personnages  vénérables  de  l'Eglise  copte.  Cest  du  moins  ce  qui  semble  résulter  de  la  ressem- 
blance d'écriture  que  Ton  constate  entre  le  fragment  n®  3  et  celui  qui  suit.  L'écriture  est  fort 
belle,  mais  l'encre  a  pâli  en  différents  endroits  et  quelques  lettres  ont  disparu,  qu'il  est  heureue- 
ment  assez  facile  de  restituer. 

(jyC€)&o\  €!KLjiA.  n^ïepo.  &q!tfi.ïTq  ênecHT  4iijiA.ooir.  &q(ojiA.c  itM.jiA.&q.  &ir6>  muotrotot  àn&ir  4p<K| 
a|&  êQ^p&Y  €nooTr  nçooT.  nMHHttie  :^€  THpq  &ira>a|  ê&o\  ^ir^êooir  jyiTiitOTrTe  ê!tfi.M.  naclKft^^ 
MiiçeWHti  lit&ce&KC  kT^MHkàkT.  €&na|&!tfi.e  éTCKQ^  scodK  ê&o\  ê!tfi.a>q  sce  épe  hmott  eï  é^p&ï  ëaccooT 
M&poirâoDK  ênecHT  ê^MCiiTe  €Tr6it9^:.  &irae.ooc  a^e  on  sce  (^  neOTÔeioi  iît&^hp&kXYoc  a^Y  iiT&p^H 
n«^H&&eïc  ne  oirp<OM.e  ne  eqep^ore  ç^nrq  jyiiinoirTe.  &ir6)  neq&HK  ep&Tq  jiA.nenpoc|>HTKC  êTOir&&6 
&n&  ipenoTTe  nç^&ç^  ncon.  eqconc  MMOq  eTpeq\g\H\  eacc^q  tire  liscoelfc  coirTConq  ^eMneTep^n^^q. 
&ca|a>ne  :^e  noircon  erpe  nâ^^pât^poc  n&nOTr&«k  Mit  n&&\e9JiA.OTr  &(ok  e^HT.  &irae.i. 

(jyTCO'^^'^^o^'^  eirOTCoai  êepno\ejiA.oc  jln  nexpHCTÏ&noc...  eqÂHH  Sk.e  enno\ejiA.oc  no'i  lisk.oir^ 
9Hp&K\'foc.:.  &qeï  tg^^nene'iCDT  êTOT&&&  &n&  cyenoirTe.  &qcenca>nq  erpe  u|\h\  êafi.(oq...  «w'ra» 
&qn&p&K&\eY  MMoq  eTpeqr&MÏo  na^q  noircT&irpoc  tiipe  ^  neqo'isc.  jûkin.  MMoq.  ^Tùà  «^qTpeTrxonq 
eTKOnTOC  noie.  &qK&&q  eq^Y<»H  MMoq  éq&HK  ennoA.ejiA.oc...  &ir(o  &qn&T&cce  nne6&p&«^poc  êTeM.M.A.Tr 

^n  OTnoo'  n\7rnei...  çcocre  ncetg&sce  ênno\ejiA.oc  êTe»LjiA.&ir  u|«k  ê^p«ki  ênooir  nçooir  e'&oA  ^.e 
jyineo'OTnc  lirelç^e  tc^ço  oirscinT^^na^oir^  «^PX^**  ^-o^HÛc^eYc...  &qepjiA.enTpe  a^-e  on  mi  tlo^ot^  ^h 
(JIA.3)  p«kHA.ioc  afi.e  nrepeY  &a>K  èçoirn  ^en  f  jiA.HTe  nne&&p&&poc...  &ïn&ir  êirpcoMe  noTOetn  eqeï 
nejiA.  neneYcoT  &n&  lyenoirTe...  &ir6>  &qç>coâc  ê&oA.  êaccoY  nTeqcTo\H  noTOeYn  «kqçca&c  Mne^eoiMA. 
Ane  \&&ir  Ane-^oor  \ga>ne  mmoY...  &ira>  nTepeqsci  nTeâii\Ta>pi&  çn  OTrêooTr...  &qeïne  nnei^oipon 
nT&n&p^H  nnea|a>\  êp&Tq  jyin!tfi.oeYc.;.  &t6>  «kq^OM.o'Aoï^eY  nTCODTnpi^^  jymeacpo  sce  nT&c«g<one 
êAo\  çiTejiA.  linoTTe.  Men  neoy^nA.  MneneYcuT  êTOTr&&â  «kn&  vyenoirTe.  e^irscooc  îta'i  ni  eiore 
jiA.6)n&[;)^oc]  n&Y  nT&[Trp]«w^e  êiiH&Ypoc  M.neneYiOT  <in«w  lyenoTTe. 
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(m.k)  atft  ne  oirn  otmov  ecô.  ne«wM.€itT  nTTno\ic  oijiÎLiit  eT&i«ecioc  n^eAXHn  T€  €p€  ^gtom, 
H^KTC.  &tr<tt  nc^tro  niÎHpitc  ^&Tr^e  cpooir  çti  f  mot  ir^jkM.^'T  ne  u|&ircp  çejyiac.  çïAttjyie  .  .  .  Me^n 
. .  n  «^Ttt  HCpe  •  .  .  .  T  eacen  n^HRe  €TOT«k&&  nnif  Me  ml^vl  niT6»aie .....  jyîn  otron  nijM.  eroir  nço-rn 
iiTAOïr.  &Ttt  netrvgtTe  M.M.ootr  nOTnos'  nTiMH  ^&n  Hpïi  nçM&M.9c  ^i  oirAa>MC.  &Ta>  nepe  liçKHe  nnT 
cp&Tq  M.ncne1ttT  ctot&<^A  jiA.npoc|>HTHC  kn&  \genoirTe.  eirT&oiro  époq  Miioirsc.ïno'onc  Tnpq.  «^qep 
OTnoo'  sk.c  noTOei^  êqvy&scc  juin  neQeWnn  heT€JM.jvu^ir  ÂnoirccoTeM.  nccoq...  «^c\gttnc. 

45.  .  .  .  vers  le  fleuve;  il  le  conduisit  à  Teau  et  y  plongea  avec  lui,  et  on  ne  Ta  plus 
revu  jusqu'au  jour  d'aujourd'hui.  La  foule  entière  poussa  des  cris,  glorifiant  Dieu  de  la  ven- 
geance qu'il  avait  tirée  de  ce  grec  *  impie,  pour  que  fût  accomplie  sur  lui  la  parole  de  FEcri- 
tore  :  «  La  mort  est  venue  sur  eux  afin  qu'ils  descendent  vivants  dans  la  tombe.  »  On  raconte 
encore  qu'au  temps  où  Héraclius  commandait  la  Thébaïde,  ce  chef  était  un  homme  craignant 
Dieu,  et  qui  rendait  souvent  visite  au  saint  prophète  Apa  Schenoute,  le  suppliant  de  prier 
pour  lai,  afin  que  Dieu  le  dirigeât  dans  ce  qu'il  voudrait  entreprendre.  U  arriva  une  fois  que 
les  Barbares,  ceux  de  Nubie  et  les  Blemmyes,  s'avancèrent  vers  le  Nord,  et  s'emparèrent  —  46 
—  d'une  ville,  car  ils  voulaient  faire  la  guerre  aux  chrétiens.  Gomme  le  duc  Héraclius  partait 
pour  la  guerre,  il  se  rendit  auprès  de  notre  père  vénérable  Apa  Schenoute,  il  le  supplia  de 
prier  pour  lui  et  lui  demanda  de  lui  fabriquer  une  croix  de  bois  de  ses  propres  mains,  et  le 
samt  fit  arranger  une  lance  de  bois  qu'U  plaça  devant  lui  pour  partir  à  la  guerre,  et  il  frappa 
ces  barbares  d'un  grand  désastre,  si  bien  qu'on  parle  encore  de  cette  guerre  jusqu'au  jour 
d'aujourd'hui  et  qu'on  dit  :  «Personne  n'a  remporté  semblable  victoire  depuis  le  temps  où 
le  duc  commandait  en  Thébaïde.  »  Le  duc  Héraclius  a  rendu  témoignage  —  47  —  à  ce  sujet  : 
«Lorsque  je  m'avançai  au  milieu  des  barbares,  je  vis  un  homme  lumineux  qui  marchait  avec 

>  notre  père  Apa  Schenoute,  et  il  déploya  sur  moi  sa  robe  de  lumière  et  l'étendit  sur  mon 

>  corps  pour  qu'aucun  mal  ne  m'arrivât.  >  Et  lorsqu'il  eut  remporté  glorieusement  la  victoire, 
il  ofirit  au  Seigneur  les  dons  pris  sur  les  prémisses  des  dépouilles,  et  il  confessa  du  salut  de 
la  victoire,  qu'il  avait  eu  lieu  par  la  volonté  de  Dieu,  et  grâce  aux  prières  de  notre  vénérable 
père  Apa  Schenoute.  Les  pères  moines  qui  vivaient  au  temps  de  notre  père  Apa  Schenoute 
racontent  —  48  —  qu'à  l'occident  d'Akhmim,  se  trouvait  une  île  dont  le  grec  Agesios  était 
propriétaire  et  le  surplus  du  vin  qu'on  récoltait  dans  cette  île,  on  le  laissait  s'aigrir  et  se 

gâter et  on  ne  (le  donnait)  pas  aux  vénérables  pauvres  des  villages  et  des 

districts,  ...  ni  à  qui  que  ce  fût  des  habitants  de  l'île,  et  même  on  exigeait  d'eux  un  prix 
exorbitant  pour  le  vin  aigri  et  gâté.  Les  pauvres  allèrent  trouver  notre  saint  père,  le  prophète 
Apa  Schenoute,  pour  lui  exposer  toute  l'injure  qui  leur  était  faite.  Il  passa  un  long  temps  à 
parler  avec  ces  grecs,  mais  ils  ne  l'écoutèrent  pas.  Il  arriva  .... 

Cfr.  un  récit  analogue  dans  les  fragments  de  la  vie  de  S^  Schenoudi  publiés  par  Zobga, 
Cat.  M.  Borg.,  p.  36  et  par  Revillout,  Mémoire  sur  les  Blemmyes,  p.  23  sqq. 

2^  Vie  de  l'Apa  Nahroou. 

....  €ReT&\â^€  T€ic^iJiA.e  îtcncdT  inccHi  &p€  1161  jyiHHa|c  THpq  eïMe  sce  Mil  itoirre  ^n  thc 
ot:^€  ^I9k.m  iiH&^  nc&  iitoh  Hm  neneicoT  n«kr«k'»oc  mm  ne  nn«k  €TOir«k«k6  &Tâ>  &qcc^p&n;;c  mmoc 

1)  Grec,  c'est-à-dire  pmen,  infidèle. 

20 
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qjK  npàM  AncittT  jîîn  nyiHpc  juin  n€  iwk  €TOt&&A.  nTftTnOT  «^oiicc  nOToinpc  îîçoovT  <k.oiiovT€ 
cpoq  9K.C  n^k^pooT.  ncacc  niiCTOv&«kA  lu^c  ac€  niCTcvc  ciuiottc  nT^qr^Aoro.  «^en^oT  «nccHi 
ccAOOoic  cc^-cooT  ÀnnoTTC  ccttoi  cAo\  ace  M.n  hottc  nc«k  nHorrc  nnc^^pHeTitjtoc  nno^TC  it&n& 
tiàk^pooT,  tkTiù  ncqclpc  n^nnoo'  nd^OM.  qji  ncuiTcno  ftp€  nnOTT€  ^oon  nÂjA^^q  ^  çttA  him.  hctBhr 
ui^^poq  nd^i  OTOn  m  a  ctaorÏ^  nÂ€X\c  jun  Ha'«^\€  M.11  îiAno  Ait  ncTO  n9h.«kiAttiiiOH.  «^vtt  ^«^quiAnA 
cacttOT  eqactt  iunoc  ace  nroR  «^.iiacooc  ^  ncT«kt'i*€A.iOH  ftTOT&«kA  ace  ^«^ahh  ^«^ahii  "^-accAjSuvioc 
HHTÏf  9ce  OTOii  m  A  €TnicT€T€  €poi  «k.Tfi>  «T^c^peç^  cn&^&!icc  nc^AitTC  CTelpe  maoo-t  iiToq  ^6Mi>q 
qiUk«k«kT  &Ttt  qn«kp^OTO  cpooT  a>t6»  nqT&Xdro  aotoh  ni  a.  <k.cui6»nc  s^e  nrepe  np<0A€  ^hhotr. 
«^qsciec  itTcqCAH  «^q^y&Wci  cc|9C6»  Àaoc  ace  lu^n&l  niiOTTC  ace  «kT«k>|rT^H  ra^^thc  epoR  «kt^e^ni^e 
qtk,  ««wl&cc  nncKTn^  ^«oiTe  T«k.«knoAi&  c&&t.  ^  Tn&^€  a^€  on  iiTCTripH  «kq>y&A\ci  €C|ac6>  maoc 
ace  eR|y«knoTttn  na^cnOTOv  T&T&npo  na^acco  AncRCAOïr.  €ne  ^«^IrttOTn  ^  Tn&ip€  nreiruiH  coTOin^ 
c6oX  nnu|«^acc  nT€R:^iR<^iOCTnn.  ^t(ù  ac€  A«kpc  n«^ipA.H\  cootth  n«€  nOT^O'r^nnc  cqeY  nnc^d^iac 
cç^p&l  n-ec  nOT-»irci&  Ànn&T  npOT^c.  nacoeie  roi  noT^&pc^  ^'P^*^  P^*  ^  cqTc^acpHT  VV^ 
n«k.cnOTOir.  n«kY  ne  neqeïpc  Àaooit  ^«k.  ^Tooire  eq^Ann^e  4nnoirTe  .... 

c.  ...  tu  guériras  cette  femme;  elle  retournera  à  sa  maison  et  toute  cette  foule  saura 
»  qu'il  n'y  a  point  de  dieu  au  ciel  ni  sur  la  terre^  excepté  toi  et  ton  bon  père  et  l'esprit  saint» 
Et  il  la  scella  (baptisa)  au  nom  du  père,  du  fils  et  du  saint  esprit^  et  aussitôt  elle  mit  au 
monde  un  enfant  mâle  qu'elle  appela  Nahroou.  Le  saint  lui  dit  :  «Crois  en  Dieu  qui  fa  guérie.» 
Elle  courut  à  sa  maison,  et,  tandis  qu'elle  marchait;  elle  glorifiait  DieU;  s'écriant  :  «  II  n'y  a 
»  point  de  Dieu,  excepté  le  dieu  des  chrétiens,  le  dieu  de  l'Apa  Nahroou.»  Et  il  accomplit 
de  grands  miracles  dans  la  prison,  car  Dieu  était  avec  lui  en  toutes  choses.  Tous  les  affligés, 
les  aveugles,  les  boiteux,  les  muets,  les  possédés  du  démon,  venaient  vers  lui,  et  il  priait  pour 
eux,  disant  :  «Toi  qui  as  dit  dans  le  saint  évangile  :  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis  : 
«  Celui  qui  croit  en  moi  et  qui  garde  ma  parole,  tout  ce  qu'il  entreprendra,  il  l'accomplira  et 
»fera  plus  encore.»  Et  il  les  guérissait  tous.  Et  il  arriva  quand  cet  homme  fut  sur  le  point 
de  mourir,  il  éleva  la  voix  et  chanta,  disant  :  «Aie  pitié  de  moi,  mon  Dieu,  car  mon  âme 
»met  sa  confiance  en  toi,  j'ai  espéré  à  l'ombre  de  tes  ailes  jusqu'à  ce  que  mon  iniquité  ait 
»  disparu.  »  Au  milieu  de  la  nuit  donc,  il  chanta,  disant  :  «  Si  tu  ouvres  mes  lèvres,  ma  bouche 
»dira  tes  louanges;  si  je  me  lève  au  milieu  de  la  nuit,  pour  rendre  manifestes  les  paroles 
»  de  ta  justice  que  ma  prière  est  comme  un  encens  montant  de  mes  mains  comme  un  sacrifice 
»  à  l'heure  du  soir.  Dieu  place  une  garde  autour  de  ma  bouche,  et  il  fortifie  mes  lèvres.  »  C'est 
là  ce  qu'il  fit  jusqu'au  matin,  où  il  alla  dans  les  cieux  près  de  Dieu 


5^  Martyre  de  S^  Georges. 

Ce  manuscrit  est  dans  un  état  déplorable.  La  plupart  des  lettres  sont  à  peine  visibles 
et  les  déchirures  abondent.  L'écriture  primitive  était  très  régulière  et  assez  belle. 

1^  feuille.  Recto,  neacclîppo  a^€  A&Y:'ncn!^ioc  n&q.  ace  n&con  A&pen^  n&q  nT€q«kno^«k.cie 
cpoq.    &Ta>    HTCTnOT    &qc9«wi    nTcq&no<!t>&cic.    lÎTciçe.    ac€    "net^ç^ni    ÂAvcTHpion    nnT'«^XiX«^ioc 
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'Vcttpnoc  cn^is^K  «kq&«€T€i  ÀiiTO^ikèk  nncppcdOir.  ÀneqotrcoipT  tiiiitoirT€  tiircXctc  €Tp€irqi 
**iiTcq«inc  ^  Tcnq^** ..,  a^nppo  9k.€  M&i«ii€itak.ioc.  jinti  nppo  Tp«wR'9'AXi«k.noc  mm.  nppo  •»c09^[oei]oc  juin 

nRcppCDOT  «TÎtMjyitkTr  €ç>o 

«^cû CTi ace  n  .  .  .  .  T«kir ti&H ic&& 

tiT€C il  nacoftic  linoTTc    éi\«\gen   n&uiHpe  i«c6>pi«ioc   c^oirn   «TCRjuinTepo.   €f^ 

ÂnHTC.    a^vtt   &CRofc  n€9c&c  n&q  ace  n&a|Hp€  T<€Copi«ioc.    a|A.KA   €9Ctti   i|yfttiT«kSca>R  €&oX  (verso) 

Ri«^  •  •  .  cit&q  ....  €  èpoi loc  T«k pi   OTi iiT'ecdpi'ioc  n&ipnpft. 

neacft  nppo  n&c  ace  hro  &pTC&6oq  e^eApi^e  nntiOTTe.  ^t(ù  ecoiyoïr.  &ir6>  eTM.T&Ae  •evcia^  n&ir 
c^p«ki  <^tra>  CTM  npocRirnei  it&Tr.  htoc  ace  neac&c  n&q  ac€  û  nppo  «^.non  &nacicAa>  ^v^MUie  jim^^ 
iinOTTC  MM.e  nacoeic  ûtcrthcic  Tnpc.  &ir6»  iTMuÎM.a|e  niti9^a>\oit  jiÂ.MOirnî«  noriaK.  eTii&T«^RO.  neacc 
nppo  na^e.  ace  •0€6>cwtteT&  c&^a>  c&oA  nniv^^^ace  ÛTeTOirjiiinTCOtf'.  &Ta>  nre  T«k\e  o^tci&  €^p«kY 
ntino-s^Tc.  noTipnpc  i«&p  rec^pnoe  &q\iâ€  &ir6>  &q&ii^\K^ci  «^irn&p&s^is^OT  AMOq  àTCHqe. 

Le  Ifragment  n^  5  est  formé  d'une  feuille  double  se  repliant  ;  mais^  entre  les  deux  feuilles 
repliées  devaient  se  trouver  une  ou  plusieurs  pageS;  car  le  texte  de  la  seconde  feuille  ne  se 
relie  pas  à  celui  de  la  première. 

2^  feuille.  Recto.  1*^  colonne,  oira^e  êTMTpe  R^^pnoc  rtc  finotinpoe  oicone  ^n  TeTX^irxH 
OT!x.e  ^M.  nc'irc6»jiA.&.   &t6>  ni«R&  e6o\  hiieTnoâe  ace  eRCOOTrn  h ac^e  911 noi  .  .  . 


2*  colonne.  nHpoe chth po  .  .  .  . 

Verso,  1*  colonne ^«wçtki  ....  Mon  m t  ^ti 

2^  colonne.  ^lacM  hR&^.  eiTe  ^ît  OT9^iR«kCTHpion.  eire  ^ti  ^encnipe  eiTe  ^n  ^en  ^  .  .  eiTe  ^li 

nc^ioo'9'e  ê[iTe]  911.   çmkh  ji&KOTn  e^oirn  eire  qn.  MMOirn  ....  eiTe  ^it ee&  ....  a^&i  . . . 

.  .  .  ^n ac 

Le  roi  Magnentios  lui  dit  :  «  Mon  frère,  donnons  lui  sa  sentence.  >  Et  aussitôt  il  écrivit 
sa  sentence  de  cette  manière  :  «Arrêt  du  galiléen  Georges  :  Puisqu'il  méprise  Fédit  des  rois, 
»et  qu'il  refuse  d'adorer  nos  dieux,  nous  ordonnons  qu'on  lui  coupe  la  tête  avec  répée.>  Le 
roi  Magnentios,  et  le  roi  Trakyllianos  et  le  roi  Théodosios  et  les  autres  rois  qui  étaient  là  .  . . 
. . .  (Ici  intervient  la  mère  de  saint  Georges  qui  prend  la  parole.)  «  Seigneur  Dieu,  prends  mon 
«enfant  Georges  dans  ton  royaume  qui  est  dans  les  cieux,»  et  se  retournant  elle  lui  dit  : 
«Georges,  ô  mon  fils,  prie  pour  moi,  jusqu'à  ce  que  j'aie  terminé  (ma  vie)»  ....  (Ici,  sans 
doute,  elle  disait  aux  rois  de  la  punir  à  la  place  de  son  fils.)  Le  roi  lui  dit  :  «C'est  toi  qui 
>  lui  as  appris  à  mépriser  nos  dieux,  à  les  dédaigner,  à  leur  refuser  le  sacrifice  et  l'adoration.  > 
Pour  elle,  elle  dit  :  «  ô  roi,  nous  autres,  nous  enseignons  à  adorer  le  Christ,  le  dieu  vrai,  le 
»  seigneur  de  toute  la  création,  et  à  refuser  l'adoration  aux  idoles  que  fabriquent  des  mains 
»  périssables.  »  Le  roi  lui  dit  :  «  Théognôsta,  laisse  là  les  paroles  que  t'inspire  la  folie  et  fais 
»  le  sacrifice  à  nos  dieux,  car  ton  fils  Georges  est  fou,  il  déraisonne,  je  le  livrerai  à  Yé\yée.  > 

Les  débats  devaient  se  prolonger  ainsi  assez  longtemps,  puisque,  à  la  deuxième  partie 

de  notre  fragment,  nous  retrouvons  Georges  vivant  et  sa  mère  qui  lui  parle  ainsi  : 

20* 
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«  Ne  permets  pas  que  les  fraits  dn  mal  mûrissent  dans  leurs  âmes  et  dans  leurs  corpS; 
remets  leur  leurs  péchés^  car  tu  sais ....  (En  cet  endroit^  le  manuscrit  est  tellement  mutilé 
qu'il  est  impossible  de  bien  traduire  jusqu'au  dernier  pa43sage  où  il  est  parlé  vraisemblable- 
ment des  moyens  propres  à  faire  parler  les  criminels)  sur  la  terre,  soit  dans  un  tribunal;  soit 
par  les  coups,  soit  par  les  gouffres,  soit  dans  les  .  .  .  .,  soit  dans  des  lieux  de  réclusion, 
soit » 

(A  suivre.) 


NOTE  COMPLÉMENTAIRE  SUR  LE  ^i 

AAAA/NA     r 


PAB 


V.  Loret. 

Une  petite  note  de  M.  BœcH,  insérée  dans  la  Zeitschrift  de  1877  *,  vient  confirmer  d'une 
manière  assez  inattendue  la  traduction  Aco^^^  ddarmis  L.  que  j'avais  proposée,  il  y  a  quelque 
temps  ^,  pour  le  groupe  hiéroglyphique  ^^^^nJ^. 

A/SA/NAA     f 

Il  s'agit  des  peintures  du  tombeau  de  Rexmara,  dont  le  British  Muséum  vient  d'acquérir 
une  copie  faite  avec  le  plus  grand  soin. 

Entre  autres  représentations,  on  y  trouve  figurées  un  certain  nombre  de  substances  miné- 
rales et  végétales. 

Au  sujet  de  la  plante  A^<«A/vy  j^,  M.  Birch  écrit  :  cThe  A^  H  is  represented  as  a  heap 
»  of  red  fruit  on  a  stand,  although  the  drawing  does  not  show  any  particular  shape.  —  a/^v/sa  i 
>  is  represented  in  the  same  tomb  by  a  heap  of  red  fruit  like  the  preceding.  » 

Or,  précisément,  le  fruit  de  l'acore  est  composé  d'une  agglomération  de  petites  baies 
rouges^  dont  l'ensemble  présente  à  peu  près  la  forme  d'une  fraise  très  allongée. 

Cependant  —  malgré  cette  identité  de  coloration  —  comme  l'acore  n'a  d'autre  utilité 
que  ses  propriétés  aromatiques  et  que  ces  propriétés  ne  se  trouvent  que  dans  la  racine  — 
je  crois  que  les  Égyptiens  ont  voulu  représenter  —  non  pas  les  fruits  de  la  plante  qui  n'ont, 
que  je  sache,  aucune  qualité  nutritive  —  mais  ses  rhizomes,  dont  la  forme  cylindrique,  annelée, 
et  la  couleur  roussâtre*  ont  fort  bien  pu  servir  de  modèle  au  peintre  décorateur  du  tombeau 
de  Rexmara, 


1)  Zeitschrift,  1877,  p. -32. 

2)  Secueily  vol.  I,  p.  190. 

3)  Cfr.  C.  S.  KuNTH,  Enumeratio  plantarum,  III,  pp.  86—87. 

4)  Cfr.  Jacques  et  ELerincq,  Manuel  général  des  plantes^  IV,  8Ç4,  et  H.  Bâillon,  Dict  de  botan.,  I,  35. 
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ESSAI  SUR  LE  SYSTÈME  MÉTRIQUE  ASSYRIEN. 

(Suite  1.) 

Seconde  Partie.  —  Essai  sur  les  mesures  linéaires. 

CHAPITRE  premier. 

Détermination  des  rapjports  établis,  dans  le  systhne  métrique  assyrien,  entre  les  longueurs  des 

mesures  linéaires. 

Les  mesures  linéaires  ne  servent  pas  toutes  aux  mêmes  usages,  et  il  convient,  par  con- 
séquent, quel  que  soit  le  système  métrique  que  Ton  considère,  d'établir  des  distinctions  entre 
elles,  lorsqu'on  veut  les  étudier  toutes  avec  le  même  soin. 

On  les  regarde  ordinairement  comme  divisées  en  trois  groupes,  suivant  qu'elles  cor- 
respondent aux  grandes  mesures  itinéraires,  aux  mesures  servant  à  Farpentage,  ou  aux  petites 
mesures  qui,  dès  les  premiers  temps  de  toutes  les  civilisations,  se  trouvent  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  et  que  Ton  peut  appeler  Manuelles,  en  raison  des  faibles  longueurs  qui  leur 
ont  été  assignées  partout,  dans  le  but  évident  de  rendre  leur  usage  plus  commode;  et  comme 
on  ne  rencontre  jamais  ces  dernières  mesures  qu'en  très  petit  nombre,  comme  d'ailleurs  ce 
sont  elles  qui,  une  fois  définies  et  généralement  acceptées,  ont  servi  à  former  successivement, 
non  seulement  les  grandes  mesures  employées  à  l'arpentage  et  à  l'évaluation  des  distances 
itinéraires,  mais  encore  toutes  les  autres  mesures,  tant  de  superficie  que  de  capacité  ou  de 
poids,  il  est  facOe  de  comprendre  qu'il  doit  y  avoir  avantage  à  les  étudier  et  à  les  connaître 
les  premières. 

Je  n'en  signalerai,  en  commençant,  que  trois  dans  le  système  métrique  assyrien  :  YEm- 
pan  ou  demi-coudée,  le  Pied  et  la  Coudée,  dont  les  rapports  mutuels  sont  aujourd'hui  parfaite- 
ment connus  de  tous  les  métrologues,  quoique  déterminés  seulement  par  les  travaux  les  plus 
récents  des  assyriologues  modernes,  et  en  particulier  par  c^ux  que  MM.  François  Lenormant 
et  Jules  Oppert  ont  publiés,  en  France,  le  premier,  dans  son  Essai  sur  un  document  mathé- 
tique  chaldéen^,  et  le  second,  dans  son  Etalon  des  mesures  assyriennes  fixé  par  les  textes  cunéi- 
formes ^. 

La  demi-coudée  est  désignée  par  ce  seul  nom  dans  Y  Essai  de  M.  Lenormant,  qui  n'ac- 
corde pas  à  cette  mesure  toute  l'importance  qu'elle  mérite,  tandis  que,  de  son  côté,  M.  Oppert 
substitue,  dans  son  Étalon,  à  ce  nom  de  demi-coudée,  celui  à^Avant-hras,  dont  je  ne  crains 
pas  de  signaler  ici  la  nouveauté  et  que  j'ai  remplacé  moi-même,  comme  on  vient  de  le  voir, 
par  le  nom  plus  usuel  à' Empan,  par  ce  que  cet  empan  assyrien  se  rapproche,  autant  que 
possible,  de  la  demi -coudée  ou  spithame  grecque,  qui  est  ordinairement  considérée  comme 
correspondant  à  l'intervalle  compris,  lorsque  la  main  est  entièrement  ouverte,  entre  l'extrémité 
du  ponce  et  celle  du  petit  doigt,  et  Se  toùç  BoxxùXouç  à^roreivaç  àni:o  tou  pLeviXou  icpbç  tov  pLtxpéTOTov 
jASTfoiç,  oxtÔaiJLt;  To  piéTpov.   (PoUux,  2,  157.) 

Les  rapports  établis,  dans  le  système  assyrien,  entre  les  longueurs  de  l'Empan,  du  Pied 


1)  La  première  partie  de  cet  Ea9ai  a  été  publiée  aux  pages  8  et  165  dn  précédent  volume. 

2)  Ouvrage  autographié  chez  A.  Lévt,  libraire-éditeur,  Paris,  1868. 

3)  Paris,  Imprimerie  nationale,  MDCCCLXXV.  Extrait  du  Journal  Asiatique  (août-septembre,  1872,  et 
octobre-novembre,  1874). 
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et  de  la  Coudée ,  sont  très  différents  de  ceux  qui  existaient;  entre  les  mêmes  mesures,  dans 
le  système  égyptien  primitif  ou^  ce  qui  est  la  même  chose,  dans  le  système  grec;  mais  comme 
ces  divers  rapports  sont  maintenant  admis,  sans  difficulté,  par  tout  le  monde,  je  me  conten- 
terai de  les  mettre  en  regard  les  uns  des  autres,  dans  le  tableau  comparatif  suivant,  sans 
prendre  la  peine  d'en  démontrer,  encore  une  fois,  Tincontestable  réalité  : 

Tableau  comparatif  des  rapp<yi*t8  que  les  mesures  linéaires 
primordiales  présentaient  entre  elles  : 


Dans  le  système  métrique  assyrien 


Empan  ou  demi-coudée  . 

Pied !  1 

Coudée I  1 


Dans  le  système  égyptien  primitif 
et  dans  le  système  grec 


Spithame  ou  demi-coudée 
Pied 1 


Coudée  virile. 


a 


1 


Uétude  et  la  comparaison  de  ces  rapports  suffisent  pour  montrer,  dès  à  présent,  qu'aux  • 
époques  reculées  où  les  anciens  systèmes  métriques  ont  été  organisés,  les  Égyptiens  et  les 
Grecs  se  sont  contentés  dïntroduire,  dans  leurs  systèmes  particuliers,  les  facteurs  premiers 
2  et  3,  quand,  au  contraire,  les  Assyriens  ont  été  conduits,  par  des  motifs  encore  inconnus, 
mais  qui  seront  expliqués  plus  tard,  à  donner  au  facteur  premier  5  précisément  autant  dlm- 
portance  qu'aux  facteurs  2  et  3  eux-mêmes;  et  les  conséquences  de  ce  fait  sont  trop  remarquables 
pour  que  j'omette  de  les  signaler  ici. 


V, 


% 


V. 


i*  " 


^t 


^ 


v-v.,  f — V. — * — y. — -f-'/„--ii 

% -.--Jr---- -V, i — 


•A 


Représentons  par  ÂB  la  longueur  totale  d'une  mesure  linéaire  primordiale.  Il  est  facile 
de  comprendre,  quel  que  puisse  être  le  système  auquel  elle  appartient  en  réalité,  qu'on  la 
trouvera  partout  divisée  en  2,  en  3  et  en  4  parties  égales,  dès  qu'on  aura  éprouvé  le  besoin 
d'eu  prendre  la  moitié,  le  tiers  et  le  quart,  pour  augmenter  la  précision  des  mesures. 

Mais  s'il  en  est  ainsi,  et  il  semble  impossible  d'en  douter,  les  premières  mesures  linéaires 
doivent  avoir  été  divisées,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays,  non  seulement  en  2, 
3  et  4  parties,  mais  encore  en  douze  parties  égales,  puisque,  en  eff^et,  l'intervalle  ab  compris, 
entre  l'extrémité  du  premier  quart,  placée  au  point  a,  sur  la  figure  précédente,  et' celle  du 
premier  tiei-s,  placée  au  point  b,  sur  la  même  figure,  est  précisément  égal  à  V3  moins  V4> 
c'est-à-dire  à  Vn  de  la  longueur  totale  AB;  et  c'est  là  très  probablement  ce  qui  fait  que 
la  spithame  et  la  coudée,  qui  sont  les  mesures  primordiales  du  système  égyptien  et  du  sys- 
tème grec,  ont  été  divisées,  en  fait,  dans  ces  deux  systèmes,  la  première  en  12  et  la  seconde 
en  24  doigts. 

Il  en  a  été  forcément  de  même  dans  le  système  assyrien,  et  j'appliquerai  en  conséquence, 
dans  ce  système,  comme  dans  les  deux  autres,  le  nom  de  Doigt  à  la  12^  partie  de  la  longueur 
de  l'empan,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  à  la  24*^  partie  de  la  longueur  de  la  coudée,  quoique 
la  réalité  de  l'existence  de  cette  petite  mesure  ne  soit  admise,  ni  par  M.  Vazquez  Queipo, 
ni  par  M.  Lenormant,  ni  même  par  M.  Oppert. 
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Je  donnerai  pareillement ,  suivant  Tusage  ordinaire;  le  nom  de  Pouce  à  la  12®  partie 
de  ]a  longueur  du  pied  ;  mais  ayant  d'en  venir  à  m'occuper  du  Pcdme  que  M.  Offert  considère 
comme  égal  au  tiers  de  V empan  ou  au  6^  de  la  coudée,  et  que  M.  Lenormant  élève^  de  son 
côté;  jusqu'au  tiers  du  pied,  ou  au  ô^  de  la  coudée,  j'ai  besoin  de  dire  quelles  ont  été  les  con- 
séquences de  l'introduction  du  facteur  ô  dans  le  système  assyrien  primitif;  et  la  question  se 
trouve  ainsi  ramenée  à  savoir^  avant  tout;  ce  qui  -sl  dâ  se  passer  quand  on  a  voulu  prendre; 
pour  la  première  fois,  la  5®  partie  d'un  empan  jusques  là  divisé  en  12  parties  égales  seulement. 

C'est  là  ce  que  la  figure  suivante  montre  avec  une  entière  évidence. 


V* 


•V. 


'/. 


-V. *i 

I 

I 

">!  ' 


!• —  /il— T 


-  •/• -ÎV«4-'/«i-  •/„  -i-  7.»-f^ 

— v; *-- v, -^-- 


%■ 


H 


'/;- 


Car  elle  fait  voir  : 

V  que  l'extrémité  h  du  premier  cinquième  divisC;  dans  ce  cas  particulier;  le  3®  doigt 
ac  en  deux  parties,  ah  et  le,  égales  la  !*'•  au  30®  et  la  2®  au  20®  de  la  longueur  totale, 
puisque,  en  effet;  Vs  —  Ve  =  Vso  «t  puisque  '/n  —  Vao  =  V20; 

2^  que  l'extrémité  e  du  second  cinquième  divise  pareillement  le  5®  doigt  df  en  deux 
partieS;  de  et  ef,  égales  la  l*'*  au  15®  et  la  2®  au  60®  de  la  même  longueur  totale,  puisque 

V5  —  Vs  =  Vi5  et  puisque  »/i2  —  Vis  =  Veo- 

Ainsi  le  seul  fait  de  la  division  en  cinq  parties  égales  d'une  longueur  quelconque;  préalable- 
ment divisée  en  12  parties,  a  pour  effet  constant  et  nécessaire  de  diviser  la  12®  partie  de 
cette  longueur  en  fractions  égales  au  15®,  au  20®,  au  30®  et  au  60®  du  total,  en  d'autres 
termes,  égales  à  4,  3,  2  et  1  soixantièmes;  d'où  il  suit,  d'une  manière  évidente,  que  c'est 
par  le  seul  effet  de  la  division  en  cinq  parties  égales  d'un  empan  ou  d'une  coudée  d'abord 
divisés  en  12  parties  que  le  système  métrique  primitif  des  Assyriens  est  devenu  sexagésimal 
de  duodécimal  qu'il  était  auparavant  Et  cela,  d'ailleurs,  a  été  fait,  on  peut  le  dire,  de  la 
manière  la  plus  naturelle,  car  il  n'y  avait  rien  de  plus  naturel;  au  fond;  après  avoir  divisé 
une  coudée  en  doigtS;  pour  en  prendre  aisément  la  moitié;  le  tierS;  le  quart;  le  sixième,  le 
huitième,  le  douzième  et  le  vingt-quatrièmC;  il  n'y  avait;  dis-je,  rien  de  plus  naturel  que  de 
chercher  à  marquer  aussi;  sur  la  même  coudéC;  le  pied;  égal  aux  trois  cinquièmes  de  la  Ion- 
gneur  totale;  ce  qui  obligeait  à  diviser  cette  longueur  en  dnq  paHies  égales.  Il  convient  aussi 
de  prendre  en  grande  considération  l'influence  qu'il  est  permis  d'attribuer;  dans  cette  circons- 
tance particulière;  aux  anciennes  idées  sur  la  valeur  des  nombres,  et  plus  spécialement  encore, 
à  rimportance  extraordinaire  qui  a  toujours  été  accordée;  dans  l'antiquité,  à  la  réunion  des 
trois  nombres  sacrés  3,  4  et  5  et  à  leur  produit  égal  à  60'. 


1)  Il  peut  sembler  curieux  de  rechercher  ici,  quoique  cette  recherche  ne  se  rapporte  que  très  indirecte- 
ment à  une  étude  métrologique ,  si  l'introduction  du  système  sexagésimal  dans  la  numération  assyrienne  a 
«aivi  Tapplication  qui  a  été  faite  de  ce  système  à  la  métrologie,  ou  si  c'est,  au  contraire,  parce  que  ce  sys- 
tème avait  déjà  servi  de  base  à  la  numération  qu'on  a  été  amené  à  l'introduire  aussi  dans  la  métrologie. 

Pour  éclairer  cette  recherche,  il  suffit  de  n'avoir  pas  oublié  ce  que  j'ai  déjà  fait  remarquer  dans  la 
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Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit  qu'il  y  a  lieu  de  considérer,  dans  le  système  mé- 
trique assyrien;  la  division  de  la  coudée  en  cinq  parties  égales,  de  quatre  pouces  ou  d'un  tiers 
de  pied  chacune;  comme  ayant  joui  d'une  importance  au  moins  aussi  grande  que  celle  de  la 
division  de  la  même  coudée  en  six  parties  égales  de  quatre  doigts  ou  d'un  tiers  d'empan  chacune. 

Cette  dernière  division  est  ordinairement  désignée  par  les  métrologues  sous  le  nom  de 
Palme  :  '0  ^aXaiory;!;  ê/et  SaxTuXouç  5'*  ''H  03ci8a{XT)  raXatoràç  Y'  (Hultsch,  T.  1,  Tabulas  Hero- 
nianae.)  tandisquC;  au  contraire;  la  division  de  la  coudée  en  cinq  parties  n'a  encore  reçu 
aucun  nom  généralement  accepté. 

D'un  côté;  en  effet,  M.  J.  Oppert;  qui  s'accorde  avec  nous  pour  reconnaître  l'existence 
de  cette  division,  a  proposé,  dans  son  Étalon,  d'attribuer  à  la  mesure  qui  en  résulte  le  nom 
tout-à-fait  nouveau  de  Main  et  de  l'autre,  M.  François  Lenormant,  qui  n'a  pas  admis,  dans 
la  série  des  mesures  assyriennes,  la  division  ordinaire  de  la  coudée  en  six  palmes,  a  détourné 
ce  nom  de  palme  de  sa  signification  habituelle  pour  l'attribuer,  d'une  manière  exclusive  et 
contrairement  à  l'usage,  à  la  cinquième  partie  elle-même  de  la  longueur  de  la  coudée. 

Pour  concilier,  autant  que  possible  ces  deux  opinions  contradictoires,  je  désignerai,  à 
mon  tour,  dans  la  suite  de  cette  étude,  sous  le  nom  de  Grand-palme,  la  longueur  de  quatre 
pouces,  égale  au  tiers  du  pied  et  2kVi  cinquième  de  la  coudée,  et  sous  celui  de  Petit  palme, 
celle  de  quatre  doigts,  égale  au  tiers  de  V empan  et  au  sixième  de  la  coudée  K 

Je   donnerai  pareillement  un  nom  nouveau  à  la  soixantième   partie  d'un  empan   que 


première  partie  de  ce  mémoire,  à  savoir  que,  dès  rorigine  de  la  ciWlisation  asiatique,  la  partie  la  moins 
éclairée  de  la  nation  avait  contracté  Thabitude  de  compter  toutes  les  unités,  quelles  qu'elles  fussent,  aussi 
souvent  par  quines  et  par  dizaines  que  par  sixains  et  par  douzaines  et  qu'ainsi  il  semble  permis  de  croire 
que  c'est  précisément  cette  habitude  qui  a  conduit  les  Assyriens  à  diviser,  dès  le  principe,  toutes  leurs 
unités  métriques,  non  seulement,  comme  ils  l'ont  fait  d'abord,  en  12*',  mais  aussi,  comme  ils  l'ont  fsiit  ensuite, 
en  5«^«  et  par  conséquent  en  60»*. 

Mais  s'il  en  est  ainsi,  ce  n'est  qu'en  second  lieu,  et  par  suite  de  l'habitude  de  compter  les  subdivisions 
des  mesures  par  êoixantièmes,  qu'ils  en  sont  venus,  peu  à  peu,  à  compter  toutes  les  autres  unités  par  êoixan- 
t^ines,  ce  qui  revient  à  dire,  en  d'autres  termes,  que  le  système  sexagésimal  existait  déjà,  chez  eux,  dans 
la  métrologie,  quand  il  a  été  adopté  pour  servir  de  base  à  la  numération,  et  je  crois  nécessaire  de  le  répéter 
ici,  à  la  numération  êcietitijique ,  bien  plus  encore  qu'à  l'ancienne  numération  uavelle  et  populaire,  qui  n'a 
peut-être  jamais  été  changée. 

Dans  cette  hypothèse  et  quoiqu'il  soit  incontestable  que  notre  système  métrique  moderne  a  été  fait 
décimal,  de  duodécimal  qu'il  était  auparavant,  dans  Tunique  but  de  le  mettre  en  harmonie  avec  notre 
numération  décimale,  il  serait  néanmoins  nécessaire  de  reconnaître  que  les  Assyriens  ont  opéré,  chez  eux, 
d'une  manière  précisément  inverse,  lorsqu'ils  ont  transformé  leur  numération  primitive  en  numération  sexa- 
gésimale, car,  si  notre  hypothèse  est  exacte,  ils  n'auraient  adopté  ce  dernier  système  de  numération  qu'à 
une  époque  où  leur  métrologie  était  déjà  sexagésimale,  sans  reculer  devant  les  difficultés  qui  ont  arrêté  les 
créateurs  de  notre  système  métrique  moderne,  quand  d'illustres  savants  leur  ont  proi)osé  de  substituer,  de 
préférence,  la  numération  duodécimale  à  la  numération  décimale,  afin  de  consei-ver  ainsi  à  notre  métrologie 
tous  les  avantages  que  le  système  duodécimal  lui  avait  assurés  jusques  là  :  et  peut-être  avons-nous  à  regretter 
aujourd'hui  le  peu  de  cas  qu'on  a  fait  alors  de  cette  proposition  particulière. 

1)  Lorsqu'on  a  commencé  à  discuter  la  question  de  savoir  si  la  coudée  assyrienne  était  divisée  régu- 
lièrement en  cinq  ou  en  six  parties  égales,  M.  Oppert  a  admis,  sans  la  moindre  hésitation,  dans  un  article 
publié  par  l'Athenœum  français  (2»=  année,  mai,  1856,  p.  33),  que  cette  coudée  était  divisée  en  6  parties 
seulement;  mais  depuis  lors,  son  opinion,  à  cet  égard,  a  été  modifiée  et  il  admet  aujourd'hui  la  division  en 
6  parties  qu'il  a))pelle  palmes,  en  assignant,  comme  je  l'ai  dit,  le  nom  de  Mairi  aux  di>'isions  de  la  coudée 
en  5  parties  seulement,  auxquelles  il  avait  donné  précédemment  le  nom  de  Palme. 

Quant  à  M.  Lenormant,  qui  n'a  pas  abandonné  les  anciennes  idées  de  M.  Oppert,  il  n'admet,  comme 
je  viens  de  le  dire,  que  la  division  en  5  palmes. 

De  son  côté,  M.  Vazqukz  Queipo  a  considéré,  mais  k  tort,  la  coudée  assyrienne  comme  divisée  en 
8  palmes. 
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MM.  Vazqubz  Queipo  et  Lenormant  n'admettent  pas  au  nombre  des  mesures  assyriennes  et 
que  M.  OpperT;  qui  l'admet  lui-même^  a  jugé  convenable  d'appeler  Ongle.  Je  la  désignerai 
ici  sous  le  nom  assyrien  de  Susm,  quoique  ce  nom  ne  puisse  avoir^  chez  les  ÂssyrienS;  qu'une 
valeur  abstraite  et  ne  puisse  convenir,  comme  la  tablette  de  Senkereh  l'a  déjà  démontré, 
qu'à  un  soixantième.  Mais  je  prendrai  ici  ce  mot  dans  le  sens  d'uQ  soixantième  par  excel- 
lence, pour  avoir  ainsi  le  droit  de  le  faire  correspondre  à  la  60®  partie  de  la  longueur  d'un 
empan,  et  par  ce  moyen,  il  me  sera  permis  d'écrire  successivement  : 
V  un  empan  =  12  doigts  =  60  sussi  et  un  doigt  =  5  sussi; 
2^  un  pied  =  |  d'empan  =  12  pouces  =  72  sussi  et  un  pouce  =  6  sussi 
et  3®  un  empan  =  10  pouces  =  12  doigts  =  60  sussi. 

Ce  qui  revient  à  dire,  en  d'autres  termes,  en  admettant  toutes  les  dénominations  précé- 
dentes, que  l'empan  considéré  comme  mesure  principale  et  divisé,  en  conséquence,  en  60  sussi, 
pouvait  être  partagé,  avec  une  égale  facilité,  tantôt  suivant  le  système  décimal,  en  10  pouces 
de  6  sussi  chacun  et  tantôt  suivant  le  système  duodécimal,  en  12  doigts  de  5  sussi,  c'est-à- 
dire,  dans  l'une  comme  dans  l'autre  hypothèse,  d'une  manière  essentiellement  assyrienne, 
puisque  en  effet,  les  Assyriens  étaient,  comme  on  l'a  vu,  dans  l'usage  de  grouper  toutes  les 
unités  par  quines  et  par  dizaines,  aussi  souvent  que  par  sixains  et  par  douzaines. 

Aux  noms  de  Sussu,  de  Doigt,  de  Pouce  et  de  Palme  que  je  viens  d'assigner  aux 
diverses  fractions  de  l'empan  et  de  la  coudée,  M.  Offert  a  ajouté  encore  et  j'ajouterai, 
comme  lui,  le  nom  assyrien  de  Sulum,  pour  correspondre  à  la  moitié  de  l'empan^,  ou  au 
quart  de  la  coudée;  je  donnerai,  en  outre,  le  nom  de  Ligne,  comme  dans  l'ancien 
sj-stème  métrique  français,  à  la  douzième  partie  d'un  pouce.  Cette  mesure  correspondra  ainsi 
à  la  144®  partie  de  la  longueur  d'un  pied,  et  se  trouvera,  en  même  temps,  égale  à  la  moitié 
d'un  sussu,  ou  en  d'autres  termes,  à  la  60®  partie  de  la  longueur  d'un  sulum,  de  sorte  qu'on 
pourra  écrire,  pour  résumer  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  : 

Une  coudée  =  2  empans  —  4  sulum  =  5  grands-palmes  =  6  i)etits- palmes  =  20  pouces 
=  24  doigts  =120  sussi  =  240  lignes. 

En  dernier  lieu,  il  convient  de  faire  remarquer  qu'on  trouve  fort  exactement  sur  une 
coudée,  en  divisant  l'une  de  ses  faces  en  20  pouces  et  240  lignes  et  l'autre  en  24  doigts  et 
120  sussi,  non  seulement,  comme  on  le  voit  sur  la  figure  placée  à  la  page  16ô  ci-après,  les 
trois  principales  mesures  linéaires  assyriennes  qui  sont^  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  : 
l'empan  de  10  pouces  =12  doigts  =  60  sussi  =  120  lignes, 
le  pied  de  12  pouces  =  72  sussi  =  144  lignes, 
et  la  coudée  de  20  pouces  =  24  doigts  =  120  sussi  =  240  lignes, 
mais  encore  toutes  les  fractions  de  ces  mesures  que  le  système  assyrien  comporte  et  permet 
d'exprimer  de  la  manière  indiquée  dans  le  tableau  suivant  : 


1)  M.  Oppbrt  a  dit,  en  effet,  à  la  page  33  de  son  Éudon  :  «II  est  certain  quMl  existait  une  mesure 
d*an  demi-U.»  et  à  la  fin  de  la  même  page,  après  avoir  donné  le  nom  d'ongle  à  un  sussu,  il  a  ajouté  : 
«La  mesure  de  30  ongles  se  nommait  S'uk-lum.»  On  trouve  aussi  la  même  idée  à  la  page  45  où  on  lit  : 
«Le  S'uk-lum  est  le  quart  de  la  coudée.» 

n  est  vrai  que  M.  Lemobmàmt  n'a  pas  adopté  cette  opinion,  dans  son  Eê«ai,  et  qu'il  y  a  proposé,  au 
contraire,  à  la  page  52,  de  donner  le  nom  de  Suklum  à  la  demi -coudée,  mais  il  Ta  fait  avec  tant  d'hési- 
tation qu'il  semble  permis  de  croire  qu'il  ne  tient  pas  beaucoup  lui-même  &  cette  manière  de  voir  que  je 
regarde,  dans  tous  les  cas,  conune  inadmissible,  en  présence  des  documents  que  l'on  possède  aujourd'hui. 
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Et  quoique  ce  tableau  soit  encore  loin  de  comprendre  toute  la  série  des  mesures  linéaires 
assyriennes,  il  suffit  cependant  déjà  ponr  donner  une  idée  exacte  de  la  grande  supériorité  du 
système  métrique  assyrien  par  rapport  à  notre  système  décimal  moderne. 

Aux  unités  métriques  dont  il  vient  d'être  question,  il  est  encore  nécessaire  d'ajouter 
<m  moins  deux  autres  mesures,  doubles  Tune  de  l'autre  et  égales,  la  première  à  5  pieds  ou, 
ce  qui  est  la  même  chose,  à  6  empans  et  la  seconde  à  10  pieds  ou  à  12  empans.  Mais  il 
est  indispensable  de  faire  remarquer,  en  même  temps,  que  malgré  l'incontestable  vérité  de 
l'ancienne  existence  de  ces  deux  nouvelles  mesures  aujourd'hui  admises  par  tout  le  monde, 
on  ne  s'est  pas  encore  entendu  pour  leur  assigner  des  noms.  Elles  sont  appelées,  en  effet, 
tantôt  Pas  et  Canne  par  M.  Yazquez  Queipo,  tantôt  demi -Canne  et  Canne  par  M.  Lenormant 
et  tantôt  enûn' Canne  et  Toise  par  M.  Oppert,  quand  il  est  facile  de  comprendre,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  fait  remarquer  dans  une  note  de  la  première  partie  de  ce  mémoire,  que  ces 
noms  de  canne,  et  de  toise  ne  conviennent  pas  plus  lun  que  l'autre  à  la  plus  grande  de 
ces  mesures,  qui  a  10  pieds  de  longueur,  qui,  par  ce  seul  motif,  ne  peut  être  raisonnablement 
assimilée  qu'à  la  Pertica  romaine,  et  à  laquelle,  par  conséquent,  je  conserverai  ici  le  nom 
de  Perche  que  je  me  suis  cru  autorisé  à  lui  assigner  précédemment;  et  cela  quoique  M.  Of- 
fert applique,  de  son  côté,  ce  nom  de  perche  à  une  autre  mesure  à  laquelle  il  donne 
6  toises,  c'e8^à-dire  36  coudées  de  longueur.  Mais  une  pareille  longueur,  qui  ne  peut  corres- 
pondre qu'au  côté  d'une  mesure  agraire,  est  beaucoup  trop  grande  pour  que  le  nom  de  perche 
puisse  lui  être  attribué.  Ce  sera,  si  l'on  veut,  wie  chaîne,  mais  ce  ne  sera  jamais  une  perche, 
et  cette  seule  considération  me  semble  capable  de  faire  préférer  le  système  que  je  propose  à 
celui  de  M.  Oppert. 

Quant  à  l'autre  mesure,  égale  à  la  moitié  d'une  perche,  et  nommée  demi-canne  par 
M.  Lenormant  et  Pas  par  M.  Vazquez  Queipo,  je  lui  donnerai,  d'accord  cette  foi^  avec 
M.  Oppert,  le  nom  français  de  Canne,  pour  établir  ainsi  une  analogie  de  consonnance  entre 
ce  nom  attribué  à  une  mesure  qui  a  six  empans  de  longueur  et  le  nom  assyrien  de  qanu 
que  la  tablette  de  Senkereh  fait  correspondre  à  un  sixain. 

En  résumé,  j'écrirai  : 

Une  canne  =  6  empans  =  5  pieds  =  3  coudées, 

et  Une  perche  =  12  empans  =10  pieds  =  6  coudées, 
sans  renoncer  cependant  à  assimiler  au  Passus  romain  la  canne  assyrienne  ainsi  réglée  à 
5  pieds,  parce  que,  en  effet,  c'est  toujours  ainsi  que  le  Passus  a  été  réglé,  de  son  côté. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  il  sera  nécessaire  d'ajouter,  à  la  série  assyrienne,  une  troisième 
mesure  analogue  au  Oressus  romain  et  par  conséquent  égale  à  deux  pieds  et  demi  ou  à 
3  empans,  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes  à  une  demi-canne. 

Mais  si  une  canne  peut  être  effectivement  divisée,  comme  on  vient  de  le  voir, 

en  2  demi-cannes  ou,  si  on  l'aime  mieux,  en  2  gressus, 
en  3  coudées, 
en  5  pieds, 
et  en  6  empans, 
la  nécessité  se  révèle  aussitôt  d'ajouter  encore,  au  système  métrique  assyrien,  une  dernière 
mesure  égale  au  quart  d'une  canne,  puisque,  sans  cette  addition,  la  série  précédente  présen- 
terait une  lacune  et  n'aurait  pas  toute  la  régularité  que  ce  système  comporte;  et  comme 
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cette  nouvelle  mesure  correspond  fort  exactement  au  côté  des  grandes  briques  mesurées  avec 
un  soin  particulier  par  MM.  Oppest  et  Victor  Place  et  toujours  trouvées  égales  à  un  pied 
et  un  quart,  c'est-à-dire  à  un  quart  de  canne,  il  est  clair  qu'on  doit  voir  là  une  nouvelle 
raison  de  croire  à  la  réalité  de  l'existence  d'une  mesure  effectivement  égale  à  ce  quart  de 
canne.  Je  lui  donnerai,  faute  de  mieux,  le  nom  de  Orande-Brique  et  la  canne  assyrienne, 
assimilée  au  passus  romain,  pourra  être  définitivement  divisée  de  la  manière  suivante  : 

Une  canne  (passus)  =  2  demi- cannes  (gressus)  =  3  coudées  =  4  grandes- briques 
=  5  petites  briques  ou  5  pieds  =:  6  empans. 

Ce  qui  permet,  non  seulement  de  réunir,  dans  le  tableau  qui  suit,  la  série  des  me- 
sures manuelles  assyriennes  plus  grandes  qu'un  empan,  avec  l'indication  des  rapports  que  ces 
mesures  présentent  entre  elles  : 

Empan  ou  demi-coudée 


Pied,  égal  au  côté  des  petites  briques 

Côté  des  grandes  briques 

Coudée 

Demi-canne  ou  demi-pas  (gressus)    .  . 


Canne  ou  pas  (passus)  .  . 
Perche  ou  double  canne  . 


1 
2 


1 
2 

4 


1 

1  +  V. 

3 

6 


1 

l+'/s 
2 

4 

8 


1 

l  +  '/4 

1+V. 

2+V 

5 

10 


1 

l+'/î 
2 

3 

6 

12, 


mais  encore  d'établir,  de  la  manière  suivante,  la  série  complète  des  mesures  qui  peuvent 
être  prises,  comme  la  figure  ci-contre  l'indique,  sur  une  coudée  assyrienne  régulièrement  di- 
visée, d'un  côté,  en  24  doigts  et  120  sussi  et  de  l'autre,  en  20  pouces  et  240  lignes. 
Ces  mesures  sont  : 

la  ligne  ou  V2  sussu,  60®  partie  du  sulum, 

le  sussu,  60®  partie  de  l'empan, 

le  quart  de  pouce,  60®  partie  de  la  grande- brique, 

le  double-sussu,  60®  partie  de  la  coudée, 

le  demi-doigt,  égal  à  5  lignes, 

le  demi-pouce,  égal  à  6  lignes,  60®  partie  du  gressus, 

le  doigt,  12®  partie  de  l'empan,  24®  de  la  coudée, 

le  pouce,  12®  partie  du  pied,  60®  partie  de  la  canne, 

le  double-doigt,  6®  partie  de  l'empan,  12®  de  la  coudée, 

le  double-pouce,  60®  partie  de  la  perche, 

le  peti^palme,  égal  à  4  doigts,  tiers  de  l'empan, 

le  grand-palme,  égal  à  4  pouces,  tiers  du  pied, 

le  sulum,  moitié  de  l'empan,  quart  de  la  coudée, 

l'empan,  moitié  de  la  coudée,  V/g  de  la  canne, 

le    pied,  ou  petite  brique,  '/s  de  la  canne, 

la  grande-brique,   V4  de  la  canne, 

la  coudée,  double  de  l'empan,  '/s  de  la  canne. 

Si  maintenant,  pour  achever  cette  étude,  on  veut  bien  prendre  la  peine  de  réunir,  comme 

je  vais  le  faire,  dans  un  seul  et  même  tableau,  les  deux  séries  précédentes,  en  y  ajoutant 

l'indication  des  rapports  que  les  diverses  mesures  assyriennes  peuvent  présenter  entre  elles, 

on  aura  surtout  à  y  remarquer  la  division  de  la  canne  en  720  lignes  et  celle  de  la  perche  en 
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720  mssiy  parce  que  ce  mode  particulier  de  division,  en  720  parties  égales,  est  celui  que  les 
astronomes  chaldéeus  appliquaient  de  préférence  à  toutes  les  grandes  unités  et  notamment  à 
la  circonférence,  qu'ils  divisaient  en  720  parties,  plutôt  qu'en  360  degrés,  comme  M.  Letronne 
Fa  si  bien  et  si  savamment  démontré  dans  le  Journal  des  savants  (année  1817,  pag.  738)  en 
prouvant,  en  même  temps,  que  ces  astronomes  considéraient  la  720^  partie  d'un  grand  cercle 
de  la  sphère  céleste  comme  égale  au  diamètre  apparent  du  soleil,  quoique  la  véritable  ex- 
pression de  ce  diamètre  soit,  en  réalité,  un  peu  plus  faible. 
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Telles  étaient,  sans  aucun  doute,  les  diverses  mesures  manuelles  qui  constituaient  le 
système  métrique  linéaire  assyrien  considéré  dans  son  ensemble  et  dans  son  plus  grand  état 
de  perfection.  On  se  tromperait  néanmoins  si  Ton  pouvait  croire  que  ce  système  a  été  organisé 
tout  d'une  pièce  et,  pour  ainsi  dire,  d'un  seul  jet,  la  vérité  étant,  au  contraire,  qu'il  résulte, 
ainsi  qu'on  va  le  voir,  de  la  réunion  de  deux  systèmes  parfaitement  distincts  et  même  tout- 
à-fait  indépendants  l'un  de  l'autre. 

Le  premier,  dont  on  a  dû  se  servir,  dès  le  principe,  pour  toutes  les  mesures  usuelles, 
dérive  de  l'empan  Considéré  comme  unité  principale  et  comprend  à  la  suite  de  l'empan  : 

la  coudée  égale  à  2  empans, 

la  canne  égale  à  3  coudées  ou  à  6  empans, 

et  la  perche  égale  à  6  coudées  ou  à  12  empans; 

ce  qui  suffit  pour  assigner  à  ce  système  un  caractère  nettement  duodécimal,  puisque  la  plus 
petite  des  mesures  qui  le  constituent  est  l'empan,  quand  la  plus  grande  est  la  perche,  égale 
à  12  empans. 

Le  second  système,  exclusivement  appliqué  à  la  mesure  des  distances  itinéraires,  dérive 
du  pas  considéré  comme  mesure  primordiale  et  comprend  : 

le  pas  proprement  dit  (passus)  composé  de  2  enjambées, 

le  demi-pas  ou  enjambée  (gressus), 

le  quart  de  pas  (côté  des  grandes  briques), 

et  le  cinquième  de  pas  ou  pied  (côté  des  petites  briques). 

Par  conséquent  ce  système  est  simplement  quinaire,  puisque  sa. plus  petite  mesure  est 
le  pied,   quand  la  plus  grande  est  le  pas  égal  à  5  pieds. 

Il  est  extrêmement  probable,  et  je  ne  crains  pas  de  dire  certain  que  ces  deux  systèmes 
ont  existé,  dans  le  principe,  sans  se  confondre  et,  en  même  temps,  sans  offrir  encore  beau- 
coup de  précision,  parce  qu'il  est  hors  de  doute  qu'à  cette  époque  reculée,  chacun  mesurait 
les  distances  en  se  servant  de  son  propre  pas  et  prenait  toutes  les  autres  mesures  en  fonction 
de  son  empan  naturel  ou  de  sa  propre  coudée. 

Plus  tard,  quand  on  a  voulu  faire  plus  et  mieux,  non  seulement  on  a  réglé  d'une  ma- 
nière exacte,  les  étalons  de  l'empan  et  du  pied,  mais  encore  on  a  été  amené  à  constituer, 
comme  je  l'ai  expliqué,  le  doigt  et  le  pouce  en  divisant  de  l'empan  et  le  pied  en  12  parties 

égales. 

Bientôt  après,  sans  aucun  doute,  on  a  reconnu  que  la  canne  ne  différait  pas  sensible- 
ment du  pas  et  c'est  certainement  ainsi  qu'on  a  été  conduit,  d'une  manière  bien  naturelle,  à 
réunir  définitivement  les  deux  systèmes  primitifs,  en  un  seul  et  même  système,  en  égalant 
rigoureusement  ces  deux  mesures  l'une  à  l'autre. 

Voici  donc,  si  mon  illusion  n'est  pas  complète,  quels  étaient  les  deux  systèmes  linéaires 
assyriens,  au  moment  de  leur  réunion  en  un  seul  : 
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1"  Stfsthne  dérivé  de  l'empan. 


Doigt  .... 
Double-doigt 
Petit-jMilme  . 
Bulnm .  .  .  . 
Empan  .  .  . 
Coudée  .  .  . 
Demi-canne  . 
Canne  .  .  .  . 
Perche .  .  . 


1 


1 
2 


1 
2 
4 


1 

1'/, 
3 

6 


1 
2 
3 

6 
12 


1 
2 
4 
6 
12 
24 


1 

IV, 

3 

6 

9 

18 

36 


1 

2 

3 

6 

12 

18 

36 

72 


1 

2 

4 

6 

12 

24 

36 

72 

144 


2°  Système  dérivé  du  pas. 


Pouce 


Double-pouce 

Grand-palme 

Pied  ou  petite  brique 

Grande-brique 

Demi-pas  on  Enjambée  .... 
Pas Il 


1 
2 


1 
2 

4 


1 

l'A 

2'/, 
5 


1 
3 

33/4 

7 'A 
15 


1 
2 
6 

7 'A 
15 

30 


1 
2 
4 
12 
15 
30 
60 


A  ce  moment,  le  second  de  ces  systèmes  était  déjà  devenu  sexagésimal,  parce  que  la 
division  du  pied  en  12  jiouces  avait  conduit  à  la  division  du  pas  en  5  fois  12  ou  60  ponces. 
Le  premier,  au  contraire,  qui  était  resté  duodécimal,  est  devenu,  à  son  tonr,  sexagésimal,  dès 
qu'on  a  voulu  rendre  le  pas  rigoureusement  égal  à  la  canne,  parce  qu'il  a  suffi  d'écrire  alors  : 

Un  pas  =  5  pieds  =  60  pouces  =  une  canne  =  6  empans  =  72  doigts  pour  en 
conclure  5  pieds  =^  6  empans  et  5  pouces  =  6  doigts  et  pour  se  trouver  ainsi  dans  l'obli- 
gation de  diviser  le  pouce  eu  6  parties  et  le  doigt  en  5,  par  conséquent  le  pied  en  72 
parties  égales  à  une  double-ligne  et  l'empan  en  60  parties  égales  à  un  sussn. 

Ces  considérations  et  les  faits  sur  lesquels  elles  reposent  permettent  de  comprendre 
et  d'expliquer  maintenant,  sans  beaucoup  de  peine,  la  complication,  plus  apparente  que  réelle, 
de  quelques-uns  des  rapports  précédemment  inscrits  sur  le  tableau  d'ensemble  des  mesures 
manuelles  assyriennes,  parce  qu'ils  montrent  que  cette  complication,  qui  pourrait  sembler 
étrange  et  qu'il  serait  même  difficile  d'admettre,  si  elle  était  réelle,  ne  peut  être  finalement 
attribuée  qu'à  la  réunion  de  deux  systèmes  aussi  remarquables  l'un  que  l'autre  par  la  plus 
grande  simplicité. 

On  peut,  en  outre,  déduire  de  ce  qui  vient  d'être  dit  toute  la  série  des  grandes  mesures 
affectées  à  l'arpentage  et  à  l'évaluation  des  distances  itinéraires,  car  ces  mesures,  qui  sont 
celles  qu'il  me  reste  encore  à  faire  connaître,  dérivent,  comme  on  va  le  voir,  indépendam- 
ment les  unes  des  autres,  les  premières  de  la  i)erche  et  les  secondes  du  pas. 

D'un  côté,  en  effet,  la  jterche  de  10  pieds  de  longueur,  qui  correspond  incontestablement 
à  l'Acène  des  Égyptiens  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  à  l"A)t«va  des  Grecs,  c'est-à-dire,  en 
d'autres  termes,  à  la  longueur  de  l'aiguillon  dont  les  laboureurs  se  sont  toujours  ser^'is  pour 
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condaire  et  exciter  leurs  bœufs,  a  été,  par  conséquent,  pour  les  Assyriens,  comme  pour 
tous  les  autres  peuples,  Tunité  primordiale  dont  les  hommes  ont  fait  usage,  quand  ils  ont 
commencé  à  éprouver  le  besoin  de  recourir  à  des  opérations  d'arpentage,  tandis  que  d'un 
autre  côté,  le  pas  est,  d'une  manière  encore  plus  incontestable,  s'il  est  possible,  l'unité  de 
laquelle  toutes  les  mesures  itinéraires  dérivent. 

Et  de  cette  double  observation  il  résulte  : 

En  premier  lieu,  que  les  mesures  affectées  à  l'arpentage  devaient  être,  chez  les  Assyriens  : 

La  perche  de  10  pieds  de  longueur, 

la  dizaine  de  perches  de  100  pieds,  c'est-à-dire  le  Plèthre, 

et  le  sosse  de  perches  de  600  pieds,  c'est-à-dire  le  Stade, 

et  en  second  lieu,  que  celles  qui  servaient  à  l'évaluation  des  distances  itinéraires  étaient  : 

La  dizaine  de  pas,  égale  à  un  demi-plèthre, 
le  sosse  de  pas,  égal  à  un  demi-stade, 
le  ner  de  pas,  égal  à  5  stades, 
et  le  sar  de  pas,  égal  à  30  stades, 

cette  dernière  mesure  correspondant  ainsi,  d'une  manière  incontestable,  à  la  Parasange, 
puisque  tous  les  anciens  auteurs  assignent,  d'un  commun  accord,  30  stades  à  cette  mesure 
elle-même. 

X)  TzapoLtsdrffq^  ïy&i ....  oraSiouç  X'^  ëcTi  Se  to  jjtixpov  nep(7ixiv.  (Hultsch  ^  t.  I,  pag.  184. 
Tabula  Heroniana  L) 

Kai  b  TzapoLçdrfffif;^  jxétpov  Ilepatxâv,  exei  oraSta  X'.  (Idem,  pag.  200.  Fragmentum  incerti 
auctoris.) 

Uapmérfpi^^  jjLéfpov  6So'j,  xpiaxovta  oraBiouç  ïyo^.  (Idem,  pag.  323.  Fragmenta  ex  Hesychio 
excerpta.) 

napacoYT'iÇî  ^^^^  piéTpou  Ilepaixo'j,  5  è<JTt  oraSta  xpiohtovTa.  (Idem,  pag.  330.  Fragmenta  e 
Phatio  excerpta,  et  pag.  341,  Fragmenta  e  Suidas  excerpta,) 

On  voit,  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  le  stade,  mesure  essentiellement  itinéraire  chez 
ks  Orecs,  n'avait  pas  le  même  caractère  chez  les  Assyriens  et  que,  par  suite,  quoique  la 
longueur  de  la  parasange  ne  soit  parvenue  jusqu'à  nous,  par  l'intermédiaire  des  Grecs,  qu'en 
fonction  du  stade,  ce  n'est  pas  cependant  de  cette  manière  qu'elle  devait  être  habituellement 
définie,  dans  la  métrologie  assyrienne,  où  elle  ne  pouvait  effectivement  correspondre  qu'à 
un  sar  de  pas. 

D'un  autre  côté,  puisque,  dans  cette  métrologie,  la  perche,  la  dizaine  de  perches  ou 
plèthre  et  le  sosse  de  perches  ou  stade  étaient  de  véritables  mesures  agraires,  ce  n'est  pas, 
comme  je  viens  de  le  faire,  en  fonction  du  pied  que  leurs  longueurs  doivent  être  réglées, 
et  l'on  se  trouve  ainsi  conduit  à  substituer  aux  trois  égalités  précédentes  qui  sont  : 

une  perche  =  10  pieds, 

un  plèthre  =  10  perches  =100  pieds, 

et  un  stade  =  6  plèthres  =  60  perches  =  600  pieds, 


1)  Metrologiccrum  Scriptorum  rdiquiœ.  —  Edidit  Fbidbricus  Hcltsch,  Lipsiae,  MDCCCLXIV.      # 
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les  trois  égalités  que  voici  : 
une  perche  =  12  empans  =  6  coudées, 

un  plèthre  =  10  perches  =  120  empans  =  60  coudées  =:  un  sosse  de  coudées, 
et  un  stade  =  6  plèthres  =  60  perches  =  720  empans  =  360  coudées  ==  un  ammat-gcigar. 

D'où  il  suit  :  1^  que  Tammat-gagar  était  la  plus  grande  des  mesures  linéaires  agraires^ 
2^  qu'un  plèthre  carré,  mesure  analogue  à  Factus  quadratus  des  Romains,  contenait  exactement 
3600  coudées  carrées  ou  un  sar  de  coudées  carrées  et  3®  qu'à  son  tour,  un  stade  carré  con- 
tenait, de  la  même  manière,  3600  perches  carrées,  ou  un  sar  de  perches  carrées,  ce  qui 
permettait  de  calculer,  avec  la  plus  grande  facilité,  toutes  les  fractions  possibles  de  ces  deux 
mesures  agraires,  en  les  exprimant,  pour  le  plèthre  carré,  en  nombres  ronds  de  coudées 
carrées,  et  pour  le  stade  carré,  en  nombres  ronds  de  perches  carrées;  et  cette  dernière  ob- 
servation peut  être  encore  considérée  comme  constituant  une  nouvelle  preuve  de  la  grande 
perfection  introduite  dans  toutes  les  parties  de  Tancien  système  métrique  assyrien. 

Une  autre  remarque,  dont  on  comprendra  bientôt  l'importance,  doit  encore  être  ajoutée 
ici  :  On  vient  de  voir  que  les  mesures  agraires  dérivent  de  la  perche,  identiquement  comme 
les  mesures  itinéraires  dérivent  elles-mêmes  du  pas  et  que  par  conséquent  toutes  ces  mesures, 
quand  on  les  compare  les  unes  aux  autres,  sont  constamment  dans  le  rapport  exact  de  2  à  1. 
Il  en  résulte  que,  dans  le  système  métrique  linéaire  assyrien,  non  seulement  la  perche  est 
double  de  la  canne  comme  la  coudée  est  double  de  l'empan,  mais  encore  que  le  plèthre 
égal  à  10  perches  est  double  de  la  déca- canne*  égale  à  10  cannes,  comme  le  stade  ou 
ammat-gagar,  égal  à  360  coudées,  est  double  d'un  sosse  de  pas  ou  U-gagar^,  égal  lui-même 
à  360  empans  et  comme  enfin  le  déca-stade  ou  sar  de  coudées  est  pareillement  double  de 
dix  U-gagar  ou  d'un  sar  d'empans,  de  la  manière  indiquée  dans  le  tableau  suivant  oti,  à 
l'exception  du  pied  et  de  ses  dérivés,  toutes  les  mesures  plus  grandes  que  l'empan  ont  été 
réunies  et  peuvent  être  comparées  entre  elles  : 

Empan  ou  demi-coudée 1 

Coudée 1  2 

Canne,  pas  ou  demi-perche 1  3  6 

Perche 1           2  6  12 

Déca-canne  ou  demi-plèthre 1         5         10  30  60 

Dizaine  de  perches  ou  plèthre 1         2       10         20  60  120 

Sosse  de  pas,  U-gagar  ou  demi-stade 1       3         6       30         60  180  360 

Sosse  de  perches,  stade  ou  ammat-gagar.       1       2       6       12       60       120  360  720 

Dizaine  d'U-gagars  ou  sar  d'empans  .1       5     10     30       60     300       600  1800  3600 

Déca-stade  ou  sar  de  coudées .  .  .  |  1     2     10     20     60     120     600     1200  3600  7200 

Cette  relation  du  simple  au  double  entre  les  mesures  itinéraires  et  les  mesures  agraires 
peut  être  rendue  sensible  de  plusieurs  manières  diflFérentes;  par  exemple,  en  exprimant  ces 
mesures,  les  premières  en  empans  et  les  secondes  en  coudées,  doubles  de  l'empan,  car  on 
trouve  alors  : 


1)  et  2)  En  donnant,  faute  de  mieux,  le  nom  de  déca-canne  à  une  longueur  de  10  pas,  et,  par  ana- 
logie, celui  d'-Ugagar  à  360  empans,  comme  on  a  donné  celui  d'ammat-gagar  à  360  coudées. 


SUE   LE   SYSTÈME  MÉTRIQUE  ASSYRIEN. 


171 


1°  pour  les  mesures  itinéraires 

on  empan =1 

une  canne  ou  pas =6  empans 

on  déca-canne =60  empans 

un  U-gagar  on  demi-stade  .  =  360  empans 
un  déca-U-gagar =  3.600  empans 


2^  pour  les  mesures  agraires 

une  coudée =1 

une  perche =6  coudées 

un  plèthre =60  coudées 

un  stade  ou  ammat-gagar .  .  =  360  coudées 
un  déca-stade =  3.600  coudées 


Elle  peut  être  également  constatée  sur  le  tableau  que  j'ajoute  encore  ici,  pour  serWr 
à  montrer,  en  même  temps,  Tintime  relation  qui  existait,  dans  le  système  métrique  assyrien, 
comme  dans  notre  système  décimal  moderne,  entre  la  métrologie  et  la  numération;  puis- 
qu'on voit,  en  effet,  sur  ce  tableau,  que  chez  les  Assyriens  les  mesures  linéaires  étaient  comp- 
tées, en  partant  de  l'unité  principale,  d'un  côté  et  en  remontant,  par  dizaines,  sosses,  ners, 
sars,  etc.  et  de  l'autre,  en  descendant,  par  6*""",  par  360*"~,  par  3.600*"",  etc.,  comme  elles 
sont  comptées  chez  nous,  d'un  côté  par  dizaines,  centaines,  milliers,  etc.  et  de  l'autre,  par 
lœ— ,  100*~-,  lOOO*'"»',  etc. 


Indications 


Mesures  itinéraires 


Mesures 
agraires,  doubles 
des  précédentes 


unités  da  3^  or* 
dro  oa  sars 


sars 


y 


Para- 
sange,  Sar 
de  cannes 


amtés  du  8^  ordre 
on  sosses 


ners 


< 


Déca- 
U-gagar, 
Ner  de 
cannes 


sosses 


T 


U-gagar, 

Sosse  de 

cannes 


Déca- 
stade, 
Ner  de 
perches 


Stade, 
Sosse  de 
perches 


unités  du  l^"*  ordre  ou 
unités  principales 


dizaines 


< 


Déca- 
cannc 


Plèthre, 
dizaine 

de 
perches 


unités 


T 


Canne 


Perche 


soixantièmes 


ternes 


< 


Empan, 

'it  de 
canne 


Coudée, 
Vôde 
perche 


60 


emes 


T 


Pouce, 

Vm  de 
canne 


double- 
pouce, 
Veo  de 
perche 


trois  mille  six 
centièmes 


360 


emes 


< 


Sussu, 

Vaw  de 
canne 


double- 
sussu, 

Vseo  de 
perche 


La  curieuse  relation  qui  vient  d'être  constatée,  en  comparant  entre  elles  les  mesures 
linéaires  assyriennes,  n'a  pourtant,  sauf  erreur  de  ma  part,  jamais  été  signalée  par  personne, 
tandis  que,  au  contraire,  tous  les  métrologues,  d'accord  en  ce  point  avec  les  numismates, 
sont  unanimes  pour  affirmer  qu'une  relation  semblable  existe  dans  la  série  des  mesures 
pondérales. 

Voici  notamment  en  quels  termes  M.  Lemormant  s'est  exprimé,  à  cette  occasion,  à  la 
page  92  de  son  Essai  : 

cLe  système  des  poids  chaldéo- assyriens  est,  dit -il,  parfaitement  connu  maintenant, 
grâce  aux  deux  magnifiques  séries  de  poids,  les  uns  en  bronze  et  les  autres  en  pierre,  décou- 
verts à  Koyoundjik,  par  M.  Layard  et  maintenant  conservés  au  Musée  Britannique,  grâce 

aussi  aux  monuments  de  même  genre  que  possède  le  Musée  du  Louvre.  Ce  système 

ne  présente  plus  désormais  aucun  point  obscur.   On  sait  avec  certitude  que  les  Babyloniens 
et  les  Assyriens,  leurs  disciples,  faisaient  usage  de  deux  séries  de  poids  dans  l'une  desquelles 

les  unités  étaient  exactement  doubles  de  celles  de  l'autre, l'échelle  des  multiples  et  des 

divisions  se  reproduisait  absolument  la  même  dans  les  deux  séries,  dont  les  étalons  se  recon- 
naissent du  premier  coup  d'œil,  en  ce  que  ceux  de  la  première  sont  toujours  en  bronze  et 
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ont  la  forme  de  Lions,  tandis  que  ceux  de  la  seconde  sont  touj(mrs  en  pierre  et  ont  la  forme 
d'Oies  ou  de  Canards^.» 

Quant  à  M.  Oppbrt,  il  reproduit,  à  son  tour,  la  même  assertion  de  la  manière  suivante, 
à  la  page  72  de  son  Etalon  où  il  dit  : 

«La  mine  et  les  poids  qui  en  dépendent  représentent  deux  séries  de  valeurs  dont  les 
unes  sont  les  doubles  des  autres.  Les  poids  assyriens  constatent  ce  fait  incontestable.  Il  y 
a  une  mine  de  500  grammes  et  une  autre  d'un  kilogramme  environ.  Les  inscriptions  qui 
accompagnent  les  poids  ne  laissent  aucun  doute  là-dessus.» 

J'aurai  à  discuter  ces  assertions  avec  plus  de  soin,  lorsque  le  moment  sera  venu  de 
m'occuper  en  détail  des  mesures  pondérales  et  je  me  crois  en  mesure  de  démontrer  alors 
qu'elles  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  considérées  comme  présentant,  dans  leur  énoncé,  toute 
la  précision  désirable.  Sans  aucun  doute,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  précédemment, 
les  unités  métriques  linéaires  avaient  été  organisées,  dans  le  principe,  chez  les  Assyriens,  de 
manière  à  former  effectivement  deux  séries  complètement  indépendantes  l'une  de  l'autre  et 
correspondant,  la  première,  aux  distances  itinéraires  et  la  seconde,  aux  autres  mesures.  Mais 
une  dîflFérence  considérable  existe,  malgré  cela,  entre  les  mesures  pondérales  et  les  mesures 
linéaires;  car,  dans  le  système  linéaire,  les  deux  séries,  comme  on  Ta  vu,  ne  sont  restées 
distinctes  que  jusqu'au  moment  où  le  système  sexagésimal  a  été  introduit  dans  la  métrologie, 
puisque  c'est  précisément  par  la  réunion  des  deux  séries  primitives  en  une  seule  et  même 
série  que  le  système  sexagésimal  a  été  créé,  et  a  permis  de  placer  dans  cette  série  unique  : 

le  sussu  égal  à Veo  d'empan 

la  ligne  ou  double-sussu  égale  à ^/^q  d'empan 

l'empan,  considéré  comme  unité  principale  ...  1  empan 

la  coudée  égale  à 2  empans 

la  canne  ou  pas  égale  à  3  coudées  ou  à  ....  6  empans 

la  perche  égale  à  2  cannes  ou  à 12  empans 

le  déca-canne  égal  à  5  perches  ou  à 60  empans 

le  plèthre  égal  à  2  déca-cannes  ou  à 120  empans  (60  coudées) 

rU-gagar  ou  Va  stade  égal  à  3  plèthres  ou  à  .  360  empans 

l'ammat-gagar  ou  stade  égal  à  2  U-gagar  ou  à  .  .  720  empans  (360  coudées) 

et  la  parasange  égale  à  30  stades  ou  à 21.600  empans  (un  sar  de  cannes). 

Tandis  que,  au  contraire,  il  est  facile  de  comprendre  que  la  série  des  mesures  pondé- 
rales n'a  pu  être  constituée,  chez  les  Assyriens,  que  longtemps  après  la  série  de  mesures 
linéaires  et  à  une  époque  beaucoup  plus  rapprochée  de  nous,  non  seulement  parce  que  la 


1)  L'une  des  notes  placées  par  M.  Lenobhant  lui-même  à  la  fin  de  son  Essai,  où  elle  porte  le  n*"  196, 
suffit  pour  établir  inexactitude  de  cette  dernière  assertion.  En  premier  lieu,  parce  qu'on  y  lit,  à  propos 
du  poids  n"  16  du  Musée  Britannique  :  •Bien  qu'en  forme  de  Lion,  ce  poids  appartient  exceptionnellement 
à  la  êérie  faible*  et  en  deuxième  lieu,  parce  qu'on  y  trouve  ensuite  :  «Les  Lions  n**  6,  n®  10  et  n*  Il  de 
la  même  collection  sont  aussi  dan»  le  même  cat.  Ils  ont  pour  inscriptions  «deux  mines»  et  «une  mine»  et 
sont  de  poids  faible*. 

D'un  antre  côté,  quand  bien  même  il  serait  exact  de  dire  que  les  poids,  qui  nous  sont  parvenus  sons 
forme  de  Lions,  appartiennent  tous  à  la  série  forte  et  que  tous  ceux  qui  nous  sont  parvenus  sons  forme 
d'Oies  ou  de  Canards,  appartiennent  à  la  série  faible,  dans  quelle  série  placerait-on,  je  le  demande,  le  poids 
n^  2  du  Louvre  qui  a  la  forme  d'une  tête  de  sanglier  f  H  est  donc  inexact  de  prétendre,  avec  M.  Lknorhant, 
que  les  étalons  des  poids  assyriens  se  reconnaissent  du  premier  coup  d*anl  et  en  raison  seulement  de  leur  forme. 
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série  des  mesures  pondérales  a  toujours  été  sexagésimale^  mais  encore  et  surtout  parce 
qu'elle  a  été  évidemment  déduite  de  la  série  précédente  elle-même  ^  sur  laquelle  elle  a  été 
ngmrms&meiit  calquée,  puisque^  en  effets  d'après  la  nomenclature  donnée  par  M.  Offert  à  la 
dernière  page  de  son  Etalon,  les  diverses  unités  pondérales  présentent  entre  elles,  comme 
on  le  voit  dans  le  tableau  comparatif  suivant;  identiquement  les  mêmes  rapports  que  les 
mesures  linéaires  comprises  dans  la  série  qui  précède. 

Tableau  comparatif 


des  mesures  linéaires  rapportées  à  Tempan 


Vs 


Sussu Ve 

Ligne 

Empan 

Coudée    

Canne  

Perche 

Déca-canne 

Plèthre 

U-gagar 360 

Stade  ou  ammat-gagar 720 

Parasange 21.600 


60 

30 
1 

2 
6 

12 

60 

120 


et  des  mesures  pondérales  rapportées  à  Tobole 


Grain  faible 

Grain  fort 

Obole  faible 

Obole  forte 

Drachme  faible 

Drachme  forte  ou  sicle 
Déca-drachme  faible  .  . 
Déca-drachme  fort  .  .  . 

Mine  faible 

Mine  forte 


Veo 

Vso 
1 

2 

6 

12 

60 

120 

360 

720 


Talent 21.600 


Personne,  j'en  suis  sûr,  ne  voudra  attribuer  à  un  pur  effet  du  hasard  une  concordance 
aussi  parfaite  entre  ces  deux  séries  et  il  sera  par  conséquent  indispensable  de  conclure  de 
cette  seule  concordance  que  les  mesures  pondérales,  nécessairement  organisées  après  les 
mesures  linéaires,  ont  été  réglées  suivant  le  système  antérieurement  adopté  pour  ces  der- 
nières mesures,  et  qu'ainsi  puisque,  au  moment  où  elles  ont  été  réglées,  les  mesures  linéaires 
ne  formaient  déjà  qu'une  série  unique,  il  doit  en  être  forcément  de  même  pour  les  mesures 
pondérales. 

Contrairement  à  cette  manière  de  voir  M.  Lenormant  a  dit,  à  la  page  92  de  son  Essai 
que,  dans  le  système  métrique  assyrien,  Tune  des  séries  pondérales  avait  pour  point  de 
départ  un  talent  fort  de  61  kilogrammes  300  grammes  et  l'autre  un  talent  faible  de  30  kilo- 
grammes 650  grammes;  mais  cette  assertion  n'est  pas  conforme  à  la  vérité,  et  c'est  avec 
raison,  comme  je  le  démontrerai,  lorsque  le  moment  en  sera  venu,  que  M.  Oppert  a  reconnu, 
au  contraire,  à  la  page  73  de  son  Etalon,  qu'on  ne  peut  admettre,  dans  le  système  assyrien, 
qaun  seul  talent  de  30  kilogrammes  environ. 

Eln  attendant  qu'il  me  soit  possible  d'en  venir  là,  je  me  contenterai  d'établir  ici  que 
M.  Lenormant  et  M.  Oppert  lui-même  se  sont  trompés  lorsqu'ils  ont  ajouté,  à  leur  série 
linéaire  assyrienne,  un  Schœne  de  60  stades  qui  n'a  jamais  existé  dans  cette  série,  et  cela, 
par  la  double  raison  :  1**  que  le  schœne  est  une  mesure  essentiellement  égyptienne,  et 
2^  que  sa  longueur,  sensiblement  égale  à  celle  de  la  parasange,  lui  assigne,  dans  la 
métrologie  égyptienne,  identiquement  le  même  rôle  qu'à  la  parasange  dans  la  métrologie 
assyrienne  K 

1)  Voyez,  à  ce  sujet,  Les  Recherches  de  M.  Letbonne  sur  les  fragments  d'Héron  d'Alexandrie.  Paris, 
Imprimerie  nationale.  MDCCCLI,  pag.  81  et  pag.  120,  PL  II. 


174  Essai 

Voici  d'ailleurs  quelques-uns  des  textes  qui  le  prouvent  : 

24.  ô  o/olvoç  ïx'^i  [lIXiol  8',  oraStouç  X'. 

25.  ô  TcapaaoTfpjç  S/si  p-iXia  8',  oraîteuç  X'  •  lort  8è  xb  [xétpov  Hepaixov.  (Hultsch,  t.  I, 
pag.  184.   Tabula  Heroniana,  I.) 

Dans  ce  passage  ^  le  schœne  est  une  mesure  évidemment  égyptienne  comme  toutes 
celles  dont  il  est  question  dans  les  paragraphes  précédents^  et  la  longueur  de  la  parasange 
n'est  ensuite  donnée  qu'à  titre  exceptionnel. 

8.  ô  oxoTvoç  ïyei  p-iXia  8',  xat  ô  wapaac^YYTjç  8'  {Idem,  pag.  193.   Tabula  Heroniana,  VI.) 

11.  .  .  .  ffriStov,  [jlOvIov,  oxotvoç,  cxoîvoç  neportxYj  xai  *EXXy)vixï),  xal  Xoixa.  (Idem,  pag.  193. 
Tabula  Heroniana,  VII.) 

Ce  dernier  texte  ne  donne^  il  est  vrai;  qu'une  simple  énumération  de  mesures^  pour  la 
plupart  égyptiennes.  Mais  elles  y  sont  écrites  dans  l'ordre  de  leurs  grandeurs  croissantes^ 
et  puisque  le  cxoîvoç  nepctxtj,  qui  ne  peut  être  que  la  parasange,  se  trouve  là  après  le  schœne 
égyptien;  c'est  évidemment  parce  que  la  longueur  de  la  parasange  doit  être  supérieure  plutôt 
qu'inférieure  à  celle  du  schœne. 

Un  seul  texte  ;  à  ma  connaissance;  a  pu  motiver  l'erreur  dans  laquelle  M.  Oppert  et 
M.  Lbnormant  sont  tombés.  Je  le  trouve  dans  VEtymologicum  magnum,  où  on  lit  : 

Hapaaiff*'?  '^*  xpiaxovTa  oraSta  xapà  Ilépaaiç  '  xap'  Alyjitxioiq  8'éçi^xovxa.  (Hultsch,  t.  1, 
pag.  352.) 

Mais  ce  texte,  au  lieu  de  prouver  qu'il  existait,  chez  les  Perses,  sous  le  nom  de  schœne, 
une  mesure  de  60  stades  de  longueur,  a  seulement  pour  objet  d'établir,  à  tort  ou  à  raison, 
que  la  mesure  nommée  parasange  avait  30  stades  chez  les  Perses,  et  au  contraire  60  stades 
chez  les  Égyptiens,  où  la  mesure  nommée  schœne  a  toujours  eu  30  stades  seulement,  comme 
la  parasange  chez  les  Perses. 

En  résumé,  puisqu'il  n'existait,  chez  les  Assyriens,  dans  la  série  pondérale,  qu'une  seule 
grande  mesure,  le  talent,  pendant  qu'il  n'en  existait  aussi  qu'une  seule,  la  parasange,  dans 
la  série  linéaire,  il  y  a  lieu,  ce  me  semble,  de  trouver  là  une  nouvelle  et  forte  raison  pour 
croire  que  la  première  de  ces  deux  séries  a  été,  comme  je  l'ai  dit,  effectivement  calquée  sur 
la  seconde,  et  que  par  suite,  puisque  la  série  linéaire,  dans  son  dernier  état,  ne  doit  pas 
être  considérée  comme  double,  il  doit  en  être  encore  de  même  pour  la  série  pondérale, 
malgré  l'opinion  contraire  généralement  admise  aujourd'hui,  et  quoiqu'on  trouve,  en  fait,  dans 
cette  série,  un  grand  nombre  de  mesures  réglées,  les  unes  par  rapport  aux  autres,  suivant 
le  rapport  exact  de  1  à  2. 

Au  fond,  et  quelle  que  soit  la  valeur  réelle  de  cette  digression,  sur  laquelle  j'aurai  à 
revenir,  quand  je  m'occuperai  des  poids,  il  semble  définitivement  prouvé  que  les  diverses 
mesures  linéaires  dont  le  système  métrique  assyrien  se  compose,  doivent  être,  dès  à  présent, 
considérées  comme  réglées  avec  assez  d'exactitude,  dans  leurs  rapports  mutuels,  pour  que  toutes 
leurs  longueurs  puissent  être  déduites  les  unes  des  autres  par  de  simples  proportions,  dès 
que  l'une  quelconque  d'entre  elles  aura  été  soigneusement  déterminée,  comme  je  vais  essayer 
de  le  faire,  dans  le  chapitre  qui  suivra  celui-ci. 

Mais  avant  de  m'appliquer  à  cette  recherche,  il  me  paraît  utile  de  comparer,  une  der- 
nière fois,  la  série  complète  que  je  viens  de  régler,  à  celles  que  MM.  Oppert  et  Lbnormant 
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86  sont  crns  autorisés  à  adopter  de  préférence  et  c'est  pour  faciliter  cette  comparaison  que 
le  tableau  suivant  a  été  dressé  : 

Tableau  comparatif 

des  noms  donnés  aux  mesures  linéaires  assyriennes  et  des  rapports  admis  entre  les  longueurs  de 

ces  mesures. 


D'après  M.  LENOBMANTdans  son  Esgai 


/•^^ 


Longueurs  exprimées 
Noms  donnés  aux  |         en  fonction 

mesures  '       .,1,1, 

du  pied   'de  1  empan 


Ligne 


Doigt 


D'après  M.  Oppebt  dans  son  Etalon 


.•Ni 


Noms  donnés  anx 
mesures 


Longueurs  exprimées 
en  fonction 


du  pied   'deTcmpan 


Palme 

Demi-coudée 

Pied 

Coudée  

Pas 

Demi-canne 

Canne  

Grande  perche. . . 

Plèthre 

Stode 

Diaule 

Tiers  de  parasange 

Parasange 

Schcene  


Vse 


'/18 


Va 


Ve 


IV3 


2Va 

6 
10 

30 


100 

600 
1,200 

6,000 

18,000 

86,000 


V: 


30 


Vl5 


V5 

1 

IV5 


3V= 

6 
12 

36 


120 

720 
1,440 

7,200 
21,600 
43,200 


Cheveu 
Point . . 

Ongle  . 


Pouce  

Demi-palme 

Double  pouce  . . 

Palme 

Main 

Sulum 

Avant-bras 

Pied 

Coudée  

Coudée  royale . . 

Aune 

Canne  

Toise 

Calame 

Perche 

Plèthre  

Stade 

Déca-stade 

Parasange 

Schoene 


V. 

V: 


4330 
360 


Vtj 


V.2 
^36 


Vz 


V. 


18 


V. 


V» 


v« 


l"/.8 


3'/iJ 
6 

10 
IOV18 


60 
100 

600 


6,000 

18,000 

36,000 


•/ 


3600 


/300 


Y 


60 


V: 

Vi 
V; 

V, 


V: 


10 
6 
5 
3 
5 
2 


1 

IV5 

2 

2V3 


3V,o 
6 

12 
12V3 


72 
120 

720 


7,200 
21,600 
43,200 


D'après  l'auteur  de  ce  mémoire 


Noms  donnés  aux 
mesures 


Longueurs  exprimées 
en  fonction 


du  pied 


del'empttn 


Ligne 

Sussu  

Quart  de  pouce  . . 

Double  sussu 

Demi-doigt 

Demi-pouce 

Doigt 

Pouce  

Double  doigt 

Double  pouce  . . . 

Petit  palme 

Grand  palme  . . . . 

Sulum 

Empan  

Pied 

Grande  brique. . . 
Coudée  

DeDi-canne  (gresxns)  . . . 


Canne  ou  pas . . . 
Perche 

Déca-canne 

Plèthre  

U-gagar 

8Ud«  on  tmmtt-gagtr  . 

Demi-déca-stade 

Déca-stade 

Parasange 


V: 


144 

v« 

Vs8 

V.M 
V.4 

Vu 

36 
6 
18 
3 

Vn 


V: 


V: 
'A 


1 

l'A 
iV> 

2Vî 


o 
10 


50 

100 
300 
600 

3,000 
6,000 
18,000 


V120 

^60 
^30 
^20 


V. 
'A 
V3 


•A 


1 


/« 


V: 


10 

V6 
V5 


Vî 


Va 

Va 


^3 

u 

^2 
1 

IV5 

IV2 

2 


6 
12 


60 

120 
360 
720 

3,600 

7,200 

21,000 
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Ces  trois  séries  de  mesures  ne  diffèrent  pas  entre  elles,  autant  qu'on  peut  le  croire  au 
premier  abord,  puisque,  en  effet,  quand  on  ne  tient  pas  compte  des  différences  dans  les  dé- 
nominations, qui  n'ont  ici  qu'une  faible  importance,  les  longueurs  relatives  attribuées  au  grand 
palme,  à  l'empan,  au  pied,  à  la  coudée,  à  la  canne  ou  pas,  à  la  perche,  au  plèthre,  au  stade, 
au  déca-stade  et  à  la  parasange,  restent  identiquement  les  mêmes  dans  les  trois  cas. 

A  l'égard  des  fractions,  quoique  ni  M.  Oppert,  ûi  M.  Lenormant  n'admettent,  dans  leurs 
séries,  le  doigt,  12®  partie  de  l'empan,  je  l'ai  ajouté  cependant,  sans  la  moindre  hésitation 
dans  la  miennC;  en  même  temps  que  le  sulum,  le  grand  et  le  petit  palme,  le  double  pouce, 
le  double  doigt  et  le  pouce,  mesures  que  M.  Oppert  a  admis,  de  son  côté,  comme  moi;  et 
pour  confirmer,  sur  ce  point,  les  divers  arguments  précédemment  développés,  je  démontrerai 
bientôt,  lorsque  j'aurai  à  m'occuper,  dans  le  chapitre  qui  suivra  celui-ci,  des  dimensions  des 
briques  assyriennes  et  des  détails  relatifs  à  leur  fabrication,  que  ces  détails  ne  peuvent  être 
compris  et  expliqués  qu'à  la  condition  de  considérer  la  division  de  la  coudée  en  24  doigts 
comme  aussi  indispensable  et  aussi  usuelle  que  sa  division  en  20  pouces. 

Quant  à  la  division  de  l'empan  en  60  sussi,  appelés  ongles  par  M.  Oppert,  on  peut 
également  la  regarder  comme  certaine,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  adoptée  par  M.  Lenormant, 
qui  s'est  contenté  d'admettre  la  division  de  la  coudée  en  60  parties  de  2  sussi  ou  de  4  ligues 
chacune,  en  considérant  à  tort  cette  division,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  ligne,  comme 
susceptible  de  correspondre  à  la  plus  petite  des  mesures  assyriennes. 

Son  erreur  sur  ce  point  provient  de  ce  qu'il  n'a  pas  accordé  à  l'empan  toute  l'impor- 
tance que  cette  mesure  mérite.  D'une  part,  en  effet,  il  résulte  des  recherches  de  M.  Oppert 
(voyez   les  Comptes -rendus  de  la  Société  Française  de  numismatique  et  d'archéologie,   t.  V, 
page  327)  que  c'est  en  fonction  de  la  demi-coudée  que  les  mesures  cubiques  ont  été  réglées 
chez  les  Assyriens  et  chez  les  Hébreux,  et  de  l'autre,  je  crois  avoir  prouvé,  dans  le  premier 
fascicule  de  mon  travail  sur  la  métrologie  égyptienne',   non  seulement  que  T'Apupopéuç,  le 
MeTpyjTT^jç  et  le  MéStp-voç  correspondaient,  chez  les  Grecs,  à  2,  à  3  et  à  4  spithames  cubes, 
mais  encore  qu'il  en  était  à  peu  près  de  même  chez  les  Égyptiens,  où  l'apet,  l'artabe  pri- 
mitive ou  grande  artabe  et  la  grande  mesure  nommée  ta7n  ou  tamu  par  M.  Chabas,  étaient 
égales  à  1,  à  2,  et  à  4  demi -coudées  cubes,  ainsi  d'ailleurs  que  M.  Saigbv  l'avait  constaté 
avant  moi,  dans  son  traité  de  métrologie,  où  il  a  dit,  à  la  page  20,  en  parlant  des  mesures 
cubiques  égyptiennes  :  «Le  cube  de  la  demi -coudée  royale  était  l'unité  des  mesures   de 
capacité».  L'empan  ou  demi-coudée  doit  donc  être  considéré,  chez  tous  les  anciens  peuples 
qui  en  ont  fait  usage,  comme  l'une  de  leurs  unités  principales  et  l'idéogramme  dS:  à  l'aide 
duquel  les  Assyriens  le  désignaient  suffirait  seul,  s'il  le  fallait,  pour  justifier  l'exactitude  de 
cette  appréciation. 

A  un  autre  point  de  vue,  il  semble  impossible  d'aller,  avec  M.  Oppert,  jusqu'à  diviser, 
non  seulement  le  pouce  en  60  parties  égales  qu'il  nomme  points,  mais  encore  le  sussu  lui- 
même,  qu'il  nomme  ongle,  en  60  autres  parties  qu'il  nomme  cheveux,  par  ce  que  l'extrême 
exiguïté  de  cette  dernière  mesure,  égale,  d'après  M.  Oppert  lui-même,  à  la  13*  partie  d'un 
millimètre,  suffit  seule  pour  empêcher  d'adopter  le  mode  de  division  auquel  elle  correspond, 
et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison  que  M.  Oppert  a  eu  la  franchise  d'écrire  à  la  page  3 1 


1)  DélermiruUion  géométrique  des  mesure»  de  capacité  dont  les  anciens  se  sont  servis  en  Égt/pte.  Nîmes,  1880. 
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de  son  Etalon  :  «Nous  devons  faire  observer  que  nous  n'avons  pas  de  texte  précis  pour 
justifier  cette  opinion.» 

J'ai  à  signaler,  en  outre,  Terreur  commise,  par  M.  Lbnormant  quand,  après  avoir  con- 
sidéré la  36®  partie  du  pied  ou  double  sussu,  qu'il  appelle  ligne,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
comme  la  plus  petite  des  mesures  linéaires  assyriennes,  il  s'est  cru  autorisé  à  faire  corres- 
l>ondre  le  doigt  à  la  15®  partie  de  l'empan,  à  la  18®  partie  du  pied  et  à  la  30®  partie  de  la 
coudée,  car  une  semblable  mesure  n'a  jamais  existé,  ni  a  pu  exister  dans  le  système  métrique 
assyrien,  dont  elle  détruirait  toute  la  symétrie. 

Cette  longueur  inexacte  a  été  probablement  calculée  en  prenant  la  48®  partie  du  pas 
(gressus)  regardé  à  tort  par  M.  Lbnormant  comme  égal  à  une  coudée  plus  un  pied.  Mais 
cette  dernière  fixation  elle-même  est  fautive,  quoique  cet  auteur  ne  craigne  pas  de  dire,  aux 
pages  40  et  41  de  son  étalon,  que  «cette  détermination  de  la  longueur  du  pas  a  obtenu 
*  l'assentiment  de  tous  les  métrologistes  et  qu'on  peut  la  considérer  comme  un  fait  désonnais 
»  établi,  qui  n'a  plus  besoin  de  confiimation.  » 

Voici  néanmoins  quelle  est  la  vérité  sur  ce  point  : 

Dans  un  premier  travail  auquel  le  Bulletin  archéologique  de  VAihénœum  français  a  prêté 
la  publicité  de  ses  colonnes  (2®  année,  mars  1856,  page  32),  M.  Oppert  avait  d'abord  admis 
que  le  pas  simple  (gressus),  auquel  les  anciens  ont  toujoure  assigné  2  pieds  V2  de  longueur, 
devait  être  porté  exceptionnellement,  chez  les  Assyriens,  à  2  pieds  Vs?  ce  qui  permettait  de 
eoQserver  au  stade  sa  longueur  normale  de  600  pieds,  à  la  condition  de  réduire  cette  mesure 
à  225  pas  seulement,  au  lieu  de  240  pas  qu'on  lui  assigne  ordinairement. 

Pour  justifier  ces  hypothèses,  M.  Oppert  s'était  appuyé  sur  ce  fait  que  le  pas  est  égal, 
dans  les  cas  ordinaires,  à  2  pieds  V2>  pendant  que  la  coudée  est  égale,  de  son  côté,  à  1  pied  V27 
ce  qui  revient  à  dire,  en  d'autres  termes,  que  le  pas  est  alors  égal  à  une  coudée  plus  un 
pied;  d'où  ce  savant  assyriologue  trouvait  naturel  de  conclure  que  la  même  égalité  devait 
être  maintenue  dans  le  système  assyrien,  quoique,  dans  ce  système,  la  coudée  fut  égale  à 
1  pied  2/3  et  quoique  en  ajoutant,  dans  ce  cas,  une  coudée  à  un  pied,  on  trouvât,  pour  l'ex- 
pression de  la  longueur  du  pas,  2  pieds  Vs^  ^^  'î^u  de  2  pieds  V2  seulement.  Il  appuyait 
ensuite,  sur  cette  singulière  conclusion,  une  série  de  calculs  compliqués,  à  l'aide  desquels  il 
croyait  prouver,  à  la  fois,  et  cette  conclusion  elle-même  et  la  rigoureuse  exactitude  d'une 
traduction  du  texte  du  caillou  Michaux. 

Mais  l'erreur  de  cette  traduction  ayant  été  constatée  depuis  lors,  et  M.  Oppert  ayant 
reconnu  lui-même  qu'il  faut  lire  :  Trois  stades  de  long  sur  le  texte  où  il  lisait  précédemment  : 
Trois  doubles  stades,  et  un  stade  cinquante  toises  de  large,  sur  celui  où  il  lisait  :  Un  stade 
cinquante  quatre  pas,  (voyez  VEtalon  des  mesures  assynennes,  pages  42  et  43),  ces  rectifi- 
cations ont  suffi  pour  annuler  de  fond  en  comble  tous  les  anciens  calculs  de  l'Athéna^um, 
et  par  conséquent  aussi  pour  enlever  à  la  prétendue  détermination  de  la  longueur  du  pas, 
l'apparence  de  rigueur  mathématique  que  ces  calculs  lui  donnaient  dans  le  principe.  Bien  plus, 
il  est  parfaitement  reconnu  aujourd'hui  que  le  texte  du  caillou  Michaux  ne  contient,  dans 
aucune  de  ses  parties,  le  nom  du  pas,  et  que  par  suite  ce  texte  ne  peut  ser\ir  ni  directe- 
ment, ni  mdirectement  à  déterminer  la  valeur  de  cette  mesure. 

Quelques  années  après,  en  1859,  lorsque  M.  Vazquez  Queipo  a  publié  son  grand  ouvrage  \ 

1)  Estai  sur  les  ai/alènieê  métriques  et  monétaires  des  anciens  peuples.  Paris,  Dalmont  et  Dunod,  1859. 
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ce  savant  métrologue  n'a  pas  hésité  à  conserver  an  stade  assyrien  sa  longueur  normale  de 
120  pas  doubles  (passus)  ou^  ce  qui  est  la  même  chose^  de  240  pas  simples  (gressus),  mais 
il  a  malheureusement  commis^  à  son  tour^  uift  erreur  manifeste;  en  confondant  le  pied  assyrien 
avec  Fempan  et  en  assignant  ainsi  au  pas  double  une  longueur  de  6  pieds^  dont  l'exagération 
est  évidente  et  qu'il  est  absolument  nécessaire  de  rédnire  à  o  pieds^  comme  dans  tous  les 
autres  systèmes  métriques. 

Cette  dernière  erreur  de  M.  Vazqdez  Queipo  n'est  pas  reproduite,  il  est  vrai,  dans  le 
mémoire  publié  en  1868  par  M.  Lenormant,  mais  la  détermination  fautive  du  pas,  proposée, 
en  1856,  par  M,  Oppbrt,  dans  le  Bulletin  de  V Athénceum,  s'y  retrouve  cependant  et  même 
y  est  donnée,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  sans  être  accompagnée  d'aucune  justification  et 
comme  «un  fait  désormais  établi,  qui  n'a  plus  besoin  de  confirmation». 

La  fausseté  de  cette  appréciation  est  cependant  certaine,  et  comme  une  erreur  en  en- 
traîne toujours  d'autres,  il  peut,  ce  me  semble,  être  permis  de  croire  que  celles,  sur  les- 
quelles je  viens  d'appeler  précédemment  l'attention,  ne  sont,  comme  je  l'ai  supposé,  qu'une 
conséquence  de  celle-ci. 

En  dernier  lieu,  sans  introduire,  entre  la  coudée  et  la  canne,  le  pas  simple  (gressus) 
que  nous  avons  proposé,  M.  Lenormant  et  moi,  de  mettre  à  cette  place,  M.  Oppert  a  mieux 
aimé  y  ajouter  deux  nouvelles  mesures  tout-à-fait  exceptionnelles  :  une  grande  coudée  qu'il 
appelle  royale,  et  à  laquelle  il  assigne  7  petits  palmes  de  longueur  et  une  aune  de  3  pieds  V12 
ou  37  pouces.  Mais  ces  deux  mesures  semblent  aussi  difficiles  à  admettre  l'une  que  l'autre, 
dans  le  système  assyrien. 

D'une  part,  en  eflFet,  et  pour  ce  qui  concerne  la  coudée  royale,  on  ne  comprendrait  pas 
aisément  les  motifs  qui  auraient  pu  déterminer  les  Assyriens,  chez  lesquels  la  coudée  a  toujours 
eu,  comme  on  le  verra,  0"  54  ou  environ  de  longueur,  à  allonger  encore  cette  mesure  d'un 
palme  et  à  l'élever  ainsi  jusqu'à  0°»  63,  quoiqu'il  soit  incontestable  cependant  que  de  semblables 
motifs  ont  dû  exister  en  Egypte,  où  la  coudée  virile  primitive  a  été  effectivement  allongée  d'un 
palme.  Mais,  chez  les  Égjrptiens,  cette  coudée  primitive  n'avait  que  0™  45  de  longueur  et 
par  conséquent,  même  après  avoir  été  augmentée  d'un  palme,  n'a  jamais  dépassé  0°  525  et 
est  restée  ainsi  toujours  inférieure  à  la  coudée  assyrienne  proprement  dite;  de  sorte  qu'on 
pourrait,  à  la  rigueur  et  s'il  le  fallait  absolument,  aller  jusqu'à  croire  que  le  motif  qui  a 
déterminé  les  Égyptiens  à  allonger  leur  coudée  primitive  a  été  le  désir  qu'ils  ont  pu  avoir 
de  fabriquer  une  mesure  à  peu  près  égale  à  celle  des  Assyriens,  tandisque,  au  contraire,  il 
semble  impossible  d'aller  jusqu'à  prétendre  que  ce  sont  les  Assyriens,  dont  la  coudée  a  tou- 
jours été  plus  grande  que  la  coudée  royale  d'Egypte  elle-même,  qui  ont  éprouvé  le  besoin 
d'allonger  leur  propre  coudée  d'un  sixième,  uniquement  parce  que  les  Égyptiens  s'étaient  dé- 
cidés à  prendre  chez  eux  un  parti  semblable. 

D'autre  part,  et  pour  ce  qui  concerne  l'aune  de  3  pieds  y^i  ^^  ^^  ^'^  pouces,  je  me 
contenterai  de  faire  remarquer  que  M.  Oppert  a  introduit,  dans  sa  série,  à  la  suite  de  cette 
mesure,  un  calame  de  10  pieds  Vis  ^^  ^^  d'autres  termes  de  37  petits  palmes  de  longueur,  et 
qu'il  arriverait,  si  ces  deux  dernières  mesures  pouvaient  être  admises,  si  surtout  les  longueurs 
de  l'aune  et  du  calame  pouvaient  être  réglées  de  la  manière  qui  vient  d'être  indiquée,  non 
seulement  que  ce  mode  de  formation  serait  en  contradiction  manifeste  avec  toutes  les  règles 
constatées  jusqu'à  ce  moment  dans  le  système  métrique  assyrien,  mais  encore  qu'il  serait 
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extrêmement  difficile  d'en  comprendre  la  raison  d'être;  les  longueurs  de  ces-  deux  mesures 
ne  pouvant  être  exprimées  alors  ni  en  fonction  de  la  coudée  ou  de  Tempan^  ni  même  en 
fonction  du  pied;  et  par  cette  raison  aussi  que  la  longueur  de  Faune  n'excéderait  3  pieds 
que  d'un  seul  pouce  ;  quand  celle  du  calame  ne  dépasserait  la  perche  que  d'un  seul  petit 
palme. 

Il  semble  donc  nécessaire  de  reconnaître  que  ces  diverses  mesures  n'ont  jamais  pu  faire 
partie  du  système  métrique  assyrien  dont  elles  auraient  détruit  la  grande  régularité  et  l'on 
se  trouve  ainsi  conduit  à  admettre  que  M.  Offert  n'a  pu  en  déterminer  les  longueurs  qu'eu 
les  déduisant;  d'une  manière  inexacte;  des  textes  qu'il  a  invoqués.  Quant  aux  autres  mesures 
dont  je  n'ai  pu  calculer  jusqu'ici  que  les  longueurs  relatives;  et  dont  il  me  reste  maintenant 
à  faire  connaître  les  longueurs  absolues;  aussi  exactement  qu'il  me  sera  possible;  je  les  réunis 
toutes  à  la  fin  de  ce  chapitre  dans  un  seul  et  même  tableaU;  pour  rendre  ainsi  plus  faciles 
les  diverses  comparaisons  qu'il  pourra  être  nécessaire  d'établir  désormais  entre  elles. 


CHAPITRE  SECOND. 
Détermination  des  longueurs  des  mesures  linéaires  assyriennes, 

§  1.  Dimensions  des  briques. 

Les  recherches  entreprises;  depuis  quelques  annéeS;  par  les  assyriologueS;  pour  déterminer; 
d'une  manière  exacte;  les  diverses  longueurs  des  mesures  linéaires  assyriennes;  sont  encore 
loin  de  nous  faire  connaître  ces  mesures  avec  toute  la  précision  désirable;  et  comme  il  arrive 
malheureusement  que  les  auteurs  de  l'antiquité  classique  auxquels  on  aime  à  recourir;  quand 
on  veut  s'appuyer  sur  une  base  solidC;  ont  presque  tous  négligé  de  traiter  cette  difficile 
question;  ou  du  moins  ne  s'en  sont  occupés  que  d'une  manière  très- insuffisante  et  très  in- 
complète; comme  on  sait,  d'un  autre  côté;  que  les  fouilles  déjà  opérées  dans  toute  l'ÂssyriC; 
beaucoup  moins  productives;  à  cet  égard;  que  celles  auxquelles  on  s'est  appliqué  en  ÉgyptC; 
n'ont  encore  fourni  aucun  étalon  régulier  de  mesure  linéaire;  il  résulte  de  ce  double  fait  que 
les  rares  monuments  assyrienS;  dont  les  derniers  vestiges  subsistent  encore;  peuvent  seuls 
donner  les  moyens  d'arracher  enfin  ;  s'il  est  possible;  à  ces  monuments  ;  le  secret  qu'ils 
ont  si  bien  gardé  jusqu'à  ce  jour;  et  ce  sera,  par  conséquent;  à  cette  unique  source  d'infor- 
mation que  j'aurai  recours  dans  la  discussion  qui  va  suivre. 

Mais  en  imitant,  à  cet  égard;  l'exemple  de  mes  devanciers;  je  le  ferai  sans  ajouter 
autant  d'importance  qu'eux  aux  dimensions  des  briques  qui  sont  tout- à -fait  insuffisantes;  en 
pareil  caS;  comme  je  vais  essayer  de  l'établir. 

Lorsque  M.  Offert  a  étudié  les  dimensions  des  briques  de  BabylonC;  il  a  dit;  à  la 
page  143  de  son  Expédition  scientifique  en  Mésopotamie  (tome  I;  livre  II;  chapitre  2):  «Les 
»  briques  sont  toutes  d'un  pied  carré  babylonien  de  0"  315;  en  moyenne;  équivalant  aux  trois 
«cinquièmes  de  la  coudée  qui  est  égale  à  celle  d'Egypte.» 

Par  conséquent  il  a  admis  : 

Que  les  briques  employées  dans  les  constructions  de  Babylone  étaient  toutes  carrées  et 
avaient  toutes  0"^  315  en  moyenne  sur  chacun  de  leurs  côtés; 

23* 


180  Essai 

que  cette  longueur  de  0™  315  était  exactement  égale  à  celle  d'un  pied  babylonien,  égal 
lui-même  aux  trois  cinquièmes  de  la  coudée; 

que,  par  suite,  la  longueur  de  cette  coudée  babylonienne  était  égale  à  0"  525,  puisque, 
en  effet,  V5  X  0"»  525  =  0"»  315; 

et  enfin,  quelque  extraordinaire  qu'un  semblable  résultat  puisse  paraître,  que  cette  coudée 
était  elle-même  rigoureusement  égale  à  la  coudée  septénaire  d'Egypte,  quoiqu'il  soit  bien  certain 
aujourd'hui  que  les  mesures  assyriennes  et  les  mesures  égyptiennes  ont  été  réglées,  dans 
l'origine,  indépendamment  les  unes  des  autres,  et  quoique  les  divisions  des  coudées  soient 
essentiellement  différentes  dans  ces  deux  pays,  puisque  la  coudée  d'Egypte  contient  7  palmes, 
quand  celle  de  Babylone  n'en  contient  que  5  ou  6,  circonstances  qui  suffisent  amplement  pour 
rendre  tout-à-fait  invraisemblable  une  égalité  mathématique  entre  ces  deux  unités  de  mesure. 

Mais  ces  diverses  assertions  du  savant  assyriologue*  sont  loin  d'être  démontrées. 

D'une  part,  en  effet,  M.  Victor  Place  nous  apprend,  dans  son  grand  ouvrage*^,  que 
les  briques  des  palais  de  Khorsabad,  dont  je  ferai  connaître,  dans  un  instant,  les  dimensions 
exactes,  différaient,  d'une  manière  très  sensible,  les  unes  des  autres,  d'où,  si  je  ne  me  trompe, 
il  est  permis  de  conclure  qu'il  devait  en  être  de  même  à  Babylone,  où  l'on  employait,  sans 
le  moindre  doute,  comme  à  Khorsabad,  malgré  l'opinion  contraire  de  M.  Oppbrt,  des  briques 
de  différentes  dimensions. 

D'autre  part,  il  est  incontestable,  et  tous  les  constructeurs  savent  que  l'argile  qui  sert 
à  la  fabrication  des  briques  subit,   en   se  desséchant,  un  retrait  considérable  ordinairement 
évalué,   dans  les  tuileries  modernes,   au  dixième  de  la  dimension  des  moules,  quoique  ce 
retrait  varie,  en  fait,  d'une  manière  assez  sensible,  d'une  brique  à  l'autre,  tantôt  en  plus  et 
tantôt  en  moins,  avec  la  qualité  de  l'argile  employée  et  avec  le  degré  de  perfection  du  travail 
effectué,   et  quoique  ce  retrait  présente,   en  outre,  l'inconvénient  beaucoup  plus  grave  de 
varier  presque  toujours,  sur  une  même  brique,  dans  un  sens  plus  que  dans  l'autre,  de  sorte 
qu'il  est  très  rare  de  rencontrer  des  briques  ayant  leurs  deux  côtés  véritablement  égaux. 
On  n'en  considère  pas  moins,   comme  je  viens  de  le  dire,   dans  la  pratique  moderne,  une 
brique  dont  les  deux  côtés  ont,  en  moyenne,  0™  315  de  longueur,  comme  réellement  carrée, 
et  comme  réellement  sortie  d'un  moule  carré  ayant  0^  35  sur  chaque  face,  parce  que,  en 
effet,  0"  35  —  0™  035  =  0™  315  \    Et  alors  il  devient  nécessaire  de  se  demander,  avant  de 
prendre  un  parti  définitif  dans  la  discussion  actuelle,   quelle  est,   des  deux  dimensions  ainsi 
réglées,  l'une  à  0™  35  et  l'autre  à  0™  315,  celle  qui  doit  correspondre,  avec  la  plus  grande 
probabilité,  à  la  longueur  exacte  d'un  pied. 

Pour  résoudre  cette  première  difficulté,  je  ne  refuse  pas  d'admettre,  avec  M.  Oppert, 
que  la  dimension  finale  des  briques  est  probablement  celle  qui  doit  se  rapprocher  le  plus  de 


1)  On  pourrait,  tout  au  plus,  aller  jusqu^à  croire,  comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  le  chapitre  précédent, 
que  lorsque  les  Égyptiens  ont  eu  l'idée  d'ajouter  un  palme  à  leur  coudée  virile  de  0^46  de  longueur,  pour 
rélever  ainsi  jusqu'à  Om  525,  ils  l'ont  fait  dans  le  but  de  se  rapprocher,  autant  que  possible,  de  la  coudée 
assyrienne,  sans  avoir,  pour  cela,  l'idée  d'établir  entre  ces  deux  mesures  une  identité  parfaite  qui  n'a  jamais 
existé,  ni  pu  exister. 

2)  Nmive  et  V Assyrie,  par  Victor  Place,  Paris,  Imprimerie  Nationale,  MDCCCLXVII. 

3)  Cette  habitude  aujourd'hui  contractée,  dans  toutes  les  tuileries,  de  régler  exactement  le  retrait 
de  l'argile  au  10*  des  dimensions  des  moules,  provient  très  probablement  de  ce  que  les  mesures  dont  nos 
ouvriers  se  servent  sont  toutes  décimales  et  permettent  ainsi  de  prendre,  dans  tous  les  cas,  le  10*  d'une 
longueur  quelconque  sans  avoir  jamais  aucun  calcul  à  effectuer. 


SUR  LE   SYSTÈME   MÉTRIQUE   ASSYRIEN.  181 


la  longueur  d'un  pied,  parce  que,  en  effet,  cette  hypothèse  est  celle  qui  assure  aux  cons- 
tructeurs les  plus  grandes  facilités.  Mais  comme  il  est  incontestable,  dans  tous  les  cas,  que 
les  faces  latérales  des  briques  assyriennes  ne  pouvaient  jamais  être  ni  mathématiquement 
égales  entre  elles,  ni  assez  rigoureusement  planes  pour  coïncider  exactement,  quand  on  les 
rapprochait  Tune  de  l'autre,  il  est  nécessaire  d'en  conclure  que  deux  briques,  une  fois  mises 
en  place,  devaient  toujours  laisser  entre  elles  un  joint  d'une  épaisseur  sensible  et  que,  par 
conséquent,  pour  qu'il  fut  possible  de  faire  correspondre  exactement  cinq  briques  à  la  longueur 
d'une  canne  =  5  pieds,  ou  dix  briques  à  celle  d'une  perche  =  10  pieds,  il  était  indispen- 
sable que  toutes  les  briques  employées  eussent,  en  fait,  les  longueur  de  leurs  arêtes  un  peu 
plus  petites  qu'un  pied,  afin  que  ces  longueurs,  augmentées  de  Vépaisseur  d'un  joint,  fussent 
capables  de  reproduire  rigoureusement  la  véritable  longueur  d'un  pied. 

Il  faut  donc  le  reconnaître,  M.  Oppert,  au  lieu  d'assigner  exactement  0™  315  au  pied 
babylonien,  après  avoir  réglé  la  longueur  moyenne  des  briques  de  Babylone  à  cette  dimension 
de  0"*  315,  aurait  peut-être  mieux  fait  et  se  serait  beaucoup  plus  approché  de  la  vérité,  s'il 
loi  avait  assigné  une  longueur  un  peit  plus  forte, 

La  suite  de  cette  étude  conduit  maintenant  à  rechercher  quelles  pouvaient  être,  en 
mesures  assyriennes,  les  dimensions  des  moules  dans  lesquels  les  briques  étaient  fabriquées, 
dimensions  qui  étaient,  on  le  conçoit  sans  peine,  beaucoup  moins  sujettes  à  varier  que  celles 
des  briques  elles-mêmes. 

Si  on  se  contente,  pour  cette  recherche,  de  régler  exactement,  comme  dans  les  tuileries 
modernes,  le  retrait  de  l'argile  au  10®  de  la  dimension  des  moules,  il  est  facile  de  voir,  dans 
cette  hypothèse,  que  lorsque  le  côté  des  briques  devait  correspondre  à  un  pied  =  12  pouces 
=  72  sussi,  celui  des  moules  devait  être  égal  aux  '79  ^'^^  pied,  c'est-à-dire  en  d'autres 
termes,  à  *%  X  72  sussi  =  80  sussi  =  16  doigts  =  4  petits -palmes,  et  que  lorsque  le 
côté  des  briques  devait  être  agrandi  jusqu'au  point  de  correspondre  à  une  grande  brique 
=  15  pouces  =  18  doigts  =  90  sussi,  celui  des  moules  devait  être  réglé  aux  'Vs  d'une 
grande  brique  =  ^%  X  90  sussi  =  100  sussi  =  20  doigts  =  o  petits  palmes.  Et  la  vérité 
devient  aussitôt  clairement  apparente  et  se  réduit  à  reconnaître,  non  seulement  que  les  moules 
dans  lesquels  les  briques  assyriennes  étaient  fabriquées  devaient  être  tous  carrés  et  avaient 
foi't  exactement,  les  uns  4  petits  palmes  et  les  autres  5  petits  palmes  sur  chacun  de  leurs 
côtés,  mais  encore  que  le  retrait  de  l'argile  employée,  au  lieu  d'être  rigoureusement  égal  au 
dixième  des  dimensions  des  moules,  se  trouvait,  au  contraire,  un  peu  supérieur  à  cette  limite 
et  rendait  ainsi  les  dimensions  des  briques  que  l'on  fabriquait  un  peu  inférieures,  les  premières 
à  un  pied  =  12  pouces  et  les  secondes  à  une  gi*ande  brique  =  15  pouces  ^  ce  qui  permettait 
à  ces  briques  de  satisfaire  à  toutes  les  exigences  de  leur  emploi  dans  les  constructions  : 

En  premier  lieu,  parce  qu'il  était  extrêmement  facile,  en  réglant  convenablement  les 
épaisseurs  des  joints,  de  faire  correspondre,  avec  exactitude,  cinq  petites  briques  ou  quatre 
grandes  briques  à  la  longueur  d'une  canne,  dit  petites  briques,  ou  huit  grandes  briques  à 


1)  Il  suffit  de  montrer,  comme  je  viens  de  le  faire,  avec  quelle  facilité  les  dimensions  des  briques 
et  de  leurs  moules  pouvaient  être  exprimées,  en  unités  métriques  assyriennes,  les  premières  en  pouces 
(12  ou  lô)  et  les  secondes  en  petits  palmes  (4  ou  5)  ou  si  Ton  aime  mieux  en  doigts  (16  ou  20)  pour  con- 
stater aussitôt,  une  fois  de  plus,  la  réalité  de  Texistence  des  divisions  précédemment  indiquées  du  pied  en 
12  pouces  et  de  Tempan  en  12  doigts. 
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la  longueur  d'uue  perche,  etc.  Mais  il  est  nécessaire  de  faire  remarquer,  en  même  temps, 
que,  dans  ce  cas,  les  joints  des  grandes  briques  devaient  être  forcément  un  peu  plus  grands 
que  ceux  des  petites,  puisque  quatre  des  premiers  devaient  avoir  exactement  la  même  longueur 
que  cinq  des  seconds. 

En  second  lieu,  on  comprend  sans  peine  qu'il  était,  en  même  temps,  très  facile,  surtout 
quand  les  briques  employées  étaient  du  plus  grand  modèle,  d'obtenir  à  volonté  des  dimen- 
sions finales  un  peu  inférieures  aux  dimensions  métriques,  en  rapprochant  ces  briques,  autant 
que  possible,  les  unes  des  autres,  et,  dans  ce  dernier  cas,  les  réductions  obtenues  étaient 
d'autant  plus  grandes  que  le  nombre  des  briques  employées,  dans  le  sens  de  la  longueur  de 
l'œuvre,  était  lui-même  plus  grand. 

Si  j'insiste,  d'une  manière  spéciale,  sur  ce  détail  particulier,  c'est  parce  que  son  im- 
portance est  considérable,  comme  on  le  verra  plus  tard,  et  aussi  parce  qu'il  sert  à  montrer 
que  l'espace  occupé  dans  un  mur  par  huit  grandes  briques  n'était  pas  toujours  égal  à  une 
perche  et  pouvait  être  quelquefois  un  peu  plus  court  D'où  il  suit  qu'il  ne  suffit  pas  de 
dire,  comme  je  l'ai  fait  précédemment,  que  la  mesure  exacte  des  briques  considérées  isolément 
est  toujours  incapable  de  donner  les  moyens  de  déterminer  rigoureusement  les  véritables  ex- 
pressions des  unités  métriques,  et  qu'on  peut  aller,  en  outre,  jusqu'à  affirmer  que  cette  mesure 
elle-même  est  encore  insuffisante  et  ne  donne  pas  toujours  de  bons  résultats,  quand  on  la 
prend  sur  plusieurs  briques  à  la  fois  déjà  placées  dans  un  mur,  c'est-à-dire  en  ajoutant  aux 
dimensions  de  ces  briques  les  épaisseurs  de  leurs  joiiits. 

L'étude  détaillée  des  dimensions  relevées  par  M.  Place  sur  les  briques  de  Khorsabad 
peut  conduire  aussi  aux  mêmes  résultats. 

Voici  d'abord  comment  il  a  fait  connaître,  à  la  page  227  de  son  grand  ouvrage,  les 
mesures  prises  par  lui  sur  deux  séries  distinctes,  de  10  briques  chacune,  provenant  des  pavés 
du  palais. 


Numéros 
d'ordre 

Grandes  briques  provenant  du  lit  supérieur 

Petites  briques  provenant  du  lit  inférieur 

DimensionB  horizontales 

Différences 

eutre  ces 

dimensions 

Dimensions  horizontales 

Différences 
entre  ces 

los  plus  fortes      | 

les  plus  faibles 

les  plus  fortes 

les  plus  faibles 

dimensions 

1 

0'"  397 

0"'395 

0"'002 

0'»324 

0"'320 

0"'004 

2 

0'»394 

0'»393 

O^OOl 

0-324 

0"  319 

0»005 

3 

0«'396 

O'"  395 

O-'OOl 

0"'326 

0«'325 

O-^OOl 

4 

0°'396 

0'"  394 

O"'0O2 

0»320 

0'"320 

0"000 

5 

0">392 

0"'392 

O^OOO 

0"'321 

0"'320 

O'-OOl 

6 

0™  398 

0"'395 

0™  003 

0«'323 

0'"320 

O^OOS 

7 

0'»395 

0»394 

0™001 

0'>'324 

0'»322 

0'»002 

8 

0"'395 

O-  395 

O^OOO 

0"'324 

0'"  319 

0™005 

9 

o^sgs 

0"'391 

0'''002 

0»'323 

0"'320 

0™003 

10 

0'»399 

0"'396 

0»'003 

0">324 

O"  322 

0"'002 

Totaux . . . 

3'"  955 

3™  940 

O-'OIB 

3"  233 

3™  207 

0">026 

Moyennes . 

O"  3955 

0'"  394 

0'"0015 

0"  3233 

0"  3207 

0"'0026 

«  r 

Moyenne  générale  0"'  39475,  soit  0™  395 


Moyenne  générale  O'""  322 


SUR  LE   SYSTÈME  MÉTRIQUE   ASSYRIEN. 


183 


Ces  pavés  étaient  tous  composés  de  deux  conehes  de  briques.  Les  plus  grandes  étaient 
à  la  surface^  et  les  plus  petites  se  trouvaient  dans  le  bas;  et  comme  on  n'a  jamais  rencontré^ 
dans  les  fouilles^  une  seule  brique  intentionnellement  coupée^  il  résulte  nécessairement  de  ce 
fait  qu'en  tenant  compte  des  épaisseurs  des  joints,  quatre  briques  supérieures  correspondaient; 
en  longueur,  à  cinq  briques  inférieures;  comme,  d'un  autre  côté,  les  plus  grandes  briques 
correspondaient  à  15  pouces  et  les  plus  petites  à  un  pied,  ce  qui  revient  à  dire  que  quatre 
des  premières  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  cinq  des  secondes  correspondaient  à  une  canne» 
on  voit,  en  même  temps,  que  les  architectes  du  palais  de  Khorsabad  s'étaient  assujétis  à 
donner,  tant  en  longueur  qu'en  largeur,  à  toutes  les  salles  de  ce  palais,  un  nombre  entier 
de  cannes,  afin  de  pouvoir  placer,  dans  chaque  sens,  un  nombre  de  grandes  briques  exacte- 
ment divisible  par  4  et  un  nombre  de  petites  briques  exactement  divisible  par  5. 

Les  mesures  réunies  dans  le  tableau  qui  précède  démontrent  cependant,  si  elles  sont 
exactes,  qu'en  fixant  moyennement  et  en  nombre  rond  le  côté  des  grandes  briques  à  0™  395, 
quatre  de  ces  briques  ne  donnent  ensemble  qu'une  longueur  de  1™  58,  tandis  que,  au  con- 
traire, la  longueur  de  cinq  petites  briques  dont  les  côtés  sont  égaux,  en  moyenne,  à  0"  322, 
s'élève  jusqu'à  1"  61,  que  par  conséquent  en  comparant  cinq  briques  seulement  de  la  couche 
inférieure  à  quatre  briques  de  la  couche  supérieure,  la  somme  des  joints  de  cette  dernière 
couche  dépassait  nécessairement  celle  des  joints  de  la  couche  inférieure  de  0"^  03  (1™  61 
moins  1"  58)  et  qu'ainsi,  quel  que  put  être  le  rapprochement  des  briques  inférieures,  celles 
de  la  couche  supérieure  n'en  restaient  pas  moins  séparées,  les  unes  des  autres,  par  des  joints 
d'une  épaisseur  très  sensible. 

En  réduisant,  par  hypothèse,  l'épaisseur  moyenne  d'un  joint  de  la  couche  inférieure  à 
0"»  002  et  il  semble  difficile  d'admettre  une  réduction  plus  forte,  la  longueur  du  pied  assyrien 
devient  égale  à  0™  324  (0™  322  +  0"  002)  et  conduit  alors  à  élever  l'épaisseur  des  joints 
de  la  couche  supérieure  jusqu'à  0"  01,  comme  la  figure  suivante  le  démontre. 
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Et  si  mon  illusion   n'est  pas   complète,  je  crois  avoir  établi  déjà  que  les  longueurs 
du  pied  et  de  la  grande  brique  assyriennes  peuvent  être  réglées,  avec  une  très  grande  ap- 
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proximation,  à  0™  324  et  à  0™  405  et  que  par  conséquent  il  est  pennis  de  régler,   avec  la 
même  approximation,  quoique  en  nombres  ronds  de  centimètres, 

Tempan  à 0°»  27,  • 

la  coudée  à  ....  0"  54, 

la  canne  à  ....  1°^  62, 

et  la  perche  à  .  .  3"  24. 
Me  sera-t-il  permis  de  faire  remarquer  maintenant  que,  s'il  en  est  ainsi,  la  longueur  du 
pied  assyrien  fixée  à  0™  324  est  rigoureusement  égale,  comme  je  l'ai  dit  maintes  fois  et 
comme  je  crois  Favoir  prouvé  de  plusieurs  manières  diflférentes,  à  la  longueur  assignée  par 
Charlemagne  à  notre  pied-de-roi,  égal  lui-même  à  Tancien  pied  gaulois?  J'avoue  que  cette 
conclusion  peut  être  considérée,  en  ce  moment,  comme  présentée  d'une  manière  un  peu  trop 
hypothétique,  mais  elle  sera  confirmée  plus  sérieusement,  je  l'espère,  par  les  arguments  qu'il 
me  reste  à  développer  dans  la  suite  de  cette  étude. 

§  2.  Etude  des  dimensions  des  diverses  parties  du  mur  d'enceinte  de  Khobsa- 

BAD  et  détermination  DU  PÉRIMÈTRE  DE  CETTE  ENCEINTE,   QUE  L'INSCRIPTION  DES 

Taureaux  règle  a  î;:^  X^  !C^  ^O  T^  T*^  T^  TM  T  Hf"  V  ïï^ïïl^'  ^^^^^  ^^^^^ 
DES  Barils  lui  assigne  C>  O  O  O  f  T  T  T^  ÏÏT  ^T  tff=T  TT^^IT^ 

Au  lieu  de  se  contenter  de  dire,  comme  il  l'a  fait  dans  son  ouvrage  (tome  I,  page  27),  que 
tous  les  murs  en  terre  de  Khorsabad  ont  été  construits  avec  des  briques  carrées  ayant 
0°^  40  environ  sur  chacun  de  leure  côtés,  M.  Victor  Place  aurait  pu  s'exprimer  d'une  manière 
beaucoup  plus  exacte  et  en  même  temps  beaucoup  plus  précise,  car  il  est  facile  de  constater,  en 
fait,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  que  toutes  les  briques  des  murs  de  Khorsabad  ont  un  peu  moins  de 
0"  40,  quand  on  les  mesure  isolément  et  qu'elles  ont,  au  contraire,  très  exactement  0™  40  en 
moyenne,  quand  on  mesure  plusieurs  briques  à  la  fois,  après  leur  emploi  dans  les  maçonneries, 
c'est-à-dire  en  ajoutant  à  chaque  brique  la  largeur  du  joint  qui  la  sépare  de  la  brique  voisine. 

Etudions  d'abord  pour  établir  la  vérité  de  cette  assertion  les  documents  qui  se  rapportent 
à  l'épaisseur  du  mur  de  l'enceinte. 

Après  avoir  constaté  par  des  sondages  réitérés  que  ce  mur  repose,  dans  toute  sa  longueur, 
sur  un  massif  formé  de  pierres  rangées  à  la  main  et  retenues,  tant' du  côté  de  la  ville  que 
du  côté  de  la  campagne,  par  de  grandes  pierres  de  taille  posées  verticalement,  M.  Victor 
Place  a  poussé  la  précaution  jusqu'à  faire  percer  ce  mur  de  part  en  part,  pour  en  mesurer 
ensuite  plus  exactement  l'épaisseur,  en  la  prenant  entre  les  parements  extérieurs  des  grandes 
pierres  de  taille;  et  comme  il  déclare  avoir  opéré  de  cette  manière  sur  trois  points  diflFérents, 
en  y  obtenant  toujours  des  résultats  identiques,  il  est,  dès  à  présent,  parfaitement  certain 
que  la  dimension  de  24  mètres  qu'il  assigne  à  cette  épaisseur  (tome  l,  page  162)  peut  être 
considérée  avec  une  entière  confiance,  malgré  les  nombreuses  inexactitudes  que  j'aurai  à  signaler 
plus  tard  dans  les  indications  fournies  par  M.  Place,  comme  offrant,  dans  le  cas  actuel,  toute 
la  rigueur  désirable;  et  ce  résultat  suffit  déjà  pour  montrer  que  le  mur  d'enceinte  de  Khorsabad 
contient,  dans  son  épaisseur,  un  nombre  exact  de  60  briques  ou,  en  termes  assyriens,  un 
sosse  de  briques  ayant  chacune  0"  40  en  moyenne,  quand  on  y  comprend  la  largeur  d'un  joint, 
puisque,  en  effet,  60  fois  0"^  40  donnent  exactement  24  mètres. 
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Lee  tours  servant  à  la  défense  de  cette  enceinte  sont  tontes  en  saillie,  sur  sa  face 
extérieure,  d'une  quantité  que  M.  Place  fixe  à  4  mètres  et  qui  correspond  aiusi  fort  exacte- 
ment k  10  briques  de  O*"  40  en  moyenne,  ou  en  d'autres  termes,  au  âxiëme  de  l'épaisseur 
totale  du  mur;  cette  fraction  '/g  est  d'ailleurs,  il  importe  de  le  faire  remarquer,  essentielle- 
ment assyrienne,  puisque,  quand  on  représente  l'épaisseur  du  mur,  considérée  comme  étant 
l'nnité  principale,  par  le  chiffre  |  placé  dans  la  colonne  des  unités,  la  saillie  des  tours,  égale 
au  sixième  de  cette  épaisseur,  doit  se  trouver  exprimée  elle-même  par  le  chiffre  ^  placé 
dans  la  colonne  des  soixantièmes  et  condnit  &  assigner,  dans  ce  système,  à  l'épaisseur  totale 
du  mnr  et  de  la  tour  prises  ensemble  l'expression  |^  =  1  -f-  '7,,,  =  1  +  Va- 
On  peut  faire  remarquer  également  que  lorsque  les  60  briques,  contenues  dans  l'épaisseur 
do  mur  principal,  sont  exprimées,  à  la  manière  assyrienne,  par  le  chiffre  |  placé  dans  la 
colonne  des  sossee,  les  10  briques  qui  correspondent  A.  la  saillie  des  tours  se  trouveut  ex- 
primées, de  leur  côté,  par  le  chiffre  ^  placé  dans  la  colonne  des  unités  et  portent  ainsi  à 
y  ^  =  70  l'expression  du  nombre  total  des  briques. 

Si  maintenant,  pour  continuer  à  démontrer  que  toutes  les  briques  du  mur  d'enceinte  de 
Khorsabad  ont  fort  exactement  une  longueur  vioyenne  de  0*°  40,  quand  on  les  mesure  en  y 
comprenant  ta  largeur  d'un  joint,  si  dis-je,  pour  continuer  cette  démonstration,  on  veut  bien 
prendre  la  peine  d'étudier  avec  soin  les  dimensions  des  portes,  il  est  facile  de  reconnaître,  en 
comparant,  non  seulement  dans  leur  ensemble,  mais  jusque  dans  leurs  moindres  détails,  les  di- 
verses mesures  prises  par  M.  Place,  que  toutes  les  portes  ont  été  construites  suivant  un  seul 
et  même  plan  et  qu'elles  présentent,  dans  tons  les  sens,  des  dimensions  parfaitement  identiques. 
Elles  étaient  tontes  protégées,  dn  côté  de  la  campagne,  par  une  enceinte  extérieure 
rectangulaire  GEEG'  symétriquement  disposée  à  droite  et  fi  gauche  et  défendue  elle-même 
par  deux  tours  DE  F,  FED'  établies  aux  angles  de  cette  construction  avancée,  de  la  ma- 
nière indiquée  sur  le  plan  suivant  : 


Hyir  jd'0icèints 
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Deux  autres  tours  intérieures  ABC,  C  E  A  ayant,  en  plan,  les  mêmes  dimensions 
que  les  tours  extérieures  défendaient  aussi  les  deux  côtés  de  Feutrée  principale. 

Toutes  ces  tours  ont  exactement,  sur  la  face  tournée  vers  la  campagne,  12°^  00  ou 
30  briques  de  0«»  40,  joints  compris,  et  9"»  00  ou  22  briques  V2  dans  l'autre  sens. 

Leurs  deux  dimensions  sont  ainsi,  entre  elles,  dans  le  rapport  exact  de  4  à  3,  si 
souvent  adopté  par  les  anciens  constructeurs,  soit  parce  qu'ils  trouvaient  là,  au  point  de 
vue  de  l'exécution  pratique,  un  moyen  commode  de  rectifier,  en  cas  d'inexactitude,  la  di- 
rection rectangulaire  des  lignes  de  leur  tracé,  en  mesurant  les  diagonales  D  F  eX  A  C 
exactement  proportionnelles  à  5,  soit  plutôt,  au  contraire,  parce  que,  au  point  de  vue  pure- 
ment  théorique,  le  triangle,  qui  a  ses  trois  côtés  proportionnels  aux  nombres  3,  4  et  5,  était 
aux  yeux  des  Assyriens,  encore  plus  peut-être  qu'aux  yeux  des  Égyptiens  et  des  Grecs,  h 
plus  beau  de  tous,  comme  Plutarque  l'a  dit,  de  la  manière  suivante,  dans  son  traité  d'Isis 
et  d'Osiris. 

«Et  pourroit-on  à  bon  droict  conjecturer,  que  les  égyptiens  auroient  voulu  comparer 
»  la  nature  de  l'Univers  au  triangle,  qui  est  le  plv^  beau  de  tous,  duquel  mesme  il  semble  que 
»  Platon  es  livres  de  la  Eépublique  use  à  ce  propos  en  composant  une  figure  nuptiale  et  est 
»  ce  triangle  de  ceste  sorte,  que  le  costé  qui  fait  l'angle  droict  est  de  trois,  la  base  de  quati-e 
»et  la  troisième  ligne,  qu'on  appelle  soubtendue,  est  de  cinq,  qui  a  autant  de  puissance 
»  comme  les  deux  autres  qui  font  l'angle  droict  :  Ainsi  fault  comparer  la  ligne  qui  tombe 
»sur  la  base  à  plomb  au  masle,  la  base  à  la  femelle,  et  la  soubtendue  à  ce  qui  naîst  des 
»deux,  et  Osiris  au  principe,  Isis  à  ce  qui  le  reçoit,  et  Horus  au  composé  des  deux  :  car 
j>le  nombre  ternaire  est  le  premier ^  non  pair  et  parfait,  le  quatre  est  nombre  quarré,  com- 
»posé  du  premier  nombre  pair,  qui  est  deux,  et  cinq  ressemble  partie  à  sou  père  et  partie 
»à  sa  mère,  estant  composé  du  deux  et  du  trois.» 

{Œuvres  morales  de  Plutarque,  traduction  d'AMvoT,  Paris,  MDLXXII.  Traité  d'Isis  et 
d'Osiris.   IIP  volume  du  tome  I,  page  851  E.) 

Les  intervalles  compris  entre  les  faces  latérales  des  tours  de  défense  des  portes  sont 
égaux,  d'après  M.  Place,  pour  les  toure  extérieures,  à  24  mètres  qui  corre^ondent,  comme 
l'épaisseur  du  mur  de  l'enceinte,  à  60  briques  de  0"  40,  et  pour  les  tours  intérieures,  à  7™  20 
qui  correspondent  à  18  briques  seulement,  de  sorte  que  ces  dernières  tours  sont  séparées, 
l'une  de  l'autre,  en  avant  de  la  porte  principale,  par  un  espace  rectangulaire  C  B  B  C  ayant 
9°^  00  sur  7™  20  (22  briques  V2  sur  18  briques)  et  dont  les  côtés  sont  entre  eux  dans  le 
rapport  exact  de  5  à  4,  presque  aussi  souvent  employé,  par  les  constructeurs  assyriens,  que 
celui  de  4  à  3  lui-même. 

Quant  aux  portes,  leurs  ouvertures,  tant  dans  le  mur  de  l'enceinte  extérieure  que  dans 
celui  de  la  ville,  correspondent  toujours,  comme  la  saillie  des  tours  sur  ce  dernier  mur, 
à  4™  00,  c'est-à-dire  à  10  briques  de  0™  40. 

A  la  suite  des  portes,  on  rencontrait,  avant  d'avoir  franchi  les  derniers  obstacles,  une 
série  assez  compliquée  d'ouvrages  divers,  pratiqués  dans  l'épaisseur  du  mur,  dont  les  formes 


1)  Dans  ropinion  des  anciens  philosophes,  Tunité  était  le  principe  générateur  de  tous  les  nombres, 
mais  ne  devait  pas  être  considérée  elle-même  comme  un  nombre.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  lit,  dans  TÉcri- 
ture,  Dieu  est  un,  pour  indiquer  qu'il  est  le  principe  générateur  de  tout  ce  qui  existe. 
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et  les  dimensions  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité  dans  la  discussion  actuelle^  et  dont^  par 
conséquent,  je  ne  m'occuperai  pas  ici,  me  contentant  d'ajouter  que  les  tours  placées  sur  les 
angles  de  l'enceinte  extérieure  avaient,  par  rapport  aux  murs  latéraux  de  cette  enceinte,  une 
saillie  DH,  U  H'  donnée  par  M.  Place  comme  égale  à  1"*  60,  c'est-à-dire  comme  égale  à 
4  briques  de  0™  40^  Par  conséquent,  si  l'on  déduit  le  double  de  cette  saillie  de  la  longueur 
de  48™  00  =  120  briques  correspondant  au  mur  de  face  E  E,  on  voit  que  la  longueur  G  0% 
réellement  occupée  par  l'enceinte  extérieure  des  portes  sur  le  mur  de  la  ville,  est  exactement 
égale  à  48"  00  moins  3"  20,  soit  44™  80,  ou  en  d'autres  termes,  à  112  briques  ayant  chacune 
0™  40  en  moyenne. 

Qu'il  me  soit  permis  de  placer  ici  maintenant  une  courte  digression  dont  on  com- 
prendra bientôt  toute  l'importance.  Elle  consiste  à  faire  remarquer,  en  passant,  que  l'étude 
des  dimensions  du  mur  d'enceinte  de  Ninive  conduit  à  assigner,  aux  briques  qui  le  com- 
posent, identiquement  la  même  longueur  qu'à  celles  de  Khorsabad;  car  l'épaisseur  de  ce 
mur  réglée  à  32  mètres  environ^  par  M.  Oppbrt,  dans  son  Eocpédition  scientifique  en  Méso- 
potamie (liv.  m,  chap.  2)  correspond  fort  exactement  à  80  grandes  briques,  ayant  chacune 

32™  00 

0™  40,  joint  compris,  puisque  en  effet,  =  80  K 

Si  donc  on  n'a  pas  oublié  ce  que  j'ai  dit  dans  le  paragraphe  précédent,  en  parlant  de 
la  dimension  des  moules  dont  on  se  servait,  dans  les  tuileries  assyriennes,  et  notamment  de 
ceux  aux  côtés  desquels  on  assignait  5  petits  palmes  et  que  l'on  employait  partout  à  la  con- 
fection des  grandes  briques,  il  ne  sera  pas  difficile  de  conclure,  de  l'égalité  constatée  entre 
les  dimensions  des  briques  des  murs  d'enceinte  de  Ninive  et  de  Khorsabad,  qu'il  y  avait 
aussi  égalité  entre  les  dimensions  des  moules  de  ces  briques,  qu'ainsi  5  petits  palmes  de 
Ninive  étaient  parfaitement  égaux  à  5  petits  palmes  de  Khorsabad,  et  que  par  conséquent 
enfin  il  en  était  de  même  pour  les  autres  mesures  linéaires  en  usage  dans  ces  deux  villes, 
qui  étaient  toutes  parfaitement  égales  les  unes  aux  autres. 

Pour  achever  maintenant  de  faire  connaître,  dans  tous  leurs  détails,  les  dimensions 
exactes  du  mur  d'enceinte  de  Khorsabad,  il  faudrait  avoir  les  moyens  de  déterminer  avec 
précision  les  longueurs  des  tours  de  défense  de  cette  ville  et  celles  de  leurs  courtines,  car 
on  sait  que  les  fouilles  faites  par  M.  Place  ont  constaté  qu'il  n'a  jamais  été  placé  de  tours 
sur  les  angles  saillants  de  l'enceinte  et  qu'il  y  avait  42  tours  et  45  courtines  sur  le  grand 
côté,  37  tours  et  40  courtines  sur  le  petit  côté,  non  compris  les  tours  de  défense  des 
portes  2. 

Mais  il  arrive  malheureusement,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  un  instant,  que  cet  auteur 
n'a  donné,  avec  une  précision  suffisante,  ni  les  longueurs  des  tours,  ni  celles  de  leurs  cour- 
tines qui  varient,  d'une  manière  sensible,  d'un  côté  à  l'autre  de  l'enceinte.  De  nouvelles  re- 
cherches sont  donc  encore  nécessaires. 

M.  Place  aurait  pu  les  rendre  à  peu  près  inutiles  s'il  avait  déterminé  avec  assez  de 
.soin  les  longueurs  du  grand  et  du  petit  côté.    Mais  sur  ce  point  encore  les  renseignements 


1)  Si  répaisseur  du  mur  d'enceinte  de  Ninive  comprend  réellement  80  grandes  briques,  il  en  résulte 
que  cette  épaisseur  doit  être  égale  à  80  fois  15  pouces,  c'est-à-dire  à  100  pieds  (un  plèthre)  ou  mieux  en- 
core à  60  coudées  (un  sosse  de  coudées). 

2)  Voyez  la  planche  2  du  III«  volume  de  Touvrage  de  M.  Place. 

24* 
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qu'il  a  fournis  sont;  eux  aussi;  très  insuffisants  et  sont  même  inférieurs  à  ceux  que  Ton 
possédait  avant  lui. 

Voici;  en  effet;  à  quoi  se  réduisent  les  documents  recueillis  jusqu'à  ce  jour. 

M.  BoTTA;  qui  a  mesuré;  le  premier;  le  pourtour  de  Tenceinte  de  Khorsabad;  assigne 
1750  mètres  (4375  briques)  au  grand  côté  et  1645  mètres  (4112  briques  Vî)  au  petit  côté  ^, 
ce  qui  porte  le  développement  total  à  6790  mètres  (16.975  briques). 

Ces  mesures  ont  été  prises  à  une  époque  où  toutes  les  parties  encore  conservées  des 
murs  et  plus  spécialement  les  pierres  de  taille  de  leur  basC;  complètement  recouvertes  par 
les  terres  provenant  de  la  destruction  des  parties  supérieures;  ne  laissaient;  sur  le  sol;  qu'un 
bourrelet  en  terre  ;  avec  des  talus  plus  ou  moins  allongés;  sous  la  double  influence  de  la 
culture  et  du  passage  des  hommes  et  des  animauX;  circonstance  qui  suffit  seule  pour  montrer 
que  les  mesures  de  M.  Botta  ne  peuvent  pas  être  très  exactes. 

Lorsque  M.  Victor  Place  a  eu  à  intervenir;  à  son  tour;  les  ressources  plus  considérables 
qu'il  avait  à  sa  disposition  lui  ont  donné  les  moyens  de  faire  beaucoup  plus  et  beaucoup 
mieuX;  notamment  de  déblayer;  jusqu'à  l'assise  en  pierres  de  taille  des  fondations;  74  tours, 
toutes  les  portes  et;  mieux  encore;  les  quatre  angles  saillants  de  l'enceinte.  Ses  mesures 
ont  donc  été  prises  dans  les  conditions  les  plus  favorableS;  et  voici  en  quels  termes  il  en 
rend  compte  : 

«L'enceinte  d'Hisir-SargoU;  dit-il,  à  la  page  160  de  son  premier  volume,  a  la  forme 
»  d'un  parallélogramne  rectangulaire.  Deux  des  côtés  ont  chacun  1760  mètres  (4400  briques) 
»de  longueur  et  les  deux  autres  1685  mètres  (4212  briques  vy»  La  légère  différence  existant 
»  entre  les  quatre  murailles  ;  mesurées  deux  à  deuX;  ne  retire  pas  à  l'ensemble  de  la  figure 

»  l'apparence  d'un  carré  presque  parfait La  somme  du  développement  des  quatre  côtés 

»est  égale  à  6890  mètres  (17.225  briques)  ou  plus  d'une  lieue  et  demie.» 

En  comparant  ces  mesures  à  celles  de  M.  Botta,  on  obtient  les  résultats  suivants  : 
Longueur  des  grands  côtés  1.760"^  au  lieu  de  1.750"  Différence    10» 
Longueur  des  petits  côtés    1.685"  au  lieu  de  1.645"  Différence    40' 
Les  deux  ensemble   ....  3.445"  au  lieu  de  3.395"  Différence    50" 
Développement  total  ....  6.890"  au  lieu  de  6.790"  Différence  100" 

Ces  différences  sont  considérables  et  il  ne  semble  pas  facile  de  savoir;  avec  une 
entière  certitude,  quelle  est,  de  ces  deux  séries  de  mesures;  celle  qui  doit  être  préférée 
à  l'autre. 

Quoique  toutes  les  apparences  soient  jusqu'ici  en  faveur  des  résultats  obtenus  par 
M.  Place;  m.  Offert  n'a  pas  hésité  cependant  à  se  prononcer  en  sens  contraire;  en  justifiant 
sa  préférence  par  une  notC;  placée  au  bas  de  la  page  10  de  son  Etalon  des  mesures  assy- 
riennes, où  il  dit  : 

«Dans  l'ouvrage  de  M.  Placb;  Ninive  et  VAssyne,  tome  I;  page  160;  il  se  trouve  1760 
»au  lieu  de  1750;  1685  au  lieu  de  1645,  et  6890  au  lieu  de  6790  mètres,  pour  le  pourtour. 
»Je  me  suis,  comme  de  juste,  préoccupé  de  cet  écart  considérable  que  M.  Place"  admet  sans 
»  noter  les  mesures  différentes  de  Botta  et  de  Flandin.  Mais  M.  Place  m'a  déclaré  n'avoir 


)" 


1)  Monuments  de  Ninivey  découverts  et  décrits  par  M.  P.  £.  Botta,  mesurés  et  dessinés  par  M.  £.  Flakdim. 
Paris.  Imprimerie  Impériale.  MDCCCXLIX.  Tome  V,  pag.  27. 
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« 

> jamais  mesuré  V enceinte  de  Khorsabad  et  avoir  accepté  les  chiffres  de  Botta;  son  contre  maître 

>  arabe  Nahoughi;  ayant  seul  mesuré  les  côtés^  les  avait  trouvés  conformes  aux  mesures  de 

>  Botta.    H  s'est  donc  glissé;  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Place  ;  des  chiffres  que  d'ailleurs 
>les  autres  mesures  du  même  auteur  prouvent  être  erronées.» 

»De  pluS;  ces  chiffires  de  1760  et  de  1685  ne  se  trouvent  pas  reproduits  sur  le  plan 
»de  M.  Place;  car,  à  Téchelle,  les  côtés  y  ont  1744  et  1600  mètres  (0"»436  et  0^400  à 
»  0^  00025  par  mètre).  » 

Ce  dernier  fait,  quoique  un  peu  exagéré  par  M.  Oppert;  pour  les  besoins  de  sa  cause 
et  dans  le  but  évident  de  rapprocher  autant  que  possible  les  mesures  données  par  M.  Place 
de  celles  de  M.  Botta,  doit  pourtant  être  considéré  comme  très  remarquable  et  nécessite 
quelques  explications. 

£n  réalité  quand  on  relève  avec  soin,  sur  la  planche  2  de  l'ouvrage  de  M.  Place, 
(Ninive  et  V Assyrie,  tome  III)  les  deux  dimensions  de  son  plan,  on  les  trouve  très  sensible- 
ment égales  à  0™  439  (au  lieu  de  0"  436)  et  à  0"^  400,  ce  qui  donne,  pour  les  deux  côtés 
de  Tenceinte,  à  l'échelle  de  ^4  de  millimètre  par  mètre,  qui  est  l'échelle  du  plan,  d'une  part 
1756  mètres  au  lieu  de  1760  et  de  l'autre  1600  mètres  seulement,  au  lieu  de  1685;  et  il 
est,  par  cela  seul,  clairement  démontré  que  l'auteur  de  ce  plan  s'est  conformé,  aussi  exacte- 
ment qu'il  l'a  pu,  à  la  mesure  de  M.  Place,  pour  déterminer  la  longueur  du  grand  côté, 
mais  qu'il  a  réduit  ensuite,  dans  une  assez  forte  proportion  et  par  une  cause  encore  in- 
connue, la  longueur  assignée  par  M.  Place  à  l'autre  côté,  qui  est  devenu  ainsi  très  sensible- 
ment inférieur,  non  seulement  à  la  mesure  rapportée  par  M.  Place  (1685°^),  mais  encore  à 
celle  de  M.  Botta  (1645  "'). 

Quoique  une  semblable  réduction  puisse  être  considérée,  au  premier  abord,  comme  très 
difficile  à  comprendre  et  à  expliquer,  je  ne  désespère  pas  cependant  d'y  parvenir  dans  la 
discussion  qui  va  suivre. 

Après  avoir  déclaré,  en  termes  formels,  à  la  page  166  de  son  premier  volume  que  tout 
l'espace  compris,  au  sud-est  de  l'enceinte,,  entre  les  portes  n^  3  et  n^  4,  a  été  complètement 
déblayé  jusqu'à  l'assise  en  pierres  de  taille  qui  sert  de  base  aux  murs  et  aux  tours,  alSn  de 
rendre  ainsi  les  mesurages  à  la  fois  plus  faciles  et  plus  sûrs,  M.  Place  a  d'abord  affirmé 
que  les  mesures  prises  en  cet  endroit  lui  ont  constamment  donné  : 

pour  la  saillie  des  tours 4™  00 

pour  leur  largeur  prise  dans  le  sens  parallèle  aux  murs    13°^  50 
et  pour  les  intervalles  qui  les  séparent  l'une  de  l'autre  .    27«»  00 
soit,  en  d'autres  termes,  le  double  de  la  largeur  des  tours,  et  n'a  pas  craint  d'aller  ensuite 
jusqu'à  dire  :  ^Nous  avons  retrouvé  partout  la  même  épaisseur  et  les  mêmes  espacements*. 

Bien  qu'il  soit  impossible  de  refuser  à  une  pareille  assertion  une  grande  apparence  de 
vérité,  au  moins  pour  la  partie  du  mur  à  laquelle  elle  se  rapporte,  il  est  cependant  nécessaire 
de  reconnaître  qu'elle  est,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  formellement  contredite  par  tous  les  faits 
et  notoirement  inexacte,  par  rapport  à  toutes  les  autres  parties. 

Appliquons -la,  par  exemple,  à  l'un  des  grands  côtés  de  l'enceinte  sur  lequel  il  existe 
42  tours  divisées  par  les  deux  portes  en  trois  groupes  distincts,  à  chacun  desquels  il  faut 
nécessairement  assigner  un  nombre  de  courtines  égal  à  celui  des  tours  augmenté  d'une  unité; 
il  est  facile  de  calculer,  en  admettant  la  vérité  des  mesures  de  M.  Place,  la  longueur  totale 
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de  ce  côté  de  Fenceinte,  car  si  la  largeur  des  tours  qui  le  défendent  est,  en  eflfet,  égale, 
comme  il  Ta  dit,  à  13™  50  et  celle  des  courtines  à  27  mètres,  il  suffit  d'ajouter  à  l'espace 
occupé  par  les  deux  portes,  égal  comme  on  le  sait, 

à  2  fois  44"^  80  ou  à 89»  60 

d'abord  42  fois  13™  50,  pour  les  longueurs  des  tours,  soit .     567™  00 
et  ensuite  45  fois  27  mètres  pour  les  courtines,  soit  .  .  .  .  1.215™  00 

ce  qui  donne  en  totalité* 1,871™  60 

résultat  qui  est  la  négation  manifeste  de  la  mesure  directe  fixée,  pour  ce  côté  de  l'enceinte, 
par  M.  Place,  à  1760  mètres,  et  réduite  même  par  M.  Botta  jusqu'à  1750  mètres  seulement. 
La  conséquence  forcée  de  ce  qui  vient  d'être  dit  est  donc  que,  mr  les  grands  côtés,  les  lar- 
geurs des  tours  et  de  leurs  courtines  sont,  contrairement  à  l'assertion  de  M.  Place,  notoire- 
ment inférieures  à  13™  50  et  à  27  mètres.  Et  cette  conclusion  conduit  maintenant  à  dire, 
avec  une  grande  apparence  de  vérité,  d'où  provient  l'erreur  signalée  par  M.  Oppert  sur  le 
plan  de  M.  Place. 

n  semble  évident,  en  effet,  qu'après  avoir  tracé,  sur  ce  plan,  les  grands  côtés  de  l'en- 
ceinte en  les  prenant,  aussi  exactement  que  possible,  égaux  à  la  mesure  donnée  par  M.  Placb, 
le  dessinateur  a  dû  se  contenter  ensuite  d'y  marquer  les  42  tours  qui  existent  sur  chacun 
de  ces  côtés,  en  les  espaçant  régulièrement  entre  elles  et  sans  s'apercevoir  qu'il  leur  assignait, 
par  ce  procédé,  des  largeurs  sensiblement  inférieures  aux  largeurs  effectivement  mesurées,  sur 
le  petit  côté,  entre  les  portes  n°  3  et  n®  4.  Après  quoi  il  est  clair  que  lorsque  le  même 
dessinateur  a  voulu  tracer,  sur  son  plan,  le  petit  côté  de  l'enceinte  et  les  37  tours  qui  lui 
correspondent,  comme  il  était  convaincu,  sur  la  foi  de  M.  Place,  que  leurs  dimensions  et 
celles  de  leurs  courtines  étaient  précisément  égales  aux  autres,  il  s'est  cru  autorisé,  par  cette 
seule  considération,  à  leur  conserver  les  dimensions  qu'il  venait  de  déterminer  graphiquement 
sur  le  grand  côté,  sans  s'apercevoir  qu'il  donnait  ainsi  au  petit  côté  la  largeur  un  peu  trop 
faible  que  M.  Oppert  a  signalée  sur  le  plan  de  M.  Place. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  chercher  à  savoir  maintenant,  en  continuant  cette  étude, 
jusqu'à  quel  point  les  longueurs  de  1685  mètres  ou  de  1645  mètres  effectivement  assignées, 
la  première  par  M.  Place  et  la  seconde  par  M.  Botta,  aux  petits  côtés  de  l'enceinte,  sont 
d'accord  avec  les  longueure  de  13™  50  et  de  27™  00  mesurées,  entre  les  portes  n**  3  et  n^  4, 
sur  les  tours  et  sur  leurs  courtines.  Voici  donc,  quand  on  admet  ces  dernières  mesures, 
comment  la  longueur  du  petit  côté  doit  être  calculée  : 

On  l'obtient  en  ajoutant  à  l'espace  occupé  par  les  deux  portes  égal  à   .  .  .       89™  GO 

d'abord  celui  qui  correspond  aux  37  tours,  soit  37  fois  13™  50,  ci 499™  50 

et  ensuite  celui  qui  correspond  aux  40  courtines  (37+3)  de  27™  00  chacune,  ci  .  1.080™  00 

ce  qui  donne  en  totalité 1.669™  10 

D'où  il  semble  résulter  que  les  espaces  occupés  par  les  tours  et  par  leurs  courtines,  en 
dehors  des  portes,  sur  le  petit  côté  de  l'enceinte,  doivent  être  considérés  comme  plus  grands 
ou  comme  plus  petits  que  ceux  qui  ont  été  mesurés  directement  par  M.  Place  entre  ces 
mêmes  portes,  suivant  que  l'on  accorde  de  préférence,  à  la  longueur  totale  du  mur,  1685™ 
avec  M.  Place  ou  1645™  seulement  avec  M.  Botta;  et  l'incertitude  qui  accompagne  néces- 
sairement ce  résultat,  se  trouve  encore  augmentée  par  cette  considération  que  les  longueurs 
de  13™  50  et  de  27™  00  données  par  M.  Place,  comme  la  conséquence  de  ses  mesures  directes. 
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sont  aussi  très  probablement  fautives^  parce  qu'elles  ne  correspondent  pas  exactement  à  un 
nombre  entier  de  briques  de  0^  40  de  longueur. 

Four  que  cette  condition  essentielle  put  être  remplie;  il  faudrait  qu'il  fut  permis  d'assigner 
aux  longueurs  des  tours  13"^  60  (34  fois  0°^  40)  au  lieu  de  13"  50,  à  celle  des  courtines  26"»  80  (67 
fois  0°^  40),  au  lieu  de  27°»  00  et  aux  deux  ensemble  40"  40  (101  fois  0"  40),  au  lieu  de  40"  50. 
Si  telle  est,  en  effet,  la  vérité,  les  erreurs  commises  par  M.  Place,  en  mesurant  les 
tours  et  leurs  courtines,  peuvent  être  attribuées,  avec  une  grande  probabilité,  à  la  fâcheuse 
habitude,  contractée  par  lui,  d'évaluer  presque  toujours,  d'une  manière  simplement  approxi- 
mative, les  diverses  mesures  qu'il  veut  faire  connaître,  en  se  contentant  de  les  exprimer  par 
des  nombres  entiers  de  mètres. 

Cest  ainsi,  par  exemple,  qu'il  affirme  avoir  trouvé  25  mètres  de  long  sur  11  mètres 
de  large  dans  l'intérieur  d'une  grande  salle,  située  au  point  F  de  son  plan,  et  35  mètres  sur  9, 
dans  les  mêmes  conditions,  au  point  G  (Ninive  et  V Assyrie,  page  201),  dimensions  qui  cor- 
respondent évidemment,  quand  on  les  additionne  de  deux  en  deux,  les  premières  à  36  mètres 
ou  à  90  briques  de  0"40  et  les  secondes  à  44  mètres  ou  à  110  briques,  mais  qui  doivent 
être  très  probablement  remplacées,  quand  on  les  étudie  une  à  une. 

Dans  le  premier  cas,  par  62  briques  de  0"  40  =  24"  80,  au  lieu  de  25"  00 

et  par^  briques  de  0"  40  =  11"  20,  au  lieu  de  11"  00 
ensemble  ^  briques  de  0"  40  =  36"  00. 
et  dans  le  second,  par  88  briques  de  0"  40  =  35"  20,  au  lieu  de  35"  00 

et  par  22  briques  de  0"  40  =    8"  80,  au  lieu  de    9"  00 
ensemble    110  briques  de  0"  40  =  44"  00. 
Quoi  qu'il  en  soit  sur  ce  dernier  point,  les  explications  données  dans  le  paragraphe  qui 
précède,  en  parlant  de  l'épaisseur  des  joints,  suffisent  pour  démontrer,  quand  on  rapproche 
ces  explications  des  faits  exposés  dans  la  discussion  qu'on  vient  de  lire,   que  la  dimension 
moyenne  de  0"  40,  assignée  aux  briques  mesurées  en  y  ajoutant  un  joint,  ne  peut  être  con- 
sidérée comme  rigoureusement  égale  à  la  dimension  normale  d'une  grande  brique,  c'est-à-dire  - 
à  15  pouces,  que  dans  le  cas  très  particulier  où  l'on  est  bien  certain  que  les  anciens  cons- 
tructeurs se  sont  appliqués  à  régler  soigneusement,  dans  ce  but,  tous  les  intervalles  des  joints  ; 
tandis  que,   au  contraire,  si  le  mur  que  l'on  examine  a  dû  être  construit  en  resserrant  le 
plus  possible  entre  elles  les  briques  qui  le  composent,  cette  longueur  de  0"  40  doit  être,  de 
toute  nécessité,  un  peu  inférieure  à  la  dimension  normale  de  15  pouces. 

Dans  la  première  de  ces  hypothèses,  l'empan  de  Khorsabad  doit  être  réglé  à  0"  2666, 
le  pied  à  0"  32,  la  coudée  à  0"  5333,  la  canne  à  1"  60  et  la  perche  à  3"  20,  puisque  la 
grande  brique  se  trouve  alors  réduite  à  0"  40  seulement,  et  dans  la  seconde,  il  est  indis- 
pensable d'assigner,  à  ces  diverses  unités  métriques,  des  dimensions  un  peu  plus  fortes,  sans 
que  nous  ayons  les  moyens  de  déterminer,  en  ce  moment,  avec  exactitude,  la  valeur  réelle 
de  cette  augmentation. 

Pour  pouvoir  dire  maintenant  quelle  est,  en  fait,  celle  de  ces  deux  hypothèses  qui  doit 

être  adoptée  de  préférence,  quand  il  s'agit  des  murs  de  l'enceinte  de  Khorsabad,  il  est  nécessaire 

de  résoudre,  au  préalable,  une  difficulté  qui  a  arrêté  M.  Place  et  qui  n'a  pas  été  résolue  par  lui. 

Après  avoir  constaté  que,  dans  l'état  actuel  de  ces  murs,  leur  masse  entière  est  d'une 

homogénéité  parfaite,  malgré  leur  grande  épaisseur,  après  avoir  dit  qu'on  n'y  aperçoit  jamais 
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la  moindre  fissnre  et  même  qu'il  est  quelquefois  difficile  d'y  distinguer  les  briques  les  unes 
des  autreS;  parce  qu'aucun  vide  ne  les  séparC;  il  a  cherché  à  savoir  comment  un  résultat 
aussi  parfait  a  pu  être  obtenu.  Tantôt  il  a  paru  croire  qu'il  est  possible  d'expliquer  l'adhérence 
actuelle  des  briques  en  admettant  qu'elles  étaient  encore  molles  au  moment  de  leur  emploi, 
et  tantôt,  au  contraire,  il  a  semblé  disposé  à  reconnaître  qu'il  est  matériellement  impossible 
d'employer  des  briques  molles  à  la  confection  d'un  mur  d'une  grande  épaisseur,  parce  qu'eUes 
sont  alors  susceptibles  de  se  déformer,  sous  les  pieds  et  sous  le  poids  des  ouvriers  qui  le 
construisent. 

La  vérité  est  pourtant  bien  facile  à  comprendre  :  Il  est  d'abord  hors  de  doute  que  toutes 
les  briques  devaient  être  complètement  durcies  et  parfaitement  sèches  avant  tout  emploi,  non 
seulement  parce  qu'elles  auraient  été  incapables  de  résister,  dans  l'hypothèse  contraire,  comme 
M.  Place  l'a  reconnu  lui-même,  aux  dégradations  auxquelles  elles  auraient  été  exposées,  soit 
pendant  leur  transport  à  pied  d'œuvre,  soit  par  le  seul  effet  du  passage  forcé  des  ouvriers 
au  dessus  des  briques  déjà  employées,  mais  encore,  ce  qui  est  beaucoup  plus  concluant,  parce 
que  le  retrait  que  la  parfaite  dessication  des  briques  comporte,  aurait  fini  par  se  prodaire 
après  l'achèvement  de  la  construction,  s'il  n'avait  pas  été  entièrement  obtenu  auparavant,  et 
parce  que  ce  retrait  aurait  suffi  pour  introduire  dans  la  masse  une  diminution  de  volume 
et  par  suite  une  série  de  fissures  que  rien  n'aurait  pu  empêcher.  Il  est  donc,  avant  tout,  hors 
de  doute  que  toutes  les  briques  ont  été  mises  en  place  dans  un  état  parfait  de  siccité,  et  par 
cela  seul,  il  est  également  hors  de  doute,  comme  je  l'ai  constaté  précédemment,  que  tontes 
ces  briques  laissaient  forcément   entre  elles,    au  moment  de  leur  emploi,  un  joint  d'une 
épaisseur  sensible. 

Dès  lors,  puisque  le  vide  de  ces  joints  n'existe  plus  aujourd'hui,  la  difficulté  se  réduit 
à  savoir  de  quelle  manière  il  a  pu  être  comblé  et  l'on  comprend  sans  peine,  ainsi  que  la 
parfaite  homogénéité  de  la  masse  le  démontre,  que  ce  doit  être  en  ajoutant,  dans  les  joints 
de  chaque  assise,  avant  de  la  surmonter  d'une  autre,  une  petite  quantité  d'argile  délayée  dans 
de  l'eau,  sous  forme  de  barbotine,  assez  fluide  pour  pénétrer  aisément  dans  tous  les  vides, 
et  cependant  assez  dense  pour  n'introduire  dans  la  masse  qu'une  minime  quantité  d'eau 
promptement  et  facilement  absorbée  par  les  briques  qui  se  trouvaient  alors  toiUes  dans  un 
état  complet  de  siccité. 

La  réalité  de  ce  mode  de  construction  une  fois  reconnue  suffit,  à  son  tour,  pour  faire 
comprendre  combien  il  était  avantageux,  dans  la  pratique,  de  resserrer  entre  elles  le  plus 
possible  toutes  briques  du  mur  d'enceinte,  au  moment  de  la  construction  de  ce  mur,  et  par 
conséquent  pour  forcer  à  reconnaître  que  ce  resserrement  a  dû  être  soigneusement  obtenu, 
dans  tous  les  cas,  et  qu'ainsi,  dans  le  cas  actuel,  la  longueur  de  0^  40,  quoique  très  sensible- 
ment égale  à  15  pouces,  doit  rester  cependant  un  peu  inférieure  à  cette  quantité,  ce  qui  revient 
à  dire,  en  d'autres  termes,  que  les  longueurs  des  murs  de  Khorsabad  et  de  Ninive,  correspondant 
la  première  à  60  grandes  briques  et  la  seconde  à  80,  sont  cependant,  en  fait,  l'une  aussi 
bien  que  l'autre,  un  peu  inférieures,  la  première  à  60  fois  15  pouces,  c'est-à-dire  à  75  pieds  et 
la  seconde  à  80  fois  15  pouces,  ou  en  d'autres  termes  à  100  pieds.  Il  est  incontestable  cependant 
que  les  Assyriens  ne  devaient  et  ne  pouvaient  tenir  aucun  compte  de  ces  minimes  différences, 
quand  ils  voulaient  indiquer  les  dimensions  des  ouvrages  construits  dans  de  semblables  con- 
ditions, et  qu'ils  avaient,  par  conséquent,  l'habitude  d'exprimer,  en  mesures  usuelles,  l'épaisseur 
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des  murs  de  Khorsabad;  aussi  bien  en  lenr  assignant  75  pieds  qu'en  leur  attribuant  60 
grandes  briques;  de  même  l'épaisseur  de  la  muraille  de  Ninive  devait  être  habituellement 
considérée  comme  égale  à  100  pieds  ou  à  60  coudées^  par  cela  seul  qu'elle  correspondait 
exactement  à  80  grandes  briques.  On  devait  assigner  pareillement  à  l'ouverture  des  portes 
de  l'enceinte  de  Khorsabad;  ou  ce  qui  est  la  même  chose^  à  la  saillie  des  tours  de  défense 
de  cette  enceinte,  15  empans,  12  pieds  V2;  ^^  ^  coudées  V2>  *^ssi  bien  que  10  grandes 
briques,  de  même  encore  dans  tous  les  autres  cas  semblables;  et  je  ne  crains  pas  de  répéter 
qu'une  plus  grande  précision  aurait  été  non  seulement  inutile,  mais  encore  à  peu  près  im- 
possible, dans  la  pratique  ordinaire.  H  est  donc  nécessaire  de  le  reconnaître,  lorsque  le  roi 
Sargon  a  fait  mettre,  sur  l'inscription  des  taureaux,  ou  sur  celle  des  barils,  l'expression 
officielle  de  la  longueur  totale  de  l'enceinte  de  Khorsabad,  il  n'a  pu  donner  cette  longueur 
qn'en  fonction  d'unités  métriques  dont  les  dimensions  exactes  correspondent,  avec  une  très 
grande  précision,  à  0"  40  pour  la  grande  brique  et  par  suite  à  0°*  2666  .  .  .  pour  l'empan, 
à  0"  32  pour  le  pied,  à  0™  5333  .  .  .  pour  la  coudée,  à  1™  60  pour  la  canne  et  à  3™  20 
pour  la  perche,  quoiqu'il  soit  parfaitement  certain  que  les  unités  métriques  ainsi  réglées 
sont,  en  fait,  un  peu  inférieures  aux  étalons  officiels  des  mesures  linéaires  assyriennes;  et  il 
résulte  de  là  que  s'il  était  peimis  de  considérer  comme  suffisamment  exacte  l'une  quelconque 
des  traductions  appliquées  par  les  assyriologues  aux  chiffres  écrits  sur  les  inscriptions  du  roi 
Sargon,  cette  seule  traduction  donnerait  les  moyens  de' sortir  immédiatement  de  l'embarras 
dans  lequel  les  différences  signalées  entre  les  mesures  de  M.  Botta  et  celles  de  M.  Place  nous 
ont  si  malheureusement  jetés  tout-à-l'heure,  parce  que  l'authenticité  et  le  caractère  officiel  des 
inscriptions  sont  incontestables  et  qu'ainsi  les  longueurs  qu'elles  assignent  aux  murs  de  Khorsabad 
sont  indubitablement  les  longueurs  réelles,  et  parce  que,  d'un  autre  côté,  la  discussion  qui 
précède  a  fait  connaître  très  rigoureusement,  de  la  manière  qui  vient  d'être  indiquée,  en 
mesures  métriques  françaises,  les  expressions  exactes  des  mesures  assyriennes  effectivement 
employées  par  les  anciens  constructeurs  de  ces  murs. 

Mais  il  an-ive  malheureusement  que  les  diverses  hypothèses  émises,  jusqu'à  ce  jour,  par 
les  assyriologues,  pour  l'explication  du  texte  assyrien,  sont,  à  mon  humble  avis,  très  loin  d'être 
exactes,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

La  première  est  due  à  M.  François  Lenormant  qui  a  d'abord  fait  remarquer,  à  la  page  58 
de  son  Essai  que  jamais,  sur  aucun  texte,  la  multiplication  d'une  mesure  ne  se  marque  par  la 
répétition  du  signe  de  sa  notation  ',  rnais  toujours  par  des  chiffres  suivis  de  ce  signe,  et  qui  se 
croit  autorisé  à  écrire  ensuite,  dans  la  même  page,  que  l'idéogramme  J!!!^  ]  est  le  nom  d'une 
mesure  dont  les  deux  éléments  sont  inséparables,  par  conséquent  que  cet  idéogramme,  au 
lieu  de  correspondre,  comme  on  le  croit  généralement,  à  un  ner,  c'est-à-dire  au  nombre  abstrait 
600,  doit  correspondre,  au  contraire,  dans  le  cas  actuel,  à  une  quantité  concrète  qu'il  suppose 
égale  à  600  perches,  c'est-à-dire  à  10  stades. 

«  Mais  alors,  ajoute-t-il,  dans  quelle  intention  particulière  a-t-on  pu  quadrupler  le  premier 
>  élément  et  tripler  seulement  le  second?»  (Essai,  pag.  58.) 


1)  En  s'exprimant  do  la  sorte,  M.  François  Lenormant  onblie  qu'il  vient  de  dire,  à  la  fin  de  la  page 
'}(y  et  à  la  première  ligne  de  la  page  57  :  «La  valeur  du  double  stade  est  notée  par  la  duplication  de 

> ridéogramme  «stade»  pj^]  t^T». 
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Répondant  à  cette  question,  il  estime  qne  «si  Ton  a  quadruplé  le  premier  élément 
de  î[lly>  I  et  triplé  seulement  le  second,  c'est  pour  indiquer  que  la  quatrième  mesure  n'était 
pas  complète,  mais  qu'il  fallait  en  retrancher  l'étendue  dont  l'énoncé  suit.  »  {Essaiy  pag.  62.) 
Cette  manière  de  calculer,  par  soustraction,  la  longueur  qu'on  veut  faire  connaître  serait  bien 
étrange,  si  elle  pouvait  être  vraie,  car  il  n'est  pas  habituel,  lorsqu'on  veut  écrire,  par  exemple, 
l'expression  d'une  longueur  de  9"  65,  de  la  considérer  comme  égale  à  10°  00  moins  0°  35. 
Admettons  cependant  cette  théorie  et  écrivons,  si  l'on  veut,  avec  M.  Lenorhant: 

1**  y  J^y  =  60  perches  =  un  stade  (quoiqu'il  semble  bien  difficile  de  considérer  y^^,  qni 
correspond  ordinairement  à  un  sosse,  c'est-à-dire  à  un  nombre  abstrait,  comme  susceptible 
de  correspondre,  en  même  temps,  à  un  stade,  c'est-à-dire  à  une  unité  concrète); 

2**  y  ►y-  ^  =1  perche  Va  =  yyy  *^y  >^  =  3  cannes  (ce  qui  peut  être  vrai,  jusqu'à 
un  certain  point,  comme  je  le  constaterai  bientôt); 

et  3*  yy  ^yPf:  =  2  pîeds  (ce  qui  est  loin  d'être  démontré,  parce  que  le  pied  ne  doit 
pas  être  considéré,  chez  les  Assjrriens,  comme  une  unité  fondamentale  et  parce  que,  alors, 
le  signe  ^yyy=,  caractère  distinctif  de  l'unité  par  excellence,  ne  peut  pas  convenir  à  cette  mesure. 

n  résultera  de  ces  diverses  hypothèses,  que  le  développement  total  de  l'enceinte  de 
Khorsabad  se  trouve  déterminé,  sur  les  inscriptions  du  roi  Sargon,  par  la  condition  d'être  égal 
à  40  stades,  moins  1  stade,  moins  1  perche  V2  ^^)  ^^  î^  ®st  la  même  chose,  moins  3  cannes 
et  enfin  moins  2  pieds. 

En  faisant  toutes  les  soustractions  que  le  roi  Sargon  semble  indiquer  ainsi,  si  la  théorie 
de  M.  Lbnormant  est  vraie,  et  en  admettant  même,  si  l'on  veut,  pour  effectuer  les  calculs 
indiqués,  que  les  mesures  linéaires  assyriennes  correspondent,  dans  le  cas  actuel,  comme  on  l'a 
vu  tout-àl'heure,  pour  le  pied  à  0"*  32,  pour  la  perche  =  10  pieds  à  3^^  20  et  pour  le  stade 
=  60  perches  =  600  pieds  à  192™  00,  on  trouve  successivement  que  la  longueur  de  40  stades 

est  égale  à 7.680"^  00 

que  celle  d'un  stade  correspond  à 192"  00  | 

celle  d'une  perche  et  demie  ou  de  trois  cannes  à 4"^  80  l  Ensemble    197"*  44 

et  celle  de  deux  pieds  à 0™  64  J    

de  sorte  que  le  développement  total  de  l'enceinte  doit  être  réglé  à 7.482"*  56 

quand  les  mesures  de  MM.  Place  et  Botta  réduisent  ce  développement  à   6.890  mètres 
au  plus. 

L'écart  considérable  qui  existe  entre  ces  deux  évaluations  suffirait  seul  pour  montrer 
que  la  lecture  de  M.  Lenormant  ne  peut  pas  être  exacte,  si  ce  savant  assyriologue  ne  s'était 
pas  avisé  de  dire  que  le  développement  total  de  l'enceinte  de  Khorsabad  ne  doit  pas  être 
calculé,  comme  on  le  fait  ordinairement,  en  ajoutant  entre  elles  les  longueurs  des  quatre 
côtés  de  cette  enceinte,  considérés  comme  égaux  de  deux  en  deux,  et  qu'il  y  a  lieu  d'y 
ajouter  encore  la  saillie  des  murs  du  palais,  sur  le  côté  Nord-ouest.  Voici  d'ailleurs  en  quels 
termes  il  s'exprime,  à  cette  occasion,  à  la  page  61  de  son  Essai: 

«Reportons-nous  au  magnifique  plan  général,  que  vient  de  publier  M.  Pi^acb,  de  la  ville 
>et  du  palais  de  Khorsabad,  à  la  suite  de  ses  fouilles,  qui,  déblayant  tous  les  angles  de 
»  l'enceinte,  permettent  d'en  prendre  les  mesures  avec  exactitude.  Il  nous  sera  facile  d'y 
»  constater  que  le  périmètre  complet  des  murs  de  Dour-Sargukin,  en  y  comprenant  la  saillie 
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»  que  Fenceinte  dn  palais  fait  en  dehors  du  rectangle  de  Tenceinte  de  la  ville,  est  de  7.555  mètres. 

>  Cest  moins  de  4  j^v^  T^  ou  de  40  stades,  qui  feraient  7.760  mètres.  Mais  la  différence 
>en  moins  est  précisément  de  1  stade  =  194  mètres,  1  barsa  (l  perche  V2  ou  3  cannes) 
>=  9°  72  et  2  pieds  =  0»  648;  car  7.760™  —  194™  _  9™  72  —  0™  648  =  7.555"  632.  Une 
»  inexactitude  de  63  centimètres,  dans  des  chiffres  aussi  étendus,  n'est  vraiment  rien  et  la 

>  coïncidence  des  mesures  est  singulièrement  frappante.* 

Ainsi,  non  seulement  M.  Lenormant  a  réglé  à  0™  648  la  longueur  de  deux  pieds 
assyriens  et  par  conséquent  à  0™  324  celle  d'un  pied  qu'il  aurait  dû  réduire,  dans  le  cas 
actuel,  comme  je  crois  l'avoir  démontré,  à  0™  32  seulement  et  a  porté  de  la  sorte  à  7.555"  63 
le  développement  total  de  l'enceinte  qu'il  aurait  dâ  fixer,  de  la  manière  indiquée  tout-à- 
l'heure,  à  7.482™  56,  mais  encore  ce  même  auteur  n'a  pas  craint  d'aller  jusqu'à  affirmer  que 
le  résultat  qu'il  a  obtenu  peut  être  considéré  comme  coïncidant  à  63  centimètres  près!!  avec 
la  longueur  qu'on  mesure  effectivement  sur  le  plan  général  de  M.  Place. 

n  importe  de  signaler  cette  manière  d'établir  des  coïncidences,  et  pour  la  réduire  à  sa 
juste  valeur,  il  suffit  de  rappeler: 

1**  Qu'il  a  été  précédemment  constaté,  sur  les  indications  de  M.  Oppert,  et  d'accord  avec 
lui,  que  la  longueur  du  petit  côté  de  l'enceinte  est,  au  plus,  égale,  sur  le  plan  de  M.  Place, 
à  1,600  mètres,  quand  celle  du  grand  côté,  que  M.  Offert  croit  pouvoir  réduire  à  1.744  mètres, 
doit  être  élevée,  en  fait,  jusqu'à  1.760  mètres,  ce  qui  donne,  au  plus,  d'après  le  plan,  pour  les 
quatre  côtés  de  l'enceinte,  un  développement  total  de  6.620  mètres  seulement,  quoique  les  mesures 
de  M.  Botta  élèvent  ce  même  développement  à  6.790  mètres  et  celles  de  M.  Place  à  6.890; 

et  2^  que  la  saillie  du  palais  sur  le  mur  de  l'enceinte  qui  est  réglée,  dans  le  texte 
de  l'ouvrage  de  M.  Place,  à  150  mètres*,  reste  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  cette 
évaluation,  quand  on  la  mesure  sur  le  plan. 

Cette  saillie  doit  être  comptée  deux  fois,  dans  le  système  de  M.  Lenormant,  et  il  en 
résulte  que  le  développement  qu'il  déclare  avoir  mesuré,  sur  le  plan,  le  compas  à  la  main,  et 
qu'il  élève  ainsi  jusqu'à  7.555  mètres,  dans  le  but  évident  de  le  faire  coïncider,  à  0™  63  près, 
avec  la  longueur  calculée  de  7.555"  63,  n'a  effectivement,  sur  ce  même  plan,  que  6.620  mètres 
plus  300  mètres,  c'est-à-dire  6.920  mètres;  de  sorte  que,  après  cette  rectification,  la  différence 
qui  existe  réellement  entre  les  deux  longueurs  se  trouve  finalement  portée  à  635  mètres,  au 
lien  de  0™  63  seulement. 

Â  ces  considérations  il  faut  ajouter  encore  la  conclusion  formulée  par  M.  Offert,  dans 
les  termes  suivants,  à  la  fin  de  la  page  10  de  son  Etalon: 

«L'interprétation  proposée  par  M.  Lenormant  pour  le  passage  de  Sargon,  sur  les  murs 
»  de  Ehorsabad  (4  décastades  moins  380  coudées)  est  mathématiquement  et  philologiquement 

>  impossible.  « 

Si  mon  illusion  n'est  pas  complète,  cette  conclusion,  sur  laquelle  je  n'ai  pas  besoin 
d'insister  ici  plus  longtemps,  sera  adoptée,  sans  difficulté,  par  tout  le  monde. 

La  seconde  interprétation  que  j'ai  à  discuter  maintenant  a  été  proposée  par  M.  Offert 
lui-même  et  quoique  elle  soit,  dans  toutes  ses  parties,  infiniment  plus  près  de  la  vérité  que 


1)  Voici,  en  effet,  en  quels  termes  M.  Place  s'exprime  à  la  page  25  de  son  premier  volume:  >Lo 
petit  parallélogramme  présentait  237  mètres  en  longueur  et  160  mkreê  en  largeur,* 
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Tautre,  je  me  crois  cependant  antorisé  à  dire,  malgré  toute  la  compétence  de  son  auteur^ 
qu'elle  est,  elle  aussi,  complètement  inacceptable. 

M.  Oppbrt  commence  par  reconnaître  (et  sur  ce  point  je  suis  en  parfait  accord  avec 
lui)  qu'il  n'est  pas  permis  de  dire  que  l'idéogramme  ï!l^  T^;  correspondant  à  un  ner,  doit 
être  considéré  comme  un  tout  indivisible,  et  qu'il  y  a  lieu  de  le  regarder,  au  contraire, 
comme  formé  par  la  réunion  de  deux  idéogrammes  ïll^  et  Y^  parfaitement  distincts  l'un 
de  l'autre.  Il  cherche  ensuite  à  détemuner  les  valeurs  de  ces  deux  idéogrammes  en  soutenant 
(et  c'est  ici  que  mon  opinion  commence  à  s'écarter  de  la  sienne)  que,  par  cela  seul  que  le 
nombre  6  ne  peut  être  divisé  simplement  et  naturellement  qu'en  2  +  4  =  6,  il  faut  nécessairement 
que  le  ner  égal  à  600  soit  divisé,  lui  aussi,  en  J!!!^  =  200  et  T^  =  400,  ce  qui  revient 
à  dire,  en  d'autres  termes,  que  les  nombres  représentés  par  ces  deux  idéogrammes  sont  entre 
eux  dans  le  rapport  de  1  à  2. 

Mais   en   raisonnant   de  cette  manière,   M.  Oppbrt   se  trompe,   et  suivant  toutes  les 
apparences,  son  erreur  provient  uniquement  de  l'habitude  qu'il  a  de  se  servir  de  la  numération 
décimale  moderne,  car  c'est,  dans  ce  système  moderne  seulement,  qu'il  peut  être  permis  de 
considérer  un  ner  comme  composé  de  6  centaines,  tandisque,  au  contraire,  dans  la  numération 
sexagésimale  assyrienne,  où  la  centaine  ne  joue  qu'un  rôle  secondaire  et  où  le  sosse  doit 
toujours  dominer,  à  l'exclusion  de  la  centaine,  un  ner  doit  être  considéré,  de  préférence, 
comme  composé  de  10  sosses.  Or  le  nombre  10  ne  peut  pas  être  divisé,  comme  le  nombre  6, 
dans  le  rapport  de  1  à  2  et  sa  division  la  plus  rationnelle  et  la  plus  naturelle  consiste  à  le 
partager  en  4  +  6  =  10,  ce  qui  conduit  à  écrire  Cll^  =  ^  sosses  =  240  et  T^  =  6  sosscs 
=  360;  de  sorte  qu'il  semble  nécessaire  de  reconnaître  que  les  deux  idéogrammes  Ji^I/ 
et  Y^  sont  eflFectivement  entre  eux  dans  le  rapport  de  4  à  6,  ou,  si  l'on  aime  mieux,  de 
2  à  3,  et  non,  comme  M.  Oppbrt  l'a  cru,  dans  le  rapport  de  1  à  2  K 

S'il  était  absolument  nécessaire  d'opter  immédiatement  entre  ces  deux  hypothèses,  je  n'hési- 
terais pas  un  seul  instant  à  donner  la  préférence  à  celle  que  je  viens  d'émettre,  parce  qu'elle 
me  paraît  la  plus  vraisemblable.  Mais  elles  diffèrent,  au  fond,  assez  peu  l'une  de  l'autre,  pour 
qu'il  me  soit  permis  d'attendre,  puisque,  en  effet,  le  chiffre  Cl^  ^^^^^  ï^-^  >^0^  T^  T^  T^ 
est  égal,  dans  l'opinion  de  M.  Oppbrt  à  4  fois  200  plus  3  fois  400,  ou  en  d'autres  termes 
à  800  +  1200  =  2,000,  et  dans  la  mienne  à  4  fois  240  plus  3  fois  360  ou  à  960  +  1,080 
=  2.040. 

J'écarte  donc,  pour  le  moment,  cette  première  difficulté,  qp  faisant  observer  cependant 
que  le  nombre  2.000,  qui  n'est  divisible,  ni  par  3,  ni  par  6,  ni  par  12,  n'a  pas,  si  une 
pareille  locution  est  permise,  une  physionomie  suffisamment  assyrienne,  tandisque,  au  contraire, 
le  nombre  2.040,  correspondant  à  34  sosses,  est  un  nombre  essentiellement  assyrien. 

Quant  à  la  seconde  partie  de  l'explication  proposée  par  M.  Oppbrt,  et  dont  il  me  reste 
à  parler  maintenant,  elle  est,  si  je  ne  me  trompe,  encore  moins  admissible  que  la  première. 

Ce  savant  assyriologue  se  croit  d'abord  autorisé  à  considérer  l'idéogramme  ^TTt  comme 
correspondant  à  une  demi-coudée,  en  d'autres  termes  à  un  empan,  et  je  ne  conteste  pas  cette 


1)  A  un  autre  point  de  vue,  pour  repousser  ma  théorie,  il  faudrait  aller  jusqu'à  croire  que  les 
Assyriens  n'ont  jamais  songé  à  représenter  par  un  idéogramme  particulier  un  nombre  tel  que  860,  qui  joue 
cependant  un  rôle  si  considérable  dans  leur  système  métrique,  et  surtout  qui  est  précisément  celui  qui  sert 
à  régler  la  division  si  connue  de  la  circonférence  en  360  degrés. 
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assimilation;  d'une  manière  absolue^  car  elle  est  exacte  dans  certains  cas;  mais  il  admet 
ensuite  les  égalités  suivantes  qui  me  semblent;  au  contraire;  très  contestables: 

y  ►!-  ^  =  une  perche  ^,'2  =  JJ!  *^T  S^  =  3  cannes. 

Il  est  hors  de  doute  cependant  que  J  ►!-  ^  =  JU  ^-J  J^,  et  qu'une  perche  est  égale 
à  2  canneS;  par  conséquent  qu'une  perche  et  demie  est  égale  à  3  cannes  ;  mais  il  est  inexact 
d'en  conclure,  ainsi  qu'on  le  verra  bientôt;  que  J  >!-  ^  =  une  perche  V2  c*  Q^^  J^  ^J  S^ 
=  3  cannes. 

Si  y  ^  ^  =  yyy  ^-y  t^  =  l  perche  V2  =  3  canneS;  et  si  en  même  temps  t^J]^ 
=  une  demi-coudée  =  un  empan,  comme  une  canne  contient  6  empans  et  comme  une 
perche  '/j,  égale  à  3  cannes,  en  contient  18,  on  peut  en  conclure  que  y  >^  ^  yy  ^yy^:  = 

yyy  ^^y  ^I  yy  ^yyy:  =  l  perche  V2  +  2  demi-coudées  =  3  cannes  +  2  demi-coudées, 
=  18  demi-coudées  +  2  demi-coudées  =  20  demi-coudées,  et  il  semble  alors  bien  difficile 
de  comprendre  pour  quel  motif  le  roi  Sargon,  au  lieu  d'écrire  simplement  20  demi-coudées,  a 
mieux  aimé  faire  mettre,  sur  ses  inscriptions,  tantôt  une  perche  et  demie  plus  deux  demi-coudées, 
et  tantôt  trois  cannes  plus  deux  demi-coudées,  pour  quel  motif  surtout  il  a  rapporté  ces 
mesures  à  la  perche,  à  la  canne  et  à  la  demi-coudée,  plutôt  qu'à  la  coudée  seule,  ce  qui  lui 
aurait  permis  d'écrire,  plus  simplement  encore,  10  coudées,  au  lieu  de  20  demi-coudées. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  si,  après  avoir  réglé,  comme  M.  Oppert  le  veut,  le  péri- 
mètre de  Khorsabad  à  4  fois  200  perches  plus  3  fois  400  perches  plus  un  sosse  de  perches 
plus  une  perche  V2;  c'est-à-dire  en  totalité  à  2.061  perches  Va;  ce  qui  semble  annoncer  déjà  une 
précision  assez  remarquable,  si,  dis-je,  après  cela,  on  avait  trouvé  nécessaire  d'ajouter  à  cette 
longueur,  de  plus  de  six  kiUmHres  et  demi,  le  minime  appoint  de  deux  demi-coudées  ('/s  mètre 
environ),  circonstance  déjà  assez  remarquable,  n'aurait-on  pas  dû;  je  le  demande;  considérer; 
dans  cette  hypothèse,  l'appoint  que  l'on  ajoutait  ainsi  comme  égal  à  une  coudée  plutôt  que 
comme  égal  à  deux  demi-coudées? 

Toutefois,  on  le  remarquera,  ces  considérations  ne  sont  pas  celles  que  j'oppose,  avec  le 
plus  de  confiance,  à  la  théorie  de  M.  Oppert  et  mon  objection  principale  consiste,  au  contraire, 
à  lui  dire  :  Puisque,  dans  votre  système,  les' idéogrammes  y  ►!-  =  ly^,  yy  =  2,  et  yyy  =  3 
eonservent  le  caractère  de  nombres  abstraits  qu'on  leur  attribue  toujours,  il  ne  doit  pas  vous 
être  permis  d'enlever  ce  même  caractère  aux  autres  idéogrammes  tels  que  CH^  f^  =  600, 
ou  ^^  =  60,  qui  le  possèdent  aussi  d'une  manière  certaine  et  qui  devraient  cependant 
le  perdre,  de  toute  nécessité,  si  votre  théorie  pouvait  être  admise;  parce  qu'ils  deviendraient 
alors  égaux,  le  premier  à  un  décastade  et  le  second  à  un  stade. 

M.  Oppert  consentirait  volontiers,  s'il  le  pouvait,  à  leur  conserver  ce  caractère,  car,  dans 
une  lettre  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrirC;  le  18  décembre  1877,  il  a  traduit  l'inscription 
des  taureaux  de  la  manière  suivante:  (200  +200+200  +  2004-400  +  400  +  400  + 
1  sosse  +  IV5)  SA  +  2U. 

Mais  l'inscription  des  barils  ne  lui  permet  pas  d'adopter  ce  système,  parce  que,  s'il 
l'admettait,  cette  inscription  devrait  être  considérée  comme  correspondant  à  (200  +  200  + 
200  +  200+400+400+400+1  sosse  +  ly^)  cannes  +  2U,  et  la  longueur  qu'elle 
représenterait  alors  deviendrait  à  peu  près  égale  à  la  moitié  seulement  de  la  précédente,  ce 
qui  n'est  pas  admissible. 
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H  m'est  donc  permis  de  soutenir  que  la  traduction  proposée  par  M.  Oppbrt  est  nécessaire- 
ment celle-ci  :  200  perches  4-  200  perches  +  200  perches  +  200  perches  +  400  perches  + 
400  perches  +  400  perches  +  l  sosse  de  perches  +  1  perche  V2  (ou  ce  qui  est  la  même 
chose  +  3  cannes)  +  2  demi-coudées,  et  je  me  plais  à  croire  que  la  seule  forme  de  cette 
traduction  suffira  pour  la  faire  rejeter  par  tout  le  monde. 

Mais  alorS;  dira-t-on,  comment  Tinscription  de  Khorsabad  doit-elle  être  traduite?  et  quelle 
est  finalement  l'expression  assignée  par  le  roi  Sargon  à  la  longueur  du  périmètre  de  cette  ville? 

Il  ne  sera  pas  difficile  de  le  dire  si  Ton  veut  bien  admettre,  avec  moi,  que  tous  les 
signes  qui  précèdent  l'idéogramme  ^JJ^  sont  nécessairement  des  chiffres  et  correspondent  tous, 
par  conséquent,  à  des  nombres  abstraits.  Alors  après  avoir  écrit,  sans  la  moindre  hésitation, 
avec  tous  les  assyriologues,  d'abord  J^^  =  1  sosse  =  60  et  î[lly>  y^  =  un  ner  =  600, 
ensuite  Cl^  =  200  ou  240,  suivant  qu'on  adopte  la  manière  de  voir  de  M.  Oppbrt  ou  la  mienne, 

et  enfin  T^  =  400  ou  360,  dans  les  mêmes  conditions,  il  devient  indispensable  d'ajouter 
y  ^  ^  =  1 V2  douzaine  et  JJJ  i^J  J^  =  3  sixains,  de  sorte  que  la  traduction  tout  entière 
doit  être,  quand  on  adopte  l'hypothèse  de  M.  Oppbrt  relative  aux  valeurs  de  ÏIII^  et  de  Y^, 
(4  fois  200  +  3  fois  400  +  60  +  18  +  2)  tzY\f:  =  2.080  t^JJf:,  et  quand  on  préfère  mon 
hypothèse  :  (4  fois  4  sosses  +  3  fois  6  sosses  +  1  sosse  +  18  +  2)  t^JJ^  =  2.120  ^jy^:. 

Pour  savoir,  après  cela,  quelle  est,  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  la  véritable  valeur 
de  l'idéogramme  ^YYt  qiii  achèvera  de  faire  connaître  le  périmètre  de  l'enceinte  de  Khorsabad, 
il  suffit  de  se  rappeler  que  cet  idéogramme  représente  essentiellement  l'unité  par  excellence 
et  convient,  par  conséquent,  suivant  les  cas,  et  toujours  avec  la  même  certitude,  au  Hin, 
quand  il  se  rapporte  à  la  mesure  des  contenances,  à  la  perche  carrée  pour  la  mesure  des 
surfaces  agraires,  à  l'obole  et  peut-être  aussi,  dans  certains  cas,  à  la  mine,  pour  les  mesures 
pondérales,  à  l'empan  ou  demi-coudée,  pour  les  petites  mesures  linéaires,  et  enfin  dans  le 
cas  actuel  à  la  Perche,  pour  les  mesures  itinéraires,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  M.  Oppert 
lui-même  qui  a  écrit  à  la  page  4  de  son  Etalon  des  mesures,  assyriennes:  «L'unité  pour  les 
mesures  itinéraires  était  la  toise  (lisez  avec  moi,  la  Pbrchb)  de  6  coudées». 

Ainsi,  quand  on  veut  lire  correctement  les  inscriptions  du  roi  Sargon,  après  avoir  admis 
que  y  ^  X^  =  yyy  ►-y  J^  =  l  douzaine  V2  =  3  sixains  =18,  on  doit  reconnaître  que 

^yyy:  =  l  perche  =  6  coudées  =12  demi-coudées,  et  par  conséquent  que  le  périmètre  de 
l'enceinte  fixé  par  M.  Oppert  à  24.740  demi-coudées  seulement  {Etalon,  page  28)  doit  être 
élevé  au  wotrw  jusqu'à  2.080  perches,  soit  2.080  fois  12  demi-coudées,  ou  24.960  demi-coudées, 
si  son  hypothèse  j;;^^  =  200  et  y^  =  400  est  exacte,  et  doit  être  portée,  au  contraire, 

à  2.120  perches,  soit  25.440  demi-coudées,  si  c'est  mon  hypothèse  Cll^  =  240  et  T^  =-  360 
qui  doit  être  préférée;  et  le  choix  à  faire  maintenant  entre  ces  deux  systèmes  n'est  pas 
difficile,  si  l'on  veut  bien  tenir  un  compte  suffisant  des  observations  qui  vont  suivre. 

Lorsque  M.  Oppert  a  voulu  prouver' l'exactitude  de  sa  lecture,  en  comparant,  aux 
mesures  de  M.  Place  et  de  M.  Botta,  la  longueur  de  24.740  demi-coudées  assyriennes  que 
les  inscriptions  de  Khorsabad  attribuent,  d'après  lui,  au  développement  de  l'enceinte  de  cette 
ville,  il  a  employé  un  procédé  de  vérification  qui  peut  se  prêter  aisément  à  toutes  les  exigences: 
Il  a  fixé  arbitrairement  et  pour  les  besoins  de  sa  cause,  la  longueur  de  la  coudée  à  0™  5485 
et  par  suite  celle  de  la  demi-coudée  à  0"  27425;  et  comme  aloi-s  les  24.740  demi-coudées 
qu'il  assigne  à  la  longueur  totale  lui  ont  donné,  en  mesures  françaises,  6784"*  945,  il  a  pu 
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triompher  sans  beaucoup  de  peine^  en  comparant  la  longueur  ainsi  calculée  à  la  mesure  de 
M.  BoTTA;  considérée  par  lui  comme  la  plus  exacte  et  égale,  comme  on  le  sait,  à  6.790  mètres. 

Mais  ce  procédé  si  commode  n'est  pas  à  ma  disposition  particulière,  puisque  les  longueurs 
des  mesures  assyriennes  effectivement  employées  par  les  constructeurs  de  Khorsabad,  ont 
été  précédemment  réglées  k  priori,  et  ne  peuvent  plus  être  modifiées  maintenant.  Or  voici 
quel  est  le  résultat  que  Ton  obtient,  quand  on  admet  ces  longueurs  telles  qu'elles  existent 
réellement,  c'est-à-dire  quand  on  assigne  O"'  40  à  la  grande  brique,  0™  2666 ...  à  la  demi- 
coudée,  0™  32  au  pied,  0™  5333  ...  à  la  coudée  et  3°*  20  k  la  perche.  On  trouve  alors 
pour  correspondre  aux  2.120  perches  ou  en  d'autres  termes  aux  25.440  empans  qui  résultent 
de  ma  lecture,  2.120  fois  3™  20,  ou,  ce  qui  est*  la  même  chose,  25.440  fois  0"  2666  .  . ., 
soit  6.784°*,  c'est-à-dire,  par  l'effet  d'un  hasard  bien  singulier,  identiquement  la  même  longueur 
que  M.  Oppert,  et  personne,  j'en  suis  sûr,  ne  voudra,  en  présence  de  ce  résultat,  considérer 
ma  vérification  forcée  comme  moins  concluante  que  la  vérification  calculée  de  M.  Offert. 
Je  puis  dire  cependant  beaucoup  plus  encore,  car  il  me  reste  à  parler  maintenant  d'une  très 
curieuse  observation  que  l'on  doit  à  la  sagacité  de  ce  savant  assyriologue. 

U  a  constaté,  en  fait,  que  l'expression  assyrienne  du  périmètre  de  Khorsabad  se  trouve 

divisée  en  deux  parties   distinctes,    égales,  d'après  lui,    ainsi   que  je  l'ai   fait   remarquer 

précédemment,   la  première,  à  4  fois  200  perches  plus  3  fois  400,  ou  en  d'autres  termes 

à  2.000  perches,  et  la  seconde,  à  60  perches  =  un  stade,  plus  1  perche  y^  et  2  demi-coudèes, 

ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  égale  à  un  stade,  plus  une  perche,  plus  une  canne,  plus  une 

coudée,  ce  qui  donne,  en  assignant,  comme  il  l'a  fait,   sans  y  être  suffisamment  autorisé, 

0"  5485  à  la  coudée,  1""  6455  à  la  canne  et  3""  291  à  la  perche  : 

Pour  la  première  partie  6582"»  000  1  , ,    ^  „^ ,    ^  ^  ^ 

^  ^  '  Ensemble  6.784»  945 


} 


et  pour  la  seconde  .  .  .  202"*  945 
et  comme  le  quart  de  2.000  perches,  supposées  égales  à  6.582™  00,  est,  lui-même,  égal 
à  500  perches,  ou  à  1645™  50,  et  s'approche  ainsi,  autant  qu'on  peut  le  désirer  de  la  longueur 
du  petit  côté  de  l'enceinte,  réglée  par  les  mesures  de  M.  Botta  à  1645™,  M.  Offert  en 
a  conclu  que  l'expression  de  2.000  perches  correspond  effectivement  au  périmètre  du  carré 
formé  sur  le  petit  côté  de  cette  enceinte  et  que,  par  conséquent,  la  longueur  de  1  stade,  plus 
1  perche,  plus  une  canne,  plus  une  coudée,  est  précisément  la  quantité  complémentaire  ajoutée 
à  ce  carré  primitif  pour  donner  à  l'enceinte  rectangulaire  sa  forme  définitive  ^ 

Au  premier  abord,  la  conclusion  ainsi  formulée  semble  complètement  inadmissible,  et 
cela,  pour  plusieurs  raisons  :  En  premier  lieu,  parce  que  la  longueur  de  0™  5485  ne  convient 
en  aucune  manière,  ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer,  dans  la  discussion  précédente,  à  la 
coudée  de  Khorsabad,  dont  l'expression  doit  être  réduite  nécessairement,  dans  le  cas  actuel, 
à  0™  5333  ...  et  ne  permet  d'assigner  à  la  perche  que  3™  20,  ce  qui  règle  à  1.600  mètres 
seulement,  au  lieu  de  1.645™  50,  les  500  percHes  du  petit  côté,  et  en  second  lieu,  parce 
qu'il  paraît  impossible  d'attribuer  sérieusement,  au  développement  total  de  l'enceinte  et  à  la 
longueur  des  grands  côtés,  des  expressions  telles  que  2.000  perches,  plus  1  stade,  plus  une 
perche,  plus  une  canne,  plus  une  coudée,  ou  que  500  perches  plus  30  perches,  plus  une  canne 
et  demie  plus  un  empan,  qui  ne  peuvent  pas  correspondre  à  un  nombre  entier  de  grandes 

1)  Il  assigne  ainsi  500  perches  exactement  à  la  lenteur  du  petit  côté  et  600  perches  plus  30  perches, 
plus  1  canne  Vz»  pl<^B  un  empan,  à  celle  du  grand  côté. 
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briqnes,  et  qui;  par  conséquent^  ne  peuvent  pas  convenir  à  des  murs  uniquement  composés 
de  grandes  briques. 

Mais  il  en  est  autrement  quand  on  substitue  ma  lecture  à  celle  de  M.  Offert.  Alors 

« 

les  deux  parties  de  la  longueur  totale  deviennent  égales,  la  première  à  4  fois  240  perches, 
plus  3  fois  360  percheS;  c'est-à-dire  à  2.040  perches  de  3"  20  de  longeur,  soit  à  6.528"»  00 

et  la  seconde  à  60  +  18  +  2  =  80  perches,  soit  à 256°  00 

En  total,  comme  précédemment 6.784°  00 

ce  qui  fait  que  le  quart  de  ces  2.040  perches  s'élève  à  510  perches  ou  à  1632°  00  et  permet 
ensuite,  en  attribuant  cette  dernière  longueur  au  petit  côté  de  Tenceinte,  d'en  déduire  le  grand 
côté,  en  y  ajoutant  la  moitié  de  la  quantité  complémentaire  fixée  à  40  perches  ou  à  128°  00; 
de  sorte  que  ce  grand  côté  devient  alors  égal  à  510  perches  plus  40  perches,  ou,  en  d'autres 
termes,  à  1632°  00  plus  128°  00,  soit  1760°  00. 

On  le  rapproche  ainsi  presque  autant  de  la  longueur  de  1750°  00  assignée  à  ce  même 
côté  par  la  mesure  de  M.  Botta,  que  de  celle,  beaucoup  plus  exacte  que  M.  Place  règle  à 
1760°,  d'accord  cette  fois,  avec  le  calcul  qui  précède. 

Quant  à  la  longueur  du  petit  côté  fixée  à  510  perches  =  1632°  00,  comme  elle  se 
rapproche  beaucoup  de  la  mesure  de  M.  Botta  donnée  comme  égale  à  1645°  00,  on  voit 
qu'il  y  a  lieu  de  rendre  maintenant  à  ce  consciencieux  opérateur  toute  la  justice  qu'il 
mérite  si  bien,  puisqu'il  ne  s'est  éloigné,  dans  chaque  cas,  de  la  vérité  que  d'une  très  petite 
quantité,  et  puisque  ses  mesures  prises  dans  leur  ensemble  sont,  en  définitive  à  peu  près 
rigoureuses,  (1750°  +  1645°  =  3395°,  au  lieu  de  1760°  +  1632°  =  3392°)  malgré  les 
difficultés  considérables  qu'il  a  eu  à  surmonter  et  sur  lesquelles  j'ai  déjà  appelé  l'attention. 
On  voit,  en  même  temps,  que  M.  Place  est  loin  de  mériter  les  mêmes  éloges,  malgré  les 
excellentes  conditions  dans  lesquelles  il  s'est  trouvé,  puisque  la  longueur  des  petits  côtés  qu'il 
élève  jusqu'à  1685°  excède,  en  fait,  de  53  mètres  leur  longueur  véritable. 

En  terminant  ces  longues  explications,  je  ne  crains  pas  de  dire  qu'elles  sont,  à  mon 
avis,  plus  que  suffisantes  pour  m'autoriser  à  soutenir,  avec  une  entière  confiance,  que  les 
chiffres  des  inscriptions  du  roi  Sargon  doivent  être  lus  de  la  manière  suivante  ^• 

i".  Sur  Vinscription  des  Taureaux: 

(240  +  240  +  240  +  240  +  360  +  360  +  360  +  60  +  (1  +  Vj)  X  12  +  2)  perches, 
et  2°.  sur  l'inscription  des  Barils: 

(240  +  240  +  240  +  240  +  360  +  360  +  360  +  60  +  3  X  6  +  2)  perches. 

Sous  cette  forme,  on  le  remarquera,  si  l'on  veut  bien  y  regarder  de  près,  il  est  indis- 
pensable, pour  se  conformer  à  la  réalité  dès  faits,  de  considérer  la  longueur  assignée  au 
développement  de  l'enceinte  de  Khorsabad,  non  seulement,  avec  M.  Oppert,  comme  composée 
de  deux  parties  de  2.040  et  de  80  perches,  mais  encore,  avec  moi,  comme  incontestablement 


1)  Si  cette  lecture  est  exacte,  comme  je  le  crois,  M.  Lenobmant  a  commis  une  erreur,  à  la  page  48 
de  son  Essai^  où  il  a  écrit:  «Dans  nn  passage  qni  se  trouve  à  la  fois  à  Khorsabad,  dans  l'inscription  des 
»  Taureanx  et  dans  Tinscription  des  Barils,  deux  ^  |  ]  f^  sont  donnés  comme  une  mesure  inférieure  à  un  kani 
»ou  six  coudées». 


SUR  LE   SYSTÈME   MÉTRIQUE   ASSYRIEN.  201 


composée  dé  quatre  parties  distinctes,   ayant  leurs  dimensions  exprimées,   en  perches,  de  la 
manière  suivante: 

Première  partie:  J:;;^  j:;;;^  j:^  960  1 

XX      .,         w<  w<\^  ^"""^^  ^^^^  ^^^^  i  l^s  deujt  ensemble:  2.040  perches 

Deuxième:  y^j^y^ =  1,080  J  #  * 

Troisième:  T  ^^T =       60  ] 

^"w    ««•  ••                                       Mes  deux  ensemble:       80  perches 
et  quatrième:  J  iJj^  T^  JJ =       20  J  

En  total 2.120  perches 

et  les  quatre  nombres  qui  expriment  ces  longueurs  partielles  se  trouvent  choisis  de  telle  sorte 
qu'après  avoir  dit,  avec  M.  Oppbrt,  que  la  somme  des  deux  premiers,  égale  à  2.040  perches, 
correspond  à  4  fois  le  petit  côté,  égal  lui-même  à  510  perches,  et  que  la  somme  des  deux 
derniers,  égale  à  80  perches,  correspond,  de  son  côté,  au  double  de  la  différence  entre  le 
grand  et  le  petit  côté,  différence  égale  à  550  moins  510  perches,  ou  à  40  perches,  il  est 
encore  permis  d'ajouter  que  le  premier  et  le  troisième  nombre,  égaux  ensemble  à  960  -j-  60 
ou  à  1.020  perches,  représentent  la  somme  des  deux  petits  côtés  (1,020  =  2  fois  510),  et 
qu'en  même  temps,  le  second  et  le  dernier,  égaux  ensemble  à  1.080  +  20  ou  à  1.100  perches, 
représentent,  de  la  mêm*e  manière,  la  somme  des  deux  grands  côtés  (1.100  =  2  fois  550) 

Un  semblable  résultat  ne  peut  pas  être  considéré  comme  un  pur  effet  du  hasard,  et 
par  conséquent,  si  les  architectes  du  roi  Sargon  ont  réglé  à  priori,  comme  il  semble  naturel  de 
le  croire,  les  deux  côtés  de  Tenceinte  de  Khorsabad  à  510  et  à  550  perches,  ils  n'ont  pu 
parvenir  à  trouver  les  quatre  nombres  qu'on  lit  sur  les  incriptions  de  cette  ville,  qu'à  la 
condition  de  résoudre,  au  préalable,  le  curieux  problème  dont  voici  l'énoncé: 

Etant  donnés  les  deux  côtés  d'un  rectangle  dont  les  longueurs  sont  choisies  arbitrairement 
et  que  je  représenterai,  la  plus  petite  par  a  et  la  plus  grande  par  a  +  6,  afin  de  pouvoir 
fixer  le  périmètre  total  k  4a+  2b,  il  faut,  non  seulement  diviser  ce  périmètre  en  quatre 
parties  x,  y,  x  et  y,  choisies  de  telle  façon  que  les  deux  premières  x  -^  y,  prises  ensemble, 
soient  égales  à  4  a,  pendant  que  les  deux  autres  sont  égales  k  2  b,  mais  encore  s'arranger 
de  manière  à  rendre  la  première  plus  la  troisième,  x  +  »',  égales  k  2  a,  pendant  (jue  la 
seconde  et  la  quatrième,  y  +  y',  sont  égales  k  2  {a  -\-  b\ 

Lorscju'on  ne  s'impose  que  les  deux  premières  conditions  indiquées  par  M.  Oppbrt 
X  -{-  y  =  4a  et  a?'  +  y  =  2h,  d'où  x  -^  y  -\-  x  -{-  y  =^  4a  +  2b,  le  problème  reste,  comme 
on  le  voit,  très  indéterminé,  puisque  deux  équations  seulement  correspondent  à  quatre  inconnues. 
Mais  lorsque,  à  ces  deux  premières  conditions,  on  ajoute  les  deux  dernières,  x  -{-  x  =:  2n, 
et  y  +  y  =  2a  -j-  2i,  l'indétermination  diminue  sans  doute,  mais  subsiste  cependant  encore, 
parce  que  la  4*^  équation  y  +  y  =2a  -\-  2b  peut  être  déduite  des  trois  premières'.  On 
n'a  donc,  enfin  de  compte,  que  trois  équations  pour  quatre  inconnues  et  le  problème  proposé 
peut  être  résolu  en  se  donnant,  k  volonté,  l'un  quelconque  des  quatre  nombres  cherchés. 
Mais  des  nombres  tels  que  x  =  960  =  16  sosses  et  y  =  1.080  =18  sosses,  n'ont  pas  la 
forme  ordinaire  de  ceux  que  l'on  obtient  en  résolvant  une  série  d'éciuations.  Par  conséquent, 
ce  ne  sont  pas  les  longueurs  de  510  et  de  550  perches  qui  ont  été  choisies,  k  priori,  par 

1)  II  est  facile  de  voir,  en  effet,  en  retranchant  la  3*  équation  a;  +  x'  =  2a  de  la  première  a;  +  y  = 
4a,  que  y  —  x'  =  2a,  et,  d'un  autre  côté,  en  ajoutant  cette  dernière  équation  à  la  2*,  x  -{-  y'  =  26,  on 
en  déduit  y  +  y*  =  ^"  +  ^*>  ^®  Q^  démontre,  comme  je  Tai  dit,  que  notre  4«  équation  est  comprise  dans 
le»  trois  autres». 
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les  architectes  du  roi  Sargou,  lorsqulls  ont  voulu  régler  les  dimensions  de  Fenceinte  de 
Khorsabad;  et  c'est,  au  contraire,  en  partant  des  deux  nombres  x  =  16  sosses  et  y  =  18  sosses, 
adoptés  avant  tout,  qu'ils  ont  calculé,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  les  quatre  autres  nombres. 

V  l'équation  x  +  y  =  16  sosses  -f-  18  sosses  =  34  sosses  =  4a  leur  a  d'abord  donné, 
pour  le  petit  côté,  a  =  V4  de  34  sosses  =  8  sosses  V2  =  510; 

2**  l'équation  x  +  x'  =  2a,  ou  en  d'autres  termes  16  sosses  -{-  x  =  17  sosses  leur  a 
donné  ensuite  x'  =  un  sosse  =  60, 

et  3**  enfin,  c'est  après  avoir  réglé  arbitrairement  y  à  20,  qu'ils  en  ont  conclu  succes- 
sivement: d'abord  pour  le  grand  côté  a  -f-  6  =  ^       ^      =    -^ — —  =   550,  ensuite 

6  =  550  —  a  =  550  —  510  =  40  et  enfin  «'  +  y'  =  60  +  20  =  80  =  26,   ce  qui  leur 

a  donné  en  dernière  analyse: 

a?  -^_  y  +  a?'  +  y'  =  960  +  1080  +  60  +  20  =  2,120  =  2a  -f  2  (a  +  b\ 

x+  X         960+60           1,020         ^,^ 
a  =  =   =    =  olU, 

2  2  2 

a  +  i    =   l+l-    =  1.080+20^  MOO   ^^^ 

2  2  2 

Ces  calculs  n'étonneront  pas  ceux  qui  savent  combien  était  grande  l'importance 
mystérieuse  que  les  anciens  attribuaient,  dans  tous  les  cas,  au  choix  et  à  la  combinaison  des 
nombres.  Je  ne  refuse  pas  cependant  à  mes  contradicteurs  la  faculté  d'admettre,  s'ils  le  veulent, 
que  le  curieux  résultat,  sur  lequel  je  viens  d'appeler  leur  attention,  peut  être  attribué  à  un 
simple  jeu  du  hasard;  mais  je  leur  demande,  en  échange,  de  vouloir  bien  consentir  à 
reconnaître,  au  moins,  que  ce  résultat  existe  réellement;  car  s'il  n'existait  pas,  il  serait 
nécessaire  de  considérer  ma  lecture  de  l'inscription  de  Khorsabad  comme  fautive  et  de  soutenir 
ensuite  que  c'est  précisément  cette  lecture  fautive  qui  a  été  capable  de  produire  la  singulière 
combinaison  de  chiffres  que  je  viens  de  faire  connaître.  Or  personne,  j'en  suis  sûr,  ne  voudra 
le  prétendre. 

Si  donc  on  se  refuse  à  croire  que  j'ai  prouvé,  à  la  fois,  et  l'importance  considérable  que 
les  anciens  attribuaient  au  choix  et  à  la  combinaison  des  nombres,  et  l'exactitude  de  ma  lecture, 
on  sera  du  moins  conduit  à  reconnaître,  dans  tous  les  cas,  la  parfaite  exactitude  de  cette  lecture. 

Qu'on  me  pemiette  néanmoins  d'ajouter  encore  quelques  explications  à  la  longue  disser- 
tation qu'on  vient  de  lire,  non  pour  entreprendre  de  réfuter  la  théorie  de  Lepsius  ',  mais 
uniquement  pour  aller  au  devant  d'une  objection  qui  pourrait,  à  la  rigueur,  m' être  opposée  encore. 

Pourquoi,  demandera-ton,  le  roi  Sargon  a-t-il  substitué  à  l'expression  ^^,  si  simple  et 
si  naturelle,  qui  représente  presque  toujours  le  chiffre  20,  les  expressions  si  compliquées  de 
yyy  ^-y  tjfJJ  ~  ^  sixains  plus  2  =  20  ou  de  y  >^  T^  yy  =  une  douzaine  et  demie  plus  2  =  20. 

Il  sera,  ce  me  semble,  facile  de  le  comprendre,  si  l'on  veut  bien  se  rappeler  ce  que 
j'ai  dit  à  la  fin  du  premier  chapitre  de  mes  prolégomènes,  en  cherchant  à  déterminer  la  valeur 
des  chiffres  à  l'aide  desquels  le  roi  Sargon  a  exprimé  le  poids  des  taureaux,  sur  l'inscription 
des  taureaux  elle-même.  J'ai  fait  remarquer,  à  cette  occasion,  qu'il  existait  incontestablement. 


')  Cette  théorie  se  réduit  à  soutenir  que  Cll^^  correspond  à  un  Sar  et  T^  à-  un 
directes  de  M.  Botta  et  de  M.  Place  lui  ont,  depuis  longtemps,  enlevé  toute  valeur. 
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chez  les  Assyriens^  deux  manières  distinctes  d'énoncer  et  d'écrire  les  nombres^  Tune  essen- 
tiellement scientifique  et  sexagésimale^  à  Tusage  seulement  des  savants  et  des  calculateurs^ 
l'antre  plus  facilement  accessible  à  toutes  les  intelligences  et  qui  était  précisément  celle  dont 
on  se  servait  habituellement  pour  écrire  les  nombres^  sur  les  inscription  destinées  au  public. 

Cette  seconde  manière^  évidemment  plus  ancienne  que  l'autre,  était  simplement  duo- 
décimale, et  de  même  que  les  unités  étaient  comptées,  dans  le  système  scientifique  sexagésimal, 
d'abord  de  1  à  10  et  ensuite  par  dizaines  jusqu'à  60,  de  même  elles  n'étaient  comptées,  dans 
le  système  populaire  duodécimal,  que  depuis  1  jusqu'à  6,  pour  recommencer  aussitôt  après. 

Les  nombres  successifs  étaient  donc,  dans  ce  dernier  système  :  un,  deux,  trois,  quatre, 
cinq,  un  sixain,  un  sixain  et  un,  un  sixain  et  deux  .  .  .  etc.,  deux  sixains  ou  une  douzaine, 
deux  sixains  et  un  ou  une  douzaine  et  un  .  .  .  etc.,  trois  sixains  ou  une  douzaine  et  demie, 
trois  sixains  et  un  ou  une  douzaine  et  demie  et  un,  trois  sixains  et  deux  ou  une  douzaine 
et  demie  et  deux  .  .  .  etc.,  et  c'est,  ^ans  le  but  évident  de  se  conformer  à  cet  usage  populaire, 
que  le  roi  Sargon  a  fait  écrire  indifféremment  sur  ses  inscriptions,  soit  trois  sixains  et  deux, 
soit  une  douzaine  et  demie  et  deux,  au  lieu  de  deux  dizaines,  ^^;  c'est  sans  doute  aussi  pour 
le  même  motif  qu'il  a  représenté  les  deux  nombres  960  et  1.080  par  des  idéogrammes  spéciaux 
correspondant  à  4  fois  4  sosses  et  à  3  fois  6'sosses,  ou  mieux  encore  peut-être,  correspondant 
à  4  fois  20  douzaines  et  à  3  fois  30  douzaines,  au  lieu  de  les  exprimer  directement,  en 
chiffres  sexagésimaux  par  16  et  18  sosses. 

La  preuve  de  ce  que  je  viens  de  dire  se  trouve,  d'une  manière  bien  remarquable,  dans 
le  très  curieux  tableau  mathématique  dont  la  traduction  a  été  donnée  précédemment,  dans 
le  cinquième  paragraphe  du  chapitre  2  de  mes  prolégomènes.  Il  suffit,  en  effet,  de  comparer 
le  texte  de  cette  tablette  à  celui  des  inscriptions  de  Khorsabad  pour  reconnaître  aussitôt 
qu'il  est  parfaitement  permis  d'écrire,  non  seulement  : 

y  ^  =  y  yyj  =  ^y  =  une  douzaine  =  yy  yj  =  yy  >^y  t^  =  2  kanl  =  2  sixains, 
mais  encore: 

y>y-X^  r=y^y-yyj  =  une  douzaine  et  demie  =  yyy  y  J  =  yyy  >^y  t^  =  3  sixains, 
et  pour  en  conclure,  en  même  temps,  que  cette  tablette  ne  contient  pas,  comme  les  assyrio- 
logues  le  supposent,  un  tableau  incomplet  des  mesures  linéaires  assyriennes,  mais  se  trouve 
rédigé,  au  contraire,  comme  je  l'ai  dit,  dans  l'unique  but  de  donner  un  moyen  facile  de 
traduire  et  d'exprimer,  dans  le  système  scientifique  sexagésimal,  un  nombre  quelconque 
préalablement  écrit  dans  le  système  archaïque  et  populaire,  puisque  toute  la  partie  gauche 
correspond  effectivement,  dans  chaque  colonne,  au  système  duodécimal,  pendant  que  toute  la 
partie  droite  correspond,  de  son  côté,  au  système  sexagésimal. 

Si  telle  est,  en  effet,  la  vérité  et  si  toutes  les  explications  qui  précèdent  sont  elles- 
mêmes  exactes,  il  doit  être  non  seulement  possible,  mais  encore  facile  d'indiquer  maintenant 
les  véritables  Jongueurs  effectivement  occupées,  sur  les  murs  de  Khorsabad,  par  les  tours  de 
défense  et  par  leurs  courtines. 

II  semble,  avant  tout,  permis  de  croire  que  les  deux  tours,  placées  aux  extrémités  de 
chaque  mur,  avaient  leurs  faces  latérales  extérieures  régulièrement  établies  dans  le  prolonge- 
ment exact  de  la  face  intéiieure  du  mur  construit  en  retour  d'équerre,  c'est-à-dire,  en  d'autres 
termes,  à  60  briques  ou  7  perches   V2  de  distance  de  l'angle  de   l'enceinte;   et  si  cette 
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première  hypothèse  est  admise,  les  distances  comprises,  de  dehors  en  dehors,  entre  les  deux 
tours  extrêmes  doivent  être  réduites: 

1°  Sur  les  grands  côtés,  à  535  perches  (550  moins  15)  ou  à  4.280  briques,  et  2°  sur 
les  petits  côtés,  à  495  perches  (510  moins  15)  ou  à  3.960  briques,  la  différence  entre  ces 
deux  longueurs  étant  égale,  comme  on  le  sait,  à  40  perches  ou  à  320  briques. 

Si  Ton  retranche  ensuite,  des  longueurs  précédentes,  les  espaces  occupés  sur  chaque 
face,  par  les  enceintes  des  portes,  soit  pour  les  deux  ensemble  28  perches  ou  224  briques, 
il  reste  seulement,  pour  les  longueur  occupées  par  les  tours  et  par  leurs  courtines: 

Sur  les  grands  côtés,  507  perches  (535  moins  28)  ou  4.056  briques, 

et  sur  les  petits  côtés,  482  perches  (495  moins  28)  ou  3.736  briques. 

Il  fiiut,  après  cela,  conserver  aux  tours  et  aux  courtines  établies,  entre  les  portes  n"*  3 
et  n^  4,  sur  le  côté  sud-est,  qui  est  l'un  des  petits  côtés  de  Fenceinte,  les  dimensions  de  34 
et  de  67  briques  que  les  mesures  de  M.  Place  semblent  leur  attribuer  en  cet  endroit,  comme 
je  l'ai  fait  remarquer  précédemment,  et  ces  dimensions  donnent: 

pour  les  cinq  tours  placées  entre  les  deux  portes 170  briques, 

et  pour  les  six  courtines 402  briques, 

Ensemble  572  briques, 
de  sorte  qu'il  ne  reste,  en  fin  de  compte,  pour  les  32  tours  et  les  32  courtines,  placées  en 
dehors  et  à  droite  et  à  gauche  des  portes,  qu'une  longueur  de  3.164  briques  (3.736  moins  572). 
Ces  tours  et  ces  courtines  étaient  donc  un  peu  plus  petites  que  les  précédentes.  Mais  si  on 
les  diminue  chacune  d'une  brique  seulement,  en  réglant  les  tours  placées  en  dehors  des  portes 
à  33  briques  et  les  courtines  à  66,  on  trouve: 

pour  les  32  toure 1.056  briques 

et  pour  les  32  coui'tines 2.112  briques 

Ensemble  3.168  briques, 
soit  un  excédant  de  quatre  briques  seulement  sur  la  dimension  connue  (3.164  briques)  du  mur  de 
l'enceinte. 

En  résumé,  les  toui-s  et  les  courtines  réglées  sur  la  face  sud-est,  d'une  part,  à  34  et  à 
67  briques,  entre  les  deux  portes,  et  de  l'autre,  à  33  et  à  66  briques,  en  dehors  de  ces 
mêmes  portes,  donnent  une  longueur  totale  de  3.740  briques  (3.168  plus  572)  qui  dépasse, 
comme  je  viens  de  le  dire,  de  4  briques  seulement,  la  longueur  de  3.736  briques  précédemment 
assignée  à  la  partie  de  la  muraille  qui  les  supporte,  et  il  y  aura  une  concordance  parfaite, 
si  l'on  admet,  avec  une  très  grande  vraisemblance,  qu'on  a  dû  retrancher,  au  moment  de 
l'exécution,  une  seule  brique  à  chacune  de  quatre  courtines  qui  joignent,  du  côté  extérieur, 
les  mui-s  latéraux  des  enceintes  placées  en  avant  des  portes. 

Sur  le  côté  sud-ouest,  qui  est  l'un  des  grands  côtés,  la  longueur  de  4.056  briques  précédemment 
calculée  correspond,  d'une  part,  à  15  tours  et  à  15  courtines  placées,  à  chaque  extrémité  du  mur, 
extérieurement  aux  portes,  et  de  l'autre,  à  12  tours  et  à  13  courtines  comprises  entre  les  deux 
portes.  Il  y  a  ainsi,  en  totalité,  42  tours  et  43  courtines  en  cet  endroit;  par  conséquent  on  irait 
trop  loin  non  seulement  en  assignant,  comme  tout  à  l'heure,  33  briques  aux  tours  et  66  briques 
aux  courtines,  mais  encore  en  réduisant  les  42  tours  à  32  briques  et  les  43  courtines  à  64  briques. 

Si  cependant  on  règle  à  32  briques  les  30  tours  placées  en  dehors  des  portes  et  à  64 
briques  les  30  courtines  qui  accompagnent  ces  tours,  la  longueur  totale  de  2.880  briques 
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qu'elles  occupent,  dans  cette  hypothèse,  permet  d'évaluer  à  1.176  briques  (4.056  moins  2.880), 
rintervalle  compris  entre  les  deux  jwrtes,  et  alors  il  semble  nécessaire  d'admettre  que  les 
12  tours  et  les  13  courtines,  placées  en  cet  endroit,  ont  dû  être  réglées,  à  31  et  à  62  briques 
seulement  de  longueur,  car  ces  dernières  dimensions  assignent: 

aux  12  tours 372  briques 

et  aux  13  courtines 806  briques 

Ensemble     1.178  briques 

Cest-à-dire  deux  briques  seulement  de  trop. 

Il  suffira  donc  pour  établir,  cette  fois  encore,  une  parfaite  concordance,  de  supposer, 
comme  précédemment,  qu'on  a  eu  soin  d'enlever,  au  momept  de  l'exécution,  une  brique 
seulement  à  chacune  des  deux  courtines,  de  64  briques  de  longueur,  placées  en  dehors  et 
auprès  des  portes,  de  telle  sorte  qu'il  y  aura,  en  définitive,  à  droite  et  à  gauche  de  chaque 
porte,  deux  courtines  égales  à  une  brique  près,  puisque  leur  longueur  sera,  en  dehors  de 
63  briques,  et  en  dedans  de  62  briques  seulement. 

La  grande  régularité  qui  résulte  de  ces  diverses  hypothèses  doit  être  remarquée,  parce 
qu'elle  sert  à  établir: 

1**  que  les  plus  grandes  tours  de  l'enceinte  sont  précisément  celles  qui  ont  été  mesurées 
directement  par  M.  Place,  sur  le  côté  sud-est,  entre  les  portes  n**  3  et  n**  4,  en  leur  assignant 
une  largeur  qui  ne  peut  correspondre,  comme  je  l'ai  dit,  qu'à  34  briques,  et  que  les  plus  petites 
sont,  au  contraire,  les  tours  de  défense  des  portes,  dont  la  largeur  a  été  réduite  à  30  briques, 

2°  que  les  largeurs  des  autres  tours  ont  été  diminuées  graduellement  et  d'une  manière 
régulière,  depuis  l'espace  compris  entre  les  deux  iwrtes  de  la  face  sud-est,  jusqu'à  celui  qui 
est  compris  entre  les  deux  portes  de  la  face  sud-ouest, 

et  3°  que  cette  diminution  graduelle  a  été  d'une  brique  seulement  à  chaque  fois  et  a 
été  obtenue  en  donnant  à  la  largeur  des  tours: 

sur  la  face  sud-est,  entre  les  portes  et  les  angles  saillants  de  l'enceinte  33  briques, 
sur  la  face  sud-ouest,  entre  les  mêmes  limites 32  briques, 

et  sur  la  même  face,  entre  les  deux  portes 31  briques. 

Dans  cette  combinaison,  les  dimensions  de  32  briques  et  de  64  briques  assignées,  sur 
le  grand  côté,  aux  tours  et  aux  courtines  situées  entre  les  portes  et  les  angles  saillants  de 
l'enceinte,  ne  sont  pas  seulement  des  moyennes  exactes  entre  toutes  les  autres  dimensions, 
mais  encore  doivent  être  considérées,  comme  correspondant  aux  largeurs  normales  des  tours 
et  des  courtines,  parce  qu'elles  correspondent  exactement,  pour  les  tours  à  4  perches,  i)our 
les  courtines  à  8  perches  et  jwur  les  deux  ensemble  à  12  perches,  ce  qui  suffit  pour 
montrer  que  si  ces  dimensions  normales  de  32  et  de  64  briques  ont  été  modifiées  eu  cours 
d'exécution,  d'un  côté  en  plus  et  de  l'autre  en  moins,  sur  les  autres  parties  de  l'enceinte, 
ce  ne  peut  être  que  dans  le  but  de  conserver  exactement,  sur  le  grand  et  sur  le  petit  côté, 
les  longueurs  de  550  et  de  510  perches  préalablement  réglées  à  un  autre  point  de  vue. 

Si  M.  Place  avait  eu  l'heureuse  idée  de  mesurer,  au  moins  en  partie,  les  tours  et  les 
courtines  de  la  face  sud-ouest,  comme  il  a  mesuré  celles  de  la  face  sud-est,  la  grande  vrai- 
semblance des  hypothèses  que  je  viens  d'émettre  pourrait  être  confirmée  maintenant  et  même 
pourrait  être  transformée  en  certitude.  Elle  n'en  suffit  pas  moins,  quelle  que  puisse  être  sa 
valeur  actuelle,  pour  fournir  un  nouvel  argument  à  l'appui  de  toutes  mes  assertions  précédentes 
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et  si;  malgré  cela^  mes  contradicteurs  persistent  à  croire  qu'elles  doivent  être  rejetées,  ils 
auront  à  dire  eux  mêmC;  pour  faire  admettre,  à  leur  tour,  les  théories  qu'ils  proposeront  de 
substituer  à  la  mienne,  comment  il  leur  semble  possible  de  régler,  d'une  manière  à  la  fois 
plus  rationnelle  et  plus  simple,  non  seulement  le  périmètre  total  de  Fenceinte,  mais  encore 
toutes  les  dimensions  des  tours,  des  courtines  et  des  portes,  en  s'assujétissant,  comme  je  Fai 
fait,  à  prendre  toujours,  pour  unité  de  mesure,  la  grande  brique  de  0"  40  de  longueur. 

§  3.  Dimensions  horizontales  du  massif  en  briques  crues  au  dessus  duquel 

s'élevait  le  grand  palais  de  Khorsabad. 

Les  dimensions  horizontales  du  grand  massif,  au  dessus  duquel  s'élevaient  les  constructions 
du  palais  de  Khorsabad,  ont  été  données,  de  la  manière  suivante,  par  M.  Victor  Placb,  à 
la  page  25  de  son  premier  volume: 

«Le  grand  parallélogramme,  les  mesures  étant  prises  sur  les  faces  extérieures  du  mur 
»de  soutènement,  avait,  nous  dit-il,  314  mètres  dans  sa  plus  grande  longueur  de  l'est  à  l'ouest, 
»et  194  mètres  de  largeur  du  nord  au  sud,» 

«Le  petit  parallélogramme  présentait,  mesuré  dans  les  mêmes  directions,  237  mètres  en 
»  longueur  et  150  mètres  en  largeur.» 

«La  plus  grande  largeur  du  monticule  était  donc  de  314  mètres  et  sa  plus  grande 
»  longueur,  obtenue  en  additionnant  l'une  à  l'autre  les  largeurs  des  deux  parallélogrammes, 
»  atteignait  344  mètres.» 

Et  comme  toutes  ces  dimensions  se  trouvent  exprimées,  suivant  la  regrettable  habitude 
de  M.  Place,  en  nombre  ronds  de  mètres,  il  en  résulte,  avant  tout,  qu'elles  ne  sont  pas  et 
ne  peuvent  pas  être  rigoureuses  et  qu'il  est  indispensable  de  les  modifier  un  peu,  dans  un 
sens  ou  dans  Fautre,  si  l'on  veut  qu'elles  soient  tout-à-fait  exactes. 

M.  Oppebt  Fa  reconnu  avec  nous,  à  la  page  17  de  son  Etalon,  en  assignant,  en  mesures 
{issyriennes,  72  perches  à  la  base  du  plus  petit  rectangle  et  96  perches  à  celle  du  plus  grand 
et  en  admettant  ainsi  que  les  longueurs  de  ces  bases  sont  entre  elles  dans  le  rapport  exact 
de  3  à  4  si  souvent  adopté,  comme  je  Fai  déjà  fait  remarquer  bien  des  fois,  par  les  anciens 
constructeui-s;  et  ce  savant  assyriologue  ne  s'est  pas  trompé,  on  le  verra  bientôt,  en  agissant 
de  la  sorte. 

Mais  il  s'est,  au  contraire,  incontestablement  éloigné  de  la  vérité,  quand  il  s'est  cru  autorisé, 
pour  obtenir  l'exactitude  de  ce  rapport  de  3  à  4,  à  considérer  la  longueur  de  237  mètres 
comme  susceptible  d'être  conservée,  sans  subir  aucune  modification,  et  celle  de  314  mètres 
comme  contenant  seule  une  erreur  qu'il  faut  élever,  dans  ce  cas,  jusqu'à  2  mètres. 

Ce  résultat,  nous  dit-il,  à  la  page  16  de  son  Etalon,  a  été  obtenu  en  mesurant  les  côtés 
dtt  plan  de  M.  Place.  Mais  quelle  confiance  peut-on  accorder,  je  le  demande,  à  une  semblable 
mesure,  et  comment  peut-elle  être  opposée  sérieusement  à  celles  qui  ont  été  relevées  sur  le 
terrain  même  et  qui  sont,  d'une  manière  incontestable,  celles  dont  M.  Place  a  dû  se  servir 
pour  dessiner  son  plan? 

De  plus,  on  le  remarquera,  quand  M.  Offert  n'a  pas  craint  d'ajouter  arbitrairement 
2  mètres  aux  314  mètres  mesurés  sur  la  base  du  grand  rectangle,  pour  se  réserver  ainsi  la 
faculté  de  ne  rien  retrancher  aux  237  mètres  du  petit  rectangle,  il  a  élevé,  par  ce  seul  fait, 
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jusqu'à  39°»  50  ( 


^316«  — 237"*    _ 


39»  60 J  la  saillie  marquée  aR  sur  le  plan  suivant,  quoique  cette 


saillie  soit  réduite,  par  les  mesures  de  M.  Placb,  à  38™  50  seulement  (— 


"  ~  237" 


=  38«  60 


) 

et  quoique  une  erreur  d*un  mètre  soit  bien  difficile  à  comprendre  sur  une  longueur  de  38"  50. 
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Nota,  —-  Les  cotes  modifiées  par  M.  Oppert  ont  été  ajoutées  sur  ce  plan  entre  dettx  parenthèses. 


Cette  erreur  de  M.  Opert  devient  encore  plus  évidente  lorsqu'on  cherche  à  se  rendre 
compte  des  procédés  employés  par  M.  Place  pour  obtenir  les  résultats  qu'il  a  fait  connaître, 
car  les  explications  fournies  par  cet  opérateur  nous  apprennent  que  les  quatre  points  V,  R, 
T  et  U  du  plan  précédent  ont  été  seuls  mis  à  découvert  par  les  fouilles,  et  que  les  cinq 
sommets  d'angle  marqués  a,  e,  f,  g  et  S  sont  restés,  au  contraire,  et  restent  encore  aujourd'hui 
complètement  invisibles  et  entièrement  recouverts  par  les  terres  provenant  de  l'éboulement 
des  constructions  supérieures.  Voici,  eu  conséquence,  si  je  ne  me  trompe,  de  quelle  manière 
M.  Place  a  dû  nécessairement  opérer: 

Il  a  d'abord  mesuré  directement  l'intervalle  T  U,  compris  entre  les  angles  saillants  T 
et  U,  et  il  résulte  de  là  que  la  mesure  directe  de  cet  intervalle,  donnée  par  lui  comme 
égale  à  314  mètres,  est,  sans  aucun  doute,  parmi  toutes  celles  qu'il  rapporte,  celle  qui  doit 
présenter,  de  la  manière  la  plus  évidente,  les  plus  grandes  chances  d'exactitude. 

Cet  explorateur  a  dû,  après  cela,  avant  de  pouvoir  relever  de  nouvelles  mesures,  se 
servir  d'une  équerre,  plus  ou  moins  exacte,  placée  d'abord  au  point  d,  sur  la  base  TU,  et 
ensuite  au  point  J,  sur  la  ligne  Vd,  pour  avoir  les  moyens  de  tracer,  sur  le  sol,  les  deux 
perpendiculaires  Vbd  et  aRb  menées,  la  première,  du  point  F  sur  la  base  TU  et  la  seconde, 
de  l'angle  rentrant  R  sur  la  perpendiculaire  Vb  d,  ce  qui  lui  a  permis  de  mesurer  :  En  premier 
lieu,  les  longueurs  Vb  =  150"  et  Jd  =  194",  à  l'aide  desquelles  il  a  calculé  directement 
Vd  =  Vb  +  bd  =  344",  et  en  second  lieu,  les  longueurs  Rb  et  Td,  qu'il  n'a  pas  fait 
connaître,  mais  qui  lui  ont  servi  à  calculer,  d'une  manière  un  peu  plus  compliquée,  d'abord 
aR  z=Td  —  Rb  =  38"  50  et  ensuite  ef  =  RS  =  TU  —  aR  —  Sg  =  314"  —  2  X  38"  50 
=  237™,  de  sorte  que  cett«  dernière  longueur,  qui  est  précisément  celle  que  M.  Oppert  a 
considérée  comme  la  plus  exacte,  ne  peut  justifier,  en  aucune  façon,  cette  hypothèse,  puisqu'elle 
a  été  obtenue,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  par  une  série  de  calculs  dont  les  bases  ne  sont 
pas  elles-mêmes  très  sûres. 
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Et  il  y  a  plus  encore,  car  la  longueur  de  38™  50,  assignée  par  M.  Place  à  la  saillie 
aR,  est  certainement  trop  faible,  si,  comme  M.  Oppbrt  Tadmet,  et  comme  je  le  crois  avec 
lui,  les  longeurs  des  deux  bases  RS  et  TU  doivent  rester  entre  elles  dans  le  rapport  exact 
de  3  à  4,  parce  que,  dans  ce  cas,  cette  saillie  aR  doit  correspondre  au  sixième  de  la  base  RS 
ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  au  huitième  de  la  base  TUy  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes, 
k  39"*  50  ou  seulement  à  39"^  25,  suivant  qu'on  la  déduit,  avec  M.  Oppert,  de  la  base  calculée 
RS  =  237™  ou  bien,  avec  une  plus  gi*ande  chance  d'exactitude,  de  la  base  mesurés  TU  = 
314"  .  Cette  saillie  ne  peut  donc,  en  aucun  cas,  être  réduite,  comme  M.  Place  l'affirme, 
jusqu'à  38™  50. 

Mais  les  dimensions  prises  parallèlement  aux  bases  ne  doivent  pas  être  étudiées  seules, 
lorsqu'on  veut  parvenir  à  connaître  la  vérité,  avec  la  plus  grande  exactitude  possible,  et  il 
est  indispensable,  au  contraire,  d'accorder  alors  une  importance  au  moins  égale  aux  hauteurs  que 
M.  Place  a  déterminées  en  assignant  150™  k  celle  du  plus  petit  rectangle  et  194™  k  celle 
du  plus  grand,  par  conséquent  344™  k  leur  somme  totale. 

Il  est  facile  de  voir,  sur  la  figure  ci-contre, 
que  cette  dernière  longueur  de  344™  doit  être 
considérée,  avec  une  grande  apparence  de  vérité, 
comme  un  peu  trop  forte,  parce  qu'il  est  extrême- 
ment difficile,  lorsqu'on  opère  sur  le  sol,  de  tracer, 
sans  déviation,  une  perpendiculaire  ayant  350™ 
ou  environ  de  longueur,  et  parce  qu'il  est  clair, 
en  même  temps,  que  si  M.  Place  n'a  pas  mis, 
très  exactement,  son  équerre  sur  le  point  d,  lors- 
qu'il l'a  portée  sur  la  ligne  TU,  il  a  forcément 
substitué,  pour  servir  de  base  k  ses  mesures,  une 
ligne  oblique  telle  que  Vd'  k  la  perpendiculaire 
Vd  qu'il  s'agissait  de  tracer  et  de  mesurer. 

On  voit,  en  outre,  sur  la  même  figure  que,  s'il  en  est  ainsi,  comme  toute  semble  porter 
à  le  croire,  la  conséquence  nécessaire  de  cette  première  erreur  est  que  M.  Place  a  dû  se 
tromper  ensuite,  une  fois  de  plus,  eu  mesurant,  Rb'  perpendiculaire  sur  Vd',  au  lieu  et  place 
de  Rb  perpendiculaire  sur  Vd  et  en  substituant  ainsi  la  longueur  Vb'  à  la  longueur  Vb  et  la 
longueur  b'd'  h  la  longueur  bd,  ce  qui  l'a  conduit  à  donner  une  expression  un  peu  trop  forte 
à  la  hauteur  du  plus  petit  rectangle,  et  une  expression  un  peu  trop  faible  à  la  hauteur  du 
plus  grand. 

Loreque  M.  Oppert  a  traduit,  en  mesures  assyriennes,  les  expressions  de  ces  diverses 
hauteurs,  il  Fa  fait,  à  la  page  17  de  son  Etalon, 

en  assignant  à  la  hauteur  du  petit  rectangle    ....     46  perches, 

à  celle  du  grand 58  perches 

et  à  la  somme  de  ces  deux  hauteure 104  perches, 

ce  qui  revient  à  dire,  en  d'autres  termes,  qu'il  a  modifié  les  mesures  de  M.  Place  en  sens 
contraire  de  ce  qui  vient  d'être  indiqué;  car  pour  obtenir  ces  expressions  de  46  et  de  58 
perches,  il  s'est  trouvé  dans  l'obligation: 


c^'^ 
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V  d'élever  jusqu'à  151";  la  hauteur  Vb,  fixée  par  M.  Place  à  150",  quoique  cette 
dimension  de  150"  soit,  comme  on  vient  de  le  voir,  plutôt  trop  forte  que  trop  faible^ 

2**  de  réduire  jusqu'à  191",  la  hauteur  bd  que  M.  Place  a  élevée,  de  son  côté,  à  194", 
en  demeurant  cependant  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la  vérité, 

et  3**  enfin  de  régler  à  842"  seulement  la  hauteur  totale  à  laquelle  les  mesures  directes 
de  M.  Place  assignent  344". 

Toutes  ces  hypothèses  du  savant  assyriologue  sont  donc  malheureusement  fautives,  et 
son  erreur  provient,  il  semble  permis  de  le  croire,  de  ce  qu'il  n'a  pas  tenu  un  compte  suffisant 
de  la  religieuse  exactitude,  aujourd'hui  bien  connue,  avec  laquelle  les  architectes  de  l'antiquité 
se  sont  toujours  appliqués  à  obseiTcr  la  loi  des  proportions  définies  ou  rapports  simples.  Car 
si  cette  règle  a  été  réellement  suivie  à  Khorsabad,  il  est  non  seulement  très  probable,  mais 
encore,  j'ose  le  dire,  tout-à-fait  certain  que  ce  ne  sont  pas  seulement  les  bases  de  nos  deux 
rectangles  qui  sont  entre  eUes  dans  le  rapport  exact  de  3  à  4,  et  que  leurs  hauteurs  elles  mêmes 
doivent  être  aussi  très  exactement  dans  le  même  rapport,  pour  que  ces  deux  rectangles,  au  lieu 
d'être  quelconques,  soient,  au  contraire,  rigoureusement  semblables  l'un  à  l'autre. 

Dans  ce  cas,  l'expression  de  la  somme  de  leurs  hauteurs  est  nécessairement  divisible 
par  7  (3  -f-  4)  et,  par  suite,  doit  correspondre  à  105  perches,  plutôt^  qu'à  104,  comme 
M.  Offert  l'a  admis  sans  preuves  suffisantes.  Ce  dernier  résultat  lui-même  est  d'autant  plus 
certiiin  qu'il  est  facile  de  le  déduire  directement  des  seules  mesures  de  M.  Place,  encore 
mieux  peut-être  que  des  arguments  qui  précèdent;  car  si  les  314"  de  la  base  du  grand 
rectangle  correspondent  efiectivement  à  96  perches  assyriennes,  la  longueur  d'une  perche  doit 

314°* 

être  égale  à  -ôg-y  c'est-à-dire  à  3"  271  et  conduit  alors,  en  réglant  la  somme  des  hauteurs 
à  105  perches,  à  assigner  à  cette  somme  343"  45  (105X3"  271  =  343"  45),  quand  la  mesure 
de  M.  Place,  que  nous  savons  être  plutôt  trop  forte  que  trop  faible,  lui  attribue,  en  fait, 
344  mètres. 

Quant  aux  hauteurs  partielles,  elles  sont  alors  théoriquement  égales: 

la  plus  petite  à 45  perches,  c'est-à-dire  à    147"  20,  au  lieu  de  150" , 

la  plus  grande  à 60  perches,  c'est-à-dire  à    196"  55,  au  lieu  de  194" 

et  les  deux  ensemble  à   .  .  105  perches,  c'est-à-dire  à   343"  45,  au  lieu  de  344" 
et  cette  conclusion  paraîtra  incontestable;  si  l'on  n'a  pas  oublié  que  la  longueur  de  150"  assignée 
par  M.  Place  à  la  hauteur  du  petit  rectangle  est  trop  forte  plutôt  que  trop  faible  et  que 
celle  de  194"  assignée  à  la  hauteur  du  grand  rectangle  est,  au  contraire,  trop  faible  plutôt' 
que  trop  forte. 

La  même  conclusion  paraîtra  encore  plus  certaine,  si  l'on  considère,  à  la  fois,  non 
seulement  la  grande  simplicité  des  rapports  ainsi  établis  entre  les  diverses  dimensions  de  nos 
deux  rectangles,  mais  encore  et  surtout  la  grande  facilité  d'exécution  qui  est  la  conséquence 
de  cette  simplicité  et  qui  permettait  aux  constructeurs  d'opérer  de  la  manière  suivante  : 

1**  En  portant,  sur  le  parement  extérieur  AB  du  mur  d'enceinte  de  la  ville  (voyez  le  plan 
ajouté  au  verso),  une  longueur  ag  de  96  perches,  divisée  au  point  o  en  deux  parties  égales  de 
48  perches  (4  fois  12)  chacune, 

2°  en  plaçant,  sur  cette  base,  les  angles  rentrants  R  et  S  k  12  perches  de  distance 
des  extrémités  a  et  g,  et  en  laissant  ainsi,  pour  la  base  RS,  une  longueur  de  72  perches 
('6  fois  12),  quand  la  longueur  de  la  grande  base  TU  est  égale  à  96  perches  (8  fois  12), 
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3**,  en  construisant,  sur  la  ligne  ao,  le  triangle  rectangle  aoh,  dont  les  trois  côtés 
sont  proportionnels  aux  trois  nombres  3,  4  et  5  et  dont  l'hypoténuse  oh,  exactement  égale 
à  60  perches  (5  fois  12),  donne  un  moyen  certain  de  vérification  et  assure  Texa^îte  per- 
pendicularité  du  côté  ah,  égal  à  36  perches  (3  fois  12),  sur  la  base  ao,  égale  à  48  perches 
(4  fois  12), 


o^. 
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4^  en  réglant  ensuite  la  longueur 
de  la  ligne  aT  à  60  perches,  comme 
rhypoténuse  oh  elle-même, 

et  5°  enfin  en  opérant  de  la 
même  manière  pour  tracer  le  petit 
rectangle  au  moyen  du  triangle  OSi, 
dont  les  deux  côtés  sont  égaux  à  36 
perches  (4  fois  9  perches)  et  à  27 
perches  (3  fois  9)  et  dont  l'hypoténuse 
est,  par  conséquent,  égale  à  45  perches 
(5  fois  9),  comme  la  hauteur  elle-même 
du  rectangle. 

Malgré  Tapparente  exactitude  de 


toutes  ces  vérifications,  il  est  nécessaire  de  le  reconnaître  maintenant,  aucune  des  conclusions 
qui  précèdent  ne  peut  être  admise,  parce  qu'U  est  impossible  de  croire  que  les  dimensions 
d'un  monument,  construit  en  même  temps  que  les  murs  de  Khorsabad,  ont  été  réglées  en 
fonction  d'une  perche  assyrienne  de  3™  271  de  longueur,  quand  on  sait,  d'une  manière  certaine, 
comme  je  l'ai  démontré  dans  les  deux  paragraphes  précédents,  que  les  dimensions  de  ces 
murs  eux-mêmes  ont  été  réglées  en  se  servant  d'une  perche  dont  la  longueur  n'excède  3"^  20 
que  d'une  petite  quantité  et  ne  peut  s'élever  au  plus  qu'à  3™  24. 

C'est  Ik  d'ailleurs  ce  que  d'autres  mesures  directes  démontrent  avec  évidence. 

Voici,  par  exemple,  en  quels  termes  M,  Place  s'est  exprimé  à  la  page  96  de  son 
premier  volume: 

«Dans  la  cour  XVIII,  les  ouvriers  ont  dégagé  une  stèle  ou  pilier  en  gypse,  le  seul 
»de  cette  nature  qu'aient  présenté  les  fouilles  assyriennes.  Cette  stèle  est  carrée,  rayée  de 
»  cannelures  et  terminée  par  une  sorte  de  chapiteau  sous  forme  de  palmette.  » 

«La  hauteur  en  est  de  4  mètres  ainsi  partagés: 

«Base O"'  675 

«Fût 2"  520 


Ensemble 3"»  195 


«Chapiteau 0'"  590 

«et  cordon  sous  le  chapiteau  0*"  215 


6/ 


les  deux  ensemble  0™  805 


«  En  total  comme  ci-dessus 4™  000 


Cette  hauteur  totale  se  trouve  ainsi  égale  à  la  saillie  des  tours  sur  les  murs  de  l'enceinte 
de  -Khorsabad  et  doit  être  considérée,  par  conséquent,  comme  égale  à  cette  saillie,  c'est-à- 
dire,  en  d'autres  termes,  à  15  empans  de  0"^  2666  l'un,  correspondant  à  une  perche  de  3"  20 
seulement,  et  dans  cette  hypothèse  il  semble  nécessaire  de  faire  correspondre: 
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1^  la  base  à 2  empans  V2  =  0™  6666,  au  lieu  de  0™  675 

2^  le  fût  à    9  empans  'A  =  2"  5333,  au  lieu  de  0"520 

y  les  deux  ensemble  à 12  empans        =  3™  20,      au  lieu  de  3">  195 

et  de  régler,  en  même  temps  le 
chapiteau  au  quart  de  la  hauteur  pré- 
cédente, en  lui  assignant 3  empans      =  0"  80,     au  lieu  de  0°»  805 

afin  d'élever  ainsi  la  hauteur  totale  à  .  .  15  empans      =r   4"^  00  soit         4™  000, 

comme  sur  la  mesure  directe. 

On  le  voit  donc,  sans  beaucoup  de  peine,  quelque  inexactes  que  puissent  être  les  mesures 
de  M.  Placc,  la  hauteur  totale  donnée  par  lui  comme  rigoureusement  égale  à  4  mètres  ne 
peut  pas  différer  d'une  manière  sensible  de  son  expression  théorique  égale  à  15  empans  et  par 
conséquent  il  en  est  de  même  pour  la  longueur  de  3™  195  assignée  à  12  empans,  ou,  ce  qui 
est  la  même  chose,  à  une  perche. 

A  la  page  53  du  même  volume,  M.  Place  a  dit  encore: 

«  Dans  la  cour  n°  VII,  sur  l'un  des  petits  côtés,  il  y  a  une  pierre  calcaire,  la  seule  de  cette 
>  espèce  aperçue  dans  l'édifice.  Elle  a  2"  94  de  hauteur,  2™  26  de  largeur  et  forme  sur  la 
»  muraille  une  saillie  de  1"06.  » 

Or  les  mesures  ainsi  exprimées  à  un  centimètre  près  et  qui,  par  conséquent,  semblent 
annoncer  une  certaine  précision,  ne  peuvent  être  traduites  en  mesures  assyriennes  qu'en 
assignant  au  grand  palme  une  longueur  de  0™  10793,  de  la  manière  suivante: 

hauteur    2"  94  =  9  pieds  ou  27  grands  palmes,  soit 2™  914 

largeur     2"  26  =  7  pieds  ou  21  grands  palmes,  soit 2"*  267 

saillie       1°^06  =  2  coudées  ou  10  grands  palmes,  soit 1™079 

Ensemble  6»°  26  =19?  +  1»  ou  58  grands  palmes,  soit 6"  260 

58" 


gm  26 

d'où  Ton  déduit,  en  moyenne,  1   grand  palme  =  -r^  =  0™  10793,  et  par  conséquent  une 


perche  =  3^2379. 

D'un  autre  côté,  M.  Botta  a  donné  à  la  page  53  de  son  IIP  chapitre  ',  les  dimensions 
des  marches  d'accès  du  temple  auxquelles  il  a  assigné  :  en  hauteur  0"  27  et  en  largeur 
0"  45,  dimensions  qui  sont  entre  elles  dans  le  rapport  exact  de  3  à  5,  et  qui,  se  trouvant 
ainsi  égales  à  un  empan  ou  à  3  petits  palmes  et  à  5  petits  palmes,  ne  peuvent  correspondre 
qu'à  un  empan  de  0™  27,  c'est-à-dire  à  une  coudée  de  0™  54,  à  un  pied  de  0™  324  et  à  une 
perche  de  3"  24. 

Mais  alors,  et  puisqu'il  est  incontestable  que  la  perche  assyrienne  ne  peut  s'élever, 
comme  on  vient  de  le  voir  et  comme  je  l'ai  démontré  dans  le  premier  paragraphe  de  ce 
chapitre,  que  jusqu'à  3"  24  au  plus,  et  puisqu'elle  peut  même  être  réduite,  dans  certains 
cas  particuliers,  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  le  second  paragraphe,  jusqu'à  3"  20,  alors,  dis-je, 
comment  et  pourquoi  les  mesures  précédemment  rapportées  et  réglées,  en  longueur  à  314  mètres 
et  en  hauteur  à  343"  45,  semblent-elles  conduire  à  élever  la  même  perche  jusqu'à  3™  27 1  ? 

M.  Place  l'a  indiqué,  si  je  ne  me  trompe,  fort  clairement,  à  la  page  31  de  son  premier 
volume,  où  il  a  dit: 

<  Ces  dimensions  peuvent  dépasser  un  peu  celles  du  sommet  de  la  plateforme,  les  mesures 


1.  Mcnumefds  de  Ninive,  découverts  et  décrits  par  M.  Botta.  Paris  1850. 
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fip^r'tAf$ 


race  du  r^. 


>  ayant  dû  être  prises  à  la  base,  parce  que  les  parties  supérienres  étaient  trop  dégradées.  Le 
>mur  de  soutènement,  devant  résister  à  la  pression  d'nn  cube  énonne  de  terre,  avait  été 

•  construit  en  talvx,  comme  le  sont,  en  général,  les  murs  de  terrasses  et  de  quais;  mais 

>  cette  disposition  engendrait  un  angle  à  peine  sensible  et  produisait  une  très  légère  dificrence 

•  entre  la  largeur  de  la  base  et  celle  du  sommet.* 

-,ïA"-/i^r  n  semble  indispensable,  d'après 

cela,  de  tenir  compte  de  cette  diffé- 
rence, quelque  légère  qu'elle  puisse 
être,  et  quoique  M.  Pijicb  ne  donne 
pas  les  moyens  de  l'évaluer  avec  exac- 
rni&.  titude,  je  ne  crois  pas  néanmoins  m'é- 
loigner  beaucoup  de  la  vérité  en  ia 
fixant,  d'une  manière  approximative, 
à  4  briques  ou,  en  d'autres  termes, 
à  5  pieds,  c'est-à-dire  à  une  canne, 
ce  qui  permet  d'évaluer  l'alloi^ement 
total  à  une  percbe.  Et  alors,  en  ad- 
(^^/jerc/ten  mettant,   comme   il   y   a   lieu   de   le 

ou^l'imvtrt-e  croire,  que  les  longueurs  régulières  de 

60  perebcs  sur  96  et  de  45  perches  sur  72  sont  précisément  celles  que  les  constructeurs  ont 
voulu  donner  à  la  partie  supérieure  de  l'esplanade,  on  voit,  sur  le  plan  ci-joint,  qu'il  devient 
alors  nécessaire  d'assigner  : 

à  la  bautenr  du  grand  rectangle ....    60  percbes  </ï  ^u  li^Q  de    60 

à  sa  base 97  perches        au  lieu  de    96 

à  la  hauteur  du  petit  rectangle    ....    45  perches  '/,  au  lieu  de    45 

à  sa  base 73  percbes         an  lieu  de     72 

et  à  la  somme  des  hauteurs 106  perches        au  lieu  de  105. 

D'où  il  y  a  Heu  de  conclure,  puisque  les  97  perches  de  la  base  du  grand  rectangle 
correspondent,  eu  fait,  314  mètres,  qu'une  percbe  de  Khorsabad  est  très  approximativement 
égale  A  '^-^y  c'est-à-dire  à  3"°  237,  et  que  ainsi: 
les  60  percbes  '/i  de  la  hauteur  du  grand 

rectangle  correspondent  à 195"'  84,  au  lieu  des  194'" 

les  45  perches  '/,  de  la  hauteur  du  petit 

rectangle  à 147""  25,  au  lieu  des  150'" 

les  73  perches  de  sa  base  k 236"  30,  au  lieu  des  237"" 

les  106  perches  de  la  hauteur  totale  à  .  343'"  12,  au  lieu  des  344"" 
et  les  12  perches  de  la  saillie  de  la  grande 

base  sur  la  petite  à 38'"  85,  au  lieu  des    38™  50 

Et  comme  les  petites  différences  ainsi  constatées,  entre  les  dimensions  théoriques  et 
es  mesures  directes,  sont  toutes  tri-s  exactement  dans  le  sens  que  les  explications  précédentes 
ont  déjA  indiqué,  la  conclusion  finale  de  cette  longue  discussion  est  très  certainement  que 
toutes  ces  dimensions  corresiKindent  h.  ta  vérité  et  que,  puisqu'elles  permettent  d'assigner  à  hi 


par  M.  Place 

id. 
id. 
id. 

id. 
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perche  3°  237  de  longueur,  elles  nous  autorisent,  en  même  temps,  à  régler,  avec  une  précision 
bien  suffisante  dans  la  pratique,  quoique  en  nombres  ronds  de  centimètres: 

La  coudée  à 0"  54, 

Fempan  à    0™  27 

et  la  perche  à 3"  24. 

§  3.  Dimensions  relevées  sur  les  statues  découvertes  par  M.  de  Sarzec,  dans 
LA  Basse-Chaldée  et  que  le  musée  du  Louvre  possède  maintenant. 

Les  considérations  exposées  dans  les  trois  paragraphes  qui  précèdent  permettent  déjà 
de  régler,  avec  une  précision  très  suffisante  dans  la  plupart  des  cas,  quoique  en  nombres 
ronds  de  centimètres,  l'empan  assyrien  à  0™  27  et  la  coudée  à  0"  54,  ce  qui  conduit  à 
assigner  0"'  324  au  pied,  0™  027  au  pouce  et  0*"  0225  au  doigt;  et  cette  conclusion  doit  être 
remarquée  d'une  manière  très  particulière,  car  elle  donne  le  droit  de  regarder,  ainsi  que  je 
Tai  fait  observer  précédemment,  le  pied  national  des  Gaulois,  ou  ce  qui  est  la  même  chose, 
le  pied  lui-même  de  Charlemagne,  c'est-à-dire  l'ancien  pied-de-roi  des  Français,  comme  introduit 
autrefois  dans  les  Gaules  par  les  nations  qui  y  sont  venues  du  fond  de  TAsie. 

Il  importe  donc,  à  un  très  haut  degré,  de  con- 
firmer, autant  que  possible,  les  résultats  ainsi  obtenus, 
pour  en  établir  définitivement  l'exacte  vérité,  et  je  le 
ferai  ici,  une  fois  de  plus,  en  m'«appuyant  sur  les  nou- 
veaux arguments  que  peut  fournir  encore  l'étude  de 
quelques  dimensions  relevées  sur  les  statues  rappor- 
tées de  la  Basse-Chaldée  par  M.  de  Sarzec. 


-T— T 1 1 1 1 1 — 

'    I  I  i    iifr    mil    tnir-trc- 


Chacune  d'elles  porte,  sur  ses  genoux,  une  tablette  rectangulaire  sur  les  bords  de  la- 
quelle on  remarque,  de  la  manière  indiquée  par  le  croquis  ci-dessus  : 

1®  du  côté  extérieur  et  dans  le  sens  de  la  plus  grande  longueur  de  cette  tablette,  une 
règle  graduée  de  forme  triangulaire,  tout-à-fait  semblable  à  nos  doubles-décimètres  modernes, 

et  2**  dans  l'autre  sens,  sur  le  côté  droit,  par  rapport  k  la  statue,  une  sorte  de  poinçon 
sculpté  en  relief. 

Les  dimensions  de  la  plus  grande  de  ces  tablettes,  relevées  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Antoine  Héron  de  Villbfosse,  l'un  des  conservateurs  du  Musée  du  Louvre,  qui  a  bien 
voulu  se  charger  de  ce  travail,  sont: 

,.     ,  f  du  côté  de  la  statue  0"  329  \  . ,  ^„  ^.^ 

En  longueur  ^    ,  ,  ,  ^    «^,,  \  ensemble  ....  0™  649 

^  l  du  côté  opposé    ...  0"  320  J 

et  en  moyenne  0"  324.5 

^      ,  fa  droite  de  la  statue  O"'  190  \  , ,  ^„  ^„n 

En    largeur  l  \  ensemble  ....  0"  377 

l  à  sa  gauche 0™  187  J 

et  en  moyenne  0"  188.5  _ 

De  sorte  qu'il  est  extrêmement  probable,  et  je  ne  crains  pas  de  dire,  dès  à  présent, 
certain  que  la  longueur  de  cette  tablette,  dont  l'expression  moyenne  est  de  0"  324,5,  ne 
peut  correspondre,  en  fait,  qu'à  un  pied  assyrien  et  que  sa  largeur  égale  k  0°  188.5  correspond 


214  Essai 

à  son  tour,  avec  la  même  exactitude,  à  7  pouces  égaux  à  7  X  0™  027,  c'est-k-dire  k  0°*  189. 
Et  pour  prouver  surabondamment  qu'il  en  est  ainsi,  il  suffit  d'ajouter  que  la  règle  graduée 
placée  sur  cette  tablette  a,  fort  exactement,  0"  270  de  longueur  et  par  conséquent  correspond, 
avec  une  rigueur  mathématique,  k  10  pouces  ou  en  d'autres  termes,  k  un  empan. 

On  ne  pourrait  se  refuser  k  croire  que  telle  est,  en  effet,  la  vérité,  qu'à  la  condition 
d'admettre  que  c'est  seulement  après  avoir  réglé,  â!une  manière  arbitraire,  toutes  les  dimensions 
de  cette  tablette,  que  le  sculpteur  chaldéen  les  a  trouvées,  par  hasard,  non  seulement 
exactement  proportionnelles  aux  nombres  entiers  12,  7  et  10,  mais  encore  rigoureusement 
égales  k  12,  7  et  10  pouces  assyriens.  Or,  tout  le  monde  le  reconnaîtra,  un  semblable  hasard 
doit  être  considéré  comme  absolument  impossible  et  cela,  avec  d'autant  plus  de  raison  que 
le  rapport  de  12  k  7  réellement  existant  entre  les  deux  dimensions  de  la  planchette,  quelque 
étrange  qu'il  puisse  nous  paraître  aujourd'hui,  était  cependant  considéré  autrefois  par  le 
sculpteur  chaldéen  comme  sérieusement  motivé  par  des  exigences  esthétiques,  puisque  ce 
même  rapport  se  retrouve,  encore  une  fois,  avec  une  exactitude  très  suffisante  dans  la 
pratique,  sur  la  tablette  qui  appartient  k  la  seconde  statue,  quoique  les  dimensions  de  cette 
dernière  tablette  soient  très  différentes  des  premières. 

Celle-ci  a  malheureusement  ses  angles  extérieurs  complètement  brisés  et  il  résulte  de  Ik 
que  les  deux  extrémités  de  la  règle  graduée  qui  lui  correspond  manquent  à  la  fois.  Mais 
toutes  les  divisions  qui  subsistent  encore  sur  la  partie  conservée  de  cette  règle  y  sont  rigou- 
reusement égales  aux  divisions  semblables  de  l'autre  règle  et  par  conséquent  il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  divisions  étaient  pareillement  identiques,  dans  toutes  les  autres  parties  des 
deux  règles,  ce  qui  revient  à  dire  que  ces  règles  avaient.  Tune  aussi  bien  que  l'autre,  la 
longueur  exacte  d'un  empan  assyrien,  soit  0"^  270. 

Or  si,  dans  cette  hypothèse,  les  dimensions  de  la  tablette  avaient  été  déterminées,  pour 
la  seconde  statue,  suivant  la  règle  précédemment  indiquée,  en  leur  donnant  exactement  un 
empan  ou  12  doigts  de  longueur  sur  7  doigts  de  largeur,  ces  dimensions  correspondraient 
maintenant,  d'une  manière  rigoureuse,  à  0"^  270  sur  0™  157.  Mais  telle  n'est  pas  la  réalité, 
car  les  dimensions  effectivement  relevées  sur  le  monument  par  M.  Héron  de  Villeposse  sont 
un  peu  plus  fortes  et  correspondent,  en  fait,  à  0™  286  sur  0™  162. 

Cependant  il  semble  permis  de  croire  que  ce  léger  accroissement  des  dimensions  de  la 
tablette  n'a  pu  être  admis  par  le  sculpteur  que  parce  qu'il  a  voulu  éviter  de  faire  coïncider 
exactement  les  extrémités  de  la  règle  graduée  avec  les  bords  de  cette  tablette,  et  comme, 
pour  atteindre  ce  résultat,  il  lui  aurait  suffi  d'allonger  un  peu  le  grand  côté,  il  y  a  lieu  de 
conclure  de  ce  qu'il  a  augmenté  aussi  la  longueur  du  petit  côté,  d'une  quantité  à  peu  près 
proportionnelle  à  l'allongement  du  grand,  qu'il  s'est  décidé  à  le  faire  dans  l'unique  but  de 
ne  pas  altérer  la  proportion  théorique  de  12  à  7  qu'il  tenait  à  conserver.  De  sorte  qu'il  ne 
sériait  pas  raisonnable  d'attribuer  maintenant  à  un  second  effet  du  hasard  ce  rapport  si  étrange 
de  12  à  7  qui  existe,  avec  une  approximation  plus  que  suffisante  dans  la  pratique,  sur  la 
seconde  tablette  aussi  bien  que  sur  la  première,  et  par  conséquent  il  est  nécessaire  de 
reconnaître  que  ce  rapport  résulte,  dans  les  deux  cas,  de  la  volonté  même  du  sculpteur  qui 
s'est  évidemment  appliqué  à  le  conserver,  pour  obéir  à  une  règle  d'esthétique  et  qui,  ayant 
entre  les  mains  une  coudée  divisée,  comme  toutes  les  coudées  assyriennes,  sur  une  face  en 
24  doigts  et  sur  l'autre  en  20  pouces,  s'en  est  effectivement  servi  pour  mesurer,  sur  la  première 
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statue;  les  longueurs  de  7  pouces,  de  10  pouces  et  de  12  pouces  et  sur  la  seconde,  celles 
de  7  doigts  et  de  12  doigts,  en  conservant  ensuite  très  exactement  aux  deux  règles  graduées 
cette  longueur  de  12  doigts  =  10  pouces  =  1  empan,  et  en  augmentant  un  peu,  sur  la 
seconde  tablette,  par  les  motifs  qui  viennent  d'être  indiqués,  les  dimensions  de  7  et  de  12  doigts. 
Il  est  ainsi  parfaitement  démontré,  si  je  ne  me  trompe,  par  la  comparaison  et  par  la 
réunion  de  toutes  les  «preuves  précédemment  exposées,  que  les  mesures  linéaires  assyriennes 
doivent  être  réglées,  d'une  manière  définitive  et  avec  une  très  grande  approximation,  en 
assignant  au  pied  assyrien  une  longueur  de  0"*  324,  rigoureusement  égale  à  celle  de  notre 
ancien  pied-de-roi,  ce  qui  conduit  à  donner: 

à  la  ligne,  12*  partie  du  pouce,  60*  du  sulum 0™  002.25 

au  sussu,  égal  à  2  lignes,  60*  partie  de  Tempan 0"™  004.50 

au  quart  de  pouce,  égal  à  3  lignes,  60*  partie  de  la  grande  brique 0™  006.75 

au  double-sussu,  égal  à  4  lignes,  60*  partie  de  la  coudée 0"  009.00 

au  demi-doigt,  égal  à  5  lignes,  12*  partie  du  sulum    0™  011.25 

au  demi-pouce,  égal  à  6  lignes,  10*  partie  du  sulum,  60*  du  pas  simple  ...         0"  013.50 

au  doigt,  égal  à  5  sussi,  12*  partie  de  Fempan 0™  022.50 

au  pouce,  égal  à  6  sussi,  12*  partie  du  pied,  60*  de  la  canne 0™  027 

au  double-doigt,  12*  partie  de  la  coudée 0™  045 

au  double-pouce,  10*  partie  de  la  coudée,  60*  partie  de  la  perche 0"  054 

au  petit  palme,  tiers  de  l'empan,  6*  de  la  coudée O"'  090 

au  grand  palme,  tiers  du  pied,  5*  de  la  coudée 0™  108 

au  sulum,  moitié  de  l'empan,  quart  de  la  coudée 0™  135 

à  Fempan,  égal  à  10  pouces  et  à  12  doigts,  moitié  de  la  coudée 0"*  270 

au  pied,  ou  petite  brique,  égal  à  12  pouces,  5*  partie  de  la  canne O^"*  324 

à  la  grande  brique,  égale  à  15  pouces,  quart  de  la  canne 0"  405 

à  la  coudée,  égale  à  24  doigts  et  à  20  pouces,  60"    du  plèthre 0™  54 

à  la  demi-canne  ou  pas  simple,  quart  de  la  perche 0™  81 

à  la  canne  ou  pas-double,  moitié  de  la  perche 1"*  62 

à  la  perche,  égale  à  6  coudées,  à  10  pieds  et  à  12  empans 3™  24 

à  la  déca-canne  ou  demi-plèthre,  12*  partie  du  stade 16™  20 

au  plèthre,  égal  à  100  pieds,  ou  à  60  coudées 32"^  40 

à  rU-gagar  ou  demi-stade,  égal  à  360  empans 97™  20 

au  stade  ou  ammat-gagar,  égal  à  600  pieds  et  à  360  coudées 194™  40 

au  déca-U-gagar,  ou  sar  d'empans,  6*  de  la  parosange 972"  00 

au  déca-stade  ou  sar  de  coudées,  tiers  de  la  parasauge 1.944"  00 

et  à  la  parasange  ou  sar  de  pas,  égale  à  30  stades 5.822"  00 

Il  n'a  été  tenu  aucun  compte,  dans  cette  nomenclature,  de  la  diflférence  que  MM.  Oppert 
et  Lenormant  admettent  entre  les  mesures  de  Ninive  et  celles  de  Babylone,  parce  que  je 
crois  avoir  prouvé,  dans  le  premier  paragraphe  de  ce  chapitre,  que  les  mesures  dont  ou  se 
servait  à  Khorsabad  et  à  Ninive  ne  difi^éraient  pas,  d'une  manière  sensible,  de  celles  que  Ton 
employait  à  Babylone. 

Le  schœne  a  été  pareillement  retranché,  par  ce  motif  que  rien,  à  mon  avis,  ne  peut 
autoriser  à  le  considérer  comme  une  mesure  assyrienne,  égale  à  deux  parasanges,  la  vérité 
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étant,  au  contraire,  que  le  schœne  est  une  mesure  exclusivement  égyptienne  qui  occupe  dans  le  sys- 
tème métrique  égjrptien,  identiquement  la  même  place  que  la  parasange  dans  le  système  assyrien. 

En  dernier  lieu,  je  me  suis  refusé  à  considérer,  avec  M.  Lenormant,  Isijowniée  de  marche 
comme  une  mesure  itinéraire,  parce  que  cette  longueur,  moyennement  égale  à  4  parasanges, 
varie,  en  fait,  d'une  manière  sensible,  d'une  localité  à  Tautre,  dans  chaque  pays. 

Et  comme  plusieurs  autres  différences,  souvent  assez  notables,  peuvent  être  signalées 
encore  entre  les  divers  résultats  que  MM.  Lenormant  et  Oppert  ont  obtenus  et  ceux  auxquels 
je  viens  de  parvenir,  moi-même,  il  m'a  semblé  nécessaire  de  mettre  toutes  ces  différences 
en  évidence,  à  la  fin  de  ce  chapitre,  en  y  ajoutant  le  tableau  comparatif  suivant: 

Tableau  comparatif 

des  résultats  successivement   obtenus   par  MM.   Lenormant  et  Oppert  et  par  Vauteur  de  ce 

mémoire. 


mes  aux  mesures  assyriennes 

Longueurs 

i  assignées 

à  ces  mesures 

Noms  dor 

par  M.  Lenormant 
E»êai,  pages  5S  et  63 

par  M.  Oppert, 
Etalon,  pages  38  et  39 

par  l'auteur. 

niLi*   1*aTii'otii" 

tant  à  Ni- 

1       niVA    «111   •! 

par  H.  Lenormant 

par  M.  QPPKRT 

de  ce  mémoire 

à  Ninive  1  à  Babjlonc 

1 

à  Ninive 

à  Baliylone 

1     Babflono 

— 

Cheveu  

— 

0»  000.076 

0»  000.073 

— 

Point 

0»  000.914 

0»  000.875 

— 

— 

Ligne 

— 

"^ 

— 

— 

0»  002.25 

Ongle 

Sussu 

— 

0™  004.57 

0»  004.375 

0»  004.50 

Lig^e 

Double  sussu 

0"009 

0»  008.75 

-  - 

0»  009.00 

Doigt 

— 

0»»018 

0»  017.40 

• — • 

— 

— 

— 

Doigt 

— 

— 

0»  022.Ô0 

Pouce 

Pouce  

0«»108 

0'»270 
0«»324 

0»105 

0»  262.5 
0"315 

0»  027.4 
0»  091.4 
0»  109.7 
0»  137.1 
0»  274.25 
0»  329.  l 

0»  026.25 
0»  087.5 

0»106 
0»  131.25 
0»  262.6 

0»315 

0»027 

Palme 

Petit  palme 

Grand  palme 

Sulum 

0»090 

Palme 

Main  

0»108 

Sulum 

Avant-bras 

Pied 

0»135 

Demi-coudée  .... 

Empan 

0»  270 

Pied 

Pied 

0»  324 

Grande  brique  . . . 

0»405 

Coudée  

Coudée  

Coudée  royale  . . . 

Coudée 

0-540 

0»625 

0»  548.5 
0»  639.9 

0»ô25 
0»  612.6 

0»54 

— 

Demi-canne  (gressns) .... 

— 

— 

— 

0»81 

Pas 

0«864 

0»840 

— 

— 

Aune 

— 

1"  014.7 

0»971 

— 

Demi-canne 

Canne 

Canne  (passus)   . . 

1«»62 

1»575 

1»  646.5 

1»575 

1»62 

Canne 

Toise 

Calamo 

Perche 

3»  24 

3»  15 

3»  291 
3»  382.4 

3»  15 
3»  237.6 

3»  24 

Grande  perche  . . . 

— 

9»'72 

9»  45 

— 

— 

— 

Déca-canne 

— 

16»  20 

— 

Perche 

— 

19»  746 

18»  90 

— 

Plèthre 

Plèthre 

Plèthre 

32"'  40 

31»  50 

32»  91 

31»  50 

32»  40 

U-erafirar 

^^^ 

•.  ^m 

97»  20 

Stade  

Stade  

SUde  on  anmat-gagar  . . 

194»  40 

189» 

197»  46 

189» 

194»  40 

Diaute 

— 

388™ 

378» 

— 

— 

Déca-U-gagar 

— 

972» 

Tiers  de  parasange 

Déca-stade 

Déca-stade 

1.940» 

1.890» 

1.974»  60 

1.890» 

t. 944» 

Parasange 

Parasange 

Schœne 

Parasange 

6.820» 
11.640»» 

Ô.670» 
11.340» 

5.923»  80 

6.670» 
11.340» 

5.832» 

Schœne 

_ 

11.847»  60 

Jour  de  marche . . 

— 

— 

23.280» 

22.680» 

^— 

(page  176) 
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APPENDICE. 

Dans  son  compte-rendu  de  la  séance  de  FÂcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres^  en 
date  du  7  septembre  1883,  M.  Ferdinand  Delaunay  s'est  exprimé  de  la  manière  suivante: 

«  M.  Oppert  communique  les  résultats  de  ses  nouvelles  études  métrologiques  sur  les  étalons 

gravés  que  portent  les  statues  du  roi  chaldéen  Goudéa Il  a  adopté  Fopinion  de  M.  AurèS; 

suivant  laquelle  ces  étalons  sont  divisés  en  seizièmes.  En  outre,  il  a  remarqué  que  chaque 
espace  de  seizième,  c'est-à-dire  de  0™  0168,  est  subdivisé  en  6,  5,  4,  3  parties  égales.  Le  6® 
du  16®,  c'est-à-dire  le  96®,  est  même  divisé  en  3  parties.  Il  y  a  donc  ici  une  division  en 
288  parties,  et  le  nombre  le  plus  petit  que  Ton  puisse  admettre  est  la  division  de  la  demi- 
coudée  en  2.880  parties,  dont  chacune  représente  93  millionièmes  de  mètre  (0^000093). 
Les  Chaldéens,  dans  ces  temps  reculés,  avaient  donc  une  mesure  théorique  d'une  excessive 
ténuité,  au  moins  dans  le  calcul.»  {Journal  officiel  du  10  septembre  1883,  pages  4752  et  4753.) 

Cette  appréciation  de  M.  Offert  n'est  pas  et  n'a  jamais  été  la  mienne;  je  ne  la  crois 
pas  exacte  et  il  me  semble  nécessaire  de  la  combattre  ici. 

Lorsque  ce  savant  assyriologue  a  admis,  par  hypothèse,  dans  son  Etalon  des  mesures 
assyriennes,  la  division  théorique  du  sussu  en  60  parties  égales,  ou  ce  qui  est  la  même  chose, 
celle  de  l'empan  en  3.600  parties,  qu'il  a  appelées  cheveiLx,  je  me  suis  cru  autorisé  à  repousser 
cette  manière  de  voir  et  j'ai  soutenu,  au  contraire,  que  l'empan  n'avait  été  divisé,  en  fait, 
sur  les  mesures  assyriennes,  que  de  la  manière  indiquée  sur  ma  représentation  d'une  coudée, 
(voyez  ci-dessus  page  165)  c'est-à-dire  en  120  parties  seulement,  auxquelles  j'ai  conservé  le 
nom  de  lignes,  comme  dans  l'ancien  système  métrique  français. 

M.  Offert  semble  vouloir  modifier  aujourd'hui  et  améliorer  un  peu  sa  première  théorie, 
en  considérant  l'empan  assyrien  comme  divisé  en  2,880  parties  seulement,  au  lieu  de  3,600. 
J'estime,  malgré  cela,  qu'il  exagère  encore,  la  dernière  limite  des  divisions  qu'il  est,  à  mon 
avis,  possible  d'admettre  étant,  si  je  ne  me  trompe,  celle  de  l'empan  en  1.440  parties,  parce 
que  cette  division  conduit  à  partager  le  pouce,  10®  partie  de  l'empan,  en  144  parties,  et  la 
ligne,  12®  partie  du  pouce,  en  12  parties,  et  parce  qu'elle  se  trouve  ainsi  identique  à  la  division 
de  la  ligne  de  notre  pied-de-roi  en  12  points. 

Mais  les  règles  sculptées  sur  les  statues  de  M.  de  Sarzec  ne  reproduisent  pas  plus 
cette  dernière  division  que  les  précédentes,  car,  en  fait,  l'empan  ne  se  trouve  divisé,  sur  ces 
règles,  qu'en  16  parties,  subdivisées  ensuite  en  2,  3,  4,  5  et  6  parties  égales  qui  correspondent 
par  conséquent  au  32®,  au  48®,  au  64®,  au  80®  et  au  96®  seulement  de  la  longueur  de  l'empan. 
En  dernier  lieu  cependant  une  division  exceptionnelle  d'un  96®  en  2  et  en  3  parties  égales 
finit  par  donner  le  192®  et  le  288®  de  l'empan.  Mais  les  divisions  ne  vont  pas  plus  loin  et, 
on  le  remarquera,  aucune  d'elles  n'est  métrique.  Par  suite  les  règles  graduées  de  nos  statues, 
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quoique  ayant  très  exactement  un  empan  de  longueur,  ne  doivent  pas  être  considérées  comme 
de  véritables  mesures  et  ne  peuvent  avoir  été  graduées,  de  la  manière  qui  vient  d'être  indiquée, 
que  dans  Tunique  but  de  les  transformer  en  Echelles. 

Le  roi  Goudéa  était  certainement  un  roi  constructeur,  et  le  dessin  gravé  sur  l'une  des 
tablettes  suffit  pour  montrer  qu'il  traçait  lui-même  les  plans  des  édifices  qu'il  voulait  faire 
construire.  Les  poinçons  mis  sur  ces  tablettes  lui  servaient  donc  pour  cela  et  les  échelles  qui 
accompagnent  ces  poinçons  ne  lui  étaient  pas  moins  utiles  que  les  poinçons  eux-mêmes, 
parce  que,  sans  elles,  aucun  plan  régulier  ne  pouvait  être  dessiné. 

En  France,  tous  les  géomètres  du  cadastre  ont,  en  ce  moment,  à  leur  disposition  des 
règles  graduées  d'un  décimètre  de  longueur,  divisées,  d'un  côté  en  125  et  de  l'autre  en  250 
parties  égales,  et  ces  règles  leur  donnent  les  échelles  de  1  à  1.250  et  de  1  à  2.500  qui  sont 
précisément  les  échelles  du  cadastre,  mais  pei'sonne  n'a  jamais  songé  cependant  à  considérer 
ces  instruments  comme  de  véritables  mesures  et  il  en  était  certainement  de  même  pour  les 
règles  du  roi  Goudéa,  avec  cette  diflférence  pourtant  que  les  règles  du  cadastre  sont  graduées  de 
manière  à  ne  pouvoir  donner  qu'un  très  p^tit  nombre  d'échelles,  tandisque,  au  contraire,  celles 
dont  l'artiste  chaldéen  se  servait  pouvaient,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  lui  en  fournir  un  nombre 
presque  illimité. 

Voici  une  représentation  aussi  exacte  que  possible  de  la  règle  chaldéenne,  en  la  réduisant 
à  la  moitié  de  sa  grandeur  réelle: 


\         \  \         I         \  '\K         I 

— I — I — I — I — nn nn rrr — Td"  i — 


Si  l'on  fait  correspondre,  par  hypothèse,  chaque  division  de  cette  règle  à  une  canne  (pas 
double),  la  règle  entière  forme  une  échelle  combinée  de  manière  à  prendre  un  empan  pour 
une  longueur  de  16  cannes  ou  de  96  empans,  puisque  une  canne  contient  6  empans,  et  par 
conséquent  l'échelle  ainsi  formée  est  celle  du  96**.  Dans  ce  cas,  la  demi-division  correspond 
à  une  demi-canne  (pas  simple),le  tiers  à  une  coudée,  le  quaii;  à  une  grande  brique,  le  cinquième 
à  un  pied  et  le  6®  à  un  empan,  de  la  manière  indiquée  sur  la  figure  suivante: 


0 


s 


5 


8 


9 


10 


il 


12 


13 


14 


15  16  canneê 


1 

1 

1 

1. 

L 

2  gresaus        S  coudées      4  g.  briques        5  pieds  6  enipans 


En  outre  la  moitié  d'une  des  subdivisions  de  la  15®  canne  correspond  à  un  sulum  et 
le  tiers  à  un  petit  palme. 

Si,  au  lieu  de  faire  correspondre  les  divisions  de  la  règle  graduée  à  une  canne,  on 
les  avait  supposées  égales  à  une  coudée  ou  à  un  stade,  les  nouvelles  échelles  ainsi  obtenues 
auraient  été  celles  d'un  empan  pour  16  coudées  =  32  empans,  ou  d'un  empan  pour  16  stades 
=  11.520  empans,  c'est-à-dire  en  d'autres  termes  celles  de  V32  0^  de  Vusso» 

En  résumé,  lorsqu'on  fait  correspondre  les  divisions  des  règles  graduées  aux  principales 
unités  linéaires  du  système  métrique  assyrien,  comprises  entre  un  doigt  et  une  parasange, 
on  trouve,  sur  ces  règles,  les  échelles  suivantes: 
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1"  Celle  d'un  empan  pour 

2*  Celle  d'un  empan  pour 

3*  Celle  d'un  empan  pour 

4°  Celle  d'un  empan  pour 

5'  Celle  d'un  empan  pour 

6*  Celle  d'un  empan  pour 

7*  Celle  d'un  em'pan  pour 

8*  Celle  d'un  empan  pour 

9**  Celle  d'un  empan  pour 

10**  Celle  d'un  empan  pour 

11*  Celle  d'un  empan  pour 

12*  Celle  d'un  empan  pour 

13*  Celle  d'un  empan  pour 

14*  Celle  d'un  empan  pour 


6  doigts  ou  de  12  pour  16  doigts,  soit  des Vi 

6  pouces  ou  de^  10  pour  16,  soit Vs 

6  sulums  =  8  empans  ou  de Vs 

6  empans  ou  de Vie 

6  grandes  briques  =  24  empans  ou  de V24 

6  coudées  =  32  empans  ou  de     V32 

6  cannes  =  96  empans  ou  de Vee 

6  perches  =  192  empans  ou  de V192 


6  déca-cannes  =  960  empans  ou  de 


'/ 


960 


6  plèthres  =  1.920  empans  ou  de V1920 

6  U-gagar  =  5.760  empans  ou  de V5760 

6  stades  =  11.520  empans  ou  de V11520 

6  Déca-U  gagar  =  57.600  empans  ou  de Vstboo 

6  déca-stades  =  115.200  empans  ou  de V115200 

et  15*  Celle  d'un  empan  pour  16  parasanges  =  345.600  empans  ou  de '/345600 

Mais  ces  échelles  ne  sont  pas  les  seules  qui  peuvent  être  lues  sur  nos  règles  graduées,  car 
rien  n'empêche  de  faire  correspondre  une  de  leurs  divisions  à  2,  à  3,  à  4,  à  5,  ou  à  6  coudées, 
par  exemple,  aussi  bien  qu'à  une  seule  coudée.  La  règle  donne  alors  les  cinq  échelles  suivantes: 


^u  d'empan  pour  2  coudées  (^,«) 


coudée*  Z     ^     O îi 


coudée*  3   2    /  O 


J 
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1' 


u  d'empan  pour  3  coudées  (Vm) 
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JL 


coudée*  ^  J  2  I  O 


*ài  d'empan  pour  4  coudées  (*/,,,) 
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y 
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'  M  pour  5  coudées  (V,,,)    .  .  . 
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JO 
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U- 


U. 
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30 


Jû 


kS^ 
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4^ 


J4i 
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édiélle 
tkaldéenne 


TT 


mi 


[T^ 


ai 


-L_L 


LU 


É2_ 
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^o 


60 


^Ô 


4f 


'ta 


06 


// 


JO       12    coudées 


/  ;.  .2      perche» 

;  i  ;  ; 

/S        JS        ^        -2*    coudées 


r 


caniiea 


I  i  , 

Zf        32        '36       érû  coudées 


SO 


ss 


OO  coudées 
1  plèthre 


^ 


éf^  coudées 


J2        j3         J^  perches 


On  peut  aussi,  à  volonté,  substituer  à  la  coudée  l'une  quelconque  des  autres  mesures 
assyriennes  et  voici  quelles  sont  alors  les  nouvelles  échelles  que  l'on  obtient: 

^Ix^  d'empan  pour  6  parasanges  correspondant  à 'AoTseoo 

Vie  d'empan  pour  5  parasanges  correspondant  à V1728000 

*/ie  d'empan  pour  4  parasanges  correspondant  à Vissîooo 

V16  d'empan  pour  3  parasanges  correspondant  à    Vioacsoo 

Vie  d'empan  pour  2  parasanges  ou  6  déca-stades  correspondant  à Vesnoo 

Vie  d'empan  pour  5  déca-stades  correspondant  à V576000 
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Vie  d'empan  pour  4  déca-stades  correspondant  à    V48O800 

Yi6  d'empan  pour  3  déca-stades  ou  1  parasange  correspondant  à    \4456oo 

>/ie  d'empan  pour  2  déca-stades  correspondant  à     V2304oo 

et  ainsi  de  suite  en  s' élevant  graduellement  jusqu'à: 

Vie  d'empan  pour  6  pouces,  correspondant  à V48 

Vi6  d'empan  pour  5  pouces  ou  6  doigts  correspondant  à     Va 

Vie  d'empan  pour  5  doigts  correspondant  à \ V20 

Vie  d'empan  pour  4  pouces,  correspondant  à */32 

Vie  d'empan  pour  4  doigts,  correspondant  à Vi« 

Vie  d'empan  pour  3  pouces,  correspondant  à V24 

Vie  d'empan  pour  3  doigts,  correspondant  à V4 

Vie  d'empan  pour  2  pouces,  correspondant  à Vie 

Vie  d'empan  pour  2  doigts,  correspondant  à     % 

Vie  d'empan  pour  1  pouce,  correspondant  à Vs 

Vie  d'empan  pour  1  doigt  correspondant  à V4 

Ces  échelles  vont  donc  en  augmentant  depuis  V2073600  jusqu'aux  V4  ®t  comme  on  peut 
encore  imaginer  un  assez  grand  nombre  de  combinaisons  nouvelles,  on  voit  que  je  suis  loin 
d'avoir  exagéré  lorsque  j'ai  annoncé,  en  commençant,  que  les  échelles  que  l'on  peut  lire  sur 
les  règles  de  nos  statues  sont,  par  ainsi  dire,  en  nombre  indéfini.  Et  il  résulte  de  là,  si 
mon  illusion  n'est  pas  complète,  qu'il  est  infiniment  plus  rationnel  et  plus  conforme  à  la  vérité 
d'admettre  que  les  Chaldéens  ont  pu,  en  se  servant  de  leur  admirable  système  métrique  et  de  la 
parfaite  connaissance  qu'ils  avaient  déjà  de  toutes  les  combinaisons  des  nombres,  graduer 
leurs  empans  de  manière  à  les  transformer  en  échelles  susceptibles  de  se  plier,  comme  on  l'a 
vu,  à  toutes  les  exigences  de  la  pratique,  plutôt  que  d'aller  jusqu'à  croire  qu'ils  se  sont  amusés 
à  diviser  ces  mêmes  empans,  à  un  point  de  vue  purement  métrologique,  en  2.880  ou  en 
3.600  parties  égales. 
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O-:^  ou  anmttt.  fi^f  partie  du  p't-t!»     ^  10          12          2*>          24          40          4>          t^'          Si^        ie\^ 
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P^ra^ançe,  sosee  dT-gagars,  sar  de  C4 
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LA  PYRAMIDE  DU  ROI  TETI. 

PAR 

G.  Maspero. 

Les  fouilles^  commencées  le  18  avril  1881;  ont  été  terminées  le  29  mai  de  la  même  année. 

La  pyramide  est  appelée  par  les  Arabes  Pyramide  de  la  Prison,  parce  qu'elle  s'élève 
dans  le  voisinage  des  mines  antiques  où  la  tradition  locale  prétend  reconnaître  les  restes  de 
la  prison  de  Joseph.  Tout  ce  qu'on  en  savait;  avant  les  fouilles  de  l'année  1881;  se  bornait 
k  quelques  mesures  prises  par  Pbrring  : 

<  Pyramide  m^  i  de  la  carte.  —  Cette  pyramide  paraît  avoir  été  postérieure  aux  deux 

>  suivantes;  car  la  route  par  laquelle  on  en  apporta  les  matériaux  a  été  construite  en  briques 
»  crueS;  enlevées  à  une  chaussée  qui  avait  été  précédemment  établie  dans  le  roC;  pour  conduire 
»anx  pyramides  n^  2  et  n^  3.   Les  briques  sont  grandeS;  et  fabriquées  en  terre  d'allnvion 

>  mêlée  de  fort  peu  de  paille  ;  sauf  à  l'extérieur;  elles  portent  presque  toutes  une  marque; 
«formée  apparemment  par  les  cinq  doigts  de  la  main  rapprochés  et  enfoncés  dans  la  pâte 
> molle  ^9'  . 

«La  pyramide  a  fort  souffert  et  présente  l'aspect  d'un  tas  de  décombres.  La  maçonne- 

»  rie  n'est  visible  qu'en  un  seul  endroit;  sur  la  face  Sud.  Elle  semble  avoir  été  bâtie  à  degrés. 

«Des  tentatives  ont  été  faites  pour  l'ouvrir;  tant  sur  la  face  Sud  que  sur  la  face  Nord; 

»et  un  trou  d'environ  huit  pieds  de  profondeur  a  été  creusé  au  sommet. 

«Base  actuelle;  environ 210  pieds  anglais. 

«Hauteur  actuelle 59     >  » 

«Plateforme  au  sommet;  environ 50»  * 

Vers  le  26  avril,  la  tranchée,  ouverte  le  18  sur  la  face  Nord,  vint  heurter  le  noyau 

carré  de  maçonnerie  en  petit  appareil  qui  forme  le  centre  de  la  pyramide.    Les  ouvriers 

descendirent  perpendiculairement  le  long  de  cette  muraille,  et,  à  la  profondeur  d'environ 

21  mètres  sous  le  sable  et  les  décombres  ;  trouvèrent  la  bouche  du  boyau  par  lequel  les 

voleurs  avaient  pénétré  dans  les  chambres  intérieures.  Cette  entrée  se  trouve  juste  dans  l'axe 

dn  couloir  en  pentC;  qui  conduisait  de  la  porte  extérieure  à  la  première  chambre,  et  que  les 

ouvriers  bouchaient,  dans  tonte  sa  longueur,  avec  d'immenses  blocs  de  calcaire  et  de  granit,  au 
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moment  où  ils  fermaient  la  pyramide.  Pour  s'éviter  la  peine  de  briser  et  d'enlever  ces  blocs, 
les  voleurs  dévièrent  légèrement  sur  la  droite,  et  débouchèrent  dans  la  première  chambre  L, 
en  brisant  le  dernier  des  blocs  qui  fermaient  l'extrémité  .du  couloir,  et  qui  avait  environ 
six  mètres  de  longueur. 

La  première  chambre  L,  tout  entière  en  calcaire,  sans  inscriptions  ni  ornements,  a  4™  44 
de  long  sur  2°  de  large  à  l'extrémité  nord  et  2"  02  de  large  à  l'extrémité  sud.  Elle  est 
haute  d'environ  1"  80,  mais  le  sol  est  recouvert  de  sable  et  de  décombres  qui  en  diminuent 
sensiblement  la  hauteur.  Le  couloir  qui  mène  plus  loin  dans  l'intérieur,  a  une  hauteur  qui 
varie  de  1"  30  à  1™  35,  et  une  largeur  de  1"  10  :  il  marche  dans  le  calcaire  sur  une  Ion- 
gueur  de  5"^  24,  puis  dans  le  granit  sur  une  longueur  de  0"  82,  après  quoi  il  rencontre  la 
première  herse.  Les  herses  n'ont  pas  été  tournées  comme  dans  la  plupart  des  autres  pyra- 
mides, mais  attaquées  de  front.  Les  voleurs  ont  allumé  un  grand  feu,  qui  a  calciné  la  surface 
de  la  pierre,  puis  enlevé  cette  surface  au  marteau  :  ils  ont  ensuite  renouvelé  la  même  opé- 
ration jusqu'à  ce  qu'ils  aient  percé  les  trois  herses,  et  le  granit  est  encore  tout  enfumé  de 
leur  fait.  On  voit  qu'ils  avaient  le  temps  et  la  sécurité  pour  eux.  La  première  herse  avait 
0™  72  d'épaisseur;  puis  venait  un  espace  vide  de  0™  85  et  une  seconde  herse  de  0"  84;  puis 
un  second  espace  vide  de  0™  94  et  une  troisième  herse  de  0°^  78,  après  quoi  le  couloir  con- 
tinue sans  obstacles.  Il  est  d'abord  en  granit  sur  une  longueur  de  1™  05,  puis  en  calcaire 
sur  une  longueur  de  6"  13,  puis  en  granit  de  nouveau  sur  une  longueur  de  3",  enfin  en 
calcaire  sur  une  longueur  de  1°  40.  Les  trois  chambres  sont  à  peu  près  identiques  sauf  pour 
les  dimensions  aux  trois  chambres  d'Ounas.  On  remarquera  toutefois  que,  dans  le  serdab,  le« 
deux  piliers  carrés  qui  formaient  les  trois  niches  ont  été  fort  proprement  enlevés  dès  l'anti- 
quité, et  n'ont  laissé  d'autre  trace  qu'une  ligne  d'attache  et  une  teinte  un  peu  plus  blanche 
de  la  paroi,  aux  endroits  qu'ils  recouvraient  primitivement.  Le  couloir  E,  qui  y  conduit  de  la 
chambre  centrale,  est  couvert  d'hiéroglyphes,  et  probablement  on  était  sur  le  point  de  le  trans- 
former en  salle  décorée,  lorsque  la  mort  du  roi  interrompit  les  travaux. 

Les  voleurs,  entrés  dans  les  chambres,  n'y  trouvèrent  probablement  rien  qui  les  dédom- 
mageât de  leur  long  labeur;  ils  pensèrent  que  les  murs  renfermaient  quelque  cachette,  et  ils 
déployèrent  à  la  chercher  la  même  ténacité  et  la  même  rage  qu'ils  avaient  mise  à  se  frayer 
la  voie  à  travers  les  herses.   Ils  détruisirent  à  coups  de  masse  les  murs  Nord  et  Sud  de  la 
chambre  centrale  et  de  la  chambre  où  se  trouvait  le  sarcophage,  si  bien  que  les  gros  blocs 
de  calcaire  qui  forment  le  toit,  n'étant  plus  soutenus  par  en  bas,  ne  tiennent  que  par  la 
pression  latérale  qu'ils  exercent  l'un  sur  l'autre  et  sont  comme  suspendus  en  l'air.   Malgré 
cela,  Fart  avec  lequel  ils  ont  été  ajustés  est  tellement  admirable,  qu'ils  ne  se  sont  pas  écroulés 
sur  les  débris  de  la  chambre  :  ils  ont  glissé  l'un  contre  l'autre,  ceux  du  milieu  d'environ  0"*  50, 
ceux  des  extrémités,  qui  s'appuient  aux  parois  Est  et  Ouest  respectées  par  les  voleurs,   de 
0"  05  à  0"*  15.  Non  contents  de  ces  dégâts,  les  voleurs,  toujours  à  la  recherche  des  trésors, 
poussèrent  des  boyaux  dans  l'intérieur  de  la  maçonnerie  jusqu'à  la  roche  vive.   Les  blocs, 
littéralement  émiettés  sous  leurs  marteaux,  encombrent  la  chambre  du  sarcophage  jusqu'à  un 
mètre  de  la  voûte.  J'ai  dû  me  borner  à  faire  enlever  les  décombres  accumulés  contre  les 
parois  respectées  et  sur  le  sarcophage  :  les  extraire  de  la  pyramide  eût  été  inutile,  coûteux 
et  peut-être  périlleux.  Les  inscriptions  ont  été  estampées  par  M.Emilb  Bruosch  et  Bouriant, 
copiées  en  partie  par  M.  Wilbour,  copiées  tout  entières  par  moi,  au  mois  de  mars  1882.  Les 
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hiéroglyphes^  pins  petits  que  les  hiéroglyphes  de  la  pyramide  d'Ounas^  sont  plus  grauds  que 
presque  tons  ceux  de  la  pyramide  de  Pepi  P^  Le  plafond  des  chambres  et  des  parties  de 
couloir  où  Ton  trouve  des  hiéroglyphes  est  couvert  d'étoiles  à  cinq  branches  iç,  selon  la  cou- 
tume. Les  caractères  se  détachent  en  bleu-vert  sur  fond  blanc  peint  à  la  colle. 


Chambre  de  l'Ouest. 

La  chambre  du  sarcophage  ne  conserve  plus  d'inscriptions  que  sur  les  parois  Est  et 
Ouest.  Le  pignon  de  la  paroi  Ouest  A  est  couvert  de  textes  en  colonnes  verticales  :  sur  la 
paroi  B  on  remarque  les  mêmes  ornements  que  dans  la  paroi  correspondante  du  tombeau 
d'Ounas.  Le  sarcophage  C  était 
appuyé  jadis  contre  la  muraille^ 
mais  a  été  déplacé  par  les  vo- 
leurs. La  paroi  E^t  est  divisée 
en  trois  parties  :  les  textes  du 
pignon  D,  au-dessous  desquels 
66  déploie  à  gauche^  une  liste 
d'offrandes  E,  identique  aux  listes 
d'offrandes  qu'on  trouve  dans 
plusieurs  tombeaux  privés  de  la  même  époque.  Cette  liste  est  encadrée  par  en  bas  et  sur 
la  droite,  de  prières  destinées  à  accompagner  l'offrande  F. 

Le  sarcophage  n'a  pas  été  ouvert  :  les  voleurs,  au  lieu  de  soulever  et  de  jeter  bas  le 
couvercle,  en  ont  brisé  l'angle  S-E.  et  ont  extrait  la  momie  par  cette  ouverture.  Je  n'ai  retrouvé 
de  la  momie  qu'une  épaule  et  un  bras  tout  noircis  et  d'une  préparation  moins  soignée  que 
la  préparation  d'Ounas.  Le  sarcophage  en  basalte  grisâtre  est  à  peu  près  de  la  même  dimen- 
sion que  celui  d'Ounas,  mais  la  cuve  en  est  moins  profonde.  H  porte  extérieurement  l'ins- 
cription suivante  tracée  dans  le  sens  de  la  longueur  et  en  une  seule  ligne,  au  centre  du 

D  û     I 


couvercle  :  i    jPl    1 


>V<«A/VVA 


V^PttŒÎIYr\flil°^ 


±^JV°^ŒD 


«  D 


m 


Le  reste  de  la  légende  a  dis 


w4 


B 


paru  dans  la  cassure  du  couvercle.  A  l'intérieur,  cinq  lé- 
gendes disposées,  l'une  en  A  dans  toute  la  longueur  du  cou- 
vercle, les  deux  autres  en  J5  et  en  C  prolongent  perpendicu- 
lairement la  première  sur  les  parois  Nord  et  Sud  de  la  cuve; 
les  deux  dernières  D  et  E  sont  tracées  sur  les  parois  Est  et 
Ouest  de  la  cuve,  aux  deux  tiers  de  la  hauteur,  et  sont  in- 
terrompues deux  fois  chacune  par  les  rainures  a-b,  c-d, 
ménagées  dans  ces  parois,  pour  permettre  aux  ouvriers  de  faire  jouer  les  cordes,  au  moyen 
desquelles  on  descendait  dans  la  cuve  le  cercueil  en  bois  qui  contenait  la  momie. 
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Le  pignon  Ouest,  qui  est  au-dessus  du  sarcophage,  renferme  une  longue  inscription  de 
cinquante-trois  lignes.  Les  vingt-cinq  premières  ont  le  commencement  masqué,  comme  je  Fai 
déjà  dit,  par  la  descente  des  blocs  qui  forment  le  plafond.  Je  n'ai  pas  encore  retrouvé  le 
texte  exact  des  paragraphes  I — III  :  je  n'en  possède  qu'une  version  développée  qui  paraîtra 
en  son  lieu.  J'ai  donc  préféré  en  remettre  la  traduction  jusqu'au  moment  où  cette  version 
pourra  être  livrée  au  public.  Les  autres  paragraphes  existent  tous  avec  quelques  variantes 
dans  les  autres  pyramides  encore  inédites. 
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IV. 

Flamme,  amie  de  Hob,  déesse  au  buste  noir  qui  es  dans  la  gorge*  de  Râ^  lance-toi 
vers  le  cieP,  car  Teti  [va]  vers  le  ciel. 


AA/VSAA 


1)  Le  mot     11  wv^/sA*2^  se  retrouve  dans  le  passage  suivant  de  Pepi  II  :     (1^     I     ^^^^^v   j    1 

"  ^îv^  ^  U  H  'i  ^  •  Les  lèvres  de  Pepi  sont  comme  le 
tanrean  des  Formes,  son  cou  (sa  gorge)  comme  la  vache  (?)  de  flamme  (ou,  comme  un  bassin  de  flamme). 
Le  mot  ^  VV  ^e  Brugbch  (DicL  hiérogî.,  p.  380)  me  paraît  être  le  même  mot,  dérivé  de  son  sens 
premier  par  la  même  association  d'idées  qui  a  donné  au  français  gorge,  le  sens  de  êein,  mamelU. 

2)  "    ,  probablement  pour  [I         ,  tirer  vers  .  .  .,  m  diriger  vers  .  .  . 
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V. 

Le  tribut  d'HoR  qui  aime  Teti^  c'est  de  lui  apporter  sou  œil;  le  tribut  de  Sit  qui  aime 
Teti,  c'est  de  lui  apporter  ses  testicules;  le  tribut  de  Thot  qui  aime  Teti,  [c'est  de  lui  apporter 
ses  bras]  *  qui  ont  effrayé  le  double  cycle  des  dieux!  Ceux-là  sont  les  porteurs  de  tribut* 
amis  de  Teti  et  les  tributs  destinés  aux  offrandes  qu'ils  apportent  à  Teti  pour  les  offrandes. 

VI 3. 

Quand  c'est  Teti  l'ordonnateur  d'AMKHONT,  celui  qui  soulève  HAït-Sib,  devant  qui  les 
dieux  ont  courbé  l'échiné  et  a  tremblé  le  double  cycle  des  dieux^  (alors)  c'est  la  main  de 
Teti  qui  le  soulève. 

vn. 

Quand  c'est  Teti  l'ordonnateur  d'ÂMKHONT,  celui  qui  soulève  HAït-Sib,  devant  qui  les 
dieux  ont  courbé  l'échiné  et  a  tremblé  le  double  cycle  des  dieux^  (alors)  c'est  la  face  de  Tkti 
qui  voit  celui  qui  le  soulève,  c'est  Teti  le  nez  qui  respire. 

VIII. 

Quand  Teti  sort  au  ciel  par  la  vulve  d'ÂMouopiT  et  qu'il  lui  arrange  sa  sandale,  (alors) 
c'est  la  main  de  Teti  qui  le  soulève. 


1)  Le  texte  de  Teti  est  incomplet;  je  Tai  corrigé  au  moyen  du  texte  de  Pepi  II  :    A  ^^^^ 

(ïa(2iy]s=»jiEŒ«]@û]^pr^z±-m  ™ 

2)  \\     Hûû'^.   est  le  nom  d'agent  de  \\  l\«^^w^,  et  la  triplication  de  V^  dans  (1  A         ^^ 
une  forme  graphique  du  pluriel.  Le  texte  de  Pepi  II  donne  les  deux  fois  SHQ  qui  nous  ramène  à 


3)  Les  quatre  paragraphes  qui  suivent  sont  parallèles  deux  à  deux.  Ils  prêtent  à  un  sens  astrono- 
mique et  à  un  sens  mythologique  pur,  probablement  aux  deux  à  la  fois;  mais  le  français  ne  se  prêtant 
pas  à  rendre  les  doubles  sens  de  Tégyptien,  j'ai  traduit  littéralement,  laissant  à  chacun  la  faculté  de 
mettre  sur  les  mots  le  sens  qui  lui  paraîtra  le  mieux  convenir. 

4)  Le  mot  se  retrouve,  par  exemple,  dans  ce  passage  de  Pepi  II  :  H 
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IX. 

Quand  Tbti  sort  du  ciel  par  la  vulve  d'ÂMOuopiT;  et  qu'il  lui  arrange  sa  sandale,  (alors) 
c'est  Tbti  le  nez  qui  respire,  c'est  la  face  de  Tbti  qui  voit  celui  qui  le  soulève. 

X. 

C'est  Tbti  le  courant  qui  sort  de  l'urne.  Tbti  est  sorti  de  ce  qu'elle  rejette  au-dehors, 
et  Tbti  a  couru  les  deux  ciels,  Tbti  est  allé  sur  les  deux  terres,  Teti  s'est  frayé  un  sillon 
sur  les  herbes  qui  verdissent  sous  les  pieds  de  Sib,  lorsqu'il  foule  les  voies  de  Nout. 

XL 

Après  que  Tbti  s'est  purifié  sur  cette  même  limite  de  la  terre  ^  sur  laquelle  Râ  s'est 
purifié,  —  tout  en  priant,  il  dresse  l'échelle,  et  les  habitants  de  la  Grande  donnent  un  coup 
de  main  à  Tbti. 


,  V    ^\     I  y  s«^— D  ^  .  Je  ne  lui  connais  d^analogue  qu'un  mot         >  ^,  employé 

au  Papyrus  Ebers  avec  le  sens  de  vtuve.   Ce  sens  convient  parfaitement  aux  passages  où  on  rencontre 

N  *^>  rV,  et  le  déterminatif  ÇL  donne  une  coupe  assez  exacte  de  Torgane  lui-même.  Je  traduirai 

donc  le  passage  de  Pepi  II  :  «  Tu  sors  au  ciel  comme  Hor  sur  la  vulve  du  ciel  »,  et  je  renverrai  pour  le 
commentaire  aux  tableaux  où  Ton  voit  le  soleil  sortant  de  la  vulve  de  Nout,  dont  le  corps  allongé  repré- 

sent*  la  Toûte  du  ciel.   L'expression  +  ^\   ^^  ^ ,  doit  désigner  une  forme  de  Nout  et  fait  d'ailleurs 

assonance  avec du  texte  de  Pepi  11.   iiprès  être  sorti  et  avoir  arrangé  (?)  la  sandale  de  la  déesse 

céleste,  le  défunt  joue  le  rôle  de  Shou  qui  soulève  le  ciel  de  ses  deux  bras  et  de  Nout  qui  est  soulevée  : 
on  dirait  qu'il  est  à  la  fois  les  deux  divinités. 

1)  Le  mot        me  paraît  désigner  la  montagne  qui  bornait  l'extrémité  de  la  terre  t=à  et  servait 

de  support  an  ciel. 

2)  Le  passage  n'est  pas  correct,  mais  on  peut  le  restituer  de  deux  manières  1^  en  se  guidant  sur 

le  passage    sT  s=>  J  ^«^  il    'de  la  ligne  32,  et  2**  en  se  guidant  sur  la  formule    B*    c=a^ 

{  S 1  1  ^  r  X   ^3^  <1®  1*  ligne  38.  Je  préfère  rétablir  d'après  le  premier  passage  ;     B^   ^^^^^^  (  S  ^l  I   ' 

X    ^cz^  fS  1  J  0  M  D  V  ®*^*  ^*  première  faute    flT  ^^'^^  [g  l|  J  est  facile  à  comprendre.  La  comparai- 
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Xll. 

Salut  à  toi,  ô  RA  qui  parcours  le  ciel  et  traverses  Nout!  Tu  as  parcouru  le  lac  de 
Khaï  et  Teti  t'a  arrangé  ta  queue,  car  c'est  Tbti  le  dieu  fils  de  dieu,  c'est  Tbti  l'aubépine  (?) 
qui  sort  de  Ka,  l'aubépine  d'or  qui  sort  de  Noutrou;  Tbti  a  parcouru  Pou  et  il  a  traversé 
Knoumout;  Tbti  a  parcouru  Pou  comme  (l'astre)  Nasit-Khont  de  Sat,  et  il  a  traversé  Knou- 
MOUT  comme  (l'astre)  Shosmou;  Celui  qui  est  dans  sa  barque  et  qui  est  l'ami  de  Dieu,  Tbti 
vit  plus  qu'il  ne  vit,  (car  il  se  nourrit  de)  pain. 

XIIL 

Heureux  ^  ceux  qui  voient  Teti  là  où  il  s'habille  au  matin  de  chaque  jour,  son  pagne 
sur  lui  comme  Hathor,  sa  plume  comme  la  plume  de  l'épervier  et  sur  laquelle  il  sort  au 
ciel  parmi  tes  frères  [les  dieux]  2. 

'son  des  passages  communs  aux  différentes  pyramides,  prouve  que  les  scribes  avaient  dans  les  mains  un 
texte  où  le  nom  du  roi  n'était  pas  exprimé,  mais  était  ou  laissé  en  blanc  ou  remplacé  par  le  pronom  de 
la  troisième  personne  :  c'était  une  sorte  d'exemplaire  étalon,  d'après  lequel  on  composait  le  tombeau  de 
chaque  roi.  Il  suffisait  pour  cela  de  substituer  le  cartouche  au  pronom;  mais  tous  les  scribes  ne  s'y  pre- 
naient pas  de  même  pour  opérer  la  substitution.   Par  exemple,  la  formule  des  lignes  26 — 28  de  Teti  se 

retrouve  dans  Pepi  II  rédigée  comme  il  suit  :    A  ^^  Ç^Wi  f^ÎLJj  '       '  1  ^  A 


l]@y)^yZP=Cll@as«mE(lD@y]l= 


^^hZ^(IEI@y3S=»JiE(iM](3Si:i!Pk% 


/W/VS^A 


Vs/VV/NA 


A  I     (  H  Q  Q  J  (  0  J I    I  ]     1  •  Souvent,  le  scribe  distrait,  laissait  subsister  le  pronom  et  ajoutait 

le  nom,  ce  qui  donnait  deux  sujets  ou  plutôt  le  même  sujet  sous  deux  formes  différentes  :  c'est  pourquoi 
je  corrige  Bn  v^/vv^A  (  ^  Q  L  La  suppression  de  a^^/^  devant  le  second  cartouche,  me  paraît  être  rendae 
nécessaire  par  la  syntaxe  de  [1  1 0^^?  qui  exige  un  antécédent  dans  la  phrase  telle  que  nous  la  donne  la 
suite  du  texte.  La  présence  de  wvw\  s'expliquerait  fort  bien,  s'il  y  avait  dans  l'exemplaire  original    3^ 


AA/VVNA 


n ^^^35*  "^  h  n  d\,  qui  aurait  dû^transcrire    B  T^^  ^ ^^'^^^  C^^  û  0  D^- 

Le  vs/ww  serait  le  commencement  du  pronom     ^     que  le  graveur  aurait  commencé  à  graver  :  il  se  serait 

interrompu  pour  remplacer  le  pronom  par  le  cartouche  et  aurait  oublié  d'effacer  son  aww. 

1)  Cfr.  OuNAs,  1.  684  où  il  faut  corriger  :  «Heureux  ceux  qui  voient  Ounas,  tranquilles  ceux  qui 

le  contemplent!  »  I    V   ^^  est  le  nom  d'agent  de  T 

2)  Teti  a  passé  ici  le  complément  nécessaire    [  f    que  donnent  les  versions  de  Pepi  I*"  et  de  Pepi  II. 
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XIV. 

Salut  à  toi,  taurean  des  taureaux  !  Quand  tu  fais  tes  sorties,  Teti  est  frappé  de  ta  queue, 
Teti  est  saisi  de  ta  splendeur;  quand  tu  fais  tes  sorties,  la  Grande  est  derrière  toi,  la  Grande 
est  sur  tes  deux  mains. 

Salut  à  toi,  Grand  parmi  les  dieux  !  Quand  tu  as  pris  Teti,  lui  il  s'empare  de  ton  cœur, 
car  les  corps*  de  Teti  sont  (pour  toi)  des  nourrissons. 

XV, 

Parle  le  ciel,  tremble  la  terre  par  ton  oraison,  ô  Osiris!  Quand  tu  fais  tes  sorties,  les 
deux  vaches  laitières  d'ÂMouTNouN  acclament,  la  nourrice  d'ÂMouTNouN  acclame,  circulant 
derrière  lui;  car  celui  qui  fait  ses  sorties,  il  va  et  il  est  parmi  ses  frères  les  dieux. 

Toute  la  paroi  Ouest,  sous  le  pignon,  est  occupée  par  les  dessins  que  nous  avons  déjà 
rencontrés  à  la  même  place  dans  la  chambre  funéraire  d'Ounas.  Ce  qu'il  y  avait  sur  les  parois 
détruites,  nous  le  savons  en  partie  :  des  débris  ramassés  à  terre  m'ont  donné  quelques  mots 
appartenant  aux  textes  contenus  dans  les  lignes  222 — 233,  240 — 269  d'Ounas,  qui,  ainsi  que 
le  prouvent  les  débris  du  texte  analogue  de  Pepi  H,  faisaient  partie  réglementaire  de  Tome- 
mentation  de  la  paroi  Sud.  La  paroi  Nord  devait  bien  certainement  contenir  une  partie  au 
moins  des  textes  qui,  dans  Ounas  et  dans  Pepi  II,  accompagnent  la  présentation  de  la  table 
d'offrandes  :  j'en  ai  retrouvé  quelques  passages  sur  les  éclats  de  pierre  qui  jonchent  le  sol 
de  la  chambre. 

Le  pignon  Est  nous  donne,  après  deux  paragraphes  nouveaux,  une  série  de  textes  déjà 
connus  par  la  pyramide  d'Ounas.  J'en  présente  une  traduction  nouvelle  qui  diffère  sensible- 
ment de  celle  que  j'avais  publiée  il  y  a  deux  ans.  Au  fur  et  à  mesure  que  j'étudie  les  versions 


pour  o  a\  etc.  Doit-on  lire  ashtiou  ou  ashkhitiocV 
Lncien  Empire,  plusieurs  mots  en  0  avaient  la  pro- 
nonciation  shuintante  à  côté  de  l'autre  :  le  nom  de  Q,  par  exemple,  se  serait  lu  ShXfrâ  aussi  bien 


eue  1 
)m  de 
que  KhAfrJI.  (|  OQç'^w  ®®*  ^*  prononciation  amollie  de  (1  ûçç,  ^   Ç?  o"  *»-*»  est  entre 

ses  éléments  phonétiques,  comme  (]  est  la  prononciation  amollie  de  (1     ^  .  w  ^  Pepi  II  donne  le  même 

mot;  Pepi  I*"  le  remplace  par  M     q    d^  J  ,  ce  qui  est  une  paraphrase  de  (1  ^^^  Oi  ^*  confirme  le 

sens  ot>rp«.  Le  pluriel  AêhtUm^  les  corps,  s'explique  par  cette  paraphrase  et  désigne  les  parties  individuelles, 
les  corp»  qui  composent  le  c(yrp8  général  de  Teti.  —  Cfr,^:3::*ô  =^35*û,  ^Js. '"'^^'^  ~  ^j^^^^^'^^^'  ®*^* 
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des  autres  pyramides,  des  formes  mythologiques  ou  grammaticales,  des  mots  nouveaux  dont 
je  n'avais  pas  saisi  le  sens,  des  phrases  dont  je  n'avais  point  compris  la  coupe  normale, 
s'éclairent  par  la  comparaison  et  deviennent  intelligibles.  Il  en  sera  de  même  jusqu'à  la  fin 
de  ce  travail,  qui  n'est  à  dire  vrai  que  la  publication  première  et  la  mise  au  net  des  monu- 
ments nouvellement  conquis.  Plus  tard,  je  reprendrai  ces  inscriptions  à  loisir,  et  j'essaierai 
d'établir  un  texte  critique,  dont  la  constitution  me  permettra  de  donner  des  traductions  mieux 
établies.  Vers  la  fin,  le  glissement  des  pierres  du  plafond  a,  comme  sur  le  pignon  Ouest,  fait 
disparaître  quelques  bouts  de  ligne  :  j'ai  rétabli  les  parties  manquantes  au  moyen  des  dupli- 
cata de  Pepi  II. 
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l. 

0  faim,  ne  viens  pas  à  Teti,  va  au  Nou,  détourne-toi  vers  l'Océan  divin,  car  Teti  est 
rassasié;  c'est  du  pain  de  froment  ^  d'HoR,  qu'Hoa  a  mangé  et  que  lui  a  fait  sa  servante  la 
Grrande\  qu'il  est  rassasié,  qu'il  prend  sa  pleine  part 3.  Teti  n'a  pas  faim  comme  Shou*, 
Teti  n'a  pas  soif  comme  Tafnout,  car  Hapi,  Tioumoutf,  Qobhsoxnouf,  Amsit,  détruisent 
cette  faim  qui  est  dans  le  ventre  de  Teti,  cette  soif  qui  est  dans  les  lèvres  de  Teti. 

n. 

La  faim  [de  Teti]  est  avec  Shou*,  la  soif  de  Teti  avec  Tafnout;  Teti  subsiste  du 
pain  de  chaque  matin  qui  vient  en  sa  saison,  Teti  subsiste  de  ce  dont  Shou  subsiste,  Teti 
mange  de  ce  dont  Shou  mange. 


/'  c.'. 


1)  Cfr.  Farabe  l^î,  froment. 

2)  La  variante  de  Pepi  donne  x^,  ce  qui  nous  ramène  au  groupe  Jf,  femme,  êervante,  plutôt 
qu'au  mot  ^^        ,  file.  On  pourrait  cependant  traduire,  sa  fUe. 

3)  Litt.  sa  fois,  sa  tournée. 

4)  On  est  tenté  d'abord  de  comprendre  «Teti  n'a  pas  faim  parce  qu'il  est  Shou,  ni  soif  parce  qu^il 
«est  Tafnout»,  mais  ce  sens  ne  cadre  pas  avec  le  paragraphe  II,  on  l'on  dit  que  la  faim  de  Teti  et  sa 
soif  sont  avec  Shou  et  Tafnout.  Ces  deux  divinités  sont  donc  représentées  ayant  faim  et  soif  pour  le  défunt, 
et,  par  conséquent,  on  doit  souhaiter  à  celui-ci  de  n'avoir  point  faim  ou  soif  comme  ils  ont. 

6)  La  version  de  Pepi  II  donne  un  texte  plus  rationnel  que  celle  de  Teti  :  y  z]  -fn         I  fl  II  Q   I 


r^JUl    °    ^''"^P^O^''^   ^  *^^-    ^^  ^^^^  ^^®  "^^^^^  ^°*^  tombait  SSjàT  à  cette 
époque,  et  l'assonance  avec  M  explique  la  présence  du  déterminatif  |-M  du  chef. 
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m. 

Veille  \  Thot  juge  exact!  Veillez,  vous  qui  êtes  couchés!  Eveillez-vous,  Habitants  de 
Ko)mt,  ancêtreS;  (toi,)  Le  Grand  trembleur  qui  sort  du  Nil,  Ouopmatonnou  qui  sors  d'AsRiT 
lia  viUe  du  Tamarisque),  car  elle  est  pure  la  bouche  de  Teti;  le  double  cycle  des  dieux 
encense  Teti  et  sa  bouche  est  pure,  ainsi  que  cette  langue  qui  habite  la  bouche  de  Teti. 
Cest  rhorreur  de  Teti  que  les  excréments  2,  Teti  rejette  les  urines,  Teti  déteste  ce  qu'il  y 
a  de  détestable  en  lui;  Teti  a  horreur  des  matières  et  ne  les  mange  pas,  Teti  a  horreur 
des  déjections  liquides  comme  Sit,  lorsqu'il  se  purifie  entre  ces  deux  Rohhouï  qui  traversent 
le  ciel,  Râ  et  Thot  3.  Vous  avez  pris  Teti  avec  vous,  Teti  mange  de  ce  dont  vous  mangez, 
Teti  boit  de  ce  dont  vous  buvez,  Teti  vit  de  ce  dont  vous  vivez,  Teti  s'assied  comme 
vous  vous  asseyez,  Teti  est  puissant  de  votre  puissance,  Teti  navigue  votre  navigation;  la 
salle  de  Teti  est  un  filet  dans  les  Champs  d'Aïlou,  Teti  a  des  courants  d'eau  vive  au 


1)  Cfr.  OuKAs,  1.  186—195. 

2)  Le  texte  d'Ounas  (1.  189)  est  endommagé  ici  par  le  salpêtre  et  j'avais  cru  lire  X  M^  retranchement: 
tous  les  autres  textes  prouvent  qu'il  faut  écrire  n    >  C\  ordure»,  excrémentê.  Le  déterminatif  ^,  qui  est  fré- 


quent dans  Pepi  II,  montre  assez  de  quelle  sorte  d'excréments  il  s'a^t.  Le  sens  primitif  de  ^  jf^  paraît 

être  écarter  à  amp»  de  bâton  ou  peut-être  écraser,  comme  l'indique  le  déterminatif  \^*  le  second  sens  est 

^carter  de  soi  le  péché,  purifier,  9e  purifier.  Teti  écarte  de  lui  les  urines  qu'il  pourrait  avoir  comme  boisson 
dans  l'autre  monde.  Ce  petit  texte,  confirmé  d'ailleurs  par  plusieurs  autres,  nous  montre  en  effet  l'idée,  si 
fréqaente  chez  les  peuples  à  demi-civilisés,  d'une  autre  vie  où  le  mort  n'a  pour  se  nourrir  et  se  désaltérer 
que  des  excréments. 

3)  J'avais  iu     (I  »  ^  'dans  Odnas  (1.  190),  sur  la  foi  de      ^o  (Nehi)  et  (DéYb  BL-BAHAjit)  : 

^iunas  ne  donne  pas  toujoura  les  marques  qui  distinguent  •,  0,  ©,  ©,  et  n'a  souvent  que  O,  ce  qui  explique 

U  faute  des  versions  thébaines,  et  la  mienne.      ^  de  Teti  montre  qu'il  faut  lire  dans  Ounas  0  D  (1. 
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Champ  des  Offrandes,  et  les  offrandes  de  Teti  sont  avec  vous,  ô  dieux;  Teau  de  Teti  est 

du  vin  comme  pour  Râ,  Teti  court  autour  du  ciel  comme  Râ,  Teti  circule  à  travers  le 

ciel  comme  Thot. 

IV. 

C'est  rhorreur  de  Teti  que  la  faim,  et  il  ne  la  mange  pas;  c'est  l'horreur  de  Teti 
que  la  soif  et  Teti  ne  l'a  point  bue  *.  C'est  Teti  celui  qui  est,  et  Teti  donne  du  pain  à 
ceux  qui  sont.  C'est  la  nourrice  de  Teti  que  le  Petit  lait  ^^  c'est  lui  qui  fait  vivre  Teti,  c'est 
lui  celui  qui  existe,  c'est  lui  qui  a  enfanté  Teti.  Teti  est  o^nçu  dans  la  nuit,  il  naît  dans 
la  nuit;  et  maintenant,  ô  vous  qui  suivez  Râ  et  qui  êtes  en  adoration  sur  ses  deux  bras', 
maintenant  que  Teti  est  conçu  dans  le  Nou  et  que  Teti  est  enfanté  dans  le  Nou,  Teti  est 
venu  vous  apporter  du  pain  de  ceux  qu'il  a  trouvés  là. 

De  la  bave  de  l'œil  d'Hor  sur  les  ramures  de  l'olivier,  Khontamexti  est  venu  vers 
elle,  et  en  a  rapporté  les  provisions  d'HoRKHONTPAOu;   ce  dont  ce  dieu  vit,  Teti  en  vit,   ce 

1)  Le  texte  semble  considérer  la  faim  et  la  soif  comme  des  substances  que  Thomme  peut  absorber 
par  les  voies  naturelles,  et  qui,  une  fois  en  lui,  ne  cessent  de  le  tourmenter  comme  un  poison.  Les 
variantes  d'Onnas  et  de  Fepi  II  rendent  la  traduction  que  j'ai  proposée  ici,  incontestable  au  point  de  vue 
grammatical. 

2)  Les  variantes  donnent  l'équivalence  (1  ^^.  o  ^\  =  {  ,  nouvelle  pour  moi.  Les  listes  d'offrandes 

donnent    ~^  et  à  côté   \  ,  ou  simplement   ^o,  qui  paraissent  être  le  beurre,  et  le  bas-beurre 

ou  pelU'lait, 

3)  Je  crois  reconnaître  ici  les  dieux  que  les  vignettes  du  Livre  de  savoir  ce  qu'il  y  a  dans  Vhémitphère 
inférieur  nous  montrent  sur  les  mains  de  la  grande  figure  qui  représente,  selon  les  uns,  le  ciel,  selon  les 
autres,  le  soleil. 

4)  OuwAB  donnait  ici  le  signe    ï^  des  paragraphes;  mais  je  n'en  avais  tenu  aucun  compte  sur  la 

foi  du  texte  de  DéYr  el-Bahari.    Il  faut  corriger  la  traduction  d'OuNAs  d'après  celle  que  je  donne  ici  du 
passage  correspondant  de  Teti. 
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dont  il  mange,  Teti  en  mange,  ce  dont  il  boit,  Teti  en  boit,  la  viande  du  sacrifice  (?)  et 
les  grains  (?),  c'est  la  richesse  de  Teti  en  provisions  de  tout  genre. 

VI. 

Teti  est  venu  à  toi,  vieillard!  Recule  devant  Teti  [comme]  le  vent  d'Est  [recule]  der- 
rière le  vent  d'Ouest;  viens  derrière  Teii,  comme  le  vent  du  Nord  vient  derrière  le  vent 
du  Sud.  —  <Po«e-Zà^!» 

VIL 

[Aker  dévoile  la  face  de  Hor],  Hor  dévoile  la  face  d'AKER,  et  l'Abondance  a  présenté 
ses  deux  mains  à  Teti,  et  les  deux  mains  de  Teti  ont  enveloppé  l'oie  panégyrique,  [quand 
tu  joues  le  rôle  de  la  déesse  campagne  auprès  de]  son  [fils]  L'oie  panégyrique^,  pour  que 
Teti  mange  avec  lui  en  ce  jour. 

Vin. 

Cest  Teti,  ô  Isis!  C'est  Teti,  [ô  Asbit!  C'est  Teti,]  ô  Nephthys!  Viens,  vois  ton  fils 
qui  a  fait  le  tour  du  nome  Athribite,  et  qui  a  ceint  la  couronne!  Comme  le  panier  de  Teti 


1)  Je  pense  que    y^a  (  x   ^®*  "^®  indication  ritualistique  :  le    jp^  qui  précède  n'est  que  l'équi- 
valent de  nos  guillemets. 

2)  8  ^^^   11 1  0  J>  déterminé  par  l'oiseau,  le  poisson  ou  les  herbes,  sert  à  désigner  l'oiseau,  le  poisson 

ou  les  herbes  qu'on  préparait  pour  une  fête.  Le  texte  renferme  une  allusion  aux  tableaux,  fréquents  plus 
tard,  dans  lesquels  on  voit  la  déesse  Campagne  aidant  le  roi  à  prendre  les  oiseaux  au  filet.    Les  oiseaux 


réalité,  livre  ce  fils  à  l'oiseleur;  pourtant,  comme  le  roi  est  ordinairement  accompagné  en  pareil  cas  de 
deux  dieux,  je  suis  tenté  de  croire  que  le  pronom  ^;:z^  s'adresse  à  Aker  et  Hor,  en  d'autres  termes  à 
Aker,  lequel,  en  sa  qualité  de  maître  des  deux  horizons  et  de  lion  à  deux  têtes  g^^  P^ut  être  considéré 


comme  «ne  4m«  en  *c»  deux  jumeaux,  un  dieu  en  deux  personnes,  Anhour-Shou,  Shou-Tapnoct,  Sib-nout, 
ayant  droit,  malgré  sa  dualité,  au  pronom  du  singulier 
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est  de  légames  à  tiges,  [et  la  corbeille  de  Teti  est  de  racines],  Tbti  est  venu  ayant  dans 
ses  corbeilles  '  ce  qu'il  aime  qu'on  lui  donne. 

IX. 

Viens,  ô  Renveraeur^  l'autel  est  allumé,  les  aides  du  sacrifice  sont  là  debout,  [donne 

toutes  les  choses  de  Foffrande  à]  Teti. 

X. 

Salut  à  toi,  grand  Océan,  modeleur  des  dieux,  formateur  des  créatures,  concilie  à  Teti 
les  hommes  et  les  dieux,  [pour  qu'ils  lui  donnent  toutes  les  choses  de  l'offrande]. 

XL 

0,  Toi  dont  le  Double  excellent  est  grand  du  Dieu  Hor^,  Chef  de  la  salle  d'assemblée 
du  dieu  Râ,  Aîiié,  chef  de  Vatelier  du  dieu  Phtah,  donne  beaucoup  à  Tbti,  que  Teti  mange 
de  tes  dons. 


1)  La  variante  de  Pepi  II,  fi->niae«^,  semble  montrer  que  ^^-■»—  n'appartient  pas  à  la  racine 

primitive,  mais  s'y  est  ajouté  comme  à  (!  ,  etc.  Le  nom  de  Tofifrande  ^Aw^AA  (Brugsch,  Dkt,  H.,  p.  1097) 

nous  indique  le  rapprochement  avec  uinovq,  corbis,  si  toutefois  ce  mot  ne  vient  pas  de  la  racine      a 
plectere,  développée  en  *^^*—  finale  :  le  sens  du  verbe  est  apporter  au  panier.   Le  nom  W  se  retrouve 

dans  OuNAB,  1.  639,  çi-^^^p.,  où  le  déterminatif  est  celui  d'une  tige  droite  et  feuillue,    il  me  semble  que 

,  de  la  racine  o--^^^^  aurgere,  *c  dresser,  doit  désigner  d'abord  la  tige  qui  se  dresse  hors  de  terre,  puis 
ICI  tous  les  légumes  dont  la  tige,  les  feuilles  ou  les  fruits  sont  hors  de  terre  et  se  mangent,  par  opposition  à 
4-4-^'^T'  ^®  ^*  racine  ^^^^/jh  ^o»»*^»',  s'affaisser  (par  contraste  de  o-^^j,  qui  est  le  copte  noimi,  '^-^ 
noTrne,  t,  radix,  et  désigne  les  légumes  dont  on  ne  mange  que  la  paiHe  cachée  sous  terre,  noimi,  comme 

^^\  <Sp         vv 

mot  spécial,  signifie  raphanus,  et  je  ne  connais  pas  encore  le  sens  spécial  de  '^.    Le  texte  compare 

Ounas  a  ces  serviteurs  du  repas  funèbre  qui  portent  la  corbeille   ll^^n^  ®*  ^®  panier  i^^^v    /\ 

chargés  de  légumes  destinés  au  mort. 

2)  Var.  de  Pepi  II  :   J  czsszD^,  c'est  le  nom  d'agent  de  la  racine  jl  ffl  s'affaisser.  Il  désigne 
ici  soit  le  génie  sacrificateur,  soit  Teti  identifié  à  ce  génie. 

3)  Les  mots  eu  italiques  sont  les  noms  ^i^t  LJ  T  ^,  ^  111  -«^  ®*  f^  \  .^     ^®  génies  et  de 
prêtres  attachés  à  Hor,  à  Râ,  à  Phtah  et  qui  aidaient  à  la  répartition  de  l'offrande  pendant  le  sacrifice. 
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XII. 

[Doubles  dans  Pou,|  doubles  dans  Pou,  —  c'est  Hor  les  doubles  dans  Pou,  —  double 
de  Teti  dans  Pou,  rouge  comme  la  flamme,  [vivant  comme  le  scarabée,  sautez]  de  joie, 
sautez  de  joie,  [voici]  les  choses  d'offrandes  qu'apportent  les  sacrificateurs,  et  des  dons  de 
TiHONT  sont  les  arbres  fruitiers*  de  Teti,  les  herbes  [de  Teti,  des  dons  de  Tihont  sont] 
rherbe  de  Teti  et  les  dattes  de  Teti  dans  le  ventre  de  tous  les  dieux. 

XIIP. 

Biens  de  Toum,  [biens  de  Toum,  biens  de  qui  est  dans]  Tœil  de  la  barque  divine, 
viande  du  sacrifice  et  viande  rôti(?)  et  quatre  gorgées  d'eau  ^î 

XIV. 

[La  bouche  de  Teti  est  d'encens],  les  lèvres  de  Teti  sont  de  myrrhe!    0  Teti  dans 

la  campagne,  ton  double  [va  vers  les  champs  d'oflTrandes  *, ] ^  la 

table  qu'on  sert  devant  Teti*  est  comme  (celle  de)  la  barque  divine,  [les  vivres  de  Teti 
sont  supérieurs  au  produit  de  l'année  ^,  l'abondance]  des  biens  de  Teti  est  plus  forte  que  le 
Nil.  0  double  de  Teti,  apporte  de  quoi  puisse  Teti  manger  avec  toi'. 

1)  Bien  qu'il  n'y  ait  aucun  déterminatif  à  ce  mot,  le  parallélisme  de    I  ^^  v?y  et  (1  ^^v  ^\  ^  A 

me  semble  indiquer  qu'on  doit  y  voir  le  nom  d'arbre.  Toutefois,  comme  le  mot  (  ^^^i^^O'  *  ^*^  ^® 
son  sens  dattier,  palmier,  a  le  sens  de  grâce,  faveur,  je  ne  serais  pas  étonné  si  le  rédacteur  avait  fait  un 
jeu  de  mots  sur  le  double  sens  de  ^^^  amour  et  arbre  JrttiHer, 

2)  Cfr.  OuvAs,  1.  183—185,  une  version  un  peu  plus  complète. 

3)  Litt.  :  «  quatre  pauméeê  d'eau  ».  À  ^^.  rss>-i  ®®*  ^*  quantité  d'eau  qu'on  prend  dans  le  creux  de 

la  main.  La  traduction  gorgée  n'est  qu'un  a  peu  prés,  faute  de  mot  exact  pour  rendre  l'idée  en  français. 

4)  La  version  de  Pepi  II  passe  ce  membre  de  phrase. 

6)  ^è\  o ce  qu'on  met  devant  le  convive,  de  ct  être  en  face. 


6)  Litt  :  «Vit  Tm  plus  qu'année  ». 

7)  La  version  de  Pepi  II  coupe  le  texte  après  ft  et  introduit  un  nouveau  paragraphe.    La 

version  de  Teti  me  paraît  plus  conforme  au  développement  logique  du  texte. 
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XV. 

[Salut  à  toi;  Grand  Océan,  modeleur]  des  dieux,  formateur  des  êtres,  concilie  les  dieux 
à  Teti  [pour  qu'ils  fassent  fleurir  Tbti],  pour  qu'ils  aiment  Tbti,  pour  qu'ils  fassent  passer 
Teti  (de  l'autre  côté  du  ciel). 

XVI. 

[0,  Toi  dont  le  double  excellent  est  grand  du  dieu  Hor,  C/ief]  de  la  salle  d'assemblée  du 
dieu  RA.  Aîné,  chef  de  Vaidier  du  dieu  Phtah,  donne  à  Teti  en  quantité  [afin  qu'il  mange, 
car  ce  que  tu  lui  donneras  en  quantité  est  de]  sa  chair. 

XVII. 

0  Grande  Embrasseuse^  [aux ],  aux  étoiles  de  mâfkat*,  si  tu  floris,  [Tbti 

florit,  et  florit]  le  rameau  des  vivants. 

XVIII. 

[La  mère  de]  Tbti  |a  conçu]  ^   dans  la  nuit,  [avec  toi,  ô  Vache  Sonit],  si  tu  floris, 
Tbti  florit,  [florit  la  branche  des  vivant]s. 

XIX. 

|0  rouge   comme  la]    flamme,   vivant    [comme   le  scarabée,]    biens  du  sam,   bien  du 


On 


1)  La  lacune  devait  renfermer   après  le  nom  de  la  déesse  (1  ^^  A  ^^,  une  première  épithète 
formée  d'un  nom  et  de  son  régime,  dont  la  finale  est  le  dernier  reste. 

2)  Ce  paragraphe  et  le  précédent  sont  restitués  d'après  la  version  de  Pepi  II  :  (1  ^^         '^    PiN'^^ 


doublée  dans  Teti. 
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Vient  ensuite^  sur  la  paroi  même;  une  rédaction  abrégée  de  la  table  d'offrandes  déjà 
publiée  dans  Ounas  (1.  1  — 165).  J'ai  montré  quelles  difficultés  on  éprouvait  à  rendre  le 
sens  des  formules  qu'elle  renferme^  et  donné  des  exemples  de  la  façon  dont  le  sujet  avait 
été  traité  par  les  écrivains  égyptiens;  j'aurai  d'ailleurs  à  y  revenir  à  propos  de  la  version 
beaucoup  plus  complète  que  nous  avait  conservée  la  pyramide  de  Pepi  U.  Je  me  borne 
donc,  ici  encore,  à  donner  le  texte  tel  qu'il  est,  sans  l'interpréter.  (Voir  PL  2.) 

La  disposition  des  textes  à  la  partie  gauche  de  la  paroi,  au-dessous  de  la  table  d'offrandes, 
entre  la  paroi  Nord  et  la  baie  de  la  porte,  présente  quelques  singularités.  On  y  trouve  d'abord 
une  formule  en  deux  lignes  verticales  1—2,  puis  une  autre  formule  *  * 
divisée  en  deux  lignes  horizontales  3 — 4,  servant  de  cadre  à  la 
prière  qui  occupe  les  lignes  5—11;  après  quoi  revient  la  formule 
initiale,  1.  11—13,  et  une  variante  de  la  formule  une  première  fois 
gravée  en  deux  lignes  horizontales.  Pour  ne  pas  compliquer  inutile- 
ment la  tâche  de  l'imprimeur,  j'ai  substitué  à  l'ordre  graphique  de 
l'original  l'ordre  réel  des  textes.  Les  lignes  1 — 2  du  petit  tableau 
ci-joint  répondent  aux  lignes  137 — 138,  les  lignes  horizontales  3 — 4 


8 


10 


11 


12 


IS 


14 


aux  lignes  139  —  140,  et  les  lignes  suivantes  5—14  continuent  de  141  à  150. 


137 


0     û 


138 


'^^'kdJ^JIH^Tn 


A/WN/NA 


rè°5?i^&±«^^îà 


AA^AA^ 


i 


140 


V'-'^t'kA! 


û 


141 


IT(iD1H?Œa^k^î^ 


142  ^^^^^^^U-°^ 


r\'\ 


ca  MVVW\ 


^&. 


I. 

Cest  offrandes  ce  qui  t'appartient  ^!  Ton  lumineux,  ô  Teti,  est  avec  tes  frères  les 
dieux,  et  la  pluie  (de  dons)  qu'ils  font  pleuvoir  parmi  tes  enfants,  prends  y  garde,  c'est  ton 
tout  sur  cette  terre.  Dire  quatre  fois.  —  Pare  (donc)  ton  corps,  quand  tu  viens  vers  eux. 
Dire  quatre  fois. 

Qu'il  ait  l'offrande,  en  toutes  ses  formes  dans  tous  les  lieux  où  il  est!  —  Reçois  l'offrande 
de  SiB,  en  toutes  tes  formes,  en  tous  les  lieux  où  tu  es! 


n. 

Arrête-toi,  Teti 2,  reste  immobile,  Teti!    Tu  es  venu  parler  aux  régions  de  Hor,  tu  es 
venu  parler  aux  régions  de  Sit,  tu  es  venu  parler  aux  régions  d'Osinis,  et  on  te  présente 


1)  Cette  petite  partie  du  texte  est  dans  Ounas,  1.  299,  où  il  faut  effacer  ^^^  ^;=^«,  qui  est  une  faute 
dlmpression  pour  ^^-^iz::*. 

2)  OuKAs  donne  le  même  texte,  1.  297—299,  mais  écourté  :  il  passe  la  ligne  144  de  Teti  tout  entière 
et  la  plus  grande  partie  de  la  ligne  146.  Dans  Oukas,  remplacer  le  déterminatif  ^  de  aa^aaa  Q  ^v\  J 
(1.  298),  qui  est  une  faute  dMmpression  pour  11. 
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SSTPfe^  TSÎSk  ASk  Jijl^™  U  4  ^{k-m\ 


rik^â=^^v^iiPâ-^^-:^]^^pa-TP~^i 


j:fs^é^^^cîD>.JîiîiàTTn^^('T=5^r±t 


Wâ°5^21:TSlt-^fl -5?^ii 


A^/WNA 


roffrande  royale  en  toutes  tes  fonnes.  Tu  revêts  la  peau  de  panthère^  tu  revêts  le  pagne^ 
tu  viens  avec  tes  deux  vases  à  sang  (?)  pour  couper  le  cou  à  la  victime^  tu  viens  en  la  barque 
Ouot'ânou  en  toutes  tes  fonnes,  en  toutes  tes  demeures^  et  ton  sceptre  Nouhbit  parmi  les 
vivants,  ta  parole  parmi  les  mânes,  c'est  Anoupou  celui  qui  est  dans  TOccident,  AntVi  celui 
qui  est  dans  les  nome^  d'Orient;  c'est  offrandes  ce  qui  t'appartient!  Ton  lumineux,  ô  Teti, 
est  avec  tes  frères  les  dieux,  et  la  pluie  (de  dons)  qu'ils  font  pleuvoir  parmi  tes  enfants, 
prends  y  garde,  c'est  ton  tout  sur  cette  terre.  Dire  quatre  fois.  —  Pare  (donc)  ton  corps, 
quand  tu  viens  vers  eux.  Dire  quatre  fois. 

Offrande  de  biens  à  Teti!  Offrande  royale,  offrande  de  Sib  à  ce  Teti,  qu'on  te  donne 
toutes  les  offrandes,  toutes  les  propositions  en  pains,  liquides  et  pâtisseries  que  tu  aimes  et 
qui  te  rendent  heureux  auprès  du  dieu  pour  l'éteinité  entière! 

m. 

OsiRis  Teti,  Hor  est  venu  te  faire  l'offrande  à  toi,  car  tu  es  son  père! 

IV. 

Ouvre  les  deux  portes  du  ciel,  ô  Teti,  car  tu  as  soulevé  ta  tête  pour  tes  os,  tu  as 
soulevé  tes  os  pour  ta  tête.  Tu  as  ouvert  les  deux  portes  du  ciel  ',  tu  as  tiré  les  grands 


1)  Dans  OuNAs,  1.  269,  où  il  y  a  '^"^^  J) •  J -^"^^^  0  ^^^^'  ^'^^J^^^^^    )  *'**^"'''®  • 

«tire  les  barres  (de)  la  porte  du  ciel»,  au  lieu  de  «par  le  bris  de  ses  verrous»,  que  donne  ma  première 
traduction. 
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188 


^?iTi^-j^™^¥^â^4^^^^i^ij: 


^TZH^XO^^flC^^A^k-Tà.i^^k-' 


^±±:-l^kkk^^^f=^TÎXI-^X(lSI°^ 


^    AVt^sAA  t71       «♦       /\  r     ~  \  9         ^  <^  ■'^  A^^/sA^  r\  w-  --Wi  #v      aa/wva    ^     a        »,  -  ywin      ^-v     rv  n  A^^^A^  A^^v^^^ 


A 


Jr  i^ 


171 


issTkJ^iJi^¥Jîi°mp-^Mr:F]-Ak 


k^^^mTU±flSk™rfflTiî''^±-kS1 


k™™1#lïDT™  t^TIH^VJT^  Ôsshî-^" 


iri^^TkZ'rekëASP¥-flkPPî«kHk» 


verrous,  ta  as  levé  le  sceau  de  la  grande  porte,  et  semblable  à  un  chacal  pour  la  tête,  & 
un  lion  sauvage  pour  le  train  de  derrière,  tu  sièges  sur  ton  divan  et  tu  cries  aux  Lumineux: 
€  Viens  à  moi!  Viens  à  moi!  Viens  vers  Hoa,  celui  qui  défend  son  père  Osiris,  car  c'est 
»T£Ti  qui  est  ton  initiateur!»  Tu  mets  la  main  à  terre  et  tu  combats  de  ton  bras  dans  le 
domaine  de  la  Chrande  et  tu  circules  grâce  à  lui  parmi  les  Lumineux^  et  voici  tu  te  dresses 
comme  Osiris. 

V. 

0  OsiKis  Teti,  Hor  est  venu  t'enserrer  dans  ses  bras,  et  il  a  fait  que  Thot  mît  en 
déroute  pour  toi  les  suivants  de  Sit,  il  te  les  a  amenés  prisonniers  S  et  il  a  repoussé  le 
cœur  de  Sit,  car  il  est  plus  fort  que  lui;  et  maintenant,  tu  es  sorti  devant  lui,  et  Sib  a  vu 
ta  course,  il  fa  mis  eu  ta  place,  Sib  fa  amené  tes  deux  sœurs  Isis  et  Nbphthys.  Hor  t'a 
donné  de  te  réunir  aux  dieux,  et  ils  fraternisent  avec  toi,  en  ton  nom  de  Soniti^,  et  ils  ne 
te  repoussent  pas  au  loin  en  ton  nom  d'ÀTouRTi.  Il  a  donné  que  les  dieux  te  défendent  et 
Sib  a  mis  sa  sandale  sur  la  tête  de  ton  ennemi;  tu  as  repoussé  (cet  ennemi),  ton  fils  Hor 
Ta  frappé,  il  lui  a  arraché  son  œil  (à  lui  Hor)  et  il  te  Ta  donné  pour  que  tu  sois  fort  par 

1)  Le  mot  SbçA  ^Î2^  nous  donne  an  nouveau  phonétique  Si^ÇA  pour  le  signe  j2£2^.  Il  est  fréquent 
dans  U  langue  très  antique  :  les  exemples  que  nous  rencontrerons  dansla  suite  des  textes  prouvent  le  sens 
cetftt&,  priicn,  emprùonner,  pour  lui  et  pour  son  factitif  I  SbçA. 

2)  Cfr.  GftitH,  arca.  Les  deux  êonit,  comme  les  deux  Atour,  comme  les  deux  (1  e^^  Il  vS  etc.,  marquent 

les  deux  rives  du  Nil  qui  forment  FÉgypte.    Ici  le  •  mot  est  un  terme  d^agent,  Celui  qui  est  dan»  le»  deux 
wmt,  comme  au  membre  de  phrase  suivant,  il  sera  question  de  celui  qui  eH  dont  leê  deux  Atour, 

3* 
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A/V/V\A^ 


ES^-^Vfâflki^^^lS^ll 


PV?:ék™f=^^¥Pc^g^l^^:i^S5?<' 


èk'=^\>PTflSksrw^T"S:iifôTk2î 


cm 


rz:^-i^k4SkS2k^-^xŒD 


A/VN/«;VN 


^T™^^^:a:m^krrufsnn-^xŒîi°^i 


^'^'^^  177  -^         n  -<2>-    ^    — ^  ^     -<2>-  ^;i«     D    I 


l&T¥JA^±^â^J 


>=^iî™B:«±TiJ^5?^Tk±^ÎTâî 


AAArVS^ 


HTTT=^ri!?ê^kèk^r¥^P^kk 


¥^k^^^r:iipj»^^f^-f^:ifi^fivp 


lui;  pour  que  tu  prévailles  par  lui  parmi  les  Lumineux;  Hor  t'a  donné  de  tailler  en  pièces 
ton  ennemi  avec  (cet  œil),  il  abat  avec  (cet  œil)  ton  ennemi,  car  Hor  est  plus  fort  que  lui, 
et  il  rend  justice  à  son  père  qui  est  en  toi,  en  ton  nom  de  Celui  dont  le  père  est  plus  fort 
que  le  Ciel;  Nout  t'a  donné  comme  dieu  à  Sit  en  ton  nom  de  Dieu;  ta  mère  Nout  a  étendu 
ses  deux  bras  sur  toi  en  son  nom  de  Couvreuse  du  Ciel,  Hor  a  frappé  Sit,  il  te  Fa  jeté  sous 
toi  et  lui  (Sit)  te  supporte  et  il  est  un  grand  créateur  (?)  sous  toi,  comme  (il  est)  le  grand 
créateur  (?)  de  la  terre  qu'il  a  disposée  en  ton  nom  de  Terre  ordonnateur  de  la  terre  (Tot'asirto)î 
Hor  a  donné  qu'on  le  juge  (Sit)  en  son  cœur,  dans  sa  maison,  avec  toi,  il  a  donné  que  tu 
le  (Six)  frappes  de  ta  main,  lorsqu'il  lutte  avec  toi.  0  Osiris  Teti,  Hor  t'a  défendu,  et  il  a 
fait  à  son  double  qui  est  en  toi  que  tu  reposes  en  ton  nom  de  Kahotpou. 

VI. 

0  Osiris  Teti,  Sib  t'a  donné  tes  deux  yeux  pour  que  tu  reposes  en  les  deux  yeux  de 
Ce  Grand  Chef  '  qui  est  en  toi  !  Sib  te  les  a  fait  donner  par  Hor  pour  que  tu  reposes  sur 
eux,  pour  qu'Isis  et  Nephthys  te  voient,  pour  qu'elles  te  trouvent  ;  car  Hor  fa  fait  offrande, 
HoR  a  donné  qu'Isis  et  Nephthys  te  défendent,  elles  t'ont  livré  à  Hor  pour  qu'il  repose 
sur  toi,  et  Hor  t'a  accompli  les  rites  en  ton  nom  à!Horizon  où  se  manifeste  RA  dans  tes 
deux  bras  en  ton  nom  de  Dieu  qui  est  dans  V intérieur  du  palais;  tu  as  étendu  ta  main 
comme  un  mur  derrière  lui,  derrière  lui  pour  donner  des  fondements  solides  à  ses  os  et  de 


1)  Ce  Chef  est  un  des  noms  d'Osiris. 
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l!!T~^r--kX(lD°^PisYkilk~^1SM 


i^1^1^WeTilZ:™P=-^PPiLP«k=l^ 


^PT^isr4J£^r3èisiit°:s^ks:^° 


l^flS'JbP™'k^T5^qèq^i&¥a  T 


AAA/VNA  /W«AAA  A/S/WNA 


D 


i^^=^s-:k(i]"^kt-^Y\^^v^5^y 


AAA/VNA 

^/^/^/^/v^ 


vj^^i.^y^±WE™Tn-'k^'r-^y?v(i 


Lk^^î=^^-i-^t^^7k'¥C^,P 


A^/V^/NA 


r^psUJ?^pr^p^^pl-■kT°o°S-i 


js^iâT^èkrrâTfl^»^±^™^ 


la  grandeur  à  son  cœur*.  0  Osmis  Teti,  Tendroit  où  Hor  fa  introduit  ne  t'en  écarte  pas, 
car  lorsque  Hor  est  venu  te  rendre  justice,  tu  as  courbé  Sit  devant  toi,  et  son  double  est 
enchaîné,  tu  l'as  repoussé,  car  Hor  est  plus  grand  que  lui,  il  nage  sous  toi,  il  supporte  le  plus 
grand  que  lui  qui  est  en  toi  2,  et  ses  suivants  font  vu  qui  étais  plus  fort  que  lui,  et  ils  ne 
f attaquent  point,  quand  Hor  vient  pour  rendre  justice  à  son  père  qui  est  en  toi,  te  rajeu- 
nissant en  ton  nom  d!Eau  de  Jouvence.   Hor  fa  ouvert  la  bouche  :  ô  Teti  ne 

car  Sib3  fa  amené  Hor  afin  que  celui-ci  juge  pour  toi  leurs  cœurs,  il  fa  apporté  tous  les 
dieux  ensemble  dont  la  substance  n'est  pas  en  lui.  Hor  fa  défendu,  et  il  ne  s'arrête  point  (?) 
de  te  défendre;  Hor  a  arraché  son  œil  à  Sit,  il  te  Ta  donné;  son  œil  est  une  branche  (?) 

de  palmier,  tu  Tas  repoussé,  tu  Tas  examiné,  frappant pour  toi.  Isis  fa  fait  offrandes, 

Hor  s'est  introduit  en  ton  cœur  en  ton  nom  de  Khontambnti,  et  c'est  Hor  qui  te  défend 
de  ce  que  Sit  fait  contre  toi. 

vn, 

Ooutou-Shou,  ceux  qui  prennent  des  résolutions  pour  toi,  ce  sont  les  deux  Hor  génies 
du  Nou. 


1)  Litt.  :  «Tu  as  muré  ta  main  derrière  lui  pour  la  fondation  de  ses  os  et  la  grandeur  de  son  cœur.» 

2)  Notre  texte  renverse  les  pronoms,  ce  qui  va  contre  le  sens  général  du  morceau.  Le  duplicata  de 
Pkfi  n  porte  :  ^  ^    ^  ^i>5,  et  Pepi  I-  :  J^<I>'^^^ 

3)  Le  second  5^  est  une  faute  du  scribe,  entraînée  par  la  présence  de  la  première  négation.  Il  y  a 

0   0" 


dans  Peh  I"  et  dans  Pepi  II  : 


-^u.</^^=^a^    sa — QO  Otk 

ZS         ^   ^C=3     0     P 
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Sur  la  partie  de  la  paroi  Sud  qui  touchait  à  la  paroi  Est,  on  ne  distingue  plus  que  la  fin 
ainsi  conçue  de  la  dernière  hgne  :    j   ^^^^^S     «     ^T^  ^  tJ  ^;;^  6v 


Art/NAAA 


D 


j  I  1.    C'est  la  fin  du  texte  reproduit  sur  la  paroi  d'un  des  couloirs  du  tom 
Seau  d'OuNAs,  1.  367 — 378. 

Le  couloir  qui  mène  de  la  chambre  Ouest  à  la  chambre  Ya\,  porte  deux  inscriptions 
de  vingt  lignes  chacune.  Voici  Finscription  de  la  paroi  Sud  : 


185 


I 


X\\'^\ 


^/^A/wv^ 


/L 


\t}'7 


D    2 


A/NA/WV\    /VS^/SAA 
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L^tP^PKPcL^^T^ 


A/VSA/W 


^<f^N^i^ 


fsNsN^  \^     .S^l  D 
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I        I 


T — r 


^ 


OK^^ 


A/WWV* 


\'z^im 
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AAA^/VA  A/V/\/SAA 


^ 


« 


Pc 


1 


AAA^AA 


i^-@ITÎ 


A/VA^^A 


hN>f>l^ 


^^1^%X 


D 


r-n 


AAA/W\     AAAA/VA 
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LT1^J-S1^(l])iâ 


l»0 .  ® 


P= ^  T=^T  ^  rpi  -k  fs  rpi  -k  fs  H:i 


o 
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I 


/VS/NAAA 


]fl 


/VSA/NAA    AAAAAA 


<^ 


a^SDTPil^^ŒEITil^fl 


192 


llX^Y-V^Jf¥*M^kk^-li>fl 


i 


I. 

HoR  geint  à  cause  de  son  œil;  Sit  geint  à  cause  de  ses  testicules.   Tandis  que  court 
\Œll  d'Hor  *  tombé  sur  l'autre  rive  ^  du  Lac  de  Kha,  et  qu'il  défend  son  corps  contre  Six, 
il  a  vu  Thot  sur  cette  rive-là  du  Lac  de  Kha.  Tandis  que  YŒH  d'Hor  court  sur  l'autre  rive 
du  Lac  de  Kha,  et  qu'il  est  sur  l'aile  de  Thot  en  l'autre  rive  du  Lac  de  Kha,  ô  vous  Dieux 
qui  passez  sur  l'aile  de  Thot  vers  l'autre  rive  du  Lac  de  Kha,  vers  la  moitié  orientale  du 
Ciel,  si  [Teti]  parle  en  face  de  Sit  pour  cet  Œil  d'Har,  passez  Teti  avec  vous  sur  l'aile  de 
Thot  vers  l'autre  rive  du  Lac  de  Kha,  vers  la  moitié  orientale  du  ciel.   Puisque  Tbti  parle 
en  face  de  Sit  pour  cet  Œil  d'Hor,  veille  en  paix,  veille  en  paix,  ô  toi  qui  voyages  dans 
Nout,  batelier  du  Lac  de  Kha,  dis  le  nom  de  Teti  à  RA,  proclame  Teti  à  Ri,  car  Teti 
(vient)  vers  cette  demeure  là  d'où  s'écartent  les  Maîtres  des  doubles  qui  y  adorent  RA  dans 
les  domaines  de  Hor,   dans  les  domaines  de  Sit.   Tandis  que  leur  dieu  RA  vient  à  leurs 


® 


it  réelle,  elle  est  tort  anteneure   à  la  Vl*  aj 


kl 

ynastîe. 


1)  Le  contexte  semblerait  indiquer  ici  une  omission 

car  le  membre  ^\  |  j.     ^^v  ne  se  retrouve  pas  dans  les  duplicata  de  Pkpi  I**  et  de  Pkpi  II. 

2)  signifie  l'objet  le  plus  éloigné,  c'est-à-dire  ici  Vautre  rive  du  Lac  de  Kha.    J*ai  traduit 
littéralement  celui-là^  ou  par  à  peu  près  Vautre,  selon  que  la  tournure  de  la  phrase  française  Texigeait. 
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'WVVAA  «CiO*  A/W^A 


o    2 


AA/WSA 


^™SDTk^(lSlil11%fls1iinî^ZV^(?ï|Ç^Î^"; 


double»;  Teti  ordonne  à  CeZ^i  qui  voit  dei-nère  lui,  le  batelier  du  Lac  de  Kha^  d'amener  sa 
barque  du  Lac  de  Kha  à  Teti^  et  de  faire  passer  grâce  à  elle  la  barque  des  dieux  vers 
Tautre  rive  du  Lac  de  Eha,  vers  la  moitié  orientale  du  ciel;  et  tandis  que  Teti  est  dans 
les  bras  de  VŒU  d'Hor  méridional,  tandis  que  Teti  est  entre  (?)  les  doigts  (de  l'œil),  ils 
rendent  hommage  à  Teti  les  dieux  mâles  et  femelleS;  Amsit,  Hapi,  Tioumoutf,  Qobhsonnouf. 
Le  côté  droit  *  de  Teti  appartient  à  Hor  qui  frappe  le  T'ontrou  dans  ses  deux  colonnes, 
et  Nephthts  dans  les  deux  yeux^  le  côté  gauche  de  Teti  appartient  à  Sit  qui  juge  Teti. 
C'est  le  trône  (de  Teti)  qui  Fa  frappé  (?)  de  son  bâton,  et  Teti  a  trouvé  son  trône  vide  de 
Celui  qui  pilote  (f)  la  barque  en  or  de  Râ. 

IL 

0  barre  2  qui  ferme  la  porte  de  Nout,  c'est  Teti  Shou  qui  sort  de  Toum!  0  Nou  donne 
qu'on  ouvre  cela  (la  porte)  à  Teti,  car  Teti  vient  âme  forte! 

m. 

Le  Nou  a  adjugé  Teti  à  Toum,  le  Pega  a  adjugé  Teti  à  Shou;  il  donne  que  s'ouvrent 


provient  probablement  d'une  mauvaise  transcription  hiératique  de 

2)  Forme  abrégée  par  chute  de  <3>  finale,  du  mot  <n>  ^it-t»-  (Bruosch,  I>i<A,  hiér,^  p.  1437,  1466). 
La  négation  -JU»  me  paraît  être  ici  un  déterminatif,  et  rappeler  la  forme  jusqu'à   présent  unique, 


de  Teti 


signalée  par  de  Rouoé  {ChreHomaihie^  3*  fasc,  p.  128).    Nous  retrouverons  le  mot  plus  bas  (1.  235;  cfr. 
OuxAB,  1.  494—495,  où  il  faut  corriger  la  traduction  d'après  la  version  que  je  donne  ici). 
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AAAAAA 


les  portes  du  ciel  et  il  décide  que  Teti  sera  parmi  les  hommes  sans  nom,  mais  voici  que 

tu  as  saisi  Teti  par  sa  main,  et  que  tu  as  tiré  Teti  au  ciel  pour  qu'il  ne  meure  point  sur 

terre  parmi  les  hommes. 

IV. 

Père  de  Teti,  père  de  Teti  dans  les  ténèbres!  père  de  Teti,  Toum,  dans  les  ténèbres, 
tu  as  amené  Teti  près  de  toi,  parce  qu'il  t'a  fait  l'opération  de  lancer  la  flamme  et  celle  du 
Sa,  comme  ont  fait  pour  le  père  de  Nou  ces  quatre  déesses,  le  jour  où  elles  ont  fj»it  le  8a 
du  trône,  Isis,  Nephthys,  Nit,  Selkit-hatou.  0  Chemin  de  Hor,  tends  ta  voile  pour  Teti,  donne 
ta  main  à  Teti!  RA,  viens,  passe  Teti  vers  l'autre  rive,  comme  t'ont  passé  tes  serviteurs 
OuNGA  qui  t'aiment;  tends  ta  main  vers  l'Ouest,  tends  ta  main  à  Teti,  tends  ta  main  vers 
l'Est,  tends  ta  main  à  Teti,  ainsi  que  tu  as  fait  à  l'endroit  où  est  ton  fils  aîné. 

Sur  la  paroi  d'en  face  se  déroule  une  inscription  de  même  longueur.  Le  premier 
texte  qu'elle  renferme  nous  donne  une  version  nouvelle  d'un  texte  déjà  publié  dans  Ounas 
[l.  462—471).  Vient  ensuite  une  formule  analogue  à  la  formule  comprise  dans  les  lignes 
471 — 476  d'OuNAs,  et  qui  se  retrouve  en  partie  dans  Pepi  F'  et  Pbpi  IL  Le  dernier  para- 
graphe n'est  que  la  reproduction  pure  et  simple  des  lignes  494 — 495  d'OuNAs. 


rrt^î^csiiiittqT'? 


AîfeT'ŒDiî^lT'? 


L 

Ne  méconnais  pas  Teti,  ô  dieu,  car  il  te  connaît;  ne  fais  pas  que  Teti  soit  méconnu  S 
car  il  te  connaît;  dis  :  «Voici!» 


1)  On  pourrait  traduire  :  «Ne  donne  pas  que  fignore  Teti.»    Le  sens  que  j'ai  adopté  dans  la  tra- 
duction courante  me  paraît  mieux  répondre  aux  exigences  du  contexte. 
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Ne  méconnais  pas  Teti,  ô  RA,  car  il  te  connaît;  ne  fais  pas  que  Tbti  soit  méconna, 
car  il  te  connaît;  dis  :  «Combien  grande  est  ton  abondance*!» 

Ne  méconnais  pas  Teti,  ô  Thot,  car  il  te  connaît;  ne  fais  pas  que  Teti  soit  méconnu, 
car  il  te  connaît;  dis  :  «Qu'il  repose  seul!» 

Ne  méconnais  pas  Teti,  Toi  qui  es  dans  le  Ciel  inférieur,  car  il  te  connaît;  ne  fais  pas 
que  Teti  soit  méconnu,  car  il  te  connaît;  dis  :  «Veille  en  bonne  santé!» 

Ne  méconnais  pas  Teti,  Hor-sopdti,  car  il  te  connaît;  ne  fais  pas  que  Tbti  soit  mé- 
connu, car  il  te  connaît;  dis  :  «Malédiction!» 

Ne  méconnais  pas  Teti,  Taureau  du  cid,  car  il  te  connaît;  ne  fais  pas  que  Teti  soit 
méconnu,  car  il  te  connaît;  dis  :  «C'est  Tastre  Nekhekh  de  Nout. » 

Voici  que  Teti  sort,  voici  que  Teti  vient;  or,  s'il  ne  venait  pas  lui-même,  ce  serait 
votre  message  qui  l'amènerait,  la  parole  divine  qui  l'introduirait.  Teti  s'est  avancé  vers  sa 
demeure,  et  la  lionne  du  Grand  Lac  s'est  inclinée  (?)  devant  lui;  Teti  a  passé  la  grande 
barcgae,  sans  qu'on  lui  prît  [ses]  provisions  hors  d'elle,  sans  que  la  Demeure  blanche  des  Chefs 
le  repousse  vers  le  Maskhont  et  le  firmament  étoile  \  Voici  que  Teti  est  arrivé  à  la  hauteur 


1)  La  variante  d'OuNAs  porte  ^^ — ^,  au  lieu  de  v»-^  qui  est  dans  Teti,  et,  tout  en  différant  pour  la 
forme,  doit  donner  un  sens  presque  identique.  Il  me  semble  donc  qu*on  peut  comprendre  :  «  Grande  félicité 
(cfr.  Naville,  La  Litanie  du  Soleil,  p.  56)  de  ton  approvisionnement  »  :  ceci  n*est  pourtant  qu*une  traduction 
incertaine. 

2)  J*ai  traduit  dans  Ounas  (1.  469)  :  «vers  la  région  Maskhont  (loin?)  du  firmament  étoile».  Corriger 
d'après  la  traduction  de  Teti. 

4 


26 


La  pyramide  du  eoi  Teti. 


'-.V^^^Hli.kklPITuPkn^kAŒaT^ 


W/VS/>A 


^^ 


flk±^p»:(k:::^n^±Œîi"TP^^z:ï)kP 


223 


A/N/VSAA 


A/VWNA 


Dlk 


AAA/VNA    ^ 


PJ«-±^^1k±^ 


AA/VA/SA    2^4 

o 


mî 


AAAAAA    VU*»    GZ3 


s^iV^ 


^ki>^ 


o  <=^ 


]« 


AAAAAA 


D   o 


AAAAAA 


CID 


226    ® 


AAAAAA 


D 


AAAAAA 


c 


crzDF==^ 


E/ffl\]fli\ti1I^X^ 


1  -^•- 


^^ 


:]^ 


007  O 

MA*  I         I 


1 


k  AAAAAA 
AAAAAA  feiSa 

(sic) 


i 


Ti^SdDflki 


D 


mji^ij^ 


du  ciel  ';  et  les  créatures  Tont  vu,  la  barque  Somkit  Ta  connu,  c'est  Teti  qui  y  exécute  la 
manœuvre;  la  barque  MAnt'it  l'appelle  et  c'est  Teti  qui  la  lave;  il  a  vu  son  corps  dans  la 
barque  Somkit,  il  connaît  les  uraîus^  de  la  barque  MAnt'it,  et  Dieu  a  appelé  Teti  en  son 
nom  par  lequel  il  chasse  les  grêlons  loin  d'elles  (les  urœus),  et  il  introduit  [Teti]  à  Râ. 

II. 

Fais  3  que  Hor  soit  enfermé  entre  les  deux  horizons  du  ciel,  pour  qu'il  y  navigue  vers 
l'horizon  auprès  de  Hor-Khouti!  —  Fais  que  Teti  soit  enfermé  entre  les  deux  horizons  du 
ciel,  pour  qu'il  y  navigue  vers  l'horizon,  auprès  de  Hor-Kiioitti, 

Fais  que  Shosti  (Celui  qui  est  dans  la  Chapelle  funéraire)  soit  enfermé  entre  les  deux 
horizons  du  ciel,  pour  qu'il  y  navigue  vere  l'horizon  auprès  de  Hor-Khouti!  —  Fais  que 
Teti  soit  enfermé  entre  les  deux  horizons  du  ciel,  *  pour  qu'il  y  navigue  vers  l'horizon,  auprès 
de  Hor-Khouti, 

Pénètre  dans  le  canal  verdoyant  du  Lac  de  Kha,  remplis  d'eau  les  Champs  d'AïLou, 
oii  Teti  navigue  ses  navigations  vers  cette  moitié  orientale  du  ciel,  vers  le  lieu  où  les 
dieux  s'enfantent  eux-mêmes  et  où  il  naît  ses  naissances,  renouvelant  ses  rajeunissements, 

D  o 


,  dont  la  leçon  ^  >\  f^  \>  ^^  Teti  paraît  n'être  qii' 


une 


1)  OuNAB  (1.  469)  donne  ^ 

variante  orthographique  r^\J^  =  ^^'  ^'  ®®  pourrait  cependant  qu'il  fallut  admettre  Thypothèse  in- 
verse, d'après  laquelle  A  ^fe\  v  V  ^^^^'^^^  ^^^^  décomposé  en  deux  mots  ^^^  et  \^^  =  r^  v» 
et  traduit  «à  la  hauteur  et  à  Ta  largeur  dn  cieN.  Toutefois  le  verbe  D  X  A  «iia  atteint»  va  mieux  avec 

le  mot  hauteur  qu'avec  le  mot  largeur,  et  favorise  la  première  hypothèse. 

2)  Ou  peut-être,  comme  j'ai  traduit  dans  Ounas  :  «il  a  rassasié  les  nrîeus».    Le  sens  connaître  me 
paraît  être  mieux  justifié  par  le  contexte  que  le  sens  rassasier, 

3)  Litt.  :  «Mets  qu'enferment  les  deux  horizons  du  ciel  Hor.» 
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quand  vient  cette  deuxième  heure  Boki  (enfantement),  Theure  cinquième  de  Tni  (Destruction 
des  esprits),  la  sixième  heure  du  jour,  la  septième  heure  du  jour,  la  huitième  heure  du 
jour.  Eâ  appelle  Teti,  Nouhbkoou  lui  donne  des  biens,  ainsi  que  Hor-Khouti,  lorsque  vient 
cette  deuxième  heure  Boki,  la  troisième  heure  du  jour,  la  quatrième  heure  du  jour,  voici 
que  Teti  se  dresse  comme  cette  étoile  Sous  le  cwps  du  ciel;  il  rend  la  justice,  et  le  Dieu  a 
écouté  les  paroles;  comme  Teti  va  vers  eux^,  ils  lui  portent  en  apport  ces  quatre  génies 
qui  se  tiennent  aux  piliers-sceptres  du  ciel  2,  ils  disent  le  nom  de  Teti  à  Bâ,  ils  élèvent  son 
nom  vers  Hor-Khouti.  Il  est  donc  venu  à  toi,  il  est  venu  à  toi,  déliant  tes  liens,  brisant 
les  cordes,  et  il  a  délivré  Teti  du  billot  (?),  il  ne  Ta  pas  livré  à  Osiris,  et  certes  Teti  ne 
meurt  pas,  on  lui  rend  l'hommage  dans  Thorizon  et  on  l'établit  solidement  dans  Doudou. 


1)  Le  passage  correspondant  d'OuwAs  (l.  473)  '        Jj        '  "^®  ^*^*  croire  qu'il  y  a  une 

erreur  dans  le  texte  de  Teti.    I  =  "TS",  ce  qui  est  naturel,  donne  la  valeur  si  du  verbe  "TT".  La  fonnule 

<cz>  [1    Iaa^aaa  (1    I  ^wv/w    Iaww  (  ^Û  ]  nie  semble  cacher  la  leçon  d'OuNAs  <ii>     |     (1  |\  ^Aw^A    |'     cor- 

rompue  par  l'addition  de  [1  derrière  <:i^  et  par  la  substitution  de  I  à  A,  qui  s'explique  par  une  mauvaise 
écriture  hiératique  de  l'original.  Le  tout  se  traduirait  :  «Allant  vers  eux,  ils  apportent  à  Teti  leur  apport 
/^^^^^  ces  quatre  dieux.»    Le  pronom  pluriel      I      désigne  les  dieux  nommés  au  début  de  la  prière 


Ho& 


A/VNA/>A 


OR,  Hor-Khouti,  Hoh-shosti  etc.  J'ajouterai  que,  dans  ma  traduction  d'OuNAs  (1.  473),  une  erreur  d'impression 
a  introduit  la  phrase  suivante  qui  n'a  pas  de  sens  :  «  son  sceptre  âbi  dans  son  poing  aux  vers  qui  s'inclinent 
»  devant  lui».  Il  faut  traduire  :  «son  sceptre  Nehani  (devant  qui  on  s'incline)  avec  lui,  il  va  vers  eux.  Ils 
»lui  donnent,  etc.». 

2)  Ce  sont  les  quatre  piliers  |  du  ciel,  figurés  souvent  sur  les  stèles  par  des  sceptres  j,  sculptés  à 

droite  et  à  gauche  de  la  pierre  fï     1.  La  variante  d'OuNAs  Q.  474)  :  «Ces  quatre  dieux  ....  qui  se  tiennent 

»sur  la  rive  orientale  du  ciel  et  qui  manient  leurs  sceptres  e'dm»,  dit  la  même  chose  en  d'autres  termes: 

ces  sceptres,  que  les  quatre  dieux  manient     P^^"^^^^  sur  la  rive  orientale  du  ciel,  ne  sont  autres  que  les 

piliers  du  firmament  qu'ils  ôtayent  de  leurs  mains. 

4» 


28  La  pyramide  du  roi  Teti. 


m. 

0  barre  qui  ferme  les  créneaux  du  Nou,  Teti  vient  vers  toi,  donne  qu'on  [lui]  ouvre 
[ceux-là,  car  c'est  Teti  le  petit  enfant  qui  est]  là,  et  Teti  est  à  la  tête  des  serviteurs  de 
Râ,  il  n'est  pas  à  la  tête  des  dieux  turbulents. 


Chambre  de  l'Est. 

Les  deux  murs  du  Nord  et  du  Sud  ont  été  entièrement  détruits  par  les  chercheurs  de 
trésors;  mais  les  murs  de  FOuest  et  de  l'Est  sont  intacts.  Ils  présentent  cette  particularité  de 
ne  pas  être  divisés  en  deux  parties,  comme  les  murs  analogues  de  la  chambre  précédente  et  des 
chambres  de  la  pyramide  d'Ounas  :  le  pignon  et  la  muraille  proprement  dite  ne  forment  qu'une 
seule  page,  où  les  lignes  sont  écrites  de  haut  en  bas  sans  interruption.  Ici  encore,  les  blocs  qui 
forment  le  toit  de  la  chambre  ont  baissé  de  quelques  centimètres  et  recouvrent  le  commencement 
de  la  plupart  des  lignes.  Les  restitutions  ont  été  empruntées  aux  textes  des  antres  pyramides. 

Les  premières  formules  de  la  paroi  Ouest  de  la  Chambre  Est  se  retrouvent  presque 
mot  pour  mot  dans  Ounas.  Il  ne  m'a  point  paru  nécessaire  de  traduire  à  nouveau  les  parties 
où  je  ne  voyais  pas  de  changements  sérieux  à  faire  :  je  me  suis  donc  contenté  de  rejeter 
en  note,  au  bas  des  pages,  les  corrections  qu'une  étude  nouvelle  m'a  suggérées. 


jriTrVJtr^^T'^^flCïïl™kf]ê*™»îi, 
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1)  Ounas,  1.  416—433. 
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1)  «0  grand  On,  laboureur  au  sein  du  Ciel  inférieur».      S    ,  écrit  ailleurs  g         ,  est  une  forme  de 

Râ  d'Héliopolis. 

2)  Ici,  comme  à  la  ligne  240,  corriger  la  traduction  d^OuNAs  (1.  422)  en  :  «0  dieu  On,  qui  est  sur 
ses  lits  funèbres.» 

3)  «Les  dieux  Tefent  de  Teti  qui  soulèvent  Shou,  ils  agrandissent  etc.»    Teti  a  le  pluriel  dans  ce 
développement,  partout  où  Ounas  a  le  singulier,  ce  qui  nous  force  à  couper  la  phrase  un  peu  différemment. 

Peut-être  le  nom  K-»^  vient-il  de  U  (J      >  ^^    A  et  signifie-t-il ,  par  formation  en  ^  U  final,  ctux 

qui  font  treniUer,  et  non  pas  les  orphelins,  comme  j  ai  traduit  dans  Ounas. 
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1)  «Teti  parle  *Mr  la  vache  Mihtoirt  entre  les  deux  combattants.»  La  version  d'OuKAs  est  un  peu 
différente. 

2)  Le  texte  est  plus  développé  ici  que  dans  Ounas  et  nous  permet  de  rectifier  la  traduction.  <:Les 
»lits  de  ce  Teti  (sont)  ceux  que  lui  a  donnés  son  père  Shou,  les  enchantements  que  subit  ce  Teti  sont 
»ceux  que  lui  a  donnés  son  père  Shou  auprès  de  Sit,  les  élévations  de  ce  Teti  (sont)  celles  que  lui  a 
»  données  son  père  Shou  auprès  de  Sit.  »  Ounas  donne  d'une  manière  plus  abrégée  :  «  Son  lit,  son  enchante- 
»ment,  son  élévation  sont  ceux  que  lui  a  donnés  son  père  Shou  auprès  de  Sit.» 

3)  Ce  chapitre  II  est  déjà  dans  Ounas,  1.  433 — 439. 
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1)  OuïTAB  (l.  437)  n'a  pas  ce  membre  de  phrase  c=r:    1^ . 

2)  Ce  paragraphe  III  est  dans  Ounas,  1.  439—443. 

3)  Rectifier  la  traduction  :  «J'ai  vn  les  dieux  à  nu  qui  courbent  Téchine  devant  Teti.»  —  4)  Corriger 

(Il    Ochas,  1.  442,  en  û'^.  —  6)  Le  paragraphe  IV  dans  Ounas,  1.  439-447.  -  6)  I^  paragraphe  V 
est  dans  Ouhas,  1.  447—451. 
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1)  Traduire  :  «...  les  deux  couveuses  d'OsiRis,  ce  Teti  a  jeté  à  terre  ses  humeurs  dans  Kousi.  » 

2)  Dans  Ounas,  1.  240  et  suiv.,  le  mot  est  écrit  D  J_4-  et  D\>  J-J-  •  différentes  raisons,  mais  sur- 
tout  la  forme  JkK  4-4- ^  ^^  jv  de  Champollion,  Not,  Man.,  t.  II,  p.  681,  me  poussent  à  traduire  soit 
Celui  qui  est  immobile,  soit  Celui  qui  est  et  celui  qui  est  immobile^  le  Vivatit-mort.  Corriger  la  traduction  d'OuNAS, 
1.  450  :  «C'est  Ounas,  l'immuable  (d  (]  V^  a).» 

3)  Cette  variante  /wsaaa  ,  semble  prouver  qu'il  faut  lire  le^t  deux  pouces,  les  deux  griffes,  Ant,  et 
non  les  deux  Non,  comme  j'ai  fait  dans  la  traduction  d'OcNAS,  1.  451. 
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VI. 


C'est  ce  Teti  Osiris  en  mouvement,  c'est  Thorreur  de  ce  Teti  que  la  terre,  aussi 
n'entre-t-il  pas  en  Sib,  et  ce  Teti  rompt  à  jamais  son  sommeil  eu  sa  demeure  qui  est  sur 
terre,  les  os  de  ce  Teti  sont  florissants,  ses  maux  sont  détruits,  car  ce  Teti  s'est  purifié 
avec  TŒiL  d'Hor.  Ses  maux  sont  détruits  par  l'opération  des  deux  couveuses  d'OsiRis,  et  ce 
Teti  a  jeté  à  terre  ses  germes  dans  Kousi,  car  c'est  la  sœur  de  ce  Teti,  la  dame  de  Pa  qui 
le  pleure,  et  le  créent  les  deux  nourrices  qui  créent  Osiris,  et  ce  Teti  est  au  ciel,  ce  Teti 
est  au  ciel  comme  Shou  et  Râ.  Ce  Teti  ne  détruit  pas  et  rien  n'est  détruit  en  lui,  mais 
c'est  ce  Teti  qui  est  le  Maître  de  sa  jambe  des  aînés  et  des  dieux;  ce  Teti  ne  demeure 
pas  en  place  comme  gardien  du  dieu,  le  gâteau  d'offrande  de  ce  Teti  est  pour  Hor  et  RA, 
le  repas  d'oflFrandes  de  ce  Teti  est  Nou.  Cest  ce  Teti,  le  Vivant-moii,  et  ce  Teti  va  avec 
Râ,  ce  Teti  vient  avec  Râ,  il  a  embrassé  ses  demeures,  il  donne  le  mal,  il  détruit  le  mal, 
il  assemble  les  doubles,  il  délivre  les  doubles;  ce  Teti  veille  et  il  est  couché,  ce  Teti  a 
détruit  les  deux  Anouti  dans  Ounou,  le  pied  de  ce  Teti  ne  s'en  va  pas,  le  cœur  de  ce  Teti 
ne  passe  pas. 

vm. 

0  Osiris  qui  est  Teti,  dresse-toi,  car  Hor  vient  te  juger  avec  les  dieux.  Hor  t'a  aimé, 
il  t'a  approvisionné,  Hor  a  uni  son  œil  à  toi,  Hor  t'a  ouvert  ton  œil  pour  que  tu  voies  avec 
cet  œil;  les  dieux  t'ont  soulevé  ta  face  et  ils  t'ont  aimé.  Tandis  qu'Isis  et  Nephthys  t'ont 
fait  passer  (de  l'autre  côté  du  ciel),  Hor  ne  s'écarte  pas  de  toi,  mais  son  double  repose  sur 

1)  Le  paragraphe  VII  est  dans  Ounas,  1.  411—415.  La  rédaction  de  Teti  est  plus  symétrique  que 
celle  d'OiNAs. 
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toi  '.  Accours,  car  tu  as  reçu  la  parole  d'Hoa,  pour  te  poser  sur  elle,  il  (F)  a  entendue,  sans 
que  tu  aies  prié  2;  il  a  donné  que  te  suivent  les  dieux.  Osiris  Teti,  éveille-toi,  [Sib]  t'a  «ap- 
porté HoR  pour  te  juger,  et  quand  Hor  t'a  trouvé,  il  a  accompli  les  rites  en  toi,  Hor  t'a 
introduit  (les  dieux),  et  il  te  les  a  donnés  pour  qu'ils  illuminent  ta  face;  Hor  fa  mis  dans 
le  cœur  des  dieux,  il  a  accordé  que  tu  prisses  tous  les  diadèmes;  celui  qu'HoR  aime  plus 
que  toi,  il  ne  Ta  pas  distingué  de  toi,  mais  Hor  fa  fait  vivre  en  ton  nom  d'ANT'Ti.  Hor 
t'a  donné  son  œil  florissant;  il  fa  donné  ton  épée(?)  et  tu  as  vaincu  tous  tes  ennemis,  tu 
f  es  emparé  de  la  totalité  de  son  œil  en  sou  nom  de  Ouohit-noutYr,  et  Hor  a  empoigné 


A/VV\/SA 


1)  Le  passage  parallèle  se  trouve  un  [hîu  plus  loin,  1.  283 
etc.  l\^^ 
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>  V^  au  pronom 
ré^me  de 


AA/VNAA 


est  l'équivalent  de  ^^  V     par  substitution  de  la  forme  pronominale 

:  reste  à  savoir  ce  qu'est  .    A  la  rigueur,  on  pourrait  voir  en  ces  mots  un 

:  «Son  double  repose  sur  toi  à  lui»  ou  «son  double  ta  face  s'unit  à  lui»:  mais  je  ne  me 
rappelle  pas  avoir  vu  pareille  construction  avec  ,  dans  les  nombreuses  phrases  où  Ton  rencontre  une 

formule  analogue  à  _*      .  11  est  donc  probable  qu'on  a  affaire  à  une  faute  d'inadvertance  du  copiste, 

qui  a  peut-être  omis  un  membre  de  phrase  au  passé  comme  celui  qui  précède  --3i^=a^  A  V    à  la  ligne  283. 
Je  serais  tenté  de  restituer  :  |     a    awvw  |  (I  -^^^^^^ ^c:>b  «IIor  ne  s'écarte  pas  de  toi,  mais  son  double 


ituer  :         a    awvw 


A/V\A/V\ 


»se  pose  sur  toi,  i7  fa  donné/  que  tu  accoures  et  tu  as  reçu  ta  parole  d'Hor  pour  te  poser  dessus.» 


2)  Le  duplicata  de  Pepi  II  donne 


A/VWW 


La  formule 


1» 


/VWAAA 


prouve 
e,  ni  une  leçon 


A/V\/VVA 


de 


reparaît  plusieurs  fois  dans  nos  textes  (cfr.  Teti,  l.  283).    La  persistance  de  l'orthographe 
qu'il  ne  faut  voir  ni  une  variante  de  1^,  que  ne  justifierait  d'ailleurs  aucun  autre  exemp 

purement  phonétique  i  v  ""    I  v\^^ 

de  reconnaître  dans  1  v  V  ^'*  verbe, 

l'époque  postérieure  (Bruosch,  D,  IL,  p.  1174)  :  «Tu  as  pris  la  voix  do  Hor  pour  la  j)ôséf  sui  tôi,"pour 
•  l'unir  à  toi,  et  Hor  a  entendu  sans  que  tu  aies  prié.»  En  d'autres  termes,  Hor  ayant  donné  sa  voix  au 
roi,  cette  voix  se  fait  entendre  de  Hok,  sans  que  Teti  ait  besoin  de  prière  lui-même  :  la  voix  d'Hor,  sachant 
bien  les  formules,  les  répète  sans  l'interventicm  du  mort. 

3)  La  variante  de  Pepi  II  donne  :  A^fl  1\  v^vi^v  ®  ^^         S  J^,  ce  qui  ne  laisse  aucun 


Cela  posé,  je  ne  vois  guères  d'autre  ress(»urce  que 
probablement  apparenté,  sinon  identique  à    I       ]{,  jl 


doute  sur  la  valeur  de  l'oiseau  qui  commence,  dans  Teti,  le  second  membre  de  phrase,  et  nous  oblige  a  y 
voir  '^. 


4)  Un  double  de  cette  formule,  conservé  dans  Teti  (1.  281),  confirmé  par  une  variante  de  Pepi  II, 
nous  force  à  croire,  soit  (jue  le  graveur  a  passé  ici  un  membre  de  phrase  entier      a     ^^^^^  ^V  I  I  1 1 


P, 


soit  simplement  le  mot 


A/V/\/W\ 


derrière 


Pm 


6)  C'est-à-dire  :  ♦  Hor  ne  te  sépare  pas  de  celui  qu'il  aime  le  plus  »  ;  mais  je  ne  réponds  pas  d'avoir 
compris  la  formule,  bien  qu'elle  revienne  plusieurs  fois. 
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l)onr  toi  les  dieux  dont  la  substance  n'est  pas  en  toi,  au  lieu  où  tu  vas,  Hor  fa  adjugé  les 
dieux  dont  la  substance  n'est  pas  en  toi,  au  lieu  où  [va]  ton  essence.  Nephthys  a  resserré 
pour  toi  tous  les  membres  en  son  nom  de  Seshaït,  dame  des  enceintes  (?)  que  tu  as  traver- 
sées, et  ta  mère  Nout  en  son  nom  de  Qarsout  (ensevelie)  a  accordé  qu'elle  t'enserrât  en  son 
nom  de  Qarsou  (tombeau),  et  qu'elle  t'introduisit  (au  tombeau)  en  son  nom  de  Porte.  Hor 
t'a  présenté  tes  chairs,  et,  comme  il  n'a  pas  donné  ton  moule,  il  t'a  assemblé  sans  qu'il  y  ait 
de  désordre  en  toi  *,  Hor  t'a  dressé  comme  sans  pareil  (?).  0  Osiris  Teti,  lève  ton  cœur  pour 
lui,  prends  courage,  ouvre  ta  bouche,  Hor  t'a  défendu  sans  jamais  cesser  de  te  défendre. 

0  OsiRis  Teti,  certes Hor  t'a  donné  ses  enfants  pour  qu'ils  te  soulèvent,  il 

t'a  donné  les  dieux  pour  qu'ils  te  suivent  et  que  tu  sois  leur  maître.  Hor  t'a  porté  en  son 
nom  de  Hounou,  il  t'a  soulevé  en  son  nom  de  Sokari;  vivant,  tu  cours  chaque  jour,  brillant 

en  ton  nom  de  Horizon  où  se  manifeste  RA,  bienheureux, fort,  dominant  pour 

Tétemité  entière. 


1)  Le  sens  moule  me  paraît  dériver  du  contexte.  Hor  reconstitue  le  corps  du  mort,  et  donne  au  mort 
ses  membres;  comme  il  n'a  pas  donné  à  un  autre  le  vase,  le  moule,  où  le  corps  de  Teti  u  été  coulé,  il 
a»î»€mble  toutes  les  parties  du  corps  si  exactement,  qu'il  n'y  a  point  de  membre  qui  y  produise  des  désordres 
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IX. 

Lève-toi,  o  Teti,  00111*8,  ô  très  vaillant,  pour  aller  t'asseoir  parmi  les  dieux  et  faire  ce 

qu'a  fait  Osiris  dans  la  Maison  du  Chef  qui  est  dans  On;   tu  as  pris  ta  forme,  et  Fon  ne 

ferme  pas  à  tes  jambes  les  voies  du  ciel  *,   on  ne  te  repousse  pas  de   la  terre,   mais  les 

Lumineux,  enfants  de  Nout  allaités  i)ar  Nephthys,  t'ont  assemblé,  et  tu  te  dresses  (jippuyé) 

sur  ta  force,  tu  fais  ce  qu'il  faut  que  tu  fasses  en  présence  de  ton  Lumineux  pour  tous  les 

Lumineux.  Tu  vas  à  Pou,  tu  accomplis  tes  rites  et  tu  en  reviens;  tu  viens  à  Khonou,  tu 

accomplis  tes  rites  et  tu  en  reviens;  tu  fais  ce  que  fait  Osiris,  et  voici  que,  sur  son  trône, 

se  dresse  ce  Lumineux  très  vaillant,  muni  comme  Sema-oïr;   on  ne  te  repousse  plus  de  tout 

lieu  où  tu  veux  aller,  et  on  ne  met  plus  de  limites  à  tes  jambes  dans  tous  les  lieux  où  il  te 

plaît  être. 

X. 

0  Osiris  Teti,  allons,  lève-toi  debout,  car  ta  mère  Nout  t'a  enfanté  et  Sib  t'a  placé  ta 
bouche.  Le  Grand  cycle  des  neuf  dieux  t'a  défendu,  et  ils  ont  mis  ton  ennemi  sous  toi.  Aussi 
tu  as  porté  plus  grand  que  toi,  c'est  grâce  à  eux,  en  ton  nom  de  Atfmihoïr;  tu  frappes  de 
répée(?),  qui  est  plus  grand  que  toi,  et  c'est  grâce  à  eux,  en  ton  nom  de  Terre  du  nome  Thinite. 


1)  TJtt.  ;  'Point  limiter  ta  jambe  au  cieK. 

2)  Litt.  :  ^Tii  as  porté  plus  grand  que  toi,  ce  sont  eux  \)ouv  là,  en  ton  nom  etc.» 
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Tes  deux  sœurs  Isis  et  Nephthys  viennent  à  toi,  et  elles  te  font  passer  Qimtoirt  en  ton 

nom  de  Kimoïr,  Anb-Ouot't-oïrt  en  ton  nom  de  Ouot'-moU;  et  voici  que  tu  es  La  Grande 

TOURNEUSE  daus  le  lac  de  Shbn-oïr,  voici  que  tu  es  Le  Circulant  en  rond  dans  le  Circuit 

QUI   entoure  les  Hanibou,  voici  que  tu  es  le  Tourneur  grandissant  dans  le  Grand  Tour 

QUI  SOULÈVE  l'eau!    Isis  ct  Nephthys  font  gardé  dans  Saout  (la  ville  gardienne)  de  leur 

maître  qui  est  en  toi,  [enj    ton   [nom]  de  Maître  de  Saout   (la  ville  gardienne)  de  leur 

MAtTRE  qui  est  EN  TOI,  ct  cu  tou  uom  dc  Dicu!  Elles  t'adorent  afin  que  tu  ne  t'éloignes  pas 

d'elles  en  ton  nom  d'ETOiLE  du  matin  (adoratrice)  du  Dieu;   elles  te  présentent  l'oflFrande 

pour  que  tu  ne  souffres  point  de  mal  en  ton  nom  de  T'entrou.    Ta  sœur  Isis  est  venue  à 

toi  avec  tes  membres,  tu  as  cohabité  avec  elle,  tu  l'as  fécondée  et  enchargée  comme  Sothis. 

HoR  Sopd  sort  de  toi  en  qualité  d'HoR  résidant  de  Sothis;  tu  as  accompli  les  rites  en  lui, 

en  son  nom  de  Lumineux  qui  est  dans  T'entrou,  et  il  te  défend  en  son  nom  de  Hor,  fils 

qui  défend  son  père. 

XL 

0  OsiRis  Teti,  Sib  fa  amené  Hor  pour  qu'il  te  défende;   il  t'a  apporté  les  cœurs  des 

dieux  pour  que  tu  ne  manques  (de  rien),  pour  que  tu Hor  t'a  donné  son  œil 

pour  que  tu  prennes,  grâce  à  lui,  la  couronne  parmi  les  dieux.  Hor  t'a  présenté  tes  chairs. 


1)  La  phrase  ne  peut  se  comprendre  qu'à  condition  qu'on  donne  au  nom  de  ville  V  ^^  O  le  sens 
qu*il  aurait,  s'il  était  nom  commun  :  Isis  et  Nephthys  font  sauvé  •HH'^^v  dans  la  ville  ^Saout  (par  les 
actes  préservateurs  •IHI»^<^)  de  leur  maître  Osiris  qui  est  en  toi.  Toute  la  formule  forme  une  série  de 
calembourgs  analogues  à  cclni-ci,  et  dont  je  n'ai  pu  traduire  en  français  qu'une  petite  partie. 
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il  t'a  assemblé  et  il  n'y  a  plus  de  désordre  en  toi.  Thot  a  écrasé  pour  toi  ton  ennemi  Hosk 
ainsi  que  ses  suivants  et  il  n'a  point 

XII. 

0  OsiRis  Teti,  Hor  est  le  nou  qui  est  dans  tes  mains  pour  te  défendre;  il  a  célébré 
les  rites  auprès  de  toi  en  ton  nom  d'HoRizoN  ou  Râ  se  manifeste,  et  tu  as  étendu  le  mur 
de  tes  bras  derrière  lui,  derrière  lui,  dont  la  substance  n'est  pas  pour  toi.  Hor  n'a  pas  donné 
ton  moule;  Hor  a  mis  tes  ennemis  sous  tes  pieds  et  tu  vis;  Hor  a  donné  que  tes  enfants 
viennent  sous  toi,  sans  qu'il  y  en  ait  parmi  eux  qui  s'éloignent,  et  qu'ils  te  portent.  Ta  mère 
NouT  s'est  étendue  sur  toi  en  son  nom  de  Shit-pit,  et  elle  donne  que  tu  sois  un  dieu  sans 
ennemi  en  ton  nom  de  dieu,  elle  t'a  unie  à  toute  chose  mauvaise,  en  son  nom  de  Celle 
QUI  unit  le  dieu  Grand  qui  est  parmi  ses  fils.  Tu  as  rejoint  Sib  et  il  t'a  aimé,  il  t'a 
fondé  solidement,  il  t'a  donné  ta  tête,  et  il  a  accordé  que  Thot  te  fasse  cadeau  de  ce  qni 
n'est  pas  tien. 

xni. 

0  OsiRis  Teti,  voici  que  Hor  a  donné  que  tu  te  lèves,  et  Sib  a  donné  qu'HoR  vît  son 
père  en  toi  en  ton  nom  de  Demeure  des  pères.  Hor  t'a  donc  donné  les  dieux,  il  te  les  a 
introduits  pour  qu'ils  illuminent  ta  face;  Hor  t'a  donné  son  œil  pour  que  tu  puisses  voir 
grâce  à  lui.  Hor  a  mis  ton  ennemi  sous  toi  pour  qu'il  te  soulève,  sans  que  tu  sois  détruit 
par  lui,  quand  tu  vas  vers  ta  forme.  Les  dieux  t'ont  soulevé  ta  face,  Hor  t'a  ouvert  ton  œil 
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pour  que  tu  puisses  voir,  grâce  à  lui,  en  ton  nom  (I'Ouvrbur  des  Chemins;  les  enfants  d'HoR 
ont  frappé  ton  ennemi,  ils  ont  fait  saigner  le  coup  qu'il  a  reçu  *,  ils  l'ont  expulsé  (?)  et  tu 
as  chassé  ses  mauvaises  odeurs.  Hor  a  pressé  ta  bouche  pour  toi  (avec  le  IJ,  il  a  pesé  ta 
bonche  contre  tes  os;  Hor  t'a  ouvert  ta  bouche,  et  c'est  ton  fils  qui  t'aime,  qui  t'a  établi 
solidement  tes  deux  yeux,  car  Hor  n'a  pas  donné  que  ta  face  fût  écrasée  (?)  en  ton  nom  de 

Hou    CHEF    DES    RoKHITOU. 

XIV. 

0  OsiRis  Teti,  Hor  a  donné  que  les  dieux  t'assemblent  et  qu'ils  fraternisent  avec  toi 
en  ton  nom  de  Sonitou;  l'endroit  où  Hor  t'a  introduit,  vas-y,  ne  t'en  écarte  point  en  ton 
nom  de  Hirt,  car  Celui  que  Hor  aime  mieux  que  toi  il  ne  l'a  point  distingué  de  toi.  Accours 
donc,  car  tu  as  reçu  la  parole  d'HoR  pour  te  poser  sur  elle,  et  il  l'a  entendue  sans  que  tu 
aies  eu  à  prier  toi-même;  il  t'a  amené  tous  les  dieux  dont  la  substance  n'est  pas  avec  celui 
qu'HoR  aime  plus  que  ses  propres  enfants,  tu  t'es  uni  à  ceux  de  son  ventre  et  ils  t'aiment, 
car  Hor  a  fait  que  son  double,  qui  est  en  toi,  s'unisse  à  toi  en  ton  nom  de  Ka-hotpou. 

XV. 

0  OsiRis  Teti,  Hor  t'a  mis  dans  le  cœur  des  dieux  et  il  a  accordé  que  tu  prisses  les 
diadèmes;  quand  Hor  t'a  trouvé,  il  a  accompli  les  rites  en  toi,  et  il  sort  contre  ton  ennemi. 


1)  Litt.  :  «Ils  ont  rougi,  fait  saigner,  son  coup.» 
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car  tu  es  plus  grand  que  lui  en  ton  nom  de  Pa-oïr;  Hor  a  donné  que  ton  ennemi  te  porte 
en  ton  nom  de  Grand  porteur,  il  t'a  délivré  de  ton  ennemi,  il  fa  défendu  comme  Celui 
qui  dé/end  en  sa  saison.  Aussi  quand  Sib  a  vu  ta  forme,  il  t'a  mis  en  ta  place,  et  Hor  t'a 
courbé  ton  ennemi  sous  toi  :  et  il  se  pose  (?)  *  sur  lui  quand  tu  sors  en  présence  de  lui,  car 
le  père  de  Hor  se  pose(?)  sur  lui  en  ton  nom  de  Qui  se  pose(?),  et  le  cœur  d'HoR  pénètre 
en  toi,  en  ton  nom  de  Khontambnti. 

XVI. 

0  OsiRis  Teti,  éveille-toi,  car  Hor  a  donné  que  Thot  t'apporte  ton  ennemi,  il  t'a  mis 
derrière  lui,  afin  qu'il  ne  te  nuise  pas  et  que  tu  fasses  ta  demeure  sur  lui,  que  sortant  tu 
sois  sur  lui,  et  qu'il  ne  cohabite  avec  toi  \  0  toi  qui  ordonnes  pour  lui,  donne  lui  ceci  :  car 
Hor  a  coupé  les  cuisses  de  tes  ennemis,  Hor-shâou  te  les  apporte,  Hor  a  repoussé  leurs 
doubles  d'eux  pour  que  tu  enflammes  (?)  ton  cœur  (?)  grâce  à  eux,  en  ton  nom  de  Nsirmasiika- 
TouM. 

xvn. 

Ahi,  Ahi!  lève-toi  Teti,   car  tu  as  reçu  ta  tête,  tu  as  resserré  tes  os,  tu  as  assemblé 


1)  L'absence  du  déterminatif,  ici  comme  dans  les  duplicata,  ne  me  permet  pas  de  savoir  lequel  des 
sens  de  la  racine  ^^  il  faut  adopter.  Le  calembourg  entre  ^$\  et  ^$\  ^^»»  ^^^  ^®  l'oiseau 
accroupi,  m'a  fait  préférer  le  sens  ë'abattre  sur,  se  poser  sur, 

2)  Ce  sens,  qui  donne  une  idée  assez  triste  des  mœurs  égyptiennes,  est  prouvé  par  le  duplicata  de 
Pepi  II  :  <^=^  ^Lb^^v  ,  Je  rappellerai  que  le  mot  C  Vv  est  une  épithète  infa- 
mante donnée  aux  ennemis.  Ieti,  pour  bien  montrer  que  les  dieux  méchants  n'ont  pas  le  dessus,  expose 
que,  grâce  à  la  puissance  de  Hor,  ils  ne  peuvent  le  ti'aiter  de  la  manière  déshonorante  dont  le  vainqueur 
pouvait  sur  terre  traiter  les  vaincus. 
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tes  membres;  tu  as  parcouru  la  terre  pour  ta  viaude,  tu  as  reçu  ton  pain  impérissable,  ta 
bière  incorruptible  S  tu  te  tiens  aux  portes  qui  repoussent  les  RokiiitoU;  et  Khont-monitoup 
sort  pour  toi,  il  saisit  ton  bras,  il  te  transporte  au  ciel  près  de  ton  père  Sib  qui  se  réjouit 
de  te  rencontrer,  te  donne  ses  deux  mains,  fraternise  avec  toi,  te  nourrit,  te  place  parmi  les 
Lumineux  Akhimou-Sokou,  et  Ceux  dont  les  demeures  sont  mystérieuses  t'adorent.  Tu  as  fait 
offrande  aux  chefs,  tu  as  fait  se  tenir  debout  Les  Veilleurs,  tu  as  frapjié  les  pères,  tu  as 
moissonné  les  orges,  dont  on  fait  (rhommage)  aux  commencements  de  tes  mois,  dont  on  fait 
1  l'hommage)  aux  commencements  de  tes  demi-mois,  selon  Tordre  que  t'a  fait  ton  père  Sib. 
Lève-toi  donc,  ô  Teti,  qui  ne  meurs  point. 

Le  dernier  paragraphe  est  mutilé  :  je  préfère  le  laisser  de  côté  maintenant  pour  le 
reprendre  plus  tard.  La  paroi  de  TEst  ne  forme,  comme  la  précédente,  qu'une  page  uniciue, 
dont  les  lignes  ont  perdu  chacune  quelques  signes  à  la  partie  supérieure.  Ici  encore,  la  plus 
grande  partie  des  textes  se  retrouvent  dans  Ounas  et  ne  demandent  aucune  traduction  nouvelle. 


u\x  t»u  effet 


1)  Litt.  :  «Ton  pain  point  le  réduire  en  poussière,  tA  bière  point  se  g'aiter.»  (1  ®  'k^  - 

ici  d'antre  vaienr  qne  celle  d*nne  simple  négation,  qui  prend  le  ^enre  du  nom  auquel  elle  se  rapporte. 
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I. 

Pierre  angulaire  de  Teti,  ô  toi  qui  es  la  pierre  fondamentale  de  Teti,  toi  qui  apportes 
ton  message,  porteur  d'olBFrandes,  toi  qui  apportes  ton  message,  verseur  de  libations,  porteur 
d'offrandes,  ne  viens  pas  sur  Teti,  fils  du  Chef,  Tou-unique,  circonciseur  *! 

IL 

T'ou-uNiQUE,  circonciseur,  brillant,  brillant,  Ounti,  Ounti,  la  barque  Mât'ti  gonfle  (?) 
tes  voiles! 

m. 

Tu  abordes  (stable)  en  ton  nom  de  monuments  (stations)  durables!  Tu  chavires  en  ton 
nom  de  perceur!  Car  c'est  toi  le  serpent  Hipiou  (rampeur)  sur  son  ventre,  qui  se  nourrit  des 
cœurs  de  ces  dieux-là  qui  sont  dans  On;  reculant,  viens  vers  elle! 


1)  Je  considère    I    |     (1  (  ^(1  (|,  M  |\  (  [   etc.  comme  des  noms  d'agent  en  (]  (1;    -^ 

I  J    V>    est  identique  à  ^^  ,*X32-  s=5  J  M   V     qui  commence  le  paragraphe  II ,  et  ^^   est  la 


forme  archaïque  de  ^z^^^^^ù:^,  par  cette  descendance  de  ^"^  à  <:^^que  j'ai  eu  Toccasion  de  signalera 

plusieurs  reprises.  Je  ne  vois  pas  quel  est  celui  des  sens  de  la  racine  C^rû  \^  qu'il  convient  appliquer  ici.  Quant 

à  s=5   I  1   V  ,  le  détcrminatif  ^*=t3)  me  porte  à  y  voir  un  composé  on  s=5  de  la  racine    I  1  C=îîi^ 

ce&i  M,,   circumciderej   c&ûe,    T,  circumcidere,  caslrare.    On   a  de  même  8       ^\\\\\  -^J^^^'O,  M,  Oùëtelricare, 
accoucher  et  accoucheuse, 

2)  Le  bas  de  la  ligne  est  mutilé.  Je  restitue  avec  doute  fi^-i  I  1^1151151' 

3)  Les  trois  paragraphes  IV,  V  et  VI  qui  suivent  se  retrouvent  dans  Ounas,  1.  ôîJ4 — 536. 
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1)  Les  paragraphes  VII,  IX,  X,  XI  dans  Ounab,  1.  638—642. 

2)  Le  paragraphe  XII  dans  Ounab,  1.  632. 

3)  Les  paragraphes  XIII  et  XIV  dans  Ounab,  1.  642—643. 

4)  Le  paragraphe  XV  dans  Ounab,  1.  634. 

6)  Les  paragraphes  XVI  et  XVII  dans  Ounab,  1.  643—646. 
6)  Le  paragraphe  XVIII  dans  Ounab,  1.  329—332. 
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XIX. 


Le  coi*ps  au  ciel^  la  larve  à  la  terre;  la  sandale  ^  de  Hor  monte  sur  le  serpent  Nakhi  : 
Hor-Khroud  protège  le  noumsson  qui  a  le  doigt  dans  la  bouche,  c'est-à-dire  Teti;  Hor- 
Khroud  repousse  le  nourrisson  qui  a  le  doigt  dans  la  bouche  :  si  Teti  est  protégé,  il  monte 

sur  toi;  si  Teti  est  rassasié,  il  ne  monte  pas  sur  toi.  Tu  es  le  mystère et  disent  les 

dieux  :  «  Quand  même  tu  n'aurais  pas  de  pieds,  quand  même  tu  n'aurais  pas  de  bras,  grâce 
auxfjuels  tu  puisses  marcher  après  tes  frères  les  dieux » 

XX. 

Le  corps  au  ciel,  la  larve  à  la  terre,  la  sandale  d'HoR  court.  0  maître  de  la  Demeure, 
Taureau  de  la  retraite,  ô  Serpent  qui  t'enroules,  ne  t'enroule  pas  autour  de  Teti,  car  le  Sy- 
comore de  Teti  est  le  sycomore  de  Teti,  ô  Kâ,  le  bois  de  Teti  est  bien  le  bois  de  Teti,  et 
ce  que  Teti  trouve  sur  son  chemin,  il  le  dévore  avec  avidité. 


1)  J'ai  lu  partout  ce  groupe  Sopi-Hor  et  traduit  Lat-ve  d'JIor.  Vérification  faite,  le  texte  d'OuNAs  et 
de  Tkti  porte  partout 


Sepa-ti,  avec   ^^.    des  noms  d'agent  ;  litt.  «  Celui  qui  est  larve, 

ou  qui  fait  la  larve.»    En  françai8,~Je  ne"  vois  pas  moyen  "de  rendre  cette  nuance,  et  je  rendrai  partout  ce 
mot  par  larve  tout  court. 

2)  Le  même  texte  dans  Ounas,  1.  554—555,  où  il  faut  corriger  ma  traduction. 
,  3)  Le  paragraphe  XXI  est  dans  Odnab,  1.  548—549. 

4)  Le  paragraphe  XXII  dans  Ounab,  1.  549—550. 
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XXV. 

Le  dieu  Grande  Larve  descend  et  il  a  enveloppé  l'habitant  de  la  double  de  la  double 
demeure.  L'habitant  de  la  double  demeure  enveloppe  et  c'est  La  Lai^e. 

XXVIL 

0  serpent  Aqrou!  Vipère  Aqrit,  écarte-toi  de  Teti;   6  toi  qui  es  dans  les  sceptres 
T'âmou,  HoR  court  derrière  son  œil,  et  le  Serpent  Nouni  laboure  la  terre! 

xxvni  K 

C'est  Teti  le  reptile  Shesmâ,  aux  sept  urseus  qui  sont  sur  ses  sept  cous,  qui  commande 

aux  sept  archerS;  qui  commande  au  dieu  Atiou.   C'est  la  mère  de  Teti  que  Houmt,  c'est 

Teti  son  fils.  Dès  que  Teti  est  venu,  il  saisit  et  ses  griffes  sont  d'encens,  Tencens  est  dans 

ses  griffes;  dès  que  Teti  est  venu,  il  enlève  vos  forces,  ô  dieux,  car  Teti,  en  faisant  sa 

ronde,  a  rassemblé  vos  doubles. 

XXIX  \ 

C'est  Teti  le  reptile  Taureau  des  Dieux  aux  sept  urseus  qui  sont  sur  ses  sept  cous. 


1)  N*e8t  pas  dans  Ouhas.  Peut-être  fau^il  traduire  :  «Ton  essence  au  ciel,  tes  molécules  à  la  terre-, 
hélas!» 

2)  Le  paragraphe  XXIV  est  dans  Ocmas,  1.  534. 

5)  Le  paragraphe  XXVI  est  dans  Ounas,  1.  640—541. 

4)  Cfr.  OuMAB,  1.  630 — 635,  avec  une  variante.  Corriger  la  traduction  d*OuNAB  par  celle  de  Teti. 

6)  Le  paragraphe  XXIX  est  un  dédoublement  du  texte  d*0niiA8,  1.  630—635. 
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0  triple  Cycle  des  dieux  d'auparavant  qui  écoutez  le  dieu  Akht-nenti,  dès  que  Teti  est  venu, 
il  détruit  vos  forces,  il  rassemble  vos  doubles. 

XXX». 

Serpent  Teten,  serpent  Tetou,  où  vas-tu?  Teti  est  là  debout,  et  ce  sont  les  sceptres 
qui  sont  avec  ton  père,  les  sceptres.  Le  dieu  Hom-peset'ti  tombe  en  ce  Nil,  et  celui  Qui 
est  dans  Hapnen  voici  qu'il  vient  vers  toi(?). 

XXXI. 

Cette  main  de  Teti  qui  vient  vers  toi,  la  main  qui  enchaîne  la  grande  qui  est  dans 
Haït-onkh,  si  elle  frappe,  il  ne  vit  pas,  si  elle  donne  du  poing,  il  ne  lève  pas  la  tête!  Tombe, 
roule-toi  à  terre  (?). 

xxxn2. 

RA  se  lève  pour  toi;  Hor  tend  ses  neuf  arcs  contre  cette  âme  qui  sort  de  terre,  la  tête 
protégée  par  un  écrit  magique,  un  enchantement  à  la  queue.  Serpent  T'esbr-Didi,  fils  de 

Selkit-htou,  rampe,  renverse-toi Serpent  Siriou  couche-toi,  âkbr  accourt! 

0  toi  qui  te  contractes,  qui  frappes  la  terre,  qui  allonges  ta  queue,  si  Teti  a  poussé  son 
bras  vers  toi,  tu  meurs,  si  le  bras  de  Teti  te  frappe,  tu  ne  vis  plus.  L'ami  qui  t'aime,  c'est 


1)  Paragraphe  répondant,  avec  variantes,  aux  lignes  649 — ô50  d'OuNAs,  à  une  formule ^  y 

etc.,  fréquente  (cfr.  Ounab,  1.  645),  et  à  une  formule  nouvelle  jusqu'à  présent.  *^^^      ^ 

2)  J'ai  renoncé  à  traduire  le  milieu  de  cette  formule,  faute  de  pouvoir  en  rendre  les  allitérations. 
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Shou,  Shou  se  tient  debout  sur  tes  chaînes,  rampe,  renverse-toi;  les  doigts  de  Teti  et  tu 
es  repoussé,  les  doigts  de  la  déesse  Lynx  qui  est  dans  la  demeure  de  vie  et  tu  baves  ton 
écume!  Tombe,  recule,  retourne- toi,  car  Hor  t'a  renversé  à  terre  et  tu  ne  vis  plus;  Sit  fa 
retourné,  et  tu  te  tiens  debout. 

XXXIIL 

Teti  est  venu  à  toi,  Ouaou,  écarte  Teti  de  la  Bouche  de  Poshni;  car  si  tu  fais 
rebrousser  chemin  à  Teti,  il  te  fera  rebrousser  chemin,  et  alors  Hor  tombe  de  son  œil,  Sit 
est  retranché  de  ses  testicules!  0  Serpent  T'oser-tep  qui  est  dans  les  broussailles,  tombe, 
roule-toi  à  terre  (?). 

XXXIV. 

Dieu  Serp-oïr,  voici  que  tombe  le  dieu  Hom-peset'ti!  Serpent  Hiou,  couche-toi! 

XXXV. 

Qui  est  HoR  sortant  du  {ou  comme)  serpent  Enrouleur?  Voici  Teti,  c'est  Teti  Hor 
sortant  du  {ou  comme)  serpent  Enrouleur  . .  .  .»  J'imagine  que  les  phrases  traduites  suffiront 
à  montrer  de  quel  genre  sont  les  formules  gravées  sur  la  muraille.  C'est  un  cliquetis  de 
mots  allitérés  dont  le  sens  précis  devait  être  difficile  à  saisir  même  pour  les  prêtres  égyptiens. 
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Le  paragraphe  XXXV  se  trouve  d'ailleurs  à  cheval  sur  deux  blocs,  et  la  ligne  315,  gravée 
par  moitié  sur  chacun  de  ces  blocs,  est  presque  illisible  par  en  haut  :  le  texte  en  pourra 
être  complété  plus  tard.  Les  paragraphes  suivante  XXXVI,  XXXVII,  XXXVHI,  XXXIX, 
XL,  XLI,  ne  renferment  que  de  courts  exorcismes.  Avec  le  paragraphe  XLII  commence  le 
long  développement  qui  remplit  presque  tout  le  pignon  Est  de  la  Chambre  Est  d'OuNAs 
(1.  496—525).  Le  début  de  la  version  de  Teti  n'est  pas  tout-à-fait  celui  de  la  version  d'OuNAs: 
«Ton  essence  va  au  ciel,  tes  molécules  vont  à  la  terre,  les  ondées  vont,  les  étoiles  se  battent.  » 
Le  reste  n'en  diffère  que  par  la  substitution  presque  constante  du  nom  royal  au  pronom  de 
la  troisième  personne. 
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1)  Corriger  dans  Ounas,  I.  603,  ^^^      au  Heu  de  ^  ^^(0         ,  et  traduire  «Les  renversés  des 

»  flèches  de  Tbtx    sont  sous  ses  pieds»,   par  allusion   aux  ennemis  qu'on  représentait  renversés  sous  la 
semelle  des  sandales  de  momies,  et  sous  les  pieds  du  cercueil. 

2)  Il  semble  qu'il  y  ait  ici  un  cas  de  *^-«^  préfixe,  *e«i^  I  l|  1  (cfr.  Oukas,  1.  611).  Toutefois, 
je  crois  qu'il  y  a  là  plutôt  une  faute  du  genre  de  celles  que  j'ai  signalées  plus  haut;  le  texte  original 

I  I  /vwsAA^  et  le  scribe  en  mettant  le  nom  du  roi  aura  oublié  de  supprimer  le 


portait  probablement 


.ppEpp(iz--TPPi:Œyppa 

3}  OcNAs,  1.  612,  paraît  ne  marquer  ici  aucune  division  de  paragraphe. 
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1)  «La  vertu  magique  de  Teti  est  supérieure  à  toutes  les  foi-mes  qui  sont  dans  Thorizon.» 

2)  Corriger  dans  Ounas,  1.  520,      |     X^  au  Heu  de      | 
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XLI\^ 

De  rhumeur  tombée  de  TŒil  d*Hor  sur  les  rameaux  de  l'olivier  des  deux  Hor  qui 
sont  dans  les  temples,  ô  grand  seigneur  des  provisions  dans  On,  tu  donnes  du  pain  à  Teti,  tu 
donnes  de  la  bière  à  Teti,  tu  fais  prospérer  Teti,  tu  fais  prospérer  la  table  de  Teti,  tu  fais 
prospérer  (les  offrandes)  de  Teti;  si  Teti  a  faim,  les  deux  Lions  ont  faim,  et  si  Teti  a  soif, 
ta  mère  Nekhabit  a  soif.  0  déesse  Had-dbnout,  ô  déesse  Had-denout,  n'apporte  pas  le  par- 
fum que  tu  as  lancé  contre  Teti!  non,  n'apporte  pas  le  parfum  que  tu  as  apporté  à  Teti. 

XLV. 

Comme  Teti  a  vu  la  Grande,  comme  Teti  a  pris  la  Grande,  comme  la  face  de  Teti 
est  tombée  sur  la  Grande,  le  dieu  Ouahou  a  écouté t^?  béni?)  Teti,  et  Teti  a  passé  son 
bassin,  son  corps  après  lui. 

XLVL 

Tbti  élargit  la  demeure  (Isis)  avec  Sib,  Teti  élève  le  firmament  avec  Râ;  Teti  se 
promène  dans  les  champs  d'HoTPou.  C'est  Teti  cet  œil  de  Eâ,  qui  se  couche  et  est  enfanté 
chaque  jour. 
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XLVII. 

0  Toi  dont  les  offrandes  sont  riches  sur  son  champ,  ô  Toi  qui  pénètre  parmi  les  fleurs  sur 
S071  sycomore,  ô  Toi  qui  fais  jaillir  lesflets  d^eau  sur  son  palmier,  ô  Maître  des  campagnes  vertes, 
On  vient  (?)  ;  Teti  existe  parmi  vos  vassaux^  Teti  sort  de  vos  manœuvres,  Teti  vit  de  ce  dont 
vous  vivez!  0  ces  taureaux  de  Toum,  faites  prospérer  Teti,  faites  arriver  Teti  à  une  cou- 
ronne pour  sa  tête^  à  un  flux  d'eau  pour  sa  cuisse,  à  des  dattes  dans  son  poing. 

XLVm  K 

0  maîtres  des  offrandes  qu'on  jette  en  pains,  liqueurs  et  gâteaux,  ô  Gardiens  des  canaux 
célestes,  Teti  s'est  adjugé  à  lui-même,  une  mesure  de  pain  et  une  mesure  de  bière  de  Bâ, 
(celles-là  même)  que  Teti  adjuge  à  Râ  lui-même,  et  Râ  adjuge  Teti  aux  Chefs  qui  président 
à  l'abondance  annuelle,  il  mord  et  il  donne  à  Teti  de  quoi  boire,  il  donne  à  Teti  de  se 
coucher  pendant  le  cours  de  chaque  jour. 

XLIX. 

Teti  recule  avec  toi,  ô  Naouti!  (dire  quatre  fois  de  suite*^)  qui  es  sur  l'urseus  de  la 
couronne,  aussi  Teti  est  plus  grand  que  Hor,  ceint  qu'il  est  de  la  couronne  rouge  de  Râ; 
les  guirlandes  de  Teti  sont  de  la  fleur  de  lotus  (issu)  de  ton  œil  enflammé,  et  Teti  pros- 
père avec  toi. 

0  Râ,  ô  florissant,  ô  toi  qui  fleuris!  0  toi  qui  éclos,  Ô  toi  qui  éclos!  Teti  c'est  toi,  c'est 


1)  Ce  paragraphe  dans  Ounab,  1.  174 — 176,  mais  avec  beaucoup  de  modifications.  Il  faut  corriger  la 
traduction  d'OuKAs  par  celle  de  Teti,  dans  les  parties  qui  sont  communes  anx  deux  textes. 

2)  Litt.  :  «Naouti  qui  est  sur  les  dignités  de  Turseus.»   La  locution  l|©lu>  ou     ^     u,  qui  revient 
fréquemment  (cfr.  Ounab,  1.  606),  signifie  «Dire  la  formule  quatre  fois  ferme t*^  c est-a-dire  ^quatre  fois  de  suite». 
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toi  Teti!  Teti  s'est  incliné,  le  double  de  Teti  s'est  incliné!  Tu  culmines  en  Teti,  Teti 
culmine  en  toi;  Teti  passe,  et  tu  passes  (en)  Teti;  Teti  prospère  et  tu  prospères  en  Teti; 
c'est  Teti,  ton  œil,  qui  est  sur  le  front  d'HATHOR;  les  années  reculent,  reculent  à  la  face  de 
Teti,  Teti  se  couche,  il  conçoit,  il  enfante,  chaque  jour! 

LI. 

Salut  à  toi,  Râ,  en  ta  beauté,  en  tes  splendeurs,  en  tes  demeures,  en  ton  rassasiement! 
Tu  as  apporté  le  lait  d'Isis  à  Teti,  l'eau  de  source  de  Nephthys,  de  parcourir  le  bassin  de 
Hi  du  Ouot'-oYr,  la  vie,  la  santé,  la  force,  le  bonheur,  le  pain,  la  bière,  les  vêtements,  tous 
les  vivres  dont  Teti  vit,  d'écouter  les  Bourdonnants  (?)  une  plénitude  de  jours,  de  s'unir  à 
eux  pendant  les  nuits,  d'avoir  part  commune  aux  vivres  qu'ils  ont  placé  sur  leurs  tables 
d'offrandes.  Teti  te  voit,  quand  tu  sors  en  forme  de  Thot  guidant  la  barque  de  Râ  vers 
ses  champs  qui  sont  dans  Aasou,  et  que  tu  t'élances  au  milieu  de  ceux  qui  le  soulèvent. 

LII. 

Teti  se  purifie  et  prend  pour  lui  sa  place  pure  au  ciel,  et  Teti  est  stable,  les  demeures 
excellentes  de  Tbti  sont  stables.  Teti  prend  pour  lui  sa  place  pure  à  l'avant  de  la'  barque 
de  Râ,  et,  quand  rament  les  manœuvres  qui  mènent  Râ,  eux  ils  mènent  Teti  ;  quand  rament 
les  manœuvres  qui  promènent  Râ  derrière  l'horizon,  ils  promènent  Teti  derrière  l'horizon. 
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Tbti  a  ouvert  sa  bouche,  Teti  a  percé  ses  narines^  Teti  a  foré  ses  oreilles,  et  Tbti  examine 
la  parole  de  Cdui  qui  juge  les  deux,  Teti  adresse  la  parole  au  Grand  plus  que  lui  :  RA 
purifie  Teti,  les  deux  bras  de  Râ  protègent  Teti  de  ce  qui  est  fait  de  mauvais  contre  lui. 

Lin. 

Soupers  —  enfantements  de  la  nuit  ^,  venez  enfanter  Tbti!  Conceptions  du  jour,  ac- 
courez, (accomplissez-vous,)  enfantez-le  dans  la  ville  S'ouht  (l'œuf).  Voici  Tbti  que  vous 
avez  enfanté;  voici  Teti  que  vous  avez  nourri;  Teti  se  réjouit  de  Khont-tiou,  les  dieux  se 
réjouissent  de  Tbti  quand  ils  ont  vu  Tbti  rajeunissant!  Voici  donc  les  fêtes  du  six  de  chaque 
mois  où  Ton  fait  des  dons  de  provisions  à  Teti;  les  fêtes  du  dernier  quartier  de  chaque 
mois,  où  Ion  sert  des  soupera  à  Tbti;  les  sacrifices  de  bœufs  à  Teti 

LIV. 

Cest  Teti  le  taureau  brillant;  le  maître  de  cinq  repas,  trois  repas  pour  le  ciel,  deux 
pour  la  terre;  et  ce  sont  la  barque  Somktit  et  la  barque  Mant'it  (qui  sont)  ces  deux  barques 
qui  portent  Teti  dans  la  maison  du  dieu.   C'est  l'horreur  de  Tbti  que  les  excréments  fet  il 


1)  Je  ne  sais  comment  rendre  les  jeux  de  mots  que  fait  le  texte  sur  le  sens  rep<u  de  f  |[|  (1  ^ 

et  sur  le  sens  enfantement,  de  ce  mot.  Tout  le  paragraphe  est  composé  de  calembourgs  analogues. 
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n'en  mange  pas]  ;  c'est  rhorreur  de  Tbti  que  Turine,  et  il  n'en  boit  pas  :  Teti  vit  du  produit 
{litt,  du  ventre)  des  palmiers  (?),  du  four  qui  est  en  terre. 
Le  dernier  paragraphe  est  incomplet. 

Au  delà  de  cette  paroi^  il  ne  reste  plus  d'écriture  que  dans  le  couloir  qui  coudait  de 
la  chambre  E^t  au  serdâb;  dans  OunaS;  ce  couloir  ne  portait  aucune  inscription.  Cest  d'abord^ 
sur  la  paroi  Nord,  le  texte  suivant  en  vingt-sept  lignes: 


AAA/VSA 
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I. 

Le  Grand  est  à  côté  de  lui,  Celui  qui  est  dans  Nadit  accourt,  et  le  soleil  soulève  sa 
tête,  et  il  a  horreur  de  son  sommeil,  il  hait  Taffaissement.  0  chair  de  ce  Teti,  ne  te  pourris 
pas,  ne  te  consume  pas,  n'empuantis  pas;  que  ta  jambe  ne  s'écarte  de  toi,  que  ton  (pouvoir 
dej  courir  ne  passe  pas,  ne  monte  pas  sur  les  ordures.  0  Osiris,  tu  t'approches  du  ciel 
comme  Orion,  tu  munis  ton  âme  comme  Sothis;  ta  puissance  (?)  est  puissante,  ta  volonté 
est  heureuse,  ton  âme  se  dresse  parmi  les  dieux,  comme  FAkhom  dans  Iriou,  la  vertu  magique 
de  ton  livre  se  produit  au  cœur  des  dieux,  comme  la  couronne  Nit  sur  la  couronne  Bit, 
comme  la  couronne  Misout  sur  le  roi,  comme  la  barbe  sur  les  barbares  Montou;  ta  formation 
est  confiée  aux  Akhimou-Sokou,  et  tes  os  ne  s'anéantissent  pas,  tes  chairs  ne  se  mettent  pas 
en  lambeaux,  ô  Teti,  tes  membres  ne  s'écartent  pas  de  toi.  Car  tu  es  Tun  des  dieux,  tu  es 
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descendu  vers  Pou,  tu  as  remonté  vers  Nekhbn,  la  déesse  Smontit  t*a  interpellé,  les  Geiis 
de  V Intérieur  font  habillé;  il  est  venu  en  paix  à  toi,  ô  Teti,  ton  père,  il  est  venu  en  paix  à 
toi  Râ,  et  tu  as  ouvert  les  portes  du  ciel,  tu  as  ouvert  les  portes  du  firmament.  Tbti  est  venu 
sous  la  forme  du  Chacal  du  midi,  le  chacal  qui  est  couché  sur  son  ventre,  le  guide  qui  est 
dans  On;  la  déesse  Hounit  la  grande,  celle  qui  est  dans  On,  t'a  donné  ses  deux  bras,  parce 
que  tu  n'as  pas  eu  de  mère  mortelle  pour  f  enfanter,  parce  que  tu  n'as  pas  eu  de  père  mortel 
pour  t'enfanter;  ta  mère,  la  Vache  Samit-oïrit  qui  est  dans  Nekhab,  celle  qui  a  pour  coiffure 
la  couronne  blanche  et  le  bonnet  âfnit,  garni  des  deux  plumes,  celle  qui  a  les  mamelles 
tombantes,  elle  t'allaite  et  ne  te  laisse  pas  sans  nourriture  ^  Que  tu  te  mettes  sur  ton  côté 
gauche,  ou  que  tu  restes  sur  ton  côté  droit,  ô  Teti,  tes  demeures  sont  mystérieuses  parmi 
les  dieux,  Râ  te  supporte  la  face  de  son  épaule,  et  tes  parfums  sont  les  parfums  des  dieux, 
ta  sueur  est  la  sueur  du  double  cycle  divin.  Lève-toi,  Teti,  la  coiffure  au  front,  prends  en 
ta  main  le  fouet  U ,  saisis  la  masse  ?  de  ton  poing.  Voici  que  Teti  se  dresse  comme  Khont- 
Atourti,  qu'il  juge  les  dieux,  ces  dieux  vieillards,  qui  font  voyager  Râ,  qui  sont  sur  ses 
mains  et  lui  rendent  hommages;  tu  nais  en  tes  mois  comme  Hor-Lunb,  Râ  se  lève  sur  toi 

dans  l'horizon,  ô  Teti  et  les  Akhimou-Sokou  te  suivent, !  0  Teti,  tu  es  pur 

et  tu  sors  pour  Râ  et  le  ciel  n'est  plus  vide  de  toi,  ô  Teti,  jamais! 


1)  Litt.  :  «point  elle  ne  te  vide>. 
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II. 

Lève-toi,  ô  père!  Ton  eau  à  toi,  ton  inondation  à  toi,   ton  lait  à  toi  qui  est  dans  les 
mamelles  de  ta  mère  Isis!  Lève-toi,  fils  d'HoR,  qu'enfante  Celui  qui  est  dans  la  ville  T'obA-tu, 

car  SiT  dans  Sonsonit,  se  couche  pour  lui Éveille-toi,  Teti,  lève-toi,  car  tu 

as  reçu  ta  tête,  tu  as  assemblé  tes  os,  tu  es  allé  chercher  les  humeurs,  assieds-toi  sur  ton 
trône  qui  est  le  fer(?),  tu  manges  la  cuisse,  tu  te  passes  les  membres,  tu  te  garnis  de  tes 
liqueurs  assorties  au  ciel  avec  les  dieux. 

Sur  la  paroi  Sud  est  tracée  une  seconde  inscription  de  même  longueur  : 


A/^A/w^ 


T-kr^H=;  w:--4,fl^^iTn -PT  Si.Pi. 


^^^ 

c^ 
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I. 

0  Teti,  tu  as  pris  ton  linge  blanc,  tu  as  pris  ton  linge  éclatant  sur  toi,  et  tu  te  pares 

de  rCEiL,  d'Hor  qui  est  dans  TaYt;  en  faisant  ta  couverture  pour  les  dieux,  en  faisant  ton 

vêtement  de  gloire  auprès  des  dieux,  tu  saisis  la  couronne,  grâce  à  lui,  auprès  d'HoR,  seigneur 

des  créatures. 

IL 

àSalut  à  toi,   déesse  Taït,  maîtresse  du  lin,  grande  prison  i^?)  qui  réunit  le  dieu  à  son 

frère, défends  la  tête  de  Teti  pour  qu'elle  ne  soit  pas  liée, les  os 

de  Teti  pour  qu'ils  ne  soient  pas  liés;  donne  que  l'amour  de  Teti  soit  dans  le  sein  de  tout 
dieu  qui  le  voit. 
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m. 

Cent  ici  le  linceul  qu'a  fait  Hor  à  son  père  Osiris. 

IV. 

0  Grand  qiii  est  couclié  mx  ta  mère  Noct,  ta  mère  Taït  f  habille,  elle  t'emporte  au 
ciel  en  Hon  nom  de  colomle. 

V. 

Salut  à  toi,  huile  odorante!  Salut  à  toi  qui  es  devant  Hor  et  que  Hor  a  mise  sur  le 
front  de  son  père  Osiris,  que  Teti  vous  mette  à  son  front,  comme  Hor  vous  a  jetées  au 
front  de  sou  père  Osiris. 

VI. 

Salut  à  toi,  Teti,  en  ce  jour  qui  est  tien,  toi  qui  es  debout  en  face  de  Râ  qui  sort 
<le  rOrient  et  qui  te  revêt  de  cette  forme  qui  est  tienne  parmi  les  âmes,  tu  as  allongé  les 

<leux  bras,  tu  as  éloigné  les  deux  jambes,  tu  as  allongé  les  mains 

Anubis  Khontamenti  te  donne  en  repas  tes  milliers  de  pains,  tes  milliers  de  cruches  de 
bière,  tes  milliers  de  mesures  d'huile,  tes  milliers  de  bœufs,  tes  milliers  de  tissus,  tes  milliers 
de  bœufs,  on  égorge  pour  toi  l'oie  Smon,  on  abat  pour  toi  avec  l'arc  l'oie  Torp;  Hor  a  dé- 
truit tout  ce  qu'il  y  avait  de  mal  en  Teti  au  moyen  de  ses  quatre  génies,  Six  ignore  ce 
<iu'il  y  fait  contre  Teti  au  moyen  de  ses  huit  génies;   on   ouvre   les  portes  à  ceux  dont  les 
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demeures  sont  mystérieuses.  AUons,  aborde  à  terre,  cherche  tes  humeurs.  Lève-toi,  va  avec  les 
Lumineux,  tes  deux  ailes  comme  celles  de  Tépervier,  tes  cheveux  comme  (les  rayons)  d'une 
étoile;  ne  jette  pas  un  maléfice  sur  Teti,  ne  prends  pas  le  cœur  de  Teti,  ne  ravis  pas  le 
cœur  de  Teti,  c'est  Teti  le  Grand,  et  comme  la  couronne  rapprovisionne  lui  Teti  de  ses 
membres  qui  sont  de  la  substance,  en  grande  quantité,  Teti  parcourt  le  ciel,  Teti  aborde 
aux  Champs  des  Offrandes  avec  les  Akhimou-Sokou  qui  suivent  RA. 

VIL 

0  Teti  que  purifient  les  parfums  excellents  de  RA,  purifie  ceux  qui  t'établissent  solide 
parmi  les  dieux,  ceux  qui  t'établissent  solide  parmi  les  habitants  des  demeures  divines  (?). 
Lorsque  tu  es  établi,  Teti,  tu  descends,  tu  accours  rayonnant,  car  tu  es  celui  qui  rayonne 
à  la  Cuisse  du  Ciel. 


On  a  trouvé  dans  la  Chambre  Ouest  et  dans  le  couloir,  près  des  herses,  plusieurs  lampes 
en  terre  émaillée  verte,  de  ti*avail  arabe,  et  qui  avaient  été  oubliées  par  les  chercheurs  de 
trésor.  Elles  sont  aujourd'hui  au  Musée  de  Boulaq. 
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NOTICE 

DES 

MONUMENTS  COPTES  DU  MUSÉE  DE  BOULAQ. 

PAB 

Urbain  Bouriant. 

La  salle  dite  Salle  grecque  du  Musée  de  Boulaq  contient^  outre  les  monuments  des 
époques  ptolémaïque  et  romaine,  un  certain  nombre  de  stèles  funéraires  et  de  pierres  d'autel 
de  la  période  copte. 

Ces  monuments  sont  peu  nombreux  :  leur  importance  n'est  pas  considérable,  mais  si 
minime  qu'elle  soit,  quelques-uns  d'entre  eux  peuvent  servir  à  fixer  une  date,  et,  par  suite, 
un  point  chronologique  encore  douteux  peut  être  élucidé. 

La  plupart  de  ces  monuments  ont  été  découverts  par  M.  Maspero  pendant  ses  explorations 
dans  la  Haute  Egypte,  en  1882  et  en  1883. 

Le  classement  en  est  facile  : 

1**  Pierres  d'autel. 

2**  Pierres  tombales. 

3**  Papyrus. 

Je  ne  parle  que  pour  mémoire  des  papyrus,  qui  ont  été  publiés  par  M.  Rbvillout;  je 
ne  m'occuperai  que  des  articles  compris  sous  les  deux  premiers  numéros. 


I.  Pierres  d'autel. 

La  Salle  grecque  contient  onze  de  ces  pierres. 

V  Un  fragment  de  montant  d'autel  en  calcaire.  —  H.  0"  40.  L.  0™  25.  —  Kamak. 

Tout  autour  de  ce  fragment  court  une  guirlande  de  feuilles  et  de  fleurs.  L'ornement 
central  consiste  en  un  triangle  équilatéral,  du  centre  duquel  partent  trois  branches,  dont  les 
sommets  atteignent  les  sommets  du  triangle.  Sur  le  sommet  supérieur  de  ce  triangle  est  posé 
un  cercle,  dans  lequel  est  inscrite  une  rosace.  Au-dessus  était  gravée  une  inscription  coupée 
par  la  cassure  de  la  pierre  juste  au-dessus  de  l'avant-demière  ligne  : 


2^  Calcaire.  —  H.  0™  70.  L.  0"  50. 

Représente  un  fond  d'autel.  La  pierre  est  rectangulaire,  mais  l'ornement,  gravé  en  fort 
relief,  consiste  en  un  dôme  à  angle  aigu,  dont  chaque  extrémité  repose  sur  une  colonnette  à 
chapiteau  folié. 

Dans  l'encadrement  formé  par  les  colonnettes  et  l'angle  aigu,  est  sculptée  l'image  d*un 
saint,  les  bras  levés;  il  est  coiflfé  d'un  voile  rejeté  en  arrière;  sur  les  épaules  est  attaché  un 
manteau  drapé,  dont  les  extrémités,  retombant  derrière  le  corps,  atteignent  la  hauteur  des 
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genoux.  Au-dessas  de  la  tête^  s'épanouit  un  ornement  ayant  la  forme  de  fleurs  à  tiges  diver- 
gentes ou  d'une  coquille  striée.  De  chaque  côté  de  la  tête  est  répétée  la  croix  copte  '^.  Derrière 
le  personnage,  à  hauteur  d'appd;  est  gravé  un  quadrillage  figurant  un  tapis  ou  une  étoffe 
tendue.  Aucune  inscription  n'accompagne  Fimage. 

Dans  la  partie  laissée  libre  entre  les  bords  extérieurs  de  la  pierre  et  les  lignes  obliques 
du  dôme  angulaire,  grimpent,  à  dro^^e  et  à  gauche,  des  oiseaux  mystiques,  grossièrement 
sculptés  et  tenant  à  la  fois  de  Tépervier  et  du  moineau. 

3^  Calcaire.  —  Carrée.  —  H.  0"  70. 

Comme  la  précédente,  cette  pierre  représente  un  dôme  à  angle  aigu  reposant  sur  deux 
colonnettes  foliées.  Dans  l'épaisseur  des  côtés  de  l'angle  est  gravé  un  ornement  en  chaînette. 

Dans  l'intérieur,  un  saint  à  coiffure  striée;  derrière  la  tête,  un  nimbe.  Un  manteau 
retenu  aux  épaules  retombe  en  arrière  jusqu'aux  pieds. 

Pas  d'inscription. 

4^  Calcaire.  —  H.  0"  70.  L.  0"  50. 

Autel  copte  représentant  une  voûte  cintrée  à  rosaces,  s'appuyant  sur  deux  colonnes  foliées. 

A  l'intérieur,  l'image  d'un  lion  dont  la  tête  a  disparu. 

5^  H.  0™  60.  L.  0™  50.  Calcaire. 
Fragment  à  ornements  plats. 

La  brisure  n'a  plus  laissé  comme  représentation  qu'une  croix  copte  très  allongée^  autour 
de  laquelle  s'étend  un  ruban  semé  de  points. 

6**  Idem.  —  Louxor. 

Fragment  représentant  en  haut  la  croix  copte;  au-dessous  deux  oiseaux,  sorte  de  dragons, 
affrontés;  au-dessous  encore  deux  gazelles  se  faisant  face. 

7^  Idem.  —  Edfou. 

Fragment  consistant  seulement  en  une  voûte  cintrée,  dans  laquelle  est  gravé  un  cercle 
inscrivant  la  croix  copte,  et,  au-dessous,  un  autre  ornement  cintré  à  stries,  dont  il  ne  reste  que 
le  sommet.  C'est  probablement  la  fleur  de  la  coquille  signalée  au  n^  2. 

8^  Idem.  —  Taoud. 

Fragment  de  travail  grossier. 

Dôme  à  angle  aigu  reposant  sur  des  colonnettes  inachevées. 

Dans  l'intérieur  une  croix  copte  très  allongée. 

9**  Idem.  —  Louxor. 

Cintre  et  colonnes  foliées. 

Entre  les  colonnes  un  ornement  en  lacis  : 

10**  Petite  stèle  provenant  très  probablement  d'un  mur  de  chapelle.  —  Louxor. 
Un  personnage,  coiffé  d'un  casque  pointu  et  armé  d'un  épieu,  est  monté  sur  un  cheval 
marchant.  Derrière  le  cavalier,  et  se  posant  sur  la  queue  du  cheval,  se  tient  un  animal  ayant 

8** 
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toute  l'apparence  d'un  gazelle,  mais  dépourva  de  cornes.  Sons  le  cheyal;  on  animal  semblable 
est  accroupL  —  Voir  le  mémoire  de  M.  Clermont-Gannbau  sur  Hotum  et  8^  Georges,  dont  cette 
petite  stèle  semble  être  one  interprétation. 

Des  ornements  de  feuillage  courent  tout  le  long  du  cintre  de  la  stèle,  venant  s'appuyer 
de  part  et  d'autre  sur  une  colonnette  à  chapiteau  composé  de  fleurs  et  de  fruits.  —  Le  fût  des 
colonnettes,  formé  de  palmes  accoUées,  s'appuie  sur  une,  base  cubique,  à  la  face  antérieure  de 
laquelle  est  gravée  la  croix  copte,  posée  en  croix  de  S^  André. 

ir  Stèle  funéraire  provenant  d'Edfou. 
Calcaire.  H.  1"»  30.  L.  0»  45. 

Tout  autour  du  rectangle  de  pierre  court  une  bordure,  composée  de  branchettes  sinueuses 
chargées  de  fleurs.  Une  seconde  bordure  à  lacet  fait  le  tour  des  dessins,  au  nombre  de  quatre. 

En  haut,  un  carré  inscrivant  un  cercle,  au  milieu  duquel  s'épanouit  une  rosace. 

Au-dessous,  une  inscription  en  quatre  lignes  complètement  illisible. 

Au-dessous  de  cette  inscription,  un  dessin,  représentant  une  petite  chapeUe  à  voûte 
cintrée,  reposant  sur  deux  doubles  colonnettes.  —  Dans  l'intérieur  la  croix  copte. 

En  bas,  un  cercle  à  rosace,  posé  au  sommet  d'un  triangle  isocèle  de  la  base  duquel 
partent  deux  branches,  qui  vont  mourir  au  sommet  supérieur. 


II.  Pierres  tombales. 

La  plus  grande  partie  de  ces  pierres  provient  d'Assouan  où  M.  Maspero  en  a  fait 
la  découverte  pendant  son  voyage  de  1882—1883. 

Un  peu  au  Nord  de  l'île  d'Ëléphantine,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  se  dressent  les  ruines 
d'un  ancien  couvent  copte,  entouré  d'un  cimetière  fort  ancien.  C'est  de  là  que  ces  monuments 
ont  été  enlevés.  Quelques  autres  pierres  viennent  du  cimetière  copte  de  Earnak. 

La  plupart  sont  datées  de  l'ère  de  Dioclétien,  et  remontent  au  cinquième  siècle  de 
cette  ère. 

1"*  Pierre  tumulaire  en  grès.  —  Carrée.  —  H.  0"  30.  —  Assouan. 

f    IC 

ne^ooT  M.np 
H&pioc  licous.  1 

OCHOpOC   niCTOC 
nT«kC(   HOTKIl^KTq 
€TA3JÂ.4»A.pj|ILOTI^  /////// 

ma./  la.  :  ^  //////// 

Épitaphe  du  bienheureux  frère  Dioscore,  le  fidèle,  qui  s'est  endormi  au  mois  de  Phar- 
mouthi,  indiction  14. 
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y  Idem.  —  Rectangulaire.  — •  H.  0»  45.  L.  0«  30.  —  Assouan. 


[Tftjyinj«.«^R«^pioc  n] 

nniCTOc  iiT&q 
JHLTOIl  jyiMoq 

n09^lOR\KTI«^ 

nOT//TJ*.15 


Épitaphe  du  bienheureux  frère  Daniel  le  fidèle  qui  est  mort  le  7  Méchir^  indiction  10 
de  Tannée  de  Dioclétien  443  (727). 

3*  Stèle  rectangulaire  en  calcaire.  —  H.  1™  20.  L.  0»  50. 


t  nicoT  n|9Kp€  ne 
i€pKM.i«^c  «^n«^  en 

\  O   «^t'iOC   t'A^ApiKX 

(tic) 

^«»K  «^na^  àkH(ù 

\ft  np€M.^.«uyiM«k 
^«^n«k  n^goiiiic 

c  jnûi  nftqcHKTH 

^TOlTàkàkA   TKpOT   a^p 

lorr  na^M.€  iitc  >}rH3^K 
j^m-a^naL  i€piuiiia^c 
nTa^qjM.Ton  jM.jHLoqncoT 
McncooT  nTttAft  na^e 


«  ô  Père,  6  Fils,  6  Saint  Esprit,  ô  vénérable  Jérémie, 
»ô  vénérable  Enoch,  ô  S*  Michel,  5  S^  Gabriel,  6 
»  S^^  Marie,  6  la  Sibylle,  ô  notre  père  Adam,  ô  notre 
»  mère  Zoé  (Eve),  ô  vénérable  Apolo,  6  vénérable  Phib 

>  [Amon],  6  vénérable  Anoup,  6  vénérable  Macaire,  ô  vé- 

>  nérable  Paul,  Thomme  de  Dammah,  6  vénérable  Pchoïn- 
»  iéremias,  ô  vénérable  Sourous,  6  vénérable  Moïse  et  ses 
»  frères,  tous  saints,  prenez  en  affection  Tâme  du  véné- 
»  rable  Jérémie  qui  est  mort  le  16  de  Tobé.  (A)  mon 
»  frère  André  son  frère  290  (?).» 


on   a^nTp^a^c  n^q  eoncq 
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4°  Pierre  tamnlaire  en  grès.  —  Rectangulaire  —  H.  O''  45,  L.  0™  30  —  Assonan. 

t  ic  t  X^  + 

nT€  M.aLn«^pi 

IITA^C   M.TOII 
M.M.OC   ItQK 
Tq  //   €T   V//, 

15  ina^iiv//// 

Épitaphe  de  la  bienheureuse  Nymphe^  morte  le  17  Pharmouthi;  indiction 


5**  Idem.  —  Carrée.  —  H.  0»  50.  —  Karnak. 

t  «e  +  x^  t 

MnpnM.C€TC 

M.nM.«wK&pioe 
ncoH€iinoc)>pi 
nT«^q  jIÎTOii 

H 

M.MOq  M./  /& 

Épitaphe  du  bienheureux  Ennophri  mort  le  2  Pachons^  15^  indiction^  de  l'an  de  Dio- 
clétien  445  (729  de  J.  C.) 

6*"  Idem.  —  Carrée.  —  Côté  0«»  30.  —  Assonan. 

■|*  nc^ooT  Mnp 

(M) 

HA^pioc  eni>)r«k 
nioc  nvgupe 
tt«ea)!s.copoc 

llT«wC(M.TOnj!ijilk 

H 

oqM.n&.Tni/&/ 

Épitaphe  du  bienheureux  Épiphane,  fils  de  Théodore,  mort  le  2  Payni  de  Tindiction  4. 

7**  Idem.  —  Côté  0"»  40.  —  Philœ. 
Fragment. 
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npnMeeT€   \ 

ncon  RoWoT^/ 
iiMOit  (gie)  o^oc 

H 

in:^iHT(//i6 


Épitaphe  du  bienheureux  frère  Golluthus,  le  moine^  le  6  Pachons  de  rindiction  12 

8°  Idem.  —  Rectangulaire.  —  H.  0™  50.  L.  0"*  30.  —  Assouan. 
Fragment  très  fruste. . 


•J-  IC 


\ 


ncon//////////      \ 

6)p  nT«^q  MTon 

MMoq  nçHT^e  ^ 

1      a.lRTl/   eTOTT//,   //////7,7// 


Epitaphe  du  bienheureux  frère ?  mort  le  ?  Méchir  de  Findiction  .  . . 

&"  Idem.  —  Carrée.  —  Côté  0"»  40. 
Fragment  très  effacé;  provient  de  Kamak. 


/■///çooTn '/.'.// 

/////Cftirenn.////// 

/////«^ra\io//// 

//XHnpft///;/; 

//MTOn    MM//// 
///M///////  '(/// 

IlInlillllliiUI 


Épitaphe  du  bienheureux  ....  Khepre,  mort  le 


1)  Le  point  de  départ  des  indictions  n^est  pas  encore  bien  déterminé.  On  le  fixe  généralement  à 
l'an  312.  La  mort  de  Collathns  serait  donc  de  Tan  492;  celle  d'Épiphane  (n^  3)  serait  de  Tannée  372.  — 
Cela  serait  contraire  anx  dates  que  portent  la  généralité  de  ces  pierres  tnmulaires,  presqne  tontes  dn  8* 
siècle.  Cela  serait  du  reste  en  contradiction  flagrante  avec  la  date  donnée  ponr  Tépitaphe  de  Daniel. 

9 
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10°  Idem.  —  Rectangulaire.  —  H.  0™  60.  L.  G""  50.  —  Assouan. 

+  i"c    t  ÔC^  + 

M«^H&piOC    II 

ei6)T  &&6&  I 

I 

^H  npecÂ-o'Te  j 

poc  nT&qjtuTon  i 

ef'P&C^    MM€CO 

p€ii3i  in:^/  i& 

Épitaphe  du  bienheureux  père  le  vénérable  Isidore,   archiprêtre,  mort  le  16  Mésori, 
indiction  11,  de  Tan  474  (758  de  J.  C.) '. 

ir  Idem.  —  Carrée.  —  Côté  0"^  40.  —  Assouan. 

t  "ïc  miii 

eireMiiM.&K«^pi 

oc   1IC&^!^IOCHO 
poc    IIT&C4M.TOII 

MMoq  it^HTq 

/c/    IIIÎX.IKTI  »////» 

CTOTTC    ItHII.O//  : 

j 

Épitaphe  du  bienheureux  scribe  Dioscore,  mort  le  5  Pachons,  indiction  ...  de  Tannée 

470  (?)  (754  de  J.  C). 

12''  Idem.  —  Rectangulaire.  —  H.  0™  60.  L.  0"^  50.  —  Assouan. 


.y 

MIlM&H&plOC 


Epitaphe  du  bienheureux  frère  Abraham  le  moine,  mort  le  3  Athyr  de  Tindiction  11. 


1)  D'après  le  diiffre  de  l'indictiou  on  aurait  la  date  de  477. 
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13°  Idem.  —  Rectangulaire.  —  H.  0"  60.  L.  0™  45.  —  Philae. 


+     ic    +    x<^  + 

c  nt^p^KniCRo/ 

Moq  n^HTq 
er'p)      M<|>&pMO 
Illî^IRTIO/  /;ï  e 


Épitaphe    du  bienheureux  Théodore   Tarchevêque  mort  le  .  .  .  Pharmouthi  de    Tin- 
diction  .  .  . .,  Fan  de  Diocletien  .... 

14**  Idem.  —  Rectangulaire.  —  H.  0™  50.  L.  0"  30.  —  Karnak. 


neQ5>OT    Mnp 

nM.&H&pioc     n 
cou     &-»&n&ci 


Épitaphe  de  notre  bienheureux  frère  Athanase  mort  le . . .  Méchir,  an  de  Diocletien 


15**  Idem.  —  H.  0™  30.  L.  0"  50.  —  Kaniak. 

+  ic    +    x^    t 

neÇOOTM 

npnMfte'o^ft 

MnM.«kH&pi 

oc  ii«i(OT&n«^ 


Épitaphe  du  bienheureux  père,  le  vénérable 

Le  bas  de  cette  stèle  a  été  usé  par  le  frottement  d'instruments  tranchants. 


16.  Grande  plaque  de  marbre  à  rebords  formant 
plat;  elle  a  été  brisée  et  il  n'en  reste  aujourd'hui  qu'un 
fragment  de  cette  forme  : 


N. 


"^^^rê: 


9* 


^E 


:^ 


^ 
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en 

I 

c^i     \ ^evii«^ir    epoq    no*!    iicq 

iiMR«^^ii^KT  titi«qcitHir  &qft6)R  ept^Tq  ennoTr 
Te  ^iiTec^p&f'ic  iiTMiiT^piCTi&tioc  OTOti  :^e  him 
eni&«^^ep«^Tq  ^lacoiq  conc  ^<\poq  eTpeqM«^Teiin 
ii«^K  ne^piCTOc  ^11  necH-s'tiK  nna^iH^^ioc  iiT«^q  MTon 
:^e  MMoq  jtunooT  mhhoc  c|>&pM.OT^i   hâ   in!:^iHJ  ^ 

ohAht 

« de  sa  fleur  flétrie;  il  a  laissé  un  grand  chagrin  à  ses  frères.  Il 

«est  allé  à  Dieu^  avec  toutes  les  marques  du  chrétien  et  chacun  gémit  sur  lui  et  pria  pour 
»  lui  afin  qu'il  obtînt  la  miséricorde  du  Christ  dans  les  tabernacles  des  justes.  Il  est  mort  le 
»  22*  jour  du  mois  de  Pharmouthi,  indiction  quatrième,  Tan  de  Dioclétien  512  (796  de  J.  C.).» 

17**  Pierre  tumulaire  en  grès.  —  Rectangulaire.  —  H.  0"^  40.  L.  0"^  25.  —  Assouan. 


IS""  Idem.  —  Rectangulaire.  —  H.  0"^  25.  L.  0°  20.  —  Assouan. 

+  îc   +    x^  t 

ne^ooT  Mnp 
HMeetre  MnM«^ 
n«^pi«^  «^ti&TO 

'Kmk   nT&C   MT 
on   MMOC 

nçHTq  ec^p^^. 

Tir&i/&/ 111^.1  h/ 
!^;/eTOTe  i^io 

Épitaphe  de  la  bienheureuse  Anatolia,   morte  le  premier  Tybi,  indiction  4,  de  Tan  de 
Dioclétien  497  (781  de  J.  C). 
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19^  Idem.  —  Fragment.  —  H.  0»  25.  L.  0»  30.  —  Karnak. 


qM.TOii  n 

TJkù 


Épitaphe  d'an  inconnu  mort  le  18  Payni.  —  Indiction  9^  an  de  Dioctétien  442  (726  de  J.  C). 
20^  Idem.  —  Fragment.  —  H.  0»  30.  L.  0™  25.  —  Assouan. 


t  0C«  t 

KA&nn 


Épitaphe  du  bienheureux  Jean. 

2r  Idem.  —  Carrée.  —  Côté  0^  40.  —  Assouan. 

+  ie 

R&pioc  n  coti 
Â«^p^o\oM&ï 
oc  c|>&ciic|>Y  Ye 
in^^iRTiotioc  i6 

ftTH   &nO^.OH/   TPMC 

Épitaphe  du  bienheureux  Barthélémy,   mort  le  15  Paophi,   indiction  12  de  Tan  de 
Dioclétien  445  (729  de  J.  C). 

22^  Idem.  —  Rectangulaire.  —  H.  0"»  60.  L.  0™  50.  —  Philœ. 


np&n  MneioiT 
nu|Kp«  Xiit  ne 

ne^ootr 
MnpnMfteTc 
inenneTOT 
«k&Â  neioi  /vwv« 

(ttej 
JkiM&H&piOC    «k& 

ft&  nOTcel  ne 
niCH/MnTTi&n 
à^T<ù  nu|opn 
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Épitaphe  du  saint  père  le  bienheureux  Pousi,  évêque  de  Phil»,  et  le  premier  père  de  ce 
monastère.  Malheureusement  la  date  manque.  —  Date  qui  nous  aurait  fixé  sur  Tépoque  de  la 
fondation  du  monastère  copte  d'Assouan  et  sur  la  place  qu'occupait  Pousi  dans  la  série  des 
évêques  de  Philae. 

23®  et  24®.  Fragments  de  pierres  tumulaires  en  grès  contenant  des  bribes  de  Finscription 
ordinaire.  Proviennent  de  Kamak. 

25®  Pierre  tumulaire  en  grés.  -^  Kamak. 
Fragment. 


Epitaphe  du  bienheureux  frère  Joseph,  moine  .... 

26®  et  27®.   Fragments  de  pierres  semblables  aux  précédentes,  ne  donnant  aucun  ren- 
seignement sur  le  nom  du  mort  ni  sur  la  date  de  Finscription.  Proviennent  d'Assouan. 


LES  STATUETTES  FUNÉRAIRES 

DU 

MUSÉE  DE  BOULAQ. 

(SUPPLÉMENT) 
PAR 

Victor  Loret. 
§  1. 

Depuis  l'impression  de  mon  travail  sur  les  statuettes  funéraires,  le  Musée  de  Boulaq  s'est 
enrichi  d'une  nouvelle  collection  de  plusieurs  milliers  de  figurines.  La  plupart  d'entre  elles 
proviennent  du  puits  de  Deir-el-bahari;  les  autres  ont  été  découvertes  successivement  dans 
diff^érentes  nécropoles  égyptiennes.  Afin  de  compléter  l'étude  d'ensemble  que  j'ai  entreprise, 
je  les  publie  aujourd'hui  dans  l'ordre  que  j'ai  adopté  pour  les  autres  statuettes. 

IL  —  XVlir  DYNASTIE. 

L  Vitrine  A  A.  [4406.] 

Calcaire  entièrement  peint.  —  Cette  statuette  est  au  nom  de  (I  iw\.  Une  variante 
assez  intéressante  donne    '^^(jS  au  lieu  de  <=>  Ij}  .  (Chap.  VI,  première  rédaction.) 
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m.  —  XIX— xxr  dynastie. 

Première  série. 

2.  Vitrine  I. 

Basalte.  —  Statuette  à  tablier  triangulaire  au  nom  de  ^5  ^1^^8=3%^ 
(Chap.  VI,  deuxième  rédaction.)* 

3.  Magasin. 

Granit.  —  Fragment  inférieur  d'une  statuette  portant  la  seconde  rédaction.  Le  nom  du 
défunt  est  î<|>|:^^^. 

Deuxième  série. 

4.  Magasin. 

Porcelaine  verte.   H.  0.14.   -—  Légende  peinte  en  noir,    ^ 

5.  Magasin. 
Porcelaine  bleue.  —  Inscription  peinte,    |V 

6.  Magasin. 
Porcelaine  bleue.  —  CoufiFe  de  figurines  consacrées  à  un  même  personnage.  Les  instruments 

et  les  hiéroglyphes  sont  peints  en  noir.  La  plupart  de  ces  statuettes  sont  en  forme  de  momies  ; 
quelques  exemplaires  représentent  la  défunte  revêtue  du  costume  à  tablier  triangulaire.  Elles 


sont  au  nom  de  ^^.^^IT^j^^O}. 

7.  Magasin. 

Terre  cuite  recouverte  d'un  vernis  rouge  brique.  —  Cap.  VI,  deuxième  rédaction,  peint 
en  noir,  au  nom  de   S)  '^=^=^    ?n    ^^  m^^/^^^^ 

8 — 19.  Magasin  et  Musée. 

Les  statuettes  qui  terminent  cette  série  ont  été  trouvées  dans  la  cachette  de  Deir-el-bahari. 
Elles  sont  fort  nombreuses  et  on  peut,  à  en  juger  par  les  huit  ou  dix  couflfes  qu'elles  em- 
plissent, les  évaluer  approximativement  au  nombre  d'environ  deux  mille.  Le  mode  de  fabri- 
cation est  le  même  pour  toutes  les  figurines;  elles  sont  en  terre  cuite  assez  friable,  recouverte 
d'un  émail  bleu  ciel  sur  lequel  se  détachent,  peints  en  bleu  foncé,  les  hiéroglyphes  et  les 
différents  détails  de  l'ajustement.  Leur  taille  varie  de  0.08  à  0.25.  Les  unes  ont  simplement 
la  forme  d'une  momie;  d'autres  portent  la  robe  aux  plis  ramenés  en  triangle  sur  le  devant, 
enfin  beaucoup  sont  coiflfées  d'une  perruque  à  boucles  sur  laquelle  se  dresse  l'urseus  royal. 
Le  texte  varie  également.  Certaines  statuettes  présentent  le  nom  seul;  d'autres,  le  nom  précédé 
de  M  jSm?  le  pl'is  grand  nombre  ont  le  chapitre  VI  (deuxième  rédaction),  souvent  écourté 
par  manque  de  place.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  un  même  défunt  ofiFrir  à  la  fois  ces  diverses 
formes  de  statuettes.  Elles  sont  aux  noms  des  personnages  suivants  : 


O  III  D 


gV1ZJ=!^f  •  -  "-lî^e^^M^f  TQ^"- -"  «-- 


1)  J*ai  déjà  publié,  sooB  les  n°*  32 — 35,  42  et  82,  six  statuettes  du  même  personnage. 

2)  Il  existe  à  Thèbes,  dans  la  vallée  de  TAssassif,  un  tombeau  construit  pour  un  personnage  du 
même  nom  (Champ.,  tJfii.  deêcr.,  I,  p.  651,  n^  54). 
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TM-  -  '0<>^ÀS*  -  ■3i°.r<ggnoi-  -  '^  i:jfW!3 


IV.  —  XXYI— XXX*  DYNASTIE. 

20.  Cabinet  du  Directeur. 

Porcelaine  bleue.  —  Quatre  statuettes,  dont  une  brisée;  portant;  en  signes  gravéS;  la 
troisième  rédaction  du  chap.  VI.  Elles  sont  au  nom  de  «^^t^        i^^r  J  V 


/S^WVAA 


§2. 

Avant  de  quitter  les  statuettes  de  Boulaq,  je  réunis  ici;  sans  ordrC;  quelques  notes 
concernant  la  classification  des  figurines  en  général;  l'interprétation  du  chapitre  VI  du  Todten- 
biLch,  ainsi  que  plusieurs  autres  points  relatifs  à  la  même  question. 

A.  —  Il  existe  au  Musée  de  Florence^  une  stèle  au  nom  d'un  Fabricant  de  statuettes 
funéraires  nommé  Amen-Sa  •'  M|  I  ^  Tç  (j  ' — '  ^^ ^.  Cest  le  seul  exemple  de  ce  titre 
que  je  connaisse. 

B.  —  Les  statuettes  n**  297 — 299  portent  le  même  nom  et  appartiennent  très  probable- 
ment au  même  personnage  que  la  Statue  naophore  du  Vatican^.  Cette  statue  remonte  aux 
règnes  d'Amasis  et  de  Psammétique  III;  les  statuettes  sont  de  la  même  époque.  Quant  au 
titre  qu'elles  contiennent;  01^^  |Vj  ^^  1®  trouve  déjà  employé  sous  l'Ancien  EmpirC;  avec 
l'orthographe    ]  y  v-ap  V« 

C.  —  Les  Égyptiens  donnaient  à  leurs  \J^  j  tj  i;  pour  travailler  dans  l'Amenti;  une 
confie  et  des  boyaux.  On  peut  remarquer  qu'encore  aujourd'hui  les  deux  seuls  instruments 
agricoles  dont  se  servent  les  fellahs  de  l'Egypte,  sont  iJS^\  et  du  .^\  (en  copte  T^pi).  Avec 
cela  ils  obtiennent  les  mêmes  résultats  que  nous  obtenons  dans  nos  pays  avec  nos  outillages 
compliqués. 

D.  —  Je  me  demandais;  à  propos  de  la  statuette  n^  26;  si  $  %  placé  à  la  fin  du 
textC;  indique  la  place  de  la  figurine  au  côté  droit  du  défunt  ou  sert  simplement  de  complé- 
ment à      1.  Cette  dernière  hypothèse  est  la  bonne,  comme  le  prouvent  les  épithètes  suivantes 


1)  M.  Maspero  a  relevé  sur  les  statuettes  de  ce  personnage,  et  publié  dans  la  ZeUachrift  (1888,  p.  68, 
§  XXXVII),  quelques  formules  curieuses  pour  Tétude  des  ouahabU, 

2)  Stèle  n°  2692.  Cataloguée  dans  A.  M.  Mioliabini,  Indic.  mec  des  mon,  égypt.  du  Musée  de  Florence, 
pp    35 — 36,  et  publiée  dans  W.  B.  Bebend,  Prmc,  mon.  du  Muêée  égypt.  de  Florence,  part  I,  p.  90. 

3)  ViscoîïTi,  Museo  Pio  ClemenHno,  vol.  VII,  ppl.  6,  Al — 3. 

4)  Champ.,  Not.  deacr,  II,  pp.  486—486. 
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ointes  au  nom  du  défunt  dans  la  stèle  2600  de  Florence;  n 


i"^*^  C 


I 


var. 


I 

E.  —  Un  sarcophage  du  Musée  de  Boulaq  nous  donne  la  variante  suivante  pour  le 


-mim] 


^  A^ 


nom  du  n"*  774 

F.  —  Je  puis,  aujourd'hui  que  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier  les  statuettes  funéraires  des 
musées  d'Europe,  définir  les  caractères  de  ces  monuments  aux  différentes  époques  d'une 
manière  plus  précise  que  je  ne  l'avais  fait  au  Caire  avec  le  seul  secours  des  figurines  de  Boulaq. 

Je  rapportais  l'apparition  de  la  seconde  forme  du  chapitre  VI  au  commencement  de 
la  XIX®  dynastie,  en  faisant  remarquer  toutefois  qu'un  personnage  du  règne  d'Aménophis  III, 
Haq-er-h£h,  porte  déjà  sur  ses  statuettes  la  deuxième  rédaction.  J'ai  trouvé  depuis,  dans  un 
tombeau  de  Sheikh-abd-el-6oumah  encore  inédit  2,  un  nouvel  exemple  du  même  fait.  Cette 
tombe  est  du  règne  d'Aménophis  III  et  présente  sur  un  côté  de  la  salle  du  sarcophage  le 
chapitre  VI  tel  que  je  l'ai  donné  dans  la  seconde  rédaction.  En  outre,  une  statuette  du  Musée 
du  Havre  (n®  2),  qui  est  au  nom  d'une  femme  nommée  v  n  ^^^  J),  comme  la  belle-mère 
d'Aménophis  III,  et  qui  par  conséquent  peut  appartenir  à  la  même  époque,  porte  également 
la  seconde  rédaction^.  D'autre  part,  un  Ambn-hotep,  prince  de  Thinis  (Boulaq,  n®  24),  qui 
vivait  probablement  au  commencement  de  la  XVIIP  dynastie,  porte  la  première  rédaction. 
En  considérant  que  les  statuettes  funéraires  d'Aménophis  III,  dont  nous  possédons  au  moins 
nne  vingtaine,  portent  toutes  un  texte  complètement  différent  de  celui  du  Todtenbuch,  que  le 
premier  Apis  connu  date  de  son  règne,  et  que  la  fin  de  sa  vie  fut  marquée  par  une  grande 
réforme  religieuse,  je  crois  qu'on  peut  en  conclure,  —  sans  pourtant  comparer  une  courte 
addition,  faite  au  chapitre  VT,  à  la  transformation  radicale  qu'Aménophis  IV  opéra  dans  le 
culte  égyptien,  —  que  la  seconde  rédaction  remonte  à  une  époque  très  voisine,  sinon  con- 
temporaine, de  la  royauté  d'Aménophis  III.  La  première  rédaction  fut  employée  encore  pendant 

3  ^A/V/VNA 


quelque  temps,  car,  sur  sept  statuettes  de    ^    000^  que  possède  le  Musée  de  Boulaq,  six 
portent  la  deuxième  rédaction,  et  une  porte  la  première  (n**  32). 

Une  autre  innovation  sur  laquelle  on  peut  présenter  des  notions  plus  précises  est  l'emploi 
de  la  porcelaine  dans  la  fabrication  des  statuettes.  J'avais  fixé  pour  date  à  l'introduction  de 
cette  matière,  le  milieu  de  la  XIX*  dynastie;  je  vois  qu'on  peut  la  faire  remonter  un  peu 
plus  haut.  En  effet,  on  trouve  dans  quelques  musées^  des  statuettes  de  Séti  T*"  en  porcelaine 
bleue  avec  légendes  peintes  en  noir.  Leemans  cite,  il  est  vrai,  dans  son  catalogue  du  Musée 
de  Leyde"^,  une  statue  de  Touthmès  III  en  terre  émaillée.  Cette  mention  m'étonuait;  j'en  ai 
trouvé  l'explication  dans  un  ouvrage  très  intéressant  du  Dr.  Wiedemann  ^.  Le  cartouche  porte 
seulement  r,u2u,@|  et  Leemans  a  restitué  par  erreur  w,  au  lieu  de  \fi  qui  nous  ramène 
au  prénom  de  Séti  V,  Là  encore  la  transformation  ne  fut  pas  créée  tout  d'une  pièce.  J'ai 


1)  W.  B.  Brrend,  Princ,  mmi.,  p.  95. 

2)  Ce  tombeau  est  an  nom  du  -J U  mh  (1  ^wvv^  m .  La  publication  complète  en  paraîtra  dans  un  ou 

deux  mois  chez  Téditeur  Leroux. 

3)  RecueU,  II,  pp.  90—91 

4)  Louvre,    Salle  kUt.,    n***  54,   59,   61—66,   68-69-,    British  Muséum,    2**   Egyptian  room,  cane»  8—9^ 
n*  8898  a  (Shelf  /,  4'*   rtnc), 

5)  Vescr,  rai»cnn,  des  mon.  égypt.,  P.  1,  p.  208. 

6)  Ge»ch,  der  XVIII,  egypt,  Dyn,  bis  zum  Tode  Tutmes  III,  p.  71,  note. 
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déjà  indiqué  que  9M  possède  une  quantité  de  statuettes  en  pierre^  et  seulement  quelques- 
unes  en  porcelaine  peinte^  selon  la  nouvelle  mode.  De  même^  les  statuettes  de  Séti  T^  sont 
généralement  en  pierre  ou  en  bois,  et  Ton  n'en  trouve  que  quelques-unes  eu  porcelaine. 
On  peut  même  remarquer  que,  parmi  les  statuettes  de  ses  successeurs  de  la  XIX®  dynastie  ^, 
on  n'en  a  pas  rencontré  une  seule  en  porcelaine. 

Enfin,  un  dernier  point  sur  lequel  j'avais  peu  de  données  est  la  période  qui  s'est  écoulée 
entre  la  XXP  et  la  XXVP  dynasties.  Les  statuettes  du  Musée  du  Louvre  nous  montrent, 
d'une  part,  qu'on  employait  encore  la  porcelaine  peinte  à  l'époque  des  Ôesanq^,  et,  d'autre 
part,  que  la  troisième  rédaction  était  déjà  en  usage  sous  le  règne  d'Amnéritis^ 

Ces  nouveaux  résultats  modifient  légèrement  le  tableau  que  j'avais  donné  dans  mon 
premier  article*. 

G.  —  Bien  que  le  chapitre  VI  soit  un  des  plus  courts  du  Rituel,  il  n'en  est  pas  moins 
un  des  plus  difficiles,  et  je  crois  que,  pour  le  bien  traduire,  nous  ne  pouvons  trop  en  réunir 
de  variantes.  On  s'est  malheureusement  accoutumé  depuis  longtemps  à  ne  voir  dans  les  textes 
religieux  qu'un  amas  de  phrases  bizarres  et  insensées,  et  les  personnes  étrangères  à  la  science 
qui  lisent  certaines  traductions  de  ces  ouvrages  doivent  se  foire  une  bien  singulière  idée  de 
la  mythologie  égyptienne.  Il  ne  me  semble  pas  pourtant  qu'un  écrit  religieux  égyptien  doive 
être  nécessairement  dépourvu  de  logique  et  de  bon  sens.  Seulement,  on  traduit  généralement 
ces  textes  comme  à  livre  ouvert,  tandis  qu'il  faudrait  au  contraire  s'appliquer  à  les  étudier 
le  plus  soigneusement  possible  et  les  soumettre  sévèrement  à  la  même  critique  que  les 
documents  littéraires  ou  historiques. 

Je  possède  un  grand  nombre  de  variantes  du  chapitre  des  Oushabti,  et  cependant  la 
traduction  à  laquelle  je  suis  arrivé  ne  me  satisfait  pas  encore  complètement,  et  elle  aura 
grand  besoin  d'être  revue  par  de  plus  compétents.  Quelques  parties  du  chapitre  sont  d'une 
clarté  indiscutable;  d'autres  sont  plus  obscures.  Nous  jwuvons  ainsi  éliminer  la  moitié  environ 
du  texte,  qui  ne  renferme  aucune  difficulté  : 


AA/VAAA 


î  J  '   '    *    X  ^  \^^^^^^^  è/¥  Jr^^^  n  •   ^  défunt  est  appelé  à  faire  tous  les  travaux  que 

Vou  fait  dans  VÂmenti  :  ensemencer  les  champs,   tenir  pleins  d'eau  les  canaux  dHrrigation, 
transporter  les  sables  de  Vest  à  Vouest,  Je  néglige  pour  le  moment  le  mot     4    qui  précède 

Toutes  les  variantes  que  j'ai  rassemblées  sur  cette  partie  nous  ramènent  au  même  sens  : 
\  °    est  remplacé  par  ^^,  |PJ^  (passim),  ^J'^®  (Bmlaq  n^  75),  et  J^^j^  ' 


qui  expriment  des  idées  analogues,  "^i    '%^^^^  ^st  remplacé  par   J^^^^    (Stat,   «*  7) 
et  ^  ^   (Stat,  n*'  71);  H^  ^  ,  remplacé  par  "®"^  (Stat  n"  22)  et  P  ^  (Musée 


1)  De  Kamsès  III  {Louvre^  Salle  hUL,  n«  208),  à  Rainsèa  IX  (BrUish  Muséum^  2"'  Egypt.  room,  n«  8670). 

2)  SaUe  hùL,  n<«  219—221. 

3)  SaUe  hisL,  n«  223. 

4)  Hectteil,  IV,  p.  92. 

5)  S.  BiRCH,  On  sejmlchvcU  ff/ures  (ZeiUchr,  1864,  p.  5). 
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du  Havre,  n'  4);  ^  ^,  par  "^^J^  ^*  J  J,  "^  ,  P^^  ^T^^l  ^^^'^^'  ""^  '^'^^'  ^^^  "'®" 
est  que  la  lecture. 

Ensuite  viennent  denx  expressions  qni  se  complètent  Tnne  par  l'autre^  bien  que  les  plus 
anciens  textes  nous  donnent  la  seconde  sans  la  première.  Ce  sont  :  fl  fl  o  \\  8  ^  ^^^  ^* 
H  ,  et  ^v  ^  ih  111.  Le  signe  I  est  souvent  remplacé  par  •  ou  [^  Q^î  ^^  semblent 
résulter  d'une  transcriptioniautive  de  rhiératique.  La  lecture  nous  en  est  donnée  par  quelques 
textes  :  P^J  L^,  (Stat  rf  482),  lj^J[  (Stat.  rf  75),  et  ^"^1,  P^jl}^-  Le  sens 
primitif  de  cette  racine  est  balayer  (le  déterminatif  |  représente  un  balai);  d'où,  pour  le  mot 
Mo  U  I  ^*,  le  sens  saleté,  ordure,  chose  à  balayer,  et,  par  suite,  souillure.  Le  défunt  a  donc 
chassé  de  lui  toute  souUlure,  et  il  est  devenu  ^  ih  r~T~i;  littér.  homme  en  ses  affaires,  ce 
que  je  traduirais  volontiers;  sans  je  crois  m'éloigner  du  mot-à-mot,  par  homme  en  bon  état,  en 
état.  Ainsi  traduite,  cette  seconde  partie  me  semble  assez  bien  suivre  la  première,  le  défunt 
devant  en  effet,  pour  être  admis  dans  FAmenti,  avoir  subi  un  jugement  et  en  être  sorti  à 
8on  honneur. 

Il  reste  enfin,  pour  terminer  le  chapitre,  la  formule  finale    ^^^  to^,^ vS^\^ 

.  Ces  quelques  mots  peuvent  s'entendre  de  deux  différentes  manières,  selon  qu'on  les 


considère  comme  faisant  partie  du  discours  du  défunt,  ou  comme  formant  une  réponse  de 
la  statuette.  Dans  le  premier  cas,  on  traduirait  :  Me  voici  qui  t'appelle,  et  dans  le  second  cas: 
Me  voici,  [moi  que]  tu  appelles.  Une  particularité  du  texte  peut  nous  faire  supposer  que  ces 
mots  s'adressent  à  Youshabti  et  sont  par  conséquent  placés  dans  la  bouche  du  défunt.  Cest 
que  la  forme  du  singulier  ^^*  Qa  ^^z:>«,  qui  est  la  seule  employée  aux  époques  où  le  texte 

commence  par  le  singulier  û  SA  îîlil  ^^ -jQ^v^  j(         ^  statuette,  est  remplacée  par  ^^* 

^  AAAAAA  au  pluriel,  lorsque  le  chapitre  débute  par  (1  Qa  v^czed  1  \|  '  f^  statuettes.  Pourtant, 
on  peut  observer  que  le  texte  du  chapitre  est  tout  entier  à  la  3®  personne,  (J  _  ^  vritil? 
8  w  ^A/wsA^  et  que  cependant  la  dernière  formule  passe  subitement  à  la  1*"  personne.  TJest  ce 
détail  qui  m'avait  fait  songer  tout  d'abord  à  un  changement  d'interlocuteur.  Mais  comme  nous 
avons,  dans  des  textes  où  il  n'y  a  sur  l'interprétation  aucun  doute  possible,  des  exemples 
fréquents  d'un  discours  passant  sans  transition  de  la  1*"  à  la  3*  personne,  je  préfère  m'arrêter 
à  la  première  hypothèse  et  regarder  tout  le  chapitre  comme  prononcé  par  le  défunt. 

Quant  au  mot  1  du  début,  je  le  traduis,  non  par  si,  mais  par  il  est  que,  il  y  a  que, 
comme  il  en  a  souvent  le  sens  en  tête  d'une  proposition. 

Voici,  comme  conclusion,  les  traductions  que  je  proposerai  pour  les  trois  différentes 
rédactions  du  chapitre  VI. 

/.  —  0  cette  statuette!  Le  défunt  est  appelé  à  faire  les  travaux  que  Von  fait  dans 
VAmenti  quand  on  est  en  état  :  ensemencer  les  champs,  tenir  pleins  d'eau  les  canaux  d'irrigation, 
transporter  les  sables  de  Vest  à  l'ouest,  et  me  voici  qui  t'appelle! 

II.  —  0  cette  statuette!  Le  défunt  est  appelé  à  faire  tous  les  travaux  que  l'on  fait  dans 
VAmenti  :  ensemencer  les  champs,  tenir  pleins  les  canaux  d'arrosage,  transporter  les  sables  de 
Vest  à  V ouest  Or,  il  a  chassé  de  lui  toute  souillure,  et  il  est  en  bon  état.  Il  est  destiné  à  travailler 
sans  trkve,  et  me  voici  qui  t'appelle  là-ba^! 


1)  S.  Btrch,  On  êepulehral  figures  (ZeUachr,  1864,  p.  20). 

2)  Ihid,,  p.  20.  n"j*1  J^*  (Boulaq,  Pap.  de  Bâ-mâ-ka). 
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nL  —  O  cei  ttatuettesf  Le  défunt  e»t  appelé  à  faire  tauM  le»  travaux  que  Von  fait  là- 
■ytiH  danê  VAmenti.  Or,  tZ  a  chassé  de  lui  tcnite  souillure,  il  est  en  état,  et  me  voici  qui  vous 
'tppelléif 

Vous  êtes  destinées  à  travailler  là-bas  sans  trêve  :  ensemencer  les  champs^  tenir  pl4fins  les 
r anaux  d'irrigation,  transporter  le»  sables  de  l'est  à  V ouest  et  vice  versa,  et  me  voici  qui 
Kous  appelle! 

Paris,  25  octobre  1883. 


DER  WIENER  DEMOTISCHE  PAPYRUS  V  31. 

Dr.  J.  Krall. 

Im  Sommer  1880  bei  meiiier  Rtickkehr  aus  Paris^  wo  ich  miter  Leitnng  E.  Rbvillout  s 
mit  dem  Wesen  der  demotisehen  Schrift  mieh  naher  vertraut  gemacht  hatte^  zeigte  mir  der 
Custos  unserer  agyptischen  Sammlnng  H.  Dr.  v.  Bergmakn  einen  fragmentienen  demotisehen 
Papyrus,  und  theilte  mir  zugleieb  mit,  dass  bereits  vor  einigen  Jahren  Heinrich  Brugsch- 
Pascha  denselben  abgeschrieben  und  fllr  einen  Text,  moralischen  Inhalts,  erklârt  batte.  Ich 
machte  mieb  nun  meinerseits  sofort  daran,  denselben  abzuschreiben  und  zu  studieren,  erkanute 
jedoch  bald,  dass  dieser  Text  nicht  blos  zu  den  interessantesten,  sondera  auch  zu  den 
scbwierigsten  gehcSrt,  die  ttberbaupt  vorhanden  sind. 

Die  Schwierigkeiten,  welche  der  PapjTus  darbietet,  sind  mannigfacher  Art.  Vor  Allem 
wimmelt  derselbe  von  Ausdrticken,  welche  in  den  uns  bekannten  demotisehen  Texteu  sich 
nicht  nachweisen  lasseu;  einzelne  kommen  sogar  im  ganzen  agyptischen  Wortschatz  —  das 
Koptische,  welches  ja  das  eigentliche  Neuâgyptisch  ist,  eingeschlossen  —  nicht  vor.  Noch 
gr^Hserc  Schwierigkeiten  bot  die  Feststellung  des  Inhalts,  nach  dem  man  bei  einem  neuen 
Texte  natUrlich  zuerst  fragt,  und  die,  weuu  sie  gelungen,  das  Werk  der  Entziiferung  mâchtig 
ftirdert.  Mit  der  Erkenntniss,  dass  eine  in  unserem  Papyrus  so  haufig  vorkommende  Grupi)e 

M^  die  Harfe,  entspricht,  gegen  welche,  von  selbst  sich 
aufdraiigende  (tleichnet/ung  einzelne  Stellen  mir  zu  sprechen  schienen,  war  der  erste  Scbritt 
zur  FcHtHtellung  des  Inhalts  gemacht.  Die  Kritik  der  von  dem  besten  Kenner  demotischer 
T(^xte  E,  Kkvillout  188.*>  gclieferten  Uebersetzung  wird  es  begreiflich  erscheinen  lassen,  dass 
ciii  Anfilnger  im  Demotisehen  1880,  nach  einigen  fruchtlosen  Versuchen  in  das  Verstandniss 
dicHCH  Textes  weiter  einzudringen,  bald  davon  abstand  und  dem  Studium  anderer  demotischer 
Texte  unserer  agyptischen  Sammlung  sich  zuwaudte. 

InzwiM(îhen  war  durch  mich  und  Brugsch-Pascha  Kbvillout  auf  den  Papyrus  aufmerksam 
gcwoniiîii.  Seinem  im  verflossenen  Juli  geausserten  Wunsche,  eine  Copie  dièses  Papyrus  zu 
benitzen,  entsprach  ich  durch  Uebcrsendung  meiner  1880  genommeuen  Abschrift.  Die  auf 
(Irund  derHelben  und  einer  inzwischen  angefertigten  und  von  der  Direction  unseres  Miiuz- 
und  Antiken-Oabinetes  ihni  zur  Verfllgung  gestellten,  wohlgelungenen  Photographie  —  fUr 


Der  Wiener  demotische  Papyrus  N^-  31.  77 


deren  gtttige  Ueberlassung  auch  ich  zu  danken  habe  —  gewonnenen  Ergebnisse  hat  Re- 
viLLouT  zuerat  am  25.  August  der  Pariser  Akademie  vorgetragen  und  dann  in  einem  Aufsatze 
des  letzteii;  mir  am  19.  November  zugekommenen  Heftes  der  Revue  égyptologique  (E.  Rbvil- 
LOUT  et  J.  Krall,  La  vie  d'artiste  ou  de  bohème  en  Egypte)  weitereu  Kreisen  zugânglich 
gemaeht.  Die  Anfrage  Rbvillout's  brachte  mir  den  demotischen  Papyrus  wieder  in  Erinnenmg 
und  veranlasste  mich,  das  Studium  desselben  von  Neuem  vorzunehmen  ;  ich  bin  dabei  in  den 
meisten  Punkten  zu  anderen  Resultaten  gelangt  als  ReviLLouT  und  erlaube  mir,  dieselben  zur 
Priifung  den  Fachgenossen  hier  vorzulegen. 

Zur  Orientierung  lasse  ich  eine  Beschreibung  des  Papyrus  vorangehen.  Er  trâgt  die 
Nummer  3 1  und  setzt  sich  ans  vier  Fragmenten  von  verschiedener  Grosse  zusammen,  welche 
bei  einer  Hôhe  von  20  cm.  eine  Lange  von  zusammen  etwa  74  cm.  darstellen.  Wir  bezeichnen 
die  einzelnen  Fragmente  als  A,  B,  C,  D.  Der  Papyrus  ist  auf  beiden  Seiten  beschrieben. 
Die  eine  Seite,  die  wir  die  Vorderseite  nennen  wollen,  enthâlt  in  fllnf  Coluranen  zu  je 
zwanzig  Zeilen  den  demotischen  Text,  mit  dem  wir  uns  beschâftigen.  Jede  Zeile  stellt  einen 
Vers  dar,  welcher  durch  rothe  Punkte  in  zwei,  oft  sehr  ungleiche  Hâlften  getheilt  wird.  Die 
einzelnen  Columnen  sind  durch  je  zwei  Trennungsstriche  von  einander  geschieden.  Schrift 
und  Sprache  weisen  uns  in  die  Kaiserzeit. 

Die  Rttckseite  enthâlt  eine  Reihe  von  Aufzeichnungen  in  griechischer  Schrift^  welche 
von  Wessely  '  zuerst  mitgetheilt  und  behandelt  worden  sind.  Sie  bilden  vier  Columnen,  von 
denen  die  erste  nur  zur  Hâlfte  erhalten  ist.  Die  drei  Zeilen,  welche  Wessely  als  fiinfte 
Columne  bezeichnet,  gehôren  zum  Ende  der  vierten  Columne  und  stehen  direct  unter  den 
auch  von  ihm  zur  vierten  Columne  gezâhlten  Zeichen 
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Die  griechischen  Columnen  geheu  von  einem  Selis-Ende  zum  andem  :  Columne  und 
Selis  decken  sich  genau.  Trennungsstriche  sind  nicht  gezogen. 

Neben  den  griechischen  Aufzeichnungen  finden  wir  auf  der  Rtickseite  drei  demotische 
Columnen,  theils  auf  dem  von  der  griechischen  Schrift  frei  gelassenen  Raume,  theils  zwischen 
den  Zeilen  der  vierten  griechischen  Columne,  zum  deutlichen  Beweise  daflir,  dass  der  letzte 
Besitzer  des  Papyrus  ein  Aegypter,  kein  Grieche  war.  Fttr  ihn  war,  wie  fUr  uns,  die  Vorder- 
seite die  Hauptseite;  auch  die  Art,  wie  der  Papyrus  geroUt  war,  bestatigt  diess. 

Fttr  die  genauere  Bestimmung  der  Abfassungszeit  unseres  Textes  ist  es  von  Wichtig- 
keit  zu  wissen,  ob  derselbe  alter  ist  als  der  griechische  Text  der  Rtickseite,  oder  umgekehrt 
Denn  der  griechische  Text  enthâlt  auf  der  vierten  Columne  sicher  die  Erw&hnung  eines 
31.  und  34.  Jahres  —  ob  auch  eines  38.  Jahres,  wie  Wessely,  a.  a.  0.,  S.  13  CF.,  liest,  ist 
mir  doch  zweifelhaft  —  Angaben,  welche,  zusammengehalten  mit  den  palâographischen  Kenn- 
zeichen,  uns  nur  die  Wahl  zwischen  der  36jâhrigen  Regierung  des  KOnigs  Ptolemaios  Soter  II. 
oder  der  43jâhrigen  des  Kaisers  Augustus  frei  lassen.  Wessely  hat  nur  die  letztere  Mttglichkeit 
in*s  Auge  gefasst  und  demgemâss  die  Niederschrift  in  die  ersten  Jahre  unserer  Zeitrechnung 
gesetzt  Die,  wie  bereits  bemerkt,  nach  den  griechischen  gemachten  demotischen  Aufzeich- 


1)  Der  Wiener  Papyrus  Nr.  31  in  den  Wiener  Studien  fur  da»»iêche  PhUohgU,  1882,  S.  1—23. 
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nuugen  der  Riickseite  zeigen  uns  nicht  ein  and  dieselbe  Schrift;  sie  sind;  ich  glaube  kanm 
von  verechiedenen  Personen,  sondera  doch  wohl  von  demselben  Schreiber,  aber  zu  verechie- 
denen  Zeiten  gemacht.  Die  ZnsammengehOrigkeit  dieser  Aufzeichnungen  ist;  sowohi  im 
Schriftcharakter  als  im  Inhalte,  unverkennbar.  Eine  dieser  demotischen  Colamnen  enthUlt  ein 
sogenanntes  négatives  Sttndenbekenntniss  nach  Art  des  von  Pierret  and  Rbvillout  behan- 
delten  Papyrus  des  Louvre  Nr.  2414.  Eine  genaue  Untersuchung  der  Fragmente  Uisst  es 
mir  als  wahrscheinlich  erscheinen^  dass  die  griechischen  Aufzeichnungen  allen  ttbrigen  voraus- 
gegangen  sind;  ein  Aegypter  bat  hierauf  die  frei  gebliebene  Seite  dazu  bentttzt;  um  den 
grossen  demotischen  Text;  von  dem  uns  nur  fUnf  Columnen  erhalten  sind,  einzatragen,  und 
dann  zu  verschiedenen  Zeiten  die  von  griechischer  Schrift  leergebliebenen  Stellen  mit  demo- 
tischen Notizen  ausgeftillt.  Bestâtigt  wird  dièses  Ergebniss  durch  die  Thatsache,  dass  der 
demotische  Text  in  fUnf  Columnen  sowohi  nach  seiner  Sprache  als  nach  seiner  Schrift  aus 
der  Kaiserzeit  herstaramt.  Die  folgende  Uebersicht  wird  unsere  Beschreibung  des  Papyrus 
illustrieren. 

Fragment  A.  Vorderseite:  dem.  Columne  V  (nur  die  13  ersten  Zeilen  sind  erhalten),  dem. 

Columne  IV. 
RUckseite:     griech.  Columne  I*  (zur  Hâlfte),  griech.  Columne  II*,  Anfang 

der  griech.  Columne  IIP. 
Fragment  B.  Vorderseite  :  dem.  Columne  III  und  Ende  der  dem.  Columne  II. 

RUckseite:     Ende  der  griech.  Columne  III*,  grôsserer  Theil  der  griech. 

Columne  IV*,  zwischen  den  Zeilen  der  Columne  FV*  Anfang 
der  dem.  Columne  III*. 
Fragment  C,  Vorderseite:  Rest  der  dem.  Columne  II. 

Riickseite  :     Ende  der  griech.  Columne  IV*  (mit  dem  von  Wessely  als  Co- 
lumne V  bezeichneten  Sttlcke),  Anfang  der  dem.  Columne  11% 
dazwischen  Ende  der  dem.  Columne  III*. 
Fragment  D.  Vorderseite  :  dem.  Columne  I  (der  Anfang  der  Zeilen  fehlt). 

RUckseite:     Ende  der  dem.  Columne  II*,  Anfang  der  dem.  Columne  I*. 


Jeder  Versuch  in  das  Verstândniss  unseres  demotischen  Textes  einzudringen  hat  von 
denjenigen  Theilen  auszugehen,  mit  denen  auch  Revillout  begonnen  hat,  von  dem  Ende 
der  dritten  und  dem  Anfange  der  vierten  Columne.  Dieselben  sind  voUstândig  erhalten  und 
enthalten  zudem  eine  Reihe  von  Sâtzen,  deren  Sinn  sofort  einleuchtet.  Da  wir  noch  nicht 
in  der  Lage  sind,  ein  Facsimile  unseres  Textes  geben  zu  k5nnen,  so  verweisen  wir  auf  das 
mot-à-mot,  welches  Rbvillout  dem  oben  erwâhnten  Aufsatze  beigefligt  hat.  Der  Bequemlichkeit 
halber  citieren  wir  nach  Columnen  und  zHhlen  nicht  die  Zeilen  durch,  wie  diess  Revillout 
thut.  Columne  III,  11,  entspricht  sonach  dem  51.,  Columne  IV,  1,  dem  61.  Verse  bei 
Revillout.  Die  Citate  aus  den  Theilen,  welche  bei  Rbvillout  nicht  vorliegen,  geben  wir  in 
Transcription  wieder. 

Jeder  Vers  unseres  Textes  bildet  eine  Einheit  ftlr  sîch  und  will  Wort  fHr  Wort  sorg- 
fliltig  studiert,  erkâmpft  sein.  Man  hat  hier  mit  denselben  Schwierigkeiten  zu  ringen,  an 
denen  aile  Versuche,  den  Papyrus  Prisse  zu  tlbersetzen,  bisher  gescheitert  sind.  Bei  unserem 
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Texte  sind  wir  jedoch  in  einer  unvergleichlich  besseren  Lage,  weil  das  Lexicou  und  die 
Grammatik  des  Koptiscben  uns  zu  Hilfe  kommen,  wâhrend  wir  von  der  Sprache,  in  welcher 
der  Papyrus  Prisse  geschrieben  ist,  so  gut  wie  nichts  wissen.  Das  steht  sonach  fest,  erst 
wenn  grôssere^  zusammenhângende  Theile  in  einer  mQglichst  fehlerfreien  Uebersetzung  vor- 
liegeu;  kann  man  die  Frage  nach  dem  nâheren  Inhalte  unseres  Textes  aufwerfen. 

Wir  geben  daher  zuerst  die  Stellen,  in  denen  wir  von  der  Lesung  und  Erklârung 
Reyillout's  abweichen. 

III,  12  (Vers  52  bei  Revillout).  Revillout  tlbersetzt  :  il  n'a  pas  la  manière  d'ouvrir 
sa  bouche,  und  setzt  das  demotische  Zeichen,  welches  der  Gruppe  flir  poiq  vorangeht,  dem 
hieroglyphischen  [1  a  gleich.  Die  richtige  Lesung  ist  vielmehr  «.t;  es  ist  das  Zeichen 
flir  das  bekannte  Prâformativ,  welches  adiectiva  privativa  bildet  (Stbrn,  Koptische  Gh-ammatik, 
§  177).  Wir  erhalten  so  das  boheirische  ^^poiq  stumm,  Aehnlich  I,  4,  &^n&tr  unsichthar, 
Ueber  die  Ankntlpfung  des  Objects  von  MnT«^q  durch  n  vgl.  Stern,  §  313.  Es  ist  daher  zu 
tibersetzen  :  Er  hat  nicht  die  Weise  eines  Stuvimen. 

m,  13  (53).  Revillout  setzt  vor  die  Gruppe,  welche  er  ma.'^-  liest,  den  Artikel  n, 
welcher  im  Original  nicht  vorhanden  ist.  Die  Lesung  m&^  ist  mir  mehr  als  zweifelhaft.  Die 
Gruppe  kommt  noch  II,  5,  und  IV,  19,  vor  (an  letzterer  Stelle  von  mir  ergë,nzt),  und  ist 
wohl  in  den  Artikel  t  und  ç^ht  zu  zerlegen.  Die  von  uns  gegebene  Uebersetzung  der 
&wn  ist  dartim  nur  hyiK>thetisch.  Bei  dem  Worte,  welches  Revillout  frappé  tlbersetzt, 
und  dem  hieroglyphischen  [1  ^\  gleichsetzt,  ist  entweder  an  das  koptische  ci<r€  ohi^- 
gescere  oder  an  co(r  insanus,  stultiis,  zu  denken. 

ni,  16  (56).  Grosse  Schwierigkeiten  macht  der  Anfang  dieser  Zeile.  Die  ersten  Zeichen  tlber- 
setzt Revillout  quoi  donc,  &^  qiùtù^.  Schwerlich  ist  das  dritte  Zeichen  ein  çl;  wie  Revillout 
will;  ich  halte  es  flir  das  Determinati\Tim  ftlr  Feuer  und  WUnne  bei  Brugsch,  Grammaire 
démotique,  §  53,  und  erinnere  an  [Jl    Feuerhecken,  f^:^  Tisch,  ^è\  f  1    braten, 

^  O'  das  Oebratene  (Brugsch,   SuppL,  20),  und  Aehnliches.   Das  folgende  Zeichen 

entspricht  in  unserem  Papyrus  sonst  der  Copula  ne,  z.  B.  III,  1;  es  ist  jedoch  môglich,  dass 
hier  nur  eine  Verschreibung  fUr  das  Zeichen  q  vorliegt,  welches  als  Suffix  in  unserem 
PapjTus  stets  mit  einem  oberen  Punkte  versehen  wurde.  Die  folgende  Zeichengruppe  ist  in 
ihrer  Bedeutung  ganz  unsicher.  Sie  ist  zu  transcribieren  Jç)  j-,  f^i  J-  Revillout  liest 
cpX^^^M,  doch  ist  das  erste  Zeichen  kein  '<s>-,  sondem  deutlich  ein  ^.  Haben  wir  hier  das 
Zeitwort  ^«^pc^.  in  der  Schreibung  vor  uns,  welche  Brugsch,  Grammaire,  §  78,  giebt,  dann 
wâre  das  ^v  zum  folgenden  Zeichen  (cqI?),  welches  sonst  das  Determinativum  darstelleu 
wttrde,  zu  ziehen.  Man  sieht,  wie  problematisch  jeder  Uebersetzungsversuch  der  ersten  Hillfte 
dièses  Verses  ist. 

III,  17  (57).  Die  Erklârung,  welche  Revillout  von  der  ersten  Gruppe  dieser  Zeile 
gegeben  hat,  ist  nicht  ganz  befriedigend,  denn  das  vierte  Zeichen  ist  nicht  das  Determina- 
tivum der  Glieder,  sondem  deutlich  ein  zl.  Bemerkenswerth  ist  femer,  dass  unser  Text,  welcher 
genan  zwischen  n  und  c  scheidet,  nicht  ncnoq  (Revillout),  sondem  «cnoq  giebt.  Die  Grappe, 
welche  Revillout  dem  hieroglyphischen  /  ^^l  a  gleichsetzt,  scheint  mir  vielmehr  dem 
Worte  p,  qA  noTr^€,  8ycomo7ii8,  dann  allgemein  Baum  (Brugsch,  SuppL,  685),  zu  ent- 
sprechen.  Endiich  giebt  der  Papyras  deutlich  uQ.^^^  nachdem  sie gesehen hat,  nicht  2^t^^ 
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la  vue  de  (Revillout).   Die  Uebersetzung  ordure  ist  ebenfalls  bfe  auf  Weiteres  mit  einem 
Fragezeichen  zu  versehen. 

III,  18  (58).  Statt  ces  choses  (nwoT)  depuis  quatre  jours  Ubersetze  ich  vier  Wunder 
(jmoi^e  mirus,  mirabilis).  Die  Lesnng  nn  il  pressent  ist  onrichtig,  der  Papyrus  hat  dentlich 
(1  p-^^  qpoeic,  er  wacJit  aiif.  Vgl.  schon  Brugsch,   Grammaire,  §  88. 

III,  19  (59).  Revillout  tlbersetzt  sans  connaître  toute  honte.  Die  mittlere  Grappe  ist 
jedoch  nicht  das  koptische  coovn,  sondera  das  Determinativum  (utd)  der  ersten.  Man  hat 
sonach  zu  transcribieren  J   "^    J  o  vS'^^^"^.  Mit  RUcksicht  auf  die  von  Brugsch,  Suppl.,  426, 

zusammengestellten  Grappen    J  T         ,    Il (1  Ubersetze  ich  jede  scMechte  Lage. 

III,  20  (60).  Der  erste  Halbvers  ist  nur  zum  Theile  erhalten.  Revillout  denkt  bei  der 
zweiten  Grappe  au  'D— pSA*  ^^^  transcribiere  l^lgA,  und  erinnere  an  1^  ^  J  die 
Harfe  spielen  bei  Brugsch,  WB.,  1320,  und  Suppl. ,  1137,  wozu  auch  die  Erwâhnung  der 
Harfe  am  Ende  der  vorhergehenden  Zeile  stimmt.  Das  Zeichen  fllr  n«.i,  welches  Revillout 
vor  das  Wort  pwjdic  in  dem  zweiten  Halbverse  setzt,  fehlt  im  Originale. 

IV,  1  (61).  Die  Uebersetzung  dièses  Verses  hangt  von  der  richtigen  Erganzung  der 
kleinen  Lttcke  am  Ende  des  ersten  Halbverses  ab,  welche  Revillout  zweifelnd  il  faut 
wiedergiebt.  Die  Erganzung  e^p^-r  vor  ihnen  —  Revillout  liest  die  Grappe,  welche  wir  hier 
erganzen,  sonst  exçii  mmoott  —  scheint  mir  évident  zu  sein.  Reste  des  Striches  tlber  dem 
demotischen  Zeichen  fUr  ^  sowie  auch  des  Pluralzeichens  sind  auf  der  Photographie  dentlich 
zu  erkennen.  Statt  il  a  reconnu  ttbersetze  ich  er  trclgt  auf  (d.  h.  Speisen)  und  transcribiere 
(1  Y  ?^  •  ^^®  palaographische  Rechtfertigung  meiuer  Lesung  giebt  Brugsch,  SuppL,  395. 
Der  ganze  Satz  heisst  sonach  nicht  :  aprls  qu'il  a  reconnu  vin,  viande  (il  faut),  sondera 
Muter  denjenigen,  wdcher  auftrUgt  Wein,  Fleisch  vor  ihnen. 

Im  zweiten  Halbverse  giebt  der  Papyrus  dentlich  nicht  «iw^i,  sondera  jkjkoot.  Man  hat 
darum  zu  tibersetzen  und  er  geht  weg  von  denen,  tcelche  ihn  nicht  geladen  haben,  nicht  quil 
aille  à  ceux  qui  ne  Vont  pas  invité.  Ueber  deu  in  unserem  Papyrus  so  haufigen  copulativen 
Conjunctiv  nqi  vgl.  Stern,  §  447,  und  ebendaselbst,  §  534,  fUr  unsere  Uebersetzung  des 
jtuMooT  als  Ablativ. 

IV,  4  (64).  Auch  hier  ist  die  Uebersetzung  durch  die  richtige  Erganzung  einer  Lttcke  am 
Ende  des  ersten  Halbverses  bedingt.  Revillout  ergânzt  und  Ubersetzt  qu'il  mange,  nqoTra>jyt. 
Nach  den  auf  der  Photographie  sichtbaren  Spuren  scheint  mir  die  Erganzung  û  ^î^  q  Fleisch 
uuzweifelhaft  zu  sein.  Ich  ttbersetze  daher  statt  pour  qu'il  boive  le  vin  comme  deux,  qu'il 
mange  comme  trois  le  pain  pur  vielmehr  und  er  geniesst  den  Wein  fUr  Zwei,  das  Fleisch  fUr 
Drei,  Nahrung  fiir  FUnf.  Man  sieht  die  Rechnung  stimmt  :  2  +  3  =  5.  Die  Grappe,  welche 
Revillout  pur  i/^)  ttbersetzt,  zerlegt  sich  in  das  Zahlzeichen  fUnf  und  in  das  Prafix  der 
dritten  Person  der  Mehrzahl,  geschrieben  wie  III,  19,  welches  zu  den  letzten  Grappen 
dieser  Zeile  sie  schweigen  —  man  denke  an  das  koptische  TÂnpco  obturare  os,  silentium  impon^re 
—  gehôrt. 

IV,  5  (65).  Die  Uebersetzung  von  Revillout  étant  la  harpe  lourde  pour  son  cœur  berttck- 
sichtigt  nicht  die  Bedeutung  der  Phrase  9,poui  h^kt  patienter  expectare,  longanimis  esse  im 
Koptischen.  —  Feraer  ist  das  erste  Zeichen  des  zweiten  Halbverses  schwerlich  ein  ^  ,  welches 
in  unserem  Papyras,  vgl.  z.  B.  II,   15,  ganz  anders  geschrieben  ist.  Eher  kOnnte  es  der 
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Ârtikel  sein.  Die  folgenden  Zeiehen  sind  nicht,  wie  III,  1,  beweist,  zu  «oth  zu  ziehen.  Zwei 
derselben  kommen  als  Grappe  ftir  sieh,  I,  5  —  ob  auch  II,  11,  ist  mir  uoch  zweifelhaft  — 
vor.  Die  letzte  Grappe  dîeser  Zeile  ist  doeh  wohl  croitc,  vis,  violentia,  zu  lesen. 

IV,  6  (66).  Die  Uebersetzung  :  Und  er  Idsst  ne  zu  sich  i^fen  statt  pour  qu'il  leur  chante 
pour  lui  scheint  mir  évident  zu  sein.  —  Die  Gruppe  ncon  r,  dreimal,  ist  nattlrlich  zu  coui,  légère, 
invocare  zu  ziehen. 

IV,  7  (67).  Den  zweiten  Halbvers  libersetze  ich  mit  Bezug  auf  das  analoge  Beispiel 
bei  Brugsch,  Grammaire ,  §  229  :  indem  ihm  («poq)  jegliches  Vergehen  (?)  offenhar  ist.  Ich 
hatte  zuerst  bei  der  mittleren  Grappe  des  zweiten  Halbverses  an  ^(Iw  ar«^,  forma,  sjiecies, 
gedacht;  palâographisch  hat  jedoch  die  Lesung  von  Revillout  inehr  itir  sich. 

rV,  8  (68).  Das  cî^wc  geht  wohl  auf  die  Harfe,  ich  ttbersetze  daram  statt  il  clmnte  sur 
cela  :  er  spielt  (wortlich  :  er  singt)  auf  ihr,  —  Mehr  als  zweifelhaft  ist  mir,  ob  die  letzte 
Grappe  des  ersten  Halbverses  wirklich  dem  koptischen  eim,  fimus,  entspricht.  Unter  der 
kleinen,  ihr  vorangehenden  Lttcke  ist  keine  Spur  eines  geraden  Striches,  des  demotischen 
Zeichens  flir  (],  zu  entdecken.  Zudem  finden  wir  doch  wohl  dieselbe  Grappe  I,  3,  ebenfalls 
chue  n  vor.  Beide  Gruppen  sind  identisch,  nur  das  Deteraiinativum  bietet  eine  palàographische 
Variante.  Endlich  geht  der  Grappe  die  Partikel  «,  nicht  n  voraus.  Es  ist  daher  entweder  an 
das  hieroglyphische  \\  |^,  welches  Kanopos,  Z.  1 6,  vorkommt  und  Antheil  bedeutet,  oder 

an  das  boheirische  T^n^wn,  similem  facere,  comparare,  zu  denken.  —  Ueber  die  Grappe, 
welche  Revillout  les  brocs  ttbersetzt,  habe  ich  nicht  einmal  eine  Veraïuthung.  Die  Lesung 
en  main  (eToox)  servez  (ûûjh)  ist  positiv  falsch.  Hier  liegen  nicht  zwei  Grappen,  sondera  nur 
eine  vor,  von  welcher  ich  an  einer  anderen  Stelle  ausfllhrlich  gehandelt  habe  '.  Es  ist  das 
hieroglyphische  m  rcùtc,   circumire,  quaarere.   Die  Zeile   schliesst  nicht   mit  dem  Deter- 

minativum  ^,  sondera  mit  dem  Pluralstriche  i. 

IV,  9  (69).  Was  es  mit  dem  Zeitwort  na>ioti«,  an  dessen  Lesung  nicht  im  Geringsten 
zu  zweifeln  ist  —  vgl.  auch  III,  5,  das  Gegentheil  (niaûiiie)  des  Wissens  —  flir  ein  Bewenden 
hat,  ist  schwer  zu  sagen.  Wie  so  oft  in  unserem  Papy  ras,  liegt  wohl  auch  hier  ein  tech- 
nischer,  auf  .das  Harfenspiel  sich  beziehender  Ausdrack  vor.  Ich  erinnere  an  ô  I  g7\,  ^*1  Qa, 
n^^^\     und  an  [l  (vgl.  Brugsch,  SuppL,  §  1102),  welches  in  den  anderen  Theilen 

unseres  Papyras  so  hâufig  vorkommt.  Da  wir  von  der  altagyptischen  Musik  nur  sehr  wenig 
wissen,  so  ist  es  begreif lich,  dass  gerade  dièse  Zeilen  unseres  Textes  so  schwer  verstândlich 
sind.  —  Die  Grappe,  welche  Revillout  dem  Worte  ,  wissen,  gleichsetzt,  kommt  noch  IV,  19, 
vor,  und  entspricht  wohl  dem  koptischen  otwom,  iterare^  respondere,  contradicere.  Ich  ver- 
muthe,  dass  hier  eine  Anspielung  auf  den  Wechselgesang  vorliegt.  Z.  8  war  vom  singen 
oder  spielen  und  von  der  Gruppe,  welche  Revillout  brocs  ttbersetzt,  die  Rede,  hier  handelt 
es  sich  um  antworten,  enoiedern  und  um  die  Gegner  —  nicht  éloignements  —  der  brocs. 

IV,  10  (70).  Ueber  p^oTo  giebt  das  koptische  Lexicon  Aufschluss.  Es  heisst  superare, 
abundare.  —  Den  zweiten  Halbvers  ttbersetze  ich  :  es  ist  sein  Mund  ndmlich  (î^e)  seine  Stdrke 
*Li*^3£.  statt  :  étant  sa  bouche  disant  ses  (der  Text  gibt  T«q  nicht  neq)  prou^ses. 

IV,  11  (71).  In  dem  ersten  Halb verse  finden  wir  zwei  Negationen,  die  erete  entspricht 
dem  hieroglyphischen  —a—,   die  zweite  dem  koptischen  «,n,  welches  wir  weder  in  hierogly- 


1)  Studien  zur  Geschichte  Aegt/ptem,  II,  S.  9. 
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phischen  noch  in  âlteren  demotischen  Texteu  finden.  Die  analogen  Constructîonen  I,  1,  H,  11, 
veranlassen  mîch,  das  «^n  als  postpositive  Négation  zu  fassen,  wâhrend  Revilloijt  an  die 
Fragepartikel  «ne  :  &n  denkt  und  dem  entsprechend  construiert.  Ich  iibersetze  darum  nicht  seine 
Worte  statt  point  (vraies)  ses  paroles.  Est  ce  point  u.  s.  w.  —  Das  Wort,  welches  Revillout 
s* en  va  tibersetzt;   stelle  ich  zusammen  mit  dem  koptischeu  status  eonstrnctus  oveT  (Stern, 

§  309;  fUhrt  einen  analogen  Satz  an  :  ott^t  nuiHpe  jtuen  Mnno'rTC  otct  nXoY^oc  !x.e  oh  jtunnOTTe) 
und  ttbersetze  :  verschieden  ist  seine  Stimme  (?),  verschieden  die  Harfe  (s'en  va  sa  voix,  s'en 
va  sa  harpe). 

IV,  12  (72).  Revillout  ttbersetzt  :  ^our  (e)  mettre  i\)  à  néant,  der  Text  giebt  jedoch  deutlieh 
neq  statt  e.  Statt  parlez  (î^w)  devant  lui  (ç.A>poq)  ttbersetze  ich  mit  Hinweis  auf  Matth.  12,  32, 
çJiK  e^n&!&o>  ibà^  ninn^^  ««OT&â,  wer  gegen  den  heiligen  Geist  redet  (vgl.  Stern,  §  545,  2)  : 
sprechen  gegen  ihn.  Die  ganze  Stelle  lautet  sonach  in  Uebersetzung  :  Seine  Schlechtigkeit 
(schlechtes  Thun),  sein  Dienst  (?)  sprechen  gegen  ihn  (pour  mettre  à  néant  ses  services  parlez 
devant  lui). 

IV,  13  (73).  Statt  honte  et  (sa)  pudeur  ist  zu  ttbersetzen  Schande  mit  semer  Pracht. 
Denn  es  liegt  doch  wolil  am  Niichsten  unsere  demotische  Gruppe  mit  dem  koptischen  n-c«^ 
pulchrifudo,  magnijictntla,  zusamraenzustellen,  da  das  Determinativum  der  bësen  Dinge  fehlt. 
Am  Anfang  des  zweiten  Halbverses  hat  Revillout  eine  wichtige  Gruppe  ttbersehen,  welche 
im  Original  zwar  nur  fragmentari«ch  erhalten  ist,  aber  mit  Hinblick  auf  I,  18,  sich  leicht 
erganzen  lasst  (  J  ).  Beide  Sâtze  sind  uahezu  identisch,  nur  mit  dem  Unterschiede,  dass  es 
I;  18,  heisst  his  sie  (3.  plural.)  sehen  l^^l  «ei«e  Pupille,  dagegen  an  unserer  Stelle  :  bis  sie 
(3.  sing.  fem.)  ....  seine  Pupille. 

IV,  14  (74).  Der  zweite  Halbvers  cnthâlt  eine  Gruppe,  die  fttr  mich  und  auch  ftir 
Revillout  noch  unerklarlich  ist.  Sie  kommt  ausserdem  II,  17,  V,  1,  und  vielleicht  auch 
IV,  15,  vor.  Sie  hat  die  grîlsste  Aehnlichkeit  mit  dem  Determinativum  der  Lebensmittel  (so 
in,  18,  IV,  4).  Dies  flihrt  mich  dazu,  mit  Hinweis  auf  die  Aehnlichkeit  der  hieroglyphischen 

Schreibung  sa — ^^^^^V^lStl  ^^^^'^  ^"^^^  ^ — °^^X^'^^  erkeiinen,  unsere  Gruppe  hypo- 
thetisch  Erkenntniss,  erkennen,  zu  ttbersetzen.  —  Den  Schkiss  der  Zeile  ttbersetzt  Revillout  : 
on  l'expulse,  indem  er  die  mittlere  Gruppe  ^^^  liest.  Ich  sehe  auf  der  Photographie  keine 
Spuren  eines  Querstriches,  lèse  daher  Ic^/wwna  »l=^^&ji  und  ttbersetze  sie  sind  (als) 
Gegner. 

IV,  15  (75).  Die  Gruppe  des  zweiten  Halbverses,  welche  Revillout  dem  hieroglyphischen 


^^  (m  gleichsetzt,  entspricht  wohl  cher  dem  Worte  ^ — d  ^  jiiehen,  flUchten  (Brugsch, 
Suppl.,  305). 

Ueber  die  letzte  Zeile  habe  ich  nichts  zu  bemerken. 

Es  dttrfte  bereits  aus  den  voraustehenden  Ausfllhrungen  klar  geworden  sein,  welche 
Bereicherung  unserer  Kenntniss  sowohl  des  Wortschatzes  und  der  Grammatik  des  Demotischen, 
als  auch  gewisser  Seiten  des  ligyptischen  Lebens  ttberhaupt,  aus  eiuem  eindringlichen  Studium 
unseres  Papyrus  zu  envarten  ist.  Wir  haben  aus  demselben  den  copulativen  Conjunctiv 
(Stern,  §  447"),  den  Aorist  uj^^P^  (Stern,  §  377)  und  seine  Négation  M.«pe  :  M.n&p«  (Stern, 
§  396\  die  Négation  «.u  (Stern,  §  386)  an  mehreren  belehrenden  Beispielen  kennen  gelernt. 
Auf  eine  Reihe  von  Bertthrungspunkten  misères  Textes  mit  der  koptischen  Grammatik 
haben  wir  oben  hingewiesen.  Wenn  Revillout  sciuerzeit  von  dem  Roman  von  Chamois  und 
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Neferchopthah  sagte,  es  sei  dies  der  dem  koptischen  am  Naclisten  stehende  (le  idus  copte) 
demotische  Text,  so  lâsst  sich  hinwiederum  von  unserem  behaupteU;  dass  er  naliezu  einen 
koptischen  Text  in  demotischem  Gewande  daretellt. 

Eine  Gegenliberstellung  unserer  Ucbersetzungen  wird  die  fraglichen  Punkte  klarer  her- 
vortreten  lasseu.  leh  habe  in  meiner  Uebersetzung  mit  Fragezcichen  nieht  gespart,  denn  es 
ist  in  einem  Wissenszweige,  der  nur  von  wenigen  Mitforschern  controliert  werden  kann,  drin- 
gend  geboten,  zwisclien  dem  Sichem,  dem  Wahrscheinliehen  oder  nur  Hypotlietisclien  scharf 
ztt  scheiden,  da  man  sonst  Gefahr  lUuft,  von  dem  mit  Reeht  gar  bald  geweekten  Misstrauen 
der  femstehenden  Forscher  auch  die  sîcheren  Ergebnisse  derartiger  Studien  nicbt  anerkannt 
zu  sehen. 


UIii  jl).  il  a  la  science  :  il  n'a  pas 

1-  j-).  la  manière  d'ouvrir  la  bouche  :  il  a  un  cœur 

qui  ne  peut  se  porter  au  bien  : 
••JtôS,.  le  nerf  est  détruit.  —  Il  a  rempli  un  livre 

dans  lequel  tout  enseignement  est  renfermé: 

u  :)4).  —  mais  il  ne  sait  pas  de  chanson,  si  ce  n'est  une, 
depuis  Tenfantement  qu'on  a  fait  de  lui: 

1'»  55).  tJai  faim.  —  Il  faut  que  je  boive.  — 

Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  quelque  chose  à  manger? 

l'j  ô6).  cQu'y  a-t-il  donc  à  mastiquer?»  — 
Devant  lui,  il  voit  de  la  viande  ; 

1"  57,.  sea  entrailles  sont  en  sang  :  (avide)  plus  que  la  mouche 
(jui  s'élance  à  la  vue  de  l'ordure, 

1^  5b  I.  il  saura  cela  depuis  quatre  jours  :  il  (pressent), 
il  voit  les  mets;  il  s'habille  : 

11'  :/ji.  —  on  lui  a  parlé  de  viande!  —  sans  sentir  toute  honte 
qui  est  en  lui  :  —  avec  la  harpe  par  devant. 

■■"  ^^'i.  —  Il  n'a  pas  de  rassasiement  :  —  (c'est  un  gouffre), 
la  gorge 

de  cet  homme,  qui  déshonore  ses  confrères! 
V I  61).  Après  qu'il  a  reconnu  (qu'il  y  a  du)  vin,  de  la  viande, 
il  faut  qu'il  aille  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  invité: 

-  62 1.  qu'il  parle  avec  les  convives: 

«Je  ne  puis  chanter  :  —  j'ai  faim. 

*>  «îa.,  «Je  ne  puis  porter  la  harpe  pour  chanter 

sans  avoir  bu,  mangé.»  —  «Du  vin!  —  apportez! 

1  04 1.  «  —  pour  qu'il  boive  le  vin  comme  deux,  qu'il  mange 
comme  trois 

le  pain  pur!»  —  pour  ne  pas  chanter!! 


Er  hat  Doctrin  :  Er  hat  nicht 

die   Weise    eiues    Stummen   (d.   h.    eines    Thoreu), 
welcher  ein  Herz  hat, 

das  nicht  zum  Guten  sich  wenden  kaun. 

Der  Sinn  (V?)  ist  thiiricht  (??).  Er  (d.  h.  der  Stumme) 
hat  in  sich  aufgenommen  ein  Buch, 

in  welchem  aile  Doctrin  enthalten  ist, 

und  (doch)  kann  er  nur  ein  einziges  Lied  siugeu, 
seitdem  man  ihn  geboren  hat  : 

«Ich  hungere,  ich  mochte  trinken. 

Giebt  es  keine  Lebensmittel  zum  Essen?» 

Sein  (•>?)  Herd  (??)  kocht  (??) 
vor  ilim,  er  sieht  Fleisch, 

er  forscht  (V?)  nach  dem  Blute,  mchr  als  die  Biene 

nach  dem  Nehabaume  (?),  nachdem  sie  gesehen  hat 
die  Gefahr  (?-0. 

Er  wird  vier  Wunder  (?)  erkennen  :  er  wacht   auf, 
er  sieht  Lebensmittel,  er  kleidet  sich  an, 

man  ruft  zu  ihm  :  «  Fleisch  »  in  jeder  schlechten  Lage, 
in  der  er  sich  befindet,  und  die  Harfe  vor  ihm. 

Er  hat  nicht (es  ist)  die  Kehle  (der  Nacken? 

des  Meuschen,  der  sich  selbst  (tpKTr)  zu  Gninde  richtet. 

«Hinter  denjenigen,  welcher  auftrîigt  Wein,  Fleisch 
vor  ihnen.  » 

(Und)  er  geht  weg  von  denjenigen,  welche  ihn  nicht 
geladen  haben. 

(Und)  er  spricht  mit  den  Fcstgenossen  : 
«Ich  kann  nicht  singen,  ich  bin  hungrig. 

Ich  kann  nicht  die  Harfe  zum  Klingeu  bringcn, 
ohne  getrunken,  gegessen  zu  habon  vom  Kruge  . . .  i  ?)» 

Und  er  geniesst  (den)  Wein  fîir  Zwei,  (das)  Fleisch 
flir  Drei, 

(die)  Nahrung  fUr  Flinf.  Sie  schweigen  (?). 

Il» 
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IV,  5  (65).  La  harpe  est  trop  lourde  pour  son  cœur  — 
lourde  plus  que  des  fardeaux  nombreux 

6(66).  —  pour  qu'il  chante  encore!  — 

«  Quatre ^  coups,  pour  une  chanson!» 

7  (67).  —  Il  a  r habitude  de  porter  la  harpe  pour  s'enivrer, 
en  montrant  en  lui  toute  espèce  de  vices. 

8(68).  Il  chante,  sur  le  sol, 

vers  ceux  qui  ont  la  bouteille  en  main  :  «Servez 
nourriture,  dites  donc!» 

9  (69).  Il  se  tourne  de  ce  côté  :  Il  sait  bien  parler 

« 

de  réloignement  des  brocs. 

10(70).  Il  a  coutume  d'enfler  ses  services 
sa  bouche  dit  ses  prouesses 

11  (71).  Point  (vraies)  ses  paroles.  «Est-ce  qu'on  ne  témoigne 
pas  de  ses  services?»  — 

Tombe  sa  voix  :  —  tombe  la  harpe. 
12(71).  Pour  mettre  à  mal  (à  néant)  ses  services,  parlez 

de  lui  imposer  de  chanter! 

13  (72).  Hont€  et  pudeur! 

on  n'a  pas  coutume  de  mettre  cela  en  son  œil! 

U  (74).  —  On  ne  le  reyoit  plus  dans  le  lieu  où  il  descend  : 
—  on  l'expulse: 

15(75).  il  s'en  retonme,  tenant  la  harpe  :  — 
il  s'attarde  :  —  puis  il  s'en  va: 

16(76).  En  sorte  qu'il  fait  passer  le  moment  de  dilater  sou 
visage. 


Es  hat  die  Harfe  Geduld  mit  ihm. 
Last  grosser  (?). 

(Und)  er  lasst  sie  zu  sich  rufen 
dreimal,  zu  einem  Sange. 

Er  pflegt  die  Harfe  zu  tragen  um  sich  zu  berauschen, 
indem  ihm  jegliches  Vergehen  (?)  offenbar  ist. 

Er  spielt  auf  ihr  zu  .  .  . 

deijenigen,  welche  .  f  .  .  «Sucht  Nahrung,  sagt  (?).» 

Er  wendet  sie  nach  dieser  Seite.   Er  erwiedert  die 
Rede  (den  Gesang) 

der  Gegner  der  .  .  . 

Er  pflegt  zu  Ubertreiben  seine  Begleitung  (?). 
Es  ist  sein  Mund  (namlich)  seine  Starke, 

nicht  seine  Worte.  «  Seid  zufrieden  (?)  mit  seiner  Be- 
gleitung (?).  » 

Verschieden  ist  seine  Stimme,  verschieden  die  Harfe. 

Sein  Schlimmthun,  seine  Begleitung  (?)  sprechen  ge- 
gen  ihn, 

gegen  den  Auftrag  zu  singen. 

Schande  mit  seiner  Pracht! 

Man  pflegt  nicht  ....  bis  sie  ..  .  seine  Pupille. 

Man  nimmt  ihn  an  einem  anderen  Orte  nicht  auf, 
in  der  Erkenntnîss  (?),  dass  sie  (al  s)  Gagner  sind. 

Er  kehrt  den  Sinn  (??)  um,  er  lasst  die  Harfe  liegen, 
er  flieht,  er  zieht  von  dannen, 

er   lîisst  vorbeiziehen  die  Stunde,   das  Gesicht  zu 
zeigeu  (V). 


Ich  kônnte  hier  schliessen  und  es  dem  Léser  ttberlassen,  aus  der  voranstehenden,  unter 
steter  Berllcksichtigung  der  Arbeît  Rbvillout's  gegebenen,  moglichst  getreuen  Uebereetzimg 
sich  Uber  den  Inhalt  und  die  Art  unseres  Papyrus  ein  Urtheil  zu  bilden.  Die  Bemerkungen, 
mit  denen  Rbvillout  seine  Uebersetzung  begleitet  hat,  veranlassen  mich  jedoch,  zum  Schlusse 
auch  tiber  dièse  Fragen  mit  wenigen  Worten  mich  zu  aussern. 

Unser  Papyrus  gehôrt  zu  jenen,  in  der  hieratischen  Literatur  so  hâufig  vorkommenden 
Texten,  in  denen  das  Leben  und  Treiben  der  einzelnen  Berufsarten  meist  in  satirisch-humo- 
ristischer  Weise  dargestellt  wird.  Man  denke  nur  an  Papyrus  Anastasi  I,  in  welchem  das 
Leben  eines  Couriers  mit  allen  seinen  Drangsalen,  aber  auch  mit  fttr  uns  hOchst  werthVollen, 
geographisch-ethnographischen  Excursen  vorgeftthrt  wird.  Hier  handelt  es  sich  um  eineu 
Harfenspieler,  dessen  Lebensweise,  vor  AUem  dessen  «Kampf  um  das  Dasein»,  in  ganz 
drastischer  Weise  illustriert  wird.  Am  Anfange  des  Ubersetzten  StUckes  finden  wir  unseren 
Harfenspieler  in  Noth  und  Elend,  das  einzige  Lied,  das  er  zu  singen  vermag,  ist  :  /c/*  bin 


1)  Das  mot-à-mot  gibt  richtig  trois. 
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hungrig  und  duratlg  ;  wir  begleiten  ihn  dann  an  die  Tafel  der  Reichen,  lauschen  seinem 
Gesange  nnd  Harfenspiele.  Âllzugrosse  Massigkeit  ist  unseres  Helden  Tugend  nicht.  Er  tritJct 
fUr  Zwei,  er  isst  fUr  Drei,  er  sdttigt  eich  fiir  FUnf.  Als  er  in  trunkenem  Zustande  zu  spielen 
und  zu  singen  vereucht,  wird  er  schnMe  verjagt. 

Ans  der  Natnr  unseres  Textes  erklart  sich  die  by,uiige  Anwendung  des  Aorists  ui&pe 
und  seiner  Négation  ^epe  :  Mn&pe^  des  Tempus  der  Gewohnheit  und  des  Pflegens.  Verschie- 
dene  Sprttche  so  :  I,  11,  Der  Tod  ist  silss  im  Unglilcke,  p-mu  ef-holq  n-huro  kommeu  in  dem- 
selben  vor.  In  iihnlicher  Weise  batte  sicb  auch  Revillout  in  seinem  Vortrage  vor  der  Pariser 
Akademie  ausgesproeben.  Jetzt  ist  er  dagegen  —  wie  die  vorletzte  Seite  seines  mot-à-mot  zeîgt 
—  der  Ansicbt,  dass  wir  es  bier  mit  bistoriscben  Vorkommnissen  zu  tbun  baben.  Danacb 
entbielte  unser  Text  eine  gegen  den  Sânger  Hor-ut'a  (der  Name  kommt  III,  3,  vor)  ans 
Panopolis  geriebtete  Satire,  der  bei  einem  gegen  die  RîJmerberrscbaft  ausgebrocbenen  Auf- 
stande  die  Seinîgen  verlassen  batte  und  zu  den  R^mem  tlbergegangen  war.  Revillout  ist 
durcb  das  Studium  der  anderen  Partien  des  Papyrus  zu  dieser  eben  entwiekelten  Ansicbt 
gekommen.  Icb  babe  den  Text  ebenfalls  ganz  libersetzt  und  sebe  micb,  wiewobl  icb  weit 
entfemt  bin,  meine  Uebersetzung  der  andem  Tbeîle  fîir  eiuigermassen  abgescblossen  und 
darum  fUr  publicationsfôbig  zu  balten,  dennocb  zu  dem  oflFenen  Gestandniss  fîir  berechtigt, 
dass  icb  in  den  niebt  ttbersetzten  Tbeilen  keine  Stelle  gefunden  babe,  die  micb  bestimmen 
kônnte,  von  der  oben  ausgesprocbenen  Ansicbt  abzugeben  und  zu  deijenigen  Revillout's 
micb  zn  bekebren. 

Wien,  6.  Dezember  1883. 


LES  FETES  D'OSIUIS  AU  MOIS  DE  KHOIAK. 

PAR 

V.    LORET. 

(Fin.) 


Chapitre  VI. 


!!lT=^^QÎ^-^S=îii3^=W=^f 


Chapitre  VI.  —  Connaître  le  mystère  de  la  demeure  d'Amon  pour  faire 
l'objet  de  la  fête  Tena,  dont  on  ne  possède  pas  la  connaissance. 

On  fait  cet  objet  dans  le  Temple  de  Senti  ci  Mendes,  à  Ahydos,  à  Memphis,  en  Nvhie^ 
à  Héradéopolis,  à  Xois,  à  Atef-yent,  à  Sa^is,  à  Amu,  à  Sam-hud,  à  Ro-ëq,  dans  le  Fayoum^ 
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ci  Neter,  à  Bâh,  à  Ka-kem,   à  Tentyrîs,   dans  les  seize  naines  des  seize  membres  divins,   tous 
nomes  d^Osiris  dans  lesquels  on  fait  V objet  de  la  Fête  Tena  pour  Khent-Ament. 

§  89.  —  Le  12^  jour  du  mois  de  Khoiak,  jour  où  a  lieu  la  Fête  du  Labourage  de  la 
Terre  dans  le  temple  de  Senti,  quand  vient  la  4®  heure  du  jour,  faire  paraître  Senti  résidant 
dans  Mendes  à  l'endroit  où  a  lieu  la  Fête  du  Labourage  de  la  Terre.  Il  y  a  des  grains  devant 
elle.  Les  déposer  sur  un  lit  [à  l'intérieur  de  la  chambre]  de  la  demeure  de  Senti.  Mettre  la 
déesse  à  nu.  Placer  ces  grains  sur  un  tissu,  devant  elle  K  Prendre  une  mesure  ya.  Enlever 
de  ces  grains  2  hin,  du  hin  de  5  ten  (455  gr.).  Diviser  en  quatre  parts,  soit  1/2  hin  pour 
chaque  part.  Les  humecter  de  2  hin  1/2  d'eau  de  gâteaux  frais,  puis  répartir  la  niasse  dans 
quatre  vases  d'or.  Quand  vient  la  6°  heure  du  jour,  diviser  ces  vases  de  la  manière  suivante: 
un  pour  la  partie  droite  du  moule  de  Khent-Ament,  un  autre  pour  la  partie  gauche  du  moule  de 
Khent-Ament,  le  troisième  pour  le  bassin  droit  de  Sep,  et  le  dernier  pour  le  bassin  gauche  de  Sep. 

§  90.  —  Ensuite,  apporter  des  gâteaux;  en  passer,  dans  un  crible  de  joncs 2,  1/2  hiu  du 
même  hin  que  plus  haut  '\  Diviser  de  même  en  quatre  parts.  Les  humecter  également  de   1  2 


1)  Cette  mémo  cérémonie  est  décrite  au  §  93,  seulement  les  grains  y  sont  remplacés  par  de  la  torre. 

2)  Ces  genres  de  eribles  sont  cités  dans  Pline.  Il  écrit,  en  parlant  des  joncs  :  AmplUudine  jtixta  mari- 
timoê  Alpes  tmita,  ut  inciso  ventre  impfeant  pœne  unciarum  latîtudineni;  in  AiAjypto  cribrorum  Umgitudineni^  non 
4iliaa  utUiorem  (If Ut.  nat.  XXI,  09  [18]). 

3)  C'est-à-dire  pesant  6  ten. 
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Atïi  d'eau  fraîchement  puisée  à  un  bassin.  Répartir  la  masse  dans  quatre  bassins  d'argent. 
Mettre  chaque  part  de  grains*  avec  chacune  de  ces  parts  de  gâteaux;  les  mélanger  Tune  avec 
l'autre.  [L'une  de  ces  parts  est  pour]  la  partie  droite  du  moule  d'or  dont  la  hauteur  est 
d'imc  coudée 

On  fait  cela  à  Mendès,  à  Abydos,  à  Saïs,  à  Haq,  à  [Amu,  à  Sam-hud],  h  Meraphis, 
à  Atef-'/eut,  à  Neter,  en  Nubie,  à  Bàh,  à  Haq-net,  à  Xoïs,  à  Héracléopolis,  à  Neterti  et 
à  Tentyris. 

§  91.  —  Ensuite  apporter  le  moule  de  Khent-Ament,  composé  de  deux  parties  selon  la  des- 
cription qui  en  est  donnée  par  écrit  \  Mettre  dans  sa  partie  droite  [unej  part  de  blé  mêlée  à  de 
la  pâte  de  gâteau,  après  avoir  placé  en  dedans  un  morceau  d'étoflfe  de  lin  fin.  Déposer  le  tout 
dans  la  cuve  et  l'envelopper  de  joncs  ^  au-dessous  et  au-dessus.  Agir  de  même  pour  sa  partie 
{çauche,  en  employant  également  une  part  de  blé  pour  une  part  de  gâteau.  Déposer  aussi  le  tout 
dans  la  cuve.  Pour  le  double  bassin  de  Sep  on  opère  de  la  même  façon,  avec  la  différence 
que  ce  sont  2  parts  de  blé  qu'on  emploie,  mêlées  à  2  parts  de  gâteau.  On  les  met  de  même 
dans  rintérieur  de  la  cuve.  Verser  de  l'eau  dessus,  au  soleil  couchant,  avec  des  fragments 
de  hinnu.  Le  21®  jour  du  mois  de  Khoiak,  au  coucher  du  soleil,  on  enlève  les  joncs  qui 


1)  II  s'agit  des  parts  de  grains  obtenues  au  §  89. 
•2)  Cf.  suprà,  §  15. 

•^)  w  ^^  j  ?«7>  est  une  variante  de ^   qui  revient  phis  loin.  Ce  mot  s'est  déjà  présenté  dans 

ni    •    r 


il    I    I 


iiotro  texte,  §  49,  où  je  Tavais,  à  tort,  traduit  par  ecorce,  en  le  rapprochant  du  copte  noTn«.  Il  doit  désigner 
niif  espèce  de  jonc.   En  effet,  Texpression  vî  7\    g    I  ,   kek  du  Soudan,  est  remplacée,  dans 

la  ciil.  139,  par   J^^    \\[  nJL®  Q"i  siîfnitie  bien  cortainement  jonc  /^r«^m)  d'Ethiopie. 
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entourent  les  moules  et  Ton  remet  de  nouveau  dans  la  cuve  la  masse  '   de  pâte.  [Attendre' 
au  second  jour  [pour  enlever|  le  liquide  qui  suinte  de  la  substance,  [coulant]  dans  les  joncs. 

Emporter  le  tout  au  Lieu  de  rajeunissement  qui  est  l'endroit  où  a  lieu  la  Fête  du  Lahou- 
rage  de  la  Terre.  Couvrir  la  cuve  [d'un  voile  et  rorner]"^  d'un  collier^  au  coucher  du  soleil. 
Faire  tenir  des  fleurs  de  lapis-lazuli  tichées  dans  ses  parois.  La  protéger  d'une  couverture  en 
bois  de  meri.  Accomplir  au  soleil  couchant  tous  les  rites  de  la  Maison  bonne.  La  mettre  sous 
la  protection  des  dieux  de  la  fête,  et  des  dieux  qui  sont  les  protecteurs  de  la  cuve',  jusqu'à 
ce  qu'arrive  le  21'  jour  du  mois  de  Khoiak.  Retirer  ce  jour  le  dieu  de  l'intérieur  du  moule; 
ajouter  un  /en  d'encens  sec  dans  chacune  des  deux  parties.  Ajuster  ces  deux  parties  l'une 
sur  l'autre,  les  attacher  par  quatre  liens  de  papyrus,  un  sur  le  ventre,  l'autre  sur  jles  pieds;, 
le  troisième  à  la  poitrine  et  le  dernier  à  la  boule ^  qui  forme  l'extrémité  de  la  couronne  /)', 
jusqu'à  ce  que  la  pâte,  au  soleil  couchant,  ait  pris  la  forme  d'une  momie  à  tête  humaine 
surmontée  de  la  couronne  /J,  selon  ce  qui  est  dit  par  écrit  \ 

On  procède  de  même  pour  les  deux  bassins  de  Sep  réunis  en  un.  Couvrir  chacun  deux 
de  ces et  terminer  le  22®  jour  de  Khoiak. 

Accomplir  pour  les  deux  objets  moulés  toutes  les  cérémonies  «  du  transjwrt  par  eau, 
sur  34  barques  ornées  de  365  lampes. 


1)  Pour  (efm,  cf.  §§  6  et  4<5. 

2)  Ces  mots  sont  restitués  d'après  §  18,  col.  24. 

3)  Ces  dieux  sont  mentionnés  au  §  14. 

4)  ^       A    "^   =   ÛX&IXC,  grc 

5)  Cf.  supra,  §  15. 

6)  Ces  cérémonies  sont  décrites  en  détail  aux  §§  17,  70,  71. 


i-anum^  semen. 
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•   §  92.  —  Les  placer  dans  la  Tombe ,  d'heure  en  heure.  Amener  le  Khent- 

Ament  de  Tan  précédent.  L'oindre  d'huile.  L'embaumer  le  24*  jour  du  mois  de  Khoiak.  Le 

mettre  dans  un  coflFre  de  sycomore.  Agir  de  même  pour  le  bassin  de  Sep Mettre 

dans  an  coffre  semblable. 

Prendre  ces  (deux)  objets  pour  les  enterrer  dans  Ro-sta,  le  dernier  jour  du  mois  de 
Khoiak. 

§  93.  —  Quant  à  l'objet  mystérieux  [que  l'on  fait  dans  le]  moule  de  Sokar-Osiri-Khent- 
Ament';  agir  pour  lui  le  12*  jour  du  mois  de  Khoiak.  Quand  arrive  la  3*  heure  de.  ce  jour, 
faire  paraître  Senti  résidant  dam  Mendès  à  l'endroit  où  a  lieu  la  Fête  du  Labourage  de  la 
Terre.  Il  y  a  de  la  terre  devant  elle,  dans  l'intérieur  d'un  coffre  en  bois  meri.  Déposer  ce  coffre 
sur  un  lit,  dans  l'intérieur  de  la  chambre  \  Le  lit  a  la  face  tournée  vers  le  Nord.  Mettre  la 
déesse  à  nu.  Placer  la  terre  devant  elle,  sur  un  tissu,  à  l'intérieur  d'un  cercle  d'or.  Verser 
dessus  de  Teau  puisée  fraîchement  à  un  bassin.  Prendre  de  cette  terre  un  grand  vase  de 
la  contenance  de  7  x«^  représentant  les  7  tebeJjL  dont  chacun  contient  1/3  de  hin  (=  1  y  a) 
comme  il  a  été  écrit  [plus  haut]^  Mettre  la  terre  dans  un  vase  d'argent.  Y  ajouter  ses  2  3 
en  régimes  de  dattes,  soit  4  ya  8/12*,  pour  un  teheh;  ajouter  son  tiers  en  encens  sec  concassé 


1)  Il  en  a  déjà  été  question  au  §  33. 

2)  Cf.  suprà,  §  67. 

3)  Le  texte  porte  «8  ya»,  mais  l'erreur  est  évidente. 

4)  En  effet,  dans  la  liste  des  quatorze  teheJ^  contenue  dans  le  §  55,  il  y  en  a  7  dont  la  contenance 
e»t  (le  1  /o.  Ce  sont  la  tête,  rœil,  le  poing,  les  doigts,  les  oreilles,  le  dos  et  les  os. 

5)  La  fraction  <tp>  est  restituée  d'après  le  §  33,  col.  33. 
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de  première  qualité,  soit  2  ya  4/12,  pour  un  autre  teheh;  ajouter  sou  1/4  en  myrrhe  fraîche 
enveloppée  dans  des  fibrilles  de  dattier,  soit  1  ya  9/12,  pour  uu  autre  tebeh;  ajouter  son  1/6 
en  douze  aromates  énumérés  [plus  haut]  \  soit  1  y  a  2/12,  pour  un  autre  tebeh;  ajouter  son 
1/42  en  24  pierres  précieuses  véritables  2,  soit  2/12  de  x^f  V^^^  ^^  autre  tebeh.  Verser  là 
dessus  1  hin  3/12  d'eau  d'ân2-f,'pourun  autre  teheh.  Total  :  quatorze  choses,  comme  le  nombre 
des  membres  divins  3.  Donner  à  la  masse  la  forme  d'un  œuf;  placer  des  branchages  de  syco- 
more tout  autour  jusqu'à  ce  qu'elle  se  fasse,  puis  la  remettre  dans  l'intérieur  du  vase  d'argent 
et  l'y  laisser  jusqu'à  ce  que  vienne  le  16*"  jour  du  mois  de  Khoiak.  Quand  arrive  la  3®  heure 
de  ce  jour,  faire  sortir  la  [Grande]  Mère  des  dieux^, 

§  94.  —  Or,  le  prêtre  Fektî,  assis  devant  la  déesse  sur  une  natte  de  feuilles  de  palmier, 
couvert  d'une  peau  de  panthère,  et  la  tête  coiffée  d'une  perruque  de  lapis-lazuli  véritable, 
prend  ce  récipient  en  ses  mains  et  dit  :  «  Je  suis  Horus  et  je  viens  à  toi,  déesse  puissante!  Je 
-^  t'apporte  ces  [lambeaux  du  corps  de]  mon  père!  Mettre  le  récipient  aux  pieds  de  la  Grande 
Mère  des  dieux.  Apporter  le  moule  de  Sokari  selon  cette  formule  qui  est  couchée  par  écrit  ; 
oindre  son  ventre  d'huile  douce.  Mettre  [le  contenu  dej  ce  récipient  à  l'intérieur  du  moule. 

1)  Cf.  suprà,  §  49. 

2)  Cf.  suprà,  §  50.  Ce  §  50  n'indique  que  14  pierres,  mais  une  seconde  liste  qui  revient  aux  col. 
140 — 142  porte  le  nombre  n  n  1 1 1 1  et  j*ai  constaté  moi-même  à  Dendérah  qu'il  n'y  a  pas  d'erreur  de  copie. 

3)  En  additionnant  les  7  tebel}.  représentés  par  les  7  y  a  de  terre,  avec  les  tebél},  représentés  respective- 
ment par  les  dattes,  l'encens,  la  myrrhe,  les  aromates,  les  pierres  et  l'eau  d'ânz-^,  on  n'arrive  qu'au  total  de  treize. 

4)  <z:>     est  restitué  d'après  le  paragraphe  suivant,  col.  123. 
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§  95.  —  Or,  le  moule  est  devant  le  prêtre,  sur  une  natte  de  joncs  posée  à  terre.  Mettre 
le  [contenu  du]  récipient  en  son  intérieur  puis  remettre  par  dessus  la  partie  postérieure  du 
moule.  Le  déposer  sur  le  lit 2,  dans  la  chambre',  à  l'intérieur  de  Tarmoire  au  linge*.  Placer 
ses  dienx  parèdres  autour  de  lui.  Accomplir  pour  lui  les  rites  de  cette  journée^. 

§  96.  —  Quand  vient  la  3®  heure  du  jour,  retirer  le  moule  [et  le  mettre]  le  dos  à 
terre.  L'oindre  d'encens  sec  fondu  dans  de  Feau,  à  quatre  reprises,  jusqu'à  ce  que  vienne  le 
19*  jour  ^  Retirer  ce  dieu  de  l'intérieur  du  moule,  le  déposer  sur  son  socle  d'or,  l'exposer  au 
soleil.  L'oindre  d'encens  sèc  fondu  dans  de  l'eau,  au  soleil  couchant,  jusqu'à  ce  que  vienne 
le  23®  jour,  jour  où  l'on  applique  les  couleurs.  Quand  arrive  la  3®  heure  du  jour,  mettre  ce 
dieu  sur  son  socle'  de  granit  rose  et  appliquer  les  couleurs.  Peindre  son  corps  en  cou- 
leur qennuy  ses  mâchoires^  en  vert,  ses  yeux  en  teintes  propres  à  l'œiP,  sa  barbe  divine 
en  bleu,  son   [  et  son   A^  en  imitation  d'incrustations  de  pierres  précieuses.   Quand  il  est 

1)  Cette  colonne  est  passée  dans  la  copie  do  Dimtchen. 

2)  Cf.  suprà,  §  67. 

3)  Cf.  suprà,  §  67. 

4)  Cf.  suprà,  §  68. 

5)  Ces  rites  sont  décrits  au  §  82. 

6)  Cf.  suprà,  §  83. 

7)  f^^ — ^^^?  vaï"-  {""V^  (^^^-  ^^^)  ^*  peut-être  f\ 


.,  .      .^ ^..    ..^  ,„..  ^      1  ^ --.,  ^.  ^ . (§  6,  col.  6),  est  un  mot  nouveau,  du 

moins  en  hiéroglyphes.  Le  sens  en  est  bien  indiqué  par  les  déteraiinatifs.  Ou  en  trouve  un  exemple  en 
démotique  dans  le  Roman  de  Setna  (Revillout,  Le  Roman  de  Setna,  p.  141).  Il  s'agit  de  coupes  d'or  posées 

sni  nn  àb.  Le  mot  est  écrit,  avec  Tarticlc,  4  X;^)^!^^^/]^  )  ^*  >"»«!"<?»  dans  cette  phrase, 

1»  nuance  gvéridon,  crédence, 

8)  On  sait  que,  dans  leurs  représentations  de  la  ligure  humaine,  les  Égyptiens  marquent  ordinairement 
en  foncé  les  mâchoires,  ou,  plus  exactement,  les  favoris  de  l'homme. 

9)  C'est-à-dire  noir  et  blanc. 
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peint,  l'exposer  au  soleil  pendant  deux  heures,   puis  le  mettre  en  place  dans  le  coffre  de 
bois  meri. 

Le  24'  jour  du  mois  de  Khoiak,  [se  rendre]  au  Tombeau  supérieur^,  à  la  9*  heure  de 
la  nuit.  En  tirer  le  dieu  de  Tannée  précédente.  Disposer  sur  lui  des  tampons  de  linge.  L'en- 
velopper de  quatre  linceuls,  puis  lier  le  tout  avec  la  longue  bandelette  qui  sert  à  attacher. 
Ensevelir  ce  dieu  en  cet  endroit  en  accomplissant  à  son  enterrement  tous  les  rites  funèbres 
d'usage.  Le  placer  sur  des  branchages  de  sycomore,  en  dehors  de  Mendès  supérieure,  dans 
rintérieur  de  Yàtur'^y  jusqu'à  ce  que  >ienne  le  dernier -jour  de  Khoiak -^  Le  conduire  au  Lieu 
des  bek  à  la  9*  heure  de  la  nuit.  L'introduire  dans  la  Châsse  des  (Uet*.  Entrer  par  la  porte 
de  l'occident  et  sortir  par  la  porte  de  l'orient  \  Traverser  cette  châsse  sans  prendre  connais- 
sance de  ce  qu'elle  est,  en  aucun  instant. 


Chapitre  VIL  —  Connaître  un  mystère  qu'on  ne  voit  pas,  qu'on  n'entend 

PAS,   MAIS   QUI  EST   TRANSMIS    DE   PÈRE  EN  FILS. 

§  97.  —  Il  est  une  momie  à  tête  humaine,  avec  la  barbe  divine,  coiffée  du  claft  orné 
d'un  uraeus.  Elle  tient  dans  ses  mains  le  \  et  le  /\,  Son  nom  est  gravé  dans  un  cartouche: 

1)  Cf.  suprà,  §  72. 

2)  Voir  la  description  de  Vàtur^  §  74. 

3)  Cf.  suprà,  §  88. 

4)  Cette  châsse  est  décrite  au  §  73. 

ô)  Cette  particularité  a  été  indiquée  à  la  col.  81. 
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«Horus  qui  ouvre  la  séparation  des  deux  terres,  Osiris  seigneur  de  Mendès,  Oun-nefer  véri- 
»dique,  Khent-Ament,  dieu  grand,  seigneur  d'Abydos.» 

§  98.  —  Régimes  de  dattes,  terre  :  7  ya  dont  chacun  a,  comme  capacité,  la  valeur  de 
1/3  Mn,  et  comme  poids,  la  valeur  de  3  ten,  3  qat,  1/3. 

Eau  du  nome  An  et  du  bassin  sacré  :  2  Un  1/2.  L'employer  pour  humecter  3  ya 
1/3  de  régimes  de  dattes.  Donner  à  cette  masse  la  forme  d'un  œuf;  la  couvrir  entièrement 
(le  feuilles  de  sycomore,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  fasse. 

Myrrhe  concassée  de  première  qualité  :  4  y  a  8/12.  La  diviser  en  quatre  quarts  du  poids 
de  3  qat  1/2  chacune 

Résine  fraîche  enveloppée  dans  des  fibrilles  de  dattier  :  1  x<*  9/^2.  La  diviser  également 
en  quatre  quarts  du  poids  de  1  go^  1/4  chacun  2. 

Plantes  aromatiques,  au  nombre  de  douze*  :  Acorus  Ccdamus  L,,  2  qat;  —  qaïui,  2 
([ot;  —  bois  odorant,  2  qat;  —  écorce  de  cannelle,  2  qat;  — jonc,  2  qat;  — ^  roseau  d'Ethiopie*, 
2  qat;  —  t'alem,  2  qat;  —  peqer,  2  qat;  —  nekpetj  2  qat;  —  Acacia  Seyal  Del,,  2  qat; 
—  graines  d'wôw,  2  qat;  —  qatm-ma,  2  qat.  Broyer  et  passer  au  crible. 


1)  Utt.  7  demi-^o^. 

2)  Utt.  »/8  [de  ten]. 

3)  Ces  plantes  ont  déjà  été  énumérées  au  §  49. 

4)  Probablement  VAndropogon  Schcenanthut  L. 
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Pierres  précieuseB  au  nombre  de  vingt-quatre  ^  :  or,  —  argent,  —  hars  blanc,  —  hars 
rouge,  —  lapis-lazuli,  —  émeraude,  —  émeraudes  en  menus  fragments,  —  luit  du  Sud,  — 
uat  du  Nord,  —  pierre  blanche,  —  cornaline,  —  (amjtt  du  pays  de  Uaua-t,  —  seneriy  — 
ta-mehi,  —  albâtre,  —  oxyde  de  cuivre,  —  antimoine,  —  grès,  —  rek,  —  uat  en  menus 
fragments,  —  aeharj  —  iea  noir,  —  tes  blanc,  —  Ijtemaga  d'Ethiopie.  Les  broyer,  les  mettre 
dans  une  coupe,  les  mélanger  ensemble.  Y  ajouter  1  x«  1/3  de  régimes  de  dattes. 

Toutes  ces  substances  réunies  forment  17  ya  1/12,  à  savoir  :  terre,  7  x»^  —  régimes  de 
dattes,  [4  x«  8/12J2,  —  myrrhe,  2  x«  4/12,  —  résine,  1  /a  9/12,  —  aromates,  1  y  a  2/12, 
—  pierres,  2/12  de  ya^. 

§  99.  — -  Le  21*  jour,  on  enlève  le  moule,  et  on  Toint  d'eau  de  myrrhe,  à  quatre 
reprises. 

§  100.  —  Le  22*  jour,  on  tisse  une  pièce  de  toile  et  on  la  fait  tremper  dans  un 
mélange  d'aphronitre^,  d'hydromel,  de  myrrhe  et  de  vin,  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  blanche. 


1)  Toutes  ces  pierres  ont  déjà  été  mentionnées  au  §  50. 

2)  Restitué  d'après  le  §  33. 

3)  Le  commencement  de  ce  paragraphe  me  paraît  contenir  quelques  incorrections.  Le  graveur  a  tracé 
pour  commencer  les  mots  régimea  de  dattes  qui  n'ont  que  faire  à  cet  endroit  (V.  §§  33  et  93).  Il  est  résulté 
de  cette  erreur  qu'il  a  attribué  à  la  myrrhe  la  quantité  qui  doit  s'appliquer  aux  dattes,  4  ya  8, 12.  Les 
dattes  en  effet  sont  nommées  en  deux  endroits  dans  le  courant  du  texte  :  3  ya  1,3  (col.  136)  -f-  1  X*»  ^.^ 
(col.   143)  =  4  /a  8.12. 

4)  Atik-t  =  &Xi!3e.i,  spuma  metàllorum.  L'aphronitre,  ou  écume  de  nitre,  est  souvent  cité  dans  Plino 
(XXXI,  46)  et  dans  Dioscoride  (V,  80).  Ces  auteurs  le  mentionnent  entre  autres  dans  des  recettes  où  entrent 
de  l'hydromel,  de  la  résine  et  du  vin,  comme  dans  notre  texte. 
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Ensuite  on  apporte  le  sarcophage  ^  ;  on  Fémaille  de  fragments  de  pierres  précieuses.  On  peint 
les  yeux  de  plusieurs  couleurs,  et  la  chevelure,  de  nuance  bleue.  On  applique  un  placage 
et  Ton  parfait  l'ouvrage  en  lui  donnant  la  dimension  du  moule  de  Sokari.  On  étend  une 
natte  à  terre,  on  le  dépose  dessus,  sur  le  dos,  puis  le  Récitant  en  chef  fait  ce  qu'il  sait,  et 
place  sur  lui  [le  moule]  postérieur. 

§  101.  —  Le  15'  jour,  couper  Thuile^  avec  de  Feau.  Du  18**  au  21'  jour,  la  faire 
bouillir.  .Le  22'  jour,  la  retirer  du  feu.  Le  23'  jour,  on  fait  bouillir  la  liqueur  de  i  ;  on  l'em- 
ploie à  purifier  un  tissu.  Faire  sécher  la  pièce  de  toile  ^ On  étale  le 

tissu.  On  divise  la  pièce  de  toile  en  quatre  bandelettes.  On  peint  un  des  quatre  Génies  funé- 
raires sur  chacune  d'elles.  On  divise  un  linceul  en  81  bandelettes  dont  chacune  [porte 

—  La  momie  de  Khent-Ament  est  peinte  en  couleur]  qennu.  On  dessine  ses  yeux  de  grandeur 
naturelle.  On  émaille*  sa  chevelure  et  sa  barbe  de  lapis-lazuli,  ses  sourcils  et  ses  favoris 
d'émeraude,  et  tous  ses  membres  de  qennu.  On  farde  ses  yeux  avec  de  Foxyde  de  cuivre  et 


1)  Ce  sarcophage  est  décrit  §  43. 

2)  La  composition  de  cette  huile  est  indiquée  au  §  69. 

3)  Le  tissage  de  cette  pièce  est  mentionné  au  §  100. 

4)  Pour  le  mot  meJ^,  comparer  la  phrase  suivante  :  fQ 


(Champ.,  Nat.  deacr,,  I,  166). 


1^ 
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de  Fântimoine.  On  la  dépose  sur  une  natte  de  feuilles  de  roseaux;  c'est  un  entrelassement 

de [oint]  de  la  liqueur  de  Jl  .  On  Tenveloppe  des  quatre  bandelettes  formées 

de  la  pièce  de  toile.  On  la  fait  coucher  *  sur  la  face.  On  l'enveloppe  de ;  on 

l'oint  d'huile.  On  lui  met  les  quatorze  amulettes*^  en  les  plaçant  d'après  la  disposition  des 

attaches.  Les  statuettes  des  Génies  funéraires —  |0n  apporte]  les  deux  bassins 

de  Sep.  On  les  réunit  avec  la  momie  de  Khent-Ament.  On  enveloppe  du  tissu  celui  des  deux 

bassins  sur  lequel  se  trouve  l'inscription^.  Les  paroles  gravées  sur  le  bassin — 

Régimes  de  dattes,  1  hin;  gâteau,  4  hin;  eau,  2  Jnn  1/2.  Employer  cette  eau  pour  humecter 
les  dattes  et  la  pâte  de  gâteau.  Des  joncs  et  des  papyrus  croissent  autour  du  lac  de/iohanti; 
en  tresser  une  natte  pour  y  [placer]  le  bassin.  Le  couvrir  d'une  étoffe  bleue.  L'orner  d'un 
large  collier.  Lui  faire  une  Ubation  journalière.  On  fait  les  mêmes  choses  pour  l'autre  bassin 
qu'on  avait  laissé  à  part.  Les  oindre  tous  deux  de  # .  Les  entourer  d'une  pièce  de  toUe.  Leur 
mettre  de  l'huile,  comme  pour  Khent-Ament.  Les  couvrir  d'un  linceul.  Les  disposer  pour  [recevoir] 
la  momie  coiflFée  du  /j.  Les  placer  dans  un  coflFre  de  bois  de  sycomore.  On  enlève  les  deux 
bassins  de  Sep,  puis  on  les  recouvre  de  nouveau  du  linceul.  On  les  marque  du  mot  Khent- 

1)  On  distingue  sar  la  muraille  ;  la  partie  droite  d'un  signe  linéaire  horizontal,  le  haut  d*un  oiseau 
volant,  la  partie  supérieure  d'un  quadrupède.  Le  lit,  employé  comme  déterminatif,  est  bien  apparent.  Je 

considère  le  mot  tet'al  comme  une  variante  de  basse  époque  du  groupe    B*    y^^- 

2)  Ces  amulettes  sont  décrits  en  détail  au  §  54. 

3)  Cette  inscription  est  citée  au  §  42. 
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^^SS^Î^^iS.  !  .^«^-  ^•^^-  ^-VX^u^'tr^r.m 


o  III I  I  liJi  i< — 0^  Al  Ji    I    2s*  A  Cifyie 


iiinen/.  On  les  dépose  à  terre,  en  mettant  [sur  eux]  la  tête  de  la  momie.  On  entre  dans  le 
tombeau  le  25*'  jour  du  mois  de  Khoiak.  On  chasse  hors  du  tombeau  les  paroles  prononcées 
Tan  précédent.  On  place  les  objets,  comme  endroit  de  repos,  dans  Tintérieur  de  Yàtur,  jusqu'au 
jour  29",  puis  on  les  enlève  et  on  les  emporte  vers  Rosta. 


Corrections  et  Additions. 

§  1.  —  D'après  les  traces  qui  restent  visibles  sur  la  paroi,  on  peut  restituer,  presque 

§  2.  —  Façonné  en  gâteau  du  canal  du  Lieu  pur,  au  lieii  de  façonné  en  blé. 

§  14  —  Il  est  recouvert  d'une  couverture  en  bois  mert,  au  lieu  de  ainsi  que  des  oiseaux 
étendant  leurs  ailes  sur  lui,   en  bois  meri,  \î    serait,  dans  ce  cas,  une  variante  de 

f""^^  plutôt  que  de  J^"^.  Cf.  §  91,  col.  110. 

§  16.  —  Avec  la  matière  qui  est  en  eux,  au  lieu  de  sous  les  choses  qui  y  sont. 

§  17.  —  ^H*^^»^.  «^*  ^*'«**  ^«  ^H^^=k.  Col.  21. 

§  18.  —   ^%^j  au  lieu  de  <^.  Col.  22. 

§  33.  —  Résine  fraîche,  au  lieu  de  myrrhe  fraîche.  —  Branches  de  sycomore,  au  lieu 
de  feuilles  de  sycomore. 

§  40.  —  Note  7,  Boris  marini,  au  lieu  de  rori  marini, 

§  43.  —  Mettre  le  dieu  et  son  lambeau  dans  [l'intérieur  de  ce  sarcophage],  au  mois 
de  Khoiak,  jour  125*^].  Cf.  §  18. 

§  44.  —  (]  8  ^^  désigne  bien  l'espèce  animale  en  général,  comme  je  l'avais  supposé. 
8ur  une  stèle  de  Florence  (n**  2497),  la  formule  ordinaire  des  proscynèmes,  ^  ^  quadrupèdes 
et  oiseaux,  est  orthographiée  (1  8  ^^  et  (  . 

§  49.  —  Roseau  d'Ethiopie,  au  lieu  de  écorce  d'Ethiopie.  Cf.  §§  91  et  98. 

§  53.  —  Nephthys,  au  lieu  de  Nepthys.  —  Nota,  Au  sujet  de  l'enveloppe  qui  recouvre 
les  cornes  d'Isis  et  de  Nephthys,  j'ai  rencontré  un  document  très  curieux.  H  existe  à  la  Biblio- 
thèque Nationale  (Ledrain,  Les  mon.  égt/pt,  de  la  Bihl.  Nat,,  ppl.  LXXXI—  LXXXII)  un 
spécimen  de  cette  enveloppe.  Cest  un  grand  linceul  colorié  qui  entourait  la  momie  gréco- 
romaine  de  a-^  ^  .  L'inscription  débute  par  ces  mots  :  ^:=x6  SU'  Il  ft  ^  ^^  ^  ^  M  M' 
Dans  la  suite  de  la  légende,  qui  est  fort  courte,  il  est  fait  mention  des  bandelettes  de  la 


salle  de  Neith  citées  au  §  52  : 

§  57.  —  Schênes,  au  lieu  de  chênes. 

§  58.  —  Le  joug  est  en  bois  d'«m.  —  Nota,  Je  ne  suis  pas  encore  arrivé  à  identifier 
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cet  arbre;  néanmoins^  on  pent  noter  que  le  joug  du  char  conservé  au  Musée  de  FJorence  est 
en  bois  de  Charme  oriental  (Carpinus  orientalis  Lamk.  ).  Cf.  A.  M.  Migliarini^  Indic,  aucc,  des 
mon.  égypt.  du  Musée  de  Florence,  pp.  95 — 96. 

§  67.  —  Ha  et  /Sa,  au  lieu  de  Nu  et  Sa, 

§  69.  —  Restituer  :  Au  mois  de  Khoiak,  jour  [15*" ]  de  cette  déesse,  du  [dix- 
huitième]  au  vingt-deuxième  jour.  Cf.  101,  col.  147 — 148.  —  Faire  réduire  au  feu,  de  Yio 
PAR  Un.  En  eflFet,  20  —  ('-4^)  =  14. 

§73.-     1    "8   "   ,aulimde     1     °§   '^  . 
§  84.  —  Corriger  :  Le  20^  jour,  etc.  Cf.  §  51. 

§  86.  —  ^^=']  G,  «w  lieu  de  ^1  H. 


■^  ^:— ^-* 


^inscription  dont  je  viens  de  donner  la  traduction  est  fort  longue,  et  pourtant  nous  ne 
la  possédons  pas  entièrement.  Elle  ne  fait  mention,  dans  le  premier  chapitre,  que  de  treize 
formes  d'Osiris,  et  il  en  existe  seize.  Il  manque  donc,  au  moins,  trois  paragraphes  avant  le 
premier. 

L^  disposition  du  texte  est  fort  confuse  et  désordonnée;  le  rédacteur  égyptien  interrompt 
à  chaque  moment  la  suite  du  récit  pour  revenir  sur  nne  question  qu'il  a  déjà  traitée  en 
partie,  d'autres  fois  il  se  contredit  lui-même;  aussi  ne  sera-t-il  pas  inutile  de  donner,  à  titre 
de  résumé,  un  aperçu  d'ensemble  qui  servira  de  table  des  matières  raisonnée  et  qui  permettra 
de  se  reporter  rapidement  aux  diflFérents  passages  qui  se  rapportent  à  un  même  sujet. 

Les  Fêtes  d'Osiris,  qui  se  célébraient  à  la  fois  dans  seize  villes  d'Egypte,  duraient  dix- 
huit  jours,  du  12  au  30  Khoiak.  Elles  étaient  instituées  en  souvenir  de  la  mort  d'Osiris,  et 
mettaient  en  scène  l'embaumement  et  l'enterrement  du  dieu. 

Notre  texte  se  divise  en  deux  parties  bien  distinctes  :  1**,  Chap.  I — V,  Description  des 
accessoires  mis  eu  œuvre  pendant  la  fête;  2**,  Chap.  VI — VII,  DescHption  des  cérémonies  pendant 
lesquelles  étaient  employés  ces  accessoires. 

Chapitres  I — V. 

Les  §§  1 — 13,  en  tenant  compte  de  ceux  qui  manquent,  nous  donnent  la  liste  des 
seize  villes  égyptiennes  dans  lesquelles  se  célébrait  la  fête  ^,  ainsi  que  le  nom  particulier  que 
portaient  les  formes  diverses  d'Osiris  dans  chacune  de  ces  villes. 

Les  §§  14 — 16,  33,  40 — 42,  78 — 79  nous  donnent  la  description  des  quatre  principaux 
objets  employés  dans  la  fête  :  la  cuve,  dans  laquelle  on  déposait  les  moules  quand  ils  étaient 
emplis  de  substance;  le  moule  de  Khent-Âment,  au  moyen  duquel  on  formait  une  statue  re- 
présentant le  dieu  non  encore  démembré;  le  moule  de  Sokari,  dans  lequel  on  modelait  une 
seconde  statue  symbolisant  le  dieu  reconstitué  après  sa  mutilation;  le  double  bassin  de  Sep, 
H  l'aide  duquel  on  formait,  dans  chaque  ville,  un  lambeau  diflFérent  du  corps  d'Osiris. 

Les  §§  17 — 32,  34 — 38  nous  indiquent,  d'une  manière  succincte,  la  façon  dont  on 

1)  Ces  villes  sont  énumérées,  en  partie,  §§  34—38,  80— 8'i,  et,  en  totalité,  §§  17—32,  Chapitre  VI 
titre,  et  §  90. 


AU  MOIS   DE  KhOUK.  99 


modelait  les  statues  d'Osiris  dans  chacune  des  seize  villes,  ainsi  que  les  diverses  cérémonies 
qui  suivaient  le  modelage  du  dieu  jusqu'à  son  enterrement^  avec  le  nom  des  différentes  nécro- 
poles dans  lesquelles  avaient  lieu  les  funérailles. 

Le  §  39  nous  fait  connaître  les  noms  de  tons  les  dieux  parèdres  du  temple  d'Isis-Senti, 
dont  les  statues  assistaient  aux  cérémonies'. 

Les  §§  43 — 49  nous  décrivent  :  le  cercueil  d'Osiris,  dans  lequel  on  enfermait  le  dieu  2; 
les  coflres  qui  contenaient  les  moules  de  Khent- Ament  et  de  Sokari  ;  un  quatrième  moule  dans 
lequel  on  modelait  des  gâteaux  représentant  chacun  des  seize  membres  du  dieu,  et  enfin  les 
divers  ingrédients  qui  entraient  dans  la  confection  de.  ces  gâteaux. 

Les  §§  50—54  énumèrent  d'abord  les  pierres  précieuses  qui,  pilées,  entraient  dans  la 
matière  des  statues,  puis  les  différents  tissus  et  les  amulettes  dont  on  décorait  les  statues 
quand  on  les  momifiait  3. 

Le  §  55  nous  décrit  quatorze  teheh  ou  moules  en  forme  de  quatorze  membres  divins 
dont  Fensemble  constituait  la  statue  d'Osiris-Sokari. 

Les  §§  56 — 64  nous  décrivent  les  semailles  et  la  récolte,  dans  un  champ  spécial,  de 
Tépeautre  et  du  lin  qui  entraient  dans  la  confection  des  pâtes  et  des  tissus  employés  pendant 
la  fête. 

Les  §§  65—74  décrivent  :  Yanmii,  sorte  de  cénotaphe;  la  vache  Eemen-t,  sculptée  en 
bois  doré^;  la  chambre  portative  dans  laquelle  on  déposait  la  momie  avant  de  l'enterrer^; 
l'huile  qui  servait  à  oindre  les  statues'';  les  34  barques  sur  lesquelles  on  promenait  les  momies, 
et  les  34  divinités  qui  les  accompagnaient;  les  monuments  funèbres  de  la  nécropole  de  Mendès 
dans  lesquels  avait  lieu  l'enteiTement',  et  l'â^wr,  ou  coffre  monté  sur  un  barque,  dans  lequel 
on  plaçait  le  corps  d'Osiris  en  attendant  le  jour  de  l'enterrement^ 

Les  §§  75 — 77,  80 — 88  nous  indiquent  les  fêtes  secondaires  qui  avaient  lieu  dans  cer- 
taines villes,  du  12  au  30  Khoiak,  indépendamment  de  la  fête  principale,  ainsi  que  le  motif 
religieux  des  différentes  cérémonies  qu'on  accomplissait  pendant  chacun  de  ces  dix-huits  jours. 

Chapitres  VI — VII. 

Nous  voici  arrivés  à  la  partie  la  plus  intéressante  de  l'inscription,  celle  qui  décrit  toutes 
les  phases  de  la  fête,  jour  par  jour. 

12.  —  (§§  17—18,  80,  89—91.)  Ce  jour  s'appelle  Im  Grande  Fête  de  Teiia  [%  80, 
titre  du  chap.  VI).  On  prépare  la  substance  destinée  au  modelage,  en  mélangeant  de  la  pâte 
de  gâteau  et  du  blé.  On  humecte  d'eau  chaque  espèce  séparément,  puis  on  les  triture  et  on 

1)  Cf.  §  95. 

2)  Cf.  §  100. 

3)  Cf.  §  101. 

4)  Cette  vache  Remen-t  ne  revient  plus  dans  le  texte^  mais  Phitarque  la  mentionne  en  ces  termes: 
<Le9  prêtres  se  livrent  à  phuieurs  cérémomea  lugubreê.  Entre  atUreê,  ils  ont  un  boettf  d^or  qu'ils  couvrent  d'un 
9  vêtement  de  lin  teint  en  noir,   Cest  un  symbole  du  defiU  de  la  Déesse  :  car  ils  regardent  aussi  bien  le  bœuf  que 

•  la  terre  comme  étant  Vimage  d*Isis;  puis  ils  montrent  ce  bœuf  au  public  durant  qtiatre  jottrs,  à  partir  du  dix- 

•  sept  de  ce  mois,*  {Sur  lais  et  Osiris^  39.)  Cf.  Diodore  de  Sicile,  I,  85. 

5)  Cf.  §§  93,  96. 

6)  Cf.  §  101. 

7)  Cf.  §  96. 

8)  Cf.  §  101. 
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les  pétrit  ensemble.  Quand  le  mélange  a  atteint  la  consistance  voulue,  on  en  met  immédiate- 
ment la  moitié  dans  le  moule  de  Khent-Ament,  que  Ton  referme  et  que  Ton  dépose  dans 
la  cuve.  L'autre  moitié  se  met  dans  le  double  bassin  de  Sep*.  On  applique  les  deux  parties 
du  bassin  Tune  sur  Vautre  et  on  le  place  également  dans  la  cuve.  On  emplit  l'espace  vide 
de  joncs  secs  propres  à  recevoir  Veau  qui  suinte  de  la  matière  contenue  dans  les  moules. 
Le  trop-plein  de  Teau  coule  dans  un  récipient  placé  à  cet  eflFet  sous  la  cuve,  dont  le  fond 
est  percé  d'un  trou  d'écoulement  (§  14).  Ensuite,  on  couvre  la  cuve  d'ornements  sacrés,  on  récite 
sur  elle  un  chapitre  du  Rituel  (§  17),  puis  on  laisse  la  pâte  prendre  forme  jusqu'au  21. 

U.  _  (§§  33^  34,  81,  93,  98.)  Ce  jour  s'appelle  La  Grande  Fête  Per-t  (§  81).  On 
compose  la  matière  qui  doit  servir  à  la  confection  de  la  seconde  statue.  Elle  est  formée  de  terre 
végétale,  de  chair  de  dattes,  de  mjTrhe,  de  résine,  de  plantes  aromatiques  et  de  pieiTcs  pré- 
cieuses  broyées  très  finement.  L'ensemble  représente  à  peu  près  la  valeur  de  trois  litres.  On 
imbibe  cette  masse  d'eau  d'encens,  puis  on  la  pétrit  et  on  lui  donne  la  forme  d'un  œuf.  On 
l'enveloppe  alors  de  feuilles  de  sycomore,  et  on  la  dépose  dans  un  vase  d'argent  où  on  la 
laisse  jusqu'au  \&\ 

16.  —  (§§  09,  101.)  On  commence  la  préparation  de  l'huile  qui  servira  plus  tard  à 
oindre  la  momie  divine.  On  étend,  d'une  certaine  quantité  d'eau,  environs  dix  litres  de  cette 
huile,  et  on  la  laisse  jusqu'au  18. 

16.  ^  (§§  34^  82,  93—96.)  Ce  jour  s'appelle  La  Fête  d'Osiris  Khent-Aimni  (§  82). 
A  la  3'  heure  du  jour,  un  prêtre  prend  le  vase  d'argent  qui  contient  la  substance  destinée 
au  moule  de  Sokari.  Il  le  présente  à  la  déesse  Isis-Senti  en  disant  :  ^i^T apporte  à  Isis  ces  lam- 
<ii beaux  de  la  momie  d'Osiris!»  Puis,  après  avoir  frotté  d'huile  l'intérieur  du  moule  de  Sokari, 
il  y  introduit  la  pâte  et  le  referme.  Ensuite  il  dépose  le  moule  sur  le  lit,  dans  l'intérieur  de 
la  chambre  qui  elle-même  se  trouve  enfermée  dans  l'armoire  au  linge,  et  l'y  laisse  jusqu'au 
19,  afin  de  laisser  s'opérer  la  réunion  mystique  des  lambeaux  et  la  reconstitution  du  corps 
divin.  Pendant  quatre  jours,  du  16  au  19,  on  enlève  le  moule  un  instant,  à  la  3'  heure  du 
matin,  pour  l'oindre  d'eau  d'encens  (§  96). 

Le  16  également  a  lieu  une  autre  cérémonie  dont  le  caractère  reste  indécis.  Elle  est 
mentionnée  au  §  75. 

17.  —  On  oint  d'eau  d'encens,  pour  la  seconde  fois,  le  moule  de  Sokari  (§  96). 

18.  —  On  oint  d'eau  d'encens,  pour  la  troisième  fois,  le  moule  de  Sokari  (§  96). 

1)  La  statue  obtenue  au  moyen  du  moule  de  Khent-Ament  est,  comme  l'indique  le  §  15,  luie  momie 

Â  tête  humaine  coiffée  du  M.  Quant  à  l'objet  qu'on  moule  dans  le  bassin  de  Sep,  ce  doit  être,  d'après  les 

§§  1—13,  l'un  de  seize  lambeaux  du  corps  d'Osiris.  Le  moule  à  gâteaux  {%  46)  devait,  quoique  le  texte  ne 
l'indique  pas  précisément,  être  employé  conjointement  avec  les  bassins.  On  remarquera  en  eflfet  qu'au  §  46, 
il  est  recommandé  de  placer  le  moule  à  gâteaux  sous  la  tête  du  dieu,  afin  qu'il  protège  lui-même  ses 
membres  corporels.  Or,  la  même  recommandation  se  retrouve  au  §  101  (col.  158),  avec  la  différence  qu'au 
lieu  du  moule,  c'est  du  bassin  de  Sep  qu'il  s'agit.  Enfin,  le  moule  de  Sokari  produisait  une  statue  qui, 
formée  de  l'ensemble  des  divers  lambeaux  (§  93),  symbolisait  le  dieu  recomposé. 

Nous  avons  ainsi  les  noms  d'Osiris  dans  ses  trois  états  successifs  :  Khent-Ament  est  le  dieu  avant  sa 
mort,  Sep  est  le  dieu  démembré,  et  Sokari  est  le  dieu  reconstitué  du  rassemblement  de  ses  parties. 

2  )  «  (7e  n'est  peu  seulement  le  Nil,  c'est  encore  toute  espèce  d'eau  que  Voti  regarde  en  général  comme  décmdant 

*  d'Osiris;  et  en  V honneur  de  ce  dieu,  les  processions  des  prêtres  sont  toujours  pj'écédées  d'une  aiguihre.  On  désigne 

*  aussi  par  une  feuille  de  figuier  le  roi  Osiris  et  h  climat  du  Midi.»  Plutarquc,  Sur  Isis  et  Osiris,  36.  Il  faut 
cependant  remarquer  que  le  texte  égyptien  explique  autrement  l'emploi  des  feuilles  de  sycomore  :  «  Le»  syco- 
mores>,  est-il  dit  au  §  88,  lisant  pour  tenir  lieu  de  Nout.» 
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On  met  sur  le  feu  Thuile  préparée  le  15,  et  on  la  laisse  bouillir  jusqu'au  22  (§§  83,  101), 

19«  —  (§§  33,  83,  96.)  Le  matin,  à  la  3*  heure,  on  oint  pour  la  dernière  fois,  d'eau 

d'encens,  le  moule  de  Sokari.  Au  coucher  du  soleil,  on  enlève  la  statue  du  moule,   on  la 

dépose  sur  un  piédestal  d'or,  on  la  couvre  d'un  voile,  et  on  la  laisse  sécher  au  soleil  jusqu'au  23. 

20.  —  (§§  51,  61,  84,  96.)  A  la  8'  heure,  on  tisse  en  Un  le  tissu  d'un  jour.  On  met 
24  heures  à  le  faire,  d'où  lui  vient  son  nom.  On  doit  l'employer,  le  24,  à  la  momification 
des  statues. 

21.  —  (§§  17,  18,  85,  91,  99.)  On  retire  de  la  cuve,  où  on  les  avait  déposées  le  12, 
la  statue  de  Khent-Ament  et  la  représentation  du  lambeau.  On  place,  dans  chacun  des  deux 
moales,  190  gr.  d'encens  sec  pilé.  On  remet  à  leur  place  les  objets  moulés  pour  qu'ils  s'im- 
prègnent d'encens,  on  rattache  solidement  les  moules  au  moyen  de  quatre  liens  de  papyrus,  et 
on  les  laisse  sécher  au  soleil,  couverts  d'un  voile,  jusqu'au  lendemain. 

Ce  même  jour,  on  nettoie  à  l'eau  de  myrrhe  le  moule  de  Sokari,  devenu  inutile 
i§  99). 

22.  —  (§§  17,  43—45,  70—72,  91,  92,  100.)  A  la  8'  heure,  on  met  ces  moulages 
dans  une  barque  éclairée  de  nombreuses  lampes,  et  on  leur  fait  faire  une  promenade  sur 
Feau,  suivis  de  34  barques  sur  lesquelles  sont  les  images  de  34  divinités.  Au  retour,  on  les 
couvre  de  voiles  et  on  les  dépose  dans  des  coffres  de  sycomore.  On  place  ces  coflFres  dans  le 
Tombeau  jusqu'au  24. 

Le  même  jour  on  tisse  une  pièce  de  toile,  puis  on  la  blanchit.  On  orne  le  cercueil  de 
peintures  et  d'incrustations  et  on  le  laisse  sécher  sur  une  natte  (§§  43,  100). 

Enfin,  on  retire  du  feu  l'huile  qu'on  y  avait  mise  le  18.  Elle  se  trouve  réduite  de 
3/10,  de  sorte  qu'il  en  reste  environ  sept  litres  (§§  69,  101). 

23.  —  (§§  76,  97,  101.)  On  retire  du  piédestal  d'or  la  statue  de  Sokari,  qu'on  y  avait 
placée  le  18.  On  la  met  sur  un  socle  de  granit  rose,  on  la  peint  de  diverses  couleurs,  on 
la  laisse  sécher  pendant  deux  heures,  et  on  la  replace,  sur  une  natte  de  joncs,  à  l'intérieur 
d'un  coffre  en  bois  vieri. 

Le  même  jour,  on  fait  bouillir  la  Liqueur  de  JT,  et  on  l'emploie  à  purifier  l'un  des 
tissus  qui  serviront  à  la  momification  du  lendemain  (§  101). 

A  partir  du  23  jusqu'au  30,  on  accomplit,  sur  les  quatre  vases  canopes,  diverses  céré- 
monies décrites  au  §  76.  (Cf.  §  75.) 

24.  —  (§§  34,  75,  86,  88,  92,  96,  101.)  A  la  9*  heure  de  nuit,  on  procède  à  la  momification 
des  deux  statues.  Sokari  est  embaumé  séparément;  Khent-Ament  est  momifié  avec  le  lambeau. 
On  place  d'abord  des  tampons  d'étoffes  autour  des  corps,  on  les  enveloppe  de  quatre  linceuls, 
et  on  attache  tout  autour  des  bandelettes  croisées  sur  lesquelles  on  dispose  quatorze  amulettes 
en  pierres  précieuses  (§  54).  Ensuite  on  place  les  deux  momies  dans  Vâtur  (§  74),  sur  un 
lit  de  branchages  de  sycomore,  et  on  dépose  Yàtur  dans  la  Salle  de  repos. 

Ce  même  jour  se  reproduit  la  cérémonie  secondaire  du  16  (§  75). 

2o.  —  (§§  18,  43,  101.)  On  enferme  les  momies  dans  leurs  cercueils,  puis  on  prononce 
des  incantations  dans  la  Salle  de  repos,  afin  d'en  chasser  les  paroles  dites  l'année  précédente 
pendant  la  même  fête.  On  laisse  les  deux  momies  reposer  jusqu'au  30  (§  88). 

30.  —  (§§  17—32,  34—38,  73,  87,  88,  92,  69,  101.)  Ce  jour  s'appelle  La  Fête  du 
Labourage  de  la  Terre  (§17).  A  la  9*  heure  de  nuit,  on  enlève  les  momies  de  l'endroit  où 
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elles  reposaient  et  on  les  transporte  dans  la  nécropole  où  Ton  doit  les  ensevelir.  Chaque 
ville  avait,  pour  ce  dernier  jour,  ses  usages  particuliers. 

A  MendèS;  on  édifie  pendant  le  jour  un  ïï  saci-é.  Au  milieu  de  la  nuit,  on  se  rend  au 
Lieu  des  bel}.  Là  se  trouve  un  monument  funèbre  ombragé  d'arbres  aSed.  On  entre  par  la 
porte  de  l'occident,  on  dépose  les  sarcophages  sur  un  lit  de  sable  au  milieu  de  la  salle, 
puis  Ton  sort  par  la  porte  de  Forient.  Pour  les  autres  localités,  voir  les  §§  18 — 32,  35—38. 


Tel  est  l'ensemble  de  l'inscription  de  Dendérah.  La  signification  des  Fêtes  du  mois 
de  Khoiak  est  bien  claire.  Les  Égyptiens  accomplissaient,  à  l'anniversaire  de  la  mort  d'Osiris, 
des  cérémonies  lugubres  destinées  à  rappeler  éternellement  la  fin  tragique  du  dieu  :  son 
assassinat,  la  lacération  de  son  corps  en  seize  parties,  la  dispersion  de  ses  membres  par  toute 
l'Egypte,  les  recherches  d'Isis  qui,  aidée  de  son  fils  Horus,  finit  par  rassembler  les  lambeaux 
du  cadavre  de  son  mari  et,  après  avoir  reconstitué  le  corps,  lui  donna  la  sépulture.  Cette 
légende  est  connue  depuis  longtemps  grâce  aux  écrivains  grecs  et  latins  qui  nous  l'ont  con- 
servée intacte.  Plutarque,  entre  autres,  la  raconte  en  grands  détails  dans  son  traité  Sur  hls 
et  Osiris.  Cet  ouvrage  a  été  trop  étudié  pour  que  j'aie  besoin  d'y  revenir  ici;  je  m'arrêterai 
seulement  sur  quelques  passages  qui  se  rapportent  particulièrement  à  notre  texte  '. 

Plutarque  parle  des  Fêtes  de  Khoiak  et  les  décrit  en  ces  termes  :  «On  dit  qu'Osiris 
»  disparut  au  mois  d'Athyr,  parceque  c'est  l'époque  où,  les  vents  Etésiens  ne  soufflant  plus 
»  du  tout,  le  Nil  se  retire  et  laisse  la  contrée  à  découvert.  Cest  alors  que  les  nuits  deviennent 
»plu8  longues,  que  l'obscurité  augmente  et  prévaut  sur  la  lumière  dont  elle  triomphe.  Les 
»  prêtres  se  livrent  à  plusieurs  cérémonies  lugubres.  Entre  autres,  ils  ont  un  bœuf  d'or,  qu'ils 
»  couvrent  d'un  vêtement  de  lin  teint  en  noir.  C'est  un  symbole  du  deuil  de  la  déesse  :  car 
>ils  regardent  aussi  bien  le  bœuf  que  la  terre  comme  étant  l'image  d'Isis;  puis  il  montrent 
»  ce  bœuf  au  public  durant  quatre  jours,  à  partir  du  dix-sept  de  ce  mois.  Ces  quatre  jours 
»de  deuil  ont  chacun  leur  objet.  Le  premier,  on  déplore  la  défaillance  et  la  retraite  du  Nil; 
»  le  deuxième,  l'extinction  des  vents  du  Nord,  complètement-  abattus  par  la  supériorité  de 
»ceux  du  Midi;  le  troisième,  la  diminution  des  jours,  dont  la  durée  est  moins  longue  que 
»  celle  des  nuits;  enfin  le  dernier  jour,  on  se  lamente  sur  la  nudité  du  sol  et  sur  le  chétif 
»  aspect  des  arbres,  qui  se  dépouillent  à  ce  moment  de  toutes  leurs  feuilles.  Le  dix-neuvième 
»  jour,  quand  viennent  les  ténèbres,  on  se  rend  sur  le  bord  de  la  mer.  Là  les  stolistes  et  les 
»  prêtres  tirent  de  son  réduit  le  cofire  sacré  contenant  un  petit  vase  d'or  dans  lequel  ils  versent 
»  de  l'eau  douce.  Puis  l'assistance  jette  un  grand  cri,  comme  pour  faire  comprendre  qu'Osiris  est 
»  retrouvé.  Après  cela  ils  détrempent  de  la  terre  végétale  avec  l'eau,  en  y  mêlant  des  aromates 
»et  des  parfums  des  plus  précieux;  et  de  cette  terre  ils  pétrissent  une  petite  figure  qui  a 
»  la  forme  d'un  croissant.  Ils  l'habillent  d'une  robe,  ils  la  parent,  et  font  ainsi  voir  clairement 
»  qu'ils  regardent  ces  deux  divinités  (Isis  et  Osiris)  comme  étant  l'essence,  l'une  de  la  terre, 
»  l'autre  de  l'eau.^» 

Tous  ces  caractères  se  retrouvent  dans  notre  texte.  Les  dates  concordent  à  peu  près, 
puisque  c'est  le  16  que  l'on  met  dans  le  moule  de  Sokari  la  pâte  qui  doit  former  la  statue 


1)  Je  cite  ces  passages  d'après  la  traduction  de  M.  Victor  Bêtolacd. 

2)  Chap.  39. 
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du  dieu,  et  le  19,  qu'on  Fen  retire.  Le  vase  d'or  contenant  Teau  est  mentionné  au  §  17, 
v^nn  U  v^Fv^.  Le  bœuf  d'or,  la  terre  végétale,  les  aromates,  Temmaillotement  de  la  momie, 
tout  cela  revient  à  plusieurs  reprises  dans  Tinscription.  La  seule  diflFérence  est  que  Plutarque 
place  par  erreur  la  «fête  un  mois  plus  tôt,  dans  le  mois  d'Hathor  au  lieu  du  mois  de  Khoiak. 

D'après  Plutarque  (18,  43),  Typhon  coupa  le  corps  d'Osiris  en  quatorze  morceaux;  le 
texte  égyptien  en  énumère  seize  (§  46).  On  doit  pourtant  observer  que  les  tebehi  du  moule 
de  Sokari  ne  sont  qu'au  nombre  de  quatorze  (§  55). 

Les  villes  d'Egypte  que  cite  Plutarque  (20^  comme  ayant  reçu  un  des  lambeaux  du  corps 
se  retrouvent  dans  l'inscription  de  Dendérah  :  Abydos,  Busiris,  Philé  (^^). 

Enfin  l'expression  hiéroglyphique  S  qui  sert  à  désigner  l' exposition  d'une  statue  divine, 
nous  est  expliquée  par  le  passage  suivant  :  «  Dans  les  temples,  une  partie  se  déploie  en  ailes, 
>en  promenades  découvertes  et  à  perte  de  vue,  tandis  que  l'autre  partie  se  cache,  se  dérobe 
»8on8  terre,  et  ne  se  compose  que  de  cellules  où  l'on  orne  et  habille  les  statues  des  dieux, 
>  cellules  qui  ressemblent  plutôt  à  des  cavernes  on  à  des  tombeaux  ^»   Les  statues  passent 

de  l'obscurité  à  la  lumière,  de  la  profondeur  des  souterrains  à  la  surface  de  la  terre;  c'est 

» 

pourquoi  les  Egyptiens  ont  employé,  pour  indiquer  leur  apparition,  le  mot  qui  s'applique 
ordinairement  au  lever  du  soleil. 

Il  me  reste  à  réclamer  pour  cet  essai  l'indulgence  du  lecteur.  Je  m'étais  donné  la  tâche 
aride  d'interpréter,  sans  pouvoir  m'aider  d'aucune  traduction  antérieure,  un  document  de  basse 
époque^  en  somme  assez  mal  agencé,  empli  de  lacunes,  et  formé  d'éléments  disparates  qui 
souvent  se  contredisent.  J'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  arriver  à  mon  but,  mais  j'ai  conscience 
d'avoir  laissé  pourtant  bien  des  points  dans  l'obscurité.  Il  y  a  encore  beaucoup  à  faire  pour 
arriver  à  l'intelligence  complète  du  texte.  Il  serait  intéressant,  par  exemple,  d'examiner  bien 
soigneusement  les  bas-reliefs  qui  ornent,  dans  le  temple  de  Dendérah,  la  chambre  des  fêtes 
d'Osiris,  ainsi  que  les  salles  adjacentes.  J'abandonne  à  de  plus  érudits  le  soin  de  parfaire  le 
travail.  J'ai  fait  un  premier  dégrossissement  de  l'inscription,  d'autres  en  étudieront  de  plus 
près  les  détails^. 

Le  Caire,  28  Octobre  1881. 


UN  DERNIER  MOT 
SUR  LES  DOUBLES  DATES  DU  PAPYRUS  EBERS. 

PAR 

F.  RoBiou. 

La  note  insérée  dans  le  Recueil  de  1881  sur  les  doubles  dates  du  papyrus  Ebers,  était, 
comme  Fa  dit,  en  la  publiant,  le  savant  directeur,  déposée  depuis  plusieurs  années.  Il  n'est 


1)  Chap.  20. 

2)  Depuis  la  rédaction  de  ces  lignes,  deux  études  ont  paru,  sur  Tinscription  de  Dendérah.  La  première, 
fort  cnrieufle,  est  de  M.  H.  Brugsch,  Dos  Oêiriê-My^teriwn  von  Tenfyra  (ZeUêthrift  1881,  p.  77).  De  la  seconde, 

qui  est  de  M.  DOmiobsv,   Die  dem  OHriê  tm  Denderatempel  geweUUen  Baume  und  deren  ehemaUge  Venoendunff 
fZeUeck.  1882,  p.  88),  le  commencement  seul  a  para  jnsqu^à  présent. 
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donc  pas  étonnant  que,  lorsqu'il  Fa  rédigée,  Fauteur  ne  connût  pas  le  petit  mémoire  de 
M.  RiEL  sur  le  même  sujet  *  ;  mais  les  conclusions  de  celui-ci  étant  très  différentes  sinon  ab- 
solument différentes  des  miennes,  il  m'est  indispensable  d'offrir  au  lecteur  quelques  obser- 
vations sur  ce  mémoire  :  un  oubli  ou  erreur  à! envoi  a  seul  empêché  qu'elles  leur  fussent  sou- 
mises dès  le  numéro  suivant. 

M.  RiEL  est  convaincu  que  le  calendrier  double,  sinon  même  le  papyrus  médical  tout  entier 
date  du  commencement  de  Fépoque  romaine,  ou  à  peu  près,  et  que  le  calendrier  fixe  qui  s'y 
trouve  inscrit  est  celui  de  Dendérah.  Si  ses  conclusions  sont  admises  dans  la  science,  la  partie 
de  mon  mémoire  à  laquelle  j'attache  le  plus  de  prix,  la  seule  que  j'ai  présentée  sous  une 
forme  affirmative,  se  trouve  par  là  même  confirmée,  savoir  :  qu'il  n'y  a  rien  à  conclure  du 
tableau  présenté,  en  ce  qui  concerne  l'établissement  d'une  date  sothiaque  de  l'ancien  empire, 
quand  même  on  lirait  avec  certitude,  en  tête  de  ce  calendrier,  le  nom  de  Menkerau.  M.  Riel 
lui-même  insiste  sur  ce  point  :  que  nous  n'avons  aucune  preuve  directe  d'une  détermination 
exacte  de  l'année  sothiaque,  tant  qu'a  duré  l'ancien  empire,  bien  qu'on  y  ait  certainement 
fait  usage  des  jours  épagomènes;  ceux-ci  d'ailleurs  n'ont  pas  laissé  de  traces  remontant  aux 
premières  dynasties,  Fannée  de  douze  mois  est  seule  attestée  en  ce  qui  concerne  la  IV',  celle 
de  Menkerau. 

Mais  il  me  semble  que  mon  argumentation  peut  être  opposée  aussi  à  la  conclusion  définitive 
de  M.  RiBL,  dans  laquelle  Fhypothèse  a  aussi  trouvé  sa  place.  M.  Riel  n'a  pas  examiné 
sérieusement  la  transition  du  9  mesori  au  9  thot,  correspondant  à  celle  du  V  thot  au  V^  paophi 
de  l'autre  calendrier  2,  et,  par  suite,  Fabsence  d'épagomènes  dans  le  premier,  fait  capital  pour 
toute  augmentation  sur  cet  objet.  Or,  même  en  admettant,  avec  lui,  que  les  noms  des  divinités 
protectrices  de  chaque  mois  appartiennent  en  partie  aux  basses  époques  seules,  en  admettant 
que  l'écriture  de  la  copie  se  rapproche  du  démotique,  en  admettant  enfin  que  le  point  de 
départ  de  la  colonne  au  commencement  d'année  soit  celui  de  Dendérah,  où  l'apparition  de  Sothis 
ouvrait  le  mois  de  Mésori,  le  brusque  passage  que  je  viens  de  rappeler  suffit  pour  démontrer, 
ce  me  semble,  que  le  modèle  de  l'un  des  calendriers  appartient  à  l'ancien  empire,  ou,  en  termes 
plus  généraux,  à  un  temps  où  les  épagomènes  n'existaient  pas  :  et  c'est  là  tout  ce  que  j'ai 
voulu  proiLver. 

Qu'on  me  permette  de  profiter  de  cette  occasion  pour  rectifier  une  faute  d'impression 
de  mon  mémoire,  faute  que  le  lecteur  aura  rectifiée  lui-même,  s'il  a  bien  voulu  y  porter 
quelque  attention  :  à  la  fin  de  la  dernière  colonne  du  tableau  annexé,  il  faut  lire  non  pas  70, 
comme  dans  la  première,  mais  bien  71. 


1)  Dcr  Doppelkalender  deê  Papyrus  Ebers,  verglichen  mit  dem  Feftt-  und  Sternkalender  von  Dendera.  — 
Leipzig  1876. 

2)  Voy.  p.  24  de  son  mémoire.  «La  concordance,  dit-il,  est  rétablie  par  les  épagomènes  de  Tannée 
vague.  »  Mais  il  faudrait  en  conclure  que  celles  de  Tannée  ûxe  se  trouvaient  attachées  à  un  mois  autre  que 
Mésori.  M.  Riel  admet-il  donc  une  hypothèse  si  invraisemblable? 
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DE  TRAVAUX  RELATIFS  A  LA  PHILOLOGIE  ET  A  L'ARCHÉOLOGIE 

ÉGYPTIENNES  ET  ASSYRIENNES. 


Toi.  V.  Fascicules  III  et  IV. 

Contenu  :  1)  Fragments  coptes  du  Nouveau  Testament  dans  le  dialecte  thôbain,  par  E.  âméluteau.  —  2)  Essai  sur  le  système 
métrique  assyrien  (suite),  par  A.  AuRÈS.  —  3)  La  pyramide  du  roi  Pepi  I*",  par  G.  Maspero.  —  4)  lies  canons  apostoliques 
de  Clament  de  Rome,  par  U.  Bou riant. 


FRAGMENTS  COPTES  DU  NOUVEAU  TESTAMENT 

DANS  LE  DIALECTE  THÉBAIN. 

PAR 

E.  Amélineau. 

Chargé  par  son  Excellence,  M.  le  Ministre  de  rinstniction  publique,  d'une  mission  scien- 
tifique, ayant  pour  but  de  recueillir,  dans  les  diverses  bibliothèques  de  TEurope,  les  fragments 
coptes  du  Nouveau  Testament  dans  le  dialecte  thébain,  j'ai  été  assez  heureux  pour  en  pouvoir 
copier  quelques-uns,  grâce  à  la  bienveillante  indication  de  M.  le  docteur  Bmcn  et  Taimable 
obligeance  de  Lord  Crawpord. 

Ce  sont  ces  morceaux  que  je  publie,  heureux  de  porter  à  la  connaissance  des  savants 
(les  matériaux  qui  peuvent  leur  être  utiles.  Je  les  livre  à  l'étude  tels  que  je  les  ai  copiés  sur 
les  manuscrits  :  le  moment  n'est  pas  venu  d'en  faire  une  édition  critique.  Quand  j'aurai  pu 
recueillir  tous  les  fragments  dispersés  dans  les  bibliothèques  de  l'Europe  ou  même  de  l'Egypte, 
quand  je  pourrai  livrer  à  la  publicité  le  Nouveau  Testament  en  entier,  alors  je  m'eflForcerai 
de  donner  tout  ce  qu'on  est  en  droit  d'attendre  aujourd'hui  d'une  édition  critique. 

Les  quatre  fragments  que  je  publie  ici  sont  non-seulement  inédits,  mais  ils  ne  se  trouvent 
signalés  dans  aucun  des  catalogues  des  musées  ou  des  bibliothèques  renfermant  des  manus- 
crits ou  des  papyrus  coptes.  Lord  Crawford  possède  donc  des  manuscrits  uniques  au  monde, 
selon  toute  probabilité  :  je  ne  saurais  trop  le  remercier  de  la  bonne  grâce  avec  laquelle  il 
les  a  mis  à  ma  disposition. 

De  ces  quatre  fragments,  le  premier  comprend  six  chapitres  de  l'Evangile  selon  S'  Marc, 
depuis  le  chap.  IX,  v.  19  jusqu'au  chap.  XIV,  v.  26.  Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Lord 
Crawford  fait  remonter  à  l'an  950  l'exécution  du  manuscrit  rangé  sous  le  numéro  3,  je  ne 
sais  d'après  quelles  raisons.  Le  second  fragment  comprend  quatre  chapitres  de  l'Evangile  selon 
S'  Luc,  depuis  le  chap.  III,  v.  8  jusqu'au  chap.  VI,  v.  36,  le  manuscrit  est  dit  être  du  XIP  siècle 
et  il  est  catalogué  sous  le  numéro  5.  Le  troisième  fragment  contient  aussi  trois  chapitres  de 
l'Evangile  selon  S*  Luc,  depuis  le  chap.  XVII,  v.  18  jusqu'au  chap.  XIX,  v.  30;  on  le  fait 
remonter  à  l'an  800  et  il  est  catalogué  au  numéro  1.  Enfin,  le  quatrième  fragment  comprend 
six  chapitres  de  l'épître  aux  Galates,  depuis  le  chap.  I,  v.  4  au  chap.  VI,  v.  16.  La  date  n'est 
pas  indiquée,  on  lit  seulement  sur  la  couverture  le  mot  antiquissimnm  :  c'est  le  numéro  4  des 
manuscrits  coptes  sahidiques  de  Lord  Crawford. 
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itO!2e.q  câoX  MnoT€U|no!2e.q 


uioine  lummiùTn  *  ^&t 

20.  &7r€Ycq  n«kï  '  «wtiû  «Trat^kiTjTq 
ni^q  •  nTCpcq  nlà^^T  *e]poq 

KTCTnoT  &qp«^^T  npcûjyi^ 
€nH«^^  •  A.T(ù  nTcpcqç^  Î.P*^^ 
ç^iTC^i  nccHT  •  «wqT^ktrï  [côh] 

21.  KT€  câoX  •  «^qatii  eneqciwT 
:^e  *  ace  eïc  &OTHpniiOTon  ^ 
!^in€KTi  ii«wY  T«kÇpq  •  uToq 
aik.c  ncsK.&q  ace  acm  encq 

22.  mÎÎtrotï  •  «^trco  ça^^ncon 
'  &qn.0SK.q  chrcd^t  '  &tcû 

cnjmooT  •  at«  eqcMOOTxq 
&W&  âoH-»i«^  cpon  ^M.ne 
T€Hn&€U|«k&q  nf«u|€nç^ 

23.  TKK  ^<\pOK  •  ïc  ak.€  iieac&q 
K^^q  *  SK.C  cacooc  ace.  ncTCK 
K&€Q|«k&q  OTeno'OJA.  n^coft 

tt5  24,    nÏJ*.  Mn«TniCT€T€  •  n 
TexTiiOT  aik.€  &qae.ïu|K«kH 

^HJA.  cqae.CDJiiiJA.oc  *  ace 

25.  &Tn&^TC  '  KTcpqnikT 
ak.€  n.^1  ic  *  ace  iijtnHHiye 
nHT  cp&Tq  *  «wqcneïTH 
jyi&  Jt^ncnn^  n&fi'ik^ikpTO 
cqacAiJnijyioc  n&q  *  ace  ne 
nK&  ncjmno  *  &Titt  n&A. 
&nOR  ncTOTTc^cik^n^ 

ii«^R  '  ace  &j«.OT  e6o\  jyumoq 

tl^TCJUlROTR   €^0711  €poq 

26.  nTCpcqacYjyR^^R  a^^e  cAoX 
•kTùà  &qp&^Tq  CHR^kÇ^  &q 


I. 

eïcâoX  jyuvioq  *  &tii>  &qcp 

n.n.CTjyioo'TT  ^o^cxe 

ïiTç.  OTJtnHHUic  acooc  ac€ 

27.  &qjA.OT  '  rê  ak.e  &q&jyi&^Tc 
iiTcqa'iac  &qTOTKOcq  «wq 

28.  &^(&p«kTq  *  &7r6>  KTCpeq 
6>R  c^OTii  enni  &  iicqjyi[&] 
-o^HTHC  acnOTq  n.c&OT 

c&  ace  CTÛc  OT  &KOK  jtunê 

29.  ciyo'jt^ajOjyi  enoacqe  eâo\  ne 
ac&qn&TT  ate  ni^cnoc  jh^t 
evyKoacq  câoX  eïcjniHTCi 

30.  &Trio  KTcpoTTcY  câoX  ^K 
njki&  CTjyum&TT  &Tra>  &t 
âcDR  e6oX  ^n  Tf«&Xi\&Y& 
ncqoToivg  &n  ne  j!Îk 

31.  X«^&Treijyic  -  K€qTc&l!i[o  ^«^p] 
ne  Kncqjyi&-»KTHC  [&Trii>  ncq] 
x.(ùJKJKOC  ace  [nvg]H[p€] 
jyiTipii>JA.e  cen&T«k«^q 

cç^p&Y  CTOOTOTT  Kn€p[a>jyi€] 
Kcejt^ooTTTq  &7rci>  cq 

UI&I1JA.0T   jyillKC&   ^o 

Jt^nr  n^ooT  qn&TcaoTr 

32.  KT007  ak.€  jymoTeïjme  ct 


€«^ 


&Ta>  nRe  ep^ore  iiae.no  i 

33.  &Tei  ak.e  eçjpM  eR&c^&pn«k 

OTTJyi   '    &T6>   llTCpcqftfiDR 

c^OTK  cnifi  &qacKOT 
ace  eTeTKiy&ace  jyiiui[eTn] 
epH7  ^Kxe^iH  erûe  o^ 

34.  nTOOT  :^e  &TR&po>OTr  neT 
vg«^ace  r&p  juin  neTepKT  ç^[k] 
Te^K  *  ace  tCiJK  ne  nno^ 

35.  exen^HTOT  *  nrepeq  ^ja.o 

oc  ak.e  e^p&ï  &qjA.OTTe  enjym 
cnooTC  neac&q  k&tt  *  ace 
neTOTittui  eepROo*  k^ht 
THTTTn  '  qn&epROTÏ  eoT 
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onnÏM  &TrA>  n^  '  ^ o 

36.  COTOK  niJk  &Tfi>  iiTCpq 
jcl  nOTjynpe  )9hm  &qT& 
^oq  cp&Tq  ^K  TeTjyiHT€ 
&Ttt  KT^pcqHTeTOOTq  cpoq 

37.  ncac&q  k&t  sk.€  nem&yyon 
tpoq  KnoT&  KKiiyHpe  y|HM 
^M.  n&p&it  *  &IIOH  n€Tqit& 
«SORT  cpoq  *  ^Tfa  ncT 
n&Q|onT  epoq  &koh  &it 
ii£T€qii&u|onT  epoq 

&\X&  neitT&qTCimooTT  ne 

38.  iie9£€  ci6>^&nKKC  it&q 

^&iMOKioii  e6oX  ^MncH 
p&tt  «wuroiXt  MMoq  c^oX 
ace  Acqjmooyyc  iwn  hcmm&k 

39.  ic  an^ft  neac&q  '  oct.  MncpHa> 
Xt  MMoq  MnX&a^-T  ^&p  eq 
n&CipC  KOTO'OM  ^Mniwp&ii 
cqn&d'CM.^OM  t&^h  cacc  niw 

40.  nc^ooT  •  ncTenq"^  T««kp  &it 
41*  ncMM&tt  cq"^  esK.a>it  ncT 

ttiwTCCTKVTll   ^«^p    KOTT&nOT 
M.M.OOT  ^Mnikp&lt  aecitTCTii 

llHT€n  9C€   Kqn&CCOpM   &I1 

€TiiiCT€Te  epoi  n&itOTC  K&q 
ene-r  noTioiic  nciHC  iwyye  enq 
M.«kR9^  necitoâcq  e^«iXikee& 

43.     àkTtÙ    CpvgikttTCHa'iSK.   Cll&ll!^& 

c^o-ro  cpoc  cpco'iae.  ceiiTC 
MMOR  '  K^6fi>R  eT^e^cn 
45.    ita^  Ke«kTC  €J«.cc9e.eK«k  ^tiù  cp 

«g«^tt   TCROTepKTC  CR&n 


M&pROC 

n&noTC  T'ikp  n&R  eÂttR  e^OTK 
cnoinc^  CROno'&Xe  e^OT€  epoc 

CpC    OTepHTe    CKT€    M.jyiOR  KC€ 

47.    noacR  €TT'C^nn&  *  &7rco  ep)9«^ 
ncRÛ^^X  CRiwn^^^Xi^e  mmor 

jmnTppo  jiiinnoTT€  ^iiot6&\ 

KtlOTCûT   C^OTC    CpOC   CpC    âlkX 

iiH  48.    ^nn&  lUKà^  CT^neT^eiiT 

49.  9£en.&  &k  ottok  t'&p  tiiM  cftii[ik] 

50.  nc^MOTT  cpui&K  nc^MO^  ^e  Âiw 
Ae  ftT€TK&9£0Rpeq  qn.  otriw  ^ 

MOT    ^p&'f   K^HTTKTTen   IIT€ 
TllCpCipHllK   MM   ll€TKepH[T] 

X.  —  1.   «kTCA  RTepeq  ncAioite  eâoX 

^jui  nM&  eTJA.JA.&tr  '  «wqcY  c^piwï 
RTOvy  K'^OTaik.&Y&  JIM  neRpo 

MnïOpaik.lkKHC   *   &11M.HH|9C 

OK   CfidOT^  ^poq   '   &trai   R&T&-&C 

nQ|«^q&&c  &qTÏcl!iai  n&T 

2.  «iT"^  ncTOTOï  ^€  cpoq  nd  nec^^^ 

piCClWlOC   CT9e.6IJA.JA.OC   *   9£C    CitC 

^ccTeY  jumpoume  crcsk.  Teqc^Y 

3.  jinc  cûoX  CTiiYpik^c  jimmoq  '  iiToq 
aik.€  «^qoTCA^yA  cq9£a>jyiM.oc  k^^t 
acLC  OT  ncnT&jmaiTCHC  ^oneq 

4.  utoottkttch  •  rtoot  aik.c 
11C9C&T  ace  &  jmiATCKC  "^lûVii  n«^K 

C^   nOTrS£.CA6>JA.C   n&T    KTOTCIO 

5.  &TCA  CKOacoT  cûoX  '  ic  Sk^c  ne9t<wq 
K«kT  9ce  iipocncTKnu|OTn^K[T] 

«1    JUICATCHC   CC^^  ^CKTOXh    KK 

6.  T€K  *  aciiiTe^OTcYTC  aik.c  jkh 

CfiAKT  OT^OTT   jmit  OTCÇlJme 

7.  «wqT&jmYooT.  CTÂft  n&i  npoi 

jiic  K«^R«»  ncoiq  jBineqeYfiAT 
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M.&pnoc 


8.  cTcqcç^iJiiie  nccoicuTie  m 
nccn.«kTr  tiotre&pj  itnOTOiT. 

9.  p2  nnoTCûT  Te  nenTiwn 
itOTTC  o'c  uionftcq  Mncpx 
pcnpcDMe  nopacq  *  &'rae. 

ç^p&Y  ^  nnY  erâe  neYvgiw 
11.   SK.C  *  àkTtù  neaMwq  k&'B'  '  ace  ncT 
n^^KOTSc  e6oX  nTcqcçYMe 
nq^MOOC  MKKeoTTCÏ  qcpno 

12.     CÏR    C!2e.CAC   '   ^T(Ù   KTOC   ^<tt 
CûC    €Cp|«kKH«k   nCC^&Y   KCttC 
KC^MOOC    *   M.KR€OT«k   &CCpKO 

CÏR  &TCD  «ktreYiie  n&q 

^111)9 HpC    ^HM.   9IL€   CqCR&T 

OTq  caccdOT  m,ja.&-9^hthc  &.e 

14.  «k'^no^noT  •  ic  afc.€  iiTcpq 
K«kT  &qa'n«kT  «wTA)  ncac^wq 
K&T  ace  Rflknyynpc  rot[Y] 
cxpcTeY  vg«kpoY  &t6i  Mncpnoig 
noT  T&^oYne  T'iwp  k^miuc 
TeTJmnTppo  MnKOTTe  ' 

15.  ^ikJniHn  "^^caunuyioc  kktk 
9£€  ncTKqn&vgon  epoq  &n 
KTjyinTppo  jmnitOTTC  n^ec 
ito^vgHpe  RO^Y  nncq^oiR 

H-»  16.    e^OTK  epoc  *  &tia  KTcpcqvgn 
^onoT  &qcjA.OTr  epooxr  «^qR^ 
TOOTq  ^accdOT  ♦ 

17.  iiTcpcqcY  a^c  eâoX  CTe^ÏH  &TpM. 
M.«kO  ncoT  KCA>q  &qn«k^ 

Tq^Y^H  MMoq  *  «kqacnoTq  cq 
accuMMOC.  ace  nc&^  n^^t^^w 
•eoc  *  OT  n€TcYn&&ikq  *  cYcrA-h 
ponOMcY  Mnoiitt^  vg^wcn^ 

18.  ic  aik.€  ncac^wq  n&q  *  ace  «w^or 
CRacttJnunioc  cpoY  *  ace  nikT'& 
<eoc  Mil  &^ik<eoc  nc«kO'T&  nitOT 


19.   Te  M&T&&q  *  iteKToXK  Rcootr 
^jyumooTT  *  jninep^coTA  jyinepep 
VoeYR  MnepacYoTre  jyinepep 
VnTpeniiotrsK.  M.nep&o>^  e 
VewT«^ie  neReYA>T  '  Mti  TeRM.«k 
^«k^  '  KToq  *^e  neac&q  ii&q  *  oce 
KIWI  THpotr  *  ^Y^a^pe^^  epooxr  iK.iii 

21.  mktrotY  *  îc  &.e  nTepeq^o>«i»T 
e^OTK  eçjp^^q  *  ^qjtnepiTq  '  è^Tta 
neac&q  it&q  *  oe.e  evgace  eROTTAioi 
eepTeXYoc  *  Re^ioft  ncTeRuy^^ 

«kT  JA.JA.oq  *  6ci)R  li^^  e&oX  hhr 

^HRe  *  ii^RA>  n&R  KOtr&^o  ^n 
Tne  li^qY  jnineRC^f^c  krot 

22.  «k^R  ncûii    «'.^  liToq  !^e  KTe 
peqoRejA.  e9cjvini9&sK.e  *  &qâttR 
eqjtuoR^K^HT  *  netreiiT&q 

23.  ^«^p  jmM&T  K^«k^nnR&  .  7c  &.e 
KTepeqRTe  eY^^rq  neac&q  iinq 
M.&-&HTHC  *  ace  cjmoR^  tuie 

TOtreKTOV    ^pKM.&   JKJK^T   '   e&A>R 
e^OtTK  eTMKTppo  MnilOTTe 
24.     JtlUA.&-»KTHC  &.e  «kq^TOpTp 

eacen  neqsylkace  &qoTa>^â 

&.e  on  vL^i  IC  neac&q  h&tt  ace  nikVgK 

pe  '  eTÂe  ecMOR^,  k&t  eTpeir 

6ttR  e^OTK  eTjMiKTppo  M.n 

25.  liOTTe  *  cjyiOTeit  ^«^p  eTpe  ot^& 
motA.  ûcor  e^otrii  ^Ytck  tôt 
«kTÛe  KOT^^MitTAin  '  e^OTe  otp 
pjyijyiiko  eTpeqâiûR  eçoTn.  eT 

26.  MitTppo  jymKO-TTe  *  ktoot 

!^e  &TvgTopTep  ene  ^oto  eTvg 
jyumoc  n&q  *  ace  kYja.  nrtùÔv 

27.  neTK&vg  iie^  C^c)  '  îc  !^e  KTe 

peq^ûi^T  eçoTii  e^p&T  ne 
aciwq  K«k7r  *  ace  it&^pe  niipcojyii 

OT&To'ojm  ne  n&Y  *  &W&  kkiw^ 

pe  jmnnoTTTe  «^it  *  OTenv'ojyi  ^[«wp] 


Fragments  coptes  du  nouveau  testament. 


109 


M&pROC 


n^fi>6  tCijK  Kii&^pMnnOTT[c] 

28.  &q«kp^ftY  aik.e  iid'i  nerpoc  shlo 
oc  n&q  *  ace  eïc^HHTC  «^non 

29.  &imo7&^€K  Kca>R  *  îc  aik.€ 

acOIMJIIlOC   llKTCn  '   9£€  M.n 

\&&Tr  c&qH&  hY  Kccoq  '  k  cok 
H  Clone  '  H  M&&T  *  K  eioiT 

K  ^Kp€   *    H   CttVge   «TÛKKT   * 

n&acÏTOT  &ii  nvgc  niittÂ 
TcnOTT  '  ^jnineY  otocïoi  *  n^n 
Kl  *  jkti  ^neoK  jyiîï  ^kca> 
ne  '  jum  ^M.jyi&«kTr  *  jmn  ^k^h 
pe  *  MK  ^nccki^yc  *  ^Y  çîû^Yo^ 

^&^  aik.e  itu|opn  n&ep^6.Yc  '  ^-rtù 
llTCll^<^Yc  cp|9opcn   .;.  . 
82.   ncTjmooigc  a.e  ^Yrc^ui  CTn«k 
c^p&Y  e<»iepocoXTjyi&  *  ncpe  îc 

ÇY^K  M.M.OOT   •   tlCTOTK^  a^^C 

nccaq  *  ncvTpYo>OT  ne  '  &q 
MOTTe  !^e  enjmnTcnooTC 
«^q&pX^*'  nsK.6»  epoOT  nnex 

33.   n«ivg6ine  jmjyioq  '  oe.e  eYc^n 

HTe  nn&ei  e^^p&Y  e«YepocoXTJA.& 
^Tiù  nvgnpe  jiiinp6>Me  ce 
na^n«kp«k&.Y!x.OT  MMoq  eroo 
TOT  nn&p^icpetrc  *  nceT^'^^ 
cYooq  enjuiotr  *  ^t(ù  nceT^wi^q 

84.    CTOOTOT  nn^e-onoc  •  nce 
ecoAe  ncttq  .  nceneacT&q 
é^^vn  «9.p&q  *  nceM.&CTYf!<OT 
MjMioq  ncejyioOTTq  &v(tt  nq 
TttOTn  jiiinne«k  vgoMnr 

35.    n^^Mtr  . &Tria  &t 

nevO'ToY  epoq  nol  k^rhoi 
Aoc  '  jui  ei(ki^«knKHC  * 


ni^Kpe  cn&TP  n^eftea^^^ioc 
e^aciAMjyioc  n&q  *  scie  nc&ç^ 
Teno-TAini  aceR^wC  *  nern 
n&&YTeY  MMOR  MMoq  n^ 

36.  T&«kq  K&n  *  nToq  aik.e  neac&q 
n&TT  *  oe.e  ott  ne  Tenotr  &^q  er 

37.  p&T&&qKHTen  .  nroo^r  !x.e 
neac&tr  '  oe.e  jMAit&itc  *  aceR^^c 
epe  0'r&  jniMon  ^mooc  ^Y  otri^m 
MMOR  '  &trA>  Reotr^k  ^'^âoirp 

MMOR   *    ^MneOOT    UTeRMAT 

38.  ppo  *  IC  aik.e    neac&q  kiwt  *  ace 
nTCTencooTn  &k  '  ace  ot  ne 
TeTK&YreY  jmMoq  *  n^^noT 
jmneTeYnikCOoq  Ternikijy 

cooq  '  H  n6&nTYcM&  c"^ 
nak^&n'^^e  n^KTq  *  tct 

39.  n&evgacYrq  *  utoott  a^^e  ne 

atL^T  n&q  ace  ce  *  ïc  a^e  neac&q 
n&TT  '  ace  na^nox  jnien  t.\tUk 
coocq  Texn&cooq  *  &TrA>  nftiwn 
TYcM«k  eTeYns^acYrq  tct 

40.  n«kacYTq  *  ne^MOOc  *^e 

ÎÎC&  OTn&M.  JkJKOt  *  H  nc&  ^ 

6oTp  JKJkot  Mifiùait  èM.  ne 
eT&&q  *  ^n  Rootré  r^^p  ne 

41.  T^kTceÂTttTq  n«^ir  •  «wtrto 
îiTepotrcAiTjili  no'i  njninr 
&tr&pxeY  îlo^e^T  *  erôe  Y«kR 

Ra>60C   *   MM.  Y6»^&KKKC   ' 

42.  &qM0TrTe  &.e  epooxr  îïa'i  ic 
neac&q  n^^T  *  ace  TCTncooT 
ace  neTacAiJviMOC  *  ace  cêô 
&p^a>n  nn^e^noe  *  ce 

o  jyineTracoeYc  *  &ta>  KeTKo[a'] 

43.  ceo  RTetrejovcYik  •  KxeY^e 
!^e  &n  TCTcgoonn^KT 
THtTTen  *  &W«k  nern^kOT 
ca^ge  epno^  n^HTTK^ 
xen  qn&&.Y&RoneY  nnx 
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44.  &TPCi>  iiCTn&0T6>^  cepyio 
p«ïî  nçKTTKTTen  •  eq 
n&cp^M.^«wA  nHTen  tht 

45.  TCK  '  Kd^ir&p  n^Hpe  jmn 
p<0M.e  *  it[e]T&qe1I  «wit  eTp€T 

noitcY  *  &TCA  nx\\  itTcq 

iyT^H   ItCOTC   p&   OTM.HH^[c] 

A&  46.   àkTCà  &Teï  e^p&Y  eç1tcpY^6>  :  — 
&TA>  eqiiHT  c6oA^itÇj4pY 

â&pTÏjmcoc  *  OTPi^eWe  n^Hpe 
it!^YM.«wlfoc  *  neq^jHiooc  eç^p«wY 
^^Tcn  Te^H  cqacY  M.itTii«w 

47.     &T6I    ItTCpCq   C6ITM.   *    SK.e    IC   IIC 

nit&3&pHiioc  '  &q&p^eY  it 
acïu|K&K  4&o\  eqaccojyiMOC  * 


âfi.c  IC  n^Hpe  ii^.«j2^  it«wn&ï  * 
48.    àkTtù  ^Tito^nq  Mi  hjuihh 
u|e  9CC  cqeK&p6>q  '  iiToq  f^e 
n^OTPO  *  «wqacïyiH&H  c&oA.  eq 
sccoMMOc  *  ace  n^Hpc  iûk.&2^ 
it&&  ii«wY  *  &TCi>  iiTep€C{  d^^ep&Tq 

49.     no*!    IC   •    &qOTCÇ^  C&ltCCTpCTMOT 
TC    CpOq   n&q    '   èkTÙà   &TMOTTC 
Cn&cWc    CTP9C0i>M.M.OC   ll&C|   ' 
âfi.C   TCORIi^HT    *   T6)OTIt  C^MOTT 

60.    TC  cpOR  •  nTCTPitOT  a».c  ^qncac 
itcq^oYTC  c6oA.  iîÎM.oq  *  &c)tio 
ovit  lÏTCTiiOT  •  d^qcY  cp&Tq  • 
A&  51.    Il  IC  *  &qoT6>a|&  !^c  n&q  n^'i 
IC  '  cqaccûjyijyioc  '  ace  ot  ne  tk 
OTP&um  CTp&&q  it&n  n&cAAc 
!X.c  neae.«wq  n&q  *  ace  ç^p^^OTiiï 

52.    eïOTPCOiy  éiUiT  e&oA.  *  ic  !^e  ne 
ac&q  it&q  *  ace  âa>h  TennYc 
tYc  Te  itT&cit&^jdieR  *  îiTeT 
nOTP  !^e  &qn&ir  eftoA.  *  &qoT 
«k^q  itccttq  ctc^Yh  '.* 


Md^pROC 

XI.  —  1.   ikT4ù  nTepOT^6>n  e^OTii  e-eie 

&H<»&itY«w  *  qikTA  nTOOT 
nitacoeYT  *  d^qaccT  cna^T 
itneqM,&'»HTHC  *  eqaco» 
MM.OC  it&T  *  ace  6caR  eç^pd^Y  enï 
tYmc  *  eTMneTenjATO  ei^oX 
è^Tta  itTeirnoT  *  ereTiu^ttR 
e^OTn  ep<K{  *  TCTii&^e  ctcho' 
eqjyiHp  *  jmneX&aiT  np<OM.e  ' 
^jmooc  çYaccA  *  qiA.eq  nreTK 

3.  eitTq  n&Y  «wta>  ep^«Ln  A^a^ir 
u|&ace  itejHuniKTit  ace  ère 
Titp  OT  jKHàJi  '  &acYc  ace  naco 
eYc  neT&^eit«wq  &tci>  nTetr 
KOT  *  qn&TennooTq  enYMd^ 

4.  &tr&ci>R  2^e  «wT^e  encno'  *  eqM.Hp 
eTPpo  '  ^jHin^ip  *  àkT(ù  &TqoAeq 

5.  ^oiite  a^e  iineT«w^ep&TOT  jmn 
M&  eTM.M.&T  *  neac«wT  h&t 
!^e  ercTiip  ot  CTeTiiûcûA.  Jkit 

6.  CH9'  *  itTOOT  2^e  «wT^&ace  lum 
M&TP  R&T&  -ee  itT&  IC  *  acooc  nd^T 

!^e  ep&rq  nic  '  «wTiiepeiy  vl9.t 
^oïTe  ^accoq  *  «wq^jinooc  ^Y 
B.    accoq  *  RCMHHUie  a^e  «wt 
iiepeui  neT^pYre  çY  tc^Yh 
^it  ROOTC  a^e  &Tvya)6)T 
h^iirA&toc  ^Kitcûiiiie  * 
9.    &T6)  neTçY^H  jinMoq  *  Mn 
iteTOTR^  nccoq  *  ncTaciyn 
R&R  eftoA.  *  CTaccAMMOC  *  ace 
(ôc&nn&  *  qcM.&Jt\&&T  * 
itff'i  ncTiiKT  ^jmnp&it  M,n 
acoeïc  '  CCM&M&&T  n^'i  t 

Af«   MitTppo  *  CTitHTP  jyincit 

YoDT  ai.&ai.  *  ôc&niKi  çîtneT 

11.    acoce[«-  &q&<ûR  e^otrit 

e«YepocoATM&  *  e^OTPtt  enp 
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eï«^Tq  q/K  iijyi«w  THpeq  *  ne 
&  nn«wT  ai.e  itpOT^e  igconc 

12.  «^qeir  eÂoA.  e6H'»<wiiY&  '  <iC{iio 

13.  &Trci>  iiTepeqii«wtr  eir&a>  n 

ae.€  MCcg&H  *  cqco'eit  \d^<iT  çY 
«ttcoc  '  &TIA  itTepeqel  e9fi.[ttc] 

J^  14.   CHT  d^K  ne  M.nHenT€  •  «^^otio 
v^A  nis'i  îc  '  cqacttMjyioc  n&c  * 
sce  iiii€A.«^«^T  *  acTnTCnotr  *  o  if  cm 

H&pnOC   €&0\   tl^HTe   *   ll€TC6» 

TM  a^e  epcK)  ne  n^i  neqM&^KTHc 

15.  &q&ttH  ai.€  i^otrit  c-^lepocoATjdid^  * 
«wTP6>  nTepeq&coK  e^otm  êncp 

ne  '  «wq&.p3^elf  nnoTSK.  eftoX  *  nn^r 
çscon  ^Jtunepne  '  &to>  n€Tp<w 
nTP^«w  nticTâclf  Ko\TM£kO  ti&q 
T&TOOT  cnecHT  *  d^tro)  m.m& 
n^jmooc  nit€T^9^ooM.ne  êÂo\ 

16.  j«.neqH«w  Xdk&T  4aK.Y  CRetre  eftoA 

17.  ^jmnepnc  *  ^troi  ncqTicàco 

nek.T  eq9e.o>M.jiiioc  *  âe.€  qcH^  *  2e.€  nd^ 
hT  *  €Tti«^jiiiOTT€  4poq  âce  nnY 
MnccgAnA.  *  nn^e-^iioc  th 
poT  *  ek.TeTit«^d^q  ncntrA.ea>n 

18.  ncoone  *  a^Tio  &tc6)tm.  it^i 
n&p^lepctrc  *  jmn  ne^p«^MMek. 

ncTep^OTe  ^«^p  ^nrq  ne  '  hjkh 
n^e  x<«^p  TKpcq  n€TcpcgnH 

19.  pc  eaK.K  Tqc&tt  *  «^tco 

nTcpe  poT^€  ^flone  *  «^qepnftoX 

20.  iiTnoXYc  '  «wTtt  nTCpOTn&p& 
v'c  2^e  e^TOOT€  *  &Tn&^  erâcii 
iiRcnTe  '  €ek.cu|OOTe  *  ^tln  eitec 

21.  no-nie  '  d^tro»  KT€pcqepnM.€ 


M«wpHOC 

CTPe  it^i  ncTpoc  *  neat&q  it&q 
ace  Q^p&6&cl  '  «kit^T  CT&6)  nneit 

yiootré  '  <iqoTa>vg&  a^^e  îîo'i 
IC  eqaccoMMOC  n&T  '  site  h&  t 
nYcTïc  jvînnoTTe  k^ht 
THTTeit  *  ^&Mnit  '^'accoM 
jHioc  nKTeit  *  âce  neTti^stooc 
jmnelfTOOT  *  ace  nttûme  e&o\ 
tiY<&6»H  éTe-^^kX^^cci^  *  iiqTM. 
ep^KTCit&T  ^jdineq^HT 
«kW&  iiqnYcTeTe  *  ace  nerq 
accoMMoq  ii&uittne  *  qii& 
cgcane  n«wq  *  er&e  n&Y*\^o 
JKJKOC  itHTeii  *  ace  qtùù  nYM. 
eTen&cgXHA.  epootr  *  eTern&Y 
TeY  M.M.OOT  •  nYcreTe  •  ate 
TeTtiacYTOT  *  «wtrOA  cit^^ca 
ne  itKTeK  '      «^tao  ère 
Xe   25.   Tetivg&n&^epi^TTKTTn  eu| 
\hK  '  Rco  e&o^  JûîneTetritTK 
TiiqiipcoMe  *  âceK&c  nemeY 
lAT  eT^nejmnHTe  *  eqeH& 
nnTeit  e&oA.  *  ititeTititofte 

27.  ek.TeY  i^e  on  eç^p&Y  e-^iepocoATM^w 
d^trâ)  CTM.oo^e  ^Mnepne  '  & 
^netrOTOY  epoq  îto'i  nerp&MM& 
TeTC  '  M.n  nenpecftTTepoc 

28.  eT9£6)M.jiiioc  n&q  *  ace  eRYpc 
nn&Y  ^n  «^u|  ene^otrcY^  '  h  m  [m.] 
netiT&q^n&R  nreYe  jjotcY*^ 

29.  sceR&c  *  eReepti&Y  *  îc  !^e  ne 
âc&q  n«wT  *  ace  ^it^^acKOTTcn  qoi 
eTcg&ace  nnOTCOT  *  «waciq  epoY 

àkTùi   &I10R  TYll&atOOC   KK 

TK  ate  eYpe  îtn&Y  ^n  &.V9  eue 

30.  20TCY&  *  n&d^nTYcjmek.  iCUa 
^«wiinnc  *  OT  ëftoX  tcok  ne  *  ot  e 
6oA.  ^K  me  *  atn  ot  ë&oA.  ^ît  n 

31.  poiMC  ne  '  «^acYc  ti&Y  *  &t<û  &t 
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MCKMOTKOT    *    JHUllteTCpHT   CT 

ace  OT  cftoA  ^n  Tne  ne  *  qn^ato 
oc  n&it  *  ace  erâe  ot  s'cm  ncTn 

32.  hYctctpc  cpoq  '  &W&  T&pen 
acooc  '  ace  otp  e&o\  qn.  npeojt^e  ne 
TCitep^OT  e^HTq  *  MnM.HHU|e 
&T6>  nX&oc  *  OTon  r&p  tClM. 

epe  eYm^&iiiiHC  nTOOTOtr 

OIITCOC    *   ace   OT1lpO((»HTHC 

33.  ne  '  ek.T0T6>ii|6  eiracttjyuiii[oc] 
n  ic  *  ace  iiTCitcooTii  e^it  '  ic 
!^e  neace^q  n&T  *  ace  e^nOR  ^fo 
OIT  on  *  K'^ii&acooc  nKTit 

«^it  *  ace  elpe  nite^Y  *  ^n  &^  ne 
20TCÏ&  *  àkTfù  aiC|&p3^eY 

^^    XII.  —  1.    nacooc  ne^tr  ^n  ^enn&p«^ 

âoAh  *  ace  OTp6)M.e  nn 
T&c|T<û0'e  notrM&ne\ooA.e 
&qHTi  epoq  enotraccti 
&q^eRT  OTP^OM  ^pM  n 

^HTC{   &T6)   &t{HOT   nOtT 

nTpi«oc  &qTe^&q  ctootot 
n^notreeiH  e^q&noAHMe 

2.  àkTtù  &qaceT  ot^jih^&A  ep«k 
TOTP  nnoTeiH  ^nnepoc 
nnR&pnoc  ace  eqe  aci  eftoA 
ç^iTOOTOtr  nnOTPeeiH  eftoA. 
^Mnne^pnoc  MnM&neXoo 

3.  Ae  &trA>  nrepOT&M&^Te 
MJ(\oq  e^T^iove  epoq  &TacooTrc| 
MnoTTi  A^&T  n&q  Jinnn 

4.  ccAC  on  &qacoOT  nne^jm 
^àJK  ^&.poo^  e^Ttt  neYHe 
^TRoA^q  &,TacooTq  eqcHui 

5.  &qae.eT  ne  ot«w  a^^e  on  ^i  n&i 
&TPCi>  nine  e^TjinooTTq  «wtco 
^nnooTre  on  THpoT  ^oine 
M.^n  &TÇjOTe  epooT  ^nnooTe 

6.  ^e  &TMOOTTOT  Mnnccoc 


jm&pnoc 

!^e  ncTenreq  OT^npe  jkma.t 
MMcpiTq  e^qacoorq  ep& 
TOT  en^<Me  eqacû>M.jiiioc 
ace  ce  n^igme  ^irrq  jkh^ 

7.    tynpe  nooTcein  i^e  erjn 
Me^tr  ^Ttycoace  M.nneTepKT 
eTaccoMMOc  ace  n&i  ne  nn 
AKponoJuioc  «^JuiHiTen  n 
TenjAOOtrrq  e^triA  Ten^n 

B.   ponoMi«w  n&ep  Toin  nTOOtr 
!^e  ^T&jm&^Te  M.M.oq  «kTJHio 
OTTq  àkTfù  e^Tnoacq  n6o\ 

9.    M.nM&neAooA.e  OTne  Ten 
acoeic  jtunjHid^neXooAe  tne^a^q 
qnHT  nqT«wne  nnoveiH 
nq^MnjHid^neXooXe  n^nnooTe 
^  10.   OT!^e  TiY«p&^H  on  Mne 
Tnovgc  ace  na>ni  nre^ncT 
HOT  CToq  eftoA.  '  n&i  e^quio» 

11.  ne  eTP&ne  niioo^  *  enre^  n&i 
ufcane  e&oA  ^i  Toorq  jmn 
acoeic  &ifci>  OT^nnpe  ne 

12.  MnerenMTo  ei^oX  è^TOT 
<ovg  e&M.&^Te  juiAoq  &t<a 
^Tep^ore  ^HTq  MnM.HH 

u|e  &TeiM.e  x^ta^p  ace  nT&qacoi 
epooTP  nrei  n^p^ftoAn 
^T<ù  e^qn&e^T  &trÂ6in 

13.  e^TaccT  ^oine  ^«wpoq  n,n^ 
((»&pYcc&ioc  Mn  n^Hpc» 
!^lf&noc  CTpeTO'onq  on 

14.  OTPvg&ace  •  èkTtù  nxepOT^ 
netrotroY  e^otrn  epoq  ne 
ac&T  n&q  ace  nc&^  renco 
OTrn  ace  nrn  OTjtue  &triii 
MnenpooT^  &n  ne  ^e».  A.«we^T 
nf'tf'ai^T  r&p  &n  e^onptt 
Me  '  &AA&  ^n  otmc  en^c 
tnù  ^n  Te^iH  MnnoTTC 
e^ecTi  e^Kifncoc  M.nppo 


\i 
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K&T& 


15.  atC  T&pCKTMTI   itTOq 

picic  neac&q  k&t  ae.€  €t 
6c  OT  TCTcnnip&^e  mmoi 
n^TrnonpiTHC  '  &niiie 
ii«^i  nOTPC&TC  cpe  ace  eie 

16.  iià^T  epoc  *  itTOOTT  !^e  &Tei 
Kc  &T(o  neac&q  h&t 

ace  T&  itiM  Te  ^^-^iKoiit 

MltltC^&l    '    ItTOOTT    Shi^e 

neac&T  it«^q  ace  nppo  Te 

17.  ic  !^e  neac&q  k^^t  ace  Tei^'e 
n.n«wnppo  M,nppo  *  &tci> 

rC^  n.&nnotrTe  MnnOTTe 

18.  àkTùà  &Tepu|nHpe  Mjmoq 
&Teï  !^e  ui«^poq  n^'i  itc&a». 
!^OTH&Yoc  '  K&ï  eTraccoM. 
jnoc  '  ace  Jkn  &n&CT&cïc 
it&vyaine  '  «^tpco  &Tac 

19.  nOTrq  eTpacoiMMOC  '  ace  iic&^ 

A«  ace  e^cAiie  ep^&ii  ncoit 
lUiOTAw  MOT  '  &TCO  i\qn&, 
Teqé^ijyie  iiqTMK«^u|H 
pe  ak.e  '  aceR&c  epe  neqcoit 
acï  iiTeqd^iMe  itqTOT 
itoc  noTcnepM&  Mnqcott 

20.  iieTeii  c&ysq  «^e  itcoii  *  &Trco 
n^open  ^cjacIc^iMe  '  &tci» 
eqii«kMOTr  *  M,nec)K«^  cnp 

21.  M,«w  '  &Ttt  nMe^cn&Tr  '  «^q 
aciTC  *  «wT6>  eqit&jmoT  m. 
ncqn^w  cnepM^^  '  à^Tiù  n 
M.€^u|OM.nT  on  ^nàJi 

22.  ^«k^p&ï  enMe^c«wU|q  *  À 
neX«k&,T  MMOOT  K&,  cnepjM.&, 
JuiiuiCiûOT  :^e  THpoT 

23.  «kCMOT  iid'i  Tec^YMe  '  ^n 
T«wii«kCT&cïc  a^e  ecit&ep 


c^jfjme  ititYjm  juijihoot  ' 
nc«k\|iq  Y<&p  *  &T^MOOC 

24.  iieMM&c  '  ic  a^e  neac^^q 
itd^TP  '  ace  eT&e  n&Y  e^no^eTe 
TennAd^K^,  *  iiTeTiico 

OTPIt  &ii  itite  Y<p&^H  * 
OTTï^e  TO'OJK  MnitotrTe 

25.  ^OT&K  Y<&p  etriyd^K  tcootii 
e&oA.  ^it  neTMOOTT. 
OTa^e  itce  n&acYc^iMe&n 
OT!^e  Kce  n&acY^<NY  «wn  *  &\ 
A.<w  eTpn<wu|(i>ne  ii«e  nit«^^ 
Y«eAoc  eT^K  neMnnTe 

26.  eT&e  neTMOOtrT  :^e  ace 
ceit&ToiOTPn  *  MneTit 
<o\||  ^Mii  accACOjyie  mmo» 
TCHC  *  n^e  iiT&iiiiOTPTe 
acooc  K&q  ^À  TI&&TOC  eq 
acoijyiMOC  *  ace  &iiok  ne 
nitoTPTe  n&&p&^&jiii  *  nnoTP 
Te  it1c&&R  nitOTPTe  n'i& 

27.  HCo6  '  îînOTPTe  ititeT 
MOOTTT  d^it  ne  &\A&  n&ne 
Toneç^  ne  *  TeTitnA&n^k 

28.  ène^OTPO  *  ^ttco  nrepeq 
'^^  neqoiroï  e^OTn  èpoq  r 
ff'i  OTT  &n  ne  ^p&jiiiM,<wTeTrc 
&qccoTM.  epooxr  eT*\"Tco 
eqcooTPR  *  ace  &qoxpa>\||&  r&t 
R&AcAC  '  «^qacROxpq  '  ace 

&iy  Te  Tigopne  nenToAn 

29.  epooT  THpoT  *  &c|OTP<oiyft 
nff'i  ic  eqaccoÀMOC  '  ace  t 
^opne  ReRToA.H  *  ne  cca 
VMnïnX  *  nacoeïc  neR 


30. 


nOTPTe  nacoeïc  ot&  ne. 
àk.Tiù  eReMepi  nacoeïc  ncR 
noTTe  eftoX  ^m  neR^HT 
THpeq  *  cwTfo  eûoA.  ^n  tcr 
iyT^H  THpec  *  &,Tra>  e6oA 
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M&pHOC 


31.  Vj^e^cciiTc  ;^e  Te  tM  •  ace  CKe 

'^e  •  Mit  o'e  netiToAn  n&&q 

32.  en.&Y  '  ne3fi.&q  !^e  ti9'i  nei^p&M 
M&TeTPC  '  ace  k^^Aûic  iic&^. 

qix  oTM.€  &,K3fi.ooe  âce  ot& 
lie  nitOTrTe  *  «^tpco  mu  o'e 

33.  ÂeAA&q  *  &TPXÛ  eMepiTq  cm 
n^HT  THpeq  *  &tio  ^n 

TMIlTpeMlt^HT   THpeC. 

&,TP6)  çn.  TO'OM  THpec. 
àkT<ù  eMepe  neTçIrotratH 
itTeK^e  *  îia^ï  corn  n^ove 

M        n^oAC0K&-TTaiM&    THpOT 

34.  Mitne-^ircïdk  •  ic  ;^e  ure 
peqn&TP  epoq  '  sce  «^qoTCo 
igft  n&q  ^n  oirMnxpM 
n^HT  *  nesce^q  n&q  âce  n 

rOTTHTT    &ll    eTMtlTppO    Mit 

itovTe  •  tkTiù  Mneui  X^^ir 

&9.   TOAOM^k    MltltCCOC    eâCKOTq 

35.  &qOTiùQ|ft  :^e  it^'i  ic  ^q*^^ 
Âoi  ^Miiepite  *  eq^ccoM 
MOc  '  ace  it&tyeitçe  iteY!< 
p&MM&TetPC  accoMMOC  ace 


ne  ^c  nvyupe  it  !^&!^  ite 

36.  qaciùMMOC  ^m  nenit&  erOT 
^«k«^&  '  ace  neace  itacoeTe  mii«^ 
^acoeïc  *  ace  ^mooc  ^Y  OTPit&M 
^MMoY  '  tycwttTeYROi  ititH 
^acYitace  eTe^&itecHT  ititH 

37.  'oTepHTe  '  itTOq  !^&:^  qaccA 
MMOc  '  ace  nacoeYc  ite  '  &tco 
it«wU|eit^e  iteqiyHpe  ne 

&tpai  itepe  nMHHiye  tm 
peq  cfiOTM  epoq  çnOTTCAT 

38.  it^HT  *  iteqaccA  !^e 
MMOC  n&T  ne  ^tt  Têqc66) 


XIII. 


ace  TY^THTeit  èpcoTen 
eitei^p^^MM^^Te-TC  *  ite^Y 
eTOTOiui  eMOOuie  ^it  on 
ctoAh  *  &TCO  eTOTety 
n&cn&CMOC  ^itit&i^opN. 

39.  MttMM«^it^MOoc  eraco 

ce    ^ttltCTlt&f*6)rH    • 
MttMM&îtttOacOT   Ktyo 

40.  pen  ^ititf^Ynitoit  *  tt&Y 
M^  eroVcoM  iiitHY  Ktte^Hp& 

&TCO  ^ttOTitoo'  nA.oto'e  etr 
u|AhA  *  it&i  erit&acY  nOTR 
pYM^k  it^OTO*; 

41.  :^e  itTCpeq^MOOc  mum. 

CTO  eftoA  MnY<&30'4>iA<k.f«Yoit 
R3    «^q'\'ÇTHq  ace  etiepe  n 
MHHiye  neac  ^OMitT  it& 
tyeit^e  '  eni^&^o^TA&Rioii 

&TCO   OTMHHUie   ttpCMM&O 

42.  neTPiteac  ^&^  e^p&Y  epoq  *  itTe 
peceY  !^e  n&î  ot  X"*?^  it^HRe 
^citOTac  e^«kY  epoq  nXen 
TOii  ciié^v  •  CTe  n«iY  ne  otroii 

43.  !^p&KTHC  •  é^Tto  i^qMOVTeq  ' 
eiteqM&^KTHC  neac&q 

it«^7  '  ace  ^&MHit  '^'accoMMOC 
itHTit  •  ace  "Vx"?*^  n^HRe 
^citOTace  n^^e^^O'^vAé^RY 
On  •  eçove  neTnOTat  TnpoT 

44.  nM  ï«e^p  THpOTr  •  nT&TPnovac 
e6oA  ^Mne^OTO  eTvgoon 
n&T  *  Td^Y  ai.e  eftoA.  ^m  nec 
^ûicoT  '  necftYoc  TKpq 
CTCTenTi^cq  e«kCT&,&q.; 

—  1.    &T(û  eqnrnr  èftoA  ^m  nep 
ne  '  neace  OTr&  ne^q  e6oX  ' 
qti  neqM&^HTKC  '  ace  n 
c«^^  &n«^T  eneYcone  '  ace  çn 
^uinçe  ne  '  MnneYRCOT 
2.    «^  îc  !^e  OTCûvyû  neac&q  n&q 
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n«^T& 


ace  Kïià^v  cnclfitod'  nncûT  ' 
nncTTHoi  M.iieYM&  '  tiOTro» 
ne  csLeit  OTone  '  mhot 

Mooc  a^e  ^(âCM  htoot  ènen. 
atoclT  '  jymeMTO  e6o\  jmnp 
nt  '  &qsK.iiOTq  ii^i  nerpoc 

jym  Y&RHCO&OC   Mtl   Ï6I^& 

n&Y  n&igaine  tk^^tt  *  «^tci> 
OT  ne  njm&eïn  cpyi&n  n«^ï 
THpOT  notr  iaccoK  «£oX 
5.    ic  !x.€  &q&p^eY  nscooc  n&T  SK.e 
Tl^THT«n  MHncûC  *  nre 
^  6.   otr&  hA&ii«^  jyijM.ci>Teit  *  otch  ^«^9_ 
i:*&p  iiHTP  ^Mn«^p«^it  '  «TaccAJA. 
Moc  *  SK.e  &,noH  ne  ne  5c^  '  ^"^^ 
eeii&nX«kn&  noTJHHHUie 

7.  eTCTnu|«^nc<ûTM.  :^e  eçnnoAo'i 
MOc  *  MnepufTopTep  *  cen&ae. 
ne?  u|6ine  ^&p  *  «^XA&  Mne^re 

8.  -^àk'iH  noT  e\||a>ne  *  otren  ot 
^e-enoc  n.«^TfiftOTrn  eacLii  OT^e-» 
HOC  '  ^T(ù  otrM.nTppo  eacn  otr 
junrppo  *  cen&^aine  tio'i 
^nKeMTO  ii&T«wM.&  *  iKn  qn^T 
Amtati  '   Mn  ^nuiToprep 

9.   ii«k.ï  !2k.e  T&p^H  iinii«^«^ne  ne 
nTcoTcit  ak.e  TÏ^TKTen  epoi 
Ten  '  ccnek.n&p&:^Ï!^OT  jtuMco 
Ten  ncirtt^ef^p'ton  •  nce^l 
OTC  cpfidTen  ^nnetrCTn.d^f'Aa^H 
nccacïTHVTn  nçr^eMCon 
MnnppcooT  *  eT&HHT  e^TMnT 
Mnrpc  n.«^Tr  '  juin  nne^e^noc 

10.  ^«^nc  iJ^^  n^open  erpeTT&uie 
oclui  jXitctr«i^re\ïOK  *  ^n. 

11.  çe-^itoc  '   ^OT^^n  :^e  eT^d^nacï 

THTTClt    Cn^p^Shi^tl^OT   JdUHiûTn 


MnepqïpooTig  *  are  ot  nerer 
n&arooq  *  «^XAd^  neTOTPn&,T&&c{ 
ereren  T&npo  ^nTe^nOTr 
eTM,M,&,-T  *  n&ï  ne  TeTne^acLOoq 
nT6>Teit  ^&p  &n  neTuicwace  '  &\X& 

12.  nenn&,  neeTOTP&,«w&  *  OTen  OTCon 
2^e  ii«^n&pd^!^Y!^OT  nOTTCOn  e^p«^ï 
enMOT  '  &TPCO  OTeïcoT  qn&n«w 
p«^!^Ï!^OT  noTvynpe  *  nrenuiH 

pe  TfloOTii  eacn  nexreïOTe  nce 

13.  MOTOTT  MMOOTr  *  nTeTnui<tt 
ne  eTMOCTe  jy^jtuttTen.  eûoX 
^Ten  OTPOn  tdjk  ex&e  n^^p^n  ' 
neTn&Q^rnOMOnH  :^e  ig«^ 
eftoX  n&ï  neTii&OT  ac&ï*! 
TeTnu|&n.n.&-T  erûcoT  M.n 

14.  ufoiq  '  ec&^ep«^TC  *  ^jniutnek 
eTeM.eu|U|e  *  nercaiy  M&peq 

15.  noï  •  TOTe  n.eT^iiTeÏ0T!^&Y&, 
jm&pOTPnoiT  nrOTeYH  '  neT^< 
aren  racenencup  Mneprpeq 
eï  enecHT  *  OTa^^e  Mneprpq 
6<ûR  è^OTn  eqï  Xek.&T  *  ^Mnq 

16.  hY  *  &TCi»  ner^iiTCfiAiye. 
jmnepTpeqKOTq  en&^OTP 

17.  êqY  Mneq^oYre  *        otoY  a^^e 
nnereeT  M,n  nercenno 

18.  ^nne^ooT  eTMM&T  '  \||XhX 
aren«^c  nn.^  neTiincoT 

19.  vgoine  nxenpo  *  cit&^o> 

ne  i*«kp  ^ti  ne^ooT  eTM.jiii&T 
na'i  OTno«'  n«XY^fc  •  M.neoxp 
on.  nrecff'OT  u|a>ne  *  arinen 
T«^p^K  jyincamT  •  nràk  n 
itotPTe  conrq  *  ig«^^p&Y  ère 
noT  •  ^Tùï  MnoTOK  n.Tecd'OT 

20.  n&vg6)ne  *  &Tr<o  ene  Mne 
nacoeYc  *  Tce&n  ene^ooT 

■  eTMMd^T  *  ne  MenA&«^T  nc&p^ 

n&OTac&Y  ne  *  &AX&  erfte  n 

15* 
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M&pROC 


coTn  •  IIA.Ï  nxi^qcoTiiOT. 

&qTC€ÂK    enC^OOT   «TJyiM&T 
21.     &XP6I    TOTe    ftpOI&ll   OTd^    SK.OOC 

iiHTftn  *  9c.€  eïc  ne  ^c  MneYM& 
H  eïc^HHTe  jvin&ï  Mnep 

22.  ntCTCve  •  ccné^TOiOTii  ra^p 
no*!  ^n  3CP^  ntiOTîït  *  Mn 

^n.  npo^HTHC  niiOTae. 
nc«^  ki^jyiM&eYn.  M,k  qn. 
uinnpe  *  Hd^n  eTcno'ojM.  er 
petrnX&n«^  n.ii&,necoTn 

23.  KTCOTen.  f^e  tÏ^thth  epco 
T€ii  K^e  iiT&ï  ugpeii!&6) 

24.  epoiTn.  n^6)&  itÏM  *  &AA& 

IIC&  Te-»AYi)fïc  eTjyiM,&ir. 

nqit&*\'  d^n.  MncqOTOeYn. 

25.  &irai  nc«ÏOT  '  ceiv&^e  eftoX 
^KTne  '  &irco  no'OM  erçii 
nejM.iiHTe  cen«^noeïn 

&tr6i  TOTft  ccit&n&T  env^Hpe 

juinpioMe  '  eqttHT  ^niten 

AooAc  MU  OTiioo"  no'OM  '  &Tra)  ot 

27.  eooT  •  «iTûï  TOTe  quékatooT 
nneq&Y<Y<eAoc  '  itqccAOT^ 
e^OTii  nneqcoTn  '  e6oA  ^jm 
neqTOOTÎiTHT  atïii  eaccoq 
MnH&Q^  *  \||&ae.6)C  urne 
e6oX  !^e  ^it  T&oiiiHetiTe 

28.  eiMe  eTn&p&ûoXn  *  ^ot&h 
epu|«^n  i\eciîA.&Toc  sconr 
eXoiii  *  itTe  neco'co&e  *\'otio 
ty^^TeTeiteïMe  '  SK.e  e^  nuiaiM 

29.   ^Olte^OTtt    '    T&ï   ^COCÛT 

TMTTeii  Te  TeTw^e  •  eTe 
Tn\||«^iin&7  ene^t  TnpOT 
e«^7ra|<oiie  '  eïMe  ace  <k.q 
30.    ^oin.  e^OTn  epeitnpo  '  ^& 
Miin  '\'  acokMjyioc  iihtii. 


ace  kne  Teï  renee^  *  OTreïwe 


Mne  n&ï  THpo^  Q|6iiie 
jyiY<  31.    Tne  jmn  nH&ç^  n&cïite  ' 
n&Qi&sce  !^e  n&cïne  ^n 

32.  eT&e  ne^oo-r  ^.e  eTjtnjM.&'V'. 

Mil   TeTHOT    Mil   X^&T    CO 

OTti  •  OTï^e  wék^reXoc  €t 
qn,  Tne  *  ot  !^e  noiKpe 
nc«k  neYoT  M&T&&q  ' 

33.  '^^THTn  •  è^Tfù  nTeTupo 
eïc  *  &T(û  nTeTnuiAHA 
KTeTncooTPn  r&p  «^n  ace 
&u|  ne  neTroeYvsi'.' 

34.  K-ee  ^&p  nOTpoiMe  eqn<w«^ 
nof^HMeï  *  &qH&  nequY 
ncoiq  •  àkTiù  «^«l'V  Te^jOT 
cY&  itiieq^M^<xA  *  noir& 
nOTP&  «kq*^'  ii&q  Mneq^oiÂ 
àkTtù  ^q^iùii  eTOOTq  m 
neMiiOTT  *  âcen^c  eqepo 

35.  eYc  poeYc  9'e  ^cooiTTHTr 
Ten.  •  iiTeTn  cooirn.  &n 
ace  epe  nacoeYe  Mnni  kht 
Kf^oi  en.n«^T  '  h  nn&T  npOT 
^e  *  H  Tn&Q|e  itTeTUin  ' 

H  ntie^T  e  Tepe  nd^XeRT<op 
n&MOTTe  *  H  hite^T  n^TOOTe 

36.  Mnncoc  *  kqeY  ^itOTU|cne 
nq^e  epcoTen  '  eTeTnoftiy 

37.  neTeYacflOMMOq  iihtii  * 
^ae.a>MMOq  nkoTPOn.  rYm 

XIV.  —  1.    3te  poeYc  •  nepe  nn&c^^^  s^e 

d^Tû)  iie^ooT  K£k-o&,6  n.«^u|6ine. 
Mnn.c«^  ÇOOT  ch&t  •  né^p^iepeTC  * 
Mil  neK^p&MM&TeTPC  *  neTHO» 
Te  ne  A.  -oe  eo'onq  •  çn.OTd'poq 

2.  itceMOOTTq  *  ^Tstcooc  !^e 
ace  ^MnvK|&  &n.  '  ace  rxm  OTUfTop 
Tp  U|û)ne  '  ^M  nX&oc. 

3.  epe  ic  :^e  ^it  6H«&nY&  '  eqnnac 


R«^ 


M!^ 
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H&T& 


^MnKl  ItCÏMCOIt  ncT 

€p€   OT^n&&T    nCOO'Ctt    KTOOTC. 

cotW  €n&uie  coTcnrq  '  &c 
T&^T  &X«w&«wCTpoit  !^e  '  &cn&ç^ 
4.   TC  C!>e.n  Tftq&ne  '  ^oïnc  a^c 

n^KTOxp  '  tk.Tùi  neT9c<ûMM[oc] 

MiiT^e  nc&Tft  «pe  nccT«w 

6.  cpoc  '  ic  !x.e  i\C9c&q  *  ace  «^A<oTit 
^&poc  .  eTÛe  OTT  Te  rnOTreç^  ^ï 
ce  epoc  *  OT^(o6e  ii&noTC|. 

7.  neiiT&c&&c{  ii&ï  *  n^KKe 
T'&p  iieM,MHTeii  itnoToeïui 
tCÎJK  '            &TCi>  eTeTniyd^nepç^ 
^HHTen  '  ererneeuiepH 
CTti&nOTrq  n&TiiiiOTro 

e7u|  itÏM.  '  àkïiOK  a^e  h^ikw 
^Aft  «kii  iieMM,HTii  nitOTOeïvg  ntM, 
^  8.    iicnT«wcep«^TOOTC  &c&&q  ' 
«icepvyopen  kto^c  M.n&cco 
9.    jM.«i  nco^eit  enROoncT  *  ^&jiiHit 
^acOMMOC  nHTeii  '  !>e.e  nM& 
eTOirn«wT&aieoeïu|  MnieT«^^ 
i:*c\ïoii  n^HTq  ^jyinROCJM.co 
TKpeq  *  cen&tyd^ace  eiienT&  t&I 

10.  ^oàCàt.  «w&q  eTepnjM.eeTe  n&c  ' 
ÂLtrA)  YOTs^«wC  nïcn&pYcATHC 
OT^  "ihoK  ^MnMiiTcnooTC  *  e^q 
&<OH  cp&TOT  itn&p^ïepeTTC  *  ace 
cc|«ii&p&!^Ï!^0'r  MJmoq  k&t 

11.  nTOOT  !^e  iiTepoTCcoTM.  &Trp& 

U|«    '   ^Tfù   &TepKT    '    n^n^OMllT 

CT^e^Tii&q  '  &TCÛ  «^qHcote  nc«^ 

^i_^^  mm  •• 

MC  o^CTHepï^^  '  er&e  ««  t\T«^«^q  ero 


12.  OTOT'!  &trci>  ^M  nvgoph 
n^ooT  n.d^-e&à  nrepoT^ûMOT 
Miin&cx&  *  neace  iieqjiid^'»H 
THC  ii&.q  *  ace  êROTû>|y  CTpn 
&COK  TWii  •  ecefire  iiiia.cx*^ 

13.  n&H  ace  èHeoTOM.eq  *  ^qacooT 
!^e  itcii&T  nneqjdi&^KTHC  ' 
eqaca>Mj(\oc  iu^t  *  ace  6a>H  e^ 
p«^ï  ereï  noXïc  *  «wtio  êreTn. 
6hh  '  qn&TCOjyinT  ep<0Tit  * 
na'i  OTpcûjdie  epè  OTvyoyiOT 
M.M.OT  Q^iaccoq  •  OTe^TH^xn  • 

14.  nccoq  *  &-tco  fiJKà^  ereqn^ûCAR 
e^OTTii  epoq  *  &acïc  innacocYc 
Mnacoeïc     jtunHÏ  *  |ye  nc«^^ 
neTaccûJUMOc  '  ace  epe  n&M.& 
no'oiAe  tcar  \\m,^  eTeïn&OTOiM 
Mn&n&c^&  k^KTq  *  Mit  it&M& 

15.  -eHTHC  •  «wTco  tiTOq  qn.«^TC& 
ÂOTeit  eTitoo'  Mjm&KTne  '  eq 
na>pa|  eqceÛTCOT  TeTn& 

coqre  n&n  ^miim,«^  eTMjm&tr 
&TIO  &Teï  eûoA.  no^i  n.eqj^<w^H 

16.  THC  •  ecoqre  •  cwtêcor  e^oxn 
ernoXïc  '  &T^e  epoc  r&t& 

«e  tiT&Tacooc  ne^T  «wtw  '«ktrcoqre  itnn&c^& 

17.  iiTepe  poTçe  !^e  lycone  «^qei 

18.  jyiniiM.nTCK.00TC  .  .  .* 

CTnHac  CTroTTCûM  '  neace 

ic  n&T  *  ace  ^&MHn  '\'aca> 
MJM.OC  nHTen  *  ace  OTcn 
ov^  e&oX  nç^HTTHTTen. 
neTOTfoJM.  neMM«^l  '  ne^ 

19.     n&p&!^Y!^OT    M.MOÏ    *   &TIÙ    &T 

&p^eY  ncMR&^nç^HT  '  &t<0 
Cf^ooc  iv«^q  OTr&OT&  '  ace  mh 

20.  Teï  &nOH  ne  *  nToq  !^e  ne 
ac&q  n«wT  *  ace  ot&  ne  MnMnT 
cnoOTC  •  ncTnéwcenTO 

21.  OTq  ncMM&Y  çnTacH  '  ace 
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jm&pnoc 


nu|Kpe  MK  M,npû)M« 

«TÛHHTq    *    OTOY   !^«    àKn 

j^npcoMe  e6oA.  ^Yroorq  ' 

K&KOTC    MnpCOMC    CTM. 

23.    &Tr(o  itTepeqacY  kot  «^noT 


24.     pOT   4&0\  K^HTq   '   àkTfÙ  n€ 

ac^^q  ii&T  *  ae^e  n&l  ne  n&c 

nûeppe  eTOTn&nd^^Tq 

25.  eûo\  ^&^&^  '  ^M.Kn  ^âC6i 
MMOC  iiHTCit  *  9ce  nn& 

cco  acYii  nYn^^T  e&oA.  ^jmn 
iceiiHM«w  îtreY  6ttne\o 
oAe  u|&  ne^ooT  eTMM.&Tr 
^OT&ii  eYui&itcooq  eq 
6eppe  ^it  TM.iiTppo  MU 

26.  noTTe  *  t^vfù  nTepeqcMOtr  * 


III. 


ç        eTÛe  nenT&T  acné  YiA^&nnHC 
—  8.  TeTtiTM&pacei 

n  ÇHTTeTTn  e 

acLOOC  ace  otat^^ 

neneicoT  &ftp& 
—  ^«^M.  *\'ae.iûAiM.oc 

nnrn  ace  OTit 

o'OM  M.ntiOTPTe 

eTOTnec  ^en 

oiHpe  n&ûp&^<k.M 

eftoA.  çn  neicone  * 
9.  acin  TenOTT  &Ke 

ne  nniyHn  synn 
niJin  eTenqnd^*^' 
H&pnoc  &n  en& 
noTq  cen&noo 
peq  ncenoacq  e 
10.  nncoçT  '  &  jyiMH 
Hvge  :^e  acnOTq 
^      eraccAMMOc  ace 


II.  Fragments  de  l'Evangile  selon  Saint-Luc. 

Ch.  m,  V.  8.  —  Ch.  VI,  V.  36. 

(VP  siècle.) 


OT  ff'e  ne  Tnn& 
&«^q  ace  eiteoTac&Y  * 

11.  «^qoTP6iu|fi  eqacoi 
jniMOC  n«kT  ace  ne 
TeoTnrq  lymn. 
citTe  ejM.&peq*\' 
OTrei  jinneTeM-n 
Té^q  •  *wvû>  neTe 

peqeipe  on  çin&Y 

12.  &  çenneTeAci) 
nnc  ei  eaci  &«^ 
nriCMek.  e6oX  ^i 
TOOTq  neac&T 
n&q  ace  nce^^  '  en 

13.  ne^pOT  —  nToq  ;^e 
neacd^q  ne^T  ace  M,np 
pX&&T  n^OTO  n& 
p&  nenT&TTOUiq 

14.  nHTtt  —  «wTacnoTÇj 


16. 


16. 


làk 


ncTi  neTOjyiM«w 
ToY  ace  enn^^po-r 
q(ù(ùn  on  *  ne 
acek.q  n&T  ace  M.np 
TTe  A&&tr  oce,  d^troi 
jtunpçiXek.  eX&ek.'Q'  ît 
Tern  ^6»  epcATn 
enern  o>yci>ni 
on  '     cpe  nXd^oc 
!^e  o'oivyT  eÂo\  e^ 
M.eeTe  rnpoT 
^n  neT^HT  er&e 
Ya>^&nnHC  ace  M.e 
u|«^R  nroq  ne  ne 
^c  '  d^Yco^&nHHC 
OTa>\||&  eqaccoM. 
Moc  notron  mm, 
ace  &nOK  jmen  eY 
6&nTi^e  MMCOTn 
qyi  OTMOOT  •  qnn^ 
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^e  KO'i  n€T9e.oop 
epoi  nàki  ^K^âK 
nva«w  «^11  tiftûiA  € 

to\  JK^JKOTC  M 
ItCqTOOTC  •  n 

Toq  2k.€  ncTnek.&ek. 
uti^c  M.M«ftTn 

Tcq^'isK  €Tftfto  Mn€q 
^OTii  jtuncqcoTO 

€T€q«wnO^KRH    — 

18.  tt^lii  9K  ^«11  Hft 

ncqn&jp&n&X«i  m. 
jHiootr  «qr&^co 

19.  ei^  MnX&oc  —  ^h 

e6o\  ç^iTOOTq  € 
T6e  ^Kptta^i«kC  re^i 
Mc  jymcqcoK  «^tio 

CT&€   Ç506   KIM   MHO 
iiHpon  ItT&  ^Hptt 

20.  «h^HC  «k&Tr  «wqoTcç^nfti 
Re  cacii  KcqROOtre 
THpoT  &qftTi\  10» 

21.  nc^Teno  '  &cvgiA 

fx<         ne  s^€  ^Mnxpc  11X& 

oc    THpq   9C1    ft«^1ITI 

^1  «^q^^nX  d^Tn€ 

22.  OTMii  &iicnn&  €t 
o-ar^^a^i^  et  cuccht  c 
acttq  ^n  OTCMOT~ït 


ccDM&.n^^ft  noTd'po  30.  — 

OMne  *  &TÛI  &OTCjyiH  — 

vycone  e6o\  ^n  rne  — 

ace  KTOn  ne  n&igH  — 

pe  n^juiepiT  eiiT&Y    .  — 

23.  OTPa>a|  h^htk  •  ic  — 
T^       !^e  neq  ^n  M&&.6  ïîpOM.       31.  — 

ne  ne  e  nçynpe  ne  — 

nïcôcHC^  ii-ee  eTOT  — 

Meeve  epoq  :  — 

—  niynpe  n  ^n^ei  — 

24.  —  nvgnpe  m.  M.<i«^&.T  32.  — 

—  n^npe  n  AeeTei  — 

—  noiKpe  M  MeX^^ei  — 

—  n^Hpe  n  i&nit&i  — 

—  noiHpe  n  i6»chc|>  — 

25.  —  n^Kpe  m  jk^^^^ti^c  33.  — 

—  nvgHpe  11  ^&jyiû>c  — 

—  n^npe  n  K&otrjm  — 

—  nvgnpe  n  ecA.ei  — 

—  nvyHpe  n  «wi«r«ii  — 

26.  —  nu|Hpe  m  m.&aw'»  — 

—  nygnpe  m  m&^^&^i&c  34.  — 

—  nvgnpe  n  cejmeeiii  — 

—  nvyKpe  n  ia>CHC|>  — 

—  nvyHpe  n.  ia>2^«w  — 

27.  —  nu|Hpe  n.  ioi>«wiiii&it  — 

—  nuinpe  n  çpHC«k  86.  — 

—  nyiHpe  n  3opo6&>&HA.  — 

—  nu|Hpe  n.  ^&^«w«-ik\  — 

—  nvyHpe  n  impei  — 

28.  —  nvyHpe  m  MeX^ei  — 

—  nyinpe  n  &&.9h^ei  36.  — 

—  n^npe  n  hcacim.  — 

—  nvynpe  n  e\M.&2^«k&.  — 

—  nvgnpe  n  np  — 

29.  —  nvgnpe  n  ikcotc  — 

—  n^Kpe  H  eAie^ep  37.  — 

—  n^npe  n  i<i»pj(\[&.]  — 

—  nu|Hpe  M.  M&'^^&T  — 


nyjHpe  11  Xeerei 
nvsinpe  n  CTM.e<Dii 
n^npe  11  iot!^& 
ntynpe  n  loicnr^ 
nvyHpe  11  kok&m. 
nuiHpe  n  e\i«^HeiM 
niyHpe  m  MeA&i«^ 
n^upe  M  Meiiii& 
nvynpe  m  M&.«««k<»«w 
nu|Hpe  îî  tiè^^à^M, 
nyunpe  n  ai.&Tei2^ 
nvgHpe  n  lece&i 
nu|Hpe  II  iCA&H^ 
nugnpe  n  Âoec 
n^Hpe  n  c&^&. 
nu|Hpe  n  it&«^ccaiK 
nu|Hpe  K  «^a^&M 
nvgKpe  n  ^f^jnieiit 
nyiHpe  11  ek.pnei 
n^Kpe  n  ecpciSM. 
nvgHpe  n  c|>«kpec 
nu|Hpe  n  ^OTa^«^ 
nu|Hpe  K  1&HC06 
nyiHpe  n  ic&&h 
niyMpe  n  «k&p&&M. 
niynpe  n  -ecwpp^^ 
nvgHpe  n  it&^fop 
nyinpe  n  cepoT^ 
nvgKpe  n  ^p«^f«&T 
nvynpe  jm  ^«^Xen 
nysHpe  n  ^e6ep 
nu|Hpe  îî  c«w\&. 
noiHpe  n  n«^in.«wn 
nyiHpe  n  &pc|>&2&a^ 
nvywpe  k  chm 
nu|Hpe  n  nco^e 
nysHpe  n  \ek.M.e3^ 
nu|Kpe  JML  jm&^OTrcAwAd^ 
n^Hpe  n  eiuo^^ 
nyiHpe  n  le^pe*^ 
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—  niyHpft  II  H&in&ti. 
38.  —  nu|Hpe  ii  «ncoc 

—  nvynpe  n  cht 

—  nyjHpc  it  &!^&M. 

—  nyilKpe  M.iinoTTe 

IV.  —  1.  ic  !^c  cqae.HH  e6oA  m. 
le        nn&  eTOT&&ft  &qKO 
Tq  e6o\  Mniopi^ek. 

nftim&  ^iTepHMOC 
ic         AincqoTftM,  X&,&T  ^n 

llTCpOTSCCOH  !^e   c 

3.  6oX  &q^iio  '  nc!ïe.e 
n!^i<w&oXoc  K«^q  !ml€ 
cu)aK.e  itTOH  ne  nign 
pe  M.iiitOTTft  «kae.ic 
Mneï  «One  ace  €qe 

4.  pociH  '  «^qoTcoiy6 

!>e.e  "epe  npoiMe  n.& 
^coii^  &I1  «nociH 
ô.  '*MM&Te  '  «^qacLiTq 

:^C    ^^.P^ï   &C|TOTOq 
CJM.MllTCpCi>OT    TH 
pOT    tlTOIKOTMC 
HH    ^n   OVCTIf^MK 

nOTOciui  neace 
6.  n!^i&&oXoc  !^e  n^^q 
ate  '\''\'n«kR  iit€ï 
e^OTCl&   THpc   MK 

ncTCOOT  at€  rta^t 


\||6ine  n&H  tk 

8.   pC  *    &    IC   OTCA^Û 

iieae.d^q  iid^q  ace  q 
CH^  '  ace  eRii&OT 
'co^T  Mnatoeic 
'neRnovTe  *  «^tpw 
'emid^vyjAige  ite^q 
9.  ^OT«^&q  •  &qtiTq 


7.  — 


:^e  e^ieXHjyi  &qTd^ 
^oq  ep«^Tq  çjacjm 
nm^  Mnepne 
neacd^&q  ite^q  ace 
eiyace  ktoh  ne 
niynpe  jumnoT 
Te  —  qoo'K  enecHT 

10.  ^lacjm  nei  m&  •  qcHÇ 
^&p  ace  ^qit«k^con  e 
'tootot  n  weq 
'e^f*ï«eXoc  eTÊH 

'htk  eTpetpq&peç^ 
'epoK  &T(o  cen.& 

11.  'qiTR  eacR  neT^iac 
^MHnoTe  iiY^acai 
'pn  eTTOïne  nreii. 
^OTepHTe  .  d^lC 

12.  shi^e  OTCÛUI&  neac«^q 
ii&q  ace  &Tacooc 
ace  nneHneip&^e 
Mnacoeic  neK 

13.  noTTe  •  nrepeq 
!^eH  neip&CMOC 

ak.e  niM  e&oX  &  na^i 
«^ftoXoc  c<w^cûq  e 
ftoX  jyumoq  y^à^OT 

14.  OToeiig  *  «^tco  «^q 
13         HToq  nâTi  IC  ^K 

Tff'ojm  Mnenit& 
enc&XiXeid^  *  &nco 
eiT  ei  eûoX  qn.  rne 


pi^copoc  THpc 

15.  eT&HHTq  iiToq 
ak.e  iieq^c&fo  ne 

i:*H  epe  poiMe  itiM 

16.  '^'eooTitAwq  *  &q 

iH        ei  eç^p&i  eiiek.3ek.pe<» 
nM&  eiiTd^Trc& 

ItOTUiq   K^HTq  ' 

H«^T&  neqc<oitT 
^n.  ne^ooT  jyinc«w& 

ft&TOK   eTCTn&Y<6l 

17.  ï«H  —  &qTa>OTPii 
!^e  eâ>u|  «^T^n&q 
M.nac(o<oMe  11  h 
c&i&c  nenpoc|>K 

THC   «wqOTûin   M, 

nac<û<0M,e  &q^e 

18.  enM&  CTCK^  *  ace 
^nenii&  Mnacoeic 

eçpd^i  eaccoi  cTÛe 
n&i  «^qT«w^T  '  &qTn. 
nooTT  eeT«k^^e 
Xi^e  itit^HHe  *  e 
T«wi||eoei\||  iiOT 
Hc»  e6oX  n  iu^i^^ma^ 

XCOTOC   Mil   OT 

it«kT  eftoX  n  tÎÂeX 
Xe  *  eacooT  nitCT 


19. 


20. 


oir6)|yq  ^n  othco 
e&oX  eT«wU|eoeiu| 
KTepojyine  M,naco 
eic  eTuiHn  *  &q 
HÛ  nacfii)<0M,e  !x.e  d^q 
T&«^q  M.n^-rnHpe 
THC  &q^jyiooc  *  ne 
çenÂ&X  noTOn  m  m 
eTçn  TCTna^i*** 
m  ^(Avar  epoq  * 
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21. 


i« 


R  23. 


n&T  sec  MnooT,  «^ 
Tel  ^jp&({»H  accoK 
€6o\  ^n  iieTiiM& 

on  m  M,  pMitTpc 

K  MM&q  —  CTppysnH 

pt  iiKQ|&ae.e  nre 

tnQÎK  ^K  pa>q  €Tae.û> 
jmjmoc  ace  mh  JinnuiH 
pc  n.  i<ûCK^  «^n  ne 
n&ï  *  neac&q  !^e  h&t 
ate  n&iiTOïc  TeTn«^ 
atco  K&ï  KTei  n&pek. 
6oAh  afi.e  nc«^eiit 
<^pin«w^pe  epoR  * 


epooT  ace  &-t^ci» 
ne  ^it  H&<i|>«kpii& 
otm'  &picotr  ^(o 
(oq  ^jtn  neijyi&  q/K 
^4.  ncH^M.e  •  neac&q 
R&      :k.c  ace  ^«^mhk  ^acù» 
AJmoc  hhtk  ace 

JIMUlAd^&TT  Mnpo 

_         neq^Me  juimik 
ii5  25.  MMoq  '  ^nOTjyie 
a^e  ^accûMjmoc  itH 
f  K  ac€  neoTK  ^^ 
ii^Hp^w  ne  ^MniîîX 
nnc^ooT  k^hAi 
«iC  iiTepe  rne 

U9T«wM.   K^OMTe 

npojnine  mu  coot 
ne6oT  —  nrepe  ot 
no^  K^eAfiftom 
vj|«»ne  ^lacM,  hh^^ 
26.  TKpq  &iro>  jkhot 


accT  ^h\i&c  \||d^  A«^ 

«^tr    MMOOT,    eiMK 

Ti  ec«^penT&  nre 

27.  C^IM.e    K^Kp&    *    «^T(A 

—  neoTK  ^(\^  co&Q 
^jnininX  ^1  eXic&i 
oc  nenpo^KTHC 
&T€i>  M.ne  \«w«^tr  m 

MOOT   T&&0   llC«w 

ti&iM&n  nctrpoc  ' 

28.  «^-VMOT^  !^e   THpOT 

ito'iùitT  çn  tctu. 
&,Y<aii:*H  etrcoiTM. 

29.  eit&Y  *  &TTa)OTii 
ekTnoacq  e6o\ 
nâoA.  iiTnoXic 

d^TPIlTq   l||«w   nHO 

oç_  jmnTOOT  epe 
xeTnoAic  rht 
^laccoq  ^o>CTe  e 
xpeTitoacq  e&oA 

30.  naco^Tti  •  iiToq 
a^e  &qeï  e6o\  ^ 

—  TeTM.HTe  «^qftcûH 
KTcSJ.&qei  enecKT  eue». 

<i|>d^plt«kOTM  Tno 

Xic  lire  Tr«wAi 
A&I&  *  &ir6)  neq^ 
CÀ6I  ne  ^it  ncd^ 
32.  û«^TOit  '  «wTp^nK 
K!^      pe  !^e  THpoT  e^p«wi 
eacK  TqcÀco  ace 
nepe  nequ|«wace 

—  u|Oon  ne  ^n  ov 
H    33.  ejOTCift.  *  «k.T<a 

neoTn.  OTpcûMe 
ne  ^n,TCTn,«k,f«ûi 
m  epe  OTrnnek.  n 
a^&iM,on,ion  k&r&, 


«&pTon  it^HTq 
&qaciV9K&K  e&o\ 

^K   OTPItOff'   tlCM.K 

34.  ace  &^poH  itjnum&ii 
ic  npjm  n&^d^pe^ 

«^Kei    eTd^HOlt    *   '\' 

cooTit  ace  htk 
niM  n.TK  neroT 
&&Û  M.nnoTTe 

35.  &  ic  a^e  eniTiM& 
ii&q  eqaccojyumoc 
ace  TMpodH  n^ei 
e6oX  it^Hxq  *  «^q 
KOTac  ace  MMoq  n 
o'i  nak.«kijyion,ion 
eTMHTe  <wqei  e 
&o\  K^HTC)  ejm 
nqûX&nTei  m 

36.    MOq   X&d^TT    '    &   OT 

vyTopTp  a^e  \g(o 
ne  eacii  ottou  him. 
&,-TU|«^ace  MK  neT 
epHtr  eTPaccAMMOC 
ace  OTrne  neiu|«^ 
ace  '  ace  ^n  OTe^OT 
CI&  Mit  OTTO'OM  eq 
OTe^c&^ne  n.  ne 
nn«^  K  &K&,-»&pTon 

37.  cenKT  eûoX  *  & 
—  ncociT  afc.e  moo 

yie  eT&HHTq  ^m 
M&  niM  KTnepi 

38.  ^A>poc  *  &qT6> 
oxrn  !^e  eftoX  ^n 

nf      TCTii«wrwï*K  e^q 
ÂcoK  e^OTn  enn 

ei,    îtClMiûlt   *   TU|(0 

Me  :^e  nciMcon 
neoTii  OTnoo' 


It^MOM   ^KOODC 
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nq  !^e  eTÛHHTC 

39.  &c|«^^ep&Tq  ^la^coc 
&qcniTiM.M.&  jyin€ 

OTll  !^e   ^Ca^ld^HO 

40.  nei  K&.T  *  «p€  npH 
!^e  K&^oiTn  *  OTP 
on  injtn  eTftotrn 
TOTrpa>M€  eqyiû) 

—  ti«^q  •  nToq  a.* 
H3        *wqT«wX€  Toorq 

M.M007  «kqT^Xa'o 

41.  OTP  *  iiftpe  ii!^&i 
jnionion  i^e  nHTP 

eToaig  c6oA  ct 
occoMJuioc  ace  n 
TOK  ne  nvgHpe 
JûînnotrTe  *  «wtcû 
neqeiiiTiM«k  n&T 
enqRû)  mjhootp 
&I1  ejy&ace  âce  iieT 
cooTPii  ace  itToq 

42.  ne  nex^  *  "^^e 
KH      pe  ^TOOTpe  !^e  yici» 

ne  —  «^qei  eftoA  e^q 
&6)H  eTjyi&iiae.«w 
eie  *  nepe  mm.h 
HUje  i^e  oiine  n 
Cû>q  ne  e^Tei  yi&, 
poq  &TP&M&^Te  ^ 
jmoq  eTMftcon  e 

43.  K&&T  *  tiToq  &.e 
neac&q  ii«^t  ace  ^&, 
ne  eTp«^eT«krre 


Xi^e  HiiHe  noXic 
KTjmiiTepo  jyiniioir 
Te  ate  n.TA,TTii 
nooTT  Y<&p  enei 
44.  ^t  '  neqHHpTC 
ce  !^e  ne  ^iincTPn. 

V. —  1.  &c^a>ne  ^Mnrpe 

nMHH^e    ^OTO 

eaccoq  ne  eccûTM 
enui^^ace  MnnoT 
Te  •  KToq  sk^e  neq 
«^^ep«^Tq  ^<\Tii  tAi 
jninH  nf^eiiitHC«^ 

2.  pe-»,  &qK&T  eacoY 
cti&TP  eTMOone 
9«^Tn  TAiJiiiiiH*e&  n 
OToiçe  ne  ei  ç^pe^i 
^lOio-T  etreiod  n 

3.  neTUfiiHTP  •  é^q 

*wAe  a.e  eoT&  itnaco 
ei,  e  n&ciMfiiMi  ne 
&qae.ooc  n&q  *  e 
Tpeq^ine  e6oA 
jmneRpo  kotjiotp 
ei,  '  &q^MOOc  !^e 
^lacM  nacoei  ^q'^' 

—  c6co  itjmjyiHK^e 
4.    iiTepeqOTCD  !^e 

—  eqi||&ace  •  neac&q 
X         iicijyi6in  ace  neT 

THTTn.  eneT^HR 
nTeTn.^«wA.ek,  nn.9. 
TityniiHT  eo'cone 
5.  dw  ciJM.ci>n  !^e  otoi 
yift  neac&q  n&q 
ace  nc«^9^ .  &ii|yn 
^ice  iiTeT^n 
THpc  jyinno'en 
'K^^T  '  erfte  neH 


yi&ace  a^e  '\'ii«^3^& 
A.&  KiteiyitHTr  * 

6.  nxepOT  p  n&Y  a^e 

nOTMHHOie    11 

TÂTe  n^^^flooT  * 
iiepe  n.e-Tvgti.HTr 

7.  a^e  n&na>^nc  '  &t 
acoipjdi  eneT^&e 
ep  eT^jM^nneacoY 
eTpevei  nce'^- 

TOOTOT    ltMM«wtr    * 

«wTei  !^e  &,TMe^ 
nacoi,  citd^T  qoàc 

—  Te  eTpeToiMC  • 
X&  8.  ivTepe  cim<oii  ne 

Tpoc  n&T  end^l  * 
d^qnd^^Tq  ^&  nov* 
epHTe  n  ic  eqacco 
MMOC  ace  c&  ^oin 
e&oA  MjtuoY  ace  & 
n^  o-v^a>M,e  n 
peqpno6e  naco 
9.  eic  *  ne  d^  OTP^OTe 
t'&p  T&^oq  ne  jXn 

OTOlt  niM   eTKM 

M&q  eacn  tcoot 
^c  ititT&Te  nrtkT 
10.  dTonc  *  ^OMOicûc 
!^e  nne  i&noi&oc 

juin    ICO^'MtKHC   II 

ySHpe  n^efteî^&i 

oc   KCTO   tlHOl 

—  ncotioc  nciMûm 
^ll.neace  ic  ticiMoan 

ace  Mnpp^OTe 
aciiiTeiiOT  eKn&, 
u|6)ne  eRO'en 

11.   pCOMe   '   «wTM&K   e 

neacHT  &^e  ene 
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12.  ^OT  nc6ic|  •  «kC 
CI  itM.noA.ic,  eic 

cic  &qn&^Tq  e 
acM.  neq^o  &,qccii 
ca>nc{  cqsK.coM 
Moc  *  âcc  nacLOcic 

O'^nO'OM   MMOH 

13.  CTÂ&oir  -  «^qcoT 
tÎÎ  TCqd^iâc  sfc^c  c 
Âo\  &qâe.<o^  ^P^ 
CqSK.6IMMOC  !>e.c 
^OTCocg  tI^&o  ' 

àkT(A   ItTCTUOTT 

14.  «kifccoû^  H&&q  *  n 
Toq  a^c  &qn&p&T< 

^ClAc   It&q   SK.C    M. 

npaBLOOC  cA&,&,Tr 

oii  cnOTHKÛ  ne* 
T«wAo  c^&i  ^&ncR 
T&ûo  Rd^T«k  <»c  en 

T^^qOT'C^C&^KC 

MJM.OC  Kd'i  jmiûtr 

CHC    CITMIiTMIt    ' 

15.  Tpc  ii«kV  •  ncpc 

n^otro  CT&MH 
Tq  '  «k-reo  ncpc  m. 

e^oirn  cccotm. 

or'ootr  ^it  KCTyi6> 
^16.  ne   '   nToq  2k.c  ncq 
ci^e  MMoq  ne  € 


9CK.  M&nac&ic  cq 
17.  vgAnA  *  ek.cu|iane 
\£^    !^c  eq^câo)  n  ot 
^ooT  cpe  ^cn^«^ 

^IC«^IOC  ^MOOC 
MK  ^€ltnOJyiO!X.I 
!^&Cild^A0C   ii&ï  cit 

T«wTr  ei  câoA.  çn  '\' 
Me  niM  tiTe  ti:'& 

A1A&I&.   MK   "V^T 


!^«^I«w    MK  -^iAhm    ' 

iiepe  TO'OM  !^e 
Mniacoeic  ynoon 
ne  erpeqr^kAff'o  • 
^  18.  eic  ^eitpfi>Me  ai.e| 
&,Tii  OTrpiAMe  ^i 
acit  OTdrAod'  eqcno" 
&7rco  neToime  ne 
nc^^aciTq  eçoTn 
eRd^&q  MneqMTO 

19.  e&oA  CMnoir^e 
!^e  ere^iH  eacixq 
eçoim  cT&e  nMH 
HU|e  *  &t6cor  e 
^p&Y  eT9CLenena>p 
&T^d^X&  MMoq  e 
necKT  ç^TK  ni:'e 
p&Moc  MK  ne^'Aoo' 
ereTMKTe  MneM 

20.  TO  e&oA.  Kic  '  «^q 
n&tp  !^e  ereTni 


CTic  neâc&q  ace 

npCOMe   .    KCRKO 

Âe  RH  K«^R  e6oA  * 

21.    &   Ke^«^MM&TeTC 

!^e  MK  Kec^&picd^i 

oc   &P3^ei    M.MOR 

MCR  etratûiMMOC 
!>e.e  KIM.  ne  n&i  er 
—  ae.iOT«^  '  KIM  ne 


TeOTHO'OM   MMOq 

nR«^  Ko6e  eûoA 
HC&,  nnoxpTe  mot 

22.  «^«^q  *  KTepe  ic  s^^e 
eiMe  HeTTMOR    . 
MCR  '  neac&q  k«^t 

ace    &^p(OTK   TCTK 

Meexe  ^n  kctr 

23.  ^HT  '  &a|  c>&p  ncT 
—  MOTK  •  acooc  ne 

ace  neRKO&e  rk 
K&R  eûoA.  *  acnaco 
oc  neace  tcootpk 

24.  KY^'MOooie  '  ace 
H«^c  !^e  eTeTK& 
eiMC  ace  otktc 
nu|Kpe  Mnpco 

M.e  e^otrci&  ç^iacM 
nR&ç^  eR&  no6e 
eftoA  .  neacd^q  m 
neTCH9'  .  ace  ei 

acCOMMOC   K&R   TOI 

OTKi«  •  qi  neRdrXoo' 
6<ûR  encRHei  * 

25.  KTetTKOT  !^e  &q 
TCûOTK  M  netrM 
TO  eftoA  A^qqi  neq 
a'\oa'  &q6aiR  eneq 
nei  eq^eooT  m 

26.  nKOTPTe  •  «wvp 
^nnpe  a^e  THpoxr 
&T^eootr  Mnnoir 

Te   àkVM.OT^  KÇO 

Te  eTaco>M.MOC 
—  ace  «^KK&tr  e^eK 
^nnpe  MnooT  * 
Xh  27.  MnKC&  K&i  &qei 
eûoA  &.qH«^T  etrre 
XoïKKC  eneqp&K 

ne  Aetrei  eq^MO 

16* 
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oc  qâK  neqT«Xa> 
mon  n€ae.&q  n«^q 
ace  OT&^R  nciAi  * 
2B.  d^qH&  n  ne^  a^^e  niM 
—  itciùq  &qT6iotrn 
7C«^      «wqoT&^q  iicû>q  ' 
29.  ek.trio  «»>  \etr€i  pOT 
nodT  iiiyooc  cpoq 
^jin  neqnei  *  ne 

OTn   OTJtHHHUie 

!^e  nTeXûiKKC 

Mit   ^etl   ROOTft 

nMM&TT  e-mnae.  * 

juin  Kec|>&picd^ioc 
RpjmpjA.  e^OTrn  c 
nftqjm&^HTHC 
etraccûMMOC  ace  e 

TÛe    OT   TftTnOT 
(DM    &,Tr(û   TeTliCOI 
MK    KTCXcttnHC 

«wTiA  npeqpno&c 
M  31.  &  te  ^e  OTfioiyû  ne 
SK.&q  K&T  .  ace  ner 

ein  —  &X^<w  neTMO 

lî^  nexpxP**^  ^^^  ' 

32.  nT&Yei  &k  CTe^M 

n^^m&ioc  '  «kA.A& 
npeqpno&e  eMe 

33.  T&noei  *  nTOOTP 

!^e  neac&tr  n^^q  ace 

MM&«KTHC   ni<ù 

^&nnHC  HKCTeTe 
n^&^  ncon  &Ta> 
ceeonc  nrooT 
MM  n&ne^&pic& 
loc  *  noTR  ak.e  ot 
84.  (AM  cec6i  *  neace 
ic  n&tr  ace  mk  otrn 


A.OTn«wC 

tf'OM   MM6l>Tn   e 

TpenvgHpc  mhm^ 
nyieXeeT  .  nn 
CTeire  epe  ii«wt 
|ye\eeT  tiJkJk^fr 

35.  OTK  ^en^ooT  &.e 
nHT  eTn&qi  mii&, 
TQieXeeT  nro 
OTOT,  TOTe  ce 
n&nHcreTe  ç^n 
ne^ooT  eTMM&7  ' 

36.  nqacû)  !^e  nà^T  •  nne 
ne^p&ûoXn  ace  Me 
pe  A.&.&T  cXn  ot 
Toeic  9^1  OT\||THn 
nvg&i  nqropnc 
etroyTHK  MnA^e 
evyoïne  MMOn 
qn«^neQ^T  ne^mn 
nQ|«wi  cwTOi  nre 
TMnToeic  niy&Y 
p^«wT  exnXa'e  * 

37.  ^Tùi  Mepe  ^«^«^t  no-r 
ace  noTHpiY  nAp 

pe  e^en  e^CROC 
n<we  '  eyiCAne  eM 
Mon  ig&pe  nnpn 
KÛppe  ne  ^n&c 
ROC  nqniAne 
hoK  nrenRe  «^e 

38.  ROC  T&RO  *  <wAA«^ 
evg^-rneac  npn 
n&ppe  e^en&CROc 

39.  nappe  *  Mepe  A& 
—  d^ir  a^e  otreys  npn 

nÂppe  eqce  npn 
&c  '  ^^qacooc  Y<&p 
ace  neqpnepn&c  * 
Mêi      <k.cvg6ine  ak.e  Mnc«w& 
VI. —  1.  &&Ton  eTpeqei 


e6o\  ^iTn  àkJk^ 
eracHT  .  «^  neqM& 
-OHTHC  T(oA.R  n 
n^MC&'T  ce^coi 
^OTT  nnetro'iac  &,t 

2.  OTCAM  *  neace  ^o 
eine  ^  ne^&pi 
c&ioc  ace  erÂe  otp 
Temeipe  Mne 
TCMevg^e  ^m  nc&A 

3.  &&TOn  *  &  ic  ^e  ot 
(ttvyft  neac&q  n^T 
ace  Mnerne^  nM 

e&  !^&Teia^  &«^q  nre 
peq^RO  nroq  «^ttoi 

4.  nernMM&q  ace  n 
&ai  n^e  ^qAcoR  e 
^o-rn  enni  MnnoT 
Te  &qact  nnoeiR 
nre  npo^ecic 
ek.qo'roMOT  &t«» 
^q'^'  nnernMM&q 
n^i  eTCMeuivge 
epooT  eotroMOT 

eiMHTI    nOTPHKà 

5.  Mek.v&&T  *  neac&q 
n&T  ace  nacoeic 


MnRe  c&AA&TOn 
ne  nainpe  Mnpco 

6.  Me  *  &ca|(âne  f^e 
m6       MnRe  c<^ft&Ton 

eTpeq6a>R  e^OTrn 
eTCTn«ki*ûim  nq 
—  ^cîïùà  '  A.tp«  neotr 
n  OTpCDMe  jikm^^lT 
epe  Teqo'iac  notr 

n^Jk   ^OTttOT  * 

7.  neTne^p&THpei 
!^e  epoq  ne  n^i 
ne^p«^MM&Te  tc 
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9CC  nqK«ipn«i^pc 

TOK  ace  €Tr€^€  e 
«€   llR«iT«iTHrOp€I 
8.   MMOq   *    KTOq   !2h.€ 
KCqCOOTIl   K 

K€T4iiOR4ii«n  ne 
acd^q  !2k.€  Mnp6>jvie 

OTit  «^^epa^TR  it 

TM.KTC    '    «kqTWOTTtt 

9.  a^qa^^epa^Tq  '  ne 

aLneTHTTTit  ace  e 
ne  ejecTi  '  epner 
na^KO-rq  ^Junca^A 
fta^TOK  aêïî  epne 
•eooT  '  eTOTpacc 
otnilfv^K  •  atn  cta. 

10.  ROC  •  «^qRTC  ei«i 

Tq    ah.€   H^KTOT   TK 

poT  .  neacLa^q  tt&q 

at€   COTTR  T€R 

tf'iae.  cAoX  '  KToq 

&.€  a^qCOtTTAlKC  . 

11.  «^  Teqff'iat  Xo  •  n 

TOOV   !^€   àkTJKOTI^ 
JULCRMOTROTT 

j!tn  netrcpHT  ace 
jiï^       cnna^poT  nie  ' 

12.  &.c^cone  Sh^c  ^n 
nciçpoTft  Tp€q 

c^XhX  *  ».Tai  neq 
o  noT^H  npoeic 


XOTTR&C 
Mafc.        ltT€pe   ÇTOOTTft 

cg<ttn€  .  a^q^oTT 

TC   CKCq    M&^H 

THC  «^qccTn  MUT 
CKOOTC  cAoX  K 

^HTOT   tlà^l    €llT«kq 
MOTTTA    €pOOT 

ac^  «^nocToXoc  * 
14.  cijvi6»t  n«iiT&q 

^ptîq  cnexpoc  '  mr 

«ill!^p€&C    KCqCOR 

—  MU    I«kR<D&OC    *    MR 
lOl^a^RRHC   '    MR 

—  ^iXinnoc  •  MR 

—  A&p«o\oM«^ioc  ' 

15.    MR  M&'^^^ilOC    ' 

—  MR   «6IM«^C   '   MR 

p€    R«iX^«iIOC    '   MR 

—  ciMCOR  ncTeui&T 
MOTT€  €poq  ace 

16.   n^HXoiTHC   '   MR 

—  lOT!^«^C  n^Hpc 

—  n    I«iR<DAOC    '    MR    lOTT 

ï^a^c  niCR&pia>TKC 
n&i  CRTa^qcgo) 

n€   MnpOâ^OTKC    ' 

Mi  17.  «iq€iah.e  «nccnr 
RMM&T  &q&^ep& 

Tq   Ç^lOTMék    ftqOTT 
O^C    *   ^Tfù   OTMH 

H^e  eR&^6iq 

RR€qM&«HTHC 
MR   OTMRK^« 
(R&^(ttq   RT€ 

nXa^oc  €Ao\  ^R 


13.     JiltHROTrT€   •    à^TÙÏ 


^OTî^«Ll«k   MR   ^iAhM 
MR   Tn&p^«kXl«k    R 
TTpOC   MRCIÏ^CA    * 
R&I    CRT&Tei    €C<tt 


TM  cpoq  ^V(Ù  c 
^R  RCTa[|a>R€  ' 

18.    ^T(Ù   RCTMOR^ 

€AoX    ^ITR   R€nR«k 
R&R&««kpTOR   à^ 

19.  r^'K^o  •  nMHHUic 
ah.€  THpq  RATOHi 
R€  RC«k  at.6>^  cpoq 
ace  Repe  ots'om 
ne  RKir  cEo\  r 
^nrq  ecT&Xs'o 

MMOOTT   TKpOTT    ' 

mC^SO.attco  RToq  «^qqi 

CKkTq  c^pa^i  €R€q 
M&^HTHC  n«ae.&q 
ace  R&ta^TOT  rr 
^HRe  ace  toiot 

T€   TMRTepO   RM 

21.  nn-re  •  ne^ïè^TTHir 

MT  TR   R€T^R«keiT 

TCROT   ac€   T€TR«k 
Cei    '    R«kI«kTTHV 

MH         tÎÎ   RCrpiM*   TCROTT 

ace  TeTR&cfiaAe  * 

M«22.R«iI&TTKTrTR   Cp 

og&R  pcoMft  niM 

MeCTCATR   RCC 
npâcTHTTR   9ÎïOK 
RCe   ROtf'Re^,   M 
M<OTR   •    RC€TCT€ 

neTRpa^R  cAoX 
^fiac  noRHpoc 
CTAe  nonHpc  M 
23   npcûMC  *  p&^e 
^  nc^ooir  eTM 

MA.T    RTCTRTC 
—   'KhK    •    ftlCÇHHT€ 

r^^p  n€TR&en€ 
R&a|<ttq  ^RTn€  ' 
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K 


n«p«  K€Tr€iOTe 
r&p  cipft  ^i  n«wY  ne 
—  îîne  npo^î^HTHC  • 
nÀKii  OToeinn 
TU  npMJvia^o  9t.e  & 

T€TK   aciM.   nCTK 
26.    M.TOK   *   OTOei    ItK 
TU   «l€TCHT   T€ 


—    OTTOeinilHTIl   Il€T 

cco&e  TenoT  9t.e 

TeTK<kp^Hft€   Il 

26.  TCTiipiMe  *  OTO'i 
iiHTii  epai«iK  npco 

Mft  TKpOT  T«iftie 

THtrm  •  KCTCipe 
r&p  itTfti^€  ne  n 
iienpoc|»HTHC  li 

27.  noTacL  '  <kW&  ^9t.co 
itâ       Âmoc  khtÏÎ  ner 

ccATM  epoï  9ce  Me 
pe  neTitaciace  «^tco 
&pi  neTnn«^noTrq 

KlteTMOCTe   M. 

28.  mcotÎÎ  '  CMOTT  e 

TK  '  ohXhA  eacitHer 

nKT    nC&TOOTTll 


K^  29.  neTn«ip«w^TH  eae.it 
TenoTO^e  rto 
epoq  itTeHReoTT 

ei    '   àkTtÙ  Kà^  TeR 

^TKn  e&oX  itc«^ 
nerqi  juineK^o 
30.  eiTe  •  "^  îîoTon 
—  niM.  eT«iiTei  mmok 


àkTiù 


qi  niteTen  hoth 

31.  ne  11  ^e  ère 

Wi^      TnOTrecg  Tpe  itpa> 
Me  &&C  nHTii  —  «^ 

pic   ^«ATTKTTn 

32.  na^T  '  &.tr<tt  eogace 
ne       TeTiuie  nneTMe 

MMttTn  .  &vg  ne 
nern^MOT  .  h&i 
ra^p  npeqpno&e 
cejkne  nneTMe 

33.  MMOOT  '  à^Tiù  eTe 
—  Tn  cgAnpneTn^ 

noTq  nneTeipe 
nHTn  '  &vg  ne  ne 
TnçMOT.'  npeq 
^noÂe  qiAOw  ei 

34.  pe  Mn&Y  -  eTeTn 
vg&n^eMHce  n  ne 


TeTn^eXni^e  e 
9t.i  nTOOTOTP  .  «^pi 
ne  neTn^MOT 
npeqpnoftc  qtù 
OT,  '^'luipeqpno 
&e  ace  eTeacii  Mnev 

35.  RttÂ  ■  nXnn  Me 
pe  neTn9t.iae.eeTr 
nTeTnpneTiUi 
noTq  nTeTn'^* 
eMHce  enTern 
Rtt  n^THTn  &n 

eae.1  ^«^«^-0*  *  àkTùà  ne 
Tnâene  n&^ctt 
ne  en&.^a>q  *  n 
TeTnuittne  îî 
oHHpe  MneT9e.o 
ce  9e.e  nToq  ot 
^pncTOC  ne  e 
aein  neTeMeTon&it 

^MOT  JKîl  MnonK 

36.  poc  *  vgttne  ïî 
a[|«^n^THC)  9e.e  ot 
vy&n^THq  ne  ne 

37.  Tn  eia>T  ■  Mnp 
Kpine  .  aeie  nn^T 

n£^     Kpine  MMa>Tn  ' 


III.  Fragments  de  l'Evangile  selon  Saint-Luc, 

Ch.  XVII,  V.  18.  —  Ch.  XIX,  v.  30. 

(VHP  siècle.) 


eiMHTi  nei  oim 

19.  MO  '  neacLd^q  na^q 
atLC  TCAOTn  n^AcoR  . 

20.  nTepoTrae.nOTq 
aiwC  eAoX  ^iTn  ne 


^«^pic&ioc  '  ae.e 
epe  TMnTcpo'M.n 
noTTTe  nKTTT  nA.T 
&qoTr6>yîÂ  !x.e  ne 
acL&q  n&TT  9e.e  epe 


TMnTepo  MnnOT 
Te  nHT  a^n  ^n  ot 
21.  ^^HTq  .  OT9k.e  nev 
n&acooc  «^n  ace  eic 
^HHTe  MneiM«^ 


r 
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MU  HK   '    CIC   TMItTC 
pO   ^«kp   M11llOtrT€ 

MncTTiiCd^n 

TKC  9t.c  *  oirn  ^11 

Tn&cnci^Tjyiei 

^Hpe  Miipa>Me 
nTftTitTjyui&T  • 
23.  ncc  9COOC  hhtk 


iiciM«^  *  H  ^junn  ' 
MncpncoT  €fioX  * 

24.  n-ec  r«^p  itTcqpK 
tf'c  '  K^^iCpotroein 

^TM   '  MCpOTO 
€in   C9CM   nR«kÇ^  ' 

T«ii  Te  «e  CTI1& 
^a>nc  muohh 

25.  p«.  Mnpa>4ii€  *  ^& 
ne  s^€  K^opn  ex 
peqann  ^&^  n^ice 
nc€  CToq  efioX  ^i 

26.  «ktrtt  R«iT«i  •»€  nrKC 
çi«i>ne  ^n  ncçooT 
nnio^c  '  Tà^i  TC 

-»€  cTn«k^û)n€  ^ 
itc^ooT  jkun^Hpe 

27.  jutnptiftjyie  '  née 
v^a^p  nT^^e^one 
^n  ne95>OT  n  no^e 
«.T  9«w  en  4iinR«i 
«TA^HÀKeMOC  '  er 
OTCttM.  etrccA  '  ev 
9ic.i^iM.e  *  etr^MO 
oc  MK  ^«^1  *  ^è^  ne 


Ââ>R  e^OTit  eTRi 
fiûlTOC  *  «^  nR& 
t&r\hcmoc  ei  ' 

&qT&ROOT   TKpOT 

28.  àkTiù  on  R«^T«k  ee 
KT&conûine  ^K 
ne^ooT  iiXait  * 
eTOTttJA.  ■  etrc6>  * 
eirui<An  *  eT^  eÂoX  • 
eiTTtoff'e  •  evROOT  * 

29.  ^M.  ne^ooT  !2h.e  nr^^ 
XttT  ei  eâoX  ^ 

^T  ^a>otr  eûoX  çn     XVIII. 
Tne  juin  otrenn 
&qT«kR  eOTTon  him.  ' 

30.  T«ki  Te  ee  eTii^ 
a|A»iie  ^M  ne^o 
otr  eTepe  nvgnpe 
Mnp6>JHie  na^OT 

31.  con^  eAoX  '  ^n 
ne^ooT  eTJtuM&T 
neTç^iTscenenoip 
epe  Keq^K«i«kir  om 
neqni  *  MnpTpeq 
ei  enecHT  eqiTOir  * 
à^Tfù  neT^RT 
Cûioie  jkunpTpeq 
ROTq  ena^^OT  * 

32.  «^pi  HMeeTe  nei 

33.  jkne  nKfAT  •  neT 
n«icgine  nca^  Teq 
^T^K  qit&cop4iiec 
ài.Ttù  iieTn«kCopM.ec 

34.  qita^T^^n^oc  *  ^ 

9CaiM.MOC   HHTIl 

cen^^acLi  OTa^  nce 


35.  R«i  OT&  '  OTrn  en 
Te  K&ogûine  etr 
noiTT  ^i  OTCon 
cen&acLi  orei 

36.  KceR«i  OTei  *  «^t 
OTcoygÂ  na^q 
eTrae.a>MMOc 

9t.e  eTCAii  natLOeic 
HToq  ai^e  neacL^^q 
K&T  ace  nM«w  eTe 
pe  ncttjyi«i  n«ivg<o 
ne  MMoq  '  epe  ita^e 
TOC  ii&cttOT^  ^poq 
-  1.  «^qatLOi  !2h.e  n&Tr 
KOtrn«ip«i 

AoXk  *  eTAe  9t.e  ui 
^e  euiXnX  notr 
oei^  niM  eTM. 
2.  epRa^tf'ei  *  eqaeoi 
MMoe  '  acLe  oirn  ot 
RpiTKe  ^n  OTno 
Xic  •  nqp^OTe  &n 
^HTq  MnnOTTe 
à^Tiù  iiquiine 
&n  ^KTq  npû) 

3.  Me   -   JX^Tti   OT 

^npa^  ai.e  çn  tho 
Aie  eTMMdwT  *  ec 
nn-T  çga^poq  ec 
siç6>MMOc  *  ace 
&pi  ii«i^4\n  efioX 
^M  neT9ci^&n 

4.  OTÂHI    *    à^TtÙ 

MneqOTAicg 
noTtiO^  notroeicg 
Mniic«i  n&i  !>b.e  ne 
acL^^q  ^p«ki  it^HTq 
ace  ecgace  nnOT 
Te  iiTeip^OTe  ^k 
Tq  &n  -  à^TOï  n^ 
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5.  npa>jvie  '  &X\«k 
ctA€  îat€  ^X**?*" 
OTft^i^ice  epoi  '  \n^ 
cp  n€C^<&n  *  acLft  nncc 
u|cone  €cnHT  ui& 
fto\  cc^ç^iec  n&i  * 

6.  ncacL&q  !2k.ft  ito*!  naco 

eiC    9C€    C6»TM.    '    9Cft 
llT«i    n€RplTKC 

eie  nnoiTTe  ^e  n^^ 
cp  n  ^&n  «^n  nneq 
C6>T  ncTco^  e^ 
p«ki  €poq  Mn^^ooT 

Mit    TftTTUIH    *    ^TCà 

iiq^po^  n^HT 

7.  e^pA^i  cacL6)0Tr  '^acca 
M.M.OC  iiHTn  acLC  q 
ii&cp  n€T^&n  ^n 
oiro'enH  *  nA.Kn 
nogKpe  Mnpo» 

M.ft  nHTP  n^e  €T 
nic^c  ^lacM.  nH&^  * 

8.  &qae.co  :^€  n\ 
n^^p&ftoXn 

€^OIKe   CTRO»   n 
^THT    ftpOOT   Otr«k& 

TOT  ace  ^n  î^ih&ioc 
ne  «kTTCtt  eTPCcou|&  M.n 

10.  Heceene  -  ace  pco 
Me  cn<wT  ne  nT&tr 
Â6>H  eç^pa^i  enpne 

picc&ioc  ne  *  nue 
OTr&  OTTeXa»nKC 

11.  ne  *  «k  ne^t^pic 
c&iOG  î^e  <k^ep«wTq 
&qace  n&i  eq^Xn^ 
ace  nnotTTe  \^n 


XOTH&C 
^MOT    eTOOTR    ' 

ace  ït\o  à^n  n«e  n 
nnece  eiTe  iî  npco 
M.e  *  npqTcopn 
npeqacino'onc 
nnoeiR  '  h  n^e  n 
neiRe  TeX6>nKC 

12.  "^nHCTeTre  Mcen 

Cn&T    R«iT«w    CàA 

fta^TOH  *  ^^Mn 
peMHT  nne'^ac 

no   MM.OOT   THpOT    ' 

13.  «^  nRe  ak.e  TeX6>nKC 


&^ep«iTq  M 
noTe  *  OT^k^e  Mneq 
OTretg  qi  nneqE^^X 
e^pa^i  erne  *  «kW& 
&.v49iOTe  e^OTn  ^n 
TeqMecTn^nT 
eqaccoMMOc  * 
ace  nnoTTe  roi 
na^i  eftoX  *  &noR 
nei  peqepnoÂe  - 

14.  "^accAMMOG  nnrn 

ace  «i  n«ii  ei  enecHT 
eneqni  eqTM.«^ 
eiHT  e^oire  nn 
ace  OTOn  niM.  er 
acice  MMoq  cen& 
«EÂioq  *  ner^ 
Âio  ai^e  MMoq  cen& 
ac&CTq  ' 

15.  «wireine  ^e  n&q 
n^en^Hpe  ^yHM. 
ace  eqeacco^  epooir 
&  neqM«k«HTHG 
ï^e  nè^T  epooir  &.T 
enei^M^i  nà^T 

16.  «k  ic  ak.e  MOTTe  epo 
OT  eqaccoMMOC 


ah.e  R&  n^Kpe 
\yHM.  nceei  ^«^poi 
à^Tiù  MnpRoXîr 

MMOOT  *  T«i  n«ii 

^&p  n'^'Mine  Ter 
Mnrepo  M.nnOTrTe 

17.    ^•BUM.HK*\^(OMMOG 

nKTn  *  ace  neren 
qn&ouen  Tjyin 
Tppo  MnnoTTe 
epoq  &n  ^6>c  |g|K 
pe  uiKM  '  nneq 
ÂoiR  e^Trn  epoc 

18.  &.T«kpacttn  ^e 
acnoTC)  eqactt 
MMOC  *  ace  nc&^ 
n&7«i^oc  *  ein& 
p  otr  T&RXnpono 
M.ei  Mnion^  f^àk, 

19.  ene^  '  neace  Te 
n&q  *  ace  a^^pOR 

RMOTTe   OTTÂKI 

ace  n^^ra^^oc  -  M.n 
«^r&^oe  nc&  OTàk, 
eTe  nnoTTe  ne  ' 

20.  RCcooTrn  enenro 
«k         \h  *  M.neppnoeiR 
A         Mnep^ttTÂ  *  Mnep 
^         ^coAt  '  MneppMHT 
a^.         pe  nnorac  '  M«kT&. 
e  le  neneittr  Mn 

21.  TeRM^^T  *  nT&q 
A>.e  neaca^q  n&q  ace 

nà^l    THpO-B*   «il^«k 

peç^  epooT  acin  eT«w 

22.  MnTROTi  '  «^  ic 
ï^e  o-rcA^ft  neaca^q 
na^q  ace  neOTra^  ne 

TeR^«i«wT   M.MOq   * 

T'i  nnR«^  ni  M  eÂoX 
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CTltT«iR   llRTAk 
a^TT    IUl^KH€    '   IIH 
R6I   ItA^H   nOT   «k^O 

itroTra^^H  nctti 

23.    KTOq   !2i.C   &C{C€TM. 

n«wi  &qXtrnci  * 

24.  «M.&TC  n€  *  &  ic 
K&tr  €poq  ncac&q 

ace   «kK&T    €«e    €TC 

jkOK^  eTp€  neTe 

OTIITOV   ^CP"*-*" 

eTM.KTppo  M.n 

26.   ItOTT^   *    CM.OTn 

ei    €ÂoX   ^ITtlTOT 

pMMa^o  nqAcDR 
ft^otrn  €TM.iiTp 
po  AnnOTTC  ' 
26.  n€ae.&T  ï^c  no'i  iieT 


ca>TM.  acL€  niM. 
RTOOirn  ncTii& 

27.  ftiiï^  *  RTOq  !XwC 
ncac&q  n&T  ace  ita^T 
o'OM.  n&^pn  npfti 

Me   '  OTIl   &OJK  JKJkO 

28.  ncaca^q  ^€  n^i 
neTpoc  ac€  cic^h 

KTC   «^n   on   «^RRO» 

itcttii  nn€T€ 
KOTit  itc  «^n  otra^ 

29.  ^R  îîcttR  '  RTOq 

ace  ^«^JUKR  "^acûi 
M.M.OC  ttKTn  * 


nR&.T<^ 

Mit  \<^&T  *  a^qRa^ 
Kl  nca>q  *  h  g^i 
^iM.e  '  H  eon  '  h  neq 
lOTe  '  H  ncquiK 
pe  eT&e  TMKTe 
po  MnnOTTe  ' 

30.  enec\H&aciTOT 
«kit  nça^ç  RRCOÂ 
^M.  nei  OTToeiui  * 
9kir(ù  OTCon^  uia^ 
ene^  ^Mna^icttit 
eTRHir  • 

31.  a^qaci  ï^e  mrmrt 
cnootrc  neac&q 
n&tr  ace  eic^HHTe 
TeTnna^EâiR 


e^OTR  eç^epi^^o) 


cç^pa^i  e^icXKM. 
RTe  RercH^  th 
poT  ^iTR  nenpo 

C|>KTHC   aC6>R 

efto\  M.nu|Kpe 

32.  MnpcoM.e  '  cen& 

T&&q   r&p    eTOOTOT 

nn^eonoc  '  ec6> 
6e  MM.oq  '  nceco 
uiq  '  Kceneac 
n&^ce  e^ovn  eç^ 

33.  p&q  *  RceMa^c^ 
rOT  MMoq  '  nce 
M.oOTTq  nqT6> 
OTR  qjK  njyieç^  ^o 

34.  itTOOTT  ^.e  MnoTrei 
Me  eXa^awv  nna^i 
&Wak  nepe  iiui& 
ace  ^nn  epooT  * 
MnoTCOTK  neTeq  XIX. 
acco  MMOOV  •:  ^ 


35.  &c\yttne  !x.e  ^m 
nTpeqçcAR 


^MOOC  ^&TK  Teç^ 

iH  eqTa>6^  '  a^q 

36.  ccATM  s^e  e  hmh 
Huie  eqii«^(«i^e 
a^quiiRe  ace  oir 

37.  neruioon  *  a^T 
T&Moq  ace  ic  nna^ 
^cop&ioe  nerna^ 

38.  n&p&re  *  aiC{aci\!i 
R&R  e6oX  eqac6> 
mmoc  *  ace  ic  n\i|K 
pe  na^a^ï^  R&na^i 

39.  a^  ReTMOOvye  &.e 
e«K  enei^^Ma^  n&q 
ace  eqeR&pcoq  * 
RTOq  ï^e  &.qaciu| 

R&R   eAoX    K^OTO 

eqacttMMOC  *  ace 
n^lSKpe  KaJâT:^  na^ 

40.  n&i  '  a^  le  :^e  &^e 
p&Tq  •  akqoTe9^c&^ 
ne  eTpeirnTq  Ra^q  • 
RTepeq^6)n  ï^e  eçotrR 
&qacnotrq  ace  ot  ne 
TeROtre^  Tp&&q 

41.  n&R  *  RTOq  a^e 
neaca^q  ace  nacoeic 
ace  eiena^TT  eÂoX  ' 

42.  neace  ic  n&q  ace  a^ 
n&T  e6o\  *  TeRnie 
*\-G  TenT&cna^^MeR 

43.  a^qKa^T  eAoX  RTeTr 
noir  '  a^qoTra^^q  n 
Cftiq  eq'^'eoov  en 

—  1.  novxe  .  a^q 

ft6»R  ak.e  e^OTR  &q 
MOTT^yT  n^iepi 

2.  X**  *  eicçHHTe 

17 
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eic  oirpûMnc  en 
^«^TMOTTC  cpoq 
9CC  3«k^«kioc  •  utocj 
!2h.e  ne  OTT^^p^^iTe 
AûinKC  ne  npjn 

3.  jyia^o  '  cctfsinc  nca^ 
n&T  eic  ace  niM.  ne 
à^Tùï  jycneqjgo'Jiii 
tf'OM.  erâe  iuhhk 
^e  ace  otmoiri  ne 

4.  çn  Teqff'OT  •  a^q 
nc»T  ski.e  e^n  a^q 
T«kXe  eacn  otÂ6> 
nRnTe  ace  eqen«^T 
epoq  '  ace  neqnntr 
e6oX  ^M.  nM.«^  eTjm 

6.  MA.T  •  «^qei  ah.e 
enM.«^  &qqi&Tq  eç^ 
p«ki  ntf'i  ic  neac&q 
ne^q  ace  5«l^a.ioc 
«'enn  a^MOtr  enecKT 
^«^nc  t<&p  erp^i^co 
ne  ^M  nenni  M.no 

6.  ov*  '  «wq^'enn  ï^e  «^q 
ei  enecHT  a^qtpo 

nq  epoq  eqp&ofe 

7.  &Tn&T  ah.e  Tnpov 
a^TKpMpM.  ev'acfia 
Mjyioc  '  ace  «^q&AiR 
e^OTn  «Lqtf'oiXe  9.T 
ptiftMe  npeqpnoEe 

8.  «i  3«i^«iioc  ah.e  «^^ep^^ 
Tq  neac&q  jinnaco 

eic  *  eicçKHTe 
^•^^  nacoeic  nTn«w 
^e  nna^^v^n&p 
^onTék  nn^HRe 
à^Tùï  nenTdwi^^y 
TOTTKT  epoq  nrn 
otra^  ^n&T«i«kq 


XOTR«^C 

nqTOT  Rttft 
9.  neace  îc  ^e  n^^q 
«w  o-v^aca^i  ^«ftne 
^M.  nei  Kl  MnoOT  ' 
R«iT«i  «e  ace  ot^h 
pe  ^cotiftq  ne  nre 

n^ynpe  r^^p  Mn 
pttMe  ei  ecgine 
àkTta  eT&n^^  eneT 
11.  copjm  .  eTCco 
TM.  ak.e  en&i  «^q 
otrcaç^  exooTq 
eacû)  n  OTn&.p&. 
âoXk  *  ace  neq^nn 


e^ovn  e^ieÀKM. 
«^TTCo  ace  ne'TjA.ee'Te 
ne  ace  epe  TMUTepo 
Mnnoirre  n^^otr 
t^ti^  eAo\  nreTT 

12.  noT  '  neaca^q 
^e  ah.e  ov'pcoMe 
netri*enHC  nen 
T&qEcAR  eT^^eo 
p&  ecoTHTr  *  eaci 
na^q  noTrJunTepo 

13.  enoTq  '  &qM.OT 
Te  a^e  eM.KT  n^ 
^&X  nr&q  *  «^q^^ 
na^T  njuiRTe  njuv. 
n&.  *  neaca^q  n&Tr 
ace  a^pi  ^coA  oga^n 

14.  "^ei  '  nepe  neqpM. 
n'^Me  ai^e  M.OGTe 
MMOq  ne  *  t^-rtù  ^t 
acoOTT  nov'npecÂi& 
^1  na^^OT  MMoq  eT 
aceoMjyioc  ace  n 
TnOTeon  na^i  «wn 
erpeqpppo  eaccon 


16.  a^c^iAne  ak.e  ^Mn 
Tpeqei  a^qaci  n 
MnTepo  *  «wq 
acooc  eTpevjmOTTe 
na^q  enei  ^m^&\ 
n&i  nra^q  «^q^  na^T 
jkun^a^T  *  ace  eqeei 
Me  ace  nra^Tp  ot 

16.  n^ttft  *  &.nu|0 

pn  î^e  ei  eqac<AMM.oc 
ace  nacoeic  a^  reRM 
n&  acné  mht  nM 

17.  na^  neaca^q  na^q  ace 
R&XiAG  n^jm^a^X 
n&ra^^oc  *  ace  a^R 
epniCTOC  ^n  otrotti 
^6>ne  eirnTR  e 
^OTrci&  [e]M.Ma^T  eacn 
MKTe  MnoXic  ' 

18.  a^  nMe^cna^T  a^^e  ei  eq 
acûiMMOG  ace  naco 

eic  a^  TeRJuna^  ep  "^ 

19.  OT  nM.n&  '  neaca^q 
ace  Mnei  ne  ace  n 

TOR  qÇàOàK  ^o» 

ne  eacn  ^  jmnoXie  ' 

20.  ai&  Re  OT&  a^^e  ei  eqivLiid 
M-MOC  ace  nacoeic 

eic  TeRMna^  een 

TOOT   '    CRH   ^n  OT 

21.  coTa^^a^pion  *  neiep 
^OTe  ^HTR  ace  n 
TR  o^poiMe  n&T 
CTKpoc  *  eRqi  M. 
neTjyineRRa^a^q 
eç^pa^i  '  eRtt^c 
MneTjmneRacoq  * 

22.  neaca^q  na^q  ace  eina^ 
Rpine  MJmOR  eÂoX 
çn  ^(ttR  nnonn 
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poc  nqjk^'K  *  €^ 
ae.e  rcoottr  ace  «ktiT^ 

poc  '  €iqi  jymcTM 

ftico^c  jymftTjyi 

23.  neiacoq  '  CTÂeov 

€T€Tp«i1lC3«k 

M.nTeqM.Hce  ' 

24.  neaca^q  a^^c  imcT 
&^€p«iTOT  ace  qi 

nTCMIt^i   llTOOTq 
ltT€TÏÎT&«iC   4lin«i 


tîKàkTàk 

TMHTe  nMnàk,  ' 
26.  neaca^TT  na^q  ace  n 
acoeic  oimTq  jihk 

26.  Te  îtJiMiak  *  '^ac» 
M.MOC  iiKTK  ace  OT 
on  iiiM.  eTeovK 
T&q  ceita^'^  na^q 
nereMiiTa^q  ï^e 
cen&qi  tiTOorq 
jumne  ereTitTa^q 

27.  cq  '  nÀHit  na^ 
aciaceeTT  n«^i  erjn 
notrOTttvg  eTp& 
pppo  e^a^i  eaca>o^ 
&neicoT  eneiM^i 


TO  eAoX  * 

28.  nrepeqace  na^i  a^^e 
a^qMOOvge  %Bi  r^v 
^K  eq^KR  e^pa^i 
e«iepotrco\vM.a^  * 

29.  &c\ya>ne  a^^e 
HTepeq^con  e 

90T11  efiHl2l<|»«iRH  (sic) 

enrooTT  eoga^irMOT 
Te  epoq  ace  na^tiaco 
eiT  •  a^qacooT 
cna^T  imeqjuaw 
^HTKC  eqacâ>Mjyioc 


IV.  Epître  de  Saint-Paul  aux  Galates. 

Ch.  I,  V.  14.  —  Ch.  VI,  V.  16,  24. 


I.— 14.  ^jm  na^^enoc  *  ei 
onpeqR»  ^n  ^oto 
CMita^pa^î^oeie 
15.  nn&eiOTe  uTe 


peqp^ti&q 
tto'i  nnoTTe  na^i 
iiTa^q  nopacT  e 
ÂoX  acm  ei  en^n 

TC   nXà^JkàkT   a^Ttt 

a^qT&^MeT  e6oX 
^iTM.  neq^jMiOT 
16.  eo'Xn  neqogH 
pe  eAoX  h^ht 
ace  eiera^pieo 
ei^  M.MOq  ^  n 
^e^noe  *  iiTe^r 


Te  npoc 

noTT  MniOTa^^T 
ec&p2  ^icnoq 

17.  OTTe  M.niftttR 
e^iepocoXv 

Mflk  ^«k  ita^nocTO 

AOC   eT^«kT«i^K 

«kW«i  «ii^AiR  e 
T«ip«ifti«w  «wvo»  on 
&YRT01  eski.«ijyi«^e 

18.  coc  jiînn 

c&  ofOjyinTe  aki.e  n 
pOMne  «^YfttiftR 
eç^pa^Y  e^iepo 
co\TM«i  en«iT  e 

^«i^THq   MJUnTK 


19.  n^ooT  *  jiiiiiiH«iV* 
aki.e  e  ^e  ^n  na^noc 
ToXoc  eiM.K  I 
a^RCoftoc  ncon 

20.  M.nacoeie  '  ne^ 
c^<M  ak.e  MM.00^ 
nHTH  eic^KH 

Te  jmneMTO  e 
AoX  jiiinno^Te 
ace  n'^acio'oX  &n 

21.  jkunncttc  «^lei  e 
^p«^i  eneRXiM.«w 
nTCtrpi«^  '  Jkn 

22.  TRiAiRi«^  '  nev 


coorn 


MMOI 


a^n  ne  n^o  no'i  n 

17* 
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OTai.«ii«k  eT^M  ne 
23.  3^  *  M.oiion 

nCTCttTM. 


II. 


9t.e   n€T!>b.l6>RC 

MMon  muoto 
ciu|  *  TenoT 
qT^^ogcociui  n 
TniCTic  encq 
^fii>q  MM.OC  nui 
Tft  àkTÙà  ncT'^-c 
OOV   MnnOTT€ 

■  1.  n^HT  •  MÏnn. 
c&  MUT&qTft  o  n 

TITOOC    IIMM^^Y 

2.  iiT&YfiaiR  î^c  e 


^p«iï   R«iT«i    OTtf'CO 

T&vgeO€iui  M 


K€TaC6IM.MOC 

ace  àMon  ne  *  mh 
n6>G  eYnHT  en 
neT^OTftiT  H 

3.  iiTa^ïnAiT  *  &\ 

X«i   nRCTlTOC 

eTnM.M.&.ï  €▼ 
^eXÀnic  ne  m 
no^«iii«i^R«i3e 
MMoq  ecftKK  * 

4.  TC{  eTfie  neciiKT 
nnoT9c  *  nàJi  en 


en«iT  eTenjuinr 
pjÏL^e  ereoTcn 
T«^nc  ^Jiine^^  îc 
acLe  eTe«i«i  nn^ 
6.  ^&X  na^l  ère  Mnn 
vg6>ne  noTOT 

Tev^rnoTa^rn 
ace  epe  rjne  m. 
neTé^rreXion 
MOTn  efio\  9«kTe 
6.  TKTTn  '  eftoA. 


^n  neTaccdjm 
Moe  ace  <^non  ne 


n«e  erotro  m 
MOc  nceaci  epoï 
«^n  nnoTTe 
Meqaci^o  npo» 
Me  *  neTac6>  r&p 
MMOC  ace  a^non 
ne  MnOTre^  X^^^t 

7.  epoY  *  «kWa^  nre 
poTn^-B*  nToq 
ace  «itrT&n^OTT 
eneir&r^eXion 
nTMnT«kTG66e 
R«iT«k  «e  MneT 
poc  encftÂe  * 

8.  nenT&qenep 
rei  ^«kp  MneT 
poc  eTjMmTa^no 
CToXoc  jiiîncS 
&e  *  &qeneprei 
^fia  n«^Y  en^e^noc 

9.  &ir<tt  nrepOTei 
Me  ene^M.OT  n 
T&TTa^&q  n&Y  n 
^i  ï«^R6>Aoe  Mn 
RH^&c  *  jmn  ïc» 
^«^nnnc  neTOT 


acoiMMoe  epo 
ov  9c€  necTT 
Xoc  ne  -  «iT^^  n«wY 
Mn  6«kpn«iA«iG  n 
^enz^e^i^  nnoi 
nomia^  *  acen^^c  «L 
non  ençe-enoc 
nTOo^  ah.e  enc5 

10.  Ee  *  Monon  n^n 
ne  ace  enepnev 
Meetre  n&i  po» 
ne  HT&KcnoTT 
î^^i^e  epoq  ea^&q  ' 

11.  nrepe  nK<|>&c 
î^e  ei  eTt^nrio 
^i&  M&^ep&T  e 
poq  ace  ne  àkT&n 
&pine  epoq  ne  * 

12.  eMn&Te  ^oei 

ne  t<&p  ei  e&oX 

^ITn    I&K6»ÂOC 

neqoTCAM  ne 
jmnn^e^noc  * 
nTepOTei  a^^e  «^q 
ceçrq  &qc«i^6>q 
eAo\  MM.ooir  eq 
p^ore  ^KTOtr  n 

13.  n^^ncAfte  a^tro» 
«^Tr^Tnonpine 
nM.M.«kq  n&ï  nne 
ceene  nïOTrak.«iY 
^(b>c  exe  nne 
A<kpn«^Â«^c  «iq6«m 
^  TeT^^nonpi 

14.  cic  '  &XX«w  nre 
pin&T  ace  nce 
coTTTCon  &n  ^n 
TMe  Mneva^^re 
Xion  '  neac&ï  n 
KH^&  MneireM. 
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TO   cAoX  THpOT   * 

acL€  c^acc  itTOK 

KTK  OTÏOT!^«iï 

^c^noc  '  9fttc  ï 

nii^c^noc  cpi 

15.  0T2^«wî  *  «^non 

^€n  pcqpnoftc 

16.  -«noc  *  cnco 
o-m  aLC  MnpcAMe 

ll«iTM«i€10  «ill  e 

jumitOMOC  eiMH 
Ti  ftftoX  ^iTn  Tni 
CTic  nie  ite^c^  * 

^a»«iiii  cic  nft3([c  ' 
9t.eR«iC  encTJA.^ 
CIO  €Ao\  ^  nni  (9ic) 
CTIC  Mnc^^  cftoX 
«^n  ^  ne^6H 
ovft  Mnnojyioc  ' 
9c€  cAoX  çn  ne 
^Ahtc  M.nno 
Moc  Mjyiit\«^«ktr 
nc&pj  '  nàkTMièk 

17.  eio  *  c^yacc 
CKOfinc  s^c  iic«i 
TJii^iCio  ^M.  ne 
3^  ncc^c  cpon 
^ûMun  npcqpiio 
6c  *  «^p«w  nc^c 
n^ia^KOKOC  M 

18.  luioâc  ne  îînec 
ygttAe  -  e;g|9ce 


Tcnpoc 

KeT«iï\yp^c» 
pOT  ^«^p  nàki  on 

nC^HttT   JUJKO 

ov  ^cvn^iCTék 
MMol  jyin«kp«ift& 

19.  TKC  '  a^noK  r&p 
^iTn  OTnOjmoc 
Mmot  jyinno 
Moc  9t.e  eicttn^ 

20.  jkunnOTTC  •  «^t 

C^OV*  MMOY  M.n 

nc^^  '  ^MOH  tf'c 
n^onç  «^n  nc^c 
^c  on^  119 HT 
^e  ^c  c^onç^  M 

MOC   ^liTCC&pj 

cionç^  ^n  Tnic 
TIC  Mnagnpc 

MnnOTTC   IlàJi 

cnTa^qjiicpiT 

21.  cpoï  n^&^CTCi 
«^n  Mnc^MOT 
MnnovTC  • 
ccgacc  cpc  m^i 
na^ioctrnn  r&p 
IBOon  câoX  91 
Tn  nnOMOC  ci 

c  nTé^nc^^c  mov 
III.  —  1.  cn9t.in9cn  *  (ù 
n&^HT  n  ^«wX& 
TKC  niM.  ne  n 
T&q  <)»eoneï  e 
pttTiî  nKt  MncM 
TO  nncTn6&X 

câoX    ÎC   nC^^C   «iTT 

TO^q  cAoX  cq 
2.  cjw  •  na^ï  m 

M&TC  "^OTCUI 

CIM.C  cpoq  n 


TCTHTTn   c 

Âo\  ^n  nt^ântr  f>«e; 
o^c  MnnoMOC 
a^TCTnat.!  Mnc 
nn&  -  aZn  cEo\ 

^M.   nCCATM   n 
3.    TniCTIC    •   T«kï 

TC  <oc  cnTCTn 
9c  n«w«HT  *  c& 
TCTnA.p^ci  çji. 
ncnn&  •  TcnOT 
a^c  TCTn9t.<on 
cfioX  911  TCd^p^ 

4.  a^TCTn^n  9,^9^ 
n^icc  ciRH  *  cty 

6.  ace  ciHH  nCT 


^opKrci  ^c  nn 
Tn  Mncnn«^  ctc 
ncprci  n^cn 

^OM.   n^KTTHT 

tÎÏ  câoX  qn  ne 
çfiKTC  jyinno 
MOc  *  acn  cÂoX 
^M  ncttTM  n 

6.   TniCTIC    '    R«w 

T«i  ^e  n  àkiL^à^^Jk 
nTék^niCTCTC 
ennOTTC  «wto 


ne  epoq  evs^i 

7.  R&ioctrnn  *  tc 
TneiMC  nTOOir 
9t.e  n  cAoX  ^ïî 
TniCTIC  n&l  ne 
n^npe  n&ftp& 

8.  9«iM.  *  epe  TC 

^p«i<|»K   COOTn 

9cin  n^opn 
epe  nnoTTC 
na^TM^^eie  n^e 
<onoc  e&oX  ^n 
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TniCTIC  •  «kC 

^noc  THpotr 

çîl  TniCTie  €Tr 

nnicToe  «wAp& 

on  ra^p  c&oX  ^n 
hc^Ahîtc  JuniiO 
Moc  «Tofoon 

^&p  ace  qc^OTO 

pT  n&I  OTOK  niM 

eT€KqiUk«k^€  «wii 

enCTCHÇ^  TK 
pOTT   ^M.n9e.«M0 

Me  jUnnojyioc 

11.  ^KàkT  '  9CC  JKJun. 

eio  CM  nnoMoe 
iui«i9^pM.  niioT 
T€  •  qoTonç^  € 
fioX  9CÇ  ep€  n^i 
na^ioc  na^oK^ 
c&oX  ^  rnie 

12.  TIC  nnoMOC 

!2k.c  noT  cftoX  ^n 
TiiiCTic  «^n  ne 

qii«i(ttn^  n^HTO-B* 
IS,  K  nc^^  pionn  € 
fio\  ^«w  nc«^90T 
junnoMOC  ca^q 
^«ftnc  nca^^OTP 
^«wpOli  *  9C€  qcR^ 

9t.€  qcotr^opT 


r«iX«wTnc 

Ktf'l    OTOK  KIM 

€T«w\y€  encyc 

14.  ace  cpe  necMOT 
ita^âp^^SkJA.  çnA» 
ne  eacii  n^e^noc 
^Mne^^  îc  9c€  c 
neaci  M.nepHT 
Mneniu^  ^iTit 

15.  TniCTic  *  ne 
enHT  elactt  m 

MOC   R«kT«i   ptt 

Me  ace  eçnone 

T!2k.l«w«HllK   nOT 

pttMe  e^TT«^ 
acpoc  Mepe  X«^ 
&tr  «k-^erei  m 
MOC  *  K  ov*e^c«i 

16.  ^ne  MMOC  '  n 
Ta^-B*  ace  nepKT 
aiwC  n«kÂp«i^d^M 
Mil  neqcnepMd^ 
neqacLtt  mmoc 
a^n  ace  nencnep 
M«k  ^ttc  eacn  ^^ 
àkWàk  qtùc  eacn 

OT«k   &.TA»   MnCR 

cnepMd^  CTC 

18.  ne^^  ne  *  nàA 
ah.e  eiactt  MMoq 
ace  OT!^i«^^niiK 
e«wnnoTTe  ^pn 
T^^acpoc  *  nno 
MOC  nT&q^yoi 
ne  Mnnca^  qro 
OTT  noie  M«^«^  il 
pOMne  nqK«w 
TCTOC  eâoX  a^n 
eoTCcq  nepHT  * 

19.  eogace  cpe  Te 
HXnponoMiA^ 


r«ip  90on  eAoX 
^M  nnoMOC  e1 
e  KO^  eâoX  d^n 
^M  nepHT  Te  ' 
ïVTàk  nnoTTe 

ai.e  X^P'3^  >^^ 
p«i^«^M  ^iTM  ne 

19.  pnT  •  OT  o'e  îî 
TooTn  ne  nno 

MOC   nT«wTH«w 

«^q  ctAc  Mn«kp«^ 
ft«iCic  ^d^nTe 
necnepM«w  ei 
na^Y  KT«^qepKT 
n&q  '  ea^TTTO 
ogq  eftoX  ^itÏÏ 
na^r^eXoc  ^ 
To'iac  MnMCCi 

20.  TKC  *  nMCCi 
THC  î^e  Mn«^otr«w 
a^n  ne  '  nnoiPTe 

21.  ak.e  o^«w  ne  *  nno 
MOC  «'e  eq^T 
fie  nepnr  m 
nnoTTe  îînec 
\ycAne  -  ene  n 
Ta^^"^  nnoMOC 
ra^p  eoTPno'OM 
MMOq  era^n^o 
onTttc  nepe 
TdiwiRawiocTrnn 
na^çnone  ne 
cftoX  qjK  nno 

22.  MOC  *  a^XXaw  Te 

OTon  niM  e^Trn 
^«i  nnofte  ace 
R&c  e^e*^  Mne 
pnT  ^iTK  Tnic 
TIC  nTc  ne^c  n 
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n€T11lCTeT€   • 

23.  cjmna^TC  thict 


TIC  Sk.€  €1  n€tr^«i 
pc^  cpon  n€  9«i 
nnojyioc  *  €v 

e^OTK  ernic 
TIC  eTii&4'o>Xn 

24.  cÂoX  '  çfttCTC 
nnoMoc  «^q  * 

mm 

11«iiakk.«kr(ttfH>C 

c^OTii  cnc^c^ 
îc  ace  cncT4ii«i 
CIO  cÂoX  ^K  Tni 

25.  CTic  *  c«wTni 

CTIC   Sk.C   Cl    KTIi 

çnoon  a^n  tf'c  ^«^ 
n«iisk.«^rco^<oc  ' 

KTCTll   n^KpC 

r«^p  MnnotTTC 

THpTK   ^ITK 

THiCTic  tinc 

26.  5C^   îc    *    ttCHT^wT 

Aa^iiTi^c  ic«wp  c 

lic5c^   «kTCTIl^ 
nc5c^  ÇIWTTKT 

27.  TK   *   JKMM.  HOTT 

jKJKxi  ^jyi^4\X  oir 

TC   pM^C    '   MMK 
ÇOO^T   ^1    C^^IMC   ' 

28.  KTCATlt  ^«kp   TKp 
TU   KTCTK  OT«w 

29.  ^jÂ.  nc5cc  IC  '  c^ 

2K:C   ilTCATli  !2k.C    II 


TC  np  oc 

Moc  Kà^rtàk.  ncpHT  . 
IV. — 1.  "^acAi  ak.c  jyiMOC 
acLC  c^liocon  ne 
OTOciai  ncK^H 
ponoMoc  otrKOTP 
CI  ne  nqoioÂc 

^A.X  cn9t.ocic  K 

2.  KR«k  KiM  ne  '  «kX 
X&  qofoon  ^«^^  en 
eniTponoc  mm, 
^enoiKOKOMOC 

ui&  Tcnp&»cc 

3.  MI&    Mni6>T    '    T«w1 

^cofian  TCTCit 
^CMneoTCiail 
eno  urottY  nen 
^oon  ^&  nec 
Toi^iOK  Mnno 
CMOC  enon  ^m 

4.  ^«k\  '  RTcpc 
nacLttR  ski.c  Mne 
OToeivg  Cl  «^ 
nno-TTC  Tcnno 
OTT  Mncqonnpc 
c&q^yttnc  cÂoX 

^n  OTC^lMC   *  «^q 

^ûinc  ^«^nno 

5.  Moc  9CC  cqc 
^6)n  nncT^«w 
nnoMOC  '  ace 
H&c  cneoci  n 


TCTn  n«k  nc^c  * 
cie  nTCTn  ne 
enepM.«k  n«iftp«^ 
^«^M  nn^npono 


TMnTanHpc 
6.  ace  nTCTn  nyi|H 
pe  db^c  MnnoT 
TC  «^qTnnootr 
Mnenna^  juneq 
^Hpe  c^pM  e 
nen^HT  eq«»^ 
efioX  ace  «iM&  m 


7.  ûlT  *  ^«ICTC 

o'c  ÎÎtk  otr^M^awX 
o'n  *  «^XXà  nTn  ot 
cgnpc  *  ccgacc 
nTR  OT^npc 
ah.c  cic  nTR  otr 
R^nponoMOC 
cûoX  9JTM.  ne 

8.  3(^c  '  «^X\«w  jyini 
OToei^  MCn  n 
TCTncooTn  «^n 

MnnOTTC   •   KT^ 

Tnp^jiii^«i\  ^T 
CCI  nncTcn 
^en  notTTC  «^n 

9.  ne  •  TcnoTT 

!>b.C   C^^TCTnCOTT 

en  nnoTTC  n 
^OTO  sk.e  e«k  nnoT 

TC   COTCnTHT 

Tn  •  nfl^oi  n^e 
TCTnRttiTC  on 
MMttTn  cm 
CTO  1^  ion  n«LT 
o'OM  «wtro)  iî^K 
RC  '  na^ï  on  ctc 
TnOTCUi  p^ 
^&\  n«iT  nRC 
10.  con  •  TCTn 
n&p«iTHpct  e 
^cn  ^ootr  *  MM, 
^en  e&«iTC  mm, 
^en  OTOCiui  * 
MM  ^cn  pOMne 

11.   '^p^OTC   ÇHTTKT 

Tn  sk.c  MKna»c 
«^Y^ïn^ice  ep«ft 
12.  Tn  eiRH  *  9tt 
ne  nTa^^c  ace  «^ 
noR  ^lAOïT  on 
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KTftTn^e  '  ne 

M.M.fi»Tn  M.nc 
Tti9t.IT  X«i«wT  n 

13.    ^OlTc   •   T€T«l 

coOTit  âk.e  ae.€  € 

T&ft   TJkUTàkT 
O'OM    KTC^^pj    &1 

14.  pn  Kcon  *  «^TCD 
n&nip«iCMOC 
CT  qn,  T«kC&p^ 
MncTiicouiq 

OTTe   MnCTIl 

&&fia>coq  '  &X 
t<ftXoc  iiTc  nnoTT 

TC    «^TCTIiailO 

HT  €pa>Tit  it 
-©*  Mne^C^  îc 

15.  cqTttit  o'e  ne 

Tn>ll«kR«iplC 

Moc  *  "^MnTpe 
r&p  khtÎÎ  ace  e 
ne  OTen  vyo'OM 
evyacne  «^TeTn 
nepR  neTnâ^ 
Xooir  e&TeTlt 

16.  T&&T  n&Y  '  ^(D 
CTe  &ïp9e.«wae.e  e 
pftiTn  acLC  Mace 

17.  TMe  nHTÏt  •  ce 
Kco^  epttTn  H& 
Xaic  &n  '  «wXX& 
eTOTOi^y  eoiT&M. 
epoTn  ace  eTeT 
nenoi^  epooT  * 

18.  n^^notrc  sk.e  er 
peviittç^  epco 


t<«iXa^THC 

Tn  ^jyiniieTn«^ 
notrq  îïoToei\!i 
niM  *  àkTiù  ei  ^& 

TeTHTTn   MM& 

19.  Te  «^n  *  n«w^K 
pe  n«^ï  on  ^'W 

on&nTe  ne^c 

aci    MOp^^lK   n^KT 

20.  THTTn  •  neï 


OTCoui  sk.e  eei 
a[|«ipc»Tn  Te 
noTT  T«i^ifte  n 
Ta^CMK  ace  \ri. 
THT  eÂoX  n^HT 

21.  TKTTn  '  «^acic 
epoï  neTOTAïan 
eu|<ttne  ^a^  nno 
Moc  '  nTeTn 
covg  dot  Mnno 

22.  Moc  '  qCHÇ^ 

t<&p  ace  «k&p«k^«kjyi 
«^qacne  u|Hpe 
cn&tr  OTà^  eÂo\ 
^n  T^M^&Tl  a^TTio 
oir«k  efioX  ^n 

23.   TpM^K   '    &XX«k 

neÂoX  Men  ^ 

acnoq  r^^t^w  c& 

p^  *  neacno 

ai^e  eâo\  ^n  TpM 

^K    OT    eÂoX   ^ITM 

nepHT  ne  '  na^Y 
î^e  ^en  AûiX  ne 
24.  t^i&<e^HRK  ra^p 
cnTe  ne  *  ovei 
Men  eÂoX  ^m 
nTOOTT  ncin& 
ecacno  eTM.nT 


^M^a^X  eTe  t&Y 
25.  Te  «wr^a^p  '  hto 
OT  ak.e  ncin«i  eq 
ygoon  ^  T&p«w 
Aia^  '  q^Hn  ^e  c 
^ovn  e  TeY  ^le 
pOTrc&XHM  Te 
noT  *  co  t<«ip  îî^ 
^«iX  Mn  nec^yn 


26.  pe  '  «leXnM 
ah.e  nTne  OTpjn 
^K  Te  eTe  Ta^ï 
TeTenM«k«^T  ' 

27.  qcHÇ^  ^«ip  ace  eir 
^p&ne  T&a^nn 
eTe  MecMice 
ùà^  eftoX  nTe 
«w^RdwR  TeTe 
Mec^V  na^a^ne 

ace  n&uie  nçnK 
pe  nTeTejknn 
TC  ^&Y  e^OTeTe 

28.  OTn-fë  n^a^Y  •  n 
TâiTn  î^e  necnn 


otr  R&T&  ica^&R 
nTeTn  nvgnpe 

29.  MnepHT  *  a^X 
Xa^  iî^e  MnioT 
oei\y  nTa^  ne 
acno  Ra^Ta^  ^^K 
ncoT  IIC&  nna^ 
T&nn&  *  T&Y  on 
TenoTT  Te  ^e  • 

30.  &W&  OT  neTe 
pe  Ter^pa^t^iK 
accD  MMOq  '  notr 
ace  eAoX  nTeY 
^^a^X  MM  nec 
vyHpe  '  tim^^ 
R^HponoMei 
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t'tkp  no'i  nu|Hp€ 

nT^M^«iX   •   Mil 

nvgnpe  îtTpJiî 
31.  ^K  '  €t6€  n«iï 

^C    n€ClUITP    K 
^tion  ll^Kp€ 

V. l.TpM^K    •   ^n  OT 

MitT^M^e  ne 

^€   *   «i^Cp«wT 
THtrTlï   «*€   Àt« 

TiiTMOicone 

oit  ^«k  nii«k^Â€q 

IITMI1T^M.^&\ 

I 

2.    €IC^HHTe   «ktlOH 

n«wTr\oc  \oÊi<ù 

MMOC   HKTIt 


eT€Tnui«kiv 

CAAcTKTTTn   Jiîi 

3.  «kii  *  '^'pjM.nrpe 
!^c  on  npioMC 
m  M.  ctcâEktt 
9e.€  ccpoq  ep 
nnOMOC  THpq 

4.  «kTeTnotrttcq 
«BoA.  ^iTM  nc^c 
nM  €Tn«kTM.&ei 

o  ^MnnoMOC 
«kTCTn^c  cfio\ 
^M  ne^M.OT  * 
5.    «wnon  r&p  ^m  ne 
•      nit«k  cAoX  ^n  Tni 
CTic  cno'o^T 
cAoX  ^KTC  n'OcX 
nie  nTSk.iR«kio 
6.  cvnK  •  ^M.  n« 


T€  npoc 
Mnc&Âe  o'M.o'OM. 

OTTTft   MnT«kT 

CÂ&€   '   «kW«k   OTT   m 

CTic  T€  eccncp 
rei  ^iTn  OT«i^«i 

7.  nn  •  n€T€Tn 
nHT  K&Xioc  ne  * 
m  M  ne  nr^^q^^ 
acpon  nHTn  e-^ 
TMni^e  eTM.e  * 

8.  nei  nei^e  noT 
e6oA.  «^n  ne  Mnen 

T^q    TCÇMTHTT 

9.  tÎÎ  '  u|&pe  OTP 

KàkT'i  tl^à^ù   TpC 
nOTftIUI    M.TK 

10.  pq  qi  '  «iiiOK  *\' 

THK    n^KT   MMCD 

Tit  ^M  nacocic 
ace  uTeTn&Me 
e-re  eo'eX«^«w'9'  &k  * 
neTUiTopTp 
ï^e  mmûith  qn^^ 
qi  ^<\  neRpiM& 
nerenToq  ne 

11.  necnKTT  e^ace 
&noK  eYT&^e 
oeiui  MncEÂe 
&9^poY  on  ce^i 
<OKe  MM.0I  *  eY 
et^qoTCocq  n&î 
necK&n^«iA.on 

12.  M.nec*fôë  '  qp 
MoiOK  ene7n«w 
o'ûiûiace  eAoX  n 
neT$9TopTp 

13.    M.M.6>Tn    '    nTCtt 

Tn  f««ip  nT«itrTe 

^JdTKTTn  eoT 


Mnrpjyi^e  ne 
cnn^  '  Monon 
TenMnTpM^e 
MnpTpec^yo» 
ne  eT«k<)»opMK 
nTC«kp2  '  «kW«k 
^itÎÎ  T«wt<«inH  Jk 
nenn&  &pi^ 
^<\X  nnerne 

14.  pHTT  '  nnOMOC 
t<&p  THpq  nr^^q 
ac6>R  e6oX  ^n  otp 
^y&ace  noTtùT 
çneneMepe 
neTÇjTOOtrooT 

15.  nTen^e  '  e^ 
ace  TeTn«k\o>nec 


nnernepHT 
AT6)  TeTnoT 
<ùM,  '  ^a>a|T  M.Hno 
Te  nTeTna>9cn 
eAoA.  ^iTn  nern 

16.  epHT  '  "^aco»  ^^.e 
MMOC  ace  Moo 
oge  ^M  nenna^ 
&.ir6)  Teni^OTMi^ 
nTC«iP2  nnern 

17.  acOKC  e6o\  *  tc«w 
n  ^^P  enei^tr 
Mei  otr6e  nenna^ 
«iTCo  nennaw  ov 
Ae  Tca^pj  '  na^l 
o'e  Ge*\-otrAe  neT 
epn-T  acena^c  Â 
neTernoTA^Ipotr 
nneTn&a^tre^i 

18.  ace  TeTitMOO 


çiie  !x.e  ^M.  nenn«w 

eYe  nreTnipo 

on  <kH  ^  nnojdoc 

18 
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19.  c«OTOK^  ^«  e 

ÎÏtc&pj  erc  na^Y 
K«  '  Tnopneidk  ' 
nacLco^M  '  noTT 

20.  wcq  •  TMWTpftq 

TM.n.Tpcqpn& 

^p€   *  M4llllTac& 

9t.«  *  n^TOK  *  n. 

MM.I1TP  eq'^TAIIl 

Mncopae.  '  n^a^i 

^€   *   lldCHp   '   Mil 

neTCine  nit&ï 

21.   ll€'^U|pn9CttM 
MOOTT    ItHTK   R&. 

T&  ^«  iiT&Y^pn 
at-OOT  '  acLC  kct 
«ipe  îÏTCÏ^e  II 
c«ii«^r\hpoho 

MI&   lUtTMIlT€ 
pO   MimOtTTft 

22.  nR&pnoc  Dh^e  m. 
n«nii«w  ne  ra^ 
ica^nn  *  npa^uic 

*^pKHH    *   TMAT 

ça^piy^HT  '  tmÏit 
5CPHCTOC  •  nneT 
n&KOTrq  *  rnic 
TIC  *  TMitrpjm 
pa^vy  '  TcrRpa^ 

23.  TI&  '  n&Y  nTeiM.1 
ne  MnnoMOC 

24.    ^OTrÂHT   «iK   *    ll«i 

ne^^c  !>b.e  ic  àkT 
cfïotr  iiTC«^p2 
Mit  Mn&^oc  ' 
MK  neni^TMi^  * 


25.  e^9e.€  tctuo 
lî^  ^M  ncnn^w 
M&pn&^c  on  e 

26.  nennÂ.  *  Mnp 
Tpcnuioine  îî 
uiOTvgo  ftiinpo 
R&Xci  nnciie 

n€i  cncnepHtr  ' 
VI.  —  1.  KftCKHTT  c^yio 
ne  oit  ftp^&it 

OTp<DMe    It^HT 

THTTit  n^it^e , 

^It   OT11«kp&.nTC0 
M<^   '    ltT6>Tlt   lt€ 
ntt&TIROC  cfi 
TC   n&ï   ItTftÏMI 

ite  ^it  OTrnit«w  m 

MltTpMp&U|    CR 

9'6>vgT  ^<tta>R 
epOR  MHn6>e 
itc€nip&3«  M 

2.  MOR  *  c|i  ^&  nÙK 
poc  ititeTite 

pKT   «iTtt   ltT€Y 
^C   TCTIt&9t.<ttR 

cÂoX  MnitOMOC 

3.  Mn€3^  •  €^ 

aCLC  OTTlt  OT^  ^«k.p 
aCCD  MMOC  Qce 

&.itOR  ne  otr 
\&&Tr  ne  eqp 
^&X  MMoq  otra^ 

4.  a^q  '  Ma^pe  noT& 
!2k.e  noT&  ^.ORiMa^ 
3  e  Mneq^ODÂ 
KTùà  TOTe  epe 
nequ|OT|||OT 
K&vg6>ne  epoq 


5.  a^ii  '  epe  nOT«w 
^&.p  notra^  ita^qi 
^«i  Teqerntt  * 

6.  Ma^peqROiKtt 
itei  a^e  its'i  ne 

TOTR&.<»HRei 

MMoq  ^  na[|& 
ace  *  jUm  neTR& 
«HRei  MMoq 
^it  a^r&eoit  itiM  * 

7.  Mnpn\awit& 
nitOTTe  Mev 
ROM^q  *  ne 
Tepe  npoiMe 
r&p  it&acLoq  na^Y 
on  neTqitawOÇ^ 

8.  cq  '  sce  neraco 
e  Teqc&pj  e 
Âo\  ^n  f^^PS 
eqit&a>^  no^r 
T&RO  '  ner 


aco  t^e  enenna^ 
eÂoX  ^  nenitiâL 
eqn&a>^  îtOT 
a>n^  ntga^eite^ 
9.  eneipe  MnneT 
na^KOirq  Mnp 
TpenerRa^Rei  f^J 
eitn&.co^c  ^a^p 
^M  nenotroeity 

RTlttyOCM  a^K 

10.    a^pa^  tf'e  ^c»c  eoir 
enT&K  MMa^TT 
MneoTeity  m& 
pîteipe  MnneT 
K&KOTrq  âkn  oir 
on  niM  n^OTTO 
ai^e  nenpMKKÏ 

^   TniCTIC    ' 

11.  eic^KHTe  a^Y 


J 
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G^&T  nKTn  K^«n 

C^&l   KTftItf'OT 
12.    llT&9'iac   nCTOTT 
6IV9  €Tp€n€Tr 
^O   C&   ^K   TC&P2 
n&I    ll€T&K&t< 
R«i^C    MMftITK 
C    cAèftTKTTIl 

nttT  M.M.&Te 
Kccooir  ^M.  ne 

13.  ncTcftAHT  rt^p 


T€  npoc 
nnOMOC  '  &W& 

TllcAAe   TKTTIl 


CTreUIOTTUIOT 

14.  TKG&p^  *  nncG 
U|a>ne  a^€  &.110H 

€Tp«ka|OT^OT 
MMOÏ   €IMHTI 

ncnacoeie  Te 


TOOTq  '  &Trû)  «i 
noK  ^tt6)T  on 

16.   MnROCMOC   *    M. 

Mil  cft&€  r&p  ^o 
on  OTrT€  mmÎÎ 
jmitTd^TCÂ&e  <k\ 

X&   OTCfilllT   îïftp 

16.  pe  ne  '  &Ta>  ner 
it&&^c  cnftiR«^ 

ac6>OTr  MKnK«k 
à^Tiù  cacjii  ninX  Jk 


&K  neTCipe  m 

Les  seules  portions  de  ces  fragments  qni  se  trouvent  dans  Tédition  de  Woide  sont  : 
1*  Marc,  Ch.  XI,  v.  1—10  et  Ch.  XIV,  v.  17—33;  2^  Luc,  Ch.  IV,  v.  1—13;  Ch.  XVIH, 
V.  9—14;  3^  Galatbs,  Ch.  IV,  v.  19,  21—31;  Ch.  V,  v.  1,  22—26;  Ch.  VI,  v.  1-16. 


ESSAI  SUR  LE  SYSTÈME  MÉTRIQUE  ASSYRIEN. 


(Suite  de  la  U«  partie  1.) 


CHAPITRE  TROISIÈME. 
Longueurs  des  mesures  linéaires  déduites  des  dimensions  des  monuments  de  Persépolis, 

Lorsque  M.  Offert  a  voulu  faire  connaître,  dans  son  Etalon  des  mesures  assyriennes, 
les  longueurs  effectives  des  mesures  linéaires,  il  les  a  déduites  non  seulement,  comme  je  viens 
de  le  faire,  dans  le  chapitre  qui  a  précédé  celui-ci,  des  dimensions  prises,  par  M.  Place,  sur 
les  monuments  de  Khorsabad,  mais  encore  de  celles  qui  avaient  été  relevées,  quelques  années 
auparavant,  par  MM.  Flandin  et  Coste,  sur  les  monuments  du  Persépolis  2;  et  pour  ce  qui 
concerne  ces  dernières  mesures,  au  lieu  de  les  traduire  toutes  en  mesures  antiques,  afin  d'arriver 
ainsi,  d'une  manière  plus  complète  et  plus  sûre,  à  la  découverte  et  à  la  constatation  de  la 
vérité,  il  s'est  contenté  d'en  choisir  arbitrairement  quelques-unes. 

Bien  plus,  après  avoir  rappelé  {Etalon,  p.  11),  d'après  MM.  Flandin  et  Coste, 

1^  pour  le  palais  n°  8,  que  les  dimensions  intérieures  de  la  grande  salle  sont  égales 
à  69"  82  sur  68™  66; 

2^  pour  le  palais  n^  5,  que  les  dimensions  extérieures  ont  54™  80  sur  40™  70,  celles  de 
la  salle  centrale  26™  60  sur  25™  80'  et  celles  des  petites  salles  11™  60^  sur  11™  20; 

1)  Voir  pages  157  et  179  du  précédent  volume. 

2)  Voyage  en  Perte  de  MM,  Eugène  Flandin,  peintre  et  Pascal  Cotte,  architecte,  pendant  les  années  1840 
et  i84i.  ParîB,  sans  date,  chez  Gide  et  J.  Baudrt,  Libraires-Éditeurs. 

3)  C*est  à  tort  que  M.  Oppbbt  a  écrit  ici  20"^  80,  car  le  texte  de  la  publication  de  MM.  Flandin  et  Cobtb 
(PI,  131)  porte  seulement  25"»  40. 

4)  Ici  le  texte  de  la  même  planche  porte,  d'un  côté,  11»  63  et  de  Tautre,  11"*  23  an  lieu  de  11"*  60. 

18» 
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3®  pour  le  palais  n®  6,  que  la  grande  salle  carrée  a  15"  74  sur  14™  99; 
et  4®  enfin,  pour  le  palais  n**  3,  que  les  dimensions  extérieures  ont  29°^  72  sur  39"  40, 
quand  celles  de  la  grande  salle  carrée  n'ont,  dans  œuvre,  que  15"  50  sur  15"  15,  il  a  négligé 
de  tenir  compte,  dans  ses  calculs,  des  cinq  longueurs  écrites  en  petits  caractères  dans  Ténu- 
mération  qui  précède,  parce  qu'elles  correspondent  atix  plus  grandes  dimensions  des  salles  aux- 
quelles elles  appartiennent  et  parce  que,  a-t-il  dit  {Etalon,  page  10),  sans  avoir  les  moyens 
de  le  prouver,  «  ce  sont  toujours  les  valeurs  moindres  qui  se  présentent  au  calculateur  comme 
capables  de  fournir  un  nombre  exact  de  coudées». 

n  s'est,  en  conséquence,  borné  à  traduire  en  coudées  les  neuf  autres  dimensions,  en  ad- 
mettant : 

1^  pour  le  palais  n®  8,  que  68"  66  correspondent  à  125  coudées  de  0"  5493, 
2*"  pour  le  palais  n®  5,  que  54"  80  correspondent  à  100  coudées  de  0"  5480, 

40"  70 à    75  coudées  de  0"  5427, 

25"  80 à    48  coudées  de  0"  5375, 

et  11"  20 à    20  coudées  de  0"  5600, 

3°  pour  le  palais  n°  3,  que  39"  40  correspondent  à    72  coudées  de  0"  5472, 

29"  72 à    54  coudées  de  0"  5503, 

et  15"  15 k    28  coudées  de  0"5411, 

et  4^  pour  le  palais  n°  6,  que  14"  99  correspondent  à  28  coudées  de  0"  5354. 
n  semble  difficile  d'accepter,  sans  conteste,  les  conclusions  ainsi  formulées,  parce  qu'elles 
ne  sont  accompagnées  d'aucune  preuve  et  parce  qu'on  comprend  sans  peine  qu'il  est  im- 
possible de  dire,  en  ce  moment,  avec  certitude,  si  les  principales  dimensions  des  monuments 
de  Persépolis  étaient,  en  effet,  exprimées,  comme  M.  Oppert  le  suppose,  en  coudées  plutôt 
qu'en  pieds.  Sans  doute  lorsque  ces  dimensions  correspondent,  d'une  manière  exacte,  comme 
à  Khorsabad,  à  des  nombres  entiers  de  cannes,  on  est  parfaitement  libre  de  les  traduire,  à 
volonté,  en  coudées  ou  en  pieds,  en  multipliant  alors  les  longueurs  exprimées  en  cannes, 
dans  le  premier  cas,  par  3  et  dans  le  second,  par  5;  mais  il  n'en  est  plus  de  même  quand 
les  dimensions  données  ne  peuvent  pas  être  traduites  exactement  en  cannes;  et,  par  exemple, 
quand  M.  Oppert  veut  nous  amener  à  croire  que  la  longueur  de  68"  66,  mesurée  dans  l'intérieur 
de  la  grande  salle  du  palais  n®  8,  correspond  rigoureusement  à  125  coudées,  ou  en  d'autres 
termes,  à  208  pieds  Yj,  plutôt  qu'à  208  pieds  seulement,  rien  ne  peut  nous  obliger  à  con- 
sidérer son  asseition  comme  évidente;  et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison  que  les  deux 
dimensions  de  cette  salle,  égales  à  69"  32  sur  68"  66,  ne  différent  l'une  de  l'autre  que  de  0"  66, 
c'est-à-dire  de  2  pieds  et  que,  par  conséquent,  lorsqu'on  assigne,  avec  M.  Oppert  125  coudées 
à  la  plus  petite,  il  faut  nécessairement  donner  à  la  plus  grande  125  coudées  plus  2  pieds, 
ou,  en  d'autres  termes,  126  coudées  et  '/s- 

Mais  126  coudées  y^  sont  égales  à  210  pieds  Va;  pendant  que  125  coudées  sont  égales, 
de  leur  côté,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  à  208  pieds  Va  et  la  question  se  réduit  alors  à 
savoir  s'il  y  a  lieu  d'adapter  l'hypothèse  de  M.  Oppert  qui  conduit  à  donner  aux  deux  dimen- 
sions de  la  grande  salle  208  pieds  y,  sur  210  pieds  Vs  ^^  ^h  ^^  contraire,  il  n'est  pas  plus 
naturel  et  plus  conforme  à  la  vérité  de  leur  assigner  simplement  208  pieds  sur  210. 

De  plus,  on  le  remarquera,  si  cette  dernière  hypothèse  est  vraie,  l'assertion  de  M.  Oppert 
se  trouve  contredite,  puisque,  en  effet,  c'est  alors  la  plus  grande  des  deux  dimensions  de  la 
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salle  n®  8,  égale  à  210  pieds  =  21  perches  =  126  coudées,  qui  peut  seule  être  exprimée 
exactement  en  coudées,  et  que  c'est,  au  contraire,  la  plus  petite,  égale  à  208  pieds  ou  à 
124  coudées  Vs;  qni  ne  peut  être  exprimée  exactement  qu'en  pieds.  On  peut  aussi  faire 
remarquer  que  cette  longueur  de  126  coudées,  par  cela  seul  que  son  expression  se  trouve 
divisible  par  2,  par  3  et  par  6,  a  une  physionomie  plus  assyrienne  que  celle  de  125  coudées, 
et  par  conséquent  convient  beaucoup  mieux  à  une  mesure  choisie  à  priori  pour  correspondre 
à  une  dimension  principale. 

Les  autres  traductions  en  mesures  antiques  proposées  par  M.  Offert  peuvent  être  égale- 
ment considérées  comme  très  contestables;  et,  par  exemple,  il  semble  bien  difficile  d'admettre, 
avec  cet  éminent  assyriologue,  que  les  mesures  prises  sur  les  murs  du  palais  n^  5  peuvent 
être  considérées  comme  susceptibles  de  faire  varier  de  0"  5375  à  0"^  5600  la  longueur  de  la 
coudée  dont  les  constructeurs  de  ce  monument  se  sont  servis,  et  en  même  temps  qu'elles 
peuvent  donner  le  droit  de  dire  que  les  deux  dimensions  auxquelles  MM.  Flandin  et  Coste 
assignent  54™  80  et  40™  70  doivent  être  assimilées,  la  première  à  100  coudées  et  la  seconde 
à  75,  car,  pour  qu'il  en  fut  ainsi,  il  faudrait  que  ces  dimensions  fussent  exactement  entre 
elles  dans  le  rapport  de  4  à  3,  ce  qui  conduirait  à  élever  la  seconde  jusqu'à  41™  10,  au  lieu 
de  40°^  70. 

Je  n'ignore  pas  et  j'ai  déjà  fait  remarquer  bien  des  fois,  que  les  anciens  constructeurs 
se  sont  toujours  appliqués  à  n'admettre  que  des  rapports  simples  dans  l'ordonnance  de  leurs 
monuments  et  qu'en  particulier  celui  de  4  à  3  a  toujours  eu  leur  préférence.  II  est  dès  lors 
bien  naturel  de  croire  que  ce  même  rapport  a  dû  être  réellement  observé,  au  moins  en  théorie, 
dans  le  cas  actuel.  Mais  s'il  existe,  on  ne  le  rencontre  pas,  comme  M.  Offert  l'a  supposé, 
entre  les  longueurs  des  murs  du  palais  et  on  doit  le  trouver,  au  contraire,  plus  sûrement, 
entre  celles  des  deux  côtés  du  soubassement  en  pierres  de  taille  sur  lequel  ces  mêmes  murs 
reposent,  en  ne  restant  que  sur  trois  côtés  à  l'aplomb  de  ce  soubassement  et  en  présentant, 
sur  le  4®  côté,  de  la  manière  indiquée  sur  la  2®  feuille  des  dessins  joints  à  ce  mémoire,  une 
retraite  de  0™  30  (un  pied)  qui  élève  la  longueur  totale  du  soubassement  lui-même  à  40™  70 
plus  0™  30,  c'est-à-dire  à  41™  00,  ainsi  que  cela  résulte  d'ailleurs  du  texte  de  l'ouvrage  de 
MM.  FL.ANDIN  et  GosTE,  sur  lequel  on  lit,  à  la  page  112  : 

«  La  longueur  des  faces  nord  et  sud  est  de  54™  80  et  celle  des  deux  autres  faces  est 
>de  41™  00.» 

Ce  sont  donc  les  longueurs  données  comme  égales  à  54™  80  et  à  41™  00  qui  peuvent 
seules  correspondre  à  100  et  à  75  coudées,  tandis  que  la  longueur  de  40™  70,  considérée  à 

■ 

tort  par  M.  Offert  comme  égale  à  75  coudées  ou,  en  d'autres  termes,  à  125  pieds,  ne  peut 
correspondre  effectivement  qu'à  125  pieds  moins  un  pied,  c'est-à-dire  à  124  pieds. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  pour  le  palais  n^  3  où,  après  avoir  constaté  que  les  deux 
dimensions  mesurées  extérieurement,  au  niveau  du  sol,  sont  entre  elles,  comme  précédem- 
ment, dans  le  rapport  de  4  à  3,  et  correspondent,  par  suite,  à  72  coudées  sur  54,  ou  ce  qui 
est  la  même  chose,  à  12  perches  égales  à  120  pieds  sur  9  perches  égales  à  90  pieds,  il  est 
abeolament  nécessaire  de  reconnaître  que  ces  dimensions  sont,  encore  une  fois,  celles  du 
soubassement  et  se  trouvent  diminuées,  en  fait,  d'un  pied,  par  une  retraite  de  0™  17  (6  pouces) 
ménagée  sur  tout  le  pourtour  du  monument  dont  les  dimensions  extérieures  doivent  être  réduites 
par  conséquent  à  119  pieds  sur  89  (voyez  la  3®  feuille  des  dessins  annexés  à  ce  mémoire), 
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et  conduisent;  de  la  sorte^  à  exprimer  en  pieds^  plutôt  qu'en  coudées^  toutes  les  autres  dimen- 
sionS;  quoique  M.  Offert  se  considère  comme  autorisé  à  élerer  exactement  à  28  coudées 
(46  pieds  V3)  la  plus  petite  dimension  de  la  salle  centrale. 

En  résumé;  et  d'une  manière  plus  générale;  je  me  crois  en  droit  de  soutenir  que  lors- 
qu'on veut  déduire  arec  certitude;  des  dimensions  d'un  monument  antique,  les  véritables  ex- 
pressions des  mesures  linéaires  dont  les  constructeurs  de  ce  monument  se  sont  servis,  il  ne 
suffit  pas  de  considérer;  comme  M.  Offert  l'a  fait;  une  ou  deux  dimensions  choisies  d'une 
manière  plus  ou  moins  arbitraire;  parmi  celles  que  l'on  connaît;  et  qu'il  est  indispensable;  au 
contraire;  de  les  examiner  touteS;  successivement;  en  les  comparant  soigneusement  entre  elles. 

Ce  sera  donc  en  me  conformant  à  cette  règle  que  j'étudierai;  dans  la  discussion  qui  va 
suivre;  les  diverses  mesures  relevées  par  M.  Offert;  sur  les  monuments  de  PersépoliS;  et  que 
j'essayerai  d'en  conclure;  aussi  exactement  que  possible^  les  véritables  longueurs  des  unités 
métriques  linéaires  effectivement  en  usage  à  l'époque  où  ces  monuments  ont  été  construits. 


10  Longueurs  déduites  des  dimensions  relevées  sur  le  plan  du  palais  n®  8. 

(Planche  149  du  Voyage  en  Perse  et  1"  feuille  des  dessins  annexés  à  ce  mémoire.) 

Il  ne  reste  de  ce  palais  qu'une  grande  salle  presque  carrée,  MNOP,  dont  le  plafond 
reposait  autrefois  sur  cent  colonnes  placées  sur  dix  rangées  contenant  dix  colonnes  chacune; 
et  en  outrC;  on  sait  déjà  que  les  dimensions  de  cette  sallC;  mesurées  dans  œuvrC;  sont  égales 
à  69™  32  dans  le  sens  de  sa  longueur  et  à  68™  66  dans  le  sens  de  sa  largeur  et  correspon- 
dent; comme  on  l'a  vU;  d'une  manière  très  approximative,  quand  on  les  exprime  en  pieds 
de  G™  33  : 

V  en  longueur  à  210  pieds  =  69™  30  au  lieu  de  69™  32, 
et  2^  en  largeur    à  208  pieds  =  68™  64  au  lieu  de  68™  66, 
avec  une  différence  de  2  pieds  =  0™  66  entre  ces  deux  dimensions. 

Quant  aux  mesures  prises  hors  œuvre,  elles  sont  données,  par  MM.  Flandin  et  Costb, 
comme  égales  en  longueur  à  75™  82  et  en  largeur  à  75™  16;  en  laissant  toujours  entre  elles 
une  différence  de  2  pieds  (0™  66). 

Cependant  elles  ne  peuvent  correspondre,  en  fonction  d'un  pied  de  0™  33  de  longueur, 
qu'à  230  pieds  égaux  à  75™  90  (au  lieu  de  75™  82)  et  à  228  pieds  égaux  à  75™  24  (au 
lieu  de  75™  16);  de  sorte  que  l'accord  qui  existait;  dans  le  cas  précédent;  à  2  centimètres 
prèsy  entre  les  mesures  antiques  et  les  mesures  moderneS;  n'existe  plus  maintenant  qu'à  8  cenH- 
niètres  pr^s, 

La  cause  de  cette  différence  doit  être  recherchée  et  résulte  évidemment  de  la  dégra- 
dation des  surfaces  des  murS;  conséquence  nécessaire  de  la  destruction  des  enduits  qui  les 
recouvraient  autrefois;  destruction  qui  a  suffi  pour  rendre  maintenant  toutes  les  dimensions 
intérieures  un  peu  trop  fortes  et  toutes  les  dimensions  extérieures  un  peu  trop  faibles. 

Mais  on  peut  faire  disparaître  aisément  cette  cause  d'erreur;  en  remplaçant  les  dimen- 
sions données  par  des  dimensions  moyennes,  prises  sur  les  axes  même  des  murs,  et  par  con- 

X  i.  X      1  1  X   76"»82  +  69»32         «o™  c^r,     x         i  .   76»  16 -♦- 68» 66         n-^^  r,* 

séquent  égales  en  longueur  à ^ =  72™  57  et  en  largeur  à ^ =  71™  91, 

la  différence  entre  elles  restant  toujours  fixée  à  0™  66.  Mais  aloi*s  les  erreurs  commises;  en  moins. 
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d'un  côté^  se  trouvent  exactement  compensées  par  celles  qui  ont  été  commises  en  pluS;  de 
l'antre  côté;  et  Ton  peut  faire  correspondre;  d'une  manière  très  approximative,  et  même,  je 
ne  crains  pas  de  le  dirC;  tout-à-fait  exacte^  72°'  57  à  220  pieds  et  11^  91  à  218  piedS;  par  , 
conséquent;  en  total;  144^  48  à  438  piedS;  ce  qui  autorise  à  admettre,  avec  une  rigueur 
qui  peut  être  considérée  comme  très  grande;  que  le  pied  dont  les  constructeurs  du  palais  n^  8 


se  sont  servis  avait  une  longueur  égale  à 


144"  48 
438 


=  0"*  329.85  et  correspondait  par  suite  à 


une  perche  de  3°^  2985;  à  une  canne  de  l""  649.25;  à  une  coudée  de  0°"  549.75;  à  une  grande 
brique  de  0™  412.3  et  à  un  empan  de  0^  274.875.  Voici  donc  finalement  quelles  sont  les 
dififérences  qui  existent;  dans  cette  hypothèse;  entre  les  dimensions  réelles  telles  qu'elles  ont 
été  mesurées  par  MM.  Flandin  et  Gosts;  et  ces  mêmes  dimensions  exprimées  théoriquement 
en  pieds  antiques  de  0°^  329.85  de  longueur. 


Indications 

Dimensions  effectif 

yement  meanrées  par 

MM.  FLAin>iN  et 

COSTE 

Dimeasions  théoriques  cal- 
culées en  supposant  la  lon- 
guenr  du  pied  égale  à 
0»  829.86 

Différences 

en  pins 

en  moins 

f  hors  œuvre 
Longueurs  {   ^ 

\  dans  œuvre 

hors  œuvre 
Largeurs    {   , 

[  dans  œuvre 

Épaisseur  des  murs  égale  à 
la  demi -différence  entre 
les  dimensions  prises 
hors  œuvre  et  dans  œuvre 

Différence  entre  les  lon- 
gueurs et  les  largeurs 

75»  82 
69»  32 
75»  16 
68»  66 

3»  25 
0»66 

230P  =  75»  866 
210P  =  69»  269 
2281"  ^  75m  206 

2081"  =  68»  609 

• 

IQP  _    3»  298^ 
31"  =    0»  669.7 

0'»046 
0"»046 

0"»  048.5 

0»051 
0»051 

0»  000.3 

n  est  facile  de  reconnaître;  en  consultant  ce  tableaU;  que  l'épaisseur  primitive  des  murs 
se  troove  maintenant  diminuée  d'environ  5  centimètres  (2  centimètres  Vs  sur  chaque  face); 
par  suite  de  la  destruction  des  enduits  et  que  c'est  par  ce  motif  que  les  dimensions  assignées 
à  la  grande  salle  par  MM.  Flandik  et  Coste  sont;  comme  je  Fai  déjà  dit;  trop  faibles  hors 
œuvrC;  et  trop  fortes  dans  œuvrC;  précisément  de  la  même  quantité. 

Si  donc  on  veut  bien  tenir  un  compte  suffisant  des  nombreuses  chances  d'erreur  qui 
résultent;  dans  tous  les  caS;  tant  de  l'exécution  primitive  que  de  la  difficulté  des  mesures 
modemeS;  il  est  aisé  d'en  conclure;  non  seulement  que  les  indications  de  MM.  Flandin  et 
GosTE  sont  aussi  exactes  que  possible;  dans  le  cas  actuel;  mais  encore  que  les  procédés  d'exé- 
cution des  anciens  constructeurs  ont  dû  être;  eux  aussi;  d'une  très  grande  perfection. 

Ces  explications  peuvent  servir;  en  second  lieU;  à  établir  d'une  manière  incontestable  : 

1^  La  volonté  évidente;  que  ces  constructeurs  ont  eue;  de  donner  aux  murs  de  la  grande 
salle  une  perche  =  10  pieds  =  6  coudées  d'épaisseur  totale  et  à  la  plus  grande  longueur 
de  cette  salle  21  percheS;  dans  œuvre,  et  23  percheS;  hors  œuvre, 

et  2^  La  volonté,  non  moins  évidente,  des  mêmes  constructeurs  de  se  conformer;  dans 
le  cas  actuel;  comme  dans  tous  ceux  que  j'aurai  à  examiner  encore;  à  la  règle  générale  que 
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M.  Offert  a  signalée  le  premier  ^  sur  laquelle  j'ai  déjà  appelé  rattention  à  rayant-dernière 
page  dn  l*''  chapitre  de  mes  Prolégomènes;  et  qui  consistait  à  altérer  systématiquement  toutes 
les  formes  carrées  ;  de  manière  à  les  rendre^  en  fait;  rectangulaires;  mais  en  ne  les  altérant 
cependant  que  d'une  très  petite  quantité,  pour  leur  conserver  toujours,  aux  yeux  inattentifs 
du  vulgaire,  Tapparence  d'un  carré  parfait.  Et  comme  cette  singulière  modification  a  été 
obtenue,  pour  ce  qui  concerne  le  palais  n^  8,  en  retranchant  exactement  2  pieds  à  la  longueur 
principale,  primitivement  réglée  à  21  et  à  23  perches,  la  conséquence  nécessaire  de  ce  nou- 
veau fait  est;  si  mon  illusion  n'est  pas  complète^  que  la  perche  dont  les  constructeurs  de  ce 
monument  se  sont  servis  était  considérée  par  eux  comme  divisée  en  10  pieds,  plutôt  qu'en 
6  coudées,  ce  qui  revient  à  dire,  en  d'autres  termes,  que  le  pied  était  l'unité  métrique  dont 
ils  se  servaient,  de  préférence  à  la  coudée,  pour  la  mesure  des  petites  longueurs. 

Cette  conclusion  peut  d'ailleurs  être  confirmée  en  cherchant  à  exprimer  en  mesures 
antiques  les  espacements  des  colonnes  qui  supportaient  le  toit.  Six  seulement  ont  été  mises 
à  découvert  par  les  fouilles.  Cinq  se  trouvent  dans  une  même  rangée,  aux  points  marqués 
A,  B,  C,  D  et  E  sur  la  T®  feuille  des  dessins  joints  à  ce  mémoire,  la  sixième  est  isolée  au 
point  F  et  toutes  les  autres  restent,  encore  aujourd'hui;  cachées  sous  les  terres. 

C'est  sur  la  colonne  placée  au  point  C  que  l'attention  doit  porter  d'abord.  Elle  est, 
d'après  les  mesures  données,  dans  le  sens  de  la  longueur,  à  31"  40  du  mur  MO  et  à  37"  92 
du  mur  NP,  et  dans  le  sens  de  la  largeur,  à  30"  72  du  mur  OP,  et  à  37"  94  du  mur  MN. 
Les  intervalles  de  37"  92  et  de  37"  94  sont  évidemment  égaux,  en  théorie,  et  correspondent, 
sans  aucim  doute  possible,  à  115  pieds  de  0"  329.85  de  longueur,  c'est-à-dire  à  37"  933. 
Par  conséquent,  le  rectangle  KCQN  est  un  carré  parfait. 

Quant  aux  intervalles  RC  =  31"  40  et  CX  =:  30"  72,  ils  ne  peuvent  correspondre  qu'à 
95  pieds  =  31"  336  et  à  93  pieds  =  30"  676,  avec  des  différences  en  moins  de  0"  064  et 
de  0"044  provenant  de  la  destruction  des  enduits  qui  recouvraient  les  murs;  de  sorte  que 
c'est  sur  le  rectangle  RCLO,  ayant  95  pieds  sur  93  pieds,  que  porte  toute  la  différence  de 
2  pieds  précédemment  signalée. 

Quant  aux  autres  colonnes,  leurs  emplacements  doivent  être  déterminés  de  la  manière 
suivante  :  Dans  le  sens  de  la  longueur,  la  colonne  A  se  trouve,  comme  la  colonne  C,  à  95  pieds 
du  mur  MO  et  à  115  pieds  du  mur  NP,  tandis  que,  au  contraire,  la  colonne  -F  est  à  31"  73 
de  ce  mur  NP  et  à  37"  59  du  mur  MO,  intervalles  qui  correspondent,  aussi  exactement  que 
possible,  le  premier  à  96  pieds  égaux  à  31"  666  et  le  second  à  114  pieds  égaux  à  37"  603. 
D'où  il  suit  que  la  longueur  HQ  est  divisée,  par  les  colonnes  A  et  F,  en  trois  parties 
HA  =  95  pieds,  AF  =  19  pieds  et  FG  =  96  pieds,  ensemble  210  pieds,  et  on  le  remar- 
quera, les  longueurs  A  F  et  FO,  quoique  exprimées,  d'une  manière  exacte,  par  des  nombres 
entiers  de  pieds,  ne  pourraient  pas  être  exprimées  de  la  même  manière  par  des  nombres 
entiers  de  coudées. 

Dans  le  sens  de  la  largeur,  l'intervalle  LC,  égal  à  93  pieds,  est  divisé,  par  la  colonne  E, 
en  deux  parties,  LE  =  18"  50  et  EC  =  12"  22  qui  correspondent,  avec  une  grande  exactitude, 
et  toujours  en  nombres  entiers  de  pieds,  la  première  à  56  pieds  égaux  à  18"  471  et  la  seconde 
à  37  pieds  égaux  à  12"  205,  pendant  que  l'intervalle  CK  est  divisé  lui-même,  par  la  colonne  B, 
en  deux  parties  CB  =  25"  77  et  BK  =  12"  17,  qui  correspondent,  avec  la  même  exactitude, 
et  encore  une  fois  en  nombres  entiers  de  pieds,  la  première  à  78  pieds  égaux  à  25"  728  et 
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la  seconde,  comme  Tintervalle  EC,  à  37  pieds  égaux  à  12"  205.  La  largeur  totale  LK  =  208 
pieds  se  trouve  ainsi  divisée  en  4  parties,  LE  ==  56  pieds,  EC  =  37  pieds,  CB  =  78  pieds 
et  BK  =  EC  =  37  pieds;  et  quoique  toutes  ces  dimensions  con-espondent  fort  exactement 
à  des  nombres  entiers  de  pieds,  on  voit  cependant  qu'aucune  d'elles  ne  pourrait  être  exprimée 
par  un  nombre  entier  de  coudées.  G  était  donc,  comme  je  Tai  déjà  dit,  le  pied  et  non  la 
coudée  qui  servait  d'unité  principale  aux  anciens  constructeurs  du  palais  n^  8. 

D'un  autre  côté,  il  est  facile  de  voir  que  l'épaisseur  des  murs  réglée  à  10  pieds  pouvait 
être  obtenue,  avec  la  même  exactitude,  en  y  employant,  à  volonté,  10  petites  briques  d'un 
pied  ou  8  grandes  briques  de  15  pouces  et  qu'il  en  était  par  conséquent  de  même  pour  les 
longueurs  des  murs  de  la  grande  salle  égales  à  23  perches  =  230  pieds  :=  184  grandes 
briques  et  à  21  perches  =  210  pieds  =  168  grandes  briques;  mais  il  en  était  autrement  pour 
les  largeurs  égales  à  228  et  à  208  pieds,  qui  ne  pouvaient  pas  correspondre  à  un  nombre 
exact  de  grandes  briques. 

U  semble  donc  permis  de  conclure  de  cette  seule  observation  que  tous  les  murs  du  palais 
n*  8  ont  été  construits  avec  des  briques  d'un  pied  de  côté,  (^ue  c'est  précisément  en  retranchant 
deux  briques  à  la  longueur  du  plus  grand  mur  que  la  longueur  du  plus  petit  a  été  réduite  exacte- 
ment de  2  pieds,  et  que  c'est  enfin  parce  que  les  constructeurs  de  ce  monument  n'employaient 
que  des  briques  d'un  pied,  qu'ils  se  servaient  aussi  du  pied  comme  unité  principale  de  mesure. 

M.  Oppert  s'est  par  conséquent  trompé  lorsqu'il  a  supposé  que  ce  sont  toujours  les  valeurs 
inoindres  qui  se  présentent  au  calculateur  comme  capables  de  fournir  un  nombre  exact  de  coudées^ 
puisque  c'est,  au  contraire,  dans  le  cas  actuel,  la  plus  grande  valeur,  égale  à  21  perches,  qui 
peut  correspondre  seule  à  un  nombre  exact  de  126  coudées,  tandis  que  la  plus  petite,  égale 
à  68^66,  ne  peut  correspondre  qu'à  208  pieds  ou  à  124  coudées  ^/j;  d'où  il  est  nécessaire 
de  conclure  qu'au  lieu  de  réduire,  avec  M.  Oppert,  la  coudée  de  Persépolis  à  0"  5493  seule- 
ment, il  est  préférable  de  la  calculer  en  réglant,  comme  je  l'ai  dit,  le  pied  à  0"  329.85  et 
en  élevant  ainsi  la  coudée  jusqu'à  0"  54975  ou,  mieux  encore,  en  nombre  rond  de  centi- 
mètres et  avec  une  approximation  très  suffisante  dans  la  pratique,  jusqu'à  0"  55,  ce  qui 
permet  d'assigner,  avec  la  même  approximation,  et  toujours  en  nombres  ronds  de  centimètres, 
3"  30  à  la  perche,  1""  65  à  la  canne,  0™  33  au  pied  et  0"  1 1  au  grand  palme. 

2^  Longueurs  déduites  des  dimensions  relevées  sur  le  plan  du  palais  n»  5. 

(Planche  n**  131  du   Voyage  m  Perse  et  2"  feuille  des  dessins  annexés  à  ce  mémoire.) 

Le  palais  n^  5  a  été  construit,  comme  le  palais  n^  8  avec  des  briques  ayant  un  pied 
seulement  sur  chacun  de  leurs  côtés,  et  pour  s'en  assurer,  il  suffit  de  constater  que  les  lar- 
geurs des  murs  de  ce  palais,  données  comme  égales  à  1™  30,  à  1"*50,  1"57  et  1"  60,  à 
1°  90  et  enfin  à  2™  30,  ne  peuvent  correspondre  qu'à  4  pieds,  à  5  pieds,  à  6  pieds  et  à 
7  pieds  et  que,  si  elles  sont  réellement  un  peu  moindres,  ce  ne  peut  être  que  par  Feffet  de 
la  destruction  des  surfaces.  Par  conséquent  il  est  incontestable  que  ces  murs  ont  été  construits 
comme  je  viens  de  le  dire,  avec  des  briques  d'un  pied,  et  il  résulte  de  là  que  M.  Oppert 
8*est  doublement  trompé  lorsqu'il  a  assigné,  aux  façades,  des  dimensions  exactes  de  100  coudées, 
ou  166  pieds  Va;  dans  le  sens  de  leur  longueur  et  de  75  coudées,  ou  de  125  pieds,  dans 
le  sens  de  leur  largeur  : 
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En  premier  lieu^  parce  qu'il  a  attribué,  ainsi  que  je  Fai  fait  remarquer  précédemment^ 
75  coudéeS;  ou  125  pieds,  à  la  longueur  de  40°^  70,  quand  c'est  seulement  à  la  longueur 
totale  de  41"  00  que  ces  125  pieds  peuvent  convenir; 

et  en  second  lieu,  parce  qu'une  dimension  théorique  de  100  coudées  ou  de  166  pieds  Vs 
ne  pouvait  être  obtenue  pratiquement  qu'en  y  employant  167  briques. 

Les  deux  plus  grandes  dimensions  du  soubassement  sur  lequel  les  murs  du  palais  n^  5 
reposent,  données  comme  égales  à  54"»  80  sur  41"  00^  correspondent  donc,  en  fait,  à  167 
petites  briques  sur  125,  et  Ton  peut  remarquer,  à  l'appui  de  cette  assertion,  que  ces  deux 
longueurs  de  54"  80  et  de  41"  00  sont  entre  elles  beaucoup  plus  exactement  dans  le  rapport 
de  167  à  125  que  dans  celui  de  100  à  75  ou  de  4  à  3. 

J'attribuerai  donc,  dans  l'étude  actuelle,  167  petites  briques  à  la  longueur  de  54"  80 
et  125  petites  briques  à  celle  de  41"  00,  ensemble  292  petites  briques,  pour  une  longueur 
de  95"  80,  et  en  moyenne  ^^^  ,  ou  0".3281,  pour  la  longueur  d'une  petite  brique,  cette 
dernière  dimension  étant  naturellement  calculée  en  ajoutant  à  la  longueur  de  la  brique  elle- 
même  l'épaisseur  d'un  des  joints  qui  lui  correspondent  et  si,  en  partant  de  cette  donnée,  on 
cherche  à  traduire  en  mesures  antiques  toutes  les  autres  dimensions  du  monument,  voici  quels 
sont  les  résultats  que  l'on  obtient  (voyez  la  2^  feuille  de  mes  dessins). 

Dans  le  sens  de  la  plus  grande  longueur,  les  deux  pavillons  latéraux  qui  ont,  de  dehors 
en  dehors,  d'après  les  mesures  données,  14"  70  chacun,  correspondent,  par  suite  de  la  dégra- 
dation des  surfaces  qui  rend  toujours  la  mesure  des  murs  un  peu  faible,  à  45  briques  égales 
ensemble  à  14"  7645;  par  le  même  motif,  la  grande  salle  centrale  et  le  vestibule,  qui  ont, 
dans  œuvre,  25"  40,  contiennent,  l'un  comme  l'autre,  77  briques  seulement  égales  ensemble 
à  25"  2637,  et  l'on  complète  ainsi  la  longueur  totale  déjà  réglée  à  167  briques.  -De  plus, 
comme  le  vestibule  et  la  grande  salle  sont  divisés  en  7  parties  égales  par  les  6  rangées  de 
colonnes  qu'ils  contiennent,  on  voit,  en  même  temps,  que  chacune  de  ces  parties  est  fort 
exactement  égale  à  11  briques.  En  dernier  lieu,  puisque  les  murs  de  la  grande  salle  ont 
5  pieds  d'épaisseur,  quand  ceux  des  façades  latérales  ont  6  pieds  sur  le  côté  droit  et  5  pieds 
sur  le  côté  gauche,  on  voit  pareillement  que  la  largeur  des  pavillons  doit  être  réglée,  dans 
œuvre,  à  34  briques  seulement,  soit  11"  1554  sur  le  côté  droit  et  à  35  briques,  soit  11"  4835 
sur  le  côté  gauche. 

Dans  le  sens  de  la  largeur,  la  grande  salle  ayant,  de  dehors  en  dehors,  30"  70,  ne 
peut  correspondre  qu'à  93  briques  Va;  c'est-à-dire  à  30"  6774  et  de  son  côté,  le  vestibule, 
donné  comme  ayant,  dans  œuvre,  10"  00  exactement,  correspond  à  30  briques  Va  égales  à 
10"  007.  En  outre,  puisque  les  deux  murs  de  la  grande  salle  ont  6  et  7  briques  d'épaisseur, 
ensemble  13,  il  en  résulte  que  la  longueur  de  cette  salle  doit  être  réglée,  dans  œuvre,  à 
80  briques  V2  (93 '/a  moins  13)  et  par  conséquent  qu'elle  est  encore  fort  régulièrement  divisée, 
par  les  6  rangées  de  colonnes  qu'elle  renferme,  en  7  parties  égales,  ayant  chacune,  cette 
fois,  11  briques  V2  au  lieu  de  11  briques  seulement.  Les  36  colonnes  qui  supportaient  le 
toit  de  cette  salle  avaient  donc  été  disposées  en  les  séparant,  les  unes  des  autres,  par  des 
intervalles  des  11  briques,  dans  un  sens,  et  de  11  briques  V2;  ^'^^^  l'autre,  de  sorte  que  la 
salle  entière,  mesurée  dans  œuvre,  a  77  briques  sur  80  briques  y.^,  avec  une  diflférence  de 
3  briques  V2  entre  ces  deux  dimensions,  conformément  à  la  règle  ordinaire. 

Quant  aux  colonnes  du  vestibule,  elles  ont  leurs  axes  placés,  d'après  les  cotes  données, 
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à  des  distances  de  1°  80  ou  5  briques  '/j  =  1"*  8046  de  la  façade  et  de  4"  10  ou  de 
12  briques  V2  =  4°  1012  du  mur  de  la  grande  salle.  Par  conséquent  les  entre-axes  des 
colonnes  sont  égaux  (voyez  le  plan  de  ma  2®  feuille)  à  11  briques  sur  11  briques  Vs;  ^^^^ 
la  grande  salle  et  à  11  briques  sur  12  briques  1/2;  dans  le  vestibule.  Personne^  j'en  suis  sûr^ 
ne  voudra  attribuer  à  de  fausses  traductions  des  résultats  aussi  réguliers. 

Toutes  les  autres  dimensions  ont  été  soigneusement  traduites  en  mesures  antiques  ^  sur 
le  plan  annexé  à  ce  mémoire;  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  ici  plus  longtemps  sur 
d'aussi  minimes  détails,  je  me  considère  comme  parfaitement  autorisé  à  dire  qu'ils  concourent 
tous  à  prouver,  de  la  manière  la  plus  complète,  que  la  véritable  dimension  des  briques  em- 
ployées à  la  construction  du  palais  n**  5  doit  être  définitivement  fixée  à  0"  3281,  à  la  con- 
dition toutefois  de  comprendre,  comme  je  l'ai  dit,  dans  cette  longueur,  l'épaisseur  du  joint 
qui  correspond  à  chaque  brique;  et  comme,  en  assignant  ainsi  au  pied  0"^  3281,  on  ne  peut 
régler  la  coudée  qu'à  0™  5468 ,  il  en  résulte  nécessairement  que  les  mesures  relevées  par 
MM.  Flasdin  et  CosTE,  ne  permettent  pas  à  M.  Oppert  de  supposer,  comme  il  l'a  fait,  que 
les  longueurs  des  coudées,  dont  les  constructeurs  du  palais  n®  5  se  sont  servis,  ont  pu  varier 
de  0°»  5375  jusqu'à  0™  56. 

Mais  est-il  permis,  après  cela,  d'aller  jusqu'à  croire  que  les  coudées  dont  ils  se  servaient 
effectivement  avaient  fort  exactement  0"  5468?  je  ne  le  pense  pas,  parce  que  ces  constructeurs 
ont  très  probablement  opéré  comme  ceux  de  Kborsabad,  en  diminuant,  autant  que  possible, 
l'épaisseur  de  tous  les  joints,  et  parce  que,  dans  cette  hypothèse,  les  véritables  longueurs  du 
pied  et  de  la  coudée  doivent  être,  ainsi  que  je  l'ai  expliqué  précédemment,  un  peu  supérieures 
à  G"  3281  et  à  0"  5468,  ce  qui  permettrait  de  les  élever,  comme  pour  le  palais  n^  8,  avec 
une  très  grande  vraisemblance  et  en  nombres  ronds  de  centimètres,  jusqu'à  0"  33  pour  le 
pied  et  G"  55  pour  la  coudée. 

30  Longueurs  déduites  des  dimensions  relevées  sur  le  plan  du  palais  n^  3. 

(Planche  ii°  113  Voyage  en  Perte  et  3*  feuille  des  dessina  annexés  à  ce  mémoire.) 

Les  mesures  prises  par  MM.  Flandin  et  Coste  sur  les  murs  du  palais  n®  3  peuvent,  à 
leur  tour,  servir  à  confirmer  les  conclusions  qui  précèdent,  et  même  tendent  à  établir,  encore 
plus  sûrement  cette  fois,  que  les  véritables  longueurs  du  pied  et  de  la  coudée  de  Persépolis 
doivent  être  réglées,  avec  une  très  grande  approximation,  quoique  en  nombres  ronds  de  centi- 
mètres, la  première  à  0™  33  et  la  seconde  à  0"  55;  car  la  largeur  totale  du  soubassement, 
donnée  comme  égale  à  29"  72,  correspond  évidemment  à  90  pieds  de  0™  33  égaux  à  29"  70, 
ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  à  9  perches  de  3"  30  ou  bien  encore  à  54  coudées  de  0"  55, 
pendant  que  sa  longueur  totale  donnée  comme  égale  à  39"  57,  correspond,  dans  la  même 
hypothèse,  à  12  perches  =  72  coudées  =  120  pieds  =  39"  60.  Et  comme  ces  deux  dimen- 
sions se  trouvent  réduites  par  la  retraite  de  0"  17,  ou  d'un  demi-pied,  ménagée  sur  le  pour- 
tour du  monument  (voyez  la  3®  feuille  de  mes  dessins)  à  89  pieds  sur  119  pieds,  il  en  résulte 
que  la  longueur  de  39"  40  considérée  par  M.  Oppert  comme  égale  à  72  coudées  ou,  en 
«Vautres  termes,  à  120  pieds,  ne  peut  correspondre,  en  réalité,  qu'à  119  pieds  ^'2- 

Son  erreur  provient,  dans  ce  cas,  de  ce  qu'il  n'a  pas  remarqué  que  cette  longueur  de 
39"  40  prise  sur  l'angle  intérieur  des  pavillons  latéraux  ne  peut  correspondre  à  la  longueur 
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totale  du  soubassement  qu'à  la  condition  d'ajouter  à  ces  39™  40  la  retraite  de  0"  17  pratiquée 
en  avant  des  pavillons. 

Pour  ce  qui  concerne  les  autres  dimensions,  il  est  facile  de  voir  que  le  vestibule  et  la 
grande  salle,  dont  la  mesure  est  donnée,  dans  le  sens  de  la  largeur  du  monument,  comme 
égale  à  15™  50,  ont  très  exactement,  l'un  et  l'autre,  47  pieds  de  0™33,  c'est-à-dire  15^51 
et  que  les  deux  pavillons  latéraux,  ayant  chacun,  de  dehors  en  dehors,  6"  94,  correspondent, 
à  leur  tour,  en  mesures  antiques  à  21  pieds  égaux  à  6™  93. 

Quant  aux  épaisseurs  des  murs  données  comme  égales  à  1™  60,  à  1™  58  et  même  à 
1"  55  seulement,  il  est  clair  qu'elles  correspondent  toutes,  cette  fois,  à  une  dimension  théo- 
rique de  5  pieds  =  1™  65  et  que  si  leurs  diverses  épaisseurs  sont  en  effet  réduites  aujour- 
d'hui de  1™  65  à  1™  60,  à  1™  58  et  à  1™  55,  ce  ne  peut  être,  comme  je  l'ai  déjà  expliqué 
plusieurs  fois,  que  par  l'effet  de  la  destruction  des  surfaces. 

Voici  donc  quelles  sont,  au  moins  en  théorie,  les  dimensions  des  diverses  parties  du 
palais  n°  3  prises  dans  le  sens  de  la  largeur  : 

Les  murs  ont  chacun  5  pieds  et  les  quatre  ensemble 20  pieds 

Les  pavillons  latéraux  ont  chacun,  dans  œuvre,  11  pieds  et  les  deux  ensemble  .  .  22  pieds 

Enfin  la  salle  centrale  mesure  dans  œuvre 47  pieds 

Ce  qui  donne  pour  le  bâtiment  tout  entier 89  pieds 

et  en  ajoutant  à  cette  largeur  les  deux  retraites  extérieures  d'un  demi-pied  chacune, 

ensemble 1  pied 

on  reproduit  la  largeur  totale  du  soubassement  égale,  comme  on  l'a  déjà  vu,  à .  .  90  pieds 

Enfin  la  longueur  totale,  dans  œuvre,  de  la  grande  salle  du  nord,  dans  l'intérieur  de  la- 
quelle j'ai  supprimé  toutes  les  cloisons,  afin  d'abréger  mon  travail,  a  nécessairement  89  pieds 
moins  10  pieds  ou  79  pieds  et  toutes  ces  dimensions,  on  le  remarquera,  5  pieds  pour  les 
murs,  11  pieds  et  21  pieds  pour  les  pavillons  latéraux  dans  œuvre  et  hors  œuvre,  47  pieds 
et  57  pieds  pour  la  partie  centrale,  dans  les  mêmes  conditions,  79  pieds  pour  la  grande  salle 
du  nord,  et  enfin  89  pieds  pour  la  largeur  totale  du  palais,  toutes  ces  dimensions,  dis-je,  sont 
systématiquement  impaires  (numéro  deus  impare  gaudet). 

Dans  le  sens  de  la  longueur,  les  dimensions  inscrites  sur  le  plan  de  MM.  Flamdin  et 
CosTB  doivent  être  traduites,  à  leur  tour,  en  mesures  antiques,  de  la  manière  suivante  : 

Retraite  extérieure 0™  17,  soit V2  pied         =    0°  165 

Mur  de  la  façade 1"  60,  soit 5  pieds        =     1"  650 

Grande  salle,  dans  œuvre    .  10"  48,  soit 31  pieds  V2  =  10"  395 

Mur  de  refend 1"  55,  soit 5  pieds        =     1"  650 

Salle  carrée,  dans  œuvre  .  .  15"  15,  soit 45  pieds  V2  =  15"  015 

L'autre  mur 1"  55,  soit 5  pieds        =     1"  650 

Vestibule 8"  90,  soit 27  pieds        =     8"  910 

Retraite  extérieure 0"  17,  soit V^^  pied         =     0"  165 

Ensemble  .  .  39"  57,  soit,  comme  ci-dessus, ....     120  pieds       =  39"  600 

Et  pour  prouver  que  toutes  ces  traductions  sont  parfaitement  exactes,  quoiqu'elles  pré- 
sentent, entre  les  dimensions  réelles  et  les  dimensions  théoriques,  des  différences  qui  s'élèvent, 
par  l'effet  surtout  de  la  destruction  des  surfaces,  jusqu'à  8  centimètres  V2  ^^  même  jusqu'à 
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13  centimètres  [^  ^  rnoins,  pour  la  grande  salle  du  nord  et  pour  la  salle  centrale  mesurées 
dans  œuvre,  et  jusqu'à  10  centimètres  en  plus  pour  les  deux  murs  de  refend,  il  suffit  de  rap- 
porter, comme  je  Tai  déjà  expliqué  précédemment,  toutes  les  mesures  aux  axes  même  des 
murs,  afin  de  rendre  ainsi  les  calculs  indépendants  de  la  dégradation  des  surfaces. 

On  trouve,  en  effet,  en  opérant  de  la  sorte,  les  résultats  suivants,  dont  Taccord  est  très 
remarquable  : 

Retraite  extérieure  et  moitié  du  mur  de  face  ensemble    0"  97,    soit       3  pieds        =    0^  990 
Grande  salle  entre  les  axes  des  murs  10"  48 
_^_i-60^i»55_  ^ 12°^  055,  soit     36  pieds  'A  =  12"  045 

Ensemble  .  .  13»  025,  soit  39  pieds  V^  =  13"  035 

Salle  carrée,  entre  les  axes  des  murs,  15"  15  +  1"  55  =  16"  70,    soit  50  pieds  V^  =  16"  665 

Ensemble  .  .  29"  725,  soit  90  pieds  =  29"  700 

Demi-épaisseur  du  mur  de  refend 0"  775,  soit  2  pieds  '/^  =    0   825 

Largeur  du  vestibule 8"  900,  soit  27  pieds  ==     8"  910 

Longueur  totale  jusqu'à  Fangle  intérieur  des  pavillons  39"  400,  soit  119  pieds  '/j  =  39"  435 

Retraite  extérieure 0"  170,  soit  '^^  pied  =    0"  165 

Ensemble  pour  la  longueur  totale  .  .  39"  57,    soit  120  pieds  =  39"  GOO 

Et  Ton  est  ainsi  conduit  à  reconnaître  que  les  murs  du  palais  n^  3  ont  été  construits, 
comme  ceux  des  palais  n^  5  et  n<*  8,  en  employant  des  briques  d'un  pied,  puisque  c'est  seulement 
en  fonction  du  pied  que  les  détails  de  leurs  dimensions  peuvent  être  donnés  avec  exactitude. 

Mais,  s'il  en  est  ainsi,  M.  Offert  s'est  évidemment  trompé,  lorsqu'il  a  assigné,  d'un  côté, 
72  coudées  à  la  longueur  de  39"  40  qui  n'a,  en  fait,  que  119  pieds  Va  et  de  l'autre,  28  coudées 
à  la  plus  petite  dimension  de  la  salle  centrale  égale  à  15"  15,  qui  ne  peut  correspondre, 
comme  on  vient  de  le  voir  qu'à  45  pieds  V2;  c'est-à-dire  à  27  coudées  et  Y,„,  puisque,  en 
définitive,  cette  salle  a  47  pieds  sur  45  pieds  V2»  ^^^^  ^^^  diflférence  d'une  brique  et  demie, 
suivant  la  règle  toujours  observée  par  les  constructeurs  de  cette  époque. 

Quant  aux  unités  métriques,  il  est  incontestable  qu'elles  correspondent  dans  le  cas  actuel, 
encore  plus  sûrement  que  dans  les  deux  cas  précédents,  à  0"  33  pour  le  pied  et  à  0"  55  pour 
la  coudée. 

40  Longueurs  déduites  des  dimensions  relevées  sur  le  plan  du  palais  n»  6. 

(Planche  n°  142  du  Voyage  en  Perse  et  4*  feuiUe  des  dessins  annexés  à  ce  mémoiFe). 

Le  palais  n^  6,  quoique  beaucoup  plus  petit  que  les  trois  autres,  n'en  difiTère  pas  cependant, 
d'une  manière  sensible,  quant  à  la  forme,  mais  il  en  difière  essentiellement  quant  au  fond  et 
c'est  surtout  au  point  de  vue  métrologique  qu'il  s'en  distingue,  car  ni  la  coudée  de  Persé- 
polis  de  0"  55  ou  environ  de  longueur,  ni  même  celle  de  Khorsabad  réduite,  comme  on  l'a 
vu  dans  le  chapitre  précédent,  à  0"  54  seulement,  ni  aucune  des  unités  métriques  qui  dérivent 
de  ces  deux  mesures,  ne  peuvent  donner,  d'une  manière  simple  et  rationnelle,  les  expressions 
antiques  des  longueurs  relevées  sur  ce  monument.  Pour  obtenir  ces  expressions,  avec  toute 
la  régularité  et  toute  l'exactitude  désirable,  il  faut  nécessairement,  comme  on  peut  le  voir  sur 
le  tableau  suivant,  réduire  la  coudée  jusqu'à  0"  526  et  par  suite  régler  la  grande  brique 
à  0"  3945  et  le  pied  à  0"  3156  seulement. 
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Tableau  détaillé 

des  diverses  dimensions  prises  sur  le  plan  du  palais  n'  6. 


1 

Dimensions 
mesurées  sur 
le  monument 

Les  mêmes  dimensions  ex- 
primées en  fonction 

Dimensions 
théoriques  ex- 
primées 
en  mètres 

Indications 

d'une  cou- 
dée de 
0<n5260 

d'nne 
gnuid. 
brlqne  de 
0mS»45 

d'un  pied 

de 
0adl56 

V  Dimensions  pxubeb  dans  le  sens  de  la 

LABOEUB. 

Dana  le  vestibule  et  dans  la  êolle. 

Entre  la   T  et  la  4*'  rangée  de  co- 

1 

1 

lonnf^s 

10»  20 

1 

1 

197, 

26 

32'/, 

10»  2570 

Entre  les  murs  et  les  axes  des  co- 

InnnBFi  adîacentes 

2»  77 

5'/i 

7 

8% 

2,7615 

L'autre  distance  semblable 

2»  77 

5'/4 

7 

8»A 

2,7615 

Largeur  dans  œuvre 

15»  74 

30 

40 

50 

15,7800 

Épaisseur  de  Tun  des  murs 

1»57 

3 

4 

5 

1,5780 

L'autre  semblable 

1»57 

3 

4 

5 

1,5780 

Largeur  totale  de  dehors  en  dehors 

18»  88 

36 

48 

60 

18,9360 

2*^  Dimensions  pxuses  dans  le  sens  de  la 

LONGUEUB. 

1 

Dana  la  grande  aaUe, 

Entre  la  V  et  la  4^  rangée  de  co- 

1 

lonnes  

9»  45 

18 

24 

30 

9»  4680 

Entre  les  murs  et  les  axes  des  co- 

lonnes adîacentes 

2»  77 

5-/4 

5'/4 

7 

83/4 

2,7615 

L'autre  distance  semblable 

2»  77 

7 

/  * 

8V4 

2,7615 

Longueur  dans  œuvre 

14»  99 

28'/, 

38 

47  V, 

14,9910 

Épaisseur  de  l'un  des  murs  ..... 

1»57 

3 

4 

5 

1,5780 

L'autre  semblable 

1»57 

3 

4 

5 

1,5780 

Longueur  totale  hors  œuvre   .  . 

18»  13 

34'/, 

46 

57'/, 

18,1470 

Dana  le  veatibule. 

Entre  le  mur  et  les  colonnes  exté- 

rieures   

8°"  74 

16'/, 

l'A 

22 

27'/, 
2'A 

8»^  6790 

Entre  ces  colonnes  et  la  façade .  .  . 

0»80 

2 

0,7890 

Longueur  totale  du  vestibule  .  . 

9»  54 

18 

24 

30 

9,4680 

Report  de  la  longueur  de  la  salle  hors 

œuvre 

18»  13 

34'/, 

46 

57'/, 

18,1470 

Longueur  totale  du  monument . 

27»  67 

52'/, 

70 

87'/, 

27,6150 

1 
t 

1 
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L'accord  qui  existe^  sur  ce  tableau,  entre  les  nombres  de  la  première  colonne  et  ceux 
de  la  dernière;  est  trop  remarquable  pour  qu'il  soit  possible  de  le  considérer  comme  résultant 
d'une  hypothèse  inexacte;  par  conséquent  il  est  indispensable  de  reconnaître,  dès  à  présent,  que 
les  ouvriers  qui  ont  élevé,  à  Persépolis,  le  palais  n""  6,  ne  se  sont  pas  servis  des  mêmes  unités 
de  mesure  que  les  autres  constructeurs  de  cette  ville;  et  si,  après  cela,  on  veut  bien  con- 
sidérer que  les  dimensions  de  ce  i)alais  se  trouvent  souvent  correspondre  à  des  nombres 
fractionnaires,  quand  on  les  exprime  en  fonction  du  pied  ou  de  la  coudée,  et  au  contraire 
correspondent  toutes,  fort  exactement,  à  des  nombres  entiers,  quand  on  les  rapporte  à  la 
grande  brique,  il  résultera  de  ce  double  fait  que  les  briques  employées,  dans  le  cas  actuel, 
étaient  toutes  de  15  pouces,  quoique  nous  ayons  trouvé,  dans  les  trois  autres  cas,  toutes  les 
briques  réduites  à  un  pied  seulement. 

On  a  pourtant  continué  à  observer  ici  la  règle  générale  relative  aux  carrées,  et  c'est 
précisément,  on  le  conçoit  sans  peine,  pour  se  conformer  à  cette  règle  que  la  grande  salle 
à  laquelle  on  a  donné  60  pieds  ou  48  grandes  briques,  de  dehors  en  dehors,  dans  le  sens 
de  sa  longueur,  n'a  que  57  pieds  \ii  ou  46  grandes  briques  dans  le  sens  de  sa  largeur,  avec 
une  différence  de  deux  briques  seulement  entre  ces  deux  dimensions,  comme  pour  la  grande 
salle  du  palais  n""  8. 

Si  les  deux  côtés  de  cette  salle  avaient  eu  rigoureusement  48  grandes  briques  chacun, 
comme  le  vestibule  en  a  24,  on  aurait  trouvé,  pour  les  deux  dimensions  principales  du 
monument,  48  grandes  briques  sur  72,  au  lieu  de  48  sur  70,  ce  qui  revient  à  dire,  en 
d'autres  termes,  que  ces  dimensions  auraient  été  alors  égales  à  36  coudées  sur  54  ou  mieux 
encore  à  6  perches  sur  9,  et  telles  étaient  certainement  les  dimensions  normales;  mais  elles 
ont  été  altérées,  au  moment  de  l'exécution,  pour  ne  pas  donner  exactement  à  la  grande  salle 
la  forme  d'un  carré  parfait.  Par  conséquent  M.  Offert  s'est  trompé,  d'une  manière  certaine, 
quand  il  a  assigné  arbitrairement  un  nombre  rond  de  28  coudées  de  0"  5354  à  la  largeur 
de  la  grande  salle  égale  à  14™  99,  puisqu'il  vient  d'être  établi  que  cette  dimension  ne  peut 
correspondre  qu'à  38  grandes  briques  de  0"  3945,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  à  28  coudées 
et  demie  de  0"^  526. 

Il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  pouvoir  dire  maintenant,  avec  exactitude,  quelle  était 
cette  coudée  de  0"  526  de  longueur,  si  différente  de  la  coudée  de  0"*  55  ou  environ  que  les 
autres  monuments  de  Persépolis  nous  ont  déjà  fait  connaître  et  si  rigoureusement  égale  à  la 
coudée  royale  d'Egypte. 

M.  Vazqubz  Queifo,  après  avoir  reproduit,  à  la  page  441  de  son  2*  volume,  la  valeur 
fautive  de  0™  64  qu'il  attribue,  à  tort,  à  la  coudée  assyrienne,  s'est  cru  autorisé  à  ajouter 
qu'à  Babylone  on  se  servait  aussi,  d'après  le  témoignage  d^Hérodote  et  de  KcUcaschendi,  de 
la  coudée  royale  égyptienne. 

Pourrait-il  être  permis  d'aller  jusqu'à  admettre  qu'il  en  était  de  même  à  Persépolis? 
ou  bien  s'approcherait-on  davantage  de  la  vérité  en  supposant  que  le  palais  n^  6  a  pu  être 
construit  exceptionnellement  par  des  ouvriers  égyptiens,  qui  n'avaient  voulu  abandonner  ni 
leurs  mesures  nationales,  ni  l'habitude  qu'ils  avaient  contractée  d'employer  des  briques  plus 
grandes  que  celles  dont  on  se  servait  ordinairement  à  Persépolis? 

Ce  sont  là  des  questions  qui  ne  seront  peut-être  jamais  résolues.   Il  est  facile  de  com- 


152  Essai 

prendre,  malgré  cela,  que  la  longueur  exacte  de  la  coudée  officielle  de  Persépolis  ne  peut 
pas  être  calculée  en  prenant  une  moyenne  entre  les  deux  longueurs  qui  viennent  d'être  réglées, 
la  première  à  0"  55  ou  environ,  et  la  seconde  à  0"  526  seulement,  parce  que  ces  deux  longueurs 
peuvent,  à  la  rigueur,  être  exactes,  Tune  aussi  bien  que  Vautre,  et  parce  que,  dans  ce  cas,  leur 
moyenne  s'écarterait  sensiblement  de  la  mesure  réelle. 

D'un  autre  côté,  il  est,  si  je  ne  me  trompe,  encore  plus  difficile  d'admettre,  avec 
M.  Vazqubz  Qubipo,  que  la  coudée  des  Perses  était  identiquement  la  même  que  celle  des 
Assyriens,  puisqu'il  résulte,  au  contraire,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  de  l'étude  détaillée  des 
monuments  de  Persépolis,  que  la  coudée  de  Khorsabad,  de  0"  54  de  longueur,  ne  peut  con- 
venir à  aucune  des  mesures  prises  sur  ces  monuments. 

Au  lieu  donc  de  chercher  à  établir,  avec  M.  Vazqubz  Qubipo,  la  réalité  de  l'existence 
d'un  système  unique  assyro-chaldéen-perse,  au  lieu  surtout  de  considérer,  avec  M.  Oppert, 
la  coudée  assyrienne  comme  sensiblement  égale  à  une  moyenne  générale  prise  entre  les 
diverses  valeurs  qu'il  assigne  aux  coudées  de  Khorsabad  et  de  Persépolis,  le  but  que  je  me 
suis  proposé,  dans  ce  chapitre,  est,  au  contraire,  de  démontrer,  malgré  l'anomalie  constatée 
par  l'étude  des  dimensions  du  palais  n^  6,  que  la  longueur  officielle  de  la  coudée  de  Persé- 
polis diflfère  sensiblement  de  celle  de  Khorsabad  et  peut  être  élevée,  avec  une  très  grande 
approximation,  jusqu'à  0™  55. 

Les  faits  qu'il  me  reste  à  exposer  compléteront,  je  l'espère,  cette  démonstration  de  la 
manière  la  plus  fonnelle. 


50  Longueurs  déduites  des  dimensions  relevées  sur  les  plans  des  tombes 

royales  du  sud-est  et  du  nord-est. 

(Planches  n**  163  et  166  du  Voyage  en  Perse  et  5*  et  6*  feuilles  des  dessins  annexés  à  ce  mémoire.) 

Lorsque  M.  Offert  s'est  occupé,  dans  son  Étalon  des  mesures  assf^riennes ,  des  quatre 
palais  dont  les  dimensions  viennent  d'être  discutées,  pour  en  déduire  les  valeurs  des  an- 
ciennes mesures  linéaires  de  Persépolis,  il  a  malheureusement  négligé,  on  ne  sait  pourquoi, 
de  prendre,  en  même  temps,  en  considération  les  autres  monuments  que  MM.  Flandin  et 
CosTE  se  sont  appliqués  à  mesurer  et  à  faire  connaître.  On  en  remarque  cependant  deux, 
qu'il  était  indispensable  de  ne  pas  omettre  et  que  je  ne  veux  pas  oublier  de  signaler  ici, 
parce  que  leure  dimensions  sont  indépendantes  des  erreurs  qui  résultent  quelquefois,  comme 
on  l'a  vu,  soit  du  retrait  plus  ou  moins  grand  de  l'argile  employée  à  la  confection  des 
briques,  soit  des  variations  introduites,  par  les  ouvriers  constructeurs,  dans  le  règlement  de 
l'épaisseur  des  joints. 

Ces  monuments  sont  les  tombes  royales  situées  au  sud-est  et  au  nord-est  de  la  ville, 
qui  sont  creusées  en  entier  dans  le  rocher*,   et  dont  les  dimensions  suffisent,  par  ce  seul 


1)  €  Elles  sont  creusées,  ont  dit  MM.  Flanoxn  et  Coste,  dans  la  roche  vive  et  leur  façade  ornée  de 
•  lignes  architecturales  et  de  bas-reliefs  n'avAit  aucune  de  ses  pièces  rapportées.  C'était  le  rocher  même 
»qui  avait  été  taillé  et  avait  fourni,  sans  déplacement  aucun,  tous  les  matériaux  nécessaires  à  Tédification 
»et  H  romementation  de  ces  monuments.» 
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motif;  pour  conserver  ^   sans  aucoue  altération  possible ,  les  véritables  longueurs  des  unités 
métriques  réellement  employées  à  Tépoque  de  leur  exécution. 

Si  Ton  considère,  en  premier  lieu,  les  tombes  royales  du  sud-est  (voyez  la  5®  feuille  des 
dessins  annexés  à  ce  mémoire),  voici  quels  sont  les  résultats  que  l'on  obtient,  en  assignant 
au  pied  de  Persépolis  une  longueur  exacte  de  0"  33  : 

Le  vestibule  qui  précède  ces  tombes  a  2"*  30  en  largeur  sur  12'"  85  en  longueur  et  ces 
dimensions  correspondent,  aussi  exactement  que  possible,  la  première  à  7  pieds  égaux  à  2"*  31 
et  la  seconde  à  39  pieds  égaux  à  12°^  87. 

Les  trois  chambres  sépulcrales  que  ce  vestibule  précède  et  qui  sont  séparées,  Tune  de 
Tautre,  par  des  massifs  ayant  une  épaisseur  de  2™  30  ou  de  7  pieds,  égaux  à  2"  31,  sont 
données  ensuite  comme  ayant  chacune  2™  55  d'ouverture,  soit  7  pieds  9  pouces,  égaux  à 
2™  5575.  Ellles  correspondent  par  conséquent,  dans  leur  ensemble,  à  une  longueur  totale  de 
37  pieds  3  pouces,  savoir  : 

pour  les  2  massifs  de  7  pieds  chacun 14  pieds 

et  pour  les  3  ouvertures  de  7  pieds  9  pouces  chacune .  .  23  pieds  3  pouces 

En  total  comme  ci-dessus  ...  37  pieds  3  pouces. 

Elles  laissent  ainsi  un  excédant  de  1  pied  9  pouces  (39^  moins  37^  3p)  pour  les  deux 
pied-droits  latéraux,  donnés  comme  égaux  chacun  à  0™  30,  mais  qui  n'ont,  en  réalité,  que 
10  pouces  V2  égaux  à  0°^  289.  Les  diverses  mesures  dont  les  expressions  antiques  viennent 
d'être  calculées  n'ont  pas  été  données  par  MM.  Flandin  et  Coste  avec  une  très  grande 
rigueur,  puisque  les  nombres  qui  leur  correspondent  sont  comptés  seulement,  on  le  remar- 
quera, de  5  en  5  centimètres.  Cest  même  là  ce  qui  fait  qu'en  étudiant,  sur  la  planche  163 
du  Voyage  en  Perse,  le  détail  de  la  longueur  des  chambres  sépulcrales  donnée  comme  ayant 
2"  95  soit,  en  mesures  antiques,  9  pieds  égaux  à  2^"  97,  on  y  trouve,  en  nombres  ronds  de 
décimètres  : 

V  pour  chacun  des  deux  cercueils  1*"  00  et  pour  les  deux  ensemble    ...  2"  00 
et  2°  pour  chacun  des  trois  intervalles  qui  les  séparent,  0"  30,  ensemble .  .  .  0"  90 

ce  qui  donne,  en  total,  seulement  ...  2"  90 

au  lieu  de  2^  95.  Mais  ce  défaut  de  concordance  entre  les  mesures  données  par  la  planche  163 
ne  doit  pas  empêcher  d'assigner  fort  exactement  : 

à  chaque  cercueil,  3  pieds,  ensemble 6  pieds 

et  à  chaque  intervalle,  1  pied,  ensemble 3  pieds 

En  total,  comme  ci-dessus  ...  9  pieds 

Dans  le  sens  parallèle  à  la  longueur  du  vestibule,  une  faute  manifeste  du  graveur  n'a 
donné  que  1"  10  à  la  longueur  des  cercueils,  quand  il  est  évident  qu'elle  doit  correspondre 
à  2"  10,  c'est-k-dire  à  6^  3p  égaux  à  2"  0625.  Cette  longueur  ne  laisse  ainsi,  pour  les  deux 
inten-alles  latéraux  pris  ensemble,  que  1^  6p  (7^  9p  moins  6^  3p),  soit  9  pouces  seulement  ou 
0"  2475  pour  chacun. 

En  avant  du  vestibule,  la  longueur  totale  de  la  façade  donnée  comme  égale  à  16"  81 

correspond,  en  mesures  antiques,  à  51  pieds  égaux  à  16"  83  et  les  quatre  colonnes  qui  ornent 

cette  façade  la  divisent  en  cinq  entre-axes  qui  ne  sont  pas  égaux  entre  eux..  Le  plus  petit 
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se  trouve  à  Textrémité  droite  et  n'a  que  3™  30  soit;  très  rigoureusement;  10  pieds  et  les 
quatre  autres  qui  sont  théoriquement  égauX;  parce  qu'ils  sont  donnés  comme  ayant;  en  fait; 
3"  40;  3"  38;  3"*  35  et  3"  38  mesurent  normalement  10  pieds  3  pouces  chacun;  soit  3"  3825. 
On  peut  constater  aussi;  en  comparant  cette  longueur  totale  de  51  pieds  à  celle  du  vestibule 
réglée  à  39  piedS;  que  la  différence  de  12  piedS;  qui  existe  entre  ces  deux  longueurs;  assigne 
exactement  6  pieds  aux  saillies  des  extrémités  de  la  façade  sur  celles  du  vestibule,  de  la 
manière  indiquée  sur  la  5®  feuille  de  mes  dessins. 

En  dernier  lieU;  on  remarque;  à  droite  et  à  gauche  de  la  façadC;  des  pied-droits  en 
saillie,  Ynn,  à  gauchC;  de  0"^  80;  soit  2  pieds  6  pouces  ou,  ce  qui  est  la  même  chosC;  une 
coudée  et  demie  =  0™  825  et  FautrC;  à  droite;  de  1"  11;  soit  2  coudées  égales  à  1™  10. 
Les  largeurs  de  ces  pied-droits,  prises  parallèlement  à  la  façade,  et  données  comme  égales 
à  1™  50;  correspondent;  par  conséquent;  à  4  pieds  6  pouceS;  égaux  à  1"  485  et  élèvent  ainsi; 
d'une  manière  très  exacte,  à  60  pieds  (51  plus  2  fois  4  Va)  ou  en  termes  assyrienS;  à  un 
gosse  de  pieds  =19""  80;  la  largeur  totale  de  la  tranchée,  située  en  avant  du  monument 
et  donnée  elle-même  comme  égale  à  19"^  81»  (16"  81  plus  2  fois  1=^50). 

Les  dimensions  qui  viennent  d'être  réglées  : 

à  51  pieds  pour  la  façade, 

à  39  pieds  pour  le  vestibule, 

à  9  pieds  pour  la  longueur  des  chambres  sépulcrales, 

à  7  pieds  9  pouces  pour  leur  largeur, 

à  7  pieds  pour  l'épaisseur  des  massifs  qui  séparent  ces  chambres, 

à  7  pieds  pour  la  largeur  du  vestibule; 

à  6  pieds  3  pouces  et  k  3  pieds  pour  les  cercueilS; 

ces  dimensions;  dis-jC;  on  le  remarquera;  sont  toutes,  encore  une  foiS;  systématiquement 
impaires  (numéro  deua  impare  gaudet);  et  comme  il  semble  impossible  d'attribuer  ce  résultat 
à  un  jeu  du  hasard,  on  comprend  sans  peine  qu'il  suffirait  seul,  s'il  le  fallait,  pour  ajouter 
un  nouveau  caractère  de  vérité  à  toutes  les  traductions  qui  précèdent.  Mais  la  parfaite  exacti- 
tude de  ces  traductions  n'a  plus  besoin  d'être  prouvée  et  il  est  dès  à  présent  hors  de  doute 
que  les  longueurs  du  pied  et  de  la  coudée  de  Persépolis  doivent  être  réglées,  avec  la  plus 
entière  confiance,  la  première  à  0°^  33  et  la  seconde  à  0"  55. 

La  même  conclusion  peut  encore  être  déduite  de  l'étude  des  dimensions  de  la  tombe 
royale  du  nord-est,  quoique  presque  toutes  les  mesures  rapportées  par  MM.  Flandin  et  Costb 
soient  malheureusement  exprimées,  dans  ce  cas  encore,  par  des  nombres  ronds  de  décimètres, 
c'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  d'une  manière  simplement  approximative  (voyez  la  6*  feuille 
des  dessins  annexés  à  ce  mémoire).  . 

Mais  l'exactitude  des  traductions  suivantes  peut  être  considérée,  malgré  cela,  comme 
tout-à-fait  incontestable,  en  continuant  à  donner  0™  33  au  pied  et  0"  55  à  la  coudée  : 


1)  Sur  la  planche  163  du  Voyage  en  Perte,  la  cote  de  lO*"  86  a  été  substituée,  par  erreur,  à  celle 
de  19"  81  qui  est  seule  exacte,  parce  qu'elle  résulte  de  l'addition  des  trois  cotes  partielles  1"  60,  le*"  81 
et  1"»60  et  parce  que  la  cote  16"»  81  se  trouve  vérifiée,  à  son  tour,  par  les  longueurs  assignées  aux  entre- 
axes  de  la  façade  :  3" 40 -f  3»  38  +  3" 85  +  3» 38  +  3- 30=  16»81. 
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P  Dimensions  prises  dans  le  sens  de  la  longueur. 

Saillie  des  pied-droits  ménagés 

sur  les  deux  côtés  de  la  façade,  1"  11,  soit  2  coudées  =  1"  10  au  lieu  de  1™  11. 
Épaisseur  du  massif  au  milieu  du-  • 

quel  est  la  porte* 1"*  10,  soit  2  coudées  =  1™  10  comme  sur  la  mesure  donnée. 

Largeur  du  vestibule 2"^  20,  soit  4  coudées  =  2^  20  comme  sur  la  mesure  donnée. 

Les  trois  ensemble 4"  41,  soit  8  coudées  =  4™  40  au  lieu  de  4™  41. 

Longueur  de  la  chambre  sépulcrale  4"  00,  soit  1 2  pieds   =  3°  96  au  lieu  de  4™  00. 

Détail  de  cette  longueur  : 

Intervalle  entre  le  vestibule  et  le  cercueil .  0™  30,  soit    1  pied    =  0™  33  au  lieu  de  0"  30. 

Largeur  du  cercueil 1°  00,  soit    3  pieds  =  0°^  99  au  lieu  de  1"  00. 

Distance  du  cercueil  au  mur 2°^  70,  soit    8  pieds  =  2"  64  au  lieu  de  2™  70. 

Total  comme  ci-dessus 4™  00,  soit  12  pieds  =  3"  96  au  lieu  de  4™  00. 


2*  Dimensions  'prises  dans  le  sens  de  la  largeur. 

Ouverture  de  la  porte 1"  50,  soit  4  pieds  6  pouces  =  1"  485  au  lieu  de  1"  50. 

Largeur  de  la  chambre  sépulcrale  3"  30,  soit  10  pieds  =  3"  30  comme  sur  la  mesure  donnée. 
Largeur  du  vestibule 4™  11,  soit  12  pieds  6  pouces  =  4"*  125  au  lieu  de  4"  11. 

Ces  deux  dernières  dimensions  réglées,  la  première  à  10  pieds  =  8  grande  briques  = 
6  coudées  =  1  perche  et  la  seconde  à  1 2  pieds  6  pouces  =  10  grandes  briques,  sont  entre 
elles  dans  le  rapport  exact  de  8  à  10,  et  par  conséquent  les  pied-droits  placés  à  droite  et 
k  gauche  de  la  chambre  sépulcrale  sont  égaux  chacun  au  8®  de  l'ouverture  de  cette  chambre, 
c'est-à-dire  à  une  grande  brique  =  15  pouces. 

Quant  à  la  longueur  de  la  façade  elle-même,  elle  est  donnée  comme  composée  de 
5  entre-axes  légèrement  inégaux  et  qui  ont  : 

Le  premier  à  gauche  ...  3™  38,  soit  10  pieds  3  pouces  =    3"  3825 

Le  second  à  la  suite  ...  3™  35,  soit  10  pieds  1  pouce    V4  =    3°  3481 

Le  troisième  à  la  suite  .  .  3™  45,  soit  10  pieds  5  pouces  '/j  =    3™  4513 

Le  quatrième  à  la  suite .  .  3°  44,  soit  10  pieds  5  pouces  =    3"  4375 

et  le  cinquième  à  droite   .  3"  35,  soit  10  pieds  1  pouce    V4  =    3™  3481 

Ensemble  .  .  16"  97,  soit  51  pieds  5  pouces  =  16^9675 

Mais  il  semble  évident  que  cette  façade  doit  être  considérée,  au  contraire,  au  moins  en 
théorie,  comme  formée  par  la  réunion  de  cinq  entre-axes  égaux  aux  quatre  plus  grands  entre- 
axes  de  la  tombe  du  sud-est,  c'est-à-dire  comme  ayant  chacun  10  pieds  3  pouces  ou  3™  3825, 


1)  L^épaisseur  totale,  ainsi  réglée  à  2  coudées  ou  à  40  pouces,  est  ensuite  divisée  en  deux  parties, 
ran  de  15  pouces  correspondant  à  l'embrasure  de  la  porte,  et  l'autre  de  25  pouces  correspondant  à  Tou- 
verture  proprement  dite;  ces  deux  .dimensions  sont  entre  elles  dans  le  rapport  exact  de  3  à  5. 
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ce  qui  donne,  pour  leur  ensemble,  51  pieds  3  pouces  seulement,  ou  16™  9125,  au  lieu  de 
16"  97;  si  donc  la  longueur  totale  est  eflfectivement  égale  à  16"  97,  soit  51  pieds  5  pouces, 
ce  ne  peut  être  que  parce  qu'elle  a  été  allongée  de  2  pouces,  par  une  légère  erreur  d'exé- 
cution, qui  n'a  aucune  influence  sur  le  résultat  final,  puisque  la  largeur  de  20°  37  assignée 
à  la  tranchée,  qui  précède  la  façade,  correspond  indubitablement  k  61  pieds  9  pouces,  égaux 
à  20"  3775,  ce  qui  réduit  la  difl^érence  entre  cette  tranchée  et  la  façade  à  10  pieds  4  pouces 
(61  pieds  9  pouces  moins  51  pieds  5  pouces)  et  ne  laisse,  par  suite,  que  5  pieds  2  pouces 
(moitié  de  10  pieds  4  pouces)  soit  1"  705,  à  chacun  des  deux  pied-droits  latéraux,  auxquels 
les  mesures  données  attribuent  1°  70  '.  On  peut  donc,  si  je  ne  me  trompe,  considérer  comme 
certain  que  la  largeur  normale  de  ces  deux  pied-droits  devait  être  réglée  à  5  pieds  3  pouces, 
aussi  bien  que  celle  de  la  façade  à  51  pieds  3  pouces  (5  fois  10  pieds  3  pouces)  et  que  si 
les  pied-droits  ont  été  diminués  d'un  pouce,  de  chaque  côté,  au  moment  de  l'exécution,  on 
l'a  fait  pour  compenser  l'erreur  de  2  pouces  commise  en  attribuant,  à  tort,  51  pieds  5  pouces 
à  la  façade,  au  lieu  de  51  pieds  3  pouces  seulement.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas, 
l'ouverture  totale  de  20"  37  assignée  à  la  tranchée  reste  toujours  égale,  comme  on  l'a  vu,  à 
61  pieds  9  pouces  et  conduit  définitivement  à  régler,  une  fois  de  plus,  le  pied  de  Persépolis 

à  ■wrrpr  =  wr~^>  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes  et  fort  exactement,  à  0"  33. 

La  conclusion  finale  de  cette  longue  discussion  doit  donc  être  qu'après  avoir  réglé,  avec 
toute  la  précision  désirable,  quoique  en  nombre  entier  de  centimètres,  la  coudée  chaldéo- 
assyrienne  à  0"  54  seulement,  il  y  a  lieu  d'élever,  dans  les  mêmes  conditions,  celle  de  Per- 
sépolis jusqu'à  0"  55,  ce  qui  conduit  à  assigner  3"  30  à  la  perche,  1"  65  à  la  canne,  0"  33 
au  pied  et  0"  11  au  grand  palme. 


1)  Il  existe  malheureusement  une  erreur  manifeste  sur  la  plauche  165  du   Voyage  en  Pêne,  où  Ton 

trouve  pour  la  longueur  du  pied-droit  placé  à  droite  de  la  façade l'^lO 

pour  la  longueur  de  la  façade 16™  97 

et  pour  celle  du  pied-droit  placé  à  gauche l^SO  au  lieu  de  1»70 

Ensemble  pour  la  largeur  totale  de  la  tranchée  .  .  20™  47, 

quand,  d'un  autre  côté,  la  cote  qui  correspond  à  cette  largeur  totale  se  trouve,  en  fait,  réduite  à  20"  37. 
L'erreur  de  O^IO  ainsi  constatée  ne  provient  pas  des  16™  97  attribués  à  la  façade,  puisqu'ils  reproduisent 
fort  exactement  la  somme  des  longueurs  des  cinq  entre-axes.  Elle  ne  peut  donc  être  corrigée  qu'en  retran- 
chant 0™  10  à  la  largeur  d'un  pied-droit  ou  en  les  ajoutant  à  la  longueur  de  20™  37  assignée  à  la  tranchée, 
mais  je  n'hésite  pas  à  préférer  la  première  correction  à  la  seconde,  parce  qu'il  est  hors  de  doute  que  les 
deux  pied-droits  doivent  être  égaux  l'un  à  l'autre. 

A.    AURÈS. 
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LA  PYRAMIDE  DU  ROI  PEPI  P". 

PAR 

G.  Maspero. 

Elle  a  été  ouverte  par  Mariette  au  mois  de  mai  1880.  Le  déblaiement  n'a  été  achevé 
qu'en  fé>Tier-mar8  1881.  Cette  pyramide  appartient  au  groupe  central  de  Saqqarah  et  porte 
dans  le  pays  le  nom  de  Pyramide  du  Skeïkh  Ahou-Mansour,  du  nom  d'un  santon  voisin. 
Personne  ne  s'était  donné  la  peine  de  l'explorer,  et  voici  tout  ce  qu'en  dit  Perring  : 

Pyramide  n^  5  de  la  carte.  —  «  C'est  la  seule  pyramide  qui  soit  entièrement  construite 
»en  pierres  tirées  des  carrières  de  la  chaîne  arabique.  Partout  ailleurs,  ce  calcaire  n'a  été 
»  employé  que  pour  revêtir  l'extérieur,  les  chambres  et  les  passages.  La  beauté  et  la  taille 
>des  blocs  ont  invité  à  la  destruction,  et  les  habitants  des  villages  voisins  les  ont  enlevés 
»en  grande  partie,  afin  de  s'en  servir  dans  leur  intérêt  particulier  : 

«Base  actuelle,  environ • 250  pieds  anglais. 

«Hauteur  actuelle,  environ 40      »  » 

«Une  chaussée  va  de  la  pyramide  dans  la  direction  de  l'Est;  mais  elle  est  presque 
»  entièrement  recouverte  par  le  sable  du  désert.  » 

On  sait  quelle  était  l'opinion  de  Mariette  au  sujet  des  Pyramides  :  dans  la  préface 
inachevée  de  son  ouvrage  sur  les  Mastabas,  il  s' efforçait  encore  de  démontrer  que  non-seule- 
ment elles  ne  renfermaient  aucune  inscription,  mais  qu'elles  n'avaient  jamais  dû  en  renfermer 
et  qu'on  perdrait  du  temps  et  de  l'argent  à  vouloir  les  ouvrir.  Cette  idée  n'était  point  partagée 
par  tout  le  monde,  et,  lorsque  dans  les  premiers  jours  de  1880  le  gouvernement  français  accorda 
à  Mariette  une  somme  de  10.000  francs  pour  l'aider  dans  ses  fouilles,  ce  fut  en  lui  recom- 
mandant d'ouvrir  une  au  moins  des  pyramides  encore  inexplorées  de  Saqqarah.  Les  travaux 
commencés  en  avril  1880,  sur  les  indications  du  réïs  Mohammed  Châhîn,  amenèrent  la  décou- 
verte de  deux  chambres  ruinées  et  d'un  couloir  couvert  d'hiéroglyphes.  Les  estampages  de 
ces  inscriptions,  exécutés  par  M.  Emile  Brugsch-Bey,  me  furent  remis  par  M.  Mariette,  Siins 
indication  d'origine,  avec  prière  de  les  examiner  et  de  les  traduire.  Un  premier  coup  d'œil 
me  fit  reconnaître  des  textes  provenant  de  la  pyramide  de  Pepi  F^  Néanmoins,  M.  Mariette 
était  tellement  prévenu  en  faveur  de  ce  qu'il  appelait  sa  théorie  des  pyramides  muettes, 
qu'il  ne  voulut  pas  admettre  d'abord  que  le  tombeau  d'où  provenaient  les  inscriptions,  fût 
une  pyramide,  et  que  le  personnage  enterré  fût  Pepi  Y^  :  selon  lui,  l'on  n'avait  trouvé  qu'un 
mastaba  de  grandes  dimensions  appartenant  k  un  simple  particulier  nommé  tantôt  (  Q  ^  ^  1 
Pipi-PEN,  tantôt  r^^jy         MiRiRl-PEN,  à  l'imitation  des  r®^\^jT  Khoufou-ônkh 

et  des  (SiriP    J    Pipi-soNBou.  La  découverte  d'une  seconde  pyramide  au  nom  du  pharaon 

(  ^^9  '^'•^K^^*^^^!^  ^^^  ^^  ^^  ^®  décembre  1880,  put  seule  le  faire  revenir  de  cette 
hypothèse. 

De  toutes  les  pyramides,  c'est  celle  qui  a  le  plus  souflFert.  Elle  n'était  pas  construite 
entièrement  avec  des  blocs  extraits  récemment  de  la  carrière;   les  architectes  de  Pepi  r^ 
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employèrent  dans  la  bâtisse  des  matériaux  provenant  de  mastabas  plas  anciens  qu'ils  trou- 
vèrent en  ruines  ou  qu'ils  détruisirent  sans  scrupules.  Un  débris  de  bas-relief  de  beau  style 
est  encore  encastré  dans  un  des  massifs  de  maçonnerie  rais  au  jour  par  les  fouilleurs  modernes. 
Le  plan  est  le  même  que  nous  avons  vu  mis  en  œuvre  dans  les  pyramides  d'Ounas  et  de 
Teti,  avec  quelques  dififérences  dans  le  détail  de  l'ornementation.  Le  couloir  en  pente  n'était 
pas  entièrement  bouché,  comme  dans  les  autres  pyramides  :  les  parois  en  étaient  recouvertes 
d'hiéroglyphes  très  rapidement  taillés.  Il  est  aujourd'hui  à  ciel  ouvert  et  ne  conserve  plus 
que  quelques  lambeaux  d'inscription  :  il  était  en  calcaire  sur  une  longueur  d'environ  10™, 
puis  interrompu  par  une  herse  en  granit  rose,  aujourd'hui  percée,  de  1"  25  d'épaisseur,  après 
quoi,  le  calcaire  reprenait  sur  une  longueur  de  6"  70  jusqu'à  la  première  chambre  i.  Cette 
chambre  était,  elle  aussi,  comme  tapissée  d'hiéroglyphes;  mais  les  chercheurs  de  trésors  ayant 
crevé  le  mur  oriental  deux  des  blocs  du  plafond  se  sont  écroulés  et  ont  détruit  la  moitié 
environ  des  textes.  Le  couloir  qui  mène  plus  loin  dans  l'intérieur  marche  dans  le  calcaire 
sur  une  longueur  de  5™  10,  puis  dans  le  granit  sur  une  longueur  de  1"  30,  après  quoi  il 
atteint  la  première  herse.  Les  herses  n'ont  été  ni  brisées,  ni  tournées.  Contrairement  à  l'ha- 
bitude, les  voleurs  les  ont  soulevées  à  des  hauteurs  inégales  et  calées  au  moyen  de  quelques 
petits  fragments  de  pierre  :  on  passe  sous  elles  à  plat  ventre  pour  entrer  dans  la  seconde 
partie  du  couloir.  Toutes  les  portions  des  deux  couloirs  qui  sont  construites  en  calcaire  portent 
de  longues  inscriptions.  Avant  d'arriver  à  la  chambre  B,  on  traversait  encore  une  assise  en 
granit  rose  de  2™  d'épaisseur.  La  chambre  B  est  aux  trois  quarts  détruite.  Les  voleurs  ont 
brisé  les  parois  Nord  et  Sud  en  menus  fragments  jusqu'aux  assises  en  granit.  La  paroi  Est 
ne  conserve  plus  qu'un  tiers  environ  de  sa  surface,  et  a  cédé  à  moitié  sous  le  poids  de  la 
maçonnerie;  la  paroi  Ouest  est  à  peu  près  intacte.  Le  serdab  est  inaccessible,  et  le  couloir 
qui  menait  de  la  chambre  J3  à  la  chambre  A  n'a  conservé  qu'une  petite  portion  de  ses  ins- 
criptions. Pour  passer  de  la  chambre  J5  à  la  chambre  du  sarcophage,  il  faut  grimper  sur  le 
tas  de  décombres  qui  remplit  toute  la  partie  méridionale  de  la  chambre  fi,  se  glisser  par 
un  trou  étroit  à  travers  les  blocs  qui  formaient  la  séparation  des  deux  chambres  et  redescendre 
dans  la  chambre  A  par  un  talus  de  décombres  mal  assurés.  La  chambre  A  est  à  ciel  ouvert. 
De  la  paroi  Est,  il  ne  reste  plus  qu'une  portion  du  pignon  presque  entièrement  masquée  par 
des  blocs  écroulés  :  la  paroi  Ouest  est  intacte,  mais  il  ne  reste  plus  trace  des  parois  Nord 
et  Sud.  Le  sarcophage  en  granit  a  été  brisé  pour  en  extraire  la  momie,  dont  les  débris  et 
les  bandelettes  jonchent  le  sol;  le  couvercle  est  à  terre  en  morceaux.  Dans  un  angle  de  la 
pièce  se  trouvait  un  petit  coffre  en  granit  rose  qui  renfermait  les  vases  en  albâtre  et  les 
canopes  du  roi  défunt  :  il  est  aujourd'hui  enseveli  sous  le  sable  qui  envahit  peu  à  peu  les 
chambres. 

Les  inscriptions  ont  été  estampées,  pjirtie  en  1880  par  M.  Emile  Bruosch-Bey,  partie 
en  1883  par  MM.  Bourgoin  et  Piehl.  Toutes  les  parties  qui  n'ont  pas  pu  être  estampées  ont 
été  copiées  par  M.  Bouriant,  par  M.  Wilbour  et  par  moi  :  j'ai  ensuite  vérifié  toutes  les  copies 
sur  l'original.  La  pyramide  a  été  décrite  par  M.  Henri  Brugsch-Pacha,  qui  la  visita  en  janvier 
et  en  février  1881  {^Zwei  Pyramiden  mit  Inschnften  aus  den  Zeiten  der  VI.  Dynastie,  dans  la 
Zeiischrift,  1881,  p.  1 — 19).  Un  peu  plus  tard,  M.  Flindbrs  Pétrie,  de  passage  en  Egypte, 
se  fit  descendre  dans  la  chambre  du  sarcophage  et  copia  une  partie  des  inscriptions  qu'il 
communiqua  à  M.  Birch  du  British  Muséum  :  sa  copie  fut  publiée  dans  les  Proceedingê  of 
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the  Society  of  Bibîical  Archœology,  1881,  p.  111 — IIG)  avec  quelques  observations  de  M.  Birch, 
Vers  la  fin  de  la  même  année,  M.  J.  Lauth,  de  Munich,  donna  une  tradnctton  des  )>ortione 
de  textes  transcrites  par  M,  Pethie  :  cette  traduction,  et  le  commentaire  assez  développé  qui 
raccon()pag:ne,  ont  paru  dans  les  Sitzungtherkhfe  de  l'Académie  des  sciences  de  Munich  (1881, 
II,  p.  2(i9 — 320)  et  à  part  dans  nne  brochure  intitulée  :  Die  Ugyptischt  Chronologie  gegeniiher 
dtr  htMioi-iêchen  Kritik  des  Herrn  Alfred  von  Gutschmid  (MUnchen,  1882,  in-8°,  LXXXIV, 
260 — 320).  J'aurai  soin  d'indiquer,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  présenteront,  les  passages  copiés 
pr  M.  Pétrie,  publiés  par  M.  Birch  et  traduits  par  M.  Lauth. 


I. 

Chambre  de  l'Ouest. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  chambre  du  sarcophage,  ne  consene  plus  d'inscriptions  que 
sur  les  parois  Ouest  et  Est,  Le  pignon  de  la  paroi  Onest  A  est  couvert  de  textes  en  colonnes 
verticales  ;  au-dessous,  sept  longues  lignes  horizontales  B,  dont  la  dernière,  en  très  gros  carac- 
tères, ne  contient  qne  les  titres  de  Pepi  \".  Le  corps  de  la  paroi  C  n'a  pas  d'ornements  :  il  porte 


\<^ 


-0 


nne  longue  inscription  en  lignes  verticales  qui  encadre  un  espace  blanc  E  réservé,  pour 
que  le  sarcophage  ne  couvrit  aucune  portion  de  ligne.  A  droite,  le  petit  panneau  D  renferme 
nn  texte  indépendant  de  ceux  qui  couvrent  le  reste  de  la  paroi.  La  paroi  Est  a  été  presque 
entièrement  détniitc;  seuls,  des  hauts  de  ligne  subsistent  en  //,  à  moitié  masqués  par  les 
décombres  qui  recouvrent  également  le  coffre  à  canopes  G. 

Le  sarcophage  était  taillé  sar  le  modèle  du  sarcophage  de  Teti,  mais  ne  portait  d'in- 
scriptions qu'à  l'extérieur.  Actuellement  ces  inscriptions  sont  à  moitié  détniitcs  :  elles  ne  ren- 
fermaient d'ailleurs  que  la  légende  royale  de  Pepi  I",  qne  l'on  retrouve  entière  à  la  ligne  fô. 


£îPf*k^fç?Ag^îtr=^^«s-^ks 


I. 


O  OsiRiB  Teti,  tu  es  venu  et  tu  brilles,  tu  domines  comme  le  Dieu  qui  est  à  sa  place,  c'est-à- 
dire,  OaiRiB  :  ton  âme  est  à  toi  en  toi-même,  ta  force  est  à  toi  derrière  toi,  ta  couronne  est 
à  toi  sur  toi,  ta  confièh  est  à  toi  sur  ton  épaule,  ta  face  est  devant  toi,  tes  Adoratevn  sont 
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sur  tes  deux  bras,  les  Suivants  de  Dieu  sont  derrière  toi,  les  Formes  de  Dieu  sont  sur  tes 
deux  bras  qui  font  que  le  dieu  vient,  le  dieu  vient,  ce  Pepi  vient  sur  le  siège  d'Osœis.  11 
vient  ce  Lumineux  qui  habite  Nidi,  ce  maître  qui  habite  le  nome  Thinite,  et  Isis  te  parle, 
Nephthys  t'interpelle,  les  Lumineux  viennent  à  toi  courbant  Téchine,  ils  se  mettent  nez  contre 
terre  à  tes  pieds  grâce  à  la  puissance  de  ton  livre,  ô  Pepi,  dans  les  domaines  de  Sa,  aassi 
tu  sors  près  de  ta  mère  Nout,  et  elle  t'afifermit  le  bras,  elle  te  livre  le  chemin  de  rhorizon 
vei*s  le  lieu  où  est  Ra.  Tu  as  donc  ouvert  les  deux  portes  du  ciel,  tu  as  ouvert  les  deux 
portes  du  QoBHou,  tu  trouves  lU  là  et  il  te  garde,  il  te  tend  ta  main,  il  te  guide  dans  les 
deux  temples  du  ciel,  il  te  jette  sur  le  trône  d'Osiais.  Alors,  ô  Pepi,  I'Œil  d'Hoa  vient  à  toi 
pour  te  parler,  ton  âme  qui  habite  parmi  les  dieux  vient  à  toi,  ta  puissance  parmi  les  Lumi- 
neux vient  à  toi  :  de  même  que  le  fils  défend  le  père,  que  Hor  défend  Osiris,  Hor  défend 
ce  Pepi  contre  ses  ennemis,  et  tu  es  là,  ô  Pepi,  défendu,  équipé  comme  dieu,  muni  des  formes 
d'OsiRis  sur  le  trône  de  Khontamenti,  tu  joues  son  rôle  qu'il  joue  '  parmi  les  Lumineux 
indestructibles,  et  ton  âme  est  là  sur  ton  siège,  munie  de  tes  formes,  il  joue  ton  rôle  que  tu 
joues  par-devant  Celui  qui  est  parmi  les  Vivants  selon  l'ordre  de  RA,  le  dieu  grand,  il  récolte 
le  blé,  il  récolte  l'orge,  et  il  t'en  donne  en  présent.  0  Pepi,  celui  qui  t'a  donné  toute  vie, 
toute  force  et  l'éternité,  c'est  Râ,  ainsi  que  ta  parole  et  ton  corps  ^,  et  tu  as  pris  les  formes 


1)  Lin.  :  «Tu  fais  son  être  qu'il  fait  ...  .* 
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de  dieu  et  tu  deviens  grand  grâce  à  cela  auprès  des  dieux  qui  résident  dans  le  lac  (d'Occi- 
dent). 0  PepI;  puisque  ton  âme  est  là  parmi  les  dieux^  parmi  les  Luminettx,  c'est  ta  crainte 
qui  agit  sur  leurs  cœurs;  ô  Pepi,  puisque  tu  mets  ce  Pepi  sur  ton  siège  de  dieu  qui  réside 
parmi  les  vivants,  c'est  la  puissance  magique  de  ton  livre  qui  agit  sur  leurs  cœurs,  ton  nom 
vit  sur  terre,  ton  nom  dure  vieux  sur  terre,  tu  ne  te  détruis  pas,  tu  ne  t'anéantis  pas  à  tout 
jamais. 


1)  Ce  chapitre  est  dans  Teti,  1.  271—273. 

2)  Comme  plus  haut,  1.  16  et  17  :  «Tu  fais  ton  être  que  tu  fais  devant  ton  Lumineux.» 

3)  Ce  chapitre  III  est  dans  Tbti,  1.  273—277. 
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IV. 

0  OsiRis  Pepi,  tu  as  présenté  cette  tienne  libation  d'eau  fraîche  et  tu  as  répandu  ta 
libation  près  de  Hor,  en  ton  nom  de  Sortant  de  l'Eau  fraîche  (du  Qobhou)!  Tu  as  présenté 
ton  encens  divin  qui  te  divinise,  et  ta  mère  Nout  donne  que  tu  sois  un  dieu  pour  ton  ennemi 
en  ton  nom  de  dieu!  Tu  as  présenté  les  deux  humeurs  qui  sortent  de  toi,  et  Hor  a  donné 

que  tu les  dieux  en  tout  lieu  où  tu  vas;  tu  as  présenté  les  deux  humeun» 

qui  sortent  de  toi  et  Hor  a  donné  que  tu  puisses  juger  ses  enfants  au  lieu  où  tu  t'empares 
d'eux,  HoR  t'adjuge  les  rajeunissements  en  ton  nom  d'Eau  de  Jouvence,  Hor  affirme  sa  force 
et  juge  son  père  en  toi  en  son  nom  de  Hor  Biot*^! 


1)  Le  texte,  tel  qa*i]  est  imprimé  dans  Teti,  est  faux  pour  cet  endroit;  il  faut  restituer  d'après  la 
version  de  Pepi  I*',  et  celle  des  autres  pyramides,  M  V     ^     M  '^  Q  ^1       **^*^  V  ^ 


,  etc.,  et  traduire  :  «Ta  sœur  Isis  vient  vers  toi  joyeuse  deton  amour,  tu  cohabites  avec  elle,  etc.» 

2)  Il  y  a  jeu  de  mots  entre  le  sens  de  Bi-iôt   âme  du  père,  et  celui  de  Biôti,  dont  le  déterminatif 
nous  ramène  à  Tidée  de  chapelle,  chambre  voûtée,  sans  que  je  voie  bien  encore  la  signification  exacte  du  mot 

3)  Le  chapitre  V  dans  Teti,  1.  284—286. 

4)  Le  graveur  a  oublié  d'achever  le  signe  &      ^  et  l'a  laissé  sous  la  forme  ^      >. 
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VIP. 

0  Pbpi  ton  voyage  et  le  voyage  que  font  ces  mères -là,  les  tiennes,  avec  toi,  c'est  ce 
voyage  de  Hor,  quand  il  va  en  voyage,  et  que  ces  mères-là,  les  siennes,  vont  en  voyage 
avec  lui  :  son  escorte  presse  sa  marche  et  le  mènent  par  la  manœuvre  vers  l'Est.  0  Pbpi, 
tes  deux  bras  sont  Ouopiou  (les  deux  guides  Anubis)  et  ta  face  est  Ouopouaïtou!  0  Pepi, 
voici  l'offrande  royale  et  tu  t'établis  dans  tes  domaines  de  Hor,  tu  parcours  tes  domaines  de 
SiT,  tu  t'assieds  sur  le  trône  de  fer  et  tu  leur  rends  la  justice  au  milieu  du  grand  cycle  de 


1)  A  la  ligue  37  commence  la  portion  du  texte  du  pignon  publiée  par  le  Dr.  Birch  :  la  traduction 
de  Lauth  est  à  la  page  288  sqq.,  des  SUzangêherichte  et  de  la  brochure  Die  ngyptiache  Chronologie, 

2)  Le  chapitre  VI  dans  Teti,  1.  286—287. 

3)  La  traduction  littérale  :  «Il  t'a  mis  but  son  dot  »,  c'est-à-dire,  «sur  le  dos  de  ton  ennemi»,  va  peut- 
être  mieux  que  la  traduction  :  «il  t'a  mis  derrihre  lui»,  que  j'ai  adoptée  dans  Teti,  1.  286. 

4)  La  répétition  n'est  pas  une  faute  du  graveur  :  le  premier  D^  est  le  verbe,  le  second  D^  le 
pronom  démonstratif  D^v^  (1  (J. 

5)  La  même  phrase  revient  souvent  dans  nos  textes  (cfr.  Ounas,  1.  212,  371—372).    Le  mot      ^^^ 
,  var.  0    Y^^^j  8    v*^V=^^!^^^»  désigne  ces  gens  qu'on  voit  dans  les  tableaux 

funéraires  courant,  une  palme  [j,  \  ,  à  la  main,  portant  des  offrandes,  et,  parfois,  remorquant  la  barque  du 

mort.  Faute  d'un  mot  convenable  pour  rendre  l'idée  exactement,  j'ai  pris  le  mot  vague  eêcorte  :  «Préci- 
pitent sa  course  les  gens  porteurs  de  palmes  de  lui  > ,  son  escorte  presse  sa  marche.  Je  traduirai  donc  dans 
OuRAs,  1.  371—372  :  «Que  son  âme  ne  soit  pas  repoussée,  mais  que  ses  offrandes  arrivent,  que  les  gens  de 
»  leur  escorte  (aux  offrandes)  pressent  sa  marche  par  leur  manœuvre  qui  le  dirige  à  l'Est,  lors  de  ce  voyage 
•  unique  qui  est  en  toi!  Sop  parle,  etc.» 
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dieux  qui  est  dans  On^  0  Pbpi,  Khontmiriti  te  garde  tandis  que  tu  gardes  tes  veaux;  ô 
PepI;  Arou  (?)  te  garde  contre  les  Lumineux.  0  Pbpi,  sache  que  tu  reçois  pour  toi  ton  offrande 
divine  que  tu  f  offres  à  toi-même  (à  laquelle  tu  t'unis)  chaque  jour,  milliers  de  pains,  milliers 
de  jarres  de  bière,  milliers  de  bœufs,  milliers  d'oies,  milliers  de  toutes  les  douceurs,  milliers 
de  tes  étoffes!  0  Pbpi  voici  ton  eau  pour  toi,  voici  ton  abondance  pour  toi,  voici  tes  sels 
purificateurs  pour  toi  qu'on  t'apporte  auprès  de  ton  frère  Nbkhoukh! 

IX. 

0  Pbpi,  comme  tu  es  protégé  (par  Hor,  comme  Osiris),  tous  les  dieux  t'ont  donné  leurs 
chairs,  et  leurs  provisions,  et  tous  leurs  biens,  et  tu  ne  meurs  pas! 

Quelques-uns  des  textes  de  la  paroi  se  retrouvent  dans  Teti  et  seront  signalés  au  fur 
et  à  mesure  :  la  plupart  sont  nouveaux.  Aussi  bien,  l'usage  avait  été  jusqu'alors  de  ne  tracer, 
sur  les  portions  des  murs  qui  étaient  à  proximité  du  sarcophage,  que  des  ornements  d'archi- 
tecture :  du  moins,  c'est  le  cas  dans  Ounas  et  dans  Teti.  Les  scribes,  se  décidant  à  remplacer 


1)  Les  deux  nwiUéa  de  TÉgypte  étaient  Tune  le  domaine  de  Hob,  Tautre  le  domaine  de  8it 
réunion  des  deux  forme  le  royaume  céleste  comme  le  royaume  terrestre  de  Pbpi. 

2)  Le  chapitre  VIII  dans  Teti,  1.  282—284. 
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les  ornements  par  de  l'écriture,   durent  aller  chercher  dans  leurs  livres  des  formules  que  le 
manque  d'espace  n'avait  pas  encore  permis  de  graver  dans  les  chambres  funéraires. 
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0  OsiRis  Pepi,  tu  t'es  levé  roi  des  deux  pays,  grâce  à  la  puissance  que  tu  exerces  sur 
les  dienx  et  sur  leurs  doubles,  et  voici  que  tu  t'es  étendue,  6  Nout,  sur  ton  fils  I'Osiris  Pbpi, 
le  défendant  contre  Sit  et  le  protégeant;  que  tu  es  venue,  ô  Nout,  et  que  tu  protèges  ton 
fils,  car  tu  es  venue  (de  même)  protéger  Ce  Grand.  0  Nout,  jette-toi  sur  ton  fils  I'Osiris  Pepi, 
et  protège-le,  ô  grande  épouse  de  Ce  Grand  qui  est  parmi  tes  enfants  ! 

m. 

SiB  [est  venu]  à  [toi],  6  Nout,  et  tu  es  devenue  forte  (tu  as  eu  une  âme),  tu  es  devenue 
maîtresse  dans  le  sein  de  ta  mère  Tafnout,  quand  tu  n'étais  pas  encore  née  :  munis  Pepi 
de  vie  et  de  force  afin  qu'il  ne  meure  point! 


1)  Le  paragraphe  !•'  dans  Teti,  1.  277—280. 
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IV— V  ». 


Prends  courage  et  précipite-toi  hors  du  sein  de  ta  mère,  en  ton  nom  de  Nout;  vail- 
lante (?),  fille  qui  est  maîtresse  de  sa  mère  et  qui  se  lève  reine  du  Bas-Pays,  protège  ce  Pepi 
qui  est  en  toi,  afin  qu'il  ne  meure  pas! 

VI. 

0  Grande  qui  se  produit  au  ciel  et  y  est  maîtresse,  tu  as  parcouru,  tu  as  rempli  tout 
lieu  de  ta  beauté,  la  terre  entière  est  sous  toi  et  tu  Tas  prise,  tu  as  embrassé  la  terre  pour 
toi  et  toute  chose  est  dans  tes  bras,  tu  t'es  donné  ce  Pepi  comme  Indestructible  qui  est  en  toil 

VII. 

0  NiPBN^  tu  t'es  mise  avec  Sis  en  ton  nom  de  Ciel,  et  tu  as  protégé  FÉgypte  en 

tout  lieu! 

VIII. 

0  toi  qui  t'es  allongée  au-dessus  de  la  terre  '*  par-dessus  ton  père  Shou  et  qui  est  maîtresse 
de  lui,   car  il  t'a  aimé  jusqu'à  se  mettre  sous  toi  lui  et  toutes  les  choses,  puisque  voici  que 


1)  Le  duplicata  de  Pepi  II  ne  sépare  point  ce  paragraphe  du  suivant  :  j'ai  suivi  cette  leçon  qui  8*ac- 
corde  mieux  avec  le  mouvement  général  du  morceau. 

AAAAAA 

2)  Tous  les  textes  portent  le  groupe     Q   ,  dont  je  ne  saisis  pas  le  sens  exact.  Le  jeu  de  mots  est 


AAAAAA       AAAAAA  "  AAAAAA  AAAAAA 

ici  entre     D     et  D  Q,  ce  qui  prouve  bien  que  la  version     Q     n'est  pas  fautive.  Etant  donnée  la  place 


AAAAAA 


AAAAAA 


AA^AAA 


AAAAAA 


de     0   ,  c'est  ou  un  nom  ou  une  épithéte  de  la  déesse  Nout. 

»AA  ^ 

3)  Le  verbe  composé  R  semble  signifier  être  aupérieur  à  la  terre,  dominer  la  terre,  et  marque 


Û       e 


l'action  de  la  déesse  Nout,  dont  le  corps  est  au-dessus  de  Sib,  la  terre  :  la  traduction  a'alhnger  est  donc 
à  peu  près  exigée  par  l'impossibilité  de  rendre  exactement  en  français  Tidiotisme  égyptien. 
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tu  as  pris  chaque  dieu  auprès  de  toi  avec  sa  barque  (?),  le  détruisant  comme  astre,  afin  qu'ils 

ne  s'écartent  pas  de  toi  comme  étoiles,  n'accorde  pas  que  Pepi  s'écarte  de  toi  en  ton  nom 

de  HiRiT. 

IX. 

Moi,  ô  NouT,  que  tu  as  enfanté  • proclame  le  nom  d'OsiRis-PKPi,  de  THor-ami 

des  deux  pays,  Pepi,  le  roi  des  deux  Égyptes,  Pepi  le  maître  du  Nord  et  du  Sud,  Tami  du 
ventre,  Pepi,  le  triple  épervier  d'or,  Pepi,  l'héritier  (la  chair)  de  Sib  qui  l'aime,  Pepi,  l'ami  de 
tous  les  dieux,  Pepi,  le  vivificateur,  etc.,  vivant  à  jamais! 

X. 

Ton  eau  est  à  toi,  ton  abondance  est  à  toi,  (à  savoir)  les  humeurs  sorties  du  dieu,  les 
excrétions  sorties  d'Osiais,  et  tes  deux  mains  sont  propres,  tes  deux  oreilles  sont  ouvertes, 
car  ce  Puissant  accomplit  le  rite  pour  son  fils.  Tu  t'es  donc  lavé  et  ton  double  s'est  lavé, 
et  ton  double  est  assis,  il  mange  le  pain  avec  toi,  sans  cesse  pour  jamais.  Depuis  que  tu  es 
venu  installé  à  ta  place,  ô  Osiris  [Pepi],  ta  bouche  est  devant  toi,  tes  adorations  sont  sur 
tes  mains,  tes  narines  sont  charmées  du  parfum  de  l'uraBus,  tes  jambes  de  marcher  en  fête, 
tes  dents  sont  chaimées;  tes  doigts  supputent  les  lacs  que  tu  traverses  comme  le  taureau 
d'ON  pour  aller  aux  champs  de  Râ  qu'il  aime!  Lève-toi  donc  ô  Pepi,  et  ne  meurs  pas! 

XL 

Puisque  Hor  a  veillé  debout  contre  Sit,  dresse- toi  comme  Osiris  qui  a  sur  lui  un  Lumi- 
neux, c'est-à-dire  le  fils  de  Sib.  Tu  es  debout  comme  Anubis,  maître ,  la  neu vaine  des 


1)  Ce  membre  de  phrase  est  probablement  incorrect. 
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dieux  tremblent  devant  toi,  on  te  fait  des  offrandes  de  prémisses^  et  comme  tu  es  pur  en  tes 
fêtes  du  commencement  du  moiS;  la  déesse  Monit  la  Grande  t'interpelle  comme  lorsque  se 
tient  debout  le  Dieu  qui  n'est  pas  demeuré  immobile  ,  résident  dans  AbydoS;  écoutant  ce 
qu'ont  dit  les  dieux  et  ce  qu'a  dit  RA.  Rk  accomplit  le  rite  (du  sacrifice  funèbre)  pour  ce  Pepi 
et  Pepi  reçoit  son  Lumineux  parmi  les  dieux^  Hor,  celui  qui  est  fils  d'OsiRis  lui  donne  son 
Lumineux^  qui  est  parmi  les  Veilleurs  de  Pou  et  il  se  transforme  en  dieu  qui  est  parmi  les 

Veilleurs  de  Nekhoun,  selon  la  parole  de  Sib  (?) Après  que  tu  as  ouvert  les  deux  portes 

du  double  Horizon,  après  que  tu  as  ouvert  les  deux  portes  de  Sib  à  la  voix  d'ÀNUBis  qui  accom- 
plit le  rite  pour  toi  comme  Thot,  tu  annonces  aux  dieux  que  tu  as  pour  tes  frontières  les 
fossés  (?)  *  qui  sont  entre  les  deux  grandes  formes,  selon  ce  rite  qu'a  ordonné  Anubis  pour  toi;  tu 
vas  et  HoR  va,  tu  parles  et  Sit  parle,  tu  passes  au  Lac  (d'Occident),  tu  remontes  vers  le  nome 
Thinite,  tu  traverses  Abydos  en  barque,  tu  ouvres  la  porte  du  ciel  vers  l'horizon,  et  les  dieui 
jubilent  de  ton  arrivée  à  leur  rencontre,  ils  t'attirent  au  ciel  et  ton  âme  est  fortifiée  en  eux, 
et  tu  sors  au  ciel  comme  Hor  sur  la  vulve  du  ciel,  en  cette  forme  qui  est  tienne  et  qui  sort 

1)  Le  membre  de  phrase  paraît  devoir  se  traduire  littéralement  :  «Tu  déclares  les  dienx  tes  frontières 

les  arcs  .  .  .  .»  Ce  qui  suit  sur  Hor  et  Sit  prouve  que  les  deux    '®y^s.    sont  ces  deux  dieux;  Pepi 

annonçait  aux  dieux  son  droit  à  posséder  chacune  des  moitiés  de  TÉgypte,  et  à  établir  ses  frontières 
aux  mêmes  endroits   où  avaient  été   les  leurs.   Je  ne  vois  pas  toutefois  la  signification  exacte  du  mot 

^— *^;  peut-être  faut-il  y  voir  un  mot  D^V^  qni  revient  dans  nos  textes  et  qui  pourrait  signifier  w» 

fossé  de  séparation,  un  canal  de  déîimitationy  de  la  racine  c^Q»ae.i,  nco^c,  separare,  findere,  etc. 
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de  la  bouche  de  RA  de  Hor  habitant  parmi  les  Lumineux.  Assis  sur  ton  trône  de  fer,  portant 
ta  matière  au  ciel  pour  toi,  tu  as  mis  en  état  les  voies  et  les  canaux;  comme  Hor  a  intro- 
duit et  que  Sit  a  prédisposé  en  ta  faveur  '  le  maître  d'ÛN,  tu  as  navigué  sur  le  lac  de  Kha 
au  nord  de  Nout,  comme  Tétoile  qui  parcourt  FOcéan  céleste  sous  le  ventre  de  Nout,  et  qui 
conquiert  Tabîme  céleste  \  Te  dirigeant  au  lieu  où  est  Orion,  le  taureau  du  ciel  fa  prêté  son 
bras,  et  tu  t'approvisionnes  des  provisions  des  dieux  dont  ils  s'approvisionnent  :  Todeur  de 
DouDouN  vient  vers  toi,  le  Jeune  du  midi  qui  sort  du  pays  de  Konsit  il  te  donne  Tencens 
dont  se  parfument  les  dieux,  les  deux  ....  qui  sont  sur  lui  t'enfantent  maître  puissant  (?), 

Râ  t'a  proclamé du  ciel  en  qualité  de  Hor  qui  est  entre  ses  cuisses;   le 

maître  des  chargements  (d'offrandes)  te  rassasie  comme  le  chacal,  emplissant  les  canaux  (?) 
comme  Anubis  qui  est  dans  la  terre  de  purification,  et  il  te  place  comme  Étoile  du  Matin 
dans  les  Champs  d'AïLou;  f asseyant  sur  ton  trône,  soulevant  ton  couteau,  c'est  le  Pskhent, 
maître  des  canaux,  qui  te  prodigue  tes  provisions  dans  le  Champ  des  dieux,  où  ils  s'appro- 
visionnent. Ton  culte  est  à  toi,  tes  apports  d'offrandes  sont  à  toi,  ta  satiété  est  à  toi,  tes 
prosternements  qu'on  fait  pour  toi  à  terre  sont  à  toi.  Proscynème  royal,  proscynème  où  te 
donne  Anubis  ton  millier  de  gazelles  et  d'antilopes,   car  les  montagnes  viennent  à  toi,   en 

1)  Litt.  :  cA  fait  entrer  [toi]  Hor,  a  fraternisé  [toi]  de  cœur  Sit  pour  le  maître,  etc.» 

2)  €  Qui  frappe  de  la  masse  Tabîme  céleste.  »  C'est  une  allusion  aux  scènes  qui  représentent  le  Pharaon 
levant  la  masse  sur  les  peuples  vaincus  :  TÉgyptien  se  figurait  la  marche  triomphale  du  roi  dans  le  ciel 
telle  qu'il  la  voyait  sur  la  terre. 
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inclinant  la  tête.  Proscynème  royal,  proscynème  où  te  donne  Anubis  ton  millier  de  painS;  ton 
millier  de  vases  de  bière,  ton  millier  de  lotions  purificatrices  provenant  de  la  Salle  large,  ton 
millier  de  toutes  les  douceurs,  ton  millier  de  bœufs,  ton  millier  de  toutes  les  choses  bonnes  à 
manger  que  ton  cœur  désire  et  le  palmier  te  suit,  le  sycomore  te  remet  sa  tête  en  les 
oflFrandes  qu' Anubis  te  fait. 

XU. 

Ah!  Ah!  tu  t'es  fait  toi-même  Ce  Crieur  pour  père;  car  tes  pères  ne  sont  pas  humains, 
tes  mères  ne  sont  pas  humaines,  mais  ton  père  est  Sema-oïr  et  tes  mères  sont  les  Jeunes 
femmes  (des  quatre  points  cardinaux).  Vis  la  vie,  ne  meure  pas  la  mort,  de  même  que  vit 
HoR-HABiTANT  DANS  Sakhom  :  il  a  ouvcrt  la  Grande  Châsse  de  On,  et  le  Grand  chef  du  tombeau, 
le  grand  maître  du  sarcophage  (?)  de  Khontambnti  te  donnent  l'eau  au  commencement  des 
mois,  au  commencement  des  demi-mois,  pour  que  tu  donnes  aux  Grands,  et  que  tu  mènes  les 
petits  pêle-mêle  au  billot  de  Khontamenti,  pour  ta  rançon  auprès  des  seigneurs  de  la  béatitude. 


1)  «Tu  mènes  les  petits,  tu  as  mêlé  au  billot.» 

2)  Le  paragraphe  XIII  dans  Teti,  1.  45—49. 

3)  Le  paragraphe  XIV  dans  Teti,  1.  42—46. 
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XV. 

C'est  Pepi  le  pays  de  Sitit  ^  qui  régit  les  deux  pays  et  dont  la  flamme  saisit  les  deux 
rives;  aussi;  quand  Pepi  est  sorti  au  ciel,  il  y  a  trouvé  Râ  debout  en  face  de  lui,  et  après 
qu'il  s'est  assis  sur  les  épaules  de  RÂ;  Râ  ne  Fa  plus  laissé  se  mettre  à  terre  sachant  que 
Pepi  est  plus  grand  que  lui;  que  Pepi  est  plus  lumineux  que  les  Lumineux,  plus  instruit  que 
les  Instruits,  que  Pepi  est  plus  durable  que  les  Durables,  que  la  fête  de  Pepi  est  La  Dame 
de  V  Offrande  (riche  en  oflFrandes)!  Tandis  donc  que  Pepi  est  debout  avec  Râ  sur  le  Nord 
du  ciel,  Pepi  a  régi  les  deux  terres  comme  le  roi  des  dieux. 

XVI. 

Si  tu  aimes  ta  vie,  ô  Hor^  maître  du  pendant  véritable;  toi  qui  scelles  les  portes  du 
ciel  ^,  toi  qui  repousses  ceux  qui  en  repoussent  les  portes,  lorsque  tu  auras  mis  le  double  de 
Pepi  au  ciel  auprès  des  Instruits  vénérables  qui  connaissent  le  dieu,  auprès  de  ceux  qui  aiment 
le  dieu,  qui  soulèvent  sur  leurs  sceptres  t'am  les  éveillés  ^  du  pays  du  Midi,  qui  s'habillent  d'étoffe 


1)  Le  pays  de  Sitit  est  le  pays  des  Cataractes  et  de  la  déesse  Sati.  Je  crois  qu'ici  le  texte  jouant 
sur  le  nom  de  la  localité  et  sur  celui  de  la  déesse,  a  voulu  identifier  Pepi  et  Sati.  Les  membres  de  la  phrase 
qui  suit  s'appliquent  en  effet  à  une  déesse  plutôt  qu'à  un  pays. 

2)  Le  duplicata  de  Pepi  II  donne  :  1  ^^■?-'^^^l\  -Ç-®  ^  ^^^^Q^  "^^ 
11^ .  Le  mot  ^v  "T"     M  (Bruosch,  Dict,  hier.,  p.  601)  sert  à  désigner  un  ornement  spécial  du  costume 

égyptien,  dont  on  trouvera  le  dessin  dans  Lepsiur,  Aelt.  Texte,  pi,  VI)  :  je  Tai  traduit  pendant,  faute  de  mot 
technique  français  correspondant  exactement  à  l'objet  égyptien.  Tout  1  esprit  du  morceau  roule  sur  l'alli- 
tération entre  ^^^nr  ^*  Q»  ^^  P*'*'"  conséquent  ne  peut  se  rendre  directement  dans  aucune  langue 
européenne. 

3)  Le  mot  ^^  yS  est  nouveau  pour  moi,  et  la  forme  à  quatre  lettres  dissemblables  montre 
on  mot  composé.  Ta^première  idée  est  que  pourrait  être  formé  comme  z3  y,  par  exemple 
^1«           et  de  ^  y;  mais  cette  décomposition  ne  nous  mène  k  rien.   Il  m'a  semblé  au  contraire  que  la 
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rouge,  qui  se  nourrissent  de  figues,  qui  boivent  du  vin,  qui  se  parfument  d'essences,  jiarle 
pour  le  compte  de  Pepi  auprès  du  dieu  Grand,  et  introduis  Pepi  au  dieu  Grand! 

XVII. 

Comme  tu  as  fais  la  cérémonie  de  Lahour&i*  la  terrej  tu  as  présenté  TofiFrande  sur  tes 
deux  mains,  tu  vas  sur  la  route  de  la  terre  sur  laquelle  vont  les  dieux,  et  tandis  que  tu  fais 
ta  ronde  tu  vois  ce  roulement  d'offrandes  que  te  fait  le  roi,  que  te  fait  Hor-Khentamenti, 
et  tu  vas  à  ces  dieux  du  Nord  qui  sont  indestructibles! 

xvm. 

0  toi  à  côté  de  qui  tombe  (?)  ce  Chef,  toi  qui  lies  (?)  '  l'habitant  de  Nadit,  toi  que  Kà 
a  accueilli  par  la  main,  et  dont  le  double  Neuvaine  des  dieux  a  soulevé  la  tête,  voici  qu'il 
vient  à  toi  comme  Orion,  voici  qu'OsiRis  vient  à  toi  comme  Orion,  maître  du  vin  lors  de  la 
bonne  fête  Ouaoa,  lui  de  qui  sa  mère  a  dit  :  «  Sois  chair  !  »  lui  de  qui  son  père  a  dit  :  «  Soi^ 
conçu  au  ciel,  sois  enfanté  en  l'abîme!»,  et  qui  a  été  conçu  au  ciel  avec  Orion,  qui  est  né 
en  l'abîme  avec  Orion.  Quiconque  vit  vit  selon  l'ordre  des  dieux,  tu  vis  donc  et  tu  sors  avec 
Orion  de  l'Orient  du  ciel,  tu  descends  avec  Orion  de  l'Occident  du  ciel,  et  Sothis  est  la  troi- 


AA/NA/W 


décomposition  en  ^^^  locatif  ou  factitif  et  en    Gl    s'éveiller,  offrait  un  sens  et  avait  pour  elle  Tanalogie 
de  quelques  autres  formes,  telles  que  _         (Bruosch,  Dict,  hier,,  Suppl,,  p.  607),  à  côté  de  f"^^, 

AAAWS  ("'^^Tb  CIO 

^^^^  (Bruosch,  Dict.  hier.,  Suppl,  p.  619— ;621),  à  côté  de  etc.,  où  la  lettre  grammaticale  ^^ 

8*cst  fondue  en  un  syllabique  avec  la  lettre  suivante  de  la  racine.    Il  faudra  pourtant  d'autres  exemple.^ 
avant  que  cette  explication  cesse  d'être  une  simple  conjecture. 

1)  Je  rapproche  provisoirement  du  verbe  e^>  ooX    etc.,  lier,  enchahier.   Le  calembourg 


entre  et  (1  est  d'ailleurs  intraduisible  en  français 
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sième  avec  vous,  elle  dont  les  demeures  sont  pures  et  c'est  elle  qui  vous  conduit  aux  chemins 
excellents  du  Ciel  dans  le  champ  d'AïLou. 

XIX. 

0  NouT,  à  la  tête  de  qui  sortent  les  deux  yeux,  toi  qui  as  pris  Hor  et  qui  es  sa  puis- 
sance magique,  toi  qui  as  pris  Sit  et  qui  es  sa  puissance  magique,  ô  Nout,  toi  qui  as  décidé 
que  tu  naîtrais  en  ton  nom  de  Ciel  des  deux  contrées  de  On,  décide  que  ce  Pepi  vive  afin 

qu'il  ne  soit  pas  détruit! 

XX. 

0  Nout,  qui  t'es  levée  en  reine  du  Bas-pays  pour  t'être  emparée  des  dieux,  de  leurs 
doubles,  de  leurs  chairs,  de  leurs  provisions,  de  tous  leurs  biens,  6  Nout,  donne  qu'il  subsiste, 
qu'il  vive,  et  que  ta  vie,  ô  Nout,  soit  la  vie  de  Pepi. 

XXI. 

0  OsiRis  Pêpi,  ta  mère  Nout  s'est  étalée  sur  toi  pour  te  tenir  éloigné  de  toute  chose 
mauvaise,  et  Nout  t'a  défendu  de  tout  le  mauvais  de  Ce  Grand-là  enfant  de  Nout.  Jette-toi 
sur  ton  fils  I'Osiris  Pepi,  défends-le.  Grande  modeleuse  de  Ce  Chef-là  que  tu  enfantes,  car 
tout  ce  qui  va  va  avec  son  double,  Osiris  va  avec  son  double,  Sit  va  avec  son  double, 


1)  Le  membre  de  phrase  |  ]*==3  semble  prouver  que  le  scribe,  en  rédigeant  cette  formule,  avait 

présent  à  Tesprit  le  sens  modeler,  créer  de  la  racine  y  ^i  •   Tout  le  passage  et  les  passages  des  autres 

chapitres  conçus  dans  les  mêmes  termes,  font  sur  les  diverses  significations  de  Q^\  ,  protéger,  unir,  modeler, 

créer  des  calembourgs  perpétuels  que  je  ne  puis  traduire  en  français,  et  dont  la  répétition  explique  le 
décousu  apparent  et  le  peu  d'enchaînement  des  idées. 

2)  On  pourrait  traduire  :  «Qui  passe  avec  son  double?»,  si  la  présence  de  formes  comme  nr 
(1.  99);  M  11  (1.  109),  où  les  mots  ne  présentent  point  comme  "75      TT"  une  équivoque  gramma- 
ticale, n'assurait  le  sens  :  «Passe  le  passant  avec  son  double.» 


AVWVSA 
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Khontmiriti  va  avec  son  double,  que  ta  durée  (ton  épine  dorsale?)  aille  avec  ton  double. 
0  OsiRis  Pepi,  vienne  qui  vient,  et  tu  ne  remues  pas  [?)]  ta  mère  vient  et  tu  ne  remues 
point;  NouT  [vient]  et  tu  ne  remues  point;  la  Grande  modeleuse  [vient]  et  tu  ne  remues  point; 
la  modeleuse  terrible  [vient]  et  tu  ne  remues  point;  mais  dès  qu'elle  fa  protégé  à  sa  façon, 
tu  remues,  car  elle  te  donne  ta  tête,  elle  te  fait  cadeau  de  tes  os,  elle  t'apporte  ton  cœur 
en  ton  ventre,  tu  existes  selon  tes  façons  d'être,  tu  parles  à  tes  suivants,  tu  fais  prospérer 
ta  maison  après  toi,  tu  protèges  tes  enfants  contre  les  chagrins,  tu  te  purifies  des  purifications 
des  dieux  qui  viennent 

XXII. 

Thot  fait  cadeau  à  FOsiris  Pepi  de  sa  vie  qui  ne  lui  appartient  pas  encore;  Thot  lui 
donne  TŒil  d'Hor. 

XXIII. 

HoR  défenseur  d'OsiRis-PBPi,  on  te  présente  TŒil  d'Hor  près  de  toi! 

XXIV. 

Tout  ce  qui  va  va  avec  son  double  :  Osiris  va  avec  son  double,  Sit  va  avec  son  double, 
Khontmiriti  va  avec  son  double,  Pepi  va  avec  son  double.  0  Pepi  c'est  ta  vie  qui  vient  à 
toi,  ce  n'est  pas  ta  mort  qui  vient  à  toi;  vient  à  toi  ta  splendeur  parmi  les  Lumineux,  ta 
domination  parmi  les  vivants;  tu  es  puissant,  doué  de  puissance  que  tu  es;  tu  as  une  volonté 
souveraine,  doué  que  tu  es  de  volonté  souveraine!  Vienne  qui  vient,  tu  ne  bouges  pas;  ta 
mère  vient  à  toi  et  tu  ne  bouges  pas;  Nout  vient  à  toi  et  tu  ne  bouges  pas;  la  Grande 


1)  Litt.  :  «Tu  ne  VéUmceê  point.» 
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modeleuse  vient  à  toi  et  tu  ne  bouges  pas;  mais  dès  qu'elle  t'a  protégé  à  sa  façon  ^,  tu 
bouges,  car  elle  te  donne  ta  tête,  elle  te  fait  cadeaux  de  tes  os,  elle  assemble  tes  chairs, 
elle  t'apporte  ton  cœur  dans  ton  ventre,  tu  existes  selon  tes  façons  d'être,  tu  parles  à  tes 
suivants,  tu  protèges  tes  enfants,  tu  fais  protéger  ta  maison  après  toi,  tu  protèges  tes  enfants 
contre  les  chagrins,  tu  te  purifies  des  purifications  de  tous  les  dieux  et  ils  viennent  à  toi 
avec  leurs  doubles. 

XXV. 

0  Pepi,  lève-toi,  et,  debout,  purifie-toi,  purifie  ton  double,  purifie  ton  âme,  purifie  ta 
forme!  car  ta  mère  vient  à  toi,  vient  à  toi  Nout  la  grande  modeleuse;  elle  te  purifie,  ô  Pepi, 
elle  te  modèle  (te  protège),  ô  Pepi,  à  ta  manière  et  tu  bouges,  ô  Pepi,  et  tu  es  pur,  ton 
double  est  pur,  ta  forme  est  pure  parmi  les  Lumineux,  ton  âme  est  pure  parmi  les  dieux; 
ô  Pepi,  et  on  t'a  fait  cadeau  de  tes  os,  tu  as  reçu  ta  tête,  auprès  de  Sib  et  il  détruit  le  mal 
qui  est  en  toi,  ô  Pepi,  auprès  de  Toum. 

XXVI. 

0  Pepi,  debout,  purifie-toi,  purifie  ton  double,  car  Hor  t'a  purifié  dans  l'eau  de  Qobhou; 
tu  es  pur  et  Shou  est  pur,  tu  es  pur  et  Tafnit  est  pure,  tu  es  pur  et  ils  sont  purs  ces 


1)  Ici  s'arrête,  pour  cette  partie  de  la  pyramide,  le  texte  de  M.  Petme  et  la  traduction  de  M.  Lauth. 

2)  Litt.  :  «Dès  qu'elle  t'a  protégé  (modelé,  joint)  sa  protection.»  Cfr.  la  même  formule  plus  bas,  1.  112. 
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quatre  Génies  des  demeures  qui  poussent  des  acclamations  et  se  jettent  à  terre  dans  Pou. 
Sois  donc  pur,  car  elle  t'a  purifié  ta  mère  Nout,  la  grande  modeleuse  fa  modelé  (protégeai 
et  tu  as  reçu  ta  tête,  on  t'a  fait  cadeau  de  tes  os  auprès  de  Sib,  et  il  anéantit  le  mal  qui 
est  en  Pepi  pour  qu'il  n'ait  point  son  mal  en  lui  auprès  de  Toum. 

XXVII. 

0  Pepi,  debout,  car  tu  f  es  paré  de  FCEil  d'Hor,  tu  Tas  pris  pour  Tunir  à  toi,  Funir  à 
ta  chair,  tu  sors  en  lui,  les  dieux  te  voient  muni  de  lui  et  tu  as  saisi  la  Grande  couronne 
auprès  du  Grand  cycle  de  On.  0  Pepi,  vis,  car  tu  as  apporté  TŒil  d'Hor  et  il  ne  se  sépare 
plus  de  toi  à  jamais. 

XXIX. 

0  Pepi  tu  as  enserré  tous  les  dieux  en  tes  bras,  leurs  terres,  tous  leurs  biens,  et  voici, 
ô  Pepi,  tu  es  grand,  et  tu  circules  dans  le  cercle  des  Haounibou. 


1)  Le  chapitre  XXVIII  dans  Teti,  I.  170—176. 
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XXX. 

« 

0  PepI;  protégé  [par  Hor],  tous  les  dieux  t'ont  donné  leurs  chairs^  voire  (leurs  provi- 
sions, voire  tous  leurs  biens,  afin  que  tu  ne  meures  pas]. 

Sur  la  partie  du  mur  qui  était  située  à  la  droite  du  sarcophage,  les  sculpteurs  ont  gravé 
une  inscription  de  six  lignes  qui  complète,  pour  le  sens,  les  inscriptions  du  corps  de  la 
paroi  : 
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0  vous  qui  remplissez  les  lacs,  les  étangs,  les  canaux  de  Feau  pure  sortie  d'Osiris,  le 
chef  des  dix  grands  chefs  de  Memphis  et  des  dix  grands  chefs  d'ÛN  et  du  Grand  Cycle  des 
dieux,  demeurez  et  voyez  ce  père  pur,  Osiris  Pepi,  purifié  de  nitre  et  de  purification,  écume 
sortie  de  la  bouche  d'HoR,  salive  sortie  de  la  bouche  de  Sit,  dont  Hor  se  purifie  et  grâce 
à  laquelle  il  rejette  tout  ce  qu'il  a  de  mauvais  en  lui  à  terre,  lorsque  Sit  lui  fait  (cette  puri- 
fication) pour  lui;  dont  Sit  se  purifie  et  grâce  à  laquelle  il  rejette  à  terre  tout  ce  qu'il  a  de 
mauvais  en  lui,  quand  Hor  lui  fait  (cette  purification)  pour  lui  ;  dont  ce  Pepi  se  purifie  et  grâce 
à  laquelle  il  rejette  à  terre  tout  ce  qu'il  a  de  mauvais  en  lui,  quand  ta  ....".  te  fait  (cette 
purification)  pour  toi  par  les  purifications  de  tes  Lumineux. 
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Les  deux  parois  latérales  sont  absolument  détruites^  et  de  la  paroi  Est,  il  ne  subsiste 
que  les  commencements  d'une  vingtaine  de  lignes  au  sommet  du  pignon.  M.  Pétrie  n'avait 
copié  et  M.  Birch  n'a  publié  de  cette  partie  que  les  premiers  mots  de  quatre  lignes  (136 — 139). 
J'ai  réussi  à  déblayer  tout  ce  qui  n'avait  pas  été  brisé  de  la  paroi,  et  à  reconnaître  que  les 
textes  dont  elle  porte  les  débris  se  retrouvent  dans  les  autres  pyramides.  J'ai  pu  constater 
de  la  sorte  qu'elle  n'était  pas  divisée,  comme  la  paroi  d'en  face,  en  deux  parties  distinctes 
comprenant  l'une  le  pignon,  l'autre  le  corps  même  de  la  paroi.  Les  lignes  allaient  du  plafond 
au  plancher  de  la  chambre  sans  interruption,  et  les  caractères  qu'elles  renfermaient  sont  iden- 
tiques pour  la  forme  et  le  style  à  ceux  de  la  pyramide  d'Ounas.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit 
utile  de  rétablir  entre  parenthèses  les  parties  manquantes  :  elles  sont  vraiment  trop  considé- 
rables. Je  me  bornerai  à  compléter  les  deux  premières  lignes  d'après  le  texte  de  Teti,  afin 
de  montrer  quelle  longueur  elles  avaient  primitivement.  On  retrouvera  dans  la  suite  l'indi- 
cation des  textes  dont  cette  paroi  ne  nous  a  plus  conservé  que  des  fragments. 
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1)  Le  paragraphe  I  et  II,  1.  129—136  dans  Teti,  l.  170—183. 
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La  face  Sud  du  couloir  qui  mène  de  la  chambre  -4  à  la  chambre  B  est  entièrement 
détruite  :  de  la  face  Nord  il  ne  reste  plus  que  quelques  lignes  sur  la  partie  qui  touche  immé- 


1)  J'ai  publié  dans  Teti,  1.  183  :  §  m 


O  o 


rétablir  Jm'^ 


.    Notre  texte  de  Pepi  I*'  prouve  qu'il  faut 
et  traduire  :  «  Frâppant~(avec'rœil  d'Hon),  Nekhouidi  descend  vers  toi,  Isis  t'a 


'^  fait  offrandes  et  non  a  été  bien  disposé  pour  toi.  » 

•2)  Les  paragraphes  III,  IV,  V,  VI,  1.  137—148  dans  Sokarimsaf  et  dans  Pepi  IL 

3)  Le  paragraphe  VII  dans  Teti,  1.  157^170. 

4)  Le  paragraphe  VIII  dans  Sokarimsaf. 


2.3* 


l^u  La  fïeamide  vu  eoi  Plpi  I^. 

dvateui^ui  à  la  ehauihre  A  Les  Liéri'^\']>he$  H>iit  de  forte  taille,  idend^oes  pour  les  dimeo- 
i^iofu»  et  (Kmr  le  travail  à  ceux  de  la  jân^  tf  daa>  la  chambre  A 


0  Pew,  Grand  qui  veillen  cfjoché  fiwx  ton  lit], lève-toi,  ô  Pepi, 

car  tu  ue  nieur»  {Kiint! 

IL 

Tu  an  oavert  leis  iKirtes  du  ciel,  tn  as  ouvert  les  portes  du  Qobhoc,  celles-là  même  qui 
reiKjUMHcnt  ces  Bokiiitou,  et  Momt  faeclame,  les  humains  t'interpellent,  les  Indestructibles  se 
lèvent  [lour  toi,  les  vents  sont  pour  toi  de  Teneens,  et  ton  vent  du  Nord  est  nne  flammC; 
car  tn  es  celui  qui  s'est  fait  grand  dans  le  nome  Thînite,  car  tu  es  cette  étoile  unique  qui 
mxi  dans  la  moitié  orientale  du  ciel,  celui  qui  ne  vieillit  jamais  à  qui  Hor  Tati  a  donné 
son  coqw. 

IIL 


(J  Htal>le,  6  très  élevé  parmi  les  étoiles  et  les  indestructibles,  tu  n'es  pas  détruit 


IL 

La  chambre  B  n'a  plu»  d'inscriptions  que  sur  la  paroi  Ouest  et  sur  la  paroi  Est.  La 
paroi  Ouest  A  est  détruite  au  tiers  environ,  du  côté  Sud,  et  la  dislocation  des  blocs  qui  la  coni- 
^ ,,  ,^^^;^  5  TWf^^^.       posent  a  enlevé  çà  et  là  des  groupes  en- 

jg-        ^o  ^    fx    ^^x^y  dans  les  parties  que  les  voleurs  n'a- 

^ J     /       vaient  pas  attaquées.   Les  lignes  courent 

sans  interruption  depuis  le  haut  du  pignon  jusqu'au  sol.  Elles  sont  fort  serrées  et  écrites  en 
j)etitH  caractèrcH;  aussi,  malgré  les  ravages  du  temps  et  des  hommes,  donnent-elles  encore 
une  Koinme  de  textes  considérable. 
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I». 

Parle  le  ciel,  tremble  la  terre  par  [la  vertu  de]  ton  livre,  ô  Osiris,  qaand  tu  fais  tes 
sorties!  Vaches  laitières ^  d'AMouTNOUN,  vaches  nourrices  d'AMouTNouN,  marchez  processionnelle- 
ment  derrière  lui,  le  pleurant,  le  saluant  de  vos  gestes  et  de  vos  acclamations,  car  celui  qui 
fait  les  sorties,  Pepi,  il  va  vers  le  ciel  parmi  ses  frères  les  dieux. 

IL 

0  déesse  Chemin  d'Hor,  approche-toi  de  ce  Pepi,  tends  tes  bras  à  ce  Pepi!  0  Ri  \îens, 
tu  as  fait  passer  ce  Pepi  en  barque,  vers  cette  rive-là,  comme  tu  as  fait  passer  ton  serviteur 
OuNOA,  ton  ami;  tends  ton  bras  vers  TOccident,  tends  ton  bras  vers  ce  Pepi,  tends  ton  bras 
vers  l'Orient,  tends  ton  bras  vers  ce  Pepi,  ainsi  que  tu  as  fait  à  Bounit  [OusKrr]  ton  fils 
préféré. 

m. 

0  ces  dieux  de  Thorizon  qui  présidez  à  la  voie  céleste,  si  vous  aimez  avoir  la  vie  de 
TouM,  vous  oindre  de  vos  parfums,  vous  parer  de  vos  vêtements,  prendre  vos  gâteaux  d'of- 
frandes, saluez  respectueusement  ce  Pepi,  mettez-le  au  jardin  des  oflfrandes  pour  qu'[ilj  vous 
donne  sa  gloire  parmi  les  Glorieux,  pour  qu'il  vous  donne  sa  domination  parmi  les  dieux, 
pour  qu'il  vous  présente  une  grande  proposition  de  pains,  vins,  gâteaux,  une  grande  oflfrande 


1)  Ce  paragraphe,  écourté,  dans  Teti,  1.  49—53.  Corriger  la  traduction  de  Teti  par  celle  de  Pepi  l•^ 

2)  (1  >^  me  paraît  être  la  variante  de  0  U  v    i  pour  le  moderne  (1  (1  ^^  Q^A. 
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de  pains,  vins,  gâteaux,  pour  qu'il  parcoure  le  ciel  en  barque,  pour  que  Pepi  soit  guidé  par 
les  vassaux  des  Divisions,  pour  que  Pepi  y  prenne  la  couronne,   comme  Hor  fils  de  Tocm. 

IV. 

0  Pepi,  toi  qui  es  cette  grande  étoile  qui  s'appuie  sur  Orion,  vogue  au  ciel  avec  Orion, 
navigue  sur  Tabîme  avec  Osiris!  Ce  Pepi  sort  à  la  moitié  orientale  du  ciel  de  nouveau  et 
ta  course  se  rajeunit  à  toute  heure;  Nout  a  donné  naissance  à  ce  Pepi  avec  Orion,  Tannée 
t'a  entraîné  dans  son  cours  avec  Osiris  et  tu  as  donné  l'aide  de  tes  deux  bras  et  tu  es  descendu 
comme  gardien;  tu  as  donné  une  proposition  de  pains,  vins,  gâteaux,  et  tu  as  interpellé  Moni 
NTi  oÏRT,  Osiris,  celui  qui  a  ses  deux  bras!  0  Pepi,  toi  qui  navigues,  pour  arriver,  garde 
toi  du  grand  bassin. 


l)  La  version  de  Pepi  I®'  est  abrégée  et  incorrecte  en  plnj^ieurs  passages  :  je  donnerai  la  traduction 
de  ce  passage  lorsque  je  publierai  le  texte  plus  complet  que  donnent  les  autres  pyramides. 
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VI. 

Comme  ce  grand  veille  avec  son  double,  et  comme  ce  grand  a  ouvert  sa  bouche  avec 
son  double,  ce  Pepi  veille  avec  son  double  et  ce  Pepi  a  ouvert  sa  bouche  avec  son  double! 
Comme  ce  grand  veille,  ce  Pepi  veille,  les  dieux  veillent,  les  Puissances  divines  s'éveillent. 
0  ce  Pepi,  soulève-toi  debout,  car  le  grand  cycle  de  dieux  qui  est  dansr  On  t'a  attribué  ta 
grande  place  et  tu  sièges,  ô  Pepi,  au  milieu  du  cycle  divin  en  tant  que  Sib,  prince  des  dieux, 
OsiRiâ  qui  est  parmi  les  Puissances,  Hor  maître  des  hommes  et  des  dieux.  0  ce  Pepi,  aux 
formes  mystérieuses  de  chacal,  car  tu  as  pris  pour  ta  face  une  face  de  chacal,  et  tu  te  tiens 
gardant  le  naos  de  celui  qui  est  dans  les  deux  chapelles,  toi  le  chacal  qui  est  dans  le  divin 
pylône,  tu  mets  en  paix  les  Serviteurs  d'Hor  et  celui  que  défend  Hor  c'est  ce  Pepi,  celui 
qu'HoR  met  en  paix  c'est  ce  Pepi;  comme  vit  Osiris,  comme  vit  l'âme  au  pays  de  Nidit, 
vit  ce  Pepi.  0  ce  Pepi,  ton  nom  vit  parmi  les  vivants,  tu  es  glorieux,  toi  ce  Pepi,  parmi 
les  Glorieux,  tu  es  maître  parmi  les  puissances!  0  ce  Pepi  c'est  ton  livre  que  Tœil  d'Hor, 
cet  œil  qui  est  la  couronne  blanche,  l'uraeus  qui  réside  dans  Nekhab,  et  I'œil  d'Hor  met  ton 
livre,  ô  Pepi,  aux  yeux  de  tous  les  dieux,  aux  yeux  des  Lumineux,  des  astres  indestructibles;  de 
ceux  dont  les  demeures  sont  cachées;  aux  yeux  de  toutes  les  choses  qui  te  voient  et  entendent  ton 
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nom!  Voici  encore/  ô  Pepi,  que  tu  es  approvisionné  de  TOeil  d'Hor  qui  est  la  couronne  rouge, 
forte  par  ses  âmes^  multiple  en  ses  êtreS;  et  elle  te  défend;  toi  ce  Pbpi^  comme  elle  défend 
HoR,  elle  met  tes  âmes,  6  ce  Pepi,  au  milieu  du  double  cycle  des  dieux  sous  forme  de  cette 
double  urseus  qui  est  sur  ton  front,  et  ejles  te  soulèvent,  ô  ce  Pepi,  elles  te  guident  vers  ta 
mère  la  double  Nout  et  celle-ci  te  tend  la  main,  pour  que  tu  n'aies  pas  à  t' élancer,  pour  que 

tu  ne ,  pour  que  tu  ne Aussi  Hor  a-t-il  accordé  que  tu  brilles 

parmi  les  Glorieux,  que  tu  domines  parmi  les  vivants  par  les  grâces  qu'HoR  a  faites  à  ce  Pepi, 
à  ce  Glorieux,  qu'a  enfanté  un  dieu  qu'ont  enfanté  deux  dieux!  0  ce  Pepi,  ton  âme  est  les 
âmes  de  On,  ton  âme  est  les  âmes  de  Nekhni,  ton  âme  est  les  âmes  de  Pou,  ton  âme  est  un 
astre  qui  vit  parmi  ses  frères!  0  ce  Pepi,  je  suis  Thot!  Offrande  royale.  Tu  as  donné  ton  pain, 
ta  bière,  tes  gâteaux  ceux-là  qui  paraissent  près  de  Hor,  résidant  dans  la  Grande  Salle,  afin 
qu'il  apaise  ton  cœur  avec  eux,  ô  ce  Pepi,  pour  tout  le  cours  de  l'éternité! 
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VII. 

Ce  Pbpi  est  pur  :  il  a  pris  son  bâton  ^  il  s'est  muni  de  son  siège  et  ce  Pepi  s'assied 
dans  la  barque  du  double  cycle  des  dieux^  Râ  pilote  ce  Pepi  à  TOccident^  il  établit  le  siège 
de  ce  Pepi,  au-dessus  des  ifAtTREs  des  doubles,  il  inscrit  ce  Pepi  &  la  tête  des  vivants.  Le 
PoH-KA  qui  est  dans  TEau  d'en  Haut  s'ouvre  à  ce  Pepi,  le  fer  qui  est  au  plafond  du  ciel 
s'ouvre  à  ce  Pepi,  et  ce  Pepi  y  passe,  sa  peau  de  panthère  sur  lui,  le  bâton  et  le  fouet  de 
ce  Pepi  dans  son  poing  :  ce  Pepi  passe  avec  sa  chair,  ce  Pepi  est  heureux  avec  son  nom, 
ce  Pepi  vit  avec  son  double,  il  abat  ce  mal  qui  est  sur  les  mains  de  Pepi,  il  repousse  le 
mal  qui  est  derrière  ce  Pepi,  comme  Maïodtou  (?)  qui  habite  Sokhmou  abat  le  mal  qui  est 
sur  seâ  mains  et  repousse  le  mal  qui  est  derrière  lui  :  comme  Pepi  voit  ce  que  font  les  Enfants  (?) 
par  la  grande  bonté  qui  est  en  eux,  Pepi  a  été  bon  [heureux]  avec  eux  de  ce  dont  Us  ont 
été  bons  [heureux].  Or,  je  suis  [Nekhoukh]  TEnfant,  paré  de  la  tresse  de  l'enfant  :  et  ce  Pepi 
protège  ce  qu'il  protège,  ce  Pepi  ne  châtie  pas 

VIII. 

Fais  que  RA  soit  enfermé  entre  les  deux  horizons  du  ciel,  pour  qu'il  y  navigue  vers 
l'horizon,  auprès  de  Hor-Khout! 

Fais  que  Hor-Khout  soit  enfermé  entre  les  deux  horizons  du  ciel,  pour  qu'il  y  navigue 
vers  l'horizon,  auprès  de  Ra! 
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Fais  que  ce  Pepi  lui-même  soit  enfermé  entre  les  deux  horizons  du  ciel,  pour  qu'il  y 
navigue  vers  Thorizon,  auprès  de  Râ,  auprès  de  Hor-Khout! 

Pénètre  dans  le  canal  verdoyant  du  Lac  de  Kha,  remplis  d'eau  les  champs  d'iALou, 
et  que  Pepi  y  navigue  ses  navigations  vers  cette  moitié  orientale  du  ciel,  vers  le  lieu  où  les 
dieux  naissent  eux-mêmes  et  où  Pepi  naît  ses  naissances  avec  eux,  comme  Hor-Khout;  car 
ce  Pepi  est  juste  de  voix,  et  ce  Pepi  acclame,  le  double  de  ce  Pepi  acclame  les  dieux,  on 
appelle  ce  Pepi,  on  amène  à  ce  Pepi  ces  quatre  génies  qui  passent  sur  les  tresses  de  Hor, 
qui  se  tiennent  avec  leurs  sceptres  t'avi  sur  la  moitié  orientale  du  ciel,  et  ils  disent  à  RX  le 
nom  excellent  de  ce  Pepi,  ils  portent  le  nom  excellent  de  ce  Pepi  à  Nouhbkoou,  car  ce  Pepi 
est  juste  de  voix,  et  ce  Pepi  a  acclamé  les  dieux,  le  double  de  ce  Pepi  a  acclamé  les  dieux. 
La  sœur  de  ce  Pepi  est  Sothis,  c'est  la  naissance  de  ce  Pepi  que  l'étoile  du  matin,  et  ce 
Pepi  est  :  Qui  est  sous  le  ventre  du  Ciel  auprès  de  Râ,  car  ce  Pepi  est  juste  de  voix, 
et  les  dieux  acclament  ce  Pepi,  acclament  le  double  de  ce  Pepi*! 

IX. 

Ce  Pepi  connaît  sa  mère,  ce  Pepi  n'ignore  pas  sa  mère,  la  couronne  blanche,  la  Féconde 
qui  est  dans  Nekhab,  la  dame  de  la  Grande  maison,  la  dame  du  Pays  qui  réunit  (les  hommes), 
la  dame  du  Pays  caché,  la  dame  du  champ  des  pêcheurs,  la  dame  de  la  Vallée  des  Porteurs 
d'offrandes,  celle  qui  met  au  monde  la  couronne  rouge,  la  dame  des  terrains  de  Toupou!  0  mère 
de  ce  Pepi,  appelle,  donne  ta  mamelle  à  ce  Pepi  et  allaite  ce  Pepi!  Fils,  ô  Pepi,  et  père, 
voici  que  tu  as  présenté  la  mamelle,  et  que  tu  l'as  allaité,  ô  père;  tu  vis,  ô  père;  tu  es  petit, 
ô  père;  tu  sors  au  ciel  comme  les  éperviers  avec  le  plumage  des  oies,  ô  père,  et  c'est  le  dieu 


1)  Corriger  la  traduction  du  paragraphe  analogue  dans  Ounas,  1.  471—476  et  dans  Teti,  L  224—235, 
par  celle  de  Pepi  I". 
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Hat'hat'  qui  apporte  tout  cela  à  ce  Pepi.  0  Sema-oïr,  taureau  des  offrandes  {?),  allonge  ta 
corne  et  donne  que  passe  ce  Pepi.  Comme  ce  Pepi  parcourt  le  canal  (?),  et  comme  ce  Pepi 
se  dirige  vers  le  ciel,  en  toute  vie  et  force,  ce  Pepi  voit  son  père,  ce  Pepi  voit  Ra.  Quand 
Pepi  acclame  les  régions  élevées,  les  régions  de  Sit,  les  régions  élevées  le  remettent  aux  régions 
de  SiT  et  à  son  sycomore  élevé  qui  est  à  TOrient  du  ciel,  [vers  lequel]  accourent  et  sur  lequel 
se  posent  les  dieux  pour  Pepi;  car  c'est  Onkh-Hor  qui  traverse  le  Qobhou  pour  Pepi;  c'est 
le  grand  gouvernail  qui  dirige  les  deux  moitiés  (?)  du  ciel  pour  Pepi;  c'est  le  maître  de  la 
«mdale,  celui  qui  élargit  sa  course,  qui  purifie  ce  Pepi  dans  le  champ  d'iALou,  qui  habille 
ce  Pepi  dans  le  champ  de  Khopirrou  où  Pepi  trouve  Râ.  Râ  y  sort,  il  trouve  Pepi  dans 
l'horizon;  RA  va  vers  l'Ouest,  il  y  trouve  Pepi  vivant  et  fort;  tout  endroit  excellent  où  va 
Râ,  il  y  trouve  ce  Pepi. 

X. 

C'est  Pepi,  le  dieu  Etre  du  dieu,  messager  du  dieu  ;  et  Pepi  est  venu,  Pepi  est  pur  dans 
le  champ  d'AïLou.  Ce  Pepi  descend  vers  le  champ  de  Konsit  et  les  Serviteurs  d'Uor  puri- 
fient ce  Pepi;  ils  purifient  ce  Pepi,  ils  prennent  soin  de  ce  Pepi,  ils  font  pour  ce  Pepi  le 
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chapitre  des  Justes,  ils  font  pour  ce  Pepi  le  chapitre  des  Sorties  en  vie  et  puissance  et  ce 
Pepi  sort  au  ciel  en  vie  et  puissance,  [ce  Pepi  descend  dans  la]  barque  de  Râ;  ce  Pepi  guide 
pour  EA  ces  dieux  [qui  rament  pour  lui;  tout  dieu  se  réjouit  à  rencontre]  de  ce  Pepi  comme 
ils  se  réjouissent  [à  Veucontre  de  Râ],  lorsqu'il  sort  à  la  partie  orientale  du  ciel  en  pacifique, 
en  pacifique! 

XL 

Acclame  le  ciel,  tremble  la  terre,  sur  les  deux  bras  de  ce  Pepi,  car  c'est  Pepi  les  vertus 
magiques,  c'est  Pepi  le  possesseur  de  la  vertu  magique;  ce  Pepi  est  venu  et  il  honore  Orion, 
il  introduit  Osiris  [en  son  lieu],  il  met  les  dieux  à  leure  places.  Celui  qui  voit  derrière  lui, 
le  ti\ureau  de  dieux,  amène  ces  [vertus]  à  ce  Pepi  et  met  ce  Pepi  à  côté  de  lui  en  vie  et  force. 

XII. 

Fais  que  [la  barque  Mâdit]  de  RA  soit  enfermée  [entre  les  deux  horizons  du  ciel],  pour 
que  Râ  y  navigue  [auprès  de  Hor-Khouti,  verej  l'horizon. 

Fais  que  la  barque  Samktit  de  Hor-Khouti  soit  enfermée  entre  les  deux  horizons  du 
ciel,  pour  que  Hor-Khouti  y  navigue  auprès  de  Râ  vers  l'horizon. 

Ce  Pepi  a  fait  arriver  que  la  barque  Mâdit  fût  enfermée  entre  les  deux  horizons  du 
ciel,  pour  que  ce  Pepi  y  sorte  auprès  de  Râ  vers  l'horizon. 

Ce  Pbpi  a  fait  arriver  que  la  barque  Somktit  fût  enfermée  entre  les  deux  horizons  du 
ciel,  pour  que  ce  Pepi  y  sorte  auprès  de  Hor-Khouti  vers  l'horizon. 

Ce  Pepi  sort  donc  vers  cette  moitié  orientale  du  ciel  où  les  dieux  naissent  et  où  ce  Pepi 
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naît  comme  Hor-Khouti.  Car  [ce  Pepi]  est  juste  de  voix,  le  double  de  ce  Pepi  [est  juste  de 
voix].  La  sœur  de  ce  Pepi  est  Sothis,  la  naissance  de  ce  Pepi  est  TÉtoîle  du  matin;  ce  Pepi 
a  trouvé  tous  les  Lumineux  dont  la  bouche  est  munie  assis  sur  les  rives  du  lac  de  Sohseh; 
à  Tabreuvoir  de  tous  les  Lumineux  dont  la  bouche  est  garnie,  et  comme  ce  Pepi  est  un  Lumi- 
neux dont  la  bouche  est  garnie,  Pepi  est  allé  à  cette  place  plus  sainte  que  toute  place. 

Fais  que  la  barque  Mâdit  de  Râ  soit  enfeimée  entre  les  deux  horizons  du  ciel,  pour 
que  Râ  y  navigue  auprès  de  Hor-Khouti,  vers  Thorizon. 

Fais  que  la  barque  Somktit  de  Hor-Khouti  soit  enfermée  entre  les  deux  horizons,  pour 
que  Hor-Khouti  y  navigue  auprès  de  Râ,  vers  Fhorizon. 

[Ce  Pbpi]  a  fait  arriver  que  la  barque  Mâdit  fût  enfermée  entre  les  deux  horizons  du 
ciel,  pour  que  ce  Pepi  y  sorte  en  vie  et  force,  auprès  de  Râ,  vers  l'horizon. 

Ce  Pkpi  sort  donc  vers  cette  moitié  orientale  du  ciel  où  les  dieux  naissent  et  où  ce 
Pepi  naît  comme  Hor-Khouti.  Car  ce  Pepi  est  juste  de  voix,  le  double  de  ce  Pepi  est  juste 
de  voix,  ce  Pepi  acclame,  le  double  de  ce  Pepi  acclame  [les  dieux],  La  sœur  de  ce  Pepi  est 
SoTHis,  la  naissance  de  ce  Pepi  est  TÉtoile  du  matin,  ce  Pepi  va  avetJ  vous,  ce  Pepi  roule 
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avec  vous  daus  les  champs  d'Ialou^  il  aborde  comme  vous  abordez  anx  champs  de  Mafkaït, 
et  ce  Pepi  mange  de  ce  dont  vous  mangez,  ce  Pepi  subsiste  de  ce  dont  vous  subsistez,  ce 
Pepi  se  vêt  de  ce  dont  vous  vous  vêtez,  ce  Pepi  se  parfume  de  ce  dont  vous  vous  parfumez, 
ce  Pepi  prend  son  eau  avec  vous  au  bassin  Mon!  de  ce  Pepi,  à  Tabreuvoir  (à  la  coupe)  des 
Lumineux  dont  toute  la  bouche  est  munie  :  ce  Pepi  s'assied  dans  la  Grande  Chapelle,  et  ce 
Pepi  fait  entendre  sa  parole  aux  Lumineux  dont  toute  la  bouche  est  munie;  ce  Pepi  s'assied 
sur  les  rives  du  lac  de  Sohseh  et  ce  Pepi  fait  entendre  sa  parole  aux  Lumineux  dont  toute 
la  bouche  est  munie. 

xm. 

«Heureux  ceux  qui  voient  le  père!»,  c'est  [ce  que  dit]  Isis;  «En  paix^  ceux  qui  con- 
templent le  père!»,  c'est  [ce  que  dit]  Nephthys,  au  père  de  cet  Osiris  Pepi,  lorsqu'U  se  mani- 
feste au  ciel,  parmi  les  étoiles,  parmi  les  Indestructibles.  L'urfeus  de  ce  Pepi  sur  son  front, 
le  livre  magique  de  ce  Pepi  à  ses  côtés,  les  talismans  de  ce  Pepi  à  ses  pieds,  ce  Pepi  va  là 
auprès  de  sa  mère  Nout,  et  ce  Pepi  entre  sur  elle  en  son  nom  à  elle  d'Echelle.  On  t'apporte 
les  dieux  du  ciel,  les  dieux  de  la  terre  s'unissent  à  toi  et  tu  es  avec  eux,  tu  vas  sur  leurs 
bras.  On  t'apporte  les  esprits  de  Pou,  tu  as  uni  les  esprits  de  Nekhouni  à  ce  Pepi-Toum.  C'est 
Sin  qui  parle  ainsi  avec  Toum  de  ce  qu'il  a  fait  :  «  Les  champs  d'LiLou,  le  domaine  de  Hor 
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et  le  domaine  de  Sit  [sont]  à  ce  Pepi-Toum.»  Cest  Sib  qui  parle  ainsi  avec  Toum,  de  ce 
qu'il  a  fait  :  «Il  est  venu  vers  lui;  il  lui  a  dit  :  «Il  le  tuC;  il  ne  te  tue  pas;  ce  Pepi  tue  ses 
»  ennemis,  et  ce  Pepi  rétablit  [cet  ennemi]  comme  TofiFrande  journalière  qu'on  tue  [pour  lui].  » 
>Dire  quatre  fois  de  suite  :  «0  Pepi,  sois  stable  en  vie  et  force!  0  Pepi,  sois  chaque  jour 
> stable  en  vie  et  force!» 

XIV. 

0  ce  nautonnier,  ce  qu'il  apporte  à  Hob,  c'est  son  œil,  ce  qu'il  apporte  à  Sit,  ce  sont 
ses  testicules,  tandis  que  court  FŒil  d'Hor  tombé  sur  la  moitié  orientale  du  ciel,  ce  Pepi 
conrt  avec  lui,  ce  Pepi  passe  dans  la  moitié  orientale  du  ciel,  il  va,  il  a  la  place  d'honneur 

auprès  de  Bâ  au  lieu :  de  leurs  doubles,  vivant  dans  les  domaines  de  Hor, 

vivant  dans  les  domaines  de  Sit.  Voici  que  ce  Pepi  vient,  voici  que  ce  Pepi  sort  en  vie  et 
force;  ce  Pepi  a  parcouru  les  hauteurs  du  ciel,  sans  que  les  chefs  de  la  Demeure  blanche 
repoussent  ce  Pepi  du  pavillon  du  firmament;  la  barque  Mâdit  appelle  ce  Pepi  et  c'est  ce 
Pepi  qui  l'écoppe  et  El  fait  ce  Pepi  maître  de  vie  et  de  force. 
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XV. 

Râ  a  pnrifié  le  ciel^  Hor  a  purifié  la  terre;  tout  dieu  qui  est  avec  eux  purifie  ce  Pepi, 
^  car  ce  Pepi  adore  le  dieu.  0  chemin  de  ce  Pepi  vers  les  grandes  portes  fortifiées,  rends 
témoignage  à  Pepi  devant  ces  deux  dieux  très  grands,  car  Pepi  est  Ouonoa,  fils  de  Ri  qui 
épaule  le  ciel,  qui  guide  la  terre.  0  dieux,  que  ce  Pepi  puisse  s'asseoir  parmi  vous!  0  astres 
de  Fabîme,  épaulez  ce  Pepi  comme  RA,  suivez  ce  Pepi  comme  OuapouaYtou,  aimez  ce  Pepi 
comme  Minou.  0  toi  les  deux  dieux  écrivains  (Thot  et  Safkhou)  compulse  ton  registre, 
compte  tes  deux  branches  de  palmier,  tes  siècles  sont  Râ;  mets  le  donc  en  sa  place,  mets 
ce  Pepi  en  sa  place. 

XVI. 

Le  ciel  se  réjouit,  la  terre  est  dans  une  crainte  respectueuse  (?),  Hor  vient,  Thot  se 
lève  et  ils  portent  Osiris  à  sa  place  et  ils  le  font  être  debout  au  milieu  du  double  cycle 
des  dieux.  Te  souvenant  de  Sit,  mets  en  ton  esprit  cette  parole  qu'a  dite  Sib,  ces  tmnsports 
qu'ont  eu  les  dieux  pour  toi  dans  la  Demeure  du  Priiice  à  On,  lorsque  tu  déposes  (?)  Osiris 
à  terre.  Tu  frappes  Sit  sans  lui  faire  ce  qu'il  est  en  ta  puissance  de  faire,  mais  te  bornant 
à  délivrer  ta  puissance  d'HoR.  Tu  frappes  Sit  lorsqu'existant  il  a  acclamé  en  son  devenir 
d'AKou-TO.  Tu  frappes  Sit,  lorsqu'existant  il  s'est  approché  en  son  devenir  d'ORioN,  prompt 
de  pieds,  rapide  de  course,  dans  le  pays  du  Sud.  Osrais  te  porte  comme  Sit  t'a  porté  lors- 
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qu  il  a  entendu  les  transports  des  dieux  qui  parlent  du  père  du  dieu^  car  ton  bras  est  à  Isis 
ô  OsiRis  Pepi,  ta  main  est  à  Nephthys,  tu  vas  entre  elles  deux  et  le  ciel  t'est  donné,  la 
terre  t'est  donnée,  ainsi  que  les  champs  d'iALOu,  les  domaines  d'HoR,  les  domaines  de  Sit, 
les  districts  te  sont  donnés,  tu  te  réunis  aux  nomes.  C'est  Toum  qui  parle  ainsi  et  tandis  que 
SiB  affûte  ton  couteau,  et  que  Thot  qui  manie  le  couteau,  qui  tranche  les  têtes,  qui  coupe 
les  cœurs,  tranche  les  têtes,  et  coupe  les  cœurs  de  ceux  qui  les  font  naviguer  [tous  deux], 
voici  que  ce  Pepi  vient  vers  toi,  ô  Osiris,  et  il  tranche  les  têtes  de  ceux  qui  se  mettent  à 
rencontre  de  ce  Pepi,  il  pnsse  vers  toi,  ô  Osiris,  afin  que  tu  lui  donnes  la  vie  et  la  force. 
Pepi  est  venu  vers  toi,  maître  du  ciel,  ce  Pepi  est  venu  vers  toi,  Osiris,  ce  Pepi  te  ferme 
la  face,  il  t'habille  de  l'habit  du  dieu,  il  t'a  purifié  dans  T'odit.  Sothis,  ta  fille  qui  t'aime, 
qui  te  fait  tes  offrandes  de  fruits  annuels  en  sou  nom  d'année,  est  le  guide  de  ce  Pepi, 
quand  ce  Pepi  vient  à  toi.  Car  il  est  venu  à  toi  ce  Pepi,  o  maître  du  ciel  ;  ce  Pepi  est  venu 
à  toi,  Osiris;  ce  Pepi  te  ferme  la  face,  ce  Pepi  t'habille  de  l'habit  du  dieu,  il  t'a  purifié 
dans  Iadi,  et  il  anéantit  les  membres  de  tes  ennemis,  il  les  met  en  pièces,  ô  Osiris,  et  il  se 
change  en  Celui  qui  est  parmi  le8  mis  en  pièces.  Ce  Pepi  est  venu  à  toi,  ô  maître  du  ciel, 
ce  Pepi  est  venu  à  toi,  Osiris;  ce  Pepi  te  ferme  la  face,  ce  Pepi  t'habille  de  l'habit  du  dieu, 
ce  Pepi  fait  pour  toi  ce  que  Sib  lui  a  ordonné  de  faire  pour  toi;  ce  Pepi  établit  ta  main 
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sur  le  signe  de  vie,  ce  Pepi  supporte  ton  bras  avec  le  sceptre  1.  Ce  Pepi  est  venu  à  toi,  ô 
maître  du  ciel,  ce  Pepi  est  venu  à  toi  Osiris;  ce  Pepi  te  ferme  ta  face,  ce  Pbpi  t'habille 
de  rhabit  du  dieu,  ce  Pepi  t'a  purifié.  Car  Hor,  ton  fils,  que  tu  as  fait  naître,  ne  met  pas 
ce  Pepi  parmi  les  moits,  il  le  met  parmi  les  dieux  divinisés  :  leur  eau  est  Teau  de  ce  Pepi, 
leur  pain  est  le  pain  de  ce  Pepi,  leurs  purifications  sont  les  purifications  de  ce  Pepi,  ce  que 
HoR  fait  à  Osiris,  il  le  fait  à  ce  Pepi. 

XVUL 
Salut  à  toi,  échelle  du  dieu,  salut  à  toi,  échelle  de  Sit  !  Debout  échelle  du  dieu,  debout 
échelle  de  Sit,  debout  échelle  de  Hor,  sur  laquelle  Osiris  est  sorti  au  ciel,  lorsqu'il  exerce 
sa  protection  magique  sur  Bâ.   Il  vient  à  toi  armé  du  bâton  ton  frère  Osiris;  son  frère  Sit 


1)  Co  paragraphe  dans  Ounab,  1.  489—492. 
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lui  a  vereé  la  libation  à  côté  de  lui  en  la  place  qu'il  occupe  au  Pays  des  Gazelles,  et  Hor 
vient  à  lui,  son  uraeus  sur  lui,  marchant  à  sa  rencontre  comme  son  père  Sib.  Car  c'est  ce 
Pepi  ton  fils,  ce  Pbpi  est  Hor,  tu  as  fait  naître  ce  Pbpi  comme  tu  as  fait  naître  le  dieu 
maître  de  Téchelle,  et  tu  lui  as  donné  l'échelle  du  dieu,  tu  lui  as  donné  l'échelle  de  Sit  sur 
laquelle  ce  Pbpi  est  sorti  au  ciel,  lorsqu'il  exerce  sa  protection  magique  sur  Râ.  0  dieu  de 
ceux  dont  les  doubles  passent,  lorsque  FŒil  d'Hor  plane  sur  l'aile  de  Thot  au  coté  Est  de 
l'échelle  du  dieu,  hommes  dont  le  corps  [vaj  au  ciel,  c'est  Pepi  I'Œil  d'Hor,  et  lorsqne  FŒil 
se  dirige  vers  tout  lieu  où  il  est,  Pbpi  marche  la  marche  de  l'œil  d'HoR;  aussi  vous  aimez 
que  ce  Pepi  aille  parmi  vous  qui  êtes  ses  frères  les  dieux,  ils  se  réjouissent  à  la  rencontre 
de  ce  Pepi  ses  frères  les  dieux,  comme  se  réjouit  Hor  à  la  rencontre  de  son  œil  II  a  mis 
son  œil  devant  son  père  Sib,  et  tout  dieu,  tout  Lumineux  étend  son  bras,  quand  ce  Pepi 
sort  au  ciel  sur  l'échelle,  il  n'a  pas  fait  la  cérémonie  de  labourer  la  ten-e,  il  n'a  pas  pré- 
senté l'offrande,  il  ne  se  rend  pas  à  la  Salle  qui  est  dans  On,  il  ne  se  rend  pas  à  la  Salle 
(lu  Matin  dans  On,  ce  qu'il  voit  et  ce  qu'il  entend  l'instruit  et  le  nourrit,  lorsqu'il  sort  au 
ciel  sur  l'échelle  du  dieu.    Pepi  se  lève  comme  l'uraîus  au  front  de  Sit,  et  tout  dieu,  tout 
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Lumineux  tend  le  bras  à  ce  Pepi  sur  Téclielle.  Pbpi  a  réuni  les  os,  il  a  rassemblé  ses  chairs, 
Pepi  a  couru  pour  soi  vers  le  ciel  aux  deux  doigts  du  dieu  maître  de  Téchelle. 

XIX. 

Ouvrez  les  portes  du  ciel,  ouvrez  les  portes  du  Qorhou  à  THor  des  dieux,  quand  il 
sort  chaque  matin  après  s'être  purifié  dans  «les  champs  d'âïlou. 

Ouvrez  les  portes  du  ciel,  ouvrez  les  portes  du  Qobhou  à  THor  Oriental,  quand  il 
sort  chaque  matin  après  s*être  purifié  dans  les  champs  d'Aïlou. 

Ouvrez  les  portes  du  ciel,  ouvrez  les  portes  du  Qobhou  à  Hor  Shosti,  quand  il  sort 
chaque  matin  après  s'être  purifié  dans  les  champs  d'Aïlou! 

Ouvrez  les  portes  du  ciel,  ouvrez  les  portes  du  Qobhou  à  Osiris,  quand  U  sort  chaque 
matin  après  s'être  purifié  dans  les  champs  d'Aïlou! 

Ouvrez  les  portes  du  ciel,  ouvrez  les  portes  du  Qobhou  à  ce  Pepi,  quand  il  sort  chaque 
matin  après  s'être  purifié  dans  les  champs  d'Aïlou! 

0  que  sorte  celui  qui  sort  chaque  matin  après  s'être  purifié  dans  les  champs  d'Aïlou; 
Que  Hor  des  dieux  sorte  chaque  matin,  après  s'être  purifié  dans  les  champs  d'Aïlou! 

Que  sorte  celui  qui  sort  chaque  matin  après  s'être  purifié  dans  les  champs  d'Aïloc; 
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que  HoR  Shosti  sorte  chaque  matiu  après  s'être  purifié  dans  les  champs  d'âïlou!  Qu'Osiris 
sorte  chaque  matin^  après  s'être  purifié  dans  les  champs  d'âïlou! 

Que  sorte  celui  qui  sort  chaque  matin  après  s'être  purifié  dans  les  champs  d'Aïlou; 
que  sorte  ce  Pepi  chaque  matin,  après  s'être  purifié  dans  les  champs  d'Aïlou! 

0  Râ,  le  sein  de  Nout  est  fécondé  par  les  semences  que  le  Lumineux  émet  en  elle; 
la  terre  se  courbe  sous  les  pieds  de  ce  Pepi,  Tafnout  tend  la  main  à  ce  Pepi!  Cest  Sokari 
qai  purifie  ce  Pepi,  c'est  Bâ  qui  tend  la  main  à  ce  Pepi,  afin  que  ce  Pepi  s'introduise  dans 
le  cycle  des  dieux,  et  ce  Pepi  prend  sa  place  dans  le  Qobhou.  0  acclamateurs,  acclamateurs, 
ô  adorateurs,  adorateurs,  prenez  ce  Pepi  avec  vous  qu'il  vive  éternellement! 

XX. 

Heureux  ceux  qui  voient,  élus  (?)  ceux  qui  voient  la  sortie  de  ce  dieu  au  ciel  comme 
la  sortie  du  père  [de  Pepi],  Toum,  au  ciel,  son  âme  sur  lui,  ses  vertus  magiques  à  ses 
côtés,  son  Uvre  à  ses  pieds,  lorsqu'il  a  apporté  les  districts  à  ce  Pepi,  pour  que  ce  Pepi 
réunisse  les  nomes  entre  ses  mains,  et  qu'il  a  joint  ce  Pepi  aux  domaines,  selon  ce  qu'a  dit 
à  ce  sujet  Sib,  prince  des  dieux,  [c'est-à-dire]  aux  régions  de  Hor,  aux  régions  de  Sit,  aux 
champs  d'Aïlou.  Aussi  adorent-ils  ce  Pepi,  Khonsou  qui  est  Aou-Ha  qui  est  au  pays  du  midi, 
8opTi  dont  les  cèdres  sont  à  toi;  ils  portent  l'échelle  de  ce  Pepi.  Viens  donc,  ô  échelle,  viens 
échelle,  vienne  ton  nom,  car  les  dieux  ont  dit  :  «Venez  vous  qui  sortez,  venez  vous  qui 
>  sortez;  venez  vous  qui  descendez  [le  courant],  venez  vous  qui  descendez;  venez  vous  qui 
»êtes  vides,  venez  vous  qui  êtes  vides!    Car  Pepi  sort  sur  les  deux  cuisses  d'isis,  Pepi  se 
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»  laisse  couler  sur  les  deux  cuisses  de  Nephthys;  le  père  de  Pepi,  Toum,  a  tendu  sa  maiu 
»î\  Pepi,  il  lance  Pepi  parmi  les  dieux,  jugeant  les  sages,  les  habiles,  les  indestructibles!» 
Voici  donc  ce  que  vous  avez  dit,  ô  dieux,  de  Toum,  et  ce  Pepi  est  parmi  vous,  ce  Pepi  est 
établi  parmi  vous  comme  le  Taureau  qu'on  sacrifie  chaque  jour! 


XXL 

0  dieu  dont  la  nuque  est  la  face,  voici  que  Eâ  navigue;  fais  que  [f]  enferment  les 
deux  horizons  du  ciel,  pour  que  ce  Pepi  y  navigue  auprès  de  RA  vers  THorizon! 

Fais  que  Râ  soit  enfermé  entre  les  deux  horizons  du  ciel,  pour  que  ce  Pepi  y  navigue 
auprès  de  Hor  des  dieux  vers  l'horizon! 

Fais  (pie  ce  Pepi  soit  enfermé  entre  les  deux  horizons  du  ciel,  pour  qu'il  y  navigue 
auprès  de  Râ,  vers  l'horizon! 

Lorsque  ce  Pepi  a  navigué  vers  [ce  point],  il  se  tient  sur  la  partie  orientale  du  ciel 
en  sa  partie  nord  parmi  les  Indestnictibles  qui  se  tiennent  sur  leurs  sceptres  i'âm  et  qui  sont 
assis  sur  leur  sceptre  t,  il  se  tient  ce  Pepi  parmi  eux.  Car  le  dieu  Lune  est  le  frère  de  ce 
Pepi,  la  naissance  de  ce  Pepi  est  l'étoile  du  Matin. 

(Sera  continué.) 
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LES 
CANONS  APOSTOLIQUES  DE  CLÉMENT  DE  ROME. 

TRADUCTION  EN  DIALECTE  COPTE  THÉBAIN,  D'APRÈS  UN  MANUSCRIT  DE  LA  BIBLIO- 
THÈQUE DU  PATRIARCHE  JACOBITE  DU  CAIRE. 

PAR 

U.   BOURIANT. 

J'avais  depuis  longtemps  Tintention  de  publier  la  version  tUébaine  des  canons  aposto- 
liques dont  la  traduction  memphitique  avait  seule  été  publiée  par  Tattam^  J'aurais  voulu 
accompagner  le  texte  thébain  du  texte  original  grec  et  de  la  traduction  en  dialecte  memphi- 
tique. Mais  l'impossibilité  où  je  suis  ici  de  me  procurer  le  livre  de  Clément  et  le  volume  de 
Tattam  me  décident  à  publier  la  version  thébaine  purement  et  simplement. 

Le  manuscrit  qui  renferme  ce  texte  fait  partie  de  la  bibliothèque  du  patriarcat  jacobite 
du  Caire.  U  forme  un  volume  de  deux  cents  pages  largements  écriteS;  et  dont  le  texte  copte 
est  accompagné  de  la  traduction  arabe.  Détail  curieux  à  noter  :  sur  la  page  blanche  placée 
en  tête  du  manuscrit  se  trouve  une  phrase  arabe  qui  constate  que  le  contenu  de  l'ouvrage 
est  écrit  dans  une  langue  qui  n'est  ni  le  copte  du  Nord  (memphitique)  ni  le  copte  du  Saïd 
(thébain).  Et  sur  la  foi  de  ce  document  plusieurs  prêtres  coptes^  assez  versés  dans  leur  langue, 
dans  l'un  et  l'autre  dialecte,  m'a-t-on  dit,  ont  déclaré  ne  rien  comprendre  à  ce  texte.  Ce  n'est 
pourtant  que  du  thébain. 

Outre  le  texte  thébain,  la  bibliothèque  possède  encore  deux  autres  manuscrits  contenant 
les  canons  en  dialecte  memphitique.  Peut-être  y  trouverait-on  des  variantes  au  texte  de  Tattam, 
mais  ne  possédant  pas  ce  dernier  ouvrage,  je  n'ai  pu  m'en  assurer. 

Les  deux  manuscrits  memphitiques  portent  des  finales  différentes  : 

Après  le  mot  &jiiihk  qui  termine  le  texte  des  canons  l'un  des  manuscrits  porte  la  men- 
tion suivante  : 

dcii  nae.in^ittOT'^  M.ncni6»T  ctta^ihott  nic«^d  c|>«wniX«iC  nygcnyioin  nimyg'V  ^^k  nienicnonoc 
ni«inoc  «k-^«wn«kGiOG  ib^n  n^poiioc  nxd^no^HRK. 

ififtii  '^j*.«TA.p3CH  «iT€  nenioiT  cev  iinA.TpiA.pxKt  cttaikott  Ç^pn  jiiiiiiiAç;^  «*kûc  Ahi^ormcr 
nuiioiT  nin.iui'^  niAp^Kenicnonoc  aââa  M.&pHOC  itinArpiAp^KC  iitc  '^'noXic  nitiui'V  A^A^^ns^piA 
^"V  ^^"^^  V^ft  TASK-poq  ^ia£.cii  neq^potiOG  k^Aiu«.Hai  kpoj«.ni  k6ja.  ^AtiCMOtr  n^ipMtiinoti  itTcq^eftio 


1)  The  apostciical  conHitutiona  or  canon»  of  (he  apoêUeê  in  coptic  (Londres  1848). 
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«  Fin  (les  canons  de  nos  pères  les  saints  apôtres.  Ce  sont  les  sept  livres  qui  nous  vien- 
>nent  des  mains  de  Clément,  dans  la  paix  de  Dieu.  Amen. 

»MU  cinq  cent  vingt  de  Dioclétien. 

«Ils  ont  été  traduits  de  la  langue  du  Midi  dans  la  langue  du  Nord  selon  sa  science, 
»par  le  pauvre,  Tobscur,  Fhumble  prêtre  Georges  de  Kosma. 

«Dans  la  réunion  (de  livres)  de  notre  père  vénéré  le  docteur  à  la  langue  habile,  le 
»  grand  évêque,  saint  Athanase,  au  siège  du  dépôt  (des  livres). 

«  Sous  le  gouvernement  de  notre  saint  père,  le  vénéré  patriarche,  le  soleil  de  la  foi,  le 
»  flambeau  de  la  pensée,  notre  père  le  grand  patriarche,  Fabbé  Marc,  patriarche  de  la  grande 
»  ville  d'Alexandrie.  Que  Dieu  le  maintienne  sur  son  trône  pendant  de  nombreuses  années  et 
•  lui  donne  des  jours  paisibles!  Qu'il  jette  bientôt  tous  ses  ennemis  sous  ses  pieds  étemelle- 
>  ment.  Amen.  » 

Le  second  manuscrit  porte  la  mention  suivante  : 

p   ___  _____  p  

iftcti  ne  JA.ni&.âoT  n^^oioitc  m<^^^^&.c|>o  n'\'M&^  np<ttjiA.ni  &<ttJviC  n^piCTi&noc  ^  n^M.&'\'  &co 

nc«ipA.T(inoc  OTOti  niÂen  e^ftc  co^  iu6KTq  «^acoi  niCMOtr  eac«ii  n€C)Cd&i  nid^Xc^^iCTOC  hi^hri  ct»pA.ii 

&c)MOT'\'  cpoq  Mnep^p^fioÂ   injK^t  «ni«^TJ«.i«k  rcopi^ioc  iiiyHpi  MM^^pnoc  ni^'BPT(OjiA.«KOC  ota^i  noTuft 

n'^€Rii\HCi«k  Mni^eopiMOC*  itcT«^T(rcXicTHc  j«.«ipiioc  nicniCToAoc  (j«.«ipc  ni«i)K  3^piCTiA.noc  &c{'^^o 

OTO^  A.qTitt6^  i6cn  ncqfi»^  c6oA  jyin&i  SK.a>M  €q<pn«qMCTi  n'^npoccT^^K  jiin^^ai  câoX  nrc  ncnno&i 

CTC»U|. 

ni^HHi   ninepjMii   ni«kA.«3^iCTOC  ^«opT^ioc   ^^«^  nocjiA.&  A^ti  ii9cin««aoT'^  MnenioiT  ctt^^ihott  iiic&0 

iftCtl  ^M€T&p^H    ltT«   n«nifi(»T    «TT&IHOTT    nd^p^KCniCilOnOG   &ftft&    M&pHOC    1lin«iTpl&.p^HC    i\t€ 

T«n  u|€ii^M.OT  e^^  ^&  cn«ç^  neqii«kia|One  eiftpKi  «acosit  &jiA.Kti  R7rpi&A.«Ticon. 

(L'échange  presque  continuel  de  «  pour  «^  et  de  &.  pour  €  indique  que  le  copiste  chargé 
d'écrire  ce  manuscrit  n'était  pas  un  copte  parlant  purement  le  dialecte  memphitique.  Il  n'y 
avait  qu'un  thébain  capable  de  dénaturer  ainsi  les  mots  grecs  qui  n'étaient  arrivés  à  ses 
oreilles  que  prononcés  par  une  bouche  égyptienne  au  fond  de  quelque  province  et  bien  loin 
de  tout  centre  d'instruction  tel  que  le  Caire  ou  Alexandrie.  Encore  à  présent  la  plus  grande 
partie  des  rituels  coptes  sont  écrits  par  des  moines  séparés  du  reste  de  l'Egypte,  au  Mar 
Antonios,  sur  les  bords  de  la  Mer  Rouge,  ou  dans  les  couvents  d'Amba  Schnoudi  et  d'Amba 
Georgi,  situés  dans  le  désert,  entre  Siout  et  Girgeh.  Si  cette  méthode  était  employée  au 
moyen  âge,  il  n'est  pas  surprenant  que  tant  de  fautes  de  prononciation  se  soient  glissées  dans 
les  manuscrits.) 

«  Fin  des  canons  de  nos  pères  les  Saints  Apôtres.  Ce  sont  les  sept  livres  qui  nous  vien- 
»nent  des  mains  de  Clément,  dans  la  paix  de  Dieu.  Amen. 


1)  Je  crois  que  «eopiMoc  est  ici  nnc  altération  de  ^eoppKMcon. 
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«Le  25  du  mois  de  Pachons  Tan  des  maii;yrs  1570^  eoiTespondant  à  Tannée  1846  de 
»rère  chrétienne,  correspondant  à  1270  des  Sarrazins.  Que  quiconque  le  lira  bénisse  le  pauvre 
>et  humble  copiste.  Son  nom  est  celui  qui  n'est  pas  orgueilleux,  Georges,  fils  de  Marc,  le 
»seul  chef  saint  de  TEglise  de  TEvangéliste  inspiré  par  Dieu,  Marc,  Fapôtre,   le 

>  chrétien.  Il  prie  et  supplie  le  lecteur  de  ce  livre  de  se  souvenir  de  la  prière  qui  (nous 
>fait)  remettre  nos  péchés,  comme  il  est  établi. 

«(Ce  livre)  a  été  traduit  de  la  langue  du  Midi  dans  la  langue  du  Nord,  selon  sa  science, 
*par  le  pauvre,  Tobscur,  l'humble  Georges  de  Kosma,  dans  la  réunion  (de  livres)  de  notre 
^père  vénéré,  le  docteur  à  la  langue  habile,  le  grand  évêque  Saint  Athanase,  au  siège  du 
5> dépôt  (des  livres),  sous  le  gouvernement  de  notre  père  vénéré  Tarchevêque  abba  Marc, 
»  patriarche  de  la  grande  ville  d'Alexandrie  108. 

«Rendez  grâces  à  Dieu  éternellement,  et  que  sa  miséricorde  soit  sur  nous.  Amen.  Kyrie 

>  eleison.  » 

Une  chose  est  embarrassante  dans  ce  dernier  texte,  c'est  le  chiffre  pïi  108.  Que  vient-il 
faire  là  et  à  quoi  se  rapporte-t-il?  L'évangéliste  Marc  avait  cessé  d'exercer  le  patriarchnt 
depuis  l'année  64  p.  Ch.  et  jusqu'à  Athanase  aucun  autre  Marc  ne  remplit  de  pareilles  fonc- 
tions. Or  Athanase  ne  prit  la  direction  des  affaires  ecclésiastiques  de  l'Egypte  qu'en  326  d'après 
le  P.  Kircher.  Entre  la  mort  de  Marc  et  l'événement  d'Athanase  il  s'est  écoulé  262  îins.  Le 
nombre  108  ne  représente  donc  pas  ce  comput.  Reste  une  autre  hypothèse  plus  admissible^ 
c'est  que  le  chiffre  108  indique  simplement  l'année  dans  laquelle  fut  exécutée  la  traduction 
des  canons  du  thébain  en  memphitique.  En  comptant  d'après  les  données  du  manuscrit  o(i  il 
est  dit  que  Tannée  des  martyrs  1570  correspond  à  l'année  chrétienne  1846,  l'ère  de  Dioclé- 
tien  aurait  commencé  en  l'an  276.  Si  à  ce  nombre  nous  ajoutons  108,  nous  aurons  comme 
date  de  la  traduction  l'année  384.  Mais  le  P.  Kircher  place  en  cette  année  le  pontificat  de 
Timothée,  2^  successeur  d'Athanase  qui  avait  cessé  ses  fonctions  en  368.  Il  faut  donc  admettre 
ou  bien  que  nous  comptons  mal,  ou  bien  qu'il  y  a  une  eri-eur  dans  notre  manuscrit.  Peut- 
être  faut-il  lire  qît  au  lieu  de  pîi,  c'est-à-dire  98  au  lieu  de  108,  mais,  même  en  admettant 
cela,  il  y  aurait  encore  un  écart  de  6  ans  entre  le  chiffre  ainsi  restitué  et  la  dernière  année 
iltt  pontificat  d'Athanase.  Il  est  à  remarquer  qu'en  prenant  pour  jwint  de  départ  de  l'ère  des 
martyrs  Tannée  284,  comme  on  le  fait  communément,  Técart  serait  beaucoup  plus  considé- 
rable. Il  n'y  a  pas  grand  fonds  à  faire,  du  reste,  sur  l'exactitude  des  calculs  chronologiques 
(le  notre  scribe.  D'après  lui  Tan  1846  des  Chrétiens  correspondrait  à  Tannée  1270  des  Musul- 
mans, tandis  que  réellement  Tannée  correspondante  de  1846  est  Tan  1262  de  Thégire,  soit 
un  écart  de  8  ans.  Les  deux  écai-ts  sont  en  plus. 

Quant  à  notre  manuscrit  thébain,  il  ne  i)orte  aucune  mention;  le  nom  du  copiste  et 
Tannée  dans  laquelle  la  copie  a  été  achevée  n'ont  pas  été  relatés.  Cependant,  d'après  Técri- 
ture  il  ne  peut  être  très  ancien.  Cette  écriture  en  effet  ressemble  à  celle  des  deux  manus- 
crits raemphitiques  ;  Tencre,  quoiqu'un  peu  plus  eflîicéc,  est  noire  encore.  S'il  n'est  i)as  du 
«•onnneuccment  de  ce  siècle,  il  ne  peut  remonter  plus  haut  que  la  tin  du  siècle  deniicr. 

Notre  texte  concorde  généralement  avec  celui  de  la  traduction  en  dialecte  du  Nord; 
cependant  cette  dernière  nous  a  permis  de  restituer  certains  passages  omis  par  le  copiste  thé- 
bain. —  J'ai  ajouté  également  en  marge  les  divisions  par  livres  indiquées  dans  le  manuscrit 
memphitique,  mais  négligées  dans  le  sahidique,  dont  le  texte  se  suit  du  commencement  à  la  fin 

•26 
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c'Awp  k&i  ncp^d^TKC  Mnec|ftKKC  qcHç^  i^^^p  !a£e  luienvyeTÀ  otm&c«  cq^i  OTSk-C  Mcpc  X&&Tr  &trT6>^e 
noxrM«itieAooAe  tiqTMOTCOJMi  M.n€qii&pnoc. 

Th,  iieac«iCj  Wi  nT<|»&  ace  nnencipc  ti^ettnaipae.  «ne^CTn  nerMioie  nrocj  CTCipHiiH  mu  hhtcpht 
wpiiie  !x.iH&ioc  «9&II  aci^oaMiic  netiT&cjepnoÂc  èa£.M.  ncqiiofti  M.cpc  TMiiTpM.M&  i^^^p  o'mo'om.  ^^çtm. 
niiOTT€  OTs^e^  Meq  Wi  os'^eAci  Wi  iic&  &W«i  OTÇdwit  ti!^inA.ion.  iieTç*^^  rnpq  Miicpp^KTC  ck&t 
^M.  neRU|\HX  ènMe«-8re  cftoX  sk.€  nen&iTCi  mmoc)  qii&a|6inc  9e.in  inMoti  knepcgAane  CR^«knitoT  mcii 
caci  tî^  cooTTii  iiTOOTH  câo\  cii^&nnoT  !x.«  è^  KT^ccttH  iiTOOTR  €poc{  ca|fi»ii€  OTenT«kR  cÀoX  çn 
Kcno'iae.  enit«k'\'  «iicaiTcn  nncHiiofte  nn«H'\'C!x.«i3C  6Hn&^  OTak.c  on  CHtjg&it'^'  nii«iiRpM.pM.  «hcooth  ace 
nTdki&HKC  n«iMC  ne  iinoxrTC  ntieH  rtor  èftoX  M.ncTa|«k«kT  «nii&noitUDn^i  !x.c  mm.  ncT^^^a^T  ^«^  ii^«»6 
itiM  im«n!2e.ooc  ace  noTi  M&Tr&&T  n.&  n&i  e^aceTern  b  v^d^p  tiHOinfionoc  m.k  liemepHT  ^ti  nd^TT^^no 
eie  nôco  M.&W011  iiTCTii&eipc  &n  ^it  neTii&T&HO. 

T^.  neac^^q  tio^i  Â«kp«oXoM&ioc  ace  ^^conc  mmûitii  tieciiHT  èc^iocoii  nn«^ipoc  ne  «^tco  «^iTei 
conc  eTuioon  iÎmmhhtii  ktfi  neTeoTreno'OM  Àmcath  nepiineTii&nOTq  11&-T.    ÀnepKd^  tootthttk  è&oA 

q^Hi\T  r&p  e^OTii  nff'i  ne^ooir  Mneacoeic  n&i  èrepe  kii&  him.  eTniu^T  èpoOT  tia^ftcoX  è&oA 
&T(o  iinoitHpoc  ii«iT«iHO  ii^HTq  qiiKT  T^&p  Wi  niacoeic  «^tco  neqftene  neM.M&c|. 

igosne  knoMO^eTHC  èpcATii  m«^t&&t  thittii  q<ùC  ènnoirTe  iienTd^cjc&âe  tkttii  ène^&pe^  ènen- 
Te^RatiTOxp  ni?TMqi  rçhtott  OT!x.e  ih*tj*.otû>ç^  epooT. 

le.  neac^hC)  ko'i  nerpoc  ace  npouMie  neetiHT  itReceeiie  THpq  ncfto»  nTi^p«^4>H  eTOxr«^«k&  pcauic 
èTCJw&e  THTPTit  epoOT  &noii  s^e  M^^penacco  h^t  nneriT&TOtre^c^h^ne  jkjkot  k&k.  Tore  «kCp&K^^T  THpor 
eTpe  nexpoc  vg^^ace. 

iÇ^  neac&q  iWi  nexpoc  ace  eiycoite  otm&  ne  èpe  ^enROTi  iip<iiM.e  ii^ktc)  jùiniCTOC  Mn&- 
TeTec|«iU|«ii  ikTi  nMHKiiye  eTpeTdrMO'OM.  èrt^Mie  \)rT^iCM«i  er&e  neniCRonoc  v^^  niyi  kjmiÎTcnoOTC 
npù)Aie  M&pOTC^<M  iin.eRRA.nci&  eTQjTOT<oç^  mm«^  exepe  OTMHHvge  MniCTOC  ii^ktc|  eTT^^acpKV'  aceR&c 
eTeei  no^i  vyoMnT  np<OMe  q/K  iiAi&  èxMM&Tr  î\Cfi»Tn  n.ces^ORiM,&3e  ^n.  OTCapac  M.neTMnvg«k  M.nei&«^^MOc 
eiycone  OT«i  ne  eftoA  çii  e^noc  eTCtiiiT&q  mm^^t  noTcoeir  èii^^itoq  eTOT&TiioÂe  ne  ev'OT&TO'conT  ne 
eTM«ii^HRH  ne  eTpMn^itT  ne  tiç«^R  noTppeq'^'^e  «^n  ne  koTnopKOC  &r  ne  kov'M.diiTO  ii^oto  «^n.  ne 
îtOTpeqc<ou|  &n  ne  iiOTrpeqaci^o  c^u  ne  mr  nereine  nn&i. 

OT^ûiÂ  JK^ti  en&noTq  ne  evgoine  mr  req  c^iMe  mm^^tt  enioine  ak.e  &qaci  koTC^iMe  noT«oT 
eTRTd^q  MMCiT  knek^Kpe  jma^peq  rmm«^c  eqMere^e  ècftos  rim  c.Trko'OM,  MMoq  è^epMnneTe  knet^p^^^H 
R&Aosc  eu^fisne  kqcooR  &.n  kc^«^i  eTpMp«^vg  ne  eie  Md^peqp^OTO  ^r  TAw^t^^nn  èçoTR  èp«>jiA.e  rim 
MHnOTe  HceT<r«iei  èneniCRonoc  ^n  OTÇfisft  kq^cane  eq<rKne  iiTHpq. 

1^.    neac^^q  ks'ï  lAiçc^RRHC  ace  neniCRonoe  eTOxrR«iR&eiCT«^  MM.oq  equ|«^R^^THq  èncooTR  mr 

•OTROMORH  RTM.RTM.CiiROTTe   kReT   RMMc^q   M.&peqR«^<»iCT&  !2b.e  RCR&T  MnpecÂTTepoc  qjK  nrpeqï^o- 
RiM«^;{e  MM.ootr. 

m.     ^TfA  &TOTP<o^â   THpoT  ace  kcR^^Tr  &r  «wWc^  uiomrt  ace  T^^qre  jyinpecftTTepoc  ner^oon 

MRTCROOTC  ^lOTR&M.  &.T6I  MRTCROOTC  ^I^ÂOTp. 

neac^q  kcfi  icû^^^rrhc  ace  R«^A<ttc  «^reTR^  MnepMeeTe  n&.i  a»  RecnHT  Rer  ^i  ovuià^M,  r^^p 
eT^«kR  aci  RRe^i^^An  krooTOT  kR&rceAoc  vg&TaciTOtr  è^OTR  Mnacoeic  ner  qi  ^ÂOTp  îve  eTr^^Md^^Te 
èacM  nM.nHvge  kkRc^r^reAoc  ^«^e  a^e  ènnpecftTTepoc  eTpeTU|a>ne  eTROCJniei  ^r  o'tcmot  mmrt^Ao 
CTC^kÇiHT  eâoX  eTM.Tpetro'ûiM  RCQjM.e  eTo  kpeq^  eR&ROTOT  mmc^icor  kceaciço  npoiMe  «^r  eTnoi- 

1)  Mcmphitiquo  :  OTa^^e  Mnep^^MC^ie  ^c^rotor  k  ^^kiimc^  ace  OT<ttC|>eAi«i  iwr  kace  nc&i  «iXA& 
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ncianei  èÀiMTCTHpioii  jyiti  nenicnonoc  etr'^'TOOTq  ^  ^ooâ  itiM.  ctgosot^  jyinjiA.HHai6  è^OTtt  «TpcTjiA.cp€ 
nerpiaïc  npecftTTcpoc  ak.e  €T^iOTii«iM  CTqei  MiipooTig  kncT^occ  ène«TPCi«kCTKpioit  accHiwc  eTii&- 
T&«io  niM  àkTùi  iic«€niTiM«k  nneT«jiA.Tiu|&  ii«niTiM&  n^^T  n.cnpccÂTT«poG  erç^i^âOTp  CTita^qd  npootrui 

ill11MHHVg«    SK.CRIWC    CTIl«ia|6»n€   CT^OpK   llTeTM   A&&T    nvgTOpTCp    Cgfi»n€    «^TûI    «^TTC^^ftOOT    eTpftTU|<An€ 

çîî  ^trniwT«kHH  nij*..    ca|6»n€  îx^e   ct^&ii'^câ<o  wota.  nqoTOsvgâ   ^n   OTrMiiT«kireA.THC   epe  neTcnçOTn 

ncqcMTi^dk  iwTA)  iineccenc  rnpq  n«i«p^OTe  mkho^c  iicc&picne  tiq«pHnoTiipit-HC  notr&  j«.j«.oot  n^c 

î^.  neïxd^q  no^i  i&RfiAÂoc  ace  OTiwiuwrnoïCTHC  €Tti«wTiw^oq  cp&rq  Mn«Tp€T2^0RiM«^^e  MMoq  qn 
OTiioo'  itîvoRiMiwGidk  «q^«iXinoT  MneqA&c  èitoTpeq'\'^«  ^n.  ne  ekoTpeqcû>ft€  «^n  ne  ^m  ncq^^oce 
&AA.«i  cnece  ncqcjMiOT  eqo  ncTMHT  eqb  n^opn  cqccaoTr^  e^OTit  ^n  n.ntrpi«kKK  npeqï^iciiionei  eqcooTii 
ace  ysiuse  èpoq  eTpeqacoiR  è&oA  Mn^(i>6  MJipeqTA.^eoeiu|  neTMOT^  t^^^p  nM  M^^^ace  n^eitnooTe  otï 
iteqc&ooTe  ^uie  T^^^p  èpoq  ne  ît^otrb  erpeq^cone  koTep^^^THC  eqonçor  kn^wç^pM.  nnoTxe. 

H.  neacAwq  ko'i  M.«i««iwioc  ace  k^^i^^Konoc  M&potrn&«iGT&  jli.M00tr  è^^uiOMKT  epjMinTpe  ^«^  ne^- 
&IOG  qcHQ^  f<«wp  ace  ^ith  npo  MMiixpe  cn&T  h  vgoMitT  epe  a|«^ace  iiim.  «i^<\  èp«wTq  M&potru|fi»ne 
4<wT!x.oiviM&;{e  MMOOT  ^n  •x.i&hokiiw  iiim  eTrepjAiiTpe  ^«^pooT  q^itm  iiA^^oc  rnpq  eiwv'^MOoc  Mn 
OTc^iMe  koxrcAT  èTC&niy  kn.eTU|Hpe  h^^Acûc  eTTftftH^  eTO  kpeM^HT  eTO  pMpc^ui  k^^^k  keciD^ioc 
e^enpeqROCRC  &ii  ne  eM.eTKpjiA.pM  nceoT  «wn  kXd^c  cn&tr  è^enpeqff'oïTn  &.n  ne  Topi^n  riwp  evg^^CMeTT 
nKec«^fteeTe  èçi&npeqc^piCRe  iwn  ne  kceMOTRÇ^  «^n  Mn^nne  nceaci  &n  Mn^o  MnpMM^^o  nceoT  &n 
npeqce  qj^  çin  npn  eTMorn  nacooTCOT  ^<\  n!^i&ROni«i  niM  èn^^notroT  eT^nn  eTpooTPT  ènporpene 
CT&n«k^R&3e  nnecnHT  eTeoTrenT^^T  eTpeirOTCon  nTeiro'iae.  è^^  «wtco  nTOtOT  qaoïp  on  eTO  kpeq'V 
en&noxroT  knoinosniROC  aceH&e  epe  nAc^oc  n«iU|ine  ^htoç  nce'\'M&  mmoot  ^  '\'mhi  niM  eTnpocT^C^ 
^n  OTHOff*  kcnoTak.H  ènerMOOTUie  &.T&RToe  &t<o  ^oeine  jk^n.  erpeT^cftco  n«iT  ^oeine  erpeTeneiTiMc^ 
n^T  ^ennooTe  !x.e  eTpetrn&p&R&Aei  mmoot  neTR«iT«i^ponei  :^e  mr  kpeqcoouy  M&poTnoi&OT  eftoX 
CTCOOTn  ace  pa>Me  niM  npeqoTOs^M  k  npeqc«w^OT  eT'^'  OTfie  ne^c. 

R«k.  neac^^q  nff'i  Rn^«^c  ace  M^^poTR&^iCTdw  ii^omrt  n^np^w  cnre  eTpeTnpocR«wpTHpei  ^lOTcon 
enig^nA  erçin  Mneipa^CMOC  «^to»  erpeT^^iTei  kçieno'co'An  efioA  erfte  neTOT&^e  nc^q  TROTeie  s^e  0n 
eTpeTR«i«iC  kca'(ù  ^&Ten  ne^icoMe  eT0Tnip&3e  mmoot  ^n  ^enigciine  ecï^i^^nonei  RiwA<ttc  ecnn^e 
ecacfio  enenpecÂTTepoc  nneTU|oon  koTM&i^HT  nigAoq  «^n  Te  eeb  iwn  npeq^^e  aceR&c  ece^Mo'OM 
ènHt{>e  eTpecak.i«k.nonei  kreTugn  &t<o  euicone  OTen  neoTe  le  OTCAvg  eoTcoç^  erooTC  eep  ^ençiftHTe 
en&nooT  M&peceipd^  ra^ta^  noTpOT  Mne^HT  r&i  i?«wp  n«wi  ne  niwT(&<oon  nT&nacoeic  vypn  ^onoT. 

R&.  neac&q  no'i  «^nï^pd^c^c  ace  n:x.i«iROnoc  M&pOTUifiine  nepriwTHC  è^en^ftHTe  èn&nOTOT 
eT^OTOi  Mne^OT  /un  reT^n  ^m  M«k  niM  nceacice  mmoot  «^n  èacn  n^nne  OTs^^e  nceaci  c^n  Mn^o 
MiipMM«kO  eTn^iCOTen  nexMon^  nce^  n^^q  èâoX  ^m  noTOso'c  eTc^n^wi^mw^e  knneT  OTeno'OM  mmoot 
R^en^ftHTe  ena^noTOT  ècooT^OT  n&T  e^OTn  eT'\'n^HT  èn^iwace  Mnene&ç^  ace  nei^RiweiT  ereTnTMOi 
nenTCiTak.i«wROnei  i««^p  «^acn  noÂe  ^iwTacno  n^^T  nOTn&ppHCi«w  èn«kÇ|<oc. 

Rf«.  neac&q  no^i  t{>iAinnoc  ace  TtX&eiROc  M«^peqcc»TM  nc&  nenpoeT^^i^Mdi  kr^^TT^^T  eTOOTOT 
nnXd^eiRoe  eT^TnoT&cce  knercpoqT  ène^TCiiwcTHpion  noTiw  noTiw  M^^peqep^^niwq  MnnoTTe  ^ 
îiM«k  kTd^TTOvgq  n&q  neeoT  &n  MMd^iac&ace  èneTepKT  kcenfi»^  &n  exÂe  mm&.  erm^  MnOT&  noT& 
<kXX&  nOT«i  noT«w  Md^peqo'A»  cm  fiTOs^M  nT&TT«w^Meq  k^nrq  eÂoA  ^itm  nnoTTe  Mneprpe  otiw  lyine 
nc«i  ^acpon  MneTç^iTOTCttq  ^m  neqawpOMOc  eTeqnnr  k^Hxq  OT&.e  rc^p  n«if<reA.OG  MeTep  X«i&T 
nftoA  MnOTe^c&^ne  Akacoeic. 
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R!v.     ncacL«wq  no^i  &iu^piw&c  9cl€  ot^coâ  ciuwiiOTrq  ne  re^  ^cn^iOMC  ««^t  ka^iiwHOiioc. 
ne.   ncac&q  tî^i  ncTpoc  ace  &.nepvgopn  ere^  niwi  erftc  nenpocc|>op&  îve  ÀiiC6iM«k  j!ût  nccnoq 
MnacoeiG  TenmwOTen^  n^6iÂ  ihoK  qn  OTcapac. 

Mit  nnOTHpiOK  «^qcMOT  cpoOT  eqae.fi)  mmoc  acie  n^^i  ne  nà^ciùJK^  Mit  n^^ctioq  «wTeTnn&T  ace  Mneq'^ 
M«i  Ane^iOMe  erpeT^TOOTOT  iimm&t  '  «^cotcûoiâ  ko^i  M.«wp^«^  acie  exÂe  M^^pid^  ace  «^qn^k-r  èpoc 
ecccofte  neace  M^^pi^  ace  eÂoX  &ti  ace  «iic«>Âe  «^qacooc  i!'iwp  n&ti  eq^^cAfi»  ace  qn&otrac«k.i  no'i  nero^ooft 
^iTM  neracoop. 

K3.  neacd^q  n&i  ht^«wC  ace  eçoeine  acooc  ace  nereçi^e  ne  èiieçiOMe  è^^nX  eveç^  èp«b.TOT 
«wT6»  eTJ«.TpeTnA.^OT  è^pdii  èacjii  nn^w^. 

KH.  neac^^q  n^i  id^RfioÂoc  ace  etiiuweuia'M<roj«.  Toiti  eTeui  ne^iOMe  eTPat.i«k.ROiii«k  eij«.HTiii 
Tei!^i«^KOiii«k.  nTeiMine  Ajk^t^  acen&c  eire'^TOOTq  AneTvy&diT. 

n^.  neac«wq  ko^i  c|iiXinnoc  ace  nectiHT  erûe  n^  nerep^ittâ  eqcosotr^  ti^^q  è^TK  nOT«w^o 
etiA^norq  neTCfioOT^  ah.e  n&q  è^OTii  Âot^^^o  end^no^q  ne  nercioOTÇ^  nA.q  èçOTii  iiTMitrepo  itMHHTe 
cen«iOnq  eTepr&TKC  MnnOTTe  eqMHK  eÂoA  vg&  ene^. 

^.  neac^^q  lio^i  nerpoc  ace  necnuT  itOT«^  iiejOTCi<w  eOT«^  n«wT«k  OTs^mw^HK  «^XX^^  95»^  e«^T- 
OTiw^cdiÇiie  n«iK  eÂoX  ^itm.  nacoeic. 

"^conc  jyiMCttTti  eTpeTeTn9&.pe^  enenroXH  AnnoTTe  noTeq  nq  Xa^a^t  A^htov  OTs^e  eoTO»^ 
èpooT  ^  lipiwii  Mnenacoeic  îc  ne^^c  n&i  eTen«>q  ne  neooT  u|«k  ène^  ^«^JMiHn. 

eTÂe  neniCROnoc. 

LIVRE  II.  ^.     eTe^eipoï^onei    Mnenicnonoc    K«kT&    nuic^ace    nr    iwiivgpn    acooq    èd^treoTnq    è&oX   ^ 

nMHHUie  THpq  eqb  :^e  tt&Ttiofte  n^^i  &TP^&noiiOM&3e  MMOq  «wta»  nqep«iniwT  epe  nX&oc  rnpq  cûiotç^ 
èneTepHT  çj  OTCon  &t€0  tienpecÂTTepoc  Mit  iu^i^^koskoc  ^m  ne^ooT  KTHTpidwHH  epe  itenicRonoc 
THpotr  CTtteTak.û}Rei  n«ii  itT«iTR&  iteTo'iac  èç^pd^i  èaccoq  ttenpec&TTepoc^cooT  eTiw^  èpa^TOT  eTÇieer 
«iTCû  TOOT  THpoT  eTCR^  pcdOT  ^lOTCon  ttcetyXHX  ^M  neT^HT  erpe  nenit&  eTOtr«k«^  ei  èç^pHi  èaccaq 
&Ta>  erci^iOT  nOT«k  eÂoX  ^it  iteniCRonoc  eTiw^  epiwTOT  it^i  otron  him  itqR&.  iteq^iac  èacM  neT 
OTitiwdiq  iteniCRonOG  ttqvgXnX  eç^p&i  èacû>q  equ|«ittepeniCROnoc  îve  M^^pe  OTOit  ttiM  ^eipHiiK  itd^q 
^  TeTTiwnpOG^opiw  e^OTit  n&q  n^i  !ve  eqoi&itRCA  itreq^iac  eacit  renpoc^op^^  mr  RenpecÊTTepoc 
M&peq  acooc  eT^^^piCTOT  ace  orc  MeT&  n^^RTOsit  TMOsit  nre  iiX^^oc  THpq  acooc  ace  mct^  tôt 
nniwTOC  COT  itqacooc  ace  &k€0  TPMCon  T«iC  R^^pTi&c  rtc  iiXa^oc  acooc  ace  eT^<iiM.eit  npoc  TOit  rk  nq 
acooc  oit  ace  eT^&piCTHCcoMen  TOtt  rk  rtc  nXd^oc  THpq  acooc  ace  «^^lon  r&i  s^irc^iou  iwtcû  M^^peq 
tyXnX  OR  RTCi^e  Rqacd»  îtKHTnHtr  mrkciw  k«^i  r«^t&  ticcûrt  itTenpoc^op&.  ctot^^awÂ. 

cTfte  RenpecftTPTepoc. 

Xâ.  epe  neniCROnoc  !^e  itc^^ipoîvoRei  MnenpecftTTepoc  eqn«iR«w  Req^iac  eacn  Teq«wne  epe 
RenpecÂTTepoc  THpoT  acosç^  epoq  «wtco  M^^peq  vgXuX  è^p^^i  èaccûq  r&t^^  necMOT  RT&nacooq  ctâc 
neniCROnoc. 

CTÂe  Riak.i«iROitoc. 

X^.  epe  neniCROnoc  sk.e  n&R«k^iCT&  notra^id^ROnoc  e&TCOTnq  ra^t^w  neriT&iivspn  acoOT  epe 
nenicRonoc  n&R«i  neq^iac  eç^p&i   eacosq  CTÂe  ot  o'e  «^nacooc  ace  neniCRonoc  M«kV«k.&q  neTii«iT«kX«k 
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nccio'iïiK.  cacM  itah^i^^nonoc  t&i  tc  t&it&  Mii^asâ  ace  eTrn&^ipos^oiiei  MMOq  iwii  eTTMiiTOTKHft  «iW& 
CT^Tii€peGi«i  Mnenicnonoe  eTpeqeipe  nner  eqn&OTPe^c&^iie  mmoot  n&q  OTOh^e  €Tn«iH«ieiCT<w 
Àjkoç\  «kti  cTpcqui<ttiie  ActuâotXog  j«.ncnXHpoc  rnpq  &W«i  ftTpeqqei  jiifipooTai  nncTuiciine  &t<o 
n'4T&M€  ncnicRonoc  èpootr  OTSh^e  eTK«iR«w^iCT&  MMoq  «^n  eTpeqsfi.1  M.n€nn&  iitm.iitiioo'  niwi  erpcne- 
npcc&TTepoc  M.6Te^c  epoq  &X\«w  erpequifisne  nc^^ioc  erpe  neniCHonoc  nicTc-re  ii«wq  cit€T€^iye 
cTfic  n«ki  nenicnonoc  Md^T^^^wq  n€Tii«i^ipo2^oiiei  inna^i&ROitoc  nenpecÂTrepoc  ^c  epe  ncnicnonoc 
MeT€^c  èpoq  Kceniw  a'iac  csfi.<ttq  ace  neinii&  rotait  neTRKT  c^p&i  èaccoq  nenpecÂTTepoc  ^«^p 
uj&qaci  jiA.&.«iTiw&q  M.RT&q  ejOTCid^  kjat^T  k\  RAnpoc  crfte  n&i  RqR&e^R&-»TPCT«^  &k  rrAhpiroc 
€U)qc<|>p«iT(i3e  jymenpecftTTCpoc  mm&tc  erepe  neniCRonoc  R«i^ipO!2b.ORei  MMoq. 

erâe  n^OM.oA.ociTHC. 

X^.  n^OMoAoï^iTKC  îve  caiace  nT^^q^cone  ^  ^«RMppe  CTÂe  iip&R  Mnacoeic  RRevR^^  o'iae. 
€SK.6>q  erftc  ah^i^^RORid^  k  OTjiA.RTnpceÂtrTepoc  otrcKTiwq  i!'&p  kM&T  rt'^mk  RTMRTnpccftTTepoc  qim 
Teq^oMoXoi^idi  étonne  !x.e  etrn&R«k^iGTiw  MMoq  neniCROnoc  eie  ctrc^r^  o'iae.  èacoiq  c^stce  ot^o- 
MoAoi<HTKC  !x.e  ne  Mnotracirq  4qotpr  iin&^pR  e^OTCi^  OTs^e  MnoTRoX«^;{e  MMoq  qti  ^enMppe 
oir!x.e  MnoTOTnq  è^otrR  ène^reRO  OTak.e  MnoTrR«wT«wRpiRe  MMoq  ^iw  rXi^^^t  nR«kT&*viRH  «wW«w  r&t& 
OTaccûRq  RT^^TCOoiq  M.M.iwTe  eacM  np&n  Ànenacoeic  ^rrtù  ^TKoKt^ie.  M.Moq  qn.  otroX^cic  rhi 
t&q^OMo\oT<ei  :^e  R^npoc  mjk  eqeM.nui«k  m.moot  e^K^^Rd^  ^lae.  èscAsq  epe  neniCRonoc  !^e  n^^eT^^- 
piCTov  R«iT«k  neRTAwit^pn  acooT  OTn&KT6»c  Td^nd^TtRH  èpoq  re  erpeqTiwOTO  Hneiai^ace  rotcot 
RT&KUipn  SK.OOT  ^a>c  eqMeXeT&  îî.^en«wnoc-OKTOG  eqeT^^^piCTOT  AiinOTTe  «kW&  r^^t^  T<roM  M.noT& 
noTdi  eqRiw^XHX  e^cone  Men  o^en^OM  MMoq  è^AnX  ^  otjmCrtçir&roc  mr  otrnpoceT^^K  ecT^^eiHOtr 
eie  o  «iT<«i^OR  ne  eoicone  :^e  or  eqai&n^XHX  nqriwTO  ROTnpoceir^^H  ^r  otoii  mmrX^&t  rcûAi 
MMoq  MOROR  JMi&peqaiXHA  eqoToac  qk  OTjiïnTOp^o^o^iè^. 

erâe  n^Rd^i^ROscTHC. 

^.  n«kRA.i?RaiCTHG  eTRiwR&«iCT«w  JMiMoq  epe  neniCRonoc  r&^  AnaccociiMe  Mn^^nocToXoc  nA.q 
rriXhX  e^p&>i  èstccoq  itRec^R^^  (fiae.  eaca>q. 

erâe  n^Tnoîvi&ROROC. 

f  ___ 

\£r.  RRevR*^  (fiat  èâtR  ^Tno:iK.i«iROROC  iwXXd^  eTRA.OROj«.iw;;e  ÀMoq  èrpeqoTè^^q  rc^  RSh^i^ROROC. 

eTÂe  Re^^np^i. 

X5.  OT^cKp*^  a^^e  etrai«iRR&^icT«w  mmoc  RReT;x*P®^***^""  Amoc  «^XX^^  eTR^^cornc  eÂoX  cm 
np«iR  e«g«ane  a^e  èd^ncc^^^i  mot  ç^^^h  rotro^  koTOeioi  eie  M«wpoTR«^«^iCT«k  mmoc  eygoine  Sk^e 
MnecflttCR  aciRT&necçiwi  mot  MnepniereTe  r^^c  «^XX^^  evycttne  «^eep^Xû»  Md^poTs^ORiM^^^e  mmoc 
oiTM  ne^^pttnoe  noXX&>Ric  i!>&p  ^«^pe  Mn^^^ooc  çfo  OTpçXXo  mr  ncTR&Riw  ma^  r&t  ti^HTq  M^poT- 
H&«iCT«i  RTe^^np^i  ^  n^«w9e.e  MM&Te  RCeMopc  èçoTR  mr  nReceene  RReTR^^  o'iae.  &.e  eacoïc  eÂoX 
9ce  RCT«kXe  npocc|iop«^  «^r  eç^p^^i  OTiih^e  RcXiTOTpn&>  «^r  Tex>poi'<>>^>^  ^^  ^«^c^û>ne  mr  neRXnpoc 
exAe  iiXiTOTpi^idw  re^^Rpe  ^e  ^tùc  eaid^TR^^^iCTA^  mmoc  exÂe  neuiXnX  nA.i  a^^e  n«^TOR  rim  ne. 

eTÂe  Mn^^p^eROC. 
Kïf.    nncRR«^  o'iae.  eacjÀ.  n^^p^eROC  «^XXa.  Tecnpo^^^ipecic  M«kT«^«^c  Te  reipe  mmoc  mr^p^croc. 
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X^.     «p«ui&n  OT4^  ah.c  acooc  ace  «^lacin^cit^MOT   nT^^A^o  ^itk   oto^coXii   iâoX  ÀnCTii«w   o'iac. 

«Tftc  kpoiMC  n£ppc  it«wi  eT  n«^'^  MneqOTroi  4çotrii  cthictic. 

M.  n€TOTii«witTOxr'\'  îve  €^OTn  eTniCTic  n&ppe  ictATJK  èiiiy«w9cc  M-d^poT  4^0Ttt  niyopn  cp^^TOT 
nnpeqcftc»  jSin&T€  nXiwoc  €i  «^otii  iwtos  nceigiite  nc«w  t&iti&  miiçû}6  ace  CTÊe  OT^coft  «wt'y  jiincTOTOi 
è^OTit  erniCTic  &.TM&poTepMtÎTpe  ^«^pooT  n^i  KKT«wTetiT03*  c^otk  ace  «ii€OTen<roM  m.m.oot 
èccoTeM.  ènu|«i9e.€  j«.«ipOTU|me  îve  kc&  n«Trftioc  ace  ot^^ui  mmcikc  ne  k  ace  OTCtiTq  cç^iMe  Aji^&t 
H  ace  OTT^MÇ^B^X  ne  Are  OTniCTOC  nre  neqacoeie  eneiTpene  n^^q  eie  Miwpeq  ccatm  epvg^^nTM  neq- 
acoeic  epMitTpe  ^c^poq  ace  na^noTq  M^^potr  noTacq  è&o\  e^cone  OTP^e^niHOC  ne  neqacoeic  eiè^c&<o 
n«^q  erpeqepen^^q  Aneqacoeic  acen&e  kite  X^^&t  ne  c|>X«ic4>TJ«.iA.  ^o)ne  e^cttne  s^e  ot&  ne  eoTenxq 
c^iJMie  MjnidwT  H  Atoc  OTC^iM.e  eoTeitTG  ^<M  MM«wT  M^^poT'^'cÂflD  ii&T  expe  n^ooTT  ça»  èpoq  erec^iMe 
&T6I  nTe  Tec^iMe  ^(o  epoc  ènecç«wi  eu|6>ne  s^e  ot&  ne  AneqçMooc  mk  c^iJ«.e  M^^poT^câo»  it&q 
eTM.nopiieTe  «iXX&  h  nqaci  c^ijMie  n«wT&  nnoMOC  k  n.qff'61  k^t^  iinOMOC  eigosne  !x.e  OTe^  ne  eTn- 
OT!x.«iiMa>nioit  TM.  ènigiwace  nTec&o»  oi&itTeqTÂ&o. 

erfte  neione  jt^n  iieniGTKM.ei. 

M«k..     eTK&ygine  sk.e  ncA.  neione  Mti  ne^ftHTe  nnenrOT  è^OTH  èn«k.«iCT«^  mmott  ace  ^enOT  ne. 

e^o>ne  OTnopnoÂocHOC  ne  OT«k  exe  OTpeqc^^^^nvy  ne  n^ennopnH  HM^^peqXo  k  M«^povnoacq  eAoX. 

eigcone  OTrpeqTc^Mie  totcot  ne  n  OT3a>T(p&^oc  ne  M.^^poT'^câo»  n^^T  eTM.Tp<wtr  T«wM.ie  eiïx.<ttXon 
H  M^^poTnoacOT  eÂoX  h  j«.&potXo. 

eu^fione  OT-ee&Tpiiioc  ne  otiw  h  nroq  èig&qep  OTni!^H^ic  cm.  ne^T«^!^pon  k  M«^peqXo  k 
MiwpoTnoacq  eâoX. 

eu|fi»ne  eqxciwfto  nnnoTi  n^^noTC  Men  erpeqXo  eu|o>ne  jin^n  xeqTe^nn  mma^t  eie  m^^potha» 
K&q  eftoX. 

otreneiOT^oc  ^com^^ioc  eqei^cani'^e  &t<o  eqftnne  n&irAtn  li  M^^peqXo  k  M.&poTnoacq  èftoX. 

0T«^  eqo  Mji/ionoM&.^oc  h  nroq  eqTC^^fio  nçienjMionoMâk^oc  eMioie  h  OTutrnnKOC  eqçM  nnTnn. 
Kion  II  OT!x.TMa>cioc  eqçM  nAionOM«w^ion  k  M^^poTrXo  h  M&poTnoacoT  èftoX. 

OT«w  eqo  iiOTKHÛ  nnn lï^oiXon  h  iiToq  otrpeq^c^peç^  ne  eneis^osXon  h  M&peqXo  h  M.dwpoT- 
noacq  e6oX. 

OTjKt^roi  eq^n  oire^oTCi^  jiinepTpeqçeTft  poiMe  eTvgiwnKeXeTre  n^^q  MnepTpeqopîî  eqTM  ova»«9 
f^c  M^^pOTnoTacq  èftoX. 

OT«k.  eqo  ne^OTCiÀ  èTCH<|»e  h  OTA.p^«an  ttOTnoXic  eq^^ioioiq  nOTaceo'e  li  M&peqXo  n  M.&poT- 
nOTacq  è6oX. 

OTn«^TK^OTMenoc  k  ov^niCTOC  eTrn|«wnOT6)^  èepM«iTOi  M«wpoTnOTacOT  e&oX  ace  «^th^wtiw' 
'\>ponei  ÀnnOTTe. 

OTnopnn  ii  OTpcoMe  nu|n&.  h  ot^^  e«^qu|&«wTq  eftoX  h  nxoq  ne  ot&  è&qep  ne  ^fi»&  eMe  ùiuie 
Ail  eacooq  M&pOTnoTacOT  eftoX  ceac^^^  ^^«ip  o^^a^^e  ncen<wen  m.&^oc  «^n  èTenpicic. 

npeqMOTTe  ii  n^^crpoXo^oc  h  npcqigine  h  neT&caX  noenp&coir  li  neTU^Toprep  n^enjMinnvye 
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Il  ncT^fi>q  nnTon  nneigTHii    ctc  A^cWicthc    ne  h  neTT^^Mio  nç€nt{>vX&HTKpion  h  M&povXo  li 

OTn«kXX«inH  KTC  ot&>  c^acc  Tcq^^«^\  Te  eu^oiiift  Men  iwccA.nui  nticcoiHpe  ^t(ù  c^kk  cpoq 
Jlll&1r^^q  etc  M^peccaiTM  eipidnc  mmoii  M«ipôv*notr9e.c  èÂoA. 

oirp«ftjiiie  coTcnrq  othiwXXiwiik  jiiM&ir  MiwpcqXo  ^ttûi  M^pccfaci  c^imc  h«wtiw  niiOMOC  euiAinft 
3kC  cq^TCMOTTcapi  eic  j«.«wpoTnOTSK^  ifto\. 

&itOK  o'e  c«gsK.e  &nR«i  \iwiwt  nçfaft  enA.çoT  ne^&HTe  niwTC«i6ft  ei&&T  thttÎÎ  c&o\  &non  T(A.p 
THpn  otreitT&n  Am^^tt  Mncnna^  MnnovTC. 


eT6ft  ne^ponoc  tineTCoiTM.  èncg^^acc  Mnnc<w  ncione  M.11  nenieTiMOi. 

Jktt.  Miwpc  nn&TH^OTMeitOG  eqoiOMTe  npojmne  «tccotm  «nui^^ace  eiycone  !2b.e  eTcnOTs^d^ioc 
ne   OTàk    à>.Tiù    eqnpocn«^pTHpei    èn^cûâ    n^^Aatc    MeTnpine    Mne^poitoc    «wXX&    nerponoc    MM&re 

nCTOTtl&RpillC   MJMlOq   MM.«kTe. 

erâe  To'invgAHX  nnerccoTM  enui^^ace. 

Mf*.  ^OTen  ep^«iH  iipeq'^GÂtt  \o  eqn^^^Hrei  M^^pe  nn^^THxotrMenoG  ^Xh\  ^<wpi  ^«.pooT 
cTROpac  eÀoA.  ifM.  niCTOC  «hirco  M^^pe  ne^io^e  «^^e  ep^^TOT  eTigAnX  çn  ot  m^^  ^n.  TenKA.HCi«i  ^V^ 
^&pooT  MMin  M.Mfii»OT  eiTe  ne^iame  jiiniCTOc  eire  neç^iOMe  nR&TH^OTMenoc  etrun^noTCo  &.e 
ct|^h\  ÀneTpeT'^'eipKnH  Mn^^reTeTnei  i^s^p  ai<one  ecoT^^^^ft. 

Ad^pe  ÀniCTOc  *ve  «^cns^^e  nneirepHT  M.iwv«k«iT  à^oott  mh  iiqoott  «^tai  ne^ioMe  jim  ne^ioAe 
Àncprpe^ootrT  îvc  «kCnA.3e  nc^iMe  e^iMe  !ve  niM  MiwpoT  ^eftcacosoT  ^n  OTn^^Wm  «^W^.  ^eneiSk^oc 
11C1&&T  M«kTr&>«iq  noTii&ATriiJA.&  i?&p  iwit  ne  n^^i. 

eT&e  nn&o'iste.  èacn  nn^^TH^OTMenoc. 

M2^.  epeui^^n  neT^c&oi  j«.nKC&  neui^nA  riw  ^lae.  èacit  îin&TH^OTMenoc  M^^peqiyXnA  nqn«i«wT 
cftoX  eiTe  otreHnXHCi«iCTinoc  ner^  eire  otrX&einoc  ne  M&peqeipe  nrei^e. 

e^fi»ne  eTa|«iniwM.«k^Te  nOTR^^TH^^OTMenoe  erfte  npiwn  Mnacoeic  Mnepxpeqep^HT  cna^v  erfte 
TAiiTAitTpe  ec^^^nvgfione  i^iwp  nceaciTCi  no'onc  nceMOOTTq  Mn^o»  èftoX  nneqnofte  cen^^TMiweioq 
^^Ki  &&nTicjiA.&.  T^d^p  qjK  neqcnoq  mai  m  MMoq. 

eT6e  neTii«i9ci  6&nTiCM«w. 

jki,  e^CAne  !x.e  eTUi^^nceni  neTnnui  èati  6&nTiCM&  è^^tr^eT^eT  netrÂioc  ace  ette  a^tcok^  ^ît 
OTAnTceMitoc  etro  nR&TH^OTMenoc  ace  eue  «^TT^^ei  4ne^Hp«w  ace  eue  iwTO'eMnvgine  nneTvgcane 
^€  eue  «wvaceR  çoïà  kim.  èâoX  enc^no^q  «wto»  ep^«^n  neriT^^TenroT  èçotrn  epMiiTpe  ^c^poq  ace 
^^eipe  îiTet^e  eie  M.&.poTcaiTeM.  eneTa^f^T^eXion  acm  miik^^t  !2b.e  eTOTit&nopacOT  èfioX  MiwpoTR«k. 
^lat  èae.6K>T  MMKHite  eTejopT<i3e  mmot. 

cpcg«wn  ne^ooT  a^^e  qtati  èçoTii  eroTiMw&knTi^e  mmoot  nç^KTq  M^^pe  neniCRonoc  e^opi^i^e 
AnoT&  noT«k  SkJkoOT  aceR&c  eqeeiMe  ace  ceOT&&&. 

eigcûne  a^e  otk  OT«k  otr^^Xo^c  c^n  ne  îi  OTRiw^&poc  «^n  ne  M«ipoTPR&&q  nc«w  otciw  ace  Mneq- 

CttTM.  cn^A^ace  ^it  otrniCTic  è&oX  ace  Mn  ^o'om  erpe  ii^mmo  ^(i>n  eneç^  MiwpoT'^cftAi  a^^e  nneTTH^g) 

(ftMiTi<je  erpetraccttRjii  iwtû)  nc&iwT  npeM^e  nceei«iiwT  mii^ot  Miicd^ftftflkTon  eigaine  *ve  0tc^ijk9.  Te 

ce^oon  qM.  nCûiiiT  tine^iOMe  MiwpoTR«i«wc  kc«w  otrciw  iwtûi  M^^pecaci  ÂiwnTiCM«i  itRe^ooT. 
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M.«ipOTnHCTKtr€  Wi  ii€Tn&sfi.i  â&nTiGM&.  nTn&.p«kCn€TH  jiiihc&.Â&«wTon  miic&&6&toii  !vc  «pyyMi 
n«Tii&a'i  Â&nTiCM.«k.  c<ttOT^  cotrjmiw  ivotoat  ^iTit  t€i«ii6»j«.h  j«.ncniGnonoc  M&potrOT€^c«wçn€  ïi^t  rnpoT 
c^XkX  «^tpcû  cnft^îâc  ««^Tn^^T.  à^Tta  epui&ti  r«^  Tcqo'iae.  ftoccoOT  jiii«wp€q«2op^i3€  Mnii«w  kij«.  kvgM.j«io 
eTpcTncoT  nc«w  kÂo\  jkjkoot  ^tiù  tiC€TMROTOT  cçOTii  ftpooir  a£.iK  M.nciii&v  «kTO»  eq«9&>ivOT«>  ftciftjop- 
i^i^e  M^^pcqiviÂc  e^otrii  c^p^^v  ^t<a  «qiy<wn  ccfip&fi'i^c  nTetrTC^ne  juin  n.^TM.i^à^oe.^  jmi  p&^^iitot 
jiii«ip«qTOTriioG  èç^p«ii  ^rrta  Mc^poTepreiruiH  THpc  c^poeic  CTttoi  èpoOT  à^Tùi  ctrR«i-»uc^  juhoot. 
ncTiieacLi  Â&nTicj«.«i  îv«  jymcpTpeTii^e  X«i«b.T  k^ii&'O'  cçoth  cijuihtci  )iuyi&>T€  nerepc  nOT^^  noT«i 
n^wenrq   k^OTPit   cTÂe   TeTr^d^piCTi^   iicTcai«9€   t^p   ne   knetiT^^q   CMiiygAw   eTpecjcn    T€qiipoe^op«k 


eTÂ«  jA.n«wp«w!^ociG  nÂiwnTiGMAw  CT0Tr&&6. 

HT^.  MTiK&tr  !2b.c  erepc  it«wA.enTa>p  k«wm6tt€  m&potuiXmA.  nigopn  cacM  nM«i>oxr  M.«ipeq^0Aiic 
k&i  JiMOOxr  «qccûR  è^OTrn  «TiioA.TMÛH«^p«k  k  eq^«kiwTc  câoA  ^isfi.<Aq  Jâ&p«qv90>ne  ah.€  iit€i^c  eyyace 
jMi  \àkt^'T  n&n«ii^tiH  MM«iTr  «igosnc  îve  otr&tt«k^KK  Te  eco'eftT  &t6»  eco'ttnH  ei  è^p<tt  JXnMOOT  c^otk 
ctko\tm&h^P&  eTeTU&o'citTq  M«ipoTK«w«wT  !vc  Hdw^HTT  &T<tt   nTeTÎt&^^nTi^c  kncHOTi   oiron.  9we  niM 

CT«0T«n<rOM   MMOOtr   «^«^ae.€   ^«^pOOT   J«.«ipOT^«iSK.C    neTCMKO'OJMl    !^C    J«.J«.OOT    eU|«k9e.«   JA.A.pC   I1«T«I0TC 

^&!X€  ^<^pooT  H  n€OT&.  eqHn«  ncTi<ctiOC  Mitncttc  iiT«Tit&«wiiTi3«  kniio^  kp<ttM€  cn^&e  îvc  nc^iOMC 

C«^TÂ€\    n«TÂfi(»    eftoA    THpOT    «hTûl    e&TRCA    e^pKi    nknOCMHCIC    ktlOTA    ^l    qj^T    €T^ISK.0>0T    j«.ii«pTp& 

A«i«^T  9CLI  €is^OG  ndiWoTpion  nMMCiCj  eQ^p«ii  ÈnMOOT  jmnn&iwTr  s^c  ctotthui  eftA.iiTi3e  JkàJ^9.  nenic* 
tionoe  €TX«^piCT€i  i^p^i  èacM.  itn«Q^  nqn&iwq  ^n  otcrcoc  iiqM.OTTe  epoq  ace  nii«^  RTCT^^^wpKCTi^ 
nqaM  on  itRcnft^  nqe^opi^i^e  «ç^p&i  «actoq  n.qM.OTTe  èpoq  ace  kiic^  )iinejopi^icM.oc. 

à^T<a  cp€  OT!]ii.i&ROiioc  qei  ç^^ntte^  jyinft^opi^iCMOG  n[q«i^<\p«iTq  kc^^^âoTrp  MncnpccÂTTCpoc. 
RTC  Rc  îvi&ROKOC  aci  Mnne^  iit«tx^P>cti&  nq^^^  èp^^rq  kc«wotrin«iM  MncnpccÂtrTftpOG  ^viù  epigt^n 
ncnpccftTTcpoG  «wm.«w^tc  mrot^w  nOT&  kK«TK&  3CI  ft«inTiCM«i  Mc^peqo^eçcci^ne  n&q  CTpeq&noTTc^cce 
cqaccA  MMOC  ace  ^c^noT&cce  mmor  mc&T&Rd^c  mr  ncRiyMuie  rnpq  mr  rcr^^htc  mpOT  «^ttoi  epig&n 
<wnOT«wCCc  RRJMiTHpo^  M.«^pcqT&^c«q  Ànne^  Mne^opi!'iGM.oc  ae.«  M.«ipcn«nRk  rim.  otc  c&  nhoK  mm.oh 
«wTCû  krci^e  M&peqT&iwq  AneniCROnoc  cqR&.  r^^^hit  k  ii€npecÂTT«poc  ct<w^i  ep&rq  ^lacM  rmcaot 
CTft&nTi;{«  ^û>j«.&ioc  sk.e  M^^pe  iii!]ii.i«wrorog  âcûr  RMM&q  eQ^p^^i  enjviooT  <wt<a  j«.«ip«qae.ooG  R<wq  eq^V 
èToofq  erpftqacooc  ae.«  iticreTc  crrottc  j«.Me  M.«iT&.«iq  n€i(i>T  nnd^RTORpd^TCttp  JITr  ncqjuiOROi^ftRHC 
RUfHpc  Te  nc^G  RGnacoeic  ^ttoi  neRCCHTKp  mr  ncqnR^^  ctotp&«^  kpeqriwR^o  M.kTHpq  TGTpid^c  k^o- 

JIA.OOTCIOR  ROTPMRTROTTe  ROTAIT  OTMRTacOftlC  ROtTCttT  OTMRTepO  koTAIT  OTRICTOC  koTOST  OtrÂ<wflTICM«^ 
ROT6IT   ^R  TR&^oAlRK    Rd^ROCToXlRH    CRrAkCI&    eTOtr«k&Â    CTOSRÇ^  U|«k   èR€Ç^  «wM.KR. 

n€Tae.i  ^c  ^cocoq  Md^p^q  acooc  r«wtiw  r&i  THpoT  ace  '^'niCTetre  RTi^e  ^Tfa  epe  neT^^nd^Kd^ 
TOOTq  eç^pA.!  tacR  T&n«  Mne^aci  RqoMcq  Ra|OJA.RT  kcon  eq^OMoXoi^ei  rr^^i  ra^ta^  cor  ù^toï  J!ÎRkc«>c 
OR  M^^peqacooc  ace  rrictct  «n«Racocic  ic  ne^c  nfsnpe  rotost  rtc  rrott^  n€i<ttT  ace  &qcpp6iMe 

ÇR    OTRUlHpe     «TÂKKTR    ÇR    OTMRTOTd^    k«^TT«i^OC    ÇJ*.    nCqnîïk     CTOTT^^^Â    èfioA    çi   MA.pi«^   Tniwp^CRCi 

eTOT«k^  ^acR  cnepM^  RpoiMe  ^tiù  ace  «kTC'j[«OT  jyiMoq  ^c^pOR  ^i  rortiog  niAd^Toe  «^qjmoTe^Riwq  ç^e^ 
neROTac&i  ^i  otcor  &qT0)OTPR  ^m  rm&ç^  oiom-rt  rçoot  «wqfta>X  e£o\  RReT^np  «^qÂoiR  eç^p^^i  eMRHTe 
^q^MOOc  ^i  TOTR^^  MneqicoT  k^^^t^eoc  ^r  ReTacoee.  à^vta  qRnir  or  eRpiRe  RReTOR^  JÂn  rct^oott 
R&T«k  neqoTa>R9^  eftoA  jKn.  TeqMRTepo. 
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«^Ttt  knicTCTC  «nenîïk  eTOT&«kâ    nd^T^d^^coG  &T<tt   kpecjT&it^o  exMo   MJiTHpq   ^n   TeKR\HCi«i 

CTOT&&À  ^ 

itieTeTTC  cpoq  cn^^Tpc  iic«k^€  mii^ht  AoàK  cÂoA.  ^itm  ne^Aoo'  jIhtiAoi^og  it&.i  o'e  mpoT  epc  n^nic- 
Honoc  ^Xoroc  jMiMOOir  jiiincTK«wacLi  âd^nTiCMAk. 

«p«g«iii  neniCRonoc  ^c  Tftiioir  nc^g  noeiR  TenoT  MA^pcq'^  kotrA&cj«.&>  ÀnOTA^  noir«^  mmoov 
eqacio  mmoc  sfi.e  n^^i  ne  noeiR  nTn€  nc6»M«k  Aii^c  îc  M^^pe  neraci  çfi»6»cj  eqotrttvgâ  9£.e  ^«uyiHit. 

€^ttnc  Sk^ft  jkk  çoiro  npccfttrTcpoc  Jmuvi&.t  M&pc  ti!^i«wRO>noc  M^^çre  M.iinoTHpion  kcciwç^  «piwTov^ 
qîî  OTev^TCk^i^k  ncft'\'  ii«^t  À.iiftCKoq  inne^c  le  neitscoeic  «^to»  n^^ncpAiTe  jUïti  n^^ncÂiA»  jiiiA.pcq9cooc 
n^i  ncT^  MnnoTKpion  ae.e  n&i  ne  nècnoc}  nie  ne^^c  ncnacoeic  nre  nera^i  ^ttttq  on  OT«>^|â  ace 
9&AHn. 

n«ii  a^c  etr^&.n^one  M^^pe  notr«^  nOT«w  cnotrsk.&>3e  èepnern&noTq  nij«.  «^ta»  ecp&tt«iq  MnnotrTc 
\Tti  cnoAiTCTe  ^n  ovcooTTn  eqcpoqr  èTeRRXnciiw  eqeipe  nnenT^^qTCiwfto  cpooT  eqnpoRonrei  ^n 
Tj«inTpcq|gjiA.^c  noTTC. 

n&i  !ve  «^nr&iwTr  «toot  THTTn  ^n  ot^6»6»t  câoA  eTÂe  nÂiwnTiCM.&  cToxrd^iwft  Mn  Tcnpoc<|>op«^ 

enci&.H  ^T^Ttà  CTTRdk^^Hi^ei  MMCATn  eTfte  nriAOTn  nrc^^p^  Mn  nnooTre  rnpoT  r&t&  ^e  ctcr^. 

chaîne  a^e  OTcn  rc  qfùh  e^vge   eT^^Toq  M^^pe  nenienonoc  «Looq  cncTn&.!xi   ft^^nriCM^.   çîï 

OTCorp«w^T    Mneprpe    nd^niCTOC   ak.c    eiMC    cuMinrei    nceaci    ÂiwnTiCM.^^    n^opn  -e&i  Te  tc  "^^^nr^oc 


1)  Ici  le  mannscrit  présente  une  lacune  assez  longue  et  qui  n'existe  pas  dans  la  version  memphi- 
tique  :  Voici  le  texte  de  cette  dernière  traduction  que  nous  donnons  ici  pour  'compléter  le  texte  copte  et 
en  faciliter  la  comparaison  avec  Toriginal  de  Clément  Romain  : 

n«iXin  on  jMi&peqacoc  ace  ^n«k^'\'  otto^  M.&poTrnien&q  e^pni  e6oX  i6en  ^mosot  otro^  tiTcq 
«&^cq  nace  ninpecÂTTepoc  i6en  OTrne^  nre  TeT^^&piCTid^  eqscoc  ace  "^oa»^  mm.or  noT««>^c  ib^vi 
OTneç^  eqoTiwik  j5en  ^p&n  ninc  n^c  na^ipH^  nneceni  niOTr«ki  niOTiwi  eqe^^^coTp  oto^  eq^^iAtroT 
ndiipH'^  TtRecnni  o-iro^  Md^poiruie  èiftOTn  è'^eRRAnciSk. 

Miwpe  nieniCROnoc  ^^^  TeqacLiae.  èacoio-r  i6en  OTO'iuivyasOT  eqaccû  mmog  ace  nTc  ^^^  r^^ta^ 
tt>pH^  èxiwR^pe  n«ii  epnejâii^dw  nTOTO'i  ivin^^û»  èftoA.  nre  nOTno6i  èniene^  eennoT  &piTOT  neMniy& 
kjat^^T  eÂo\  i6en  nennn^  e^OT&Â  otto^  OToipn  è^pm  eacosoT  Mnen^MOT  ^in«w  nTOTuyeMuinTR 
H&T«i  neROT6»«9  ace  t{>a)R  ne  nicooir. 

t{>i6»T  nejA.  noinpi  neM.  ninn«^  e^OT^^ft  j5en  TeRnA.HCi«k  eeOT^^Â  ^no3*  vi^M,  cnoT  niften  nex 
^àk  eneç^  nre  nieneç^  oto^  eqaciA^  Mnne^  n^eT^^c^piCTiiw  eacen  Tec|aciac  oto^  ec|^&TOTq  eacen 
Teq^i^e  eqaco»  mmoc  ace  '^«o»^  jmimor  nOT^CAçc  i5en  OTneç^  eqoT&Â  ^iren  ^'\'  nin«inTOnp«kT6>p 
ncM  iHC  n^£c  nejc  ninniw  e^OT^^Â  otro^  eqèc^pd^i^i^in  eacen  reqre^ne  eq^^i  epcnq  oto^  eqeacoc 
ace  ii^  neM«kR  nreqepOTA)  nace  c|iHeTOTepc^p«kT(i;{in  MMoq  ace  ne  m«wt&.  tôt  nn«^TOc  cot  n&ipH*^ 
CTipi  nace  niOTA^i  niOTA^i  nej«.  nneceni  oiro^  jm^^pe  nAiwoc  Tnpq  ^An\  ^i  OTCon  oto^  eTeoicont 
nace  n&i  eTOTO'i  ft^^nTiCM^^  TnpOT  eir^AnA  M^^poTacA»  noT^ipnnn  ;6en  poiOT. 

Miwpe    niak.iiwRainoc    en    ^npoc<|>op&.   jSinieniCRonoc    oto^   n^oq    eqoien    ^mot   eacen  otosir 

c^^Ae  ace  ticmot  itTC&pj   Mn^j^c  n€.M.  ota^c^iot  nnpn  ace  n^oq  ne  ncnoq  mii^c  eTOtrn«^^onq  eacen 

OTOn  ni6en   e^n&^   èpoq   oto^  OTepc»"^  neM.  OTeÂico   eir^^nT  ènaciiiMOÇ^  nn loiai  tiTe   niiO'\'   ace 

^qacoe  ace  'V^^^'V  KO)Ten  noTR^^^i  eqi6«^'\'  no^èpco'^'  9^1  èâios 
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«OTMftfn  nTê^Utqêoumc  atooc  ace  otch  otp«a  *^^W^  ^'^^  ^P®^  ^'^^  Xaav  coova  mmoc  ««.HTei 


CTfte  TiuicTiau 

«t^y^c  Ànocifli  eqoiTMM  a^c  inMoq  j!ïn  ^  noore  Àhictoc  nAJM^q  jiApovaci  cAoX  ^n  t^iok.  Àncnic- 
ROMOc  rovaXalca^^  Rocm  koTiùT  Àn«^Tc  nov«k  nov«k  nc^  iiociii  CT^«^p«»q  otcaot  v^p  ne  n«ki  «^▼a» 

jmH.  OTon  !x.e  nijâ  inn^TOvoù  ncTevg^e  èp«»OT  ne  CTpcTaci  noTA^fior  iiccc-r^iwpiCTOv  è^p^wi 
C9c«»q  kccctt  ^T4ù  KCCOTttM  CTTÉk^HT  Atci^c  îin«k«MXOtrjâcnoc  •x.e  MA.pov'^  !!&.▼  noTOcm  nej^^' 
ncMOC  nç,Jk  OTA.noT. 

CTâe  ace  MncTeufiye  «^it  ne  erpe  nn^^TH^OTjmenoc  oitaim  jum  jyinicTOC. 


«  < 


M«.  jânepTpe  im&TH^OTMenoc  noacOT  çjm  ns^innon  Mnacoeic  jmti  jmnieToe  jyK^pe  neTOTaum 
ai.e  epiiJâecTC  AneiiT&qTiw^Meq  ii«^T«k  con  num  eTOTaum  exÂe  niwi  ^&p  tiTdkqcencainOT  ace  eTeei 
e^TH  ^«^  TeqoQ'eçcoi. 

eTÂe  ace  vgiye  èoTttjm  ^n  OTenicTiMei  jîui  oirpcapie. 

ït.  €T€TnOTfùM,  :^e  «^toi»  ereTnctt  ^ii  OTTCd^no  jlunepcai  erpe  Tern'^'^e  aceKiwc  nnepojiie  cttfte 
ncttTiî  é^Ttà  nqXTnei  no'i  neiiTA.qTe^  tkttiÎ  eacM  neTeit&oiX  eâoX  «wX\«i  acen^^c  nroq  cqèpXnX 
erpe  neTOtr&iw6  âcaii  e^otrit  ^c^poq  neaca^q  T^iwp  ace  iiTfiATn  ne  ne^MOT  M.nii«i^i. 

epAine  eTuiiwii'^  imm  n^eitMepic  THprn  ^  OTCon  eie  eRna^qei  nreRToe  Jnên^T  re  e^yon  a^e 
on  eTUiiwtiTe^M.  thttÎi  eoTOiM  eTeTneOTOiM.  ènempca^e  MM<wTe  acena^c  nenna^eeene  epcarn  epe 
neiiTiwqTdi^Men  nd^Tiieipe  çgiw  nereqoT&^OT  ^a>c  iiceene  iieiiTeii«kTOT«i«^  <wto»  nqp&^e  qjk  iiTpe- 
TernikttK  e^otrn  vgiwpoq. 

eTOTiOM.  ah.e  k^i  nenT&trT&^McyT  jiA.&pOTOT<ttM.  Oh^e  ^it  otrc^^^^^T  ^n  ot*\tc»u  «ai  «^XXd^  epof&n 

nenicnonoc  nporpene  kota^  erpeqiyitte  ncd^  ov'uidkace  M.A.peqoT<ttuiâ  nA.q  «^tû»  epenygd^it  neniCHonoc 

jy^ace  Miwpe  otou  m  m.  niwpooT  qn  OTMnT^«^H  ui^^nreq^iiTOT   on  eygoine  îve  mk  eniCKOnoc  juim^a^t 

^XXdw  ^eitniCTOC  MM^^ren  er^  h^^innon  j«.A.pOTaci   eTXof<iiw   iiTOorq  j«.nenpeeÂTTepoc  evgoin  eq 

jkJKàkT  epiione  awe  Mit  otok  M^^pOTaci  nrooTq  notrak.i&.tionoc  ^o>m«wiog  Sixe  nnA^TH^OTMOTiioe  o^i 

MnoeiH  Mne^iCMOC  niX^^einoc  !ve  eT^i  neTepnT  nOTeui  nRXnpiKoe  M&poTOTo>M  ^n  OTeniCTKjmei 
nXd^einoc  a^^e  muo'om  MMoq  e^  CTrXof<i&. 

erfte  ace  nereuiuie  ne  eoTOtM  çin  OTUiençMoc^. 

n«k.  noT&  ah.e  noT&.  MiwpotrotrûiM.  ^n.  OT^en^MOT  qjn  np^^n  M.nnoxrTe  n&i  fi'iwp  ne  npenei 
nTMnrpeqigMUie  noTxe  acenc^c  eneiyaine  Tnpn  cnKH<|»e  «^trco  épe  n^e^noc  nn^  ^pon. 
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ct6€  nivintioii  nnc^Hp^^. 

ï3k.  ft^ûinc  cp^«kti  oir&.  OT«>çi  kototoci^  ctc^m  nc^Hp«^  OTOti  iiijia.  ct^qep^W^  M«kpeqTMM.ooT 
nqn&dwT  cÂoX  ji(inA.TC  poT^e  piconc  «^tca  ciift^fionft  jiîti  &oik  jkjkoot  erâc  nmXHpoc  tiTctrRXHpoc 
KT«iTH\HpoT    cpoq   cic   JM.d^peq'^iiA^T  nQTHpn  Mit  OTCiiKA^  nOTOiM  «Jr»  ccKd^ovttjm  ^M  nevKi  n^c 

crfte  nniwpnoc  CTCig^e  cnpoc&n&^nii  Ja.jia.oot  MncniGHonoc. 

ni!'.  JM.«ipc  OTOK  niM  cnoxr!^«k3c  koci  c^otrtt  M.n€niCHOnOG  notroei^  kim.  niid^n^^p^H  ktiR^^pnoc 
nvgopn  ni«citKjiA.&.. 

ncnicnonoc  *vc  ^(ûa>c|  M^^pcqaciTOT  ^n  OTy9€n^M.OT  KqejiA.OT  epooir  iwta)  iiqoitOM<w3«  jyinp«in 
Mn€iiT«wq9ciTOT   nd^q  c^OTit  eqacCA  JiiJMiOG  sml€. 

Tlt   CT^A^piCTOT   ttd^K   il9COCIC   IlttOTTft   ^Ttù   Tftll«itl€  ItdwR  C^OTK  llTIwn&p^K  kuRd^pnOG  ilT«b.RT&G 

lUkit  cTpcnaci  cftoX  r^ktot  ««^RacLAiR  c6o\  qirjK  ncRV0«k3e.i  «^tai  «^ROTiw^Cdw^RC  JnitR^^^  CTp^qr^^Tic 
&&pnoc  niiK  4^p&i  €irnoftpc  «wtoi  CTOxrnoq  j«.ii  OT.Tpo^K  Miii^cttoc  nVipOMC  juin  kcfionr  mpoir  tcrcmot 

CpOR  ilKOTTe   C^p«il    «aCR  n^l    MR   RR00T«   THpOT   nTIWR«TCpl?«TCI    )a.M.OR   n^KTOT    ««kRROGJmCI  khcfiORT 

THpq  ^n  RR^^pnoc  eTU|6&iH-ir  ^itm.  ii€RU|Hpc  ctot&^^â  ic  n^x^  nenacocic  n«ki  €ftoA  ^iroorq  neooT 

11&R   RMM.«kq   MR   n€nR«i   CTOT«k«k6    f9«k   CRC^  R€R«^  ^«kM.HR. 

TeTr\oi«i&  RRRdwpnoc. 

R!!^.  niwi  Re  RR«wpnoc  «TOTRi^cMOTT  cpooT  n€AXooA.c  nR€RTe  fi^&pM&n  nacociT  nniwni!^ion 
ii!iccM.ne^  iin«pGiROR  nR&p«kCiOR  nc^MKRs^d^XoR. 

Rn€trcM.OT  !x.4£  ftfiAcococ  OTa^e  en«M9ca>A.  otr^^e  èncigacHR  ot!^c  €nn«na>R  ot!x.c  ènMcA.oii€- 
RMR  OTi^e  cn^oMttÂc  O'Tî^c  eRe  A&^^t  ^n  rX^^d^^^ror. 

CR&^6»n€  ak.e  €Tp«-irnpoc<|»«pci  r^«r«wr-ooc  M^^poTaci  ROtrnpT  e^OTR  mr  ncRpiROR  rhootc 
::^c  jyinepTp«TraMTOtr  c^otr  rr&  îve  rijia.  ctotr^^otomot  ctrciyen^MOT  RTOorq  kiiROTTC  <wT<a 
necati'^nc  m.jia.oot  evèooT  R^^q. 

CTÀe  9&C  Mn€T€^^€  «kR  n€  €Tp€  X«k&tr  Rp<ttM«  !xi  nX^w^kiT  qjK  iin&e^«i  ^«wOh  RTcqROtr  ercvg^e 

R«.  Rcc  Rd^en  TRHCTI&  iwR  en«wi  rtcimirc  cq^diR  epX&6^H  ^«^-oh  M.iin&tr  CTensfi.a)R  ne 
nTRHCTi«k  «kXX<w  €«iiûiic  OT&  «^fisR«  Hc  «MR  ^OM  iiMoq  «RHCTciTC  knc^ooT  kn^v  ci«  Md^pcqep- 
RHercTC .  jmne^ooT  Mne^^&ft&TOR  ctÂ€  t^^rawi^rh  îïq^  îve  cpoq  ctocir  jmÏh  ot^mot  mr  otmoot  ^ttùh 
cuiace  OT<w  ne  cq^M  neige^Hp  ii  RToq  «^qftp&TCOOTR  kne^ooT  Mnniwc^«i  n^^i  cqu|«wRCiMC  cnA.i  m^^- 
ptq^  RTftqnKCTi«k  mrrg^^  TneRTKROCTK  otr  n«wc;x«w  i^^^p  «^n  ne  TCRÇ^wpe^  epoq  «^nero  ^(«kp  RTtrnoc 
eci  R€  erftc  n&i  MneRac.ooc  ace  ^m  iiMe^CRa^T  ReftoT  «wXX«k  ace  eqvg^wReiMe  exMe  eqe^  MneqoTOi 

CTRHeTI&. 

exÂe  ace  nereaivge  ne  èRa>.i«iROROC  ènpocRd^pTHpei  èneniCRonoe. 

n£^.  noT«k  a^e  noir«k  riu^iiwroroc  mr  n^'rao&.i&Ronoc  M^^poTnpocR^hpTMpei  eneniCROnoc  «^tro) 
neeT«iMoq  ace  rim  ner^oiRe  aceRa^c  ec|gA.R2^0Rei  MneniCRonoc  eqR^^o'i  neT^me  v^^^pe  neTvgcttRe 
^&p  coXeeX  eT^^^RR^^tr  eneTiwp^iepeTC  eq^iRe  MneT^iRe  à^wfù  ncèepneTMeetre. 
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n^.  niCTOG  !vc  niJ«.  JlnTin&Tr  eTOirn^iie^cc  mh^^tot^i  tootot  cXa^a^t  kqiùtt  jK9kipoT^\H\  cnacocic 
èiio'A.aeLC  kniioirTe  CTT&atpo  tireT^T^H  JML^^poTcnoTîve^e  !vc  CTpcv^ÂoïH  eTcnKAKCid^  nj«.«k  CTcpc 

11«nil«k   ^^OTO)    K^HTq. 

CT&^  ace  n€T«a|^«  ne  caci   cÂoA.  ^n  TCT^^^^piCTi^  nu^opii  nncon  eTOTrii&T«wA.OG  c^p^^i  MiieroTTe 

nH.  niCTOc  ak.e  niM  JA.&peqcnoT9k.e3e  èaci  cÂo\  ^n  TeTX<^pKCTi«k  JMHid^TeqTe  iiXiw«wT  k^n^^d^T 
eu|6>ne  r^^p  OTeit  çenniCTOC  k^kt^  eq^i  m.ja.oc  cpui«k.ii  o-ir«k  "^  n&q  no-irn«k9^pc  mmot  nqit&o'M^OM. 
èpoq  «iH. 

€TÂe  9e.c  ncTc^uie  ne  èpoeic  çîî  o-ir6»pacL  èTeTr3^&pHCTi&. 

it^.  jm&pe  OTOii  niM.  qeipooTUi  ^n  otrcapae.  èrjMiTpe  «^niCTOC  otcam.  eÂoA.  ^ît  TeT^^^pncTiAk  h 
OTnin  il  neccAUT  k  nre  ReA.«w«i-ir  ^a>Aoc  ^e  èftoA.  n^HTC  nqcospM.  nc6>M.«k  ne  Mne^^  n&i  ercpe 
MniCTOc  THpOT  aci  eÂoA.  kçHTq  à^Tiù  k^^ge  «^n  èii«iT«wc|>ponei  MMoq. 

eTÂe  9e.e  JmneTefSvae  &n  ne  ène^T  \&&t  eÂoA.  q/k  nnOTnpion. 

^.  en^^tiCMOT  i^d^p  ènnOTHpion  ^m  fip&.n  MnnOTTe  ni!>!xi  èftoA.  k^Hrq  ^coc  necnoq  Mne^^ 
ne  ^&peç^  èpon  èjiA.&Te  M.nepn<ttT^  iAoK  n^nrq  ace  nneniv&  k&AAoTpioit  Xoae.^q  ace  kne  nnOTTe 
o'aiitT  èpoH   ^a>e  kron  nekT«kHR&T&^ponei  àttûi  n^uiûine  k^^iTioc  Jdnecnoq  Mne^c  qJk  nTpenceuiq 

ii:^i«kHOiioc  ah.e  jun  nenpec&TTepoc  M^^poTCcooT^  MJMiHKiie  ènjA.&  erepe  neniCRonoc  nd^OTA^^- 
c«w^ne  MM.oq  tUkT  ^t<ù  k^^iA^HOitoc  Men  M.nepTpeT«iMeA.ei  èc6>OT^  kn&T  kim.  eiM.KTei  kxe  OTvscone 
KtùKi  MMOOT  ev^«wiico)OTÇ^  ah.e  è^OTii  mpOT  Md^poTPTiwMe  neT^it  TenHAncuw  «wtoa  krei^e  eTvg«kni||\H\ 
jm&pe  noT«w  noT^^  ^^  jwineqoTOi  ène^ftHTe  eTTHvg  n&q. 

eTÂe  MM,«ikTfisjiA.c. 

2«^.  MnepTpeTÂdipei  npoiMC  eTeÂïc  posMe  ^n  knoiMHTHpioii  n^coÂ  ^&p  n«i  ÇHAe  niM  ne  n^nn 
M^ipOT"^  Àkânne  Mnepi!'iwTKe  na^q  eTiyine  Mn  t&cot  kkiiep^^Moe  tier^M  nM.«k  !^e  eTMM.«kT  erqei 
MkpooTvg  M&pe  nenicnonoc  c^^nOTyyOT  acen^^c  kiteq^poiy  èA^wd^T  ^tt  neTÂnn  ènTonoc  eTMjA.«^T. 

erfte  nn^^T  eTeiyoïe  e^AnA.. 

^ft.  niCTOC  !^e  niM.  ^i  nicri  eTPOi&nTCiiOTr  kiyopn  etroftiy  MmwTOTacosç^  eA&&T  k^oift  M^^pOTeia^ 
a'iac  kceùiAHA  è^p^^i  ènnoTTe  «^to»  krei^e  M.&pOT'^  MneTOTOt  ètieTr^ÂKTe. 

&cu|«wii^fi(»ne  kre  OTPH&ent'KCic  ^(ûne  kre  nui^^ace  MnitOTTe  uiosne  M^^pe  otou  niM.  corne 
n«iC  èâ6>H  enMdk  exÀMA^T  eqoin  Àn«wi  ^m.  neq^nr  ace  nnOTTe  neTeqcoïTM  èpoq  eq^y^^ace  ^m 
neTR&^KTtei  eq^gAnX  t^a^p  ^n  TennAnci^  eqna^uiea'Ma'OM.  v^d^p  èn^^peA^e  nTRiwHid^  Jkne^ooT  Md^pe 
kpeqep^OTe  onq  ace  othoo'  kiioâe  ne  eqvg«inTjiA.fta>R  ikjiA.«w  eTO-irR«k-»K^Hi  k^nrq  mi^Aicta^  !ve  OTen 
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n^HTq  TOTft  c€ii«w^  MneTÇ9«wae.€  expeqTdwOTC  neTepno&pe  ioTon  niM.  «lta»  Hitd^ciûTM.  4tieT€HM€ftT€ 

niCTic  K«w^a>n€  ftCT«w9cpHir  èacit  ii€iit&rcotm.ot  C€n«w9e.a>  s^e  n«wR  on  ^jm.  tim«w  ftTJM.MdkT  îm€Tft^^€ 
cpoR  &e&ir  ÇM.  neHHi  eT&c  ii«wi  <r€  M&p«  noT&  noT«i  cnOTa^^w^c  è&o>R  <iTeRRX.HCi«i  iim.«i  eTcpe 
nnttk  eTOTdk«iÀ  ^oir<û  n^Hxq. 

efSttnc  ov^ooT  ne  cm.ii  Rd^^K^HC  k^HTq  «pc  noTdw  nOT«i  çjm.  ncqui  JM.d^pcqae.i  nOTae.6»6iM&ft 
eqoT«^&6  îïc|a>«g  iip<û|ge  k^HTq  eTCSh^ORCi  n«wq  ace  q€p|g«iT. 

&Ttt>  c«ga>ii€  MCK  CR^M  hch^AkA  ikntià^T  kstcn  ^omt€  iiy*cmov  cnnOTTc  tvga>iift  Mcn  cr  çn 
Hc  A&  Rcpoqr  ènRdkipoc  eTMM.«wT  çsXhX.  ^/k  ncR^HT  ftç^p&i  VnnOTTt  ç^p«^i  ^«^p  çn  ^otkot  nT&'radiT 
èîi^^c  CT6iqT  MM.oq  c^otk  èiiç9€  ct&c  n^i  on  ^ti  Tn«wX.«wi«w  khnoMOc  OT«w^c«i^n€  eTpcTiidwAft  noeiR 
nTcnpoeccic  €^p«wi  kiid^T  niM  nTTnoc  JM.iiC6iM«i  Mit  ncciioq  Mnt^c  jmi  iiROttiic  Jiinccoov  k«wAoiH>K 
n&i  CTOT  KTTnoc  Jlunccooir  krcAion  kvga>c  ^&p  ne^c  kroq  ne  nociR  kr^^qc!  cBoX.  ^n  rne  ^XhA. 
on  9CAM&10C  JM.nti«wT  kacîi  co  nT€pOT€cgT  n€^c  t'&p  èn^€  j«.n€C'f«oc  d^nc^ooT  eTMJ«.«iT  na>^  d^iro» 
&q(gA>ne  ncTi  OTnocf  nR&Re  ^6»c  s^€  m^pott^XhA.  miiii&t  €TJluii&tr  ^n  ot^XhA  eqtf^o'ojM.  CTTOKTtii 
Mjmooxr '^ftTftCMK  MneiiT&q  èvg^HA  &qTpe  tcrthcic  THpc  epR&RC  €n«iTii«w^T€  iiiots^&i.  jud^poTcp 
OTKOO'  a^€  on  k^XuA  mk  otkoo'  ncM.OT  j«.kit&T  kacn  >}riTft  accRt^c  eR€eiM.e  4^€  €T€pe  tci^t^^h 
nlu:^iH&ioc  CM.OT  ènacoeie  nno^TC  Jm.m.c  n&i  kT&q€pnjM.ft€T€  kii€TOT«w«^  d^q^ccT  ncqçyKpc  it&T 
CTcneqXov'OC  ne  eTpeqepoToeme  epootr  çii  tc^kot  r«wp  €TMM«iir  KT^^TRenc  ne^c  encqcnip 
nOT\oi:'RH  «^qei  46oX.  ko'i  OTCitoq  mu  otmoot  «ltoi  Miikcoïc  «^qepOTOeiKe  nRe  yio>9É.n  Mne^ooT 
oi^pOTçe  CT&€  n&i  kxoR  ^a>a>R  eR\y«wna>&cg  eRii&«wp^ic^&i  eReçooT  à^vfù  eReipe  MnTTnoe  nT&n«w- 
CT&cic.  ^XhA  on  MndwTeR&n«wneTe  mm.or  ^lacjM.  neo^ocT  MnenMdw  nennOTR  «wta»  eRU9«wnTa>OTrn' 
nVn&uie  nreT^K  ^lacM.  neo^oo*  ei&&R  eftoX.  nt'vgXHX.  €Rndkei«i«wR  s^e  ^n  otmooit  cqT&ÛHT. 

ftijK|o>n€  !^e  OTn  ovenTR  c^iM.e  mm&t  erèùiXHX  Mn  nernepHT  qi  otcoh  eysfldiie  s^e  M.n«wTe- 
ccpniCTi  €ie  &n&^<opfti  n&R  e^OTn  «tmaw  nr^^nX  m&t&«wr  «lto»  nt'ROTR  on  eifeRM&  nnecon  krOR 
3^c  nexMHp  èkv'&MOc  Mnepae.n&&T  èvgXHX  nTtTÎi  9é.&^m  ^&p  «wn  nenT&T!x.6>RM  x*&p  kceep^pi^ 
Ml  nacASRCM  nnecon  e&oX  ace  cftT&&HT  &t6>  ceo  kn^-o^poc. 

tR^&nni&e  !^€  eTtRO'iaç.  nt'ccfkp&^i^e  mmor  ^  TittiO'ce  «Tenn^en  tcc&oX.  nrenTi^npo  vge^R- 
y9<ttne  eRT&ÛHT  Tnpn  «g&  hcrotc  epe  Te  n^x^oipon  x*&p  ne  n&i  Mnenn&  eTOTdk&&  &Ta>  kreXTiXe 
ÀnMOOT  ne  M.n&&nTiCM&  eTrnHT  è^p&i  qn  OTnT^H  exe  n«wi  ne  n^HT  k^niCTOC  eTT&Âo  MnekT^^q- 
nicTeTe. 

OT«wn&^R«iion  sh^e  on  ne  eTpen^^nX.  nTeoTnoT  eTMM&T  r&i  ^&p  nrooT  ^a^ot  on  nenpec&T- 
T€poc  nekT«wT^  Mnei^a>ft  èroorn  è^T^tù  «wTTcfte  ei&&Tn  èûoX  krei^e  ace  9.p«wi  ^n  TeTOTrnoT 
ctÀm&t  nca>nT  rnpq  co'p&^  eTCMOT  ènnoTTe. 

niciOT  jtkti  iiny^nn.  ^t(ù  mmoot  ceo  n^e  nneT«^^  ep&roT  TecTp&Ti«i  THpc  nn&t't'eXoc  \iTOTp> 
^ei  M.n.  noi^T^H  nnsh^ine^ioc  ce^-crneTr  ènnoTTe  nn«wnTORp&T6)p  Mnn^wT  eTMM&T  exÂe  n&i  ^^e 
cneTeniCTeve  eTpeT^g^nX  ^  TCTnoT  !^e  eTMM&T. 

kacoeic  sh^e  on  «^qacooc  kxei^e  epeqMnrpe  M.n«wi  eqacco  mmoc  ace  qk  Tn&ijge  kreT^gn  eic 
OTCMH  &cvg6»ne  ace  eic  nn&TvyeXeeT  &qei  «wMneiTn  e6oX.  eTttMnr  èpoq  «iiro>  «^qo^e^  nvg&ace  on 
cqactt  MMOc  ace  exÂe  n&i  o'e  poeic  ace  krerncooTn  «wn  jmne^ooT  OTî^e  reTnoir  exepe  nçgnpe 
AnpttMe  nKT  ^a>M&ioc  en^&nTCoOTrn  Mnn&T  exepe  n^Xenrcop  n«wMOTTe  oiXhA  ace  nTdwnvgnpe 
AninX  &pndk  Ane^c  Mnn&T  ctmm&t  n&i  nT&ncoTa>nq  «wnon  neTniCTeve  epoq  ^ixn  TniCTic  encTcûiyT 
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€&o\  ^  OTT^cXnic  iic«i  nt^ooir  jlunoToeiti  kvs^  en€^  n&i   CTit^potroeiK  cpon  Kcg«i  «ncç^  ç^b^k  Ta^n^k- 

CT&CIC   ntieTMOOTT   K&I    S^C   ItTttTClt   THpfl   MniCTOC    CTeTK^&nacOROTr    QlÙoK    «lTCû    ÎÎT€TnCpilCTMC«7C 

€T€TÏicÀtt  nkncTcncpHT  &Ttt>  nreTitTCA^ft  nK&TH^oirjdiftitoc  CTpcTrkdkir  MMKX.&«wir  n&nip&^c  mmaatk 
oiTî^c  OTSk^e  KT€Tn&9c  d^ti  «ttcç^  «TCTneipc  Ànjuecirc  JM.nc^5^  novocioi  niM  aci  n€i  pa^n  &.e  kk&.-s* 
niJM.  c4>p«i^i3c  nTCRTcçiic  qn.  oxr^OTc  n&i  ^&p  ne  nM.«wciti  «tottcimc  «poq  «wTtt  CTOTonç^  kAoK  n^t 
c^«wpc  Ti!^i«w&o\oc  T&HO  e&oX.  ^iTooTq  cR^&n&&q  ^ii  otthictic  eHOTttn^  mmoh  cAoX.  ttn&ç^pn 
îîpttMe  MMdkTft  «lit  dkWdw  ^M  ncooTK  «TeRTHAn^HT  i^pd^i  cacttq  kee  HOTreHpittn  cnciah.H  nt^nriRi- 
jutiioc  Tiï^i&&oXoc  ^C6ipei  kr&ojK  mii^kt  mjii«itc  à^Tta  eqvg«inn«wT  cnp6iM€  ct^i^oth  9^c  ovXof'iitoc 
ne  cqpè4>p«w^i3ft  ^i^otk  à^Tù^  ^le&oX  çît  Ttc4>p&Y<ic  MtiXoroc  miikottc  vg^^qn^r  htctkot  CTnHT 
kcùà^  ^iTJM.  ncnîîk  ctov«i&6  n&i  ct^  npo»M€  kT«wqR&  juta^  n«iq  n^HTq. 

n«wi  on  ne  iiT«iMtt'TCHC  nenpo^KTHC  ^pn  TC&6on  cpoq  ^itm  iin«wc^«i  j«.n  nccootr  tiT^^TRoncq 
«iqoT«w^c«w^ne  CTpcToco'  Mnccnoq  cncTOT&  mm  TOircd^o  cktc  eqTa^MO  MMon  crniCTic  CTcn^HTtt 

TtllOV   T«^l    CTakTT&&C   n&lt   ^ITJM.   nCCOOT   ItTeAlOlt   Tdkl    CKVi&llc4>p<kTtI3C   nTCtfT€^KC  nÇHTC  ^  Tciia'iae. 
TClUl«wKO^    iltftTOTCACg    CÇOTÂCK. 

tt<ki  s^€  €TCTKcg&n9£iTOTr  ^n  OT^cn^M.OT  jiîn  otrniCTie  cccottcaii  ctii«iRCT  thttk  à^Ttà  nc€- 
^^pi^ft  nHTÏî  nOTrfloit^  y^a^  «nc^. 

lUki  KCTcncTtffioirAcvc  mjhoot  nnTit  €^<^pc^  ipoOT  ktotk  ii«T€Otrit  ^kt  mmooit  «piga^n  otron 
^«wp  KiM.  OTA^^OT  Acdk  kn<kpakah.ocic  kn«^nocTo\oc  n«wi  kt^tcatcm.  «pcftotr  &Ttt  ncc^t^pcç^  cpootr  jiïît 
X&dkir  R^iMpeTiROC  it«wca|a'M<roM  èn^dwita^  mmoott  ot!^€  X&&tr  kp^utue  enTnpq  krei^c  ^«^p  kT<ktr«^ir« 
3«wK€  ko*!  R^<kipftcic  CTOOi  exÂc  Ane  n€Tnpo^iCT«^  ovttvi  «acic&cd  CTcnpo^«wip€Cic  nna^noCToXoc 
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Plan  du  palais  n^  8  (planche  n**  149). 

Nota,  Les  colonnes  marquées  en  noir  sont  celles  dont  on  a  déblayé  les  bases  et  déterminé  les  em- 
placements, les  antres  sont  celles  dont  les  bases  sont  restées  cachées  sons  les  remblais. 
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Plan  du  palais  n**  5  (planche  n®  131). 
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Plan  du  palais  n®  3  (planche  n®  113). 
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Plan  du  palais  k"  6  (planchx  n*  142). 


Dimeasima  thiorviata  eseprimie»  en  grandit-briques  de  0'  i 

f s  [>BchaB3e  CaD^«=ta  GniiilH-ltrii)U»=BU  I1aib  =  js'sM-  - 

2e  Umndn-EHqnix  °10-29T 


ji*"î"reii 


Ï«*=S^7B(5 


DimmnVHM  réeUM  pritt*  tur  ^  pJancAe  n*  i43  du  Voyage  en  i%r«e. 


C 
"S-. 


Échelles  de  0*°  OOS  pour  an  mètre  (Vwo)' 


y  ^aruiet  ftrtgtiu 


o 


?^^^^S^^S^^2m^ 


o 

PS 

pH 

;^ 

E-i 


ce 


Q 

OQ 

O 

oc 

s 

o 


^.^^^i;:^^^^^^^^^;^ 


o 

o 
CD 


o 
p? 

Ph 


o 
S3 

I 

O 
fii 

O 

p 

» 

O 
OS 

H 

n 
o 


■ 

I 

a 

I 

a 
^ 

II 

A. 
_•• 

05 

r-t 
II 

â 

o 
o 

i 
i 


RECUEIL 

DE 

TRAVAUX  RELATIFS 

A  LA 

•PHILOLOGIE  ET  A  L'ARCHÉOLOGIE 

ÉGYPTIENNES  ET  ASSYRIENNES 
POUR  SERTIR  DE  BULLETIN  A  U.  MISSION  FRANÇAISE  DD  CAIRE 


PUBLIlfi  BOUS  IjÀ   DIRECTION   DK 

G.  MASPERO 


SIXIÈME  ANNÉE. 


PARIS, 

F.  VIEWEG,  LIBRAIRE-ÉDITEUR 

67,  Sue  de  Riobelieu,  67. 


M  DCCC  LXXXV. 


-  T>T,  AIMlLPnE  HOr-ZHAUME 


TABLE  DES  MATIÈEES. 


pBge 

La  stèle  6576  du  Musée  de  Boulaq  et  rinscription  de  Rosette  (avec  une  planche),  par  U.  Boubiant    .  1  ♦ 

Grande  inscription  de  Stabel-Antar  (Spéos  Artémidos)  (avec  une  planche) 20 

Découverte  d'un  petit  temple  à  Kaniak,  par  G.  Maspero — 

Le  temple  d'Apet  où  est  engendré  l'Osiris  de  Thèbes  (suite)  (avec  une  planche),  par  le  Marquis  de 

KOCHEMONTEIX 21 

Fragments  des  Actes  des  Apôtres  et  des  Épîtres  de  S*  Paul  et  de  S*  Pierre  aux  Romains,  en  dialecte 

thébain,  par  G.  Maspero 3ô 

Rapport  sur  les  fouilles  du  Fayoum  adressé  à  M.  Auguste  Mariette,  par  L.  Vassalli 37 

A  Thèbes  (avec  une  planche),  par  U.  Bouriant 41 

Der  Kalender  des  Papynis  Ebers,  von  J.  Kball 67 

Neue  koptische  und  gi-iechische  Papyrus,  von  J.  Krall 63 

Ueber  einige  demotische  Gruppen,  von  J.  Krall 79 

Essai  sur  le  système  métrique  assyrien  (suite),  par  A.  x\.urè8 81 

^  Les  canons  apostoliques  de  Clément  de  Rome  (suite),  par  U.  Bouriant 97 

Die  saitischen  Monumente  des  Vatikans,  von  Dr.  Alfred  Wiedemann 115 

L'ébène  chez  les  anciens  Égyptiens,  par  Victor  Loret 125 

Der  Sarkophag  des  Nosschutîitnut  in  der  Sammhing  agj'ptischer  Alterthiimer  des  iîsterr.  Kaiserhauses, 

von  E.  v.  Beromann 131 

Voyage  d'un  moine  égyptien  dans  le  désert,  ])ar  E.  Amélineau 166 


-♦-^^=^-^=>— ♦- 


RECUEIL 

DE  TRAVAUX  RELATIFS  A  LA  PHILOLOGIE  ET  A  L'ARCHÉOLOGIE 

ÉGYPTIENNES  ET  ASSYRIENNES. 


Yol.  YI.  Fascicules  I  et  IL 

Contena  :  l)La  stèle  5576  du  Musée  de  Boulaq  et  l'inscription  de  Rosette  ^avec  une  planche),  par  U&bain  Souriant.  —  2)  Grande 
inscription  de  Stftbel-Antar  fSpôos  Artémidos)  (avec  une  plancne).  —  3)  Découverte  d'un  petit  temple  à  Kamak,  par 
G.  Maspebo.  —  4)  Le  temple  d'Apet  (avec  une  planche)  (suite),  par  M.  de  Rochemonteuc.  —  5)  Fragments  des  Actes 
des  apôtres  et  des  Epitres  ae  S*  Paul  et  de  S^  Pierre  aux  Romains,  en  dialecte  thébain.  par  G.  Masfeso.  —  6)  Rapport 
sur  les  fouilles  du  Fayoum  adressé  à  M.  Auguste  Mariette,  par  L.  Vassalli.  —  7)  A  Thèbes  (avec  une  pûnâie), 
par  Urbaut  Bouriant.  —  8)  Der  Kalender  des  Papvrus  Ebers,  von  J.  Krall.  —  9)  Neue  koptische  nnd  gnechische 
Papyrus,  von  J.  Krall.  —  10)  Ueber  einige  demotische  Gruppen,  von  J.  Krall.  —  11)  Essai  sur  le  système  métrique 
assyiien  (suite),  par  A.  AuRÈs. 

LA  STÈLE  5576  DU  MUSÉE  DE  BOULAQ  ET  L'INSCRIPTION 

DE  ROSETTE. 

PAR 

Urbain  Bouriant. 

Au  mois  de  décembre  dernier,  le  Musée  de  Boulaq  a  acheté  une  stèle,  portant  aujour- 
d'hui le  n®  5576,  et  qui  a  été  trouvée  à  En-Nobéiréh,  près  de  Damanhour,  Tancien  nT^  ^^, 
chef-lieu  du  district  de  g^  dans  le  nome 


Cette  stèle,  cintrée  au  sommet,  est  en  calcaire  et  mesure  1™  27  de  hauteur  sur  une 
largeur  de  0"  51.  Le  tableau  gravé  dans  le  cintre,  ainsi  que  les  trente  et  une  lignes  dont  se 
compose  rinscription  sont  d'un  travail  très-grossier  :  la  plupart  des  signes  sont  mal  exécutés 
ou  inversés,  et  il  y  a  confusion  perpétuelle  entre  certains  caractères;  mais,  quelque  barbare 
que  soit  l'exécution  de  notre  monument,  il  n'en  est  pas  moins  précieux. 

C'est,  en  effet,  un  double  de  l'inscription  de  Rosette  et,  bien  que  l'importance  de  ce  texte 
ait  été  considérablement  amoindrie  par  les  découvertes  postérieures,  je  crois  qu'aux  yeux  des 
égyptologues,  une  restitution  complète  du  texte  hiéroglyphique  de  ce  décret  sera  toujours 
intéressante. 

La  restauration  de  l'original  égyptien  que  nous  donnons  plus  loin  n'est  pas  sans  lacunes, 
tant  s'en  faut;  la  stèle  de  Damanhour  est  bien  une  copie  du  décret  de  Memphis,  mais  c'est 
une  copie  écourtée;  bien  des  groupes  sont  passés,  des  phrases  entières  ont  été  supprimées, 
enfin  la  rédaction  en  est  si  imparfaite  qu'il  est  de  toute  évidence  que  le  graveur  n'entendait 
rien  ou  presque  rien  à  la  langue  égyptienne. 

Cependant,  en  nous  appuyant  sur  le  texte  grec  de  la  pierre  de  Rosette»,  sur  ce  qui, 
dans  le  même  monument,  reste  de  la  rédaction  hiéroglyphique,  et  sur  la  pierre  de  San  qui 
contient  nombre  de  mots  communs  aux  deux  décrets,  il  m'a  été  possible  de  rétablir  dans 
sa  plus  grande  partie  le  texte  égyptien  primitif  de  la  pierre  de  Rosette. 

Dans  la  stèle  de  Boulaq,  le  texte  est  précédé  d'un  tableau  au-dessus  duquel  le  disque 
solaire  étend  ses  ailes.  Autour  du  disque  s'enroulent  deux  urseus,  coiffées  l'une  de  la  couronne 

1)  Pour  ce  texte  nous  avons  suivi  Tédition  donnée  par  Letbonne  dans  ses  InacriptUmt  grecques  et 
latine»  de  VÉgypte, 

Becaetl,  VI.  i 
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blanche^  l'autre  de  la  couronne  rouge;  à  chacune  de  ces  uraeus  est  suspendu  un  sceau  dans 
lequel  est  fiché  horizontalement  un  flabellum. 

Le  tableau  représente  le  roi  Ptolémée  V,  suivi  de  sept  dieux  et  déesses;  U  est  coiffé 
de  la  plume  h;  de  la  main  gauche  il  tient  le  -r-  et,  de  la  drofte,  présente  un  vase,  dont  la 
gravure  est  inachevée,  à  un  dieu  coiffé  de  la  double  couronne  et  piquant  du  bout  de  sa  lance 
un  prisonnier  dont  les  mains  et  les  pieds  sont  liés  ensemble  et  qui  se  tient  debout  sur  les 
genoux.  Derrière  ce  dieu,  une  déesse  coiffée  du  disque  et  des  deux  plumes  droites  ^  et 
portant  le  sceptre  ï.  Aucune  inscription  n'accompagne  ce  tableau.  Six  cartouches,  restés  vides, 
ont  été  gravés  au-dessus  de  six  des  personnages  qui  suivent  le  roi.  La  présence  seule  de  ces 
cartouches  indique  que  ces  divinités  sont  les  ancêtres  mêmes  du  roi  dont  il  est  parlé  dans 
rinscription,  les  dieux  Philopators,  Evergètes  et  Soters. 

Des  tableaux  de  ce  genre  sont  fréquents  sur  les  monuments  Ptolémaïques,  et  la  stèle 
de  TeU-Ramsès,  n*^  5401  du  Musée  de  Boulaq,  copie  textuelle  du  décret  de  Canope,  présente, 
au-dessus  de  l'inscription,  une  scène  analogue  dans  laquelle  le  roi  Ptolémée  III  est  accom- 
pagné des  dieux  Adelphes  et  Soters. 

Quant  à  l'inscription  elle-même,  elle  est  composée,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  de  trente 
et  une  lignes  dont  les  sept  premières  sont  encadrées  de  traits  fortement  accusés;  ces  traits 
de  séparation  sont  beaucoup  plus  grêles  dans  le  reste  de  l'inscription;  dans  cette  partie  aussi 
les  hiéroglyphes  sont  beaucoup  moins  profondément  gravés. 

J'ai  cru  inutile  de  mettre  des  sic  à  chaque  erreur  du  scribe;  le  texte  est  publié  tel  quel, 
aussi  fidèlement  que  m'a  permis  de  le  faire  l'état  du  monument  qui  en  certains  endroits  est 
usé,  et  mutilé  en  certains  autres.  Pour  en  contrôler  l'exactitude,  on  n'aura  qu'à  consulter  la 
planche  annexée  à  cet  article,  planche  reproduite  d'après  une  photographie  de  la  stèle  : 
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On  peut,  d'après  ce  texte,  se  rendre  compte  des  difficultés  que  présente  le  rétablissement 
de  rinscription  de  Rosette,  et  Ton  peut  voir  que,  si  certaines  parties  sont  claires,  il  en  est 
d'autres  qui  restent  fort  obscures  et  que  je  n'aurais  jamais  pu  élucider  si  je  n'avais  eu  à 
ma  disposition  que  la  stèle  de  Damanhour. 

Heureusement,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  plusieurs  monuments  concourent  à  l'éclair- 
cissement des  signes  douteux  et  des  groupes  incertains  de  notre  stèle.  Ce  sont  : 


ET  l'Inscription  de  Rosette. 


V  La  pierre  même  de  Rosette,  qui  a  conservé  les  quatorze  dernières  lignes  du  texte 
hiéroglyphique  '.  Ces  quatorze  lignes  correspondent  aux  vingt-huit  dernières  de  la  version  grecque. 
Or,  comme  cette  version  se  compose  de  cinquante-quatre  lignes,  on  peut  présumer  que  les 
vingt-six  premières  lignes  du  grec  devaient  être  représentées,  d'après  la  même  proportion, 
par  treize  lignes  d'hiéroglyphes. 

2®  L'inscription  gravée  sur  les  murs  du  temple  de  Philse  et  reproduite  par  Lbpsius  dans 
ses  Denkmâler\  Bien  que  ce  texte  nous  ait  rendu  quelques  services  dans  notre  travail,  on 
ne  peut  le  considérer  comme  d'une  grande  utilité;  il  a  été,  en  effet,  mutilé  dans  sa  plus  grande 
partie  par  l'un  des  successeurs  de  Ptolémée  V  qui,  ne  trouvant  plus  de  place  où  mettre  quel- 
que chose  à  son  nom,  a  fait  graver  un  immense  tableau  au  beau  milieu  de  l'inscription.  Celle-ci, 
outre  les  trois  premières  lignes  qu'elle  a  perdues  en  entier,  se  trouve  donc  dans  un  état 
pitoyable;  quelques  groupes  ont  été  conservés  de  ci  de  là,  mais  sans  rien  qui  les  relie.  En 
somme,  on  ne  peut  plus  guère  comprendre  que  le  commencement  et  la  fin  de  cette  inscription. 

3®  Le  texte  grec  de  Rosette  qui,  conservé  presqu'intact,  a  été  rétabli  dans  son  entier 
par  Letbonne. 

C'est  ce  dernier  texte  que  nous  suivrons.  Pour  ne  pas  allonger  inutilement  ce  travail 
nous  ne  publierons  pas  le  texte  grec,  mais  nous  numéroterons  chacune  des  Ugnes  hiérogly- 
phiques de  notre  restitution,  du  numéro  de  la  ligne  grecque  k  laquelle  elle  correspondra.  De 
plus  on  trouvera  souligné  dans  l'égyptien  tout  ce  qui  dans  le  grec  est  omis  ou  changé. 
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Lignes  1  à  6.  L'an  24,  mois  Gorpiaios,  jour  24®,  correspondant  au  mois  des  Egyptiens 
Pharmouthi,  24®  jour,  sous  le  gouvernement  de  l'adolescent  qui  s'est  levé  sur  le  siège  de  son 
père,  du  maître  des  régions  du  Midi  et  du  Nord,  grand  par  sa  vaillance,  qui  a  affermi  la 
double  terre  et  rendu  florissante  l'Egypte,  dont  le  cœur  est  parfait  avec  les  dieux,  Horus  d'or, 
qui  a  amélioré  la  vie  des  humains,  seigneur  des  panégyries  comme  Ptah,  prince  comme  Râ, 
roi  du  Midi  et  du  Nord  Né  des  dieux  Philopatora,  éprouvé  par  Ptah,  forme  puissante  de  Rd, 
image  vivante  d'Ammon,  fils  du  soleil,  Ptolémée,  vivant  à  jamais,  chéri  de  Ptah;  étant  prêtre 
d'Alexandre,  et  des  dieux  Soters,  et  des  dieux  Adelphes,  et  des  dieux  Evergètes,  et  des  dieux 


1)  Lepsius,  Âttnoahl  der  wictitigaten   Urkunden,  etc.,  pi.  18. 

2)  Abtheil.  IV,  Blatt  20. 
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Philopators,  et  du  dieu  Epiphane,  Ptolémée,  fils  de  Pyrrhîdès;  et  Démétria,  fille  de  Télémaque 
étant  athlophore  de  Bérénice  Evergète;  et  Arsinoë,  fille  de  Cadmus,  étant  canéphore  d'Arsinoè* 
Philadelphe;  et  Irène;  fille  de  Ptolémée  étant  prêtresse  d'Arsinoë  Philopator; 

6.  ce  jour-là,  Décret  :  les  chefs  des  temples,  les  prophètes,  les  secrétaires,  les  prêtres 
qui  entrent  dans  le  lieu  sacré  pour  revêtir  les  dieux  de  leurs  habillements, 

7.  et  les  scribes  des  livres  divins,  et  les  écrivains  de  la  double  maison  de  vie,  et  les 
autres  prêtres,  étant  venus  des  sanctuaires  du  Midi  et  du  Nord  vers  Memphis  pour  la  fête 
du  jour  oti  prit 

8.  la  royauté  des  mains  de  son  père  Sa  Majesté  le  roi  du  Midi  et  du  Nord,  Ptolémée, 
vivant  à  jamais,  chéri  de  Ptah,  dieu  Epiphane,  seigneur  des  grâces,  ils  se  sont  rassemblés 
dans  le  temple  lumineux  de  la  résidence  (?)  de  Memphis;  voici  qu'ils  dirent  : 

9.  Puisque  a  fait  don  le  bien  aimé  des  dieux  et  roi  du  Midi  et  du  Nord,  né  des  dieux 
Philopators,  éprouvé  par  Ptah,  forme  puissante  de  Râ,  image  vivante  d'Ammon,  fils  du  Soleil, 
Ptolémée,  vivant  à  jamais,  chéri  de  Ptah,  de  toutes  choses  excellentes  et  en  grande  quantité 
aux  temples 

10.  et  à  ceux  qui  les  habitent  et  à  toutes  personnes  qui  sont  sous  sa  domination  excel- 


ET  l'Inscription  de  Rosette. 
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lente;  autant  qa'elles  sont;  étant  comme  un  dieu  fils  d'an  dieu,  né  d'une  déesse^  il  est  sem- 
blable à  Hor,  fils  d'IsiS;  fils  d'Osiris,  vengeur  de  son  père  Osiris; 

11.  comme  est  S.  M.  douée  d'un  cœur  accompli  envers  les  dieux,  elle  a  donné  de  grandes 
sommes  d'argent  et  des  dons  nombreux  en  nature  aux  temples  et  a  fait  de  grandes  et  nom- 
breuses choses  pour  maintenir  en  paix  l'Egypte  et  affermir  les  choses  établies; 

12.  il  a aux  soldats  placés  sous  son  autorité  excellente,  quels  qu'ils  fussent; 

d'entre  les  revenus  publics  et  impôts  perçus  en  Egypte,  il  a  anéanti  (les  uns)  parmi  eux,  il  a 
allégé  (les  autres)  parmi  eux,  faisant  être  les  guerriers  et  les  gens  dans  l'abondance; 

13.  de  son  temps;  les  sommes  que  redevaient  au  trésor  les  habitants  de  l'Egypte  et  aussi 
tous  les  gens  placés  sous  sa  domination  excellente,  autant  qu'ils  étaient,  S.  M.  les  a  aban- 
données, d'après  leur  compte  et  dans  leur  totalité; 

14.  il  a  pris  soin  des  prisonniers  qui  étaient  en  prison,  ordonnant  que  tout  individu 
d'entre  eux  fut  déchargé  de  toute  action;  S.  M.  a  ordonné,  à  savoir  :  que  les  revenus  des 
dieux  et  l'argent 

15.  et  les  objets  en  nature  alloués  aux  temples,  chaque  année,  et  tous  les  revenus  des 
dieux  sur  les  terres  vignobles  et  les  terrains  de  jardin,  et  toutes  choses  qui  étaient  à  eux  sous 
le  règne  de  son  père  auguste. 
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16.  demeureraient  à  eux.  S.  M.  a  ordonné  que  point  ne  serait  remplie  la  caisse  f^nnu, 
par  les  mains  des  prêtres^  plus  qu'il  n'avait  été  fait  jusqu'à  la  première  année  du  règne  de 
son  père  auguste;  de  plus  S.  M.  a  exempté 

17.  les  tribus  sacrées  de  leur  descente  à .  .  .  .  Alexandrie^  au  ....  de  l'année;  S.  M. 
a  ordonné  que  ne  fussent  pas  levés  les  gens  de  la  marine;  la  toile  de  byssus  donnée  au  trésor 
royal  dans  les  temples^ 

18.  voici  qu'il  a  ordonné  d'en  remettre  les  deux  tiers;  de  même^  toutes  choses  qu'on  négli- 
geait de  fairC;  S.  M.  les  a  rétablies  dans  leur  état  primitif;  car  il  a  veillé  beaucoup  à  l'exé- 
cution de  toutes  les  choses  qu'on  a  établi  de  faire  pour  le  culte  des  dieux,  comme 

19.  il  convient;  de  même,  a  été  maintenu  ce  qu'il  a  fait,  car  il  veilla  à  rendre  justice 
à  tous,  comme  Hermès  deux  fois  grand]  il  a  ordonné,  en  outre,  que  les  émigrés  revenus,  gens 
de  guerre  et  tous  autres  qui 

20.  auraient  manifesté  des  intentions  hostiles,  dans  le  temps  des  troubles,  conservent  les 
biens  dans  la  possession  desquels  ils  sont  r&ntrés,  il  a  pourvu  à  ce  que  des  corps  d'infanterie, 
de  cavalerie  et  des  vaisseaux  fussent  envoyés  pour  repousser  ceux  qui  marchaient 

21.  contre  l'Egypte  par  les  routes  comme  par  la  grande  verte;  il  a  dépensé  beaucoup 
d'argent  et  de  choses  en  nature  contre  eux,  maintenant  prospères  les  temples  et  l'I^gypte; 

22.  s'étant  rendue  S.  M.  à  Lycopolis,  celle  dans  le  nome  BusirUe,  ville  dont  on  s'était 


ET  l'Inscription  de  Rosette. 
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emparé  et  qu^on  avait  fortifiée  contre  un  siège,  par  de  grands  dépôts  d^ armes  et  toute  autre 
sorte  de  munitions,  Vesprit  de  révolte  s'y  étant  affermi  depuis  tr^s  long- 

23.  temps,  parmi  les  impies  qui  étaient  dans  elle^  car  ils  avaient  fait  de  grands  dom- 
mages aux  temples  et  aux  habitants  de  TÉgypte,  S.  M.  leur  coupa  le  chemin^ 

24.  élevant  des  murs,  creusant  des  fossés  contre  eux;  tout  ce  qui  se  tournait  contre  eux, 
le  roi  ordonna  d'exécuter  toutes  ces  choses;  le  Nil  ayant  fait  une  grande  crue  dans  la  hui- 
tième année  et,  comme  il  est  axicoutumé  de  le  faire,  inondant  les 

25.  plaines,  le  roi  Va  contenu,  en  beaucoup  de  lieux,  en  fortifiant  les  bouches  (des  canaux); 
S.  M.  mit  des  troupes  pour  surveiller 

26.  cette  eau;  S.  M.  prit  la  ville  de  force  en  peu  de  temps,  détruisant  les  impies  qui 
étaient  dans  elle,  faisant  d'eux  un  grand  carnage,  comme  avaient  fait  Thot  et  Horus,  fils 
d'Isis  et  d'Osiris  contre  ceux  qui  s'étaient  révoltés  contre  eux  en 

27.  ce  lieu,  en  rébellion;  quant  à  ceux  qui  s'étaient  mis  chefs,  pour  les  conduire,  sous 
son  père,  et  qui  avaient  vexé  le  pays  sans  respecter  les  temples.  S,  M.  s' étant  rendue  à  Memphis 
pour  vefiger 

28.  son  père  et  sa  propre  couronne,  les  a  punis  comme  Us  le  méritaient,  à  V époque  oà 
il  vint  dans  Vintention  de  célébrer  la  fgte  du  jour  de  la  prise  de  la  royauté  des  mains  de  son 
père;  de  plus,  elle  a  abandonné 

29.  les  choses  lui  appartenant  et  qui  étaient  dans  les  temples,  jusqu'à  la  huitième  année, 
montant  tant  en  argent  qu'en  nature,  à  une  quantité  non  petite,  S.  M.  les  a  abandonnées  ainsi 
que  les  toiles  de  byssus  allouées  au  trésor  royal  et  qui  étaient  dans  les  temples. 
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30.  et  ce  qui  manquait  de  pièces  de  toile  jusqu'à  ce  moment;  il  a  déchargé  les  temples 
de  rimpôt  en  nature  pris  sur  le  terrain  des  champs  divins  de  même  que  de  la  mesure 

31.  de  vin  pour  les  terrains  vignobles;  il  a  fait  toutes  choses  grandement  pour  Âpis  et 
Mnévis  et  pour  tous  les  animaux  sacrés;  il  a  dépensé  plus  que  n'avaient  fait  les  ancêtres; 
son  cœur  est  entré  dans  le  culte  qui  leur  était  dû^ 

32.  à  chaque  instant  ;  il  a  fait  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin  pour  la  sépulture  de  leurs 
corps  grandement^  grandement;  il  a  supporté  (les  frais)  de  leur  entretien  dans  leurs  temples, 
en  panégyrieS;  holocaustes,  sacrifices  et  libations  en  leur  honneur; 

33.  Isi  pinvilhgea  des  temples  et  de  V Egypte,  U  les  a  maintenus  sur  le  même  pied,  confor- 
mément aux  lois;  il  a  embelli  l'Apiéum  de  magnifiques  ouvrages,  ayant  dépensé  pour  ce  temple, 
d'or,  d'argent,  en  nature,  une  quantité  considérable 

34.  et  toutes  choses  en  grand  nombre  pour  le  temple  du  séjour  de  TApis  vivant,  et 
S.  M.  Ta  pourvu  de  travaux  achevés  à  neuf  dont  la  beauté  est  en  perfection  vraie;  il  a  exalté 
TApis  vivant  en  fondant  des  temples,  des  sanctuaires,  des  chapelles;  il  a  restauré,  à  son  tour^ 
ceux  qui  avaient  encore  besoin  de  réparations,  ayant  pour  tout  ce  qui  concerne 

35.  la  divinité,  le  zde  d^un  dieu  bienfaisant;  apr'és  nouvelle  information,  U  a  réparé  les 
plus  honorés  des  temples  sous  son  r'égne,  comme  il  convient;  en  récompense  de  ces  choses,  que 
les  dieux  lui  donnent  la  victoire,  la  puissance,  la  vie,  la  santé,  la  force  et  toutes  les  choses 
bonnes  autant  qu'elles  sont, 


ET  l'Inscription  de  Rosette.  il 
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36.  poar  que  sa  fonctiou  grande  soit  affermie  pour  lui  et  ses  enfants  éternellement.  Avec 
événement  heureux  :  Il  est  entré  dans  le  cœur  des  prêtres  des  temples  du  Midi  et  du  Nord, 
aussi  nombreux  qu'ils  sont  que  tous  les  honneurs  rendus 

37.  au  toujours  vivant  roi  Ptolémée,  chéri  de  Ptah,  dieu  Epiphane,  Euchariste,  de  même 
que  ceux  de  ses  parents,  dieux  Pkilopators,  et  ceux  de  ses  dieux,  dieux  Evergetes  et  ceux 

38.  des  dieux  Adelphes  et  ceux  des  dieux  Soters,  les  cultes  établis  pour  eux  soient  aug- 
mentés grandement,  que  soit  dressée  une  statue  du  roi  du  Midi  et  du  Nord;  Ptolémée,  vivant  k 
jamais,  chéri  de  Ptah,  dieu  Epiphane,  seigneur  des  grâces,  en  chaque  temple,  dans  le  lieu  le  plus 
apparent, 

39.  appelée  de  son  nom  :  Ptolémée  sauveur  de  TEgypte;  elle  représentera  Ptolémée  victo- 
rieux   

40 dans  tous  les  temples  à  son  nom.  Cette  statue  sera  honorée  trois  fois  dans 

le  jour  et  on  placera  les  objets  de  cérémonie  devant  elle;  que  les  prêtres  accomplissent  pour 
cette  image  tout  ce  qui  est  prescrit  pour  les  dieux  de  l'Egypte  dans  les  fêtes  égyptiennes,  et 
au  jour  de  son  avènement,  et  au  jour  en  son  nom  où  il  est  né. 

41.  Que  soit  honoré  le  roi  du  Midi  et  du  Nord,  Ptolémée,  vivant  à  jamais,  chéri  de 
Ptah,  dieu  Epiphane,  seigneur  des  grâces,  fils  de  Ptolémée  et  d'Arsinoè',  dieux  Philopators, 
par  une  statue  et  un  naos  auguste  en  électrum  incrusté  de  toutes  sortes  de  pierres  pré- 
cieuses. 
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42.  dans  tous  les  temples  à  son  nom;  qu'il  soit  placé  dans  le  sanctuaire  avec  les 
naos  des  dieux  du  pays;  que,  aussi,  au  jour  des  grandes  panégyries  quand  le  dieu  sort  de 
son  sanctuaire  à  son  jour,  que  soit  exalté  le  naos  auguste  du  dieu  Epiphane,  seigneur  des 
grâces, 

43.  avec  lui;  pour  faire  distinguer  ce  naoB  maintenant  et  dans  la  suite  des  temps,  qu'il 
soit  surmonté  des  dix  coiffures  d'or  du  roi  devant  lesquelles  sera  mis  un  aspic,  dans  la  forme 
de  toutes  les  coiffures 

44.  à  uraeus  qui  sont  sur  les  naos;  étant  le  Pschent  au  milieu  d'elles,  car  S.  M.  en  était 
ornée  à  Memphis 

45.  quand  eUe  accomplit  les  cérémonies  prescrites  pour  l'introduction  du  roi  dans  le  temple 
quand  il  prend  possession  de  sa  fonction  grande;  que  soit  placé  au-dessus  du  plan  qui  est 
derrière  ces  insignes  dans  l'axe  de  ce  Schent  àix  phylactères  d'or  oil  Van  écrira  : 

46.  Cela  représente  le  seigneur  des  couronnes,  qui  a  illustré  le  Midi  et  le  Nord;  et  comme 
le  dernier  jour  de  Mésori  est  le  jour  de  naissance  du  dieu  bon,  vivant  à  jamais,  établi 
en  panégyrie,  exalté  dans  les  temples  auparavant,  comme  aussi  le  17®  jour  de  Paophi  est 
le  jour 

47.  où  il  a  accompli  la  cérémonie  de  l'avènement  royal,  en  prenant  la  royauté  des  mains 

de  son  père,  or  étant  (ce  jour-là)  commencement  pour  toutes  choses  excellentes que 

soient  faits  ces  jours-là,  le  17  et  le  30  de  chaque  mois,  jours  de  panégyrie  dans  les  temples 
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48.  d'Egypte,  tous  autant  qu'ils  sont;  que  soient  accomplis  les  holocaustes,  les  sacrifices, 
les  libations  et  que  Ton  exécute  tout  ce  qu'il  est  prescrit  d'exécuter  dans  les  fêtes,  en  cette 
fête-là,  chaque  mois  qu'ils  les  exécutent  dans  ces  fêtes,  et  que  toutes  personnes  les  accom- 
plissent dans  les 

49.  temples,  qu'ils  célèbrent  une  fête  et  une  panégt/rie  pour  le  roi  du  Midi  et  du  Nord, 
Ptolémée  vivant  à  jamais,  chéri  de  Ptah,  dieu  Epiphane,  seigneur  des  grâces,  chaque  année 

50.  depuis  le  premier  jour  de  Thot  jusqu'au  5*  jour;  étant  des  couronnes  sur  leurs  têtes, 
fêtant  les  autels,  les  libations  et  toutes  choses  qu'il  est  prescrit  de  faire.  Les  prêtres  des 
temples  d'entre  tous  les  temples  à  son  nom  seront  appelés 

51.  prêtres  du  dieu  Epiphane,  seigneur  des  grâces,  en  plus  des  fonctions  de  prêtres 
qu'ils  remplissent.  Or  ils  feront  graver  leur  fonction  de  prêtre  du  dieu  Epiphane,  seigneur  des 
grâces  sur  le  sceau  qu'ils  portent  à  leur  main; 

52.  qu'aussi  il  soit  dans  le  pouvoir  des  gens  qui  désireront  élever  un  naos  semblable 
au  dieu  Epiphane,  seigneur  des  grâces,  de  le  mettre  dans  leur  maison,  qu'ils  fassent  ces 
fêtes  et  ces  exaltations  chaque  mois, 

53.  chaque  année,  pour  qu'il  soit  démontré  que  les  habitants  de  l'Egypte  élèvent  et 
honorent  le  dieu  Epiphane,  EuckfÂriste,  roi,  comme  U  convient;  enfin  que  ce  décret  soit  gravé 
sur  une  stèle 

54.  de  pierre  dure  en  écriture  des  divines  paroles,  en  écriture  des  livres,  en  langage 
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n^ 


n  o\/ 

nnni  i  i^z:^  i 


^^ilVî^MŒëMlSIS 


1 


des  Grecs;  qu'il  soit  dressé  dans  les  tempIeS;  dans  tons  les  temples  à  son  nom  dn  premier, 
deuxième  et  troisième  ordre  auprès  de  la  statue  de  FHorus,  roi  du  Midi  et  du  Nord,  Ptolémée, 
vivant  à  jamais,  chéri  de  Ptab,  dieu  Epiphane,  seigneur  des  grâces. 


Uinscription  de  Damanhour  est,  comme  on  le  voit,  de  quatorze  ans  postérieure  à 
celle  de  Rosette.  Ce  fait  explique  les  changements  survenus  parmi  les  chefs  des  différents 
cultes.  Leur  charge,  du  reste,  était  simplement  annuelle.  Cependant  la  persistance  du  ponti 
ficat  dlrène,  comme  prêtresse  d'Arsinoë  Philopator,  me  fait  croire  que  pour  cette  princesse 
on  avait  institué  un  culte  particulier  dont  le  chef  exerçait  ses  fonctions  jusqu'à  sa  mort;  il 
n'est  guère  probable,  en  effet,  que  depuis  Tan  VIII  jusqu'à  Tan  XXIII  d'Epiphane,  c'est-à-dire 
pendant  seize  ans,  des  élections  annuelles  aient  maintenu  la  même  personne  à  ce  poste 
d'honneur. 

Le  tableau  de  Letronne,  relatif  à  ces  différents  sacerdoces  peut  donc  s'accroître  de  la 
manière  suivante  : 


Rois 


Prêtre 
d'Alexandre 

et  des 
Ptolémées 


Athlophores 

de  Bérénice 

Evergète 


Cauéphores 

d'Arsinoë 

Philadelphe 


Prêtresses 
d*Arsinoë 
Philopa- 
tor 


Années 

des 
Règnes 


Mois 


Dates 
juliennes 


Sources 


Evergète 


Philopator 


Epiphane 


Alexicrate(V), 

fils  de 

Diogéne 

Démétrius, 
fils  d'Apelle 

A  êtes, 
fils  d'Aëtës 

Démétrius, 

fils  de 

Sithaltès 

Aëtés, 
fils  d^Actés 


Ptolémée, 

fils  de 

Ptolémée, 

fils  de 

Chry8armos(y) 

ou  Horhermis 

Ptolémée, 

fils  de 
Pyrrhidès 


Néant 


Néant 

Néant 

Aria,  fille  de 
Diogéne 

Pvrrha^  fille 
de  Philinus 


Tryphaîna, 

fille  de 

Ménapiou 


Démétria, 

fille  de 

Télémaque 


Bérénice, 

fille  de 

Cléonicus 

Nom  manque 


Philésia,  fille 
deDémétrius 

Nisœa,  fille 
d'Apelle 

Aria,  fille  de 
Diogéne 

Démétria, 

fille  de 

Philinus 


Arsinoë,  fille 
de  Cadmus 


Néant 

Néant 
Néant 


Irène, 

fille  de 

Ptolémée 

Irène, 

fille  de 

Ptolémée 

Irène, 

fille  de 

Ptolémée 


Irène, 

fille  de 

Rolémée 


XXII 


III 


VII 


VIII 


IX 


XXI 


XXIII 


Epiphi 

Août  226 

Tybi  7 

Févr.  220 

Epiphi 

Août  216 

Pharmuthi 

Mai  197 

Méchir  18 

Mars  196 

Paophi  9 

Nov.   186 

Pharmuthi  24 

Mai  183 

Pap.  déiD. 

iW. 
id. 
id. 

Inscr.  Ros. 

Pap.  dém. 


Inscr. 
Damanh. 


Les  titres  de  ces  diflFérents  pontifes  nous  sont  connus  et  leur  transcription  égyptienne 
se  retrouve  déjà  au  décret  de  Canope,  à  Texception  de  celui  d'Athlophore  de  Bérénice  Ever- 
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gète.  Le  titre  égjrptien  qui  rend  le  mot  grec  athlophore  doit  avoir  le  même  sens  ou  à  peu 
près.  En  grec  àOXoçopoç  veut  dire  littéralement  «qui  porte  le  prix  de  la  victoire».  Les  mots 
égyptiens  correspondants  sont  écrits  ainsi  dans  la  stèle  de  Damanhour  :  )v\  n  Q^A  Ce 
groupe  doit  être  corrigé  en  Na  ç]  o^^  et  redressé  en  ^  n^  "^yP.  Si  on  décompose  ce 
groupe  on  voit  qu'il  est  composé  de  trois  éléments  : 


1"  ^  «porter»  qui  se  retrouve  dans  le  mot  N^^î^  Canéphore;  2°     n^  qui  doit 

correspondre  au  mot  «prix»;  mais  d'après  son  déterminatif,  il  est  probable  qu'il  n'a  pas  un 
sens  aussi  étendu;  le  dictionnaire  copte  ne  renferme  aucun  mot  qui  avec  le  sens  de  «prix, 
récompense»  se  rapproche  d'une  racine         .  Il  faut  donc  admettre  que  a  une  signifi- 

cation plus  restreinte  et  désigne,  au  lieu  du  mot  «prix»,  la  chose  même  donnée  en  prix,  telle 
qu'une  couronne  d'or  ou  un  collier.  Dans  ce  cas  le  mot  n^^  pourrait  être  dérivé  d'une  racine 
^^  «prendre,  retenir,  serrer,  lier,  tressera,  3°  ^^^  mots  bien  connus  et  qui  ne  veulent  rien 
dire  autre  chose  que  du  combat  ou  de  la  victoire.  Le  groupe  entier  pourrait  par  conséquent 
se  traduire  :  celui  qui  porte  la  couronne  ou  le  collier  d'or  (prix)  de  la  victoire. 

Je  propose  pour  le  groupe  "FT  p  vft  la  lecture  Pyrrhidèa,  Cette  lecture,  bien  entendu, 

n'est  pas  certaine  et,  jusqu'à  ce  que  le  texte  grec  soit  venu  nous  fixer  k  cet  égard,  on  pourra 
toujours  hésiter  entre  Pyrrhidès,  Prélidès,  Perlidès  ou  toute  autre  combinaison  de  lettres  par 
laquelle  on  voudra  le  transcrire.  Pyrrhidès,  cependant,  me  semble  avoir  une  physionomie 
grecque  plus  accusée  que  les  autres. 

Le  fait  le  plus  remarquable  qui  ressort  des  renseignements  énoncés  dans  ce  protocole, 
est  la  concordance  parfaite  indiquée  pour  le  premier  du  mois  de  Sorpiaios  et  le  premier  de 
Pharmouthi  en  l'an  XXIII  du  règne  d'Epiphane,  c'est-à-dire  en  183  avant  J.-Ch.  Cest  la 
première  fois  que  pareille  circonstance  se  présente  et  je  crois  que  ce  fait  extraordinaire  doit 
être  attribué  à  l'ignorance  du  graveur.  Je  laisse  aux  savants  compétents  le  soin  de  décider. 

Lignes  6 — 7.  —  Le  décret  de  Canope  a  fourni  déjà  beaucoup  de  renseignements  sur 
le  titre  égyptien  des  prêtres  mentionnés  dans  la  partie  grecque  de  l'inscription  de  Rosette. 
Ces  titres  en  effet  sont  identiques  dans  les  deux  textes  grecs.  Dans  l'un  et  l'autre  on  lit  :  oi 
àp/ispetç  xat  xpoç^iai  xat  ol  eiç  to  âSuTov  eioxopeuépievoi  izpbi^  tov  oroXiafjibv  tûv  Oeûv,  xal  xcepo^épai 
xal  i£poYpatLH><zTeTç,  xal  ol  oXaoc  ispeiç  icdvcsi;,  les  grands  prêtres  et  prophètes  et  ceux  qui  pénètrent 
dans  le  sanctuaire  pour  Vhabillement  des  di&ux,  et  ptérophores  et  hiérogrammates  et  tous  les 
autres  prêtres.  Les  grands  prêtres  et  les  prophètes  sont  désignés  dans  le  texte  hiéroglyphique 
des  deux  décrets  d'une  manière  certaine,  les  premiers  par  le  titre  de  ^  I    I  G  c^< 

des  temples  et  les  seconds  par  le  groupe  |  y  ^  >  serviteurs  ou  esclaves  au  dieu.  Le  titre  des 
troisièmes  prêtres,  ceux  qui  entrent  dans  le  sanctuaire  pour  Vhabillement  des  dieux  sont  désignés 
dans  l'égyptien  et  par  leur  titre  et  par  l'énoncé  de  leur  fonction.  La  phrase  grecque  qui  les 
concerne  est  en  effet  correspondante  aux  groupes  suivants  de  Rosette  :  ^^  ^   |  ^^  N|  ! 

ë  Jc^^P^^.li^'r'.T^.  «*'  *^*"«  Canope,  (Ugnes  2-3)  ^^i^|(i 
VV  v  s^  •  ^firn^  ^-rP  "'''''^ ,  c'est-à-dire  :  les  her  seêtau,  prêtres  qui  pénètrent  dans  le  sanctuaire 
pour  revêtir  les  dieux  de  leurs  vêtements.  Canope  a,  il  est  vrai,  passé  les  signes  qui  répondent 
aux  mots  :  qui  pénètrent  dans  le  sanctuaire,  bien  qu'ils  aient  été  rendus  dans  le  grec,  mais 
au  fond,  cela  revient  au  même.  Ce  qu'il  nous  importe  de  savoir  c'est  que  ces  prêtres  chargés 
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de  rhabillement  des  dieux  étaient  autre  que  les  her  geâtau.  Cette  attribution  de  pénétrer  dans 
le  sanctuaire^  c'est-à-dire  dans  le  lieu  mystérieux  où  le  dieu  réside^  concorde  admirablement 
avec  leur  titre.  ^^  veut  dire  en  effet  maître  du  mysùre  et  quel  plus  grand  mystère  en  effet 
que  de  voir  le  dieu  face  à  face.  D'après  nos  deux  décrets,  la  fonction  de  ces  prêtres  est  donc 
nettement  définie;  ce  sont  les  habilleurs  du  dieu  et  la  traduction  de  Stolùtes  qu'on  en  a 
donnée,  si  elle  ne  rend  pas  littéralement  le  sens  mystique  du  mot  Jjer  seêtau  est  assez  exacte 
quant  à  la  désignation  de  leur  fonction  matérielle. 

Après  ces  trois  classes  de  prêtres  viennent  dans  l'un  et  l'autre  décret  les  ptérophores 
et  les  hiérogrammates.  Dans  l'égyptien,  l'ordre  n'est  pas  le  même  :  les  i^r  seêtau  sont  suivis 
des  hiérogrammates  que  suivent  à  leur  tour,  dans  fiosette,  les  écrivains  de  la  double  maison 
de  vie,  et  dans  Canope,  les  savants  et  les  pères  divins.  Les  Égyptiens,  connaissant  mieux 
que  les  Grecs  la  hiérarchie  de  leurs  prêtres,  c'est  dans  le  texte  hiéroglyphique  que  nous  cher- 
cherons à  nous  renseigner  de  préférence  à  ce  sujet. 

Selon  tous  ces  textes,  la  quatrième  classe  était  composée  des  hiérogrammates,  et  la  cin- 
quième des  ptérophores,  mais  ce  titre  de  ptérophores  est  diversement  rendu  dans  les  originaux 
hiéroglyphiques  de  Rosette  et  de  Canope.  Le  premier  rend  ce  titre  par  celui  de  n  [j  "^  -r-  ; 
groupe  qui  se  retrouve  dans  le  décret  de  Philae.  La  pierre  de  San,  pour  le  même  titre  de 
ptérophôre  présente  deux  classes  qui  n'ont  pas  été  distinguées  dans  le  grec  :  ce  sont  les 

.-^■^  et  les    |*t2_;  ces  deux  ordres  de  prêtres  devaient  donc  composer  la  classe  des 

®    •   I   •  Ir   I   r  ^  ^        o — ,  oi    Q 

ptérophores,  classe  qui,  en  égyptien,  aurait  été  désignée  sous  le  nom  collectif  de  n  Q  gf  i  T"  r 
comprenant  les  savants  et  les  phres  divins.  Quant  au  titre  grec  qui  ne  répond  en  rien  au  mot 
égyptien,  il  aurait  pour  origine  la  plume  fj  qu'auraient  portée  ces  prêtres  pour  coiffure.  De 
pareilles  représentations  ne  sont  pas  rares  dans  les  tableaux  égyptiens. 

De  tout  cela  on  peut  conclure  que,  à  l'époque  des  Ptolémées,  la  hiérarchie  des  prêtres 
égyptiens  était  la  suivante  : 

1*^  Grands  prêtres;  2®  prophètes;  3**  her  seêtau;  4^  hiérogrammates;  5**  ptérophores  ou 
écrivains  de  la  double  maison  de  vie,  comprenant  deux  classes  :  les  mages  et  les  Ph-es  divins. 
Le  reste  des  prêtres  compris  dans  notre  inscription  sous  le  nom  générique  de  /^  i  se  com- 
posait du  menu  peuple  des  temples,  tels  que  les  x^   JL  les    ^^^  etc. 

Lignes  7—8.  —  Les  groupes  (j^]]}^ ^Pl^^i  ^^iiT^  ^"^ 

Il    I    I  lY       1^1  é0M  A  Mempkis  (?)   à  la  résidetice  de  V Apis  vivant  ils  se  réunirent 

I  <=>\  k       ncr-ziû  wmM  r       \  y  i      ^ 

à  la  salle  lumineuse  du Il  est  à  regretter  que  ce  texte  soit  si  mutilé;  il  aurait 

donné  l'explication  du  nôtre  qui  est  loin  d'être  irréprochable.  Les  groupes  [1  ?  ^^  c-3  (  | 

rt^^:^  ne  présentent  point  un  sens  clair;  je  crois  qu'il  faudrait  les  rétablir  ainsi  :  m^l 

'^^^^y    C\\      T^^^^^^^  ^^^^  comme  il  n'est  pas  question  de  l'Apiéum  dans  le 

texte  grec,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  me  permettre  une  semblable  correction. 

^  r  1  v'^ST  ^  *  ^^'"^  ^*  ^^^  l'équivalent  du  ^^  du  décret  de  Canope.  Bien  que 


les  exemples  du  verbe  "K  gA  dans  le  sens  de  parler  soient  rares,  la  variante  que  nous 
présentait  ces  deux  textes  est  concluante  :  il  n'y  a  pas  moyen  de  traduire  ce  membre  de 
phrajse  autrement  que  :  voici  qu'Us  dirent 
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Ligne  9  :  ..^Vi  "       équivalent  de  a/vwvn  (Canope). 

"^^      ut  ,  û    w 


11.  Ce  mot  est  inconnu;  je  crois  qu'on  doit  le  lire  ^^^  Jr^  ^=^  **--^  j|î  ^^  dernier 
serait  ^ors  la  racine  d'où  dériverait  le  mot  [M/,  offrandes,  dons  et  aurait  le  sens  de  donner. 


offrir;  ce  sens  lui  conviendrait  ici.  En  effet  il  n'y  a  pas  d'autre  mot  qui,  réuni  aux  groupes 
r-».^  T  I  ^^,  puisse  rendre  le  grec  xaxà  TioXXà  sùspYS'^xsv,  a  comblé  de  bienfaits.  Ici  les  bien- 
faits sont  de  simples  dons  en  argent  et  en  nature  comme  on  peut  le  voir  tout  le  long  du  texte. 

Ligne  10.  —  hPI  vi    ^  '  ^^^^  ^^  ^*^'®  ^^  Damanhour  il  n'y  a  que  nlS   ïj;  mais 

la  correction  Û'I  y!^  P^^^  01  °^®  semble  certaine;  ce  groupe  en  effet  se  rend  ordinairement 
par  voici-que,  donc,  or;  le  sens  de  or  comme  formule  explétive,  telle  qu'on  la  rencontre  souvent 
dans  les  langues  sémitiques,  n'a  rien  que  de  très  naturel  ici.  Or  étant  S,  M,  avec  un  coeur 
divinement  parfait  .... 

Ligne  11.  —  ^1         ;  ce  mot  traduit  en  grec  par  Sa::avai,  dépenses,  n'existe  pas  avec 
ce  sens  dans  les  dictionnaires. 

Au  lieu  du  grec  xat  ik  îspa  y-oraîjTrjcacOat,   affermir  les  choses  sacrées,  l'égyptien  donne 


^  f  rWl*  ^  ^^^  flïh  ^^^^^^  ^^^^  ^^^  ^^  ^®°^  équivalent  au  grec  Ta  kpa.  fj||^  veut  dire  en 
effet  ce  qui  est  fixé,  établi;  il  signifie  aussi  ce  qui  précède,  antérieur;  il  aurait  donc  le  sens 
complexe  de  choses  fixées  antérieurement;  c'est-à-dire  fixées  par  les  ancêtres,  ce  qui  équivaut  à 
sacrées.  On  sait  que  les  Égyptiens,  comme  tous  les  peuples  de  l'antiquité,  regardaient  comme 
saintes  toutes  les  institutions  des  aïeux. 

Ligne  12.  —  J'avoue  ne  pas  comprendre  grand'  chose  aux  hiéroglyphes  que  nous  donne 
en  cette  place  la  stèle  de  Damanhour.  Il  est  d'autant  plus  difficile  de  les  expliquer  qu'il 
faudrait  leur  trouver  un  sens  analogue  à  celui  que  présente  le  texte  grec,  ce  qui  n'est  pas, 
évidemment.  Le  grec  dit  :  il  aima  les  hommes  de  toutes  ses  forces,  mais  ici  rien  de  semblable. 
Il  ne  peut  être  question  d'amour  dans  le  texte  égyptien.  Il  y  a  là  un  verbe  "^    o     dont 


le  sens  est  inconnu,  mais  qui  ne  se  rapproche  d'aucune  racine  signifiant  aimer;  je  crois  plutôt 

kAA/VAA/V 
O  ^  il  fit  en  force,  il  fortifia  les  guerriers, 

autrement  dit  il  augmenta  leur  nombre;  mais  le  texte  est  trop  incertain  pour  en  tirer  un  sens 
précis  et  c'est  pourquoi  j'ai  préféré  remplacer  par  des  points  ces  divers  groupes  hiérogly- 
phiques. Peut-être  serait-il  possible,  en  comparant  avec  le  texte  démotique  de  Rosette,  de 
rétablir  la  phrase  égyptienne;  mais  malheureusement  nous  n'avons  au  Caire  aucune  des  publi- 
cations qui  renferment  ce  texte. 

Pour  ce  qui  regarde  les  impôts  dont  il  est  aussi  question  dans  cette  ligne,  je  ferai  la 
même  observation.  Les  hiéroglyphes  sont  trop  indécis  pour  rétablir  une  phrase  quelque  peu 
correcte.  J'ai  mis  le  verbe  (1;^^  pour  détruire^  la  disposition  des  groupes  autorise  cette  resti- 
tution, mais  je  ne  la  donne  pas  comme  certaine;  le  verbe  alléger  n'est  pas  non  plus  repré- 
senté dans  le  texte  égyptien  et  je  ne  sais  trop  quel  verbe  a  pu  être  employé  là. 

Le  verbe     ^  féconder^  fertilis&r,  doit  être  mis,  je  crois,  pour      ^;   le  grec  en  effet 
dit  en  cet  endroit  que  le  roi  fit  régner  l'abondance  parmi  ses  sujets.  Il  n'y  a  pas,  à  ma  cou- 
naissance,  d'autre  mot  que     AA  qui  réponde  à  ce  sens  en  se  rapprochant  de  l'orthographe 
^^  que  donne  notre  texte. 

Ligne  13.  —  Le  grec  :  les  sommes  que  redevaient  au  trésor  est  impossible  à  retrouver 
dans  les  groupes  de  notre  inscription.  Je  l'ai  remplacé  par  des  points. 

Becueil,  VI.  3 
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J'ai  corrigé  T(|     M  par  T  8  M     ^h"^^.  Il  s'agit  en  effet  des  sommes  redues  sur 

les  impôts  et  le  roi  en  fait  la  remise  dans  leur  entier;  c'est-à-dire,  d'après  la  correction,  d'après 
leur  compte,  entièrement. 

Ligne  14.  —  Le  mot  <y>  ^  a  dans  les  dictionnaires  le  sens  de  tombeau^  je  crois 
qu'il  veut  dire  littéralement  un  lieu  fermé  duquel  on  ne  peut  sortir,  ce  qui  s'applique  égale- 
ment bien  au  tombeau  et  à  la  prison. 


11 


WW>A 


QC 


Pour  être  plus  correct  il  faudrait,  je  crois,  4— r  ^^^=»  fD '^^^  ^^'  (^  *'^'  ordonna  que 
chacun  d*eux)  fut  débarrassé  de  toute  action,  c'est-à-dire  de  tout  procès. 

Ligne  15.  —    ®     a  le  sens  de  pièce  de  terre,  fraction  du  sol,  et  se  rapproche  assez  des 
signes  incompréhensibles  de  l'inscription '^;  je  n'ai  pas  hésité  à  remplacer  l'un  par  l'autre. 

ft  [1  est  donné,  dans  le  dictionnaire  de  Brugsch,  comme  signifiant  vigne,  teiTain 

planté  en  vigne,  mais  ici,  d'après  la  concordance  des  deux  textes,  égyptien  et  grec,  puisque 
j\ <:=> T^T»T  est  employé  pour  vigne,  ||1  est  nécessairement  le  mot  que  le  grec  traduit 

par  îrapaBstwç,  jardin. 

Ligne  16.  —  ^"^^ semble  être  le  nom  de  la  caisse  que  les  grecs  qualifiaient  de 


tâestique.  Le  sens  du  mot  gi'ec  aussi  bien  que  celui  du  mot  égyptien  ne  nous  est  pas  connu 
d'une  façon  précise  (cf.  Letronne,  Inscription  de  Rosette,  note  31). 

'K  w  Xj  ^^^  ^  <,,.  Ce  groupe  est  difficile  à  expliquer.  Mais  comme  dans  le  grec  il  corres- 
pond aux  mots  Se  xai  et  aussi,  il  me  semble  qu'on  devrait  le  corriger  en  <^^>x^v'  en  plus, 

de  plus,  aussi.  Quant  à  Xj  l^î^zî,  il  doit  être  parent  de  -^f)^^  v  V^^^^'  éloigner,  être 
éloigné,  écarter,  interdire  (?),  et  de  là  peut-être  dispenser. 

Ligne  17.  —  Entre  la  proposition  Q^  et  le  mot,  désignant  Alexandrie,  se  trouvent 
quelques  hiéroglyphes  dont  je  n'ai  pu  deviner  le  sens. 

n    I ,  est  inexpUcable;  il  désigne  probablement  une  époque  de  l'année,  mais  est-ce  le 

'V    I  I 

commencement,  le  milieu  ou  la  fin?  Le  texte  démotique  pourrait  sans  doute  éclaircir  le  sens 
de  ce  groupe. 

J'ai  corrigé  le  groupe  informe  ^asu  en  ^  qui  veut  dire  prendre.  Ce  mot  est  en  eflFet 
convenable  à  cette  place  où  il  est  dit  que  le  roi  ordonna  de  ne  plus  lever  la  contribution 
pour  la  marine  (traduction  de  Letronne).  L'égyptien  corrige  ici  l'interprétation  du  texte  grec. 
11  ne  s'agit  pas  d'une  contribution  en  argent  ou  en  nature,  mais  simplement  de  l'enrôlement 
des  matelots. 

Ligne  18.  —  ^  $.  Le  grec  ici  donne  h{k€Kii\k]kViOL,  négligés.  Je  crois  qu'il  est  diffi- 
cile  de  corriger  d'une  autre  façon  les  signes  s — o*^,  à  moins  que  nous  n'ayons  là  un  mot 
nouveau.  Mais  l'exécution  de  la  stèle  est  si  grossière  et  tant  d'autres  fautes  s'y  trouvent 
évidentes  que  je  n'ose  m'y  fier  pour  établir,  d'après  elle,  le  sens  d'un  mot  inconnu. 

Ligne  19 — 20.  —  Il  y  a  là  un  bourdon.  Le  graveur,  ayant  devant  les  yeux  la  minute 
hiératique  du  décret  qu'il  devait  copier,  a  passé  du  mot  — ^[i  v)  au  mot ^t    tV^'t  û'ccri- 

vant  que  les  premiers  signes  du  groupe  ^[  \ft  et  les  derniers  du  groupe  ^JP  <f   <^^\, 
sans  s'apercevoir  qu'il  passait  une  ligne  entière. 

La  lacune  ne  peut  être  comblée  par  l'inscription  de  Phihc  qui  ne  donne  ici  que  les 
mots  y  (1         ^5^  A  ]],  comme  a  fait  Hei-mès,  deux  fois  grand.  Le  reste  n'est  pas  rapporté  dans 


T 
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ce  texte  qui  est  du  reste  très  abrégé  en  ce  qui  concerne  les  bienfaits  du  roi.  (Voyez  Revue 
archéologique^  t.  IV,  p.  1 — 197-Lettre  de  M.  le  docteur  72.  Lepnus  à  M,  Letronne  sur  le  décret 
hilingue  de  PhUes  dans  son  rappœ't  avec  le  décret  de  Rosette^  p.  12.) 

Ligne  21.  —  n  (]    .Ce  mot  est  de  la  même  famille  que         S=^  qui  d'après  les  dic- 
tionnaires signifie  s'arrêter.  Je  crois  le  sens  plus  large  et  pouvant  exprimer  Faction  de  rester 
sur  le  soly  être  fixé  au  sol;  en  tout  cas  l'idée  de  «  sol  »  doit  y  être  contenue,  puisque  notre 
n  n       est  le  correspondant  du  grec  xaià  tyjv  ^^isipov  par  terre. 

Ligne  22.  —  Le  nom  de  la  Lycopolis  du  nome  Busirite  n'est  pas  donné  dans  notre 
texte  qui  en  cet  endroit  a  été  martyrisé  par  le  graveur.  Le  nom  du  nome  lui-même  a  été 
oublié  ou  gravé  de  telle  façon  qu'il  est  indéchiffrable. 

Ligne  24.  —  (|<G=<3  Ei.  Je  rends  ainsi  les  signes  n<ci>  TM,  me  basant  sur  le  sens  de 
la  phrase  grecque  correspondante.  Le  grec  dit  en  effet  que  le  roi  ayant  formé  le  siège  de  la 
ville,  il  Va  environnée  de  retranchements.  Le  mot  [1  1  signifie  entourer,  construire  en 

cercle.  Quant  aux  1  1  1  que  je  corrige  en  q  Ei,  bien  que  cela  paraisse  tout  d'abord  extraordi- 
naire, je  pense  avoir  raison.  On  sait  que  les  lapicides  égj'ptiens  avaient  pour  se  guider  dans 
la  composition  de  leurs  inscriptions  un  texte  hiératique.  Cela  est  prouvé  par  les  fautes  nom- 
breuses qu'on  a  déjà  rencontrées  dans  les  textes  et  qui  ne  peuvent  avoir  d'autre  explication. 
Le  mot  ^       ^  J)  I  par  exemple  a  été  maintes  fois,  et  chacun  le  sait,  transcrit         ^  J| 

ou  ^ i^cî)'  ^^  ^Jt'*  ^  lûcme  cause  a  produit  ici  une  erreur  analogue.  Le  mot 

mur  s'écrivait  en  hiératique  flf|  et  au  pluriel  2r5>  ^®  groupe  [  [1  se  transcrivait  en  hiératique 
par  ^il'p;  la  différence  n'est  pas,  on  le  voit,  très  considérable  et  notre  graveur,  peu  versé 
dans  la  langue  égyptienne,  a  bien  pu  s'y  laisser  prendre.  C'est  du  reste,  à  des  erreurs  de 
lecture  semblables  qu'il  faut  attribuer,  suivant  moi,  les  fautes  dont  son  texte  pullule. 

Le  mot     o  que  je  propose  en  correction  de     o  serait  apparenté  à  la  fois 

(b                                                                                      .      1-.-    f\          /-.                                                                 M      T-j  ^_  AAA/NAA 

V_  7»      •  _A     ^^ ^    M  *~*  .  J*     _  ^ ^  ^^>*^        JjtJ. l t 


AArt/VAA 


aux  mots  >^    couper,  dimser  et  0  a^wv  cours  d  eau,  a^^^/xa^^^  détermmé  par 

signifierait  ouvrir  un  chemin  d'eau  ou  creuser  un  canal;  cette  correction  satisferait  le  sens  de 
la  phrase  grecque  :  (il  l'a  environnée  de  retranchements)  de  fossés.  {Fossés  est  donné  par 
Lbtronne  comme  traduction  du  mot  Taçpo;;  mais  Taçpo;  signifie  tout  aussi  bien  lit  d'un  fleuve 
et  canal  que  fossé.  On  n'a  qu'à  ouvrir  un  dictionnaire  pour  s'en  assurer.) 

Ligne  25.  —  Le  groupe  j^     est  nettement  visible  sur  la  stèle.  Mais  que  veut-il  dire 

ici?   J[>  signifie  étable,  parc  à  bestiaux  (voy.  Brugsch  et  Pierret)  et  vient  évidemment 

de  la  même  racine  jm;  ce  mot  veut-il  dire  parquer,  poster,  mettre  en  faction'}  Je  l'ignore, 
mais  ce  dernier  sens  semble  être  celui  qui  convient  ici.  Le  grec  dit  en  effet  que  le  roi  établit 
des  troupes  tz^o^  tt)  çuXocxt)  oùtwv  pour  la  garde  de  ces  (fleuves). 

Le  graveur  a  passé  tout  ce  qui  était  relatif  à  la  crue  du  Nil  et  aux  travaux  exécutés 
par  Ptolémée  pour  la  contenir.  Il  en  a  passé  bien  d'autres. 

Ligne  27.  —  A  partir  de  cette  ligne,  le  itiAt  hiéroglyphique  de  Rosette  a  été  conservé 
et  je  renvoie  à  la  brochure  de  Chabas  pour  la  discussion  de  l'établissement  du  texte.  Quelques 
groupes  conservés  dans  notre  stèle  ont  pu  servir  à  relier  ensemble  quelques-unes  des  lignes 
mutilées  de  Rosette,  mais  à  partir  de  la  32®  ligne  la  stèle  de  Damanhour  est  complètement 
inexplicable,  sauf  les  deux  dernières  lignes.  Des  phrases  entières  ont  été  passées  ou  com- 
plètement défigurées. 

3* 
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Ce  travail  aurait  eu  peut-être  quelqu'intérêt  si  j'avais  pu  consulter  tous  les  ouvrages 
publiés  sur  l'inseription  de  Rosette.  Mais  les  livres  m'ont  fait  défaut  et  je  n'ai  pas  même  eu 
à  ma  disposition  le  texte  démotique  de  ce  décret.  Aussi  n'aurais-je  pas  eu  tant  de  hâte  de  le 
publier  si  je  n'avais  tenu  à  fournir  aux  égyptologues  le  texte  de  Damanhour  qui  peut  les 
aider  à  compléter,  ou  ii  peu  près,  l'inscription  si  précieuse  à  laquelle  nous  devons  le  déchiffre- 
ment des  hiéroglyphes.  U.  Bouriant. 


GRANDE  INSCRIPTION 

DE  STABEL-ANTAR  (SPÉOS  ARTÉMIDOS). 

M.  GoLÉNiscuEFF  a  publié  dans  le  Recueil^  t.  III,  p.  1 — 7,  la  notice  de  cette  inscription 
importante  :  il  veut  bien  aujourd'hui  me  permettre  de  publier  l'inscription  elle-même.  Je  ne 
puis  que  le  remercier  sincèrement  du  service  qu'il  rend  par  là  à  tous  les  égyptologues. 


DÉCOUVERTE  D'UN  PETIT  TEMPLE  A  KARNAK. 

Au  mois  de  février  1884,  les  ouvriers  qui  faisaient  le  sebak  mirent  au  jour,  devant  la 
tour  Sud  du  premier  pylône  de  Kamak,  des  débris  de  murs  en  maçonnerie.  La  beauté  de 
l'appareil  me  frappa,  et  j'envoyai  sur  le  champ  quelques  hommes,  pour  enlever  les  terres  et 
dégager  la  muraille.  La  fouille,  continuée  deux  jours  durant,  nous  a  révélé  l'existence  d'un 
petit  temple,  analogue  aux  édicules  de  la  XXVF  dynastie  déjà  signalés  au  Nord  du  grand 
temple.  Malheureusement  le  temps  manquait  et  aussi  l'argent  :  il  fallut  suspendre  les  travaux 
avant  d'avoir  achevé  le  déblaiement  de  l'édifice. 

La  paroi  découverte  [wrte  une  scène  d'adoration.  La  barque  d'Ammon  reçoit  l'hommage 


du  roi 


l^. 


Oi     c:^ 


tl 


slll 

',/<■■/ 


L'inscription  qui  suit,  et  qui  est  très  mutilée,  renferme  un  discours  fort  banal  du  dieu 
Ammon,  au  milieu  duquel  on  lit  le  nom  de  (^^]J^M\  II^1=^^"- 

Le  rapprochement  de  ces  deux  noms  a  pour  Tésnltat  de  prouver  d'une  manière  défini- 
tive, que  le  Psimout  en  question  appartient,  non  pas  à  la  XXIir  dynastie  comme  l'avait  cru 
M.  Lepsius,  mais  à  la  XXIX*^. 

L'aspect  du  terrain  me  porte  à  croire  qu'il  y  avait  en  pendant  un  autre  édicule  :  je 
compte  le  rechercher  l'an  prochain. 

Boulaq,  le  7  juin  1884.  G.  Maspero. 
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LE  TEMPLE  D'APET 

où  EST  ENOENDRÉ  L'OSIMS  DE  THÊBES 

PAR 

LE  Marquis  de  Rochemonteix. 

(Suite.) 


n. 

De  la  décoration. 

Caractères  généraux  de  la  Décoration. 

Tandis  que  chez  nous,  le  peintre  ou  le  sculpteur  recherchent  surtout,  dans  la  Décoration, 
l'effet  général,  tandis  qu1ls  se  préoccupent  de  Tharmonie  des  lignes,  du  sentiment  dont  ils 
animeront  les  personnages,  des  attitudes,  les  décorateurs  des  temples  égyptiens  sont  guidés 
par  des  mobiles  tout  différents. 

Au  premier  abord,  rien  de  froid,  d'inanimé  comme  leurs  œuvres;  elles  n'émeuvent  pas, 
elles  ne  reflètent  pas  cet  enthousiasme  religieux  qui  a  sa  source  dans  le  cœur  autant  que 
dans  l'intelligence;  l'aspect  des  murailles  du  sanctuaire  le  plus  brillamment  décoré  laisse  l'im- 
pression sévère  d'une  discussion  théologique.  Dans  les  tableaux,  ce  ne  sont  pas  des  corps 
vivants  qui  ont  été  reproduits  :  on  croit  avoir  sous  les  yeux  des  symboles  d'abstractions 
plutôt  que  des  personnages  réels;  les  contours  extérieurs  sont  calqués  sur  un  modèle  unique 
de  figures;  les  principaux  organes,  les  modelés,  ont  été  rappelés,  jamais  copiés  sur  la  nature. 

Le  caractère  impersonnel  de  la  Décoration  est  encore  plus  saillant  :  d'une  extrémité  à 
l'autre  de  l'Egypte,  les  sculptures  d'une  même  époque  semblent  exécutées  par  une  même 
main,  sinon  par  les  élèves  d'un  même  atelier.  D'autre  part,  l'autorité  qui  a  fixé  les  silhouettes 
des  corps  et  des  objets  bannit  toute  initiative  :  aucune  variation  n'apparaît  dans  la  compo- 
sition des  sujets,  dans  les  détails  les  moins  importants;  les  éléments  de  la  Décoration  sont 
des  clichés  que  le  temps  ne  modifiera  pas;  toute  la  série  des  actes  accomplis  dans  un  temple 
se  copie  d'âge  en  âge  avec  une  servilité  absolue,  sans  que  depuis  les  plus  anciens  monuments 
existants  jusqu'à  ceux  d'époque  romaine,  les  règles  qui  ont  tout  prescrit,  aient  subi  la  moindre 
déviation;  en  sorte  que  des  bas-reliefs  datant  de  Tutmes  ou  d'Hadrien  ne  diffèrent  que  par 
le  canon  des  figures  et  le  coup  de  ciseau.  Sur  son  propre  terrain,  à  l'intérieur  des  édifices 
religieux,  V hiératisme  ne  s'affirme  dans  aucune  branche  de  l'art,  statuaire,  architecture,  avec 
autant  d'énergie  que  dans  les  représentations  murales.  Le  mot  d'art  ne  saurait  même  être 
employé;  les  sculpteui%  ne  sont  pas  ici  des  artistes;  ils  sont  des  ouvriers  souvent  habiles. 

Dès  la  première  visite  dlm  grand  temple,  l'observateur  reste  surpris  de  la  pauvreté  des 
matériaux  mis  à  la  disposition  des  décorateurs.  Il  aura  compté  rapidement  le  nombre  des 
maquettes  lesquelles  ne  se  distinguent  le  plus  souvent  que  par  un  échange  des  têtes  d  animaux 
consacrés,  catalogué  les  attitudes  dont  le  déplacement  mécanique  des  bras  porte  le  total  à 
une  douzaine  pour  les  rois  et  les  dieux,  à  la  moitié  de  ce  chiffre  pour  les  déesses;  quelques 
vêtements,  des  emblèmes  ou  des  ornements  à  dessin  invariable  qui  se  remplacent  ou  s'aboutent 
entre  eux,  sont  disposés  avec  parcimonie  sur  la  tête  et  autour  du  corps  des  types  adoptés. 
La  composition  à  proprement  parler  n'existe  pas,   et  si  on  fait  abstraction  des  noms  des 
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divinités;  des  offrandes  placées  devant  elles^  la  liste  des  sujets  exposés  dans  toutes  les  salles 
se  trouve  considérablement  réduite. 

Nous  sommes  loin  des  scènes  variées  qui  rendent  si  attrayante  Fétude  des  tombeaux 
dç  r Ancien  Empire  et  de  la  première  période  thébaine;  plus  loin  encore  de  ces  liors-d'œuvre 
que  les  rois  vainqueurs  font  représenter  à  Textérieur  des  temples  pour  perpétuer  le  souvenir 
des  victoires  dont  le  butin  a  permis  de  fonder  ou  d'embellir  Fédifice.  lA,  au  contraire^  Fima- 
gination  s'est  donné  carrière;  tantôt;  (à  Der-el-haKari,  à  Âhydos,  à  Kamak),  le  sculpteur 
égyptien,  cédant  à  son  génie,  copie  la  nature  avec  une  exactitude  frappante,  et  donne  à 
chaque  animal  ses  traits  caractéristiques,  sa  pose  distinctive,  à  chaque  objet  son  cachet  spé- 
cial; tantôt  il  jette  ses  personnages,  mal  proportionnés,  aux  attitudes  extravagantes,  dans 
une  action  d'un  entrain  étourdissant,  avec  des  détails  d'un  réalisme  parfois  puéril  (monuments 
des  Ramsès,  d'Amonhôp  IV). 

Le  même  sculpteur,  revenu  aux  tableaux  d'un  ordre  purement  religieux,  se  renferme 
obstinément  dans  sa  règle  hiératique,  s'attache  à  ses  poncis;  mais  en  les  considérant  d'un 
regard  plus  attentif,  on  sent  qu'il  n'a  pas  renoncé  à  tout  travail  personnel;  seulement  son 
activité  s'applique  à  répéter  ces  poncis,  à  les  combiner  entre  eux.  Dans  tous  les  temples,  on 
retrouve  plus  ou  moins  complète  la  série  des  cérémonies  et  des  offrandes  devant  le  dieu  épo- 
nyme;  mais  en  outre,  chaque  sujet  est  reproduit  à  plusieurs  exemplaires  dans  une  même 
salle  en  Fhonneur  d'autres  dieux  seuls  ou  réunis  dans  des  groupes  variés,  avec  des  arrange- 
ments sans  nombre  d'emblèmes  et  de  coiffures,  sans  qu'on  saisisse  au  premier  moment,  sans 
que  les  systèmes  proposés  jusqu'ici  puissent  donner  la  raison  du  choix  et  de  Fordre  qui  ont 
présidé  à  la  composition  de  ces  groupes,  de  ces  arrangements.  Et  de  fait,  quand,  après  avoir 
admiré  les  bas-reliefs  épisodiques,  on  parcourt  les  sanctuaires  à  la  recherche  de  cette  loi  mysté- 
rieuse, bientôt  la  monotonie  même  de  cette  variété,  la  sécheresse  des  procédés,  la  banalité  des 
légendes,  affadissent  Fesprit,  rebutent  Fétude;  on  se  laisse  entraîner  à  attribuer  Fordonnance 
de  la  Décoration  à  la  fantaisie  nonchalante  du  décorateur  qui,  ayant  à  couvrir  les  muraUles 
d'un  certain  nombre  de  sujets,  à  y  faire  figurer  une  série  de  personnages,  à  y  introduire  des 
emblèmes  catalogués  d'avance,  les  passe  en  revue,  les  dessine  comme  ils  se  présentent  à  sa  pensée. 

Un  coup  d'œil  sur  le  développement  historique  de  la  décoration  fera  reconnaître  les 
tendances  de  plus  en  plus  accusées  qui  lui  ont  donné  sa  physionomie  et  son  sens. 

Tout  d'abord,  nous  voyons  le  sculpteur  cherchant  à  donner  à  travers  les  entraves  de 
Fhiératisme  essor  à  ses  instincts  artistiques. 

Aux  belles  époques,  jusqu'à  la  XX®  dynastie,  les  tableaux  sont  relativement  rares  : 
deux  registres  occupent  toute  la  hauteur  de  la  paroi,  de  préférence  un  seul;  les  groupes  de 
divinités  sont  simples,  le  choix  des  emblèmes  sobre;  fidèle  aux  foraiss  canoniques,  le  déco- 
rateur en  anoblit  le  style  et  les  proportions;  il  s'attache  aux  détails  abandonnés  à  son  initia- 
tive :  les  figures  sont  embellies,  les  diadèmes  font  Fobjet  d'un  soin  particulier;  sur  les  pièces 
du  vêtement,  les  broderies,  les  plus  riches  nuances  se  marient  harmonieusement;  les  colliers, 
les  bracelets,  les  boucles  de  ceinture  sont  ornés  d'émaux  et  de  pierres  précieuses;  des  fleurs 
et  des  fruits  de  tout  genre,  des  animaux  sont  assemblés  par  masses  gracieuses;  les  meubles,  les 
beaux  vases  attirent  le  regard.  Parfois  les  couleurs  sont  disposées  de  manière  à  faire  pré- 
dominer une  note  générale,  et  on  rencontre  ainsi  des  salles  qu'on  pourrait  appeler  la  Salle 
rouge,  la  Salle  bleue,  etc. 
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Mais  à  mesure  qu'on  descend  le  cours  de  l'histoire  ^  la  recherche  dans  le  détail  dis- 
paraît; la  Décoration  devient  de  plus  en  plus  sévère;  le  sentiment  artistique  ne  s'affaiblit  pas 
seulement;  il  est  écarté  de  parti  pris;  même  à  l'époque  de  renaissance  des  derniers  Pharaons^ 
la  tendance  déjà  signalée  qui  aura  sous  les  Ptolémées  et  les  Romains  sa  complète  expansion^ 
se  révèle  de  plus  en  plus  envahissante. 

Le  sculpteur  des  temps  auxquels  appartient  le  temple  d'Âpet  aime  encore  la  magni- 
ficence; il  dore  ses  tableaux,  il  fouille  profondément  la  pierre.  Mais  ce  qu'il  recherche  avant 
tout,  c'est  de  produire  aux  yeux  un  grand  nombre  de  personnages  alignés  suivant  des  com- 
binaisons de  plus  en  plus  complexes;  il  prodigue  les  scènes,  il  serre  les  figures  sans  crainte 
de  rester  court.  Trois  ou  quatre  registres  de  tableaux  surchargés,  sans  compter  les  repré- 
sentations des  soubassements,  des  frises,  des  architraves,  des  portes,  autrefois  laissés  vides 
ou  occupés  par  des  inscriptions  et  des  emblèmes  symboliques,  ont  remplacé  l'ordonnance 
simple  d'autrefois.  Les  murs  extérieurs,  les  portiques,  les  corniches,  les  gargouilles,  tout  est 
envahi  par  les  représentations.  La  multitude  des  tableaux  ainsi  accumulés  sur  les  murs  de  Den- 
derah  et  d'Edfou  effraie  l'imagination.  Cette  préoccupation  de  poursuivre  sans  trêve  des  grou- 
pements des  types  laissés  par  la  tradition,  s'étend  aux  coiffures  et  aux  emblèmes  :  le  déco- 
rateur les  superpose,  les  accole  les  uns  aux  autres,  pour  former  des  arrangements  compliqués, 
étranges,  invraisemblables  au  point  de  vue  de  la  réalité,  sans  que  le  goût  qui  régnait  encore 
dans  l'architecture  et  la  statuaire  ait  rien  à  y  voir.  A  côté  de  cette  tendance,  s'affirme  le 
besoin  de  clarté,  d'ordre  :  Sur  les  monuments  pharaoniques,  les  scènes  se  suivaient  dans  un 
même  registre  sans  séparation  matérielle;  maintenant  chaque  tableau  est  renfermé  dans  un 
cadre  spécial  et  séparé  de  la  représentation  voisine  par  des  colonnes  verticales  entre  lesquelles 
prennent  place  deux  formules  relatives  chacune  au  tableau  voisin;  les  figures  sont  régulière- 
ment espacées,  leurs  titres,  leurs  paroles  concernant  le  sujet  de  l'offrande  se  disposent  entre 
elles  et  les  içolent  Dans  les  tableaux  d'un  même  registre,  on  peut  à  un  premier  examen 
reconnaître  une  sorte  de  classification,  et  on  saisit  presque  toujours  entre  les  tableaux  des 
divers  registres,  rangés  sur  une  même  verticale,  des  rapports  assez  nets. 

Symbolisme  des  éléments  de  la  Décoration. 

Tant  de  soins  étaient-ils  réservés,  une  importance  si  grande  était-elle  donnée  à  des  scènes 
banales?  Je  ne  crois  pas  que  les  instincts  conservateurs  des  prêtres  ég}T)tiens  suffisent  à 
expliquer  les  caractères  et  les  transformations  de  la  Décoration.  C'est  dans  le  symbolisme  des 
éléments  mis  en  œuvre  qu'il  faut  en  rechercher  la  cause  efficiente.  Le  peuple  qui  a  tiré  l'écriture 
dlmages  concrètes  a  conservé  pour  les  figures  religieuses  le  même  procédé  qui  avait  créé  le 
signe  idéographique,  puis  le  phonème.  De  même  que  par  un  long  usage,  l'aspect  de  l'image 
d'un  même  objet  a  fini  par  ne  plus  éveiller  dans  l'esprit  que  l'idée  des  sons  inhérents  à 
l'expression  du  nom  de  cet  objet,  de  même  à  force  de  représenter,  par  exemple,  Amon  Ra 
Sonter  sous  la  figure  d'un  homme  avec  un  diadème  et  des  attributs  spéciaux,  on  est  venu  à 
considérer  l'image  consacrée  comme  l'idéogramme  d'une  pereonne  divine  avec  toutes  les 
facultés  d'Amon  Ra  de  Thèbes. 

n  en  a  été  ainsi  pour  tous  les  personnages  divins;  ainsi  pour  tous  les  emblèmes  qui 
i$ont  devenus  les  symboles  de  certaines  idées.  Dès  lors  il  fallait  ne  plus  rien  changer  aux 
figures;  si  la  forme,  le  mouvement,  le  vêtement  avaient  pu  être  modifiés  à  la  volonté  de 
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l'artiste,  le  syiulxjle  n'existait  plas;  on  n'anrait  en  qnnn  portrait,  nne  conception  fantaisiste 
ne  ré[Kin(Iant  pas  à  ren.<emble  de  qualités  visé  dans  le  dogme. 

En  mrte  que  dans  Texpresiiion  de  la  pensée  religieuse  sest  formé  à  côté  des  hiéro- 
glyphes un  autre  catalogue  de  personnages  et  d'emblèmes  qui  sont  les  idéogrammes  plus  ou 
moins  gigantesques  de  personnes  ou  d'idées  déterminées.  Tons  les  tj-pes  élatiorés  par  ce  pro- 
cédé se  s^mt  traasmis  invariables;  et  de  fait,  leur  petit  nombre  a  facilité  le  trarail  de  s^tu- 
bolisation. 

On  conçoit  maintenant  quelle  signification  peut  prendre  un  tablean.  Si  on  connaît  la 
valeur  de  ces  symboles,  de  ces  idéogrammes,  on  ponrra  retrouver  le  sens  dogmatique  pour- 
suivi par  le  décorateur  dans  ces  groupements  de  personnages,  dans  ces  entassements  d'em- 
blèmes qui  nous  ont  d'abord  étonnés. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  sera  suffisamment  éclairci  et  développé  en  traitant  de  la  com- 
pr^sition  proprement  dite  des  tableaux. 

Des  tifpes  employés  dans  la  Décoration  (voy.  pi.  V,  VI,  ^^I  ^. 

Lorsque  le  sculpteur  a  partagé  la  paroi  en  registres  et  ceux-ci  en  rectangles  destinés 
:'i  contenir  les  tableaux,  il  trace  deux  horizontales  tout  le  long  du  registre;  à  Tune  sera  tan- 
*:ente  Ui  ligne  des  épaxdes,  à  Tautre  V arcade  sourcilîère  de  toutes  les  figures  sans  exception; 
lK>ur  les  figures  assises  le  siège  a  été  élevé  sur  un  socle  de  hauteur  convenable  (voy.  pi.  V, 
VI,  VII). 

Tous  les  personnages  sont  d'ailleurs  espacés  également  les  uns  des  autres,  et  semblent 
rangés  dans  le  cadre  du  tablean  comme  des  caractères  d'imprimerie  dans  la  forme. 

Si  l'espace  résené  à  un  groupe  est  trop  restreint  (voy.  Tableau  I,  Registre  F',  paroi  Ouest 
de*  la  Chambre  de  Sokari;  planche  VII)  les  figures  d'importance  secondaire  sont  réduites  et 
disposées  sur  deux  ou  trois  rangs  symétriques,  chacun  partageant  la  hauteur  du  tableau  en 
parties  égales. 

Comme  il  a  été  dit,  les  types  sont  peu  nombreux.  Les  divinités  se  distinguent  entre 
elles  surtout  par  la  tète  qui  est  souvent  celle  d'un  animal  sacré,  et  par  la  coiffure;  au-des- 
sous de  la  ligne  des  épaules,  sauf  quelques  emblèmes  accessoires,  deux  silhouettes  suivant 
que  les  personnages  sont  représentés  les  membres  libres  ou  revêtus  de  bandelettes,  permettent 
de  reproduire  tous  les  dieux  et  rois;  une  seule  suffit  pour  les  déesses  et  les  reines.  En  don- 
nant à  ces  modèles  les  attitudes  voulues,  on  obtient  trois  séries  de  poncis. 

a)  coq)s  eminaillottéfi;  —  6  positions  principales  :  le  dieu  est  debout  ou  assis,  le  corps 
entier  de  profil  avec  les  deux  mains  sortant  de  la  gaine  et  tenant  des  emblèmes  (types  de 
Ptah',  K'ous,  etc.);  ou  les  mains  invisibles  (dieux  élémentaires);  ou  enfin  les  bras  croisés 
sur  la  poitrine  qui  est  de  face,  le  pedum  et  le  h'iq  à  l'épaule  (types  d'Osiris,  de  Sokari, 
etc.  )  '. 

b)  Les  dieux  vivants  sont  en  marche  ou  assis. 

Le  ROI  marche,  court,  droit  ou  le  buste  légèrement  incliné,  ou  bien  adore  à  genoux;  le 


1)  (Voy.  pi.  VII).  Pour  représenter  Osiris  couché  (tab.  I,  2^  reg.,  paroi  Nord,  ch.  de  Sokari),  on  place 
horizontalement  le  poncis  du  personnage  en  marche. 


Le  temple  d'Apet.  25 


mouvement  des  bras  varie  un  peu  suivant  la  nature  de  roflfrandc  reçue  ou  présentée,  de 
Tacte  accompli,  de  remblème  tenu  dans  les  mains'. 

c)  Les  déesses  et  les  reines  serrées  dans  un  pagne  sont  assises  et  le  plus  souvent  debout 
accueillant  ou  faisant  l'offrande,  ou  encore  levant  leurs  mains  protectrices,  étendant  leurs 
bras  en  forme  d'ailes  de  vautour.  —  Il  faut  ajouter  à  la  suite  de  cette  liste  le  type  d'Apet, 
de  Bes  et  quelques  autres  dont  remploi  est  relativement  rare,  et  des  figures  occasionnellement 
extraites  du  Rituel. 

Avec  le  nombre  très  limité  de  ces  modèles,  on  peut  en  faisant  varier  les  coiffures  et  les 
emblèmes  reproduire  toute  la  décoration  d'un  temple. 

De  même  qu'une  imprimerie  a  plusieurs  corps  de  caractères,  le  décorateur  aura  dans 
ses  cartons  plusieurs  corps  de  personnages,  de  coiffures,  d'emblèmes  et  objets  divei*s,  suivant 
la  hauteur  des  parois  à  décorer,  suivant  l'espace  dont  il  dispose. 

Principe  du  Tableau  (voy.  pi.  V,  VI,  VII). 

Les  diflFérents  tableaux  d'après  l'emplacement  qu'ils  occupent  dans  le  temple,  nous  fout 
assister  aux  cérémonies  accomplies  pour  la  fondation  de  l'édifice  ou  les  gi'andes  fêtes,  aux 
actes,  aux  offrandes  que  prescrit  le  rite,  à  des  scènes  épisodiques  ou  mythologiques;  ils  symbo- 
lisent dans  les  salles  mystérieuses  les  hommages  aux  diverses  pereonnifications  du  dieu  éponyme. 

Quel  que  soit  le  sujet,  le  principe  de  tout  tableau  est  une  adoration,  une  offrande  faite 
par  le  roi  à  une  divinité. 

Dans  le  premier  registre,  c'est-à-dire  le  plus  bas,  le  dieu  est  debout  et  s'avance  à  la 
rencontre  de  l'adorateur;  dans  les  registres  supérieurs,  les  dieux  sont  assis,  sauf  ceux  qui  sont 
emmaillottés,  comme  K'em,  Ptah',  Osiris,  ou  qui  ont  un  rôle  protecteur.  Le  registre  du  bas 
est  le  plus  important;  les  registres  supérieurs  semblent  des  paraphrases,  des  compléments  du 
registre  inférieur  et  se  développent  suivant  un  plan  analogue. 

Rôle  du  PERsoN^fAGE  ROYAL  datis  la  Décoration. 

Le  ROI  est  fréquemment  accompagné  de  la  reine,  debout  derrière  lui  dans  Yattitude  de 
la  protection.  Il  y  a  là  une  allusion  au  mythe  d'Osiris;  le  couple  royal  est  comi)osé  à  l'exemple 
du  conple  divin  dans  lequel  Isis  est  non  seulement  la  compagne  du  dieu,  mais  encore  sa 
protectrice  par  excellence.  L'assimilation  peut  être  poussée  plus  loin  et  le  décorateur  aime  à 
placer  à  la  suite  de  ce    ]  T  comme  deux  puissants  amulettes  la  royale  éjmuse  et  la  royale  sœur. 

Le  ROI  apparaît  aussi  (et  c'est-là  un  des  motifs  de  décoration  propres  aux  soubassements) 
suivi  de  nombreuses  divinités  appartenant  aux  grands  cycles,  de  personnages  symboliques  tels 
que  les  Nïls,  les  Champs,  les  Divisions  territoriales,  les  Ka,  les  consfellafions  (aux  architrîivcs\ 
etc.  Chacun  d'eux  est  d'ailleurs  identifié  au  roi  par  la  mention  du  cartouche  gr«ivé  au-dessus 
de  chaque  figure.  —  Le  sens  de  ces  longues  processions  qui,  mises  bout  à  bout,  dans  le 
temple  d'Edfou,  occuperaient  plusieurs  centaines  de  mètres,  est  fiicile  à  saisir.  Le  roi  en  sa 
qualité  de  souverain  au  Midi  et  au  Nord  représente  tontes  les  puissances,  toutes  les  person- 
nalités des  deux  régions,  et  son  hommage  se  fractionne  et  se  détaille  au  ju-ofit  du  Grand  Dieu, 


1)  Par  exemple,  sans  modifier  en  rien  la  position  du  corps  on  peut,  en  rapprochant  les  deux  per- 
sonnages de  manière  que  le  dessin  de  l'un  empiète  sur  l'autre,  et  par  une  simi)le  disposition  des  bras, 
obtenir  le  motif  cle  roi  embrassé  par  le  dieu»  (voy.  pi.  V,  à). 
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celui  qui;  dans  le  temple;  absorbe  en  son  nom  toutes  les  forces  de  FuniverS;  tous  les  rôles 
de  la  divinité. 

Ainsi  donC;  pour  le  prêtre,  le  roi  n'est  pas  simplement  Fauteur  de  la  fondation  et  de 
la  dédicace  d'un  édifice;  dont  chaque  tableau  peut  rappeler  un  épisode,  il  résume  en  lui  Yado- 
ratlon  universelle  de  la  création  envers  la  divinité;  il  en  est  Yagent,  comme  le  temple  en  est 
un  gage  matériel. 

Le  ROI  a  dans  la  décoration  un  rôle  symbolique  encore  plus  élevé  et  qu'il  importe  de 
préciser.  Dans  ses  titreS;  il  s'assimile  à  Râ,  il  participe  de  son  essencC;  il  en  est  l'image  vivante 
sur  la  terre.  Lorsqu'il  pénètre  dans  le  templC;  après  avoir  passé  dans  le  C^t^,  où  il  dépouille 
ce  qu'il  a  de  terrestre,  après  les  purifications  accomplies  sur  lui  par  Horus  et  Thot  en  per- 
sonne; après  que  les  prêtres  reconnaissant  le  dieu  l'ont  eu  adoré,  qu'à  la  place  de  sa  coiffure' 
de  roi;  les  déesses  ont  mis  sur  sa  tête  le  double  diadème,  symbole  de  sa  puissance  au  Midi 
et  au  Nord;  après  qu'il  a  été  introduit  par  Mentu  et  Atum,  les  formes  actives  du  soleil  diurne 
et  nocturne;  alors,  il  est  réellement  l'issu  de  Râ,  il  peut  «entrer  en  communication»  avec  son 
père,  «dans  toutes  ses  manifestations»;  il  peut  prendre  en  face  de  lui  tous  les  rôles  de JK«; 
ses  offrandes  ont  une  origine  divine;  elles  viennent  de  dieu  pour  retourner  à  dieu,  et  ainsi 
se  forme  entre  la  divinité  adorée,  I'offrande  et  le  roi  un  triangle  dogmatique  dont  les  éléments 
sont  variables  et  composent  l'idée  qui  est  le  motif  du  tableau  K 

La  transformation  du  personnaue  royal  est  caractérisée  par  différents  emblèmes  qu'il 
revêt  et  sur  lesquels  je  reviens  plus  bas;  soit,  d'autre  manière,  par  l'introduction  dans  le  tableau 
de  figures  divines  placées  devant  lui.  L'exemple  le  plus  connu  de  cette  deuxième  méthode, 
est  le  suivant  :  un  enfant  élevé  sur  l'idéogramme  qui  symbolise  la  réunion  du  Midi  et  du 
Kord,  et  représentiint  sous  les  noms  d'Horus,  Ah'i,  etc.,  le  troisième  personnage  de  la  triade 
égyptienne;  fait  une  offrande  parallèle  à  celle  du  roi  debout  derrière  lui;  ici,  les  inscriptions 
(cfr.  Denderahj  Denkjn.,  etc.,  passim)  nous  apprennent  qu'il  faut  comprendre  :  le  roi  joue  ex- 
pressément le  rôle  d'Horus,  Ah'i,  etc.;  il  se  confond  avec  le  dieu-enfant  dans  la  cérémonie 
accomplie.  Mais  cette  identification  du  roi  n'est  pas  la  seule  que  les  décorateurs  aient  repré- 
sentée; toutes  les  divinités  peuvent  être  substituées  à  Horus-enfant,  Ah'i,  etc.,  soit  isolément, 
soit  plusieurs  à  la  suite  les  unes  des  autres.  Ainsi,  le  roi  est-il  précédé  de  Thot  et  de  K'nnphis 
cela  signifie  :  le  dieu-fils  qui  fait  l'adoration  sous  le  nom  de  i  NI  se  présente  avec  les  qualités 
et  les  puissances  qui  caractérisent  la  personne  de  Thot  et  de  K'nnphis.  Souvent  ce  sont 
des  séries  de  dieux  qui  composent  V adoration,  avec  le  roi  en  dernier;  enfin,  la  série  peut 
être  double  :  chaque  divinité  mâle  est  suivie  de  son  homonyme  femelle;  le  roi  est  de  même 
dédoublé,  et  la  reine  marche  après  lui. 

En  résumé,  le  roi  est  tantôt  suivi,  tantôt  précédé  d'autres  personnages  faisant  comme  lui 
offrande  au  dieu  du  temple.  —  Dans  le  premier  cas,  il  représente  Vadoration  universelle,  la 
création  rendant  hommage  à  son  auteur;  dans  le  second,  il  apparaît  surtout  comme  le  fils  de 
lia,  subissant  à  l'exemple  de  son  père  mille  transformations;  et  les  images  de  dieux  que  le 
scribe  a  placées  devant  lui,  par  ordre  d'importance,  sont  comme  autant  d'épithètes  détermi- 
nant idéographiquement  son  rôle  spécial  dans  le  tableau  :  alors,  il  n'y  a  plus  seulement  acte 


1)  Aux  bonnes  èpo(iues  la  ligure  du  roi  semble  bien  être  le  portrait  du  Pharaon  régnant  et  le  visage 
des  dieux  est  sculpté  ù  son  image. 
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(Vadoration;  le  groupe  de  personnages  compose  la  seconde  génê-afion  divine  entrant  en  com- 
munion avec  sa  forme  antérieure.  —  Le  roi  est-il  seul,  ce  sont  les  emblèmes  dont  il  est  revêtu 
qui  fixent  le  caractère  et  le  rôle  qu'on  a  voulu  lui  attribuer. 

De  la  signification  des  PERSoNyAoss  nivixs. 

Je  passe  à  l'étude  de  la  divinité  qui  reçoit  Thommage,  c'est-à-dire  à  l'étude  des  figures 
dont  le  visage  est  tourné  vers  l'extérieur  de  la  chambre. 

Le  grand  dieu  du  temple  peut  être  représenté  seul,  dans  l'attitude  de  la  marche,  ou 
assis,  suivant  le  registre;  parfois  il  est  accompagné  par  une  déesse,  une  main  élevée  au-dessus 
de  sa  tête,  l'autre  appuyée  sur  son  épaule;  la  déesse  ne  figure  là  que  comme  jyrotectrice;  elle 
ne  participe  qu'indirectement  à  l'hommage,  et  si  le  dieu  est  assis,  elle  reste  debout  derrière 
son  trône. 

Mais  le  plus  souvent,  le  dieu  n'est  pas  adoré  sous  le  nom  auquel  le  monument  est  con- 
sacré; ou  bien  il  est  escorté  d'autres  images  qui  reçoivent  l'offrande  avec  lui  :  c'est  que  dans 
les  idées  égyptiennes,  si  la  divinité  reste  toujours  elle-même,  ses  manifestations  sont  multiples, 
ses  rôles  varient  à  l'infini  avec  ses  noms;  et  le  scribe  a  observé  encore  ici  dans  l'expression 
symbolique  de  sa  pensée  les  procédés  qu'il  a  employés  pour  énuraérer  les  caractères  fixant 
dans  chaque  tableau  le  rôle  du  personnage  royal..  Quelles  que  soient  les  figures,  quel  qu'en 
soit  le  nombre,  l'ofirande  dirigée  vers  elles  s'adresse  en  fait  au  dieu  qui  se  cache  au  fond 
du  sanctuaire;  mais  suivant  le  caractère  que  le  scribe  lui  attribue  dans  une  cérémonie,  il  le 
représente  avec  des  formes  et  sous  des  traits  divers;  autant  il  veut  préciser,  autant  il  groujie 
à  sa  suite  de  divinités  symbolisant  les  facultés,  les  qualités  qui  composent  le  type  visé  par 
sa  pensée. 

Pour  faire  entendre  que  le  roi  adore  la  divinité  avec  les  qualités  générales  dont  H'or- 
H'vd  est  le  type,  jointes  à  celles  qui  caractérisent  d'autres  dieux,  il  représentera  Horus  suivi 
de  ces  dieux  rangés  selon  l'importance  qu'il  leur  attribue  dans  son  analyse. 

Il  est  utile  de  rappeler  sommairement  de  quelle  manière  les  Égyptiens  ont  détaillé  l'idée 
divine,  afin  de  mieux  concevoir  comment  les  types  créés  ont  été  introduits  dans  la  décoration 
et  les  rapports  qui  les  y  unissent  entre  eux. 

Dédoublement  de  la  divinité  :  forme  mâle,  forme  femdle  du  dieu,  —  Un  premier  dé- 
membrement de  la  divinité  fut  la  conception  d'un  principe  mâle  et  d'un  principe  femelle  dont 
l'union  est  nécessaire  à  toute  création  ;  il  y  a  donc  toujours  un  dieu  mâle  et  un  dieu  femelle  : 
Horus  et  H'ath'or,  Osiris  et  Isis,  Amon  et  Mut,  etc.,  couples  formés  par  des  mythes  développés 
dans  des  lieux  divers;  il  y  aura  encore,  suivant  un  autre  ordre  d'idées,  un  Horus  femelle, 
un  Osiris  femelle,  un  Amon  femelle. 

Forme  engendrée  du  dieu,  —  Dans  un  temple  consacré  à  un  de  ces  grands  noms,  il 
faut  à  l'exemple  de  ce  qui  se  passe  dans  l'univers  et  pour  satisfaire  au  grand  principe  de 
l'évolution  perpétuelle,  une  forme  engendrée  de  la  divinité,  et  le  dieu-enfant  vient  compléter 
la  triade;  le  rôle  de  la  forme  femelle  se  modifie  alors  :  elle  ne  coopère  pas  seulement  à 
l'œuvre  de  la  création  ;  ses  flancs  renferment  à  la  fois  le  geimc  nouveau  et  protègent  le  mystère 
des  transformations  (la  montagne  d'occident,  Nuv)  ;  elle  apparaît  comme  la  grande  préservatrice, 
elle  est  la  personnification  des  énergies  prophylactiques. 

Dieux  attributifs.  —  Le  plus  grand  nombre  de  dieux  est  né  de  l'observation  des  phases 
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de  Tastre  qui  rappelle  aux  Egyptiens,  dans  le  monde  matériel,  la  divinité  sous  sa  forme  la 
plus  éclatante,  le  soleil.  A  chaque  instant  de  sa  course,  le  soleil  reste  lui-même;  mais  à  chaque 
instant  un  de  ses  attributs,  un  des  états  par  où  il  passe,  est  perçu  avec  plus  de  netteté  que 
les  autres;  que  chaque  tribu  égyptienne  ait  été  spécialement  attirée  par  un  de  ces  états,  un 
de  ces  attributs;  qu'elle  Tait  alors  rappelé  par  un  nom,  et  que  de  là  soient  sortis  Râ,  Ptah, 
K'em,  Amon,  Mentu,  H  or,  Anh'ur,  Osiris,  Thot,  H'ath'or,  Isis,  Paàt,  etc.,  adorés  dans  les  divers 
cantons  d'Egypte,  c'est  ce  qui  est  vraisemblable.  Toujours  est-il  que  chacun  de  ces  noms 
représente  dans  les  temples  le  même  dieu  passant  à  l'exemple  du  soleil  par  les  mêmes  phases, 
soumis  aux  mêmes  errements  d'un  mythe  général.  Mais  aussi,  par  le  mirage  de  ces  noms,  les 
ensembles  de  qualités,  les  états,  les  rôles  qu'ils  caractérisent  pour  l'esprit  deviennent  des  entités, 
prennent  un  corps,  naissent  à  une  vie  propre;  l'idée  divine  s'est  démembrée  et  ses  membres  sont 
des  dieux  nouveaux  qui  pénètrent  dans  le  Panthéon  avec  des  personnalités  et  des  allures  distinctes. 
Ce  travail  n'a  piis  été  fait  d'après  un  plan  préconçu;  parfois  les  dieux  ne  diflîôrent  entre 
eux  que  par  des  traits  effacés  ou  font  double  emploi.  Néanmoins  toujours  à  l'époque  des  monu- 
ments, la  conscience  de  l'identité  de  tous  est  entière,  et  chacun  d'eux  peut  être  appelé  succes- 
sivement du  nom  des  autres  :  Isis  sera  Mut,  H'ath'or,  Nut,  Past,  Sati,  etc.;  dans  un  temple  de 
cette  déesse,  on  ne  se  fera  pas  faute  de  lui  ériger  des  chapelles,  de  lui  consacrer  des  céré- 
monies, de  lui  adresser  des  prières  en  la  personne  de  K'em,  Osiris,  Sokari,  H'or,  etc.;  ces 
noms  ne  sont  plus  alors  que  des  épithètes  déterminant  l'aspect  momentané  que  prend  le  dieu 
dans  la  contemplation  du  fidèle;  et  ainsi,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  les  figures  de  Mut, 
H'ath'or,  Nut,  etc.,  K'em,  Osiris,  Sokari,  H'or,  etc.  peuvent  être  considérées  comme  les  idéo- 
grammes de  certaines  facultés  ou  de  certains  rôles. 

Du  polynôme  dimn. 

Le  prêtre  qui  voudra  représenter  symboliquement,  dans  un  tableau,  la  conception  du  dieu 
avec  les  attributs  qu'il  lui  confère,  alignera  les  idéogrammes  comme  une  série  de  formules, 
de  définitions  :  si,  pour  reprendre  l'exemple  proposé  plus  haut,  il  doit  exprimer  que  H'or-H'ud, 
le  grand  dieu  qui  rayonne  au  zénith,  est  aussi  le  générateur  de  qui  provient  toute  végétation, 
il  placera  l'image  du  dieu  à  tête  d'épemer  à  la  suite  de  la  figure  de  K'em.  Il  introduira 
l'image  de  K'epra,  lorsque  sa  pensée  le  contemple  et  l'adore  au  moment  où  l'horizon  de  l'Est 
s'illumine  à  son  approche,  celles  de  Su^  de  Tefuut  quand  ses  rayons  s'élancent  dans  l'univers 
en  dispereant  les  ténèbres,  celle  de  Seàt,  pour  lui  attribuer  en  même  temps  la  puissance  de 
la  lumière  éclatante  qui  brûle  et  qui  purifie.  Toutes  ces  divinités  s'alignent  dans  le  tableau 
formant  une  'paiit  de  circonstance,  une  sorte  de  polynôme  divin  dont  la  somme  compose  la 
pereonne  créée  et  présentée  par  le  prêtre.  Pour  plus  de  certitude,  au-dessus  de  chacun  des 
dieux,  mention  est  faite  de  ses  titres  extraits  du  i)rotocole  divine 


1)  Le  procédé  d'analyse  de  la  personne  divine  employé  par  le  décorateur  iK)ur  chaque  tableau,  est 
le  même  qui  introduisit  dans  le  culte  général  du  temple,  à  côté  et  au-dessous  du  grand  dieu,  les  porècfo-c* 
ou  personnages  que  ce  dieu  revêt  successivement  et  qui  définissent  sa  nature.  Mais  Tintention  est  moins 
nette,  la  pensée  moins  circonscrite  que  dans  la  décoration-,  le  nombre  et  l'identité  des  divinités  ne  sont 
pas  toujours  arrêtés,  et  leur  place  est  plutôt  indiquée  dans  le  temple  par  des  images  ou  des  prières  que 
marquée  dans  l'ordonnance  du  monument.  La  grande  et  la  petite  paut  ne  sont  que  des  catalogues  incomplets 
et  troublés  par  les  nombres  symétriques  et  les  influences  extérieures,  des  attributs  et  des  rôles  mjihiques 
du  dieu. 
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Ainsi;  en  disposant  les  éléments  que  lui  fournit  le  Panthéon  égyptien,  en  emprantant 
aux  deux  séries  de  dieux  que  nous  avons  reconnues,  le  prêtre  pourra  toujours  figurer  sym- 
boliquement à  quelle  étape  des  transformations  divines,  à  quel  degré  de  la  généalogie  céleste  il 
entend  qu'est  parvenu  son  dieu,  à  quel  point  de  sa  course,  sous  quel  rôle  il  le  surprend.  Dans 
ses  hymnes,  il  procède  par  formules,  par  allusions  tirées  des  mythes  divers  dont  le  dieu 
invoqué  se  trouve  ainsi  être  le  principe  unique;  dans  les  tableaux,  il  suit  les  évolutions  de 
ce  dieu  par  le  groupement  d'idéogrammes  gigantesques  qui  représentent  les  personnages  my- 
thiques. Ce  système  est  bien  fidèle  aux  instincts  qui  ont  créé  l'écriture  hiéroglyphique,  et  les 
sculptures  des  temples  nous  rappellent  bien  plus  cette  écriture  à  la  période  symbolique  qu'elle 
n'éveille  en  nous  l'impression  d'une  œuvre  d'art. 

Coiffures  et  emblèmes  (pi.  II,  III,  IV). 

En  passant  du  tableau  à  l'examen  de  chacune  des  figures,  nous  retrouvons  les  mêmes 
procédés  dans  la  disposition  des  emblèmes  dont  elles  sont  ornées  pour  déterminer  ou  modifier 
le  personnage  qu'elles  symbolisent. 

Chaque  divinité  a  ses  emblèmes  spéciaux  qui  sont  comme  les  idéogrammes  de  ses  qualités; 
mais  elle  peut  aussi  s'adjoindre  quelques  ornements  dont  la  signification  se  combine  avec  celle 
des  premiers,  ou  même,  tout  en  gardant  son  nom  et  ses  titres,  emprunter  les  emblèmes  d'un 
ou  plusieurs  autres  dieux. 

Les  emblèmes  les  plus  importants  sont  les  coiffures  et  diadèmes. 

Quand  on  passe  en  revue  les  représentations  des  grands  temples  de  Deuderah,  Phil», 
Edfou,  etc.,  et  même  des  temples  pharaoniques,  on  est  confondu  par  la  quantité  de  coiffures 
que  revêtent  les  dieux  et  le  roi  qui  fait  l'offrande  ;  celui-ci  en  change  pour  ainsi  dire  à  chaque 
tableau.  A  Edfou  seulement,  on  compte  plus  de  cent  coiffures  différentes,  et  cette  liste  doit  être 
augmentée  des  modèles  pris  à  d'autres  monuments. 

Le  chaos  apparent  qui  règne  dans  l'emploi  de  ces  emblèmes  par  les  décorateurs,  s'orga- 
nise avec  un  peu  d'attention;  tout  se  ramène  à  un  certain  nombre  d'éléments  fixes  que  le  ^ 
sculpteur  a  combinés  entre  eux.  Plusieurs  de  ces  combinaisons  se  retrouvent  constamment; 
elles  portent  des  noms  que  nous  apprennent  les  inscriptions,  et  les  hymnes  y  font  des  allusions 
qui  ont  paru  jusqu'ici  assez  obscures;  quelques-unes  seulement  ont  été  classées  et  attribuées 
à  certains  dieux  comme  faisant  partie  de  la  collection  de  leurs  emblèmes  particuliers.  J'ai 
déjà  présenté  une  note  sur  cette  question  *,  et  je  résumerai  ici  les  conclusions  d'un  premier 
travail. 

Signification  symbolique  des  coiffures  et  de  leurs  éléments. 

Chaque  dignité  a  une  coiffure  spéciale  dont  les  éléments  représentent  symboliquement 
les  attributs  composant  sa  personne,  et  correspondent  à  la  série  de  ses  titres. 

Par  exemple,  le  diadème  propre  du  grand  dieu  H'or-H'ud  est  le  pëent  (pi.  El,  n®  60), 
formé  par  la  réunion  des  diadèmes  du  Midi  et  du  Nord;  et  tous  les  Horus  en  sont  revêtus. 
Sur  la  tête  d'Amon-Bâ  enveloppée  d'une  coiffure  en  forme  de  tronc  de  cône  renversé  (pi.  Il, 
n^  27)  les  prêtres  disposent  deux  plumes  d'épervier  symboles  de  la  double  lumière  qui  tombe 


1)  En  1878. 
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du  zénith  sur  les  régions  du  Midi  et  du  Nord;  et  en  revêtant  de  ce  diadème  un  personnage 
divin^  ils  en  font  un  ÂmoU;  ils  entendent  lui  en  conférer  les  attributs. 

Par  Fadjonction  d'un  emblème  à  une  coiffure -type,  ils  en  modifient  à  la  fois  la  forme 
et  la  signification;  ils  vont  plus  loin  et  superposent  souvent  deux  ou  trois  coiffures  les  unes 
aux  autres^  fondant  ainsi  plusieurs  personnes  divines  en  une  seule. 

Quelques  divinités  ont  pour  diadème  propre  un  seul  de  ces  éléments  qui  servent  à  com- 
poser les  coiffures.  On  peut  en  découvrir  aisément  le  sens  symbolique;  et  de  là  remontant 
aux  diadèmes  encore  simples  d'Osiris^  Ptah^  etc.;  on  les  comparera  aux  personnes  divines 
dont  ils  sont  les  attributs,  on  analysera  la  méthode  du  décorateur,  on  possédera  le  procédé 
qui  a  conduit  aux  groupements  complexes  que  les  sculpteurs  ptolémaïques  par  additions  succès- 
sives  ont  tiré  des  formes  plus  fixes  léguées  par  les  Pharaons,  on  arrivera  à  Finterprétation  de 
ces  jeux  de  Fesprit  hiératique  quelque  étranges  qu'ils  paraissent  aux  premiers  regards. 

De  la  place  occupée  par  les  emblèmes  dans  le  système  général  de  la  Décoration, 

En  somme,  les  diadèmes  et  les  autres  parties  du  vêtement  et  tous  les  emblèmes  ou 
ornements  dont  la  notice  ne  peut  trouver  sa  place  ici,  forment  le  3®  degré  dans  Fexposition 
détaillée  des  idées  du  décorateur  sur  le  dieu  du  temple.  Sans  dévier  de  sa  méthode,  il  nous 
énumère  par  une  série  de  tableaux  les  états  par  lesquels  passe  la  divinité,  les  énergies  qu'elle 
manifeste;  puis  dans  le  même  tableau,  il  définit  son  sujet  par  le  développement  du  j!>o{yn6m6 
divin  dont  enfin  il  modifie  et  complète  chaque  personne  par  Faccumulation  à'&mblhnes  divers. 

Des  diadèmes  portés  par  le  Roi, 

Le  ROI  apparaît  dans  la  série  des  tableaux  successivement  revêtu  des  coiffures  imaginées 
pour  les  dieux.  On  a  interprété  l'intention  des  décorateurs  en  avançant  que  le  roi  devait  à 
chaque  fête  prendre  un  diadème  particulier,  de  manière  qu'un  classement  des  diadèmes  placés 
sur  sa  tête  constituerait  une  sorte  de  calendrier  des  fêtes  du  temple.  Aux  jours  fériés  en  effet, 
les  images  des  dieux  sont  habillées  suivant  certaines  prescriptions,  et  l'on  sait  par  les  belles 
études  de  Mariette  sur  Abydos  et  Denderah,  par  les  tombes,  quelle  importance  avait  la  toi- 
lette des  statues  dans  les  cérémonies  du  culte.  La  coiffure  était  la  pièce  principale  du  vêtement; 
le  sphinx  des  Pyi-amides  a  encore  au  sommet  de  la  tête  une  cavité  où  pénétraient  les  carton- 
nages emblématiques  figurant  le  diadème;  les  statues  élevées  en  avant  des  temples  portent 
souvent  un  récipient  semblable,  et  les  grands  éperviers  de  granit  qui  gisent  au  pied  des 
pylônes  d'Edfou,  privés,  contre  Fusage  le  plus  fréquent,  du  psent  d'Horus,  ont  le  sinciput 
disposé  pour  recevoir  des  coiffures  mobiles. 

J'avoue  n'avoir  pu  trouver  dans  Fétude  des  tableaux  rapprochés  des  calendriers  d'Edfou 
et  de  Denderah  la  justification  de  cette  hypothèse  entendue  dans  son  sens  absolu.  Dans  les 
chapelles  de  ces  temples  consacrées  à  la  Fête  du  Nouvel  An,  le  roi  prend  plus  de  vingt 
coiffures  différentes;  les  salles  réservées  aux  solennités  de  la  mort,  de  la  naissance  du  dieu, 
offrent  la  même  variété.  D'autre  part,  dans  toutes  les  représentations  épisodiques  d'une  fête 
quelconque  où  le  roi  assiste  à  la  tête  du  collège  sacerdotal,  il  ne  porte  qu'un  très  petit  nombre 
de  coiffures  toujours  les  mêmes,  et  le  plus  souvent  est  revêtu  du  pient.  Enfin,  dans  les  céré- 
monies qu'il  est  censé  accomplir  pour  la  fondation  de  l'édifice  sacré,  on  le  voit  changer  de 
diadème  à  chaque  acte  nouveau;  mais,  dans  les  séries  parallèles  du  Midi  et  du  Nord  (voy. 
ci-dessus),  à  un  même  acte  ne  correspond  pas  le  même  diadème,  et  si  le  temple  (comme  h 
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Edfou)  renferme  plusieurs  exemplaires  de  la  fondation;  le  choix  des  coiffures  paraît  tout-à-fait 
indépendant  de  la  cérémonie. 

D'ailleurs,  l'hypothèse  ne  fait  que  reculer  la  question  et  n'explique  pas  l'origine  des 
coiffures  et  leurs  rapports  avec  les  jours  fériés. 

Pour  reconnaître  le  but  des  décorateurs,  il  faut  se  reporter  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut 
du  PERSONNAGE  BOYAL.  Dc  même  qu'il  aligne  à  côté  du  roi  les  figures  qui  en  détermineront 
exactement  le  rôle  dans  le  tableau,  le  sculpteur  le  pare  aussi  des  attributs  de  ces  figures;  il 
rappelle  la  relation  dogmatique  existant  entre  la  divinité  et  I'adorateur  qui  procède  d'elle,  eu 
plaçant  sur  la  tête  de  celui-ci  les  coiffures  et  les  diadèmes  avec  toute  leur  signification  sym-. 
bolique;  et  cette  signification,  ce  sont  surtout  les  inscriptions  tracées  à  côté  du  roi,  les  plus 
précieuses  souvent  pour  l'intelligence  de  cette  catégorie  des  idéogrammes  de  la  Décoration, 
qui  nous  la  font  connaître  en  termes  mystiques, 

Certes,  dans  les  solennités  où  les  prêtres  célébraient  telle  forme,  tel  acte  de  dieu,  on 
choisissait  pour  en  revêtir  les  divinités,  les  statues  banales  érigées  à  la  porte  des  temples, 
des  vêtements,  des  coiffures  appropriées  à  la  circonstance.  Mais  ces  dernières  étaient  du  nombre 
des  types  fixes  qui  portent  des  noms  dans  les  inscriptions,  qui  font  partie  des  offrandes  dont 
la  munificence  royale  dotait  les  trésors  sacrés,  qui  sont  classées  parmi  les  amulettes  nécessaires 
à  l'accomplissement  des  mystères  *  et  qu'on  voit  rangées  sous  le  lit  funèbre  d'Osiris.  Certes,  le 
servant  préposé  à  la  toilette  des  dieux,  s'inspirant  des  représentations  murales,  devait  tirer 
des  sacristies  quelques-uns  des  emblèmes  divins  pour  les  disposer  autour  du  diadème  principal; 
mais  c'est  au  décorateur  mettant  en  œuvre  les  éléments  élaborés  pour  les  premiers  besoins 
du  culte,  qu'il  faut  attribuer  l'invention  des  arrangements  multiples  qu'il  a  sculptés  sur  les 
murs;  c'est  avant  tout  lui  qui  les  a  créés  pour  donner  une  forme  symbolique  à  sa  pensée, 
une  expression  à  ses  conceptions  dogmatiques. 

Notice  sommaire  des  principaux  diadèmes  figurés  dans  le  temple  d*Apet, 

Je  donnerai  pour  conclure  une  courte  description  des  principaux  diadèmes  figurés  dans 
le  temple  d'Apet  et  des  éléments  qui  les  composent;  les  planches  ci-jointes  (pi.  H,  III,  et  IV) 
présentent  un  classement  du  simple  au  complexe  des  exemples  d'arrangements  d'emblèmes 
en  diadèmes,  que  j'ai  recueillis  dans  divers  monuments. 

Diadème  Atew  (voy.  pi.  II,  n'^  36—38). 

Je  commencerai,  puisque  le  monument  est  consacré  à  l'engendrement  d'Osiris,  par  le 
diadème  de  ce  dieu,  bien  connu  dans  la  science  sous  le  nom  de  diadème  Atew.  L'élément  prin- 
cipal est  un  faisceau  de  lotus  ou  de  papyrus  reliés  par  les  deux  extrémités  ||.  J'ai  parlé  plus 

haut  de  cet  emblème  et  des  idées  de  renaissance,  de  reverdissement  qu'il  rappelle;  il  se  re- 
trouve au  haut  des  tombes,  comme  aux  frises  des  temples;  quelquefois  les  fleurs  sont  encore 
fermées  ^  et  s'alignent  pressées  les  unes  contre  les  autres;  ou  encore  elles  sont  groupées 
par  trois,  pluriel  idéographique  ngoûM  ûûûlJ-  Le  faisceau,  avec  ou  sans  les  deux  disques 
intérieurs  et  extérieurs  qui  figurent  les  deux  époques  du  mystère  des  renaissances  divines  (voy. 
ci-dessus)  ceint  le  front  du  dieu. 


1)  Les  diadèmes  sont  parfois  identifiés  aux  déesses. 
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De  la  plume  (].  —  Le  plus  souvent,  le  diadème  Atew  est  orné  de  deux  plumes  d'autruche  (1 
qu'on  est  accoutumé  d'appeler  les  plumes  de  justice.  On  voit  ces  plumes  flottant  au  vent  sur 
la  tête  des  guerriers;  elles  forment  des  chasse-mouches  que  les  vautours  placés  à  la  voûte 
du  temple  agitent  au-dessus  du  roi;  par  leur  mouvement  ondulé,  elles  écartent  les  mauvaises 
influences,  comme  le  sistre  dont  le  bruit  met  en  fuite  les  génies  malins;  elles  font  naître 
l'impression  de  la  brise  douce  et  rafraîchissante,  et  c'est  ainsi  que  le  dieu  dont  elles  sont  le 
principal  attribut,  Su,  figure  le  vent  bienfaisant  qui  lutte  contre  le  vent  du  désert  et  ramène 
la  vie  à  la  végétation;  elles  représentent  encore  la  lumière  vibrante,  le  rayon  victorieux,  dissi- 
pant  les  ténèbres,  personnifié  aussi  sous  le  nom  de  Su;  enfin  en  avançant  plus  avant  dans  le 
symbolisme,  ce  qui  est  lumière  étant  morale,  vérité,  justice  et  tout  ce  qui  participe  de  la 
science  divine,  la  plume  d'autruche  est  devenue  l'emblème  par  excellence  de  la  déesse  Ma. 
Toutes  ces  significations,  le  prêtre  égyptien  en  fait  une  synthèse  en  plaçant  la  plume  sur  la 
tête  d'un  dieu.  —  Il  est  peu  de  diadèmes  auxquels  deux  plumes  flottantes,  une  pour  le  Midi, 
une  pour  le  Nord,  ne  soient  accolées  symétriquement;  elles  forment  à  elles  seules  le  diadème  de 
Ptah  (voy.  pi.  II,  n®  20)  le  dieu  qui  fait  tout  avec  art  et  vérité,  d'Unnofer  quand  il  est  mâx^ni. 

Des  cornes  ^*^^.  —  Enfin  des  cornes  horizontales  partent  de  chaque  côté  du  faisceau 
Atew  à  la  hauteur  des  oreilles;  elles  rappellent  l'énergie  fécondatrice,  ou,  comme  les  ailes  atta- 
chées au  disque  solaire,  la  lumière  qui  inonde  le  Midi  et  le  Nord.  Les  cornes  composent  l'em- 
blème préféré  de  K'nuphis  (voy.  pi.  II,  n*^  11);  elles  servent  de  support  à  tous  les  diadèmes 
qui  se  placent  au-dessus  d'une  autre  coiffure. 

Le  diadème  Atew  appartient  encore  à  K'nuphis,  à  Thot.   Comme  les  divinités  à  figure 
d'animal,  K'nuphis,  Thot  ont  la  tête  enveloppée  par  une  pièce  d'étoffe  retombant  sur  les 
épaules  (voy.  pi.  II,  n**"  3  et  11)  et  le  faisceau  de  plantes  se  dresse  sur  les  deux  cornes  ^^ 
(voy.  pi.  Il,  n°  37)  placées  au  sommet  du  front.  ^ife*-' 

Je  n'insiste  pas  ici  sur  les  qualités  et  le  rôle  que  symbolise  le  diadème  Atew]  ces  qualités, 
ce  rôle  sont  attribués  par  le  prêtre  à  la  divinité  qui  en  est  revêtue. 

Diadème  Hemhem  (voy.  pi.  II,  n**'  41 — 44). 

Le  groupe  des  trois  faisceaux  de  lotus  ou  de  papyrus  (voir  ci-dessus)  reposant  sur  les 
cornes  et  accolés  par  des  plumes  d'autruche  et  des  ura3us  compose  le  diadème  «le  terrible 

>  préféré  du  3®  personnage  de  la  triade.  Le  disque  solaire  qui  plane  sur  les  fleurs  est 

souvent  remplacé  par  un  épervier  (voy.  pi.  II,  n°"  42,  43). 

Diadème  d'A'hi  (voy.  pi.  II,  n°'  39,  40). 

Un  autre  diadème  appartenant  également  au  3®  personnage  de  la  triade  contient  aussi 
comme  pièce  centrale  un  faisceau  de  plantes  sacrées,  sur  lequel  s'applique,  à  la  place  du 
disque  figurant  le  soleil  caché  dans  les  fleurs,  un  scarabée  aux  ailes  étendues;  sur  les  côtés 
du  faisceau  sont  disposés  symétriquement  :  deux  plumes  droites  d'épervier;  puis  deux  tiges, 
l'une  de  lotus,  l'autre  de  papyrus,  sur  chacune  desquelles  s'enroule  un  uraeus  à  tête  de  lion; 
enfin  deux  pousses  en  forme  de  vrille.  Des  disques  solaires  sont  placés  au-dessus  de  chaque 

emblème,  l'ensemble  émerge  de  l'idéogramme  de  la  terre  simple  (=d  ou  redoublé  et 

reposant  sur  les  cornes  horizontales.  Les  cornes  elles-mêmes  s'agencent  sur  une  sorte  de  bon- 
net, ayant  la  forme  du  vase  Y7,  ^  qui,  avec  les  deux  plumes  d'épervier,  compose  la  coiffure 
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d'Amon  et  dont  est  dérivée  la  couronne  du  Nord.  Ce  diadème,  comme  une  interprétation 
sommaire  de  ses  éléments  permettra  de  s'en  rendre  compte,  attribue  au  dieu  qui  en  est  revêtu 
un  double  rôle  :  le  rôle  subjectif  de  dieu  renaissant,  le  rôle  objectif  du  dieu  maître  des  renais- 
sances par  la  victoire  sur  le  mal.  La  plume  droite  qui  s'attache  au  faisceau  mystérieux  asile 
de  la  régénération  et  centre  du  diadème,  c'est  le  rayon  qui  tombe  d'aplomb  écrasant  Tennemi, 
le  rayon  créateur;  le  serpent  urœas  s' enroulant  autour  d'une  des  tiges  sacrées  symbolise  la 
majesté  du  dieu  après  sa  renaissance. 

De  Vurosua.  —  L'urseus  est  intimement  lié  à  l'idée  de  divinité;  il  est  rare  qu'il  ne  soit 
point  adjoint  au  disque  solaire,  en  son  nom  de  Râ  îCX,  dont  il  rappelle  les  révolutions  pério- 
diques; dédoublé,  parfois  avec  les  couronnes  du  Sud  et  du  Nord,  ^Of,  |q^,  il  forme  avec  lui 
l'emblème  gravé  au-dessus  de  la  porte  des  lieux  consacrés,  et  le  motif  d'un  diadème  (voy.  pi.  II, 
n"  24 — 26).  L'uraeus  représente  en  même  temps  la  puissance  génératrice  femelle,  le  récipient 
réagissant  de  toute  conception,  et  dans  un  rôle  spécial  préside  à  la  germination  et  au  rever- 
dissement des  plantes  où  il  se  cache  d'ordinaire.  Il  fait  partie  de  tous  les  diadèmes.  Dans 
celui  qui  est  présentement  décrit,  on  a  introduit  les  deux  uraeus  pour  affirmer  le  principe  de 
la  régénération  étemelle,  la  double  puissance  rénovatrice  par  les  formules  magiques;  on  leur 
a  donné  une  tête  de  Uon  pour  y  joindre  l'idée  de  lutte  et  rappeler  le  rôle  des  lions  au  et 
Tefnut  au  matin,  dans  le  mythe  du  nôme  de  Tinis. 

Enfin,  les  pousses  symbolisent  la  renaissance  accomplie  et  parfaite  par  l'eflPet  de  la  puis- 
sance qui  féconde  l'univers. 

D'une  manière  générale,  en  partant  du  centre  vers  l'une  des  extrémités  de  l'ensemble 
(^les  deux  parties  symétriques  correspondant  à  la  division  en  Midi  et  en  Nord),  on  pourrait 
lire  ce  diadème  :  c'est  là  le  récipient  universel,  le  dieu  qui  se  transforme;  au  matin,  quand 
il  renaît,  il  est  dans  son  essence  la  force  qui  repousse  l'agent  du  mal;  c'est  lui  aussi  qui 
préside  à  toutes  les  renaissances,  et  qui  lutte  pour  qu'elles  puissent  s'accomplir;  tout  ce  qui 
reverdit,  tout  ce  qui  est  jeune  vient  de  lui;  par  son  énergie  fécondante  il  maintient  et  renou- 
velle la  création;  —  ou  encore  :  voici  Neith,  voici  le  dieu  Osiris;  il  est  aussi  K'epra;  il  est 
Amon;  il  est  le  lion  Su;  il  est  Ranent;  il  est  K'nuphis,  etc. 

Ce  diadème  convient  donc  bien  au  double  personnage  que  la  Théogonie  égyptienne  fait 
jouer  au  troisième  membre  de  la  triade.  C'est  ainsi  que  Horus,  dans  le  mythe  d'Osiris,  est 
l'agent  de  toute  victoire;  que  K'ons,  le  dieu  enfant,  le  dieu  qui  se  transforme  sans  cesse  à 
l'exemple  de  la  lune,  et  qui  brille  avant  et  après  l'aurore,  est  aussi  l'agent  de  toute  magie, 
le  dieu  protecteur  qu'on  invoque  contre  le  mal,  celui  qui  guérit  les  maladies.  - 

A  Memphis,  le  dieu  fils  sous  le  nom  d'Imh'otep  est  le  dieu  de  la  médecine,  comme  Ilar- 
pocrate,  comme  K'ons;  et  de  fait,  les  monuments  du  même  dieu  sous  le  nom  de  Nofre-Tum 
qui  se  trouvent  dans  nos  musées,  nous  le  montrent  avec  des  emblèmes  correspondant  aux 
éléments  de  la  précédente  coiff'ure. 

Diadème  de  Nofre-Tum  (pi.  II,  n"  31\ 

Ce  dieu  est  en  eff'et  représenté  monté  sur  un  lion,  ayant  sur  la  tête  un  papyrus  d'où 
sortent  les  deux  plumes  droites  et  tenant  à  la  main  le  bâton  ondulé,  «le  maître  des  enchante- 
ments »  ;  la  signification  de  cet  ensemble  se  résume  dans  le  titre  du  dieu  «  protecteur  des  deux 
mondes  >. 
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Du  pSent  (pi.  III,  n*^-  60—68).  , 

Le  ^>se?i^  est  la  réunion  de  deux  couronnes  :  la  couronne  blanche,  caractérisant  la  puis- 
sance sur  le  Midi,  et  la  couronne  rouge  cai-actérisîint  la  puissance  sur  le  Nord. 

Au  premier  abord,  il  n'est  pas  facile  de  distinguer  les  éléments  qui  composent  chacun 
de  ces  diadèmes;  celui  du  Midi  ne  signifie  pas  toujours  la  royauté  sur  le  Midi;  placé  sur  une 
autre  coiffure,  il  a  souvent  les  mêmes  emplois  que  le  diadème  Atew  (comp.  pi.  Il,  n**'  36 — 39, 
46,  et  pi.  III,  n°"  51,  54,  55,  58,  66)  dont  il  tire  son  origine  par  une  légère  déformation 
devenue  essentielle  u,/]*.  11  en  est  de  même  de  la  couronne  du  Nord;  elle  sert  de  base 
(voy.  pi.  11,  n~  46—48)  à  d'autres  diadèmes  et  a  parfois  une  signification  différente  de  celle 
qui  lui  est  attribuée  d'ordinaire.* 

Ses  éléments  semblent  être  le  viise  \7,  le  signe  i 1  et  la  pousse  \  du  grand  diadème 

décrit  plus  haut.  La  disposition  primitive  des  idéogrammes  de  la  terre  et  des  plantes  dans  le 
vase  \i  a  été  troublée  par  un  abus  de  dessin  >/;  elle  reporte  aux  idées  qui  inspiraient  les 
fidèles  semant  auprès  du  catafalque  d'Osiris  des  plantes  hâtives  dans  des  vases  remplis  de 
terre.  La  couronne  du  Nord  rappelle  donc  les  mêmes  conceptions  que  la  couronne  du  Sud. 
La  superposition  de  ces  deux  antiques  coiffures  compose  un  ensemble  comparable  au  diadème 

d'Ah'i.  (Rapprochez  ^1    de  ^L  et  voy.  pi.  Il,  n"'  40,  43,  44,  et  pi,  III,  n^  63). 

Le  j^^^''^^  d'ailleurs  est  aussi  complété    ^j   par  l'adjonction,  soit  des  plumes  d'Amon,  soit 

des  plumes  de  vérité,  soit  des  deux  espèces  de  plumes  simultanément,  et  c'est  ainsi  qu'est 
formé  le  grand  diadème  de  H'or-H'ud,  l'Horus  d'Edfou,  dans  son  sanctuaire. 

Enfin  le  diadème  de  H'or-H'ud  déjà  si  complexe  peut  être  superposé  à  une  de  ces  coiffures 
terrestres  (voy,  pi.  III,  n®  68)  telles  que  le  sen*e-tête  de  Ptah'-nefer-h'er,  de  K'ons  au  visage 
d'enfant,  au  coi^ps  engaîné,  le  Klaft,  le  Nemes,  la  perruque,  la  coiffure  tombante  s'arrondis- 
sant  au-dessous  du  cou,  le  casque,  que  revêt  successivement  le  roi,  et  dont  chacune  a  pris 
une  signification  symboli(iue*'^. 

Tels  sont  les  principaux  types  de  coiffures  de  dieux,  que  nous  retrouvons  dans  le  petit 
temple  d'Apet.  Ils  se  modifient  par  des  emprunts  faits  aux  éléments  les  uns  des  autres;  ils 
se  combinent,  se  superposent,  autant  que  l'assemblage  est  matériellement  possible  3. 

Coiffures  des  dcesses  (pi.  111  et  IV). 

Les  coiffures  des  déesses  sont  simples;  la  tête  est  toujoure  enveloppée  soit  d'une  perruque 
tombant  sur  leï5  épaules  avec  deux  nattes  sur  la  poitrine,  soit  d'une  pièce  d'étoffe  à  raies  arrangée 
de  même,  ou  rejetée  en  arrière  (voy.  pi.  111,  n*"  F.  1,  2). 

Pour  affirmer  son  rôle  de  protectrice  et  de  mère,  on  place  sur  cette  première  coiffure  un 
vautour  (pi.  111,  n°'  F.  L5,  16)  dont  la  tête  s'avance  au-dessus  du  front  de  la  déesse,  et  dont 


1)  Le  h'ag'  Q  est  le  contour  linéaire  du  faisceau  de  ÏAtew.  Cfr.  pi.  II,  n"  46,  et  pi.  III,  n"  66). 

2)  hkir  les  murs  des  temples  pharaoniques,  ces  coiffures  appartiennent  au  roi  dans  la  partie  du  temple 
réservée  aux  cérémonies  extérieures-,  il  ne  revêt  guères  les  emblèmes  des  dieux  que  dans  le  sanctuaire. 

3)  En  somme,  les  coiflfures  des  dieux  peuvent  être  divisées  en  deux  classes  principales  :  celles  qui 
ont  rap[)ort  au  mythe  solaire  rappelé  par  le  discjue  et  les  plumes;  celles  qui  ont  rapport  au  dogme  do  l'évo- 
lution et  de  la  renaisëance  x>€rpvtuelle  du  monde  que  symbolisent  les  plantes  issues  de  l'union  de  la  terre 
et  de  Veau,  et  le  dogme  est  rappelé  par  les  papyrus  et  les  lotus  isolés  ou  en  faisceau,  les  pousses,  le 
p5ent  et  ses  éléments,  etc. 
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les  ailes  se  rabattent  sur  les  tempes.  Uenscmble  est  surmonté  de  ridéogramme  du  nom  de 
la  déesse  :  un  scorpion  pour  Selk,  le  signe  J  pour  Nephtliis,  le  siège  pour  Isis,  (1  pour  Mâ^ 
O  pour  Nout,  Q  pour  Apet;  ceci,  lorsque  les  divinités  sont  considérées  comme  puissances  élé- 
mentaires (voy.  pi.  III,  n°"  F.  G— 12);  mais  dans  le  rôle  de  grandes  divinités,  les  déesses 
prennent  le  plus  souvent  un  diadème  composé  comme  suit  (pi.  III,  n°  F.  20)  :  un  socle  d'uraîus 
reposant  sur  la  perruque  supporte  de  longues  cornes  de  vache  entre  lesquelles  se  place  un 
disque.  Les  cornes  de  vache  caractérisent  essentiellement  la  divinité  femelle  en  son  rôle  de 
mère  divine.  Le  disque  solaire  semé  à  profusion  dans  toutes  les  coiflFures  rappelle  l'origine 
commune  de  tous  les  dieux;  mais  diverses  représentations  démontrent  qu'il  y  a  dans  ce  dia- 
dème une  seconde  signification  :  souvent  un  enfant  naissant  apparaît  entre  les  deux  cornes 
ou  s'élève  au-dessus  d'une  tête  de  vache;  il  faut  donc  considérer  que  cette  partie  du  diadème 
fait  allusion  au  dogme  de  la  renaissance  du  dieu  quittant  les  flancs  materaels  et  s'élcvant 
comme  à  l'horizon  au-dessus  de  la  montagne  de  l'Est'.  —  Les  déesses  prennent  aussi  un 
autre  diadème  auquel  le  précédent  peut  s'adjoindre  (voy.  pi.  IV,  n"*  F.  2h\  Il  est  formé  des 
deux  plumes  d'Amon  avec  le  disque  solaire  à  la  base  fixées  sur  le  socle  d'uraîus.  C'est  sur- 
tout la  coiflFure  propre  d'Apet;  les  titres  de  cette  déesse  et  son  rôle  expliquent  ces  emblèmes. 
Citons  encore  la  coiffure  en  forme  de  vase,  attribut  spécial  de  Sati,  mais  d'un  usa^e  fréquent 
aux  belles  époques  (pi.  IV,  n°"  F.  27—31). 

Enfin  les  couronnes  des  dieux  décrites  plus  haut  se  retrouvent  sur  la  tête  des  déesses. 

Les  considérations  qui  précèdent  rendront  plus  aisée  l'étude  du  temple  d'Apet  à  laquelle 
il  est  temps  de  revenir;  d'autre  part,  elles  s'éclairciront  dans  la  discussion  des  tableaux  qui 
décorent  l'édifice,  et  chemin  faisîint  je  m'efforcerai  d'en  étayer  les  parties  principales  au  moyen 
de  citations  empruntées  à  d'autres  monuments. 

(Sera  continué.) 

ROCHEMONTEIX. 


FRAGMENTS 

DES  ACTES  DES  APÔTRES  ET  DES  ÉPÎTRES  DE  S^  PAUL  ET  DE  S^  PIERRE 

AUX  ROMAINS,  EN  DIALECTE  THÉBAIN 

PAR 

« 

G.  Maspero. 

Il  y  a  six  ou  sept  ans  de  cela,  des  fellahs  découvrirent  dans  les  ruines  d'Asfoûn,  au 
sud  d'Erment,  une  chambre  presque  intacte  d'une  église  copte  antique,  et,  dans  cette  chambre, 
un  coffre  renfermant  plusieurs  manuscrits  en  parchemin.  Les  manuscrits  furent  partagés  entre 
les  fouilleurs,  déchirés,  vendus,  détruits  en  partie  :  j'en  ai  recueilli  cette  année  quelques  frag- 
ments provenant  d'une  seule  et  même  page.  Ces  fragments  ne  contiennent  malheureusement 
rien  d'inédit  :  ils  portent  des  versets  des  Actes  des  Apôtres  déjà  publiés  par  Woïdb,  p.  128 — 130. 
Les  voici  tels  que  je  les  ai  trouvés  : 


1)  On  a  vu  dans  ce  diadème  Timage  du  disque  lunaire.  Dans  le  cas  où  la  lune  représente  le  prin- 
cipe femelle  de  la  divinité,  elle  revêt  en  effet  cette  coiffure,  mais  c'est  en  temps  que  mère,  comme  toutes 
les  autres  déesses;  le  disque  lunaire  a  une  toute  autre  forme. 


I 
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Ch.  IX.  RECTO 

36.  T&6i«^&  *  T&ï  é«9&tr 
OTT&^Mec  ace  Top 

éAoK  nc&c&  iiijm. 
én&KOTq  çY  mut 
n&  *  n&i  éii£C£ip€ 

37.  JMjknoOTr  *  &c«9(A 
ne  3k.c  ç^[k  ne^oOTr] 
éTj*.M[e^ir  erpec] 
vgcone  ii[ec] 
M.OT  *  &Tae.ORM[ec] 


Ch.  X. 


38.  épe  '\Tr!x.!x.&  ^nit 


40.  &[qR<A\:y.  nneq] 
n&[T  &qui\H\  &q] 
ROT[q  !x.€  encco] 
M.&  neae.[&q  ace  t&] 
6i^&  •  TtûOir[ii] 
^M.  lip&n  tiic  ne 
^c  •  nTOc  îx^e  «wcotr 
CûK  nnec6&\  ti 
TeirnOT  *  «kirco  n. 
Tepecn&T  é  nerpoc  . 

41.  &c^jyiooc  .  &q'\'TOÔ 
TC  îx^e  e^qTOTuoc  . 
&irco  &qMOTTe  éite 


39. 


TTCcoTM.]  xe  9ce  ne  p&  *  &qT&^oc  êp&TC 


OT  ui&poq]  Apa> 
Me  cn«kTr  eTjconc 
MMOq  '  ace]  jSinp 
2e.it&&Treei]  vg&poit 
neTpoc  Ok,^  &]qT6> 

OTIl   &qft]6>R   iÎM. 

M«wT  •  nT]epqeï 
eirM&itT]ne  '  ^Tta 


42.  n&TT  écOKÇ^  *  &n&ï 
vga>ne  éqOTCÔ 

nç^  éfto\  çii  ïonnn 
THpc  *  &ir6>  &  Q.&9. 
nicTeiré  énatoeic  • 

43.  &cvg(Ane  !x.e  érpq 

^n  ïonuH  *  ^<\Tii 
0T&  ace  cïMcon 
[n]e&&H^«^&p  * 


&  ne  X"P*^]  ''■"P^M  X'  —  1.  neOTÎi  o-Tpa>Me  a^e 
e^oepe^TOT  e]po[q]  çii  R«kic&pi>k  &  êiiq 


2.  [&TCO  n]eqconc 

3.  eiu|  KiM.  *  &q 

Àiiit&ir  tiacii 
xJrÏTe  Àne^ooT 
OTre^^i*e\oc  nre 
iiKOTTe  &q&<0H 
é^OTTii  vg&poq  * 
&tr(A  neac&q  n&q 
ace  KopnnAie  ' 

4.  tiTepeqd^'coosT 
é^OTTK  eç^p&q  *  &q 
p^OTe  *  neac&q 
ace  OT  neTUioon 
nacoeic  *  neac&rj 
!x.e  n&q  ace  nea 

iieivMnTitei  &'T' 
66>R  e^&ï  eTp 
njyieTee  it&n  *  A 
nejwiTO  é&o\  An 
ô.  nOTTe  •  TenOT 


VERSO. 

.  .  .  .  6.  ace  cïMcon  h 

•   •  •      6&Kvg&&p  *  n&ï 

<   <   .       epe  neqnï  ^&Tn 

...  7.  ^&A&cc&  *  nrepe 

n&Y5Y^eAoc  ak.e 

ûcoR  éryg&ace 

nJyijyi&q  *  &qjyiOT 

Te  é[cti&tr]  niieq 

[^eM^&\  *]  &tr<tt  o^ 

[m&toY]  npjyin 

[iioir]Te  e&oA^n 
iteTnpocR&pTK 

8.  peï  epoq  *  &qace 
ui&ace  hYm.  épooT 
&TCÛ  &qac[ooTC07'] 
èïonnn  ' 

9.  M.neqp[e^CTe  a^e  ev] 
M.o[oase  ka'i  ne] 
TM[M.e^v  •  nTepo^] 
^a>[ii  afc.e  êço^n.  ex] 
no\[ic  •  nerpoc  a^e] 
&q&[6>ii  eç^p«w1  ex] 
acne[na>p  e  o}] 

\h\  [Anii«wtr  n] 
10.  «.nc[o  •  «^q^RO  a.e] 
«wTOo  [&qp^n&q  é] 
OTCAM.  [e-TCOÛTe  a^e] 
[ii«k]q  e^[TeRCT«wCic] 


« 

Les  points  sont  tracés  à  l'encre  rouge.  L'écriture  est  identique  à  celle  d'un  des  frag- 
ments acquis  par  le  Musée  de  Boulaq  et  publiés  par  M.  Bouriant.  Je  serai  donc  porté  à  croire 
que  les  fragments  de  Boulaq  proviennent,  comme  celui-ci,  de  la  trouvaille  d'Asfoûn. 

Un  petit  morceau  de  papyrus,  couvert  d'une  belle  écriture  onciale  du  VI*  ou  VII''  siècle, 
m'a  rendu  deux  fragments  des  Epîtres  de  S'  Paul  et  de  S*  Pierre  aux  Romains. 

S^  Paul,  Épître  aux  Eojnains,  VI,  4—6.         S*  Pierre,  Êpîfre  I  aux  Eoviains,  IV,  12. 


[e^noc]To\oc 

4  .  .  .  [Rôk]T«w  ^e  nT«k  ne 
[OC^  Tû)OTr]n  e&o\  ^iier 
[moot]t  ç^itm  neooT 


12.  n&[ppe  neTT&^o  jm.mco] 

13.  Tii  •  [e^AAe^  Re^T&>  -ee  ère] 
Tn[ROiR<oiiei  JkJKo] 

RÇC  jiiî[ne;x^  '  P«^«ï^  >ih] 
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[jM.nei]a>T  •  itTftTnMOO 

[OTMn]TÂppe  it[6>n^] 

[uic|»e]p  *  Tco^-ft  [j!în]eiit£ 
[Âiîneq]jM.oxr  •  ftï[c]  Tnti& 
[u|6>ii]e  o[n]  itT[eq  &it&c] 
6.  [t&cic  *]  &Kei[jM.e  .  .  .] 


TU   acftR&Cy    eTft[TÎÎ] 

p&vye  ^  n9'a>[Xn] 
jdiiieqeooxr  «T[ft] 
14.  \h\  *  euiace  ceit&[ca>u|] 
jdiMCdTit  «TÛe  n[p&it  jk] 
n^^Q.  '  n«^ï«^TTHv[Tn  ace] 

T^OM  iiTeniiOTr[Te  «^q] 

JKTOïL  jÂ.MOq    e9e.tl[THT] 

[tu  n&]T&  pooT  Me[it  «t] 
[aciOT^  epoojxr  h&t&  .  .  .  . 


Le  fragment  de  S^  Paul  est  complètement  inédit.  Par  un  hasard  heureux^  le  fragment 
de  S*  Pierre  comble  une  petite  lacune  dans  le  texte  publié  par  Woïdb,  p.  210. 

LouxoR,  le  10  mars  1884. 


RAPPORT 

SUR  LES'FOUILLES  DU  FAYOUM  ADRESSÉ  A  M.  AUGUSTE  MARIETTE, 
DIRECTEUR  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES  DE  L'EGYPTE, 

PAR 

L.  Vassalli, 

INSPECTEUR  DES  FOUILLES». 


Monsieur  le  Directeur; 


HowABA,  le  3  août  1862. 


Je  pense  que  vous  aurez  reçu  ma  dernière  lettre,  datée  du  7  juin,  du  Caire.  Peu  de 
jours  après,  je  suis  reparti  pour  le  Fayoum,  où  je  n'ai  plus  retrouvé  un  seul  homme  :  ils 
étaient  tous  partis  pour  les  fêtes  du  Cîourbam-Bairam.  C'est  avec  bien  de  la  peine  que  j'ai 
réussi  à  en  réunir  à  peu  près  trois  cents.  Maintenant  les  fouilles  marchent  assez  bien.  Le 
Re'ïs  Mekkaoui  ne  se  comporte  pas  mal.  Je  garde  Foda  faute  de  mieux.  Mohammed  Chahin 
de  Sakkara,  que  Roubî  Hamzaoui  m'a  envoyé  comme  RcYs,  m'est  très  utile  :  il  sait  un  peu 
lire  et  écrire,  et  je  m'en  sers  pour  ma  correspondance  arabe  avec  la  Moudiriéh.  J'ai  aussi  un 
Re'ïs  du  village  voisin  d'Howara  et  un  Eavas  turc;  voilà  mon  état-major. 


1)  Outre  les  grands  travaux  de  Thèbes,  d'Abydos  et  de  Tanis,  M.  Mariette  a  tait  exécuter,  de  1860 
H  1864,  des  fouilles  de  moindre  importance  dans  diverses  localités  secondaires.  Les  rapports  que  lui  adres- 
saient ses  agents  à  ce  sujet  ont  presque  tous  disparu  :  j'ai  pensé  qu'il  serait  intéressant  pour  Thistoire  de 
notre  science  de  publier  ceux  qui  me  restent  entre  les  mains,  et  je  commence  par  une  lettre  de  M.  Vassalli 
sur  les  fouilles  du  Fayoum  (G.  Maspebo). 
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Maintenant,  je  tâcherai  de  vous  donner  quelques  détails  sur  Tétat  des  fouilles.  Je  vous 
disais,  dans  ma  précédente  lettre  du  30  avril,  qu'à  première  vue,  les  débris  et  monticules 
qui  environnent  la  pyramide  de  Howara  dessinaient  assez  bien  un  parallélogramme,  et  qu'à 
moi  aussi  cet  emplacement  paraissait  bien  être  celui  du  Labyrinthe.  M.  Lepsius  dit  (dans 
ses  Letters  from  Egypt,  Ethiopia,  etc.,  p.  15)  qu'Amenemha  bâtit  sa  pyramide  sur  le  rivage 
du  lac  Maîris,  et,  en  face  d'elle,  un  temple  splendide,  et  que,  plus  tard,  ce  temple  forma  le 
centre  du  Labyrinthe.  Les  auteurs  anciens  ne  parlent  pas  de  ce  temple,  que  je  sache,  et  Hé- 
rodote, qui  donne  la  description  du  Labyrinthe,  n'aurait  pas  manqué  d'en  faire  mention  s'il 
avait  existé.  Cependant  il  ne  dit  rien  si  ce  n'est,  qu'à  l'angle  où  finit  le  Labyrinthe,  s'élevait 
une  pyramide  de  50  orgies,  sur  laquelle  on  avait  sculpté  en  grand  des  figures  d'animaux. 
La  mesure  de  50  orgies  convient  assez  bien  à  notre  pyramide  de  Howara,  car  50  orgies  = 
99*75  mètres;  mais  je  n'ai  trouvé  aucune  trace,  qui  prouve  qu'elle  ait  jamais  été  couverte  d'ani- 
maux sculptés,  car  elle  est  entièrement  bâtie  en  briques  crues,  faites  avec  du  limon.  A  cette 
pyramide  de  Howara  s'adapterait  beaucoup  mieux  la  description  que  ce  même  auteur  donne 
de  la  pyramide  de  Sasychis  (Mares,  Sesorcheres^,  qui  était  en  briques  faites  avec  le  limon 
que  les  hommes  retiraient  du  fond  du  lac  avec  leurs  perches  armées  de  crocs.  M.  Linant- 
Key,  dans  son  Mémoire  sur  le  lac  Mœins,  paraîtrait  s'approcher  de  mon  opinion,  à  moins  que, 
en  citant  la  pyramide  de  Sasychis,  il  n'entende  parler  de  celle  d'Illahoun.  M.  Bunsen,  au  con- 
traire, soutient  que  la  pyramide  de  Dahshour  est  la  tombe  de  Sasychis,  et,  qu'à  ce  sujet,  il  ne 
peut  plus  subsister  aucun  doute  après  les  excavations  faites  par  M.  Perring.  A  l'appui  de  son 
dire,  il  ajoute  qu'elle  est  la  seule  bâtie  en  briques,  ce  qui  n'est  pas  exact,  celles  d'Illahoun 
et  d'Howara  étant  aussi  en  briques  et  ayant  l'avantage,  comme  c'est  bien  prouvé,  d'avoir  été 
bâties  près  d'un  lac,  ce  qui  ne  pourra  jamais  êti-e  affirmé  de  la  pyramide  de  Dahshour.  Sa- 
sychis (Mares,  Sesorcheres)  fit  bâtir,  d'après  Hérodote,  des  propylées  au  temple  de  Vulcain,  à 
Memphis,  et  une  pyramide  en  briques  (dont  nous  ignorons  le  véritable  emplacement).  Maîris 
aussi,  d'après  le  même  auteur,  fit  bâtir  au  même  temple  de  Vulcain  à  Memphis  des  propylées,  et 
de  plus  fit  creuser  un  lac  qui  porte  son  nom.  Je  ne  puis  pas  me  défendre  de  penser  qu'Hérodote 
a  fait  une  confusion  dans  ces  passages,  car  il  y  aurait  plus  qu'une  coïncidence  étrange  à  trouver 
un  Maîris,  auteur  du  lac,  et  un  Mares,  auteur  de  la  pyramide  en  briques.  On  pourrait  m'ob- 
jecter,  qu'après  les  fouilles  faites  par  M.  Lepsius  au  front  extérieur  nord  de  la  pyramide 
d'Howara,  la  question  à  été  déjà  tranchée  :  le  nom  de  Ra-en-ma  a  été  trouvé  dans  une 
chambre  du  temple,  en  face  de  la  pyramide.  Il  est  dommage  cependant  qu'il  ne  soit  resté  sur 
place  aucun  vestige  d'inscriptions,  et  que  M.  Lepsius  les  ait  emportées.  Car  pour  ma  part 
j'aurais  aimé  des  preuves  plus  directes  que  quelques  blocs  trouvés  dans  un  corps  détaché 
de  la  pyramide.  Je  tiens  à  vous  faire  observer,  M.  le  Directeur,  que  M.  Lepsius,  dans  ses 
Letters  from  Egypt,  Efhicqna,  etc.,  p.  91,  dit  avoir  fait  des  excavations  sur  le  front  nord  de 
la  pyramide,  parce  qu'il  conjecturait  que  là  devait  se  trouver  l'entrée;  mais  «jusqu'à  présent 
(hitherto),  dit-il,  elle  n'a  pas  été  découverte».  Il  n'est  pas  à  ma  connaissance  que  M.  Lep- 
sius ait  jamais  affirmé  plus  tard  avoir  retrouvé  l'entrée  de  la  pyramide,  quoi  qu'en  dise 
M.  Bunsen  dans  son  Egypfs  place  in  Univeraal  Histoi*y,  vol.  II,  p.  325  :  «M.  Lepsius  a 
ouvert  la  pyramide  et  il  y  a  lu  le  nom  de  Ra-en-ma,  aussi  bien  que  sur  les  blocs  et  murs 
(quels  murs?)  qui  se  trouvent  dans  le  LabjTinthe».  Les  vieux  hommes  des  villages  qui  ont 
travaillé  avec  M.  Lepsius  m'ont  tous  dit,  qu'il  avait  fait  déblayer  un  grand  trou  du  côté  nord. 
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où  il  avait  trouvé  quelques  écritures  sur  des  pierres  qu'il  a  fait  scier  pour  les  emporter  avec  lui, 
mais  qu'il  n'était  pas  entré  dans  la  pyramide,  et  qu'il  n'avait  pu  en  découvrir  ni  la  porte 
ni  le  souterrain.  Il  a  donc  travaillé,  comme  tant  d'autres  ont  fait  avant  lui  dans  le  même 
but;  mais  sans  aucun  résultat.  Moi,  de  mon  côté,  j'ai  travaillé  aussi,  jusqu'à  présent  inutile- 
ment, j'ai  fait  ouvrir  une  tranchée  transversale  avec  l'espoir  de  rencontrer  le  souterrain,  s'il 
y  en  a  un;  j'ai  fait  creuser  une  autre  tranchée  très  profonde  et  parallèle  à  la  base  (toujours 
du  côté  nord)  et  je  n'ai  rien  trouvé  non  plus.  Il  y  a  aussi  une  très  grande  entaille  dans  la 
pyramide  même,  de  manière  que,  s'il  y  avait  une  porte,  elle  serait  mise  à  découvert.  On 
voit  que  tout  le  monde  a  travaillé  dans  ce  but,  car  j'ai  trouvé  dans  les  décombres  quelques 
médailles  romaines.  J'ai  dû  déblayer  tout  le  devant  du  milieu  nord,  attendu  qu'il  tombait 
des  briques  à  chaque  instant,  ce  qui  était  très  dangereux  ]x>ur  les  ouvriers.  J'attendrai  à 
présent,  M.  le  Directeur,  votre  arrivée  en  Egypte,  et  alors,  sur  les  lieux  vous  pourrez  mieux 
juger  ce  qui  sera  plus  à  propos  dans  le  cas  où  vous  croiriez  devoir  faire  continuer  les  fouilles 
de  ce  côté.  Voilà  quant  h,  la  pyramide. 

Dans  le  même  temps,  j'ai  aussi  fait  fouiller  dans  l'emplacement  carré  sud,  où  devrait 
se  trouver  quelques  restes  de  ce  fameux  Labyrinthe,  ouvrage  qui,  selon  Hérodote,  l'emi^rtait 
sur  les  pyramides  elles-mêmes.  A  l'exception  de  quelques  tronçons  en  granit,  sans  inscriptions, 
(^restes  du  temple  d'Amenemha  de  M.  Lepsius)  et  de  quelques  assez  grands  blocs  de  jnerre 
calcaire  iras  détériorés,  qui  se  trouvent  au  milieu  du  parallélogramme,  rien  n'est  resté  qui 
nous  rappelle  ce  somptueux  édifice.  J'ai  fait  de  fortes  entailles  dans  plusieurs  sens,  M.  Lepsius 
aussi;  mais  à  un  mètre  au  dessous  du  sol,  ou  à  peu  près,  on  trouve  la  terre  ou  le  sable  du 
désert.  Je  continue  à  fouiller  cependant,  près  des  blocs  calcaires,  avec  l'esjwir  de  trouver 
quelques  traces  d'inscriptions.  Hélas!  il  faudrait  avoir  la  chance  de  M.  Lepsius,  qui  trouva 
partout,  sur  les  colonnes  en  granit,  sur  les  blocs-calcaires,  sur  les  murs,  et  même  dans  l'in- 
térieur de  la  pyramide,  le  nom  de  Ra-en-ma.  ^lais  tout  ça  a  disparu  dans  ces  dernières  vingt 
années,  et  je  serais  tenté  de  dire  la  même  chose  du  Labyrinthe.  Mais  vous  me  direz  :  et  les 
fameuses  chambres  labyriuthines  de  M.  Lepsius  où  sont-elles  donc?  Elles  ont  subi  aussi  une 
transformation  fort  étrange.  Je  vais  m'expliquer.  Je  vous  écrivais,  M.  le  Directeur,  dans  ma 
lettre  précédente,  que  j'avais  l'idée  de  faire  une  excursion  aux  environs  de  Crocodilopolis  (Ar- 
sinoé),  dans  le  but  d'eu  rechercher  la  nécropole.  J'avais  tort  d'aller  chercher  si  loin,  ce  que 
j'avais  tout  près  de  moi.  En  lisant  les  ouvrages  de  M.  Lepsius  et  de  M.  Bunsen,  qui  donnent 
de  si  belles  descriptions  des  chambres  qui  environnent  le  parallélogramme  où  auraient  dû 
se  trouver  les  douze  cours,  je  voulus  aussi  les  examiner,  et,  à  cet  effet,  j'ai  passé  l'eau  (le 
petit  canal  Bahr  Seti),  et  je  me  suis  rendu  précisément  du  côté  ouest,  où  M.  Lepsius  dit 
qu'on  rencontre  la  partie  la  mieux  préservée  des  susdites  chambres.  Tout  en  ce  bas  monde 
dépend  de  la  manière  dont  on  voit  les  choses  :  quant  à  moi,  je  n'y* ai  vu  que  des  rues 
assez  régulières,  qui  divisent  des  corps  de  logis  contenant  plusieurs  chambres  rangées  l'une 
après  l'autre,  de  différentes  grandeurs  et  sans  communication  entre  elles.  J'en  ai  trouvé  tantôt 
à  un  seul  étage  et  tantôt  à  deux,  et  presque  toutes  en  briques  crues  ;  très  peu  sont  en  pierre  : 
Quelques-unes  de  l'étage  supérieur  sont  enduites  et  peintes  dans  le  style  de  l'époque  gréco- 
romaine,  presque  toutes  ont  des  niches  ménagées  dans  les  murs.  Je  ne  sais  pas  pourquoi 
M.  Lepsius  n'a  pas  fouillé  jusqu'au  fond  :  il  aurait  trouvé,  comme  moi,  que  chaque  chambre 
contient  des   momies   des   citoyens   d'Arsinoé,    ayant  raccompagnement  obligé  de  lampes 
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sépulcrales  et  de  toute  sorte  de  vases,  soit  en  terre  cuite  soit  en  verre  ou  en  bronze.  J'ai 
fait  aussi  fouiller  très  profondément  pour  m'assurer  si  ces  chambres  étaient  bâties  sur  des 
constructions  anciennes.  Le  contraire  n'est  pas  douteux,  car  j'ai  toujours  trouvé  au  fond  la 
terre  vierge  ou  le  désert.  Voilà  ce  qu'il  en  est  pour  le  côté  ouest.  Des  deux  autres  côtés  sud 
et  est,  j'ai  fait  fouiller  aussi  dans  les  endroits  où  paraissaient  quelques  vestiges  de  constructions. 
Ce  n'était  que  les  restes  de  quelque  village  qui  entourait  le  parallélogramme,  et  ces  misérables 
murs  en  briques  ne  peuvent  jamais  être  le  reste  des  chambres  du  pompeux  Labyrinthe.  Tous 
les  terrains  et  monticules  environnants  sont  parsemés  ou  composés  de  débris  de  poteries  cassée, 
comme  on  en  voit  partout  en  Egypte,  là  où  il  y  avait  des  villes  ou  villages  gréco-romains. 
La  découverte  de  la  nécropole  d'Arsinoé  aurait  été,  M.  le  Directeur,  une  bonne  fortune 
pour  notre  musée,  si,  dans  cette  localité,  on  n'avait  pas  eu  l'habitude  d'enterrer  les  momies 
au  fond  des  chambres,  sur  une  première  couche  de  sable,  en  les  recouvrant  ensuite  d'une 
seconde,  avec  l'idée,  à  ce  qu'il  paraît,  de  mieux  les  préserver.  Malheureusement  pour  nous  il 
en  est  résulté  le  contraire;  car  j'ai  trouvé  tous  les  sarcophages  en  boiS)  ainsi  que  ceux  en 
carton  ou  en  toile,  entièrement  pourris.  Ajoutez  qu'une  bonne  partie  des  murailles  et  les  pla- 
fonds des  chambres  se  sont  écroulés,  et  que  les  débris  ajoutés  au  sable  ont  hâté  la  destruction; 
l'eau  aussi  doit  être  entrée  pour  sa  part,  quoique  les  pluies  au  Fayoum  soient  rares.  Je  pense, 
M.  le  Directeur,  que  vous  n'avez  pas  oublié  l'orage  et  la  pluie  torrentielle  qui  nous  surprit  à 
Benisoueb,  l'année  dernière,  lors  de  notre  voyage  en  Haute-Egypte  avec  S.  A.  le  Vice-Roi. 
Il  est  regrettable  que  ces  sarcophages  soient  si  pourris,  car  il  y  en  avait  vraiment  de  très 
beaux,  et  d'un  genre  que  jusqu'à  présent  je  ne  connaissais  pas  encore.  Dans  une  seule  chambre 
j'en  ai  trouvé  huit.  C'était  toute  une  famille.  Les  caisses  contenant  les  momies  étaient  toutes 
en  bois  très  mince,  recouvertes  d'une  forte  couche  de  plâtre,  au  moins  de  deux  centimètres 
d'épaisseur.  Elles  étaient  toutes  dorées  :  l'ornementation  était  d'une  finesse  qui  m'a  rempli 
d'<admiration;  les  artistes  avaient  découpé  dans  le  plâtre  toutes  les  figures  et  tous  les  colliers 
en  haut  relief,  et,  dans  les  creux  ainsi  ménagés,  ils  avaient  incrusté  toutes  sortes  de  pierreries. 
Eu  outre,  les  figures  des  divinités,  telles  que  Ma,  Maut,  Isis,  etc.,  qui  couvraient  la  poitrine, 
étaient  toutes  en  un  émail,  composé  de  plusieurs  sortes  de  pierreries  et  de  pâtes  de  verre 
d'un  travail  trè^  délicat.  Je  n'ai  pu  en  conserver  que  quelques  débris  pour  vous  les  montrer, 
et  ce  n'a  été  qu'avec  un  soin  tout  particulier  que  j'ai  pu  enlever  peu  à  peu  le  sable  qui 
y  adhérait;   le   plâtre   étant  pourri,   en  y  mettant  les  doigts,   tout  tombait   en  poussière. 
Parmi  ces  huit  momies,  il  y  en  avait  deux  d'enfants  en  bas  âge  ;  on  voit  bien  qu'ils  étaient 
les  bien-aimés  de  leurs  parents,  car  on  avait  ajoutés  des  perles  aux  pierreries  dont  se  com- 
posaient leurs  colliers.  Les  yeux  de  ces  momies,  surtout  les  prunelles,  sont  d'un  travail  très 
exquis.  Quant  aux  inscriptions,  c'est  avec  une  grande  peine  que  j'ai  pu  réussir  à  en  copier 
quelques  lignes  assez  mutilées  :  il  en  est  resté  assez  cependant  pour  que  vous  puissiez  voir 
que  le  fond  de  l'inscription  s'adressait  à  Sevek.  J'ai  trouvé  aussi,  aux  doigts  de  quelques 
momies,  des  bagues  avec  le  crocodile  gravé  sur  le  chaton.  Puisque  la  ville  d'Arsinoé  ^laîh*eu 
bord  d'un  lac,  il  était  juste  de  trouver  des  momies  de  pêcheurs  dans  la  nécropole.  En  effets 
je  n'ai  pas  manqué  de  trouver,  dans  quelques  chambres,  des  hameçons  qu'on  pourrait  croire 
sortis  hier  des  ateliers  de  Marseille,  s'Us  n'étaient  pas  en  bronze.  Plusieurs  momies  embau- 
mées avec  le  bitume  sont  assez  bien  conservées;  et  il  y  en  a  plusieurs  dont  le  maillot  pré- 
sente un  travail  fort  soigné.  J'en  ai  ouvert  une  bonne  quantité,  mais  elles  ne  contenaient 
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point  d'amulettes.  Les  décorations  des  sarcophages  présentent  toujours  les  mêmes  scènes  du 
rituel  funéraire. 

Maintenant  je  continue  à  faire  fouiller  dans  la  nécropole.  Qui  sait  si;  dans  la  suite^  je  ne 
serai  pas  assez  heureux  pour  pouvoir  en  retirer  quelques  sarcophages  en  bon  état?  Malgré  la 
forte  chaleur  de  ces  trois  moiS;  j'ai  fait  remuer  bien  de  la  terre;  mais  la  moisson  n'a  pas  été 
très  fertile.  Si  on  excepte  la 'statue  mutilée  en  granit,  que  j'ai  trouvée  à  Arsinoé,  et  dont  je 
vous  ai  envoyé  le  dessein,  ainsi  que  les  lampes,  les  vases  de  la  nécropole  et  quelques  médailles, 
je  n'ai  rien  trouvé  pour  enrichir  notre  musée.  Il  est  dommage  que  le  travail  de  tant  d'hommes 
que  le  \ice-roi  fournit  si  généreusement  dans  ce  but,  n'ait  pas  été  couronné  jusqu'à  présent 
d'un  plus  ample  succès. 

J'attends,  M.  le  Directeur,  votre  retour  avec  impatience,  car  mieux  que  moi,  avec  votre 
longue  expérience  et  votre  coup  d'œil  exercé  aux  fouilles,  vous  pourrez  juger  s'il  y  a  lieu  à 
continuer,  ou  s'il  vaut  mieux  porter  les  recherches  sur  un  terrain  moins  ingrate 

Veuillez  agréer,  M.  le  Directeur,  l'assurance  des  sentiments  de  haute  considération  et 
d'attachement  de  votre 


très  humble  serviteur 
LuiGi  Yassalli 

Inspecteur  des  fouilles. 


A  THÈBES, 

PAR 

U.  BOURIANT. 

I.  —  La  stèle  de  Hor-em-heb. 

Cette  stèle  qui,  lorsqu'elle  était  complète,  mesurait  environ  cinq  mètres  de  hauteur  sur 
trois  de  largeur,  a  été  découverte  par  M.  Maspero  lors  des  fouilles  entreprises  au  pylône  de 
Hor-em-heb,  à  Kamak,  en  février  et  mars  1882.  Dans  l'état  présent  elle  est  fort  mutilée: 
toute  sa  partie  cintrée  est  tombée  ainsi  que  les  deux  tiers  du  texte  qui  couvrait  la  face  an- 
térieure. Le  déblaiement  du  terrain  en  avant  de  la  stèle  a  amené  la  découverte  de  menus 
fragments  qu'il  est  impossible  de  relier  au  reste  de  l'inscription^,  et  d'un  fragment  plus  grand 
provenant  de  la  partie  cintrée.  Cette  dernière  trouvaille  est  précieuse;  c'est  à  elle  que  nous 
devons  le  nom  du  roi  qui  fit  ériger  le  monument.  Ce  roi  est  Hor-em-heb.  On  peut,  grâce  à 
ce  fragment,  rétablir  à  peu  de  chose  près  la  scène  tracée  au  sommet  de  la  stèle  : 

Cette  scène  était  divisée  en  deux  parties  :  à  droite,  le  dieu  Ammon,  seigneur  de  Nés- 
ioui,  maître  du  ciel,  souverain  de  Thèhes,  reçoit  les  hommages  d'un  personnage  qui  a  disparu 
mais  qui  ne  pouvait  être  que  le  roi  lui-même;  à  gauche,  le  même  dieu,  roi  de  tous  les  dieux, 


1)  Les  figurines  en  pâte  de  verre  colorée  sont  aujourd'hui  exposées  au  Musée  de  Boulaq,  dans  la 
salle  funéraire,  Vitrines  ÂK,  AJ,  etc.;  les  hameçons  dans  la  même  salle,  Cage  AA. 

2)  Voir  pour  ces  fragments  la  planche  annexée  à  cette  note. 
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maître  du  ciel,  seigneur  du  paut  des  dieux  est  représenté  debout;  devant  lui  se  fient  le  Ka 
du  roi  appuyé  sur  un  sceptre  et  portant  la  plume  de  justice.  Au-dessus  du  Ka  se  lit  l'ins- 
cription :  le  dieu  bon  Ha-ser-kepint  Step-en-râ,  fils  du  Soleil  Mer-n-Amen  hor-em-heb.  Voici 
quelles  paroles  lui  adresse  Ammon.  Il  dit  :  Je  te  donne  toute  vie,  toute  stabilité,  toute  pros- 
périté, toute  santé,  toute  plénitude  de  cœur,  comme  Râ,  éternellement». 

Le  monument  comprend  trois  inscriptions  :  Tune  qui  couvre  la  face  antérieure  et  les 
deux  autres  gravées  sur  les  côtés  gauche  et  droit  de  la  stèle. 

On  ne  peut  savoir  exactement  le  nombre  des  lignes  dont  se  comj)osaît  la  première  ins- 
cription, trente- neuf  sont  encore  visibles  et  comme  le  protocole  s'étend  jusqu'à  la  neuvième 
de  ces  trente-neuf  lignes,  il  est  à  présumer  que  le  texte  ne  comptait  guère  qu'une  ou  deux 
lignes  de  plus.  Des  lignes  visibles  aujourd'hui,  les  quatre  premières  ne  présentent  plus  que 
quelques  signes  très  mutilés  et  ne  pouvant  fournir  aucun  sens;  les  vingt-deux  suivantes  ont 
perdu  environ  les  deux  tiers  de  leur  longueur  primitive,  quelques-unes  même  ont  perdu  plus 
encore.  A  partir  de  la  vingt-sixième,  les  lignes  gagnent  en  longueur,  mais  elles  sont  coupées 
(le  lacunes  fréquentes  et  assez  étendues  pour  en  rendre  le  sens  un  peu  moins  clair  que  celui 
des  lignes  précédentes.  Quant  aux  deux  dernières,  je  n'en  parle  que  pour  mémoire,  les  quelques 
signes,  qu'on  en  distingue,  sont  tellement  clair- semés  qu'on  ne  peut  en  donner  aucune  ex- 
plication certaine. 

L'inscription  tracée  sur  le  côté  droit  du  monument  se  compose  de  dix  lignes  verticales 
assez  endommagées  surtout  dans  la  partie  supérieure  qui  a  disparu  avec  le  cintre  de  la  stèle. 
Il  en  est  de  même  de  l'inscription  de  droite  écrite  elle  aussi  verticalement  et  qui  a  perdu 
les  trois  quarts  de  sa  hauteur.  Cette  dernière  inscription  se  compose  de  neuf  lignes. 

L'état  dans  lequel  se  trouvent  ces  trois  inscriptions  est  tel  qu'une  traduction  pure  et 
simple  de  ce  qui  nous  reste  du  texte  ne  présenterait  aucun  sens  suivi.  C'est  ce  qui  m'a  dé- 
terminé i\  en  donner  de  préférence  une  analyse  qui,  comblant  partiellement  les  lacunes  et 
serrant  d'assez  près  le  texte,  permettra  de  se  faire  une  idée  somniaire  de  ce  monument  curieux. 

Voici  d'abord  ce  texte  : 

« 

Inscription  de  la  face  ant&rieure. 


o 
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Inscription  de  la  face  antérieure. 

Après  un  fort  long  protocole  qui  devait  renfermer  la  date  de  rinscription  et  le  nom  du 
roi,  et  dans  lequel  on  appuie  surtout  sur  la  justice  et  Téquité  du  pharaon,  commence  le  texte 
qui  a  donné  lieu  à  Férection  de  la  stèle  : 

«Voici  que  le  dieu  bon,  ce  prince  né  de  Râ  (prit  la  détermination)  de  faire  régner  la 
»  justice  en  Egypte.  Il  tint  un  conseil  sage  avec  son  cœur  (et  s'arrêta  à  la  résolution)  d'ané- 

>  antir  le  crime  et  de  détruire  la  fraude.  Les  décisions  prises  dans  le  Cabinet  par  S.  M.  sont 

>  excellentes  ;  détruire  les  malfaiteurs  (anéantir  les  aiminels)  et  tous  ceux  qui  sont  avec  eux. 
>S.  M.  veilla  jour  et  nuit  pour  rechercher  le  bien  de  To-meri  et  découvrir  les  actes  de 
»  violence  (qtd  se  commettaient  sur  la  terre  d^ Egypte,  Il  appela  un  scribe  pour  transcrire  les 

>  ordres  de)  S.  M.  Le  scribe  prit  palette  et  papyrus  et  écrivit  'une  copie  de  toutes  les  paroles 
»  qu'avait  dites  S.  M.  dans  Tordre  (qu'il  lui  avait  donné,  savoir  :  Rechercher)  les  actes  de 
»  violence  commis  sur  la  terre  d'Egypte.  Or  un  malheureux  s'était  fait  une  barque  munie  de 
»sa  voile  pour  pouvoir  suivre  S.  M.  v.  s.  f.  (et  il  ne  put  parvenir  à  payer)  les  impôts,  voilà 
»que  le  malheureux  est  dépouillé  de  ses  biens  et  que  ses  objets'  lui  sont  ravis.  (On  vint 
^dire  cela  à  S,  AL  qui  arrêta  aussitôt)  ses  plans  excellents  :  s'il  se  trouve  quelqu'un  des 
»  collecteurs  d'impôts  des  sanctuaires  des  places  de  S.  M.  pour  le  compte  des  deux  chefs 

>  (des  soldats,  qui,  sous  prétexte  qu'il  ne  peut  payer  V impôt)  prenne  la  barque  d'un  homme 
»  quelconque  qui  vit  sur  la  terre  d'Egypte,  il  sera  condamné  à  avoir  le  nez  coupé.  Ce  juge- 
»  ment  a  été  exécuté  à  T'ai,  (car  il  était  arrivé  là  que,  pour  une  semblable  raison)  un  pauvre 
»  homme  avait  été  privé  de  sa  barque.  Or,  il  s'était  fait  une  barque  pour  s'en  servir  avec 
>un  autre  qui  s'était  procuré  des  bois.  Tous  les  deux  voulaient  suivre  (S,  M.  et  gagner  de 
T^quoi  payer  V impôt,  mais  n'ayant  pu  y  parvenir  on  prit  la  barque  avec)  son  chargement 

>  ainsi  que  tout  ce  qui  appartenait  au  malheureux  qui  se  trouva  dépouillé  (de  tous  ses  biens 
>et  de  tous  les  objets  qui  lui  appartenaient).  Cela  ne  fut  pas  trouvé  bien  et  le  l'apport  qua- 
>lifia  cet  acte  de  criminel  au  plus  haut  degré.  Ma  majesté  donna  Tordre  de  poursuivre  et 
»  d'instruire  (V  affaire,  —  De  même  f  ordonnai  de  poursuivre  et  d'instruire  l'affaire)  de  ceux 
»qui  entrent  dans  les  harems  ou  s'approchent  des  offrandes  de  tous  les  dieux.  Ils  doivent 
»  payer  l'impôt  fou  l'amende?)  aux  deux  chefs  des  soldats  (mais  s'il  arrive  que  l'un  d'eux 
»  néglige  de  h  faire,  il  sera)  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée.  Ce  jugement  a  été  exécuté 
>à  T'ai.  De  même,  les  serviteurs  du  magasin  des  offrandes  de  S.  M.  étaient  partis  en  maraude 
>dans  le  bourg  pour  voler  (du  fourrage.  Ils  resth-ent  à  marauder)  six  ou  sept  jour  sans 

>  savoir  que  le  roi  les  suivait,  s'arrêtant  quand  ils  s'arrêtaient,  marchant  quand  ils  marchaient. 

>  Or,  dans  une  des  places  (où  il  faisait  séjour,  un  homme  vint  annoncer  que  les  serviteurs  du 
i>  magasin  des  offrandes  de  S,  M.)  étaient  en  maraude  pour  voler  du  fourrage,  et  un  autre 
»  individu  vint  se  plaindre  en  disant  à  S.  M.  :  «on  m'a  volé  mes  esclaves  mâle  et  femelle 

*(. de  plus  on  vint  dire  à  S,  M,  que)  les  deux  troupes  de  soldats  étaient  dans 

»la  campagne.  Tune  au  midi,  l'autre  au  nord  pour  recueillir  des  peaux  en  Egypte.  Ils  pas- 


1)  Le  mot  /5^^^  ^v   que  je  traduis  par  *  objets»  est  un  mot  nouveau.  Le  parallélisme  dan» 

lequel  il  se  trouve  avec  .  ^  ,  me  fait  penser  que,  comme  ce  dernier  mot,  il  a  un  sens  vague  et  général 

tel  que  *  objet»,  hoffage»,  etc.».  •   • 

«   •  •••  ••• 

R«caeil  VI.  :    *   -    -  :  ^ 


•    •  *.  .- 
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usèrent  une  année  entière  à  marquer  au  feu  (les  peaux  qu'ils  avaient  choisies,  mais  quand, 
»  revenant  sur  leurs  pas,  ils  voulurent  prendre  les  peaux,  ils  ne  trouvèrent  plus)  celles  qu'ils 
>  avaient  marquées.  Us  allèrent  de  maison  en  maison  frappant  et  détruisant  sans  pouvoir  re- 
»  trouver  les  peaux  (qu'ils  avaient  marquées  à  leur  premier  passage)  sur  le  dos.  On  ne  retrouva 
»pas  entre  leurs  mains  le  nombre  voulu  de  peaux  et  S.  M.  sut  bien  établir  la  diflfërene^ 
»  (entre  le  nombre  des  peaux  demandées  et  celui  des  peaux  rapportées).  >  Le  cœur  des  soldats 
»  s'emplit  de  ces  paroles  :  «Punissez -nous  aussi,  car  ce  que  nous  avons  fait  est  également 
»  une  chose  vile.  »  L'intendant  des  troupeaux  de  S.  M.  alla  en  tournée  pour  se  procurer  des 
»  vaches  laitières  par  toute  l'Egypte.  On  lui  rapporta  les  peaux  (que  les  soldats  avaient  lais- 
T>sées  et  qu^on  avait  retrouvées.  Voyant  cela,  S.  M.  ordonna  ainsi)  dans  ses  justes  décisions: 
»  Si  un  quelconque  des  soldats  ayant  reçu  l'ordre  de  recueillir  des  peaux,  ne  les  rapporte  pas 
>au  jour  indiqué,  on  le  condamnera  à  être  frappé  du  fouet  jusqu'à  ce  que  cinq  blessures 
»  soient  ouvertes  (?)  et  on  lui  reprendra  les  peaux  qu'il  a  prises  avec  lui  par  fraude.  Si  quel- 
»  qu'autre  action  criminelle  est  commise  au  préjudice  (des  offrandes^  faites)  à  la  reine,  les 
»  scribes  des  oflFrandes  du  harem  poursuivront  les  chefs  pour  les  mettre  à  mort.  Ils  recher- 
»cheront  ceux  qui  se  seraient  enfuis  en  descendant  ou  remontant  le  Nil,  dût-on  rechercher 
»  les  coupables  parmi  les  chefs  du  temps  de  Touthmes  III » 

A  partir  de  cet  endroit,  c'est-à-dire  de  la  ligne  30,  les  lacunes  se  répètent  si  fréquem- 
ment qu'il  n'est  guère  facile  de  dire  exactement  ce  que  le  texte  contient.  On  voit  seulement 
qu'après  avoir  parlé  du  crime  commis  contre  les  offrandes  de  la  reine,  il  est  question  d'un 
vol  d'herbes  commis  probablement  au  préjudice  des  prêtres  de  l'un  des  temples  de  Kamak. 
La  stèle  enfin  se  terminait  par  un  éloge  pompeux  du  roi  qui  venait  en  aide  aux  petits  et 
les  protégeait  contre  les  prévarications  des  grands. 

Les  inscriptions  gravées  à  droite  et  à  gauche  de  la  stèle  ne  nous  apprennent  rien  de 
plus  que  ce  que  la  stèle  elle-même  contient.  Elles  renferment  l'une  et  l'autre  un  court  résumé 
de  l'inscription  principale,  dans  lequel  le  roi  prend  la  parole  et  chante  ses  propres  louanges. 

Il  est  vraiment  fâcheux  qu'un  monument  de  cette  importance  se  trouve  dans  un  tel 
état  de  mutilation.  Une  inscription  semblable  parfaitement  conservée  eût  été  précieuse  à  plus 
d'un  point  de  vue.  Outre  qu'elle  nous  eût  donnés  d'utiles  renseignements  sur  l'étendue  du 
pouvoir  royal  en  matière  juridique  et  sur  quelques  points  du  droit  pénal  égyptien,  que  de 
choses  elle  nous  eût  apprises  touchant  la  condition  sociale  des  fellahs  des  temps  antiques! 
Toute  mutilée  qu'elle  soit,  notre  stèle  nous  les  montre  déjà  victimes  des  abominables  vexations 
qui  se  sont  continuées  bien  longtemps  après  la  disparition  des  dynasties  pharaoniques.  Quel 
contraste  avec  les  privilèges  dont  jouissait  la  caste  sacerdotale!  Qu'on  dépouille  un  malheureux, 
le  spoliateur  aura  le  nez  coupé.  C'est  bien  quelque  chose  et  l'on  doit  savoir  gré  à  Hor-em- 
heb  d'avoir  daigné  un  instant  s'occuper  de  semblables  misères.  Mais  qu'est-ce  que  cela  en 
comparaison  de  ce  qui  attend  celui  qui  n'aura  pas  payé  l'impôt  des  sanctuaires! 

Un  texte  complet  sortira  peut-être  des  fouilles  que  M.  Maspero  a  l'intention* de  con- 
tinuer à  Karnak.  Il  y  a  pour  cela  quelques  chances  de  succès.  Les  murs  des  pylônes,  en 
effet,  semblent  avoir  été  remplacement  choisi  pour  graver  des  inscriptions  de  ce  genre.  Outre 
la  stèle  de  Hor-em-heb,  le  pylône  de  Karnak  porte  gravée  sur  son  mur  de  droite  une  longue 
inscription  de  l'époque  de  Pinot'em  III,  que  M.  Na ville  a  publiée  dernièrement  en  la  faisant 
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suivre  d'un  savant  commentaire  ^  Mais  il  y  a  entre  les  deux  textes  une  différence  considérable. 
Le  texte  étudié  par  M.  Na ville  contient  un  acquittement  de  Taccusé,  résultat  d'une  suite  de 
supercheries  grossières,  tandis  que  la  stèle  d'Hor-em-heb  comme  on  a  pu  s'en  convaincre 
d'après  notre  analyse  renferme  une  énumération  de  délits,  tous  punis  et  sévèrement  par  le 
roi  lui-même. 

II.  —  A  PROPOS   DES   DÉBRIS   DU   TEMPLE   D'AtEN   A   KaRNAK. 

Le  même  pylône  d'Hor-em-heb,  auquel  était  adossée  la  stèle  dont  je  viens  de  donner 
l'analyse,  a  été  bâti  avec  les  matériaux  et  très  probablement  sur  l'emplacement  du  temple 
élevé  par  Aménophis  IV  au  disque  solaire.  Quelques-uns  de  ces  matériaux,  retrouvés  par 
Prisse  et  par  Nestor  l'Hôte,  avaient  fait  penser  à  ce  dernier  savant  que  l'époque  à  laquelle 
appartenaient  les  constructeurs  du  temple  avait  dû  précéder  le  règne  de  Menés.  D'autres 
monuments,  découverts  depuis,  ont  remis  à  leur  véritable  place  ces  rois,  aujourd'hui  unanime- 
ment  considérés  comme  successeurs  immédiats  d 'Aménophis  III  et  prédécesseurs  de  Hor-em- 
heb.  Mais  si  cette  question  historique  est  résolue  au  point  de  vue  chronologique,  il  n'en  est 
pas  de  même  en  ce  qui  concerne  la  partie  religieuse;  beaucoup  de  savants,  et  des  plus  auto- 
risés, ne  voient  dans  la  religion  répandue  par  Khu-n-aten  dans  toute  l'Egypte  qu'une  impor- 
tation sémitique;  d'autres,  avec  beaucoup  plus  de  raison,  la  considèrent  comme  de  source 
purement  égyptienne.  Les  débris  retrouvés  au  pylône  de  Kamak  lèvent  tous  les  doutes  :  c'est 
bien  à  un  culte  égyptien  que  nous  avons  affaire. 

Deux  raisons  ont  été  invoquées  en  faveur  de  la  théorie  sémitique  : 

V  Origine  sémitique  du  nom  d'àten; 

2*^  Origine  sémitique  d' Aménophis  IV. 

Le  nom  d'âten  a  été  rapproché  du  nom  syrien  d'Adonis  et  du  nom  hébreu  d'Adonaï. 
Il  est  aisé  cependant  de  se  convaincre  qu'il  n'y  a  rien  de  commun  entre  Tune  ou  l'autre  de 
ces  deux  divinités  et  le  dieu  de  Khu-n-âten.  Les  hymnes  gravés  dans  les  tombeaux  d'El 
Tell,  nous  parlent  toujours  d'àten  qui  se  lève  à  l'orient  et  se  couche  à  l'occident.  Cela  ne 
peut  s'appliquer  qu'au  soleil  matériel  et  à  la  course  qu'il  décrit  Dans  aucun  passage  on  ne 
retrouve  trace  de  la  religion  symbolique  d'Adonis  ou  du  culte  spiritualiste  d'Adonaï.  Le  mot 
lui-même  A*àten  est  parfaitement  égyptien.  La  racine  o,  de  laquelle  ce  nom  procède,  a  le 
sens  primitif  de  cerch,  circulaire,  arrondir.  Les  nombreux  dérivés  que  nous  en  connaissons 
ne  laissent  subsister  aucun  doute  à  cet  égard  2.  La  forme  (Iav^^  dérivée  de  la  racine  par 
préfixion  de  Yu,  est  parfaitement  applicable  au  disque  solaire  et  n'a  rien  que  de  très  égyptien. 
Mais,  à  la  rigueur,  ce  mot  pourrait  être  une  transcription  d'Adonaï  ou  d'Adonis;  il  a  dû 
même  en  être  ainsi,  si  Aménophis  IV  était  véritablement  un  Sémite. 

Passons  donc  à  la  seconde  preuve  :  «Aménophis  IV  était  fils  d' Aménophis  III  et  de  la 

>  reine  Tii,  laquelle  était  d'origine  sémitique,  car  elle  est  représentée,  dans  son  tombeau,  avec 

>  des  chairs  roses,  contrairement  aux  femmes  égyptiennes  dont  les  chairs  sont  toujours  peintes 


1)  Une  inscription  hiitoriqite  de  Pinodjem  III,  publiée,  traduite  et  commentée  par  M.  Eknest  Nayillb. 
Paris,  1882.  Maisonneuve. 

2)  Par  exemple  pour  n'en  citer  que  quelques-uns  :         [    v^  ^^^'  ^^^'  ^  wo»«,^ 

poid»,  et  primitivement  bande  de  métal  repliée  sur  elle-même,  /^^  aller  en  rond,  circuler, 
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»en  jaune».  —  Le  tombeau  dont  il  est  ici  question  se  trouve  à  la  vallée  des  Reines,  à 
Thèbes,  et  la  reine  y  est,  en  eflFet,  figurée  avec  un  visage  plus  rosé  que  celui  des  autres 
femmes  égyptiennes.  Mais  si  Ton  considère  la  situation  du  tombeau  et  le  nom  de  la  prin- 
cesse pour  laquelle  il  a  été  construit,  il  est  facile  de  voir  qu'il  ne  concerne  en  rien  la  femme 
d'Aménophis  III.  Son  voisinage  avec  celui  de  la  reine  Isis,  de  la  XX'  dynastie,  et  avec  ceux 
d'autres  personnages  de  cette  époque,  me  fait  penser  qu'il  n'a  pu  appartenir  qu'à  une  prin- 
cesse de  la  XX®  ou  au  plus  tôt  de  la  XIX®  dynastie.  JLe  travail  de  ce  monument,  quelque 
soigné  qu'il  paraisse  à  première  vue,  est  fort  éloigné  comme  perfection  de  l'époque  d'Amé- 
nophis  III  ou  de  ses  successeurs.  La  coloration,  au  lieu  d'avoir  la  vigueur  et  l'énergie  que 
l'on  retrouve  aux  tombeaux  d'Aménophis  III  et  d'Aï,  est  terne,  molle  et  rappelle  assez  bien 
le  genre  de  peinture  employé  dans  les  tombes  de  Ramsès  IV  et  des  autres  rois  de  la  XX*  dy- 
nastie à  Biban-el-Melouk.  De  plus,  le  nom  de  la  princesse  de  la  vallée  des  reines  n'est  pas 
celui  de  la  reine  Tii.  Le  cartouche  de  cette  dernière  est  toujours  écrit  (  A^^ÛÛCjf  J;  jamais, 
dans  aucun  monument,  on  n'en  rencontre  de  variante.  Le  nom  de  l'autre  princesse  est  écrit 

IflQQ'^^l  ®^  ^^''®  P^^^  ^^^®  ^^^  tombeau  on  ne  le  trouve  échangé  contre  celui  de  la 
véritable  ïii.  Ce  fait  que  ces  deux  cartouches  ne  sont  jamais  une  variante  l'un  de  l'autre, 
montre  assez  clairement  qu'ils  appartiennent  à  deux  personnages  distincts. 

Ces  deux  raisons,  je  pense,  paraîtront  suffisantes  pour  établir  que  le  tombeau  de  Thèbes 
n'est  pas  celui  de  Tii;  que,  par  suite,  Tii  n'est  plus  la  princesse  aux  chairs  roses  et  que  son 
origine  sémitique  n'est  pas  clairement  démontrée. 

Une  troisième  raison  s'oppose,  du  reste,  à  l'origine  sémitique  de  Khunaten  par  sa  mère 
Tii  :  c'est  qu'en  réalité  Tii  n'était  pas  sa  mère.  Dans  aucun  texte  il  n'en  est  fait  mention. 
La  reine  Tii,  qui  est,  eu  effet,  représentée  dans  l'un  des  tombeaux  de  Tell  el-Amarna,  comme 
venant  faire  visite  à  Vombre  de  Râ,  dans  le  temple  d'Aten,  est  qualifiée  de  «  royale  mère  de 
la  femme  royale».  Khunaten  n'était  donc  pas  son  fils,  mais  simplement  son  gendre. 

Khunaten  lui-même,  n'était  pas  d'avantage  un  Sémite.  Son  nom  est  égyptien  et  quant 
aux  traits  de  son  visage,  la  première  partie  de  son  règne  nous  le  représente  comme  un 
prince  du  type  égyptien  le  plus  pur.  C'est  ce  qui  a  lieu  à  Qoumah,  au  tombeau  de  Ramsès, 
et  à  Karnak  où,  bien  que  portant  déjà  le  nom  de  Khunaten,  il  est  représenté,  sur  un  des 
fragments  du  pylône  d'Hor-em-heb,  avec  les  traits  habituels  de  la  race  égyptienne.  Ce  type, 
il  est  vrai,  est  assez  différent  de  celui  qu'il  s'est  attribué  dans  la  seconde  partie  de  sa  vie, 
mais  ce  dernier  type  lui-même  est  loin  d'être  sémitique.  Il  y  a  dans  les  raisons  qui  ont 
déterminé  ce  changement  de  physionomie  un  problème  qui  ne  sera  peut-être  jamais  résolu 
et  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  entreprendre  la  discussion.  Je  me  borne  à  constater  que  les 
deux  preuves  alléguées  en  faveur  du  semitisme  du  culte  d'Aten  ne  sont  aucunement  péremp- 
toires  et  ne  sauraient  empêcher  ce  culte  d'être  considéré  comme  foncièrement  égyptien. 

Au  surplus,  quelques  documents  nous  restent  qui  établissent  que  la  religion  d'Aten 
existait  en  Egypte  avant  l'avènement  d'Aménophis  IV.  Le  musée  de  Boulaq  possède  trois 
ou  quatre  stèles  funéraires  gravées  au  nom  de  divers  personnages  qualifiés  de  prêtres  d'Aten. 
L'époque  de  ces  stèles  est  antérieure  à  Khunaten  ;  la  gravure  et  surtout  la  présence  d'Osiris 
dans  les  scènes  qui  y  sont  tracées  indiquent  bien  qu'elles  ne  sont  pas  de  son  règne. 
L'ensemble  de  ces  représentations  fait  plutôt  penser  qu'elles  appartiennent  au  règne 
d'Aménophis  III  et  peut-être  de  Thoutmès  IV  dans  les  monuments  duquel  on  a  quelquefois 
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retrouvé  le  disque  rayonnant.  Les  stèles  de  Boulaq  proviennent  de  Saqqarah.  Il  faudrait  donc 
admettre  qu'avant  le  règne  d'Aménophis  IV,  Aten  avait  un  temple  à  Memphis.  Ce  fait  n'a 
rien  d'improbable.  Le  voisinage  de  On,  la  ville  du  soleil,  avait  certainement  influé  sur  la 
religion  de  Memphis,  et,  à  côté  du  temple  de  Ptah,  s'était  élevé,  comme  une  succursale  de 
celui  d'Héliopolis,  un  temple  consacré  à  Aten.  Ce  temple  existait  encore  au  temps  d'Amé- 
nophis  IV,  les  débris  retrouvés  par  Nicholson  l'attestent.  Sans  doute  il  a  été,  lui  aussi,  ren- 
versé par  les  successeurs  des  hérétiques,  comme  le  fut  celui  de  Kamak.  Le  temple  d'Hélio- 
polis  a-t-il  été  plus  heureux?  En  tous  cas,  là,  comme  dans  tout  le  reste  de  l'Egypte,  Rhunaten 
avait  étendu  sa  puissance.  Les  pierres  qui  ont  servi  à  bâtir  la  tour  de  la  mosquée  d'El 
Hakem,  au  Caire,  proviennent  d'un  temple  élevé  par  Aménophis  IV  à  Héliopolis,  et  un 
fragment  trouvé  dans  l'enceinte  de  cette  ville  antique  et  actuellement  dans  la  possession  de 
M.  WiLBouR,  à  Paris,  mentionne  le  nom  de  la  fille  aînée  de  Khunaten. 

Tous  ces  menus  détails  accumulés  forment,  par  leur  accumulation  même,  une  forte 
preuve  que  l'origine  sémitique  attribuée  à  Aménophis  IV  et  à  la  religion  qu'il  répandit  en 
Egypte  doit  être  rejetée.  Ce  culte  établi  par  lui  à  Thèbes,  à  Tell  el-Amama  et  dans  d'autres 
villes  sans  doute,  n'était  qu'une  extension  de  celui  pratiqué  à  On.  Il  y  a,  d'après  tout  cela, 
quelque  raison  de  supposer  que  Khunaten  était  originaire  d'Héliopolis,  et  s*il  n'y  établit  pas 
sa  capitale  en  abandonnant  Thèbes,  c'est  qu'il  savait  par  expérience  combien  toute  caste 
sacerdotale  est  envahissante.  Il  crut  préférable,  et  il  fit  sagement,  étant  donné  ses  idées  in- 
dépendantes, d'aller  fonder  dans  un  pays  nouveau  un  culte  au  dieu  de  son  enfance,  pour  le 
service  duquel  il  créa  de  toutes  pièces  un  corps  de  prêtres  dévoués.  Le  titre  de  ur-mau, 
donné  au  prêtre  du  nouveau  culte,  est  une  preuve  de  plus  de  l'identité  des  deux  religions 
d'Héliopolis  et  de  Tell  el-Amarna.  A  On  comme  à  Khut-àten  les  prêtres  portent  le  même 
titre;  tous  les  deux  adorent  le  même  dieu.  Il  y  a  de  grandes  chances  pour  que  l'un  des 
deux  cultes  procède  de  Tautre. 

Les  documents  que  nous  avons  sur  la  religion  héliopolitaine  sont  presque  nuls;  mais 
s'il  est  vrai  qu'elle  soit  la  même  que  celle  de  Tell  el-Amarna,  les  débris  du  temple  édifié 
à  Kamak  par  Aménophis  IV  vont  nous  donner  à  ce  sujet  de  précieux  renseignements. 

Les  sculptures  de  Tell  el-Amama  et  les  autres  monuments  de  l'époque  de  Khu-u-aten 
ne  nous  avaient  jusqu'à  présent  livré  aucune  figure  du  personnage  divin.  Le  disque  solaire, 
aux  rayons  munis  de  mains  était  la  seule  représentation  qu'on  eut  du  dieu  unique  d 'Amé- 
nophis IV.  Les  fragments  de  Kamak  nous  ont  révélé  l'existence  d'une  seconde  représentation 
divine.  Parmi  ces  fragments,  beaucoup  nous  foumissent  les  restes  de  scènes  dans  lesquelles 
le  roi,  comme  dans  les  autres  temples  des  époques  qui  ont  précédé  et  suivi,  fait  des  ofi^randes 
à  la  divinité.  Le  dieu  ici  n'est  plus  seulement  le  disque  rayonnant,  c'est  Horas,  tel  qu'il  est 
représenté  dans  tous  les  temples  de  l'Egypte.  La  seule  différence  entre  l'Horas  dAménophis  IV 
et  l'Horas  habituel,  est  dans  le  nom.  Au  lieu  de  s'appeler  simplement  Horus,  il  porte  ici 

tous  les  noms  donnés  au  disque  :  ^"  \    ^    ^^  Mv.P  ®  >^^-^  \  "^^  ^'  ^^*  probable 

que  dans  chaque  salle  du  temple  la  même  figure  rei>araiK8ait;  les  fragments  provenant  des 
grandes  salles  (il  est  aisé  de  les  reconnaître  à  la  dimension  des  hiéroglyphes)  n'ont  donné 
jusqu'à  présent,  en  fait  de  personnages,  que  deux  types  toujours  les  mêmes  :  l'un  est  le 
dieu  Horus,  l'autre  le  roi  Khunaten.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  fragments  provenant  des 
salles  secondaires.  Les  représentations  de  Tell  el-Amarna  s'y  retrouvent  :  personnages  inclinés 
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profondément,  disques  rayonnants,  bœufs  marchants  ou  couchés;  mais  tout  cela  avec  un  type 
diflférent  de  celui  qu'on  est  habitué  à  rencontrer  à  cette  époque.  Le  roi,  bien  qu'il  porte  le 
cartouche  de  Khunaten,  n'a  pas  dans  les  traits  cette  expression  étrange  qui  est  la  caractéris- 
tique de  Fart  de  cette  période.  Il  a  le  profil  régulier  des  Aménophis  et  des  Thoutmès;  tous 
les  petits  personnages  sont  dans  le  même  cas,  ils  ressemblent  aux  Égyptiens  de  tous  les 
temps.  Ce  serait  là  une  preuve  de  plus  de  l'identité  d 'Aménophis  IV  et  de  Khunaten,  si 
cette  identité  n'était  pas  déjà  hors  de  doute.  Tout  cela  porte  bien  l'empreinte  d'un  culte 
nouveau,  pour  Thèbes  du  moins,  et  ayant  fait  table  rase  des  anciennes  superstitions.  Cepen- 
dant, un  fragment,  de  taille  très  exiguë,  vient  jeter  un  peu  de  confusion  dans  ces  conclusions. 
Il  représente  un  personnage  enveloppé  des  pieds  à  la  tête  dans  un  vêtement  blanc;  les  deux 
bras,  qui  sortent  du  milieu  du  corps,  tiennent  le  fouet.  Ce  personnage  a  toutes  les  allures 
d'Osiris  ou  de  Ptah,  mais  lequel  est-ce?  L'absence  d'hiéroglyphes  ne  nous  permet  pas  de  le 
reconnaître.  Peut-être  trouvera-t-on  plus  tard  l'explication  de  cette  anomalie  qui  fait  adorer 
à  Thèbes  Osiris  ou  Ptah  par  un  roi  qui  nulle  part  ailleurs  n'a  permis  de  les  faire  représenter. 
Je  ne  crois  pas,  pour  moi,  que  ce  puisse  être  Osiris.  Si  Khunaten  avait  conservé  pour  lui 
quelque  culte,  on  le  retrouverait  dans  les  tombeaux  de  Tell  el-Amarna,  où  il  serait  véritable- 
ment à  sa  place.  Pour  Ptah,  j'en  doute  également.  Je  serais  plutôt  porté  à  croire  qu'il  s'agit 
simplement  de  l'une  des  faces  du  mythe  solaire,  mais  rien  ne  le  prouve.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que,  d'après  tous  les  fragments  qui  nous  restent  et  que  j'ai  passé  soigneusement  en 
revue,  on  peut  établir  que  le  temple  d'At.en  était  fait  sur  le  modèle  des  autres  temples,  quant 
à  l'ornementation  :  scènes  d'adoration  et  d'oflFrandes;  listes  d'offrandes  même,  portant  les 
noms  d'objets  semblables  à  ceux  offerts  dans  les  autres  temples  :  du  vin,  du  lait,  de  l'encens, 
etc.;  textes  religieux,  hymnes  et  prières;  textes  historiques  relatant  sans  doute  la  consécra- 
tion du  temple  et  de  ses  parties,  rien  n'y  manque  que  la  série  ordinaire  des  dieux,  rem- 
placés tous,  comme  on  doit  s'y  attendre,  par  Horus,  personnification  du  disque  solaire  rayon- 
nant. Il  est  probable  que  VUr-mau  de  On  et  celui  de  Khut-aten  officiaient  de  la  même 
manière  et  dans  les  temples  construits  et  décorés  d'après  des  plans  et  des  modèles  à  peu 
près  semblables;  par  suite,  tous  les  renseignements  qu'on  peut  tirer  des  débris  du  temple  de 
Kamak  sont  applicables  à.  la  religion  d'Héliopolis. 

L'emplacement  du  temple  détruit  par  Hor-em  heb  devait  se  trouver  en  avant  du  pylône 
de  Thoutmès  III,  et  occupait  l'espace  compris  entre  le  premier  et  le  deuxième  pylône  de  Hor- 
em-heb.  La  partie  antérieure  du  temple,  c'est-à-dire  celle  élevée  la  première,  comprenait  tout 
l'espace  occupé  par  le  premier  de  ces  deux  pylônes.  Dans  la  suite  et  après  la  mort  de 
Khunaten,  ses  successeurs,  et  entre  eux  Tut  ankh  amen  et  Al  élevèrent  au  nouveau  dieu 
des  salles  formant  la  continuation  du  premier  temple,  sur  le  terrain  où  s'élève  aujourd'hui 
le  second  pylône  d'Hor-em  heb.  La  raison  qui  nous  fait  penser  ainsi  est  que  de  toutes  les 
pierres  retrouvées  dans  le  premier  pylône,  aucune  n'est  d'un  autre  règne  que  celui  de 
Khunaten;  dans  le  second,  au  contraire,  les  débris  que  l'on  voyait  sur  le  sol  et  ceux  qui 
sont  encore  en  place  sont  aussi  bien  du  règne  dé  Khunaten  que  de  ceux  d'Aï  et  de  Tut 
ankh  amen^ 

Il  faut  donc  supposer  que,  loin  d'être  chassé  de  Thèbes,  comme  on  le  pense  générale- 

1)  Toutes  les  pierres  de  ce  pylône  qui  étaient  tombées,  ont  été  employées  à  faire  de  la  chaux,  mais 
Prisse  obtint  la  permission  de  les  copier  et  les  publia  dans  les  Transaction»  of  the  Society  of  Littérature. 
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ment,  Khunaten  y  régna  et  y  fut  même  assez  puissant  pour  élever  un  temple  à  Aten,  à  côté 
des  temples  fameux  construits  par  ses  prédécesseurs;  que,  non  seulement  lui,  mais  aussi  sa 
dynastie  persista  dans  la  ville  d'Ammon  et  que  ses  successeurs,  bien  que  revenus  au  culte 
primitif,  n'abandonnèrent  pas  tout  à  fait  Tkérésie  d'Aménophis  IV  et  firent  des  additions  au 
temple  fondé  par  ce  prince.  Ce  dernier  fait  que  les  débris  retrouvés  à  Karnak  rendent  évi- 
dent, tendrait  à  prouver  que  les  deux  cultes  n'avaient  rien  d'incompatible  et  que  si  le  temple 
a  été  détruit,  c'est  plutôt  par  un  effet  de  la  réaction  contre  la  dynastie  maudite  que  véri- 
tablement à  cause  de  la  nouveauté  du  culte  qu'on  y  pratiquait.  Cela  établirait  d'une  façon 
catégorique  l'origine  purement  égyptienne  de  la  religion  d'Aten  qui  n'aurait  plus  été  que 
l'extension  de  celle  d'Héliopolis. 

III.  —  Le  tombeau  de  Ramsès  a  Cheikh  Abd  el  Qournah. 

(Note  additionnelle.) 

Dans  un  précédent  article  ^  j'avais,  à  propos  du  livre  de  M.  Villiers  Stuart,  parlé  du 
tombeau  de  Ramsès;  mais,  à  cette  époque,  les  fouilles  n'avaient  pas  été  menées  assez  loin 
pour  en  permettre  une  description  complète.  Aujourd'hui,  grâce  à  la  bienveillance  de  M.  Maspebo 
qui  a  bien  voulu  ordonner  le  déblaiement  de  ce  monument,  cette  description  est  devenue 
possible  et  je  m'empresse  d'en  faire  part  aux  lecteurs  du  Recueil. 

Ce  tombeau,  comme  je  l'ai  dit  déjà,  se  compose  de  deux  parties  complètement  dis- 
tinctes, séparées  par  la  porte  d'entrée  du  monument. 

A  gauche  de  cette  porte  est  la  partie  la  plus  ancienne,  celle  tracée  à  l'époque  où  Amé- 
nophis  IV  tâchait  encore  de  concilier  l'ancienne  et  la  nouvelle  religion. 

Le  roi  est  représenté  assis  dans  un  riche  naos  :  derrière  lui  est  la  déesse  Mâ-t  assise 
également.  Devant  le  roi  et  la  déesse,  quatre  personnages  en  postures  différentes  leur  rendent 
hommage;  au-dessus  de  ces  personnages,  en  avant  du  Naos,  se  trouve  une  inscription  de 
dix  lignes  verticales,  légèrement  mutilées,  dans  laquelle  Ramsès  rend  hommage  au  Ka  du 
roi  et  lui  promet  la  joie,  la  force  et  la  santé,  au  nom  de  son  père  Harmakhis,  qui  a'éllve  à 
l'horizon,  en  son  nom  de  S'u  qui  est  dans  le  disque.  Le  dieu,  toujours  d'après  Ramsès,  ren- 
verse les  ennemis  de  sa  Majesté  et  jette  sous  les  sandales  royales  tous  les  peuples  prosternés. 

Cette  inscription  se  tronve  répétée  dans  celle  qui  accompagne  les  quatre  personnages 
adorants;  ceux-ci  ne  sont  que  des  représentations  différentes  du  même  Ramsès  figuré  avec 
divers  attributs. 

En  cet  endroit  commence  une  lacune  qui  se  continue  jusqu'à  l'extrémité  du  mur.  La 
paroi  en  retour  de  ce  mur  ne  contient  plus  rien  qui  s'adresse  au  roi.  Tout  ce  qui  y  est  gravé 
a  trait  aux  différentes  cérémonies  faites  en  l'honneur  du  défunt. 

Ramsès  et  sa  sœur  Ptahmerit  sont  en  imploration  devant  un  personnage  disparu,  Osiris 
probablement.  L'inscription  qui  les  accompagne  donne  quelques  articles  de  la  confession  de 
Ramsès  :  «Je  suis  arrivé  au  repos  après  avoir  chanté  toujours  les  louanges  du  dieu  bon. 
»J'ai  aimé  les  hommes  et  vénéré  les  dieux  sur  la  terre  (?).  J'ai  loué  toujours  Sa  Majesté -et 
»  n'ai  jamais  transgressé  ses  ordres.  Je  n'ai  commis  aucune  méchante  action  contre  les  hommes; 
»  j'ai  agi  avec  justice  sur  la  terre.  Je  sais  comment  il  faut  t'honorer,  ô  vrai  de  cœur,  n'ayant 


1)  Mevtte  archéologique,  Mai   1882. 
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»  jamais  commis  d'actions  mauvaises  (?).  Adoration  à  Osiris,  proscynème  à  Unnefer,  véridique. 
»  Salut  à  toi,  ô  roi,  maître  de  Tétemité,  fils  de  Nout  et  de  Seb;  donne > 

Derrière  Ptahmerit  et  lui  tournant  le  dos,  se  tient  debout  la  déesse  Hathor,  princesse 
de  VAmenti,  maîtresse  du  ciel.  Devant  elle  et  sous  sa  direction  ont  lieu  les  cérémonies  funèbres, 
divisées  en  deux  registres. 

Le  registre  supérieur  ne  permet  plus  de  voir  que  trois  personnages  portant  des  présents 
de  fruits  et  de  fleurs  sur  un  autel.  Tout  le  reste  est  détruit.  Le  registre  inférieur  représente 
la  cérémonie  accomplie  devant  la  porte  du  tombeau  avant  la  descente  des  cercueils.  Le  tom- 
beau représenté  en  forme  de  pylône  porte  Tinscription  :  «Ce  tombeau  dans  rAmentiT^.  Adorés 
à  lui  et  encadrés  de  bouquets  de  lotus  se  dressent  les  deux  cercueils  de  Ramsès  et  de  Ptah- 
merit. Devant  eux  les  Kherheb  ont  entassé  les  présents  et  font  Toffrande  des  quatre  vases 
remplis  d'eau;  le  dernier  tient  une  tablette.  Derrière  celui-ci  se  dresse  une  table  richement 
chargée  de  dons  funéraires.  Un  Kherheb  fait  un  proscynème  à  Rà  et  à  Seb  pour  obtenir 
des  milliers  de  pains,  vins,  bières,  etc.,  en  faveur  de  Ramsès.  Après  lui  marchent  les  pleu- 
reuses, divisées  en  plusieurs  groupes.  Le  premier  groupe  les  représente  la  main  droite  à  la 
bouche  et  la  main  gauche  étendue.  Dans  le  second  composé  de  trois  femmes  seulement  elles 
supportent  de  leurs  deux  mains  un  vase  qui  semble  ici  remplir  Voffice  de  lacrymatoire.  Der- 
rière ce  groupe  se  tient  un  homme  isolé,  sans  doute  le  régulateur  des  cris  et  des  larmes. 
Ses  deux  mains  sont  placées  sur  sa  poitrine  comme  s'il  voulait  la  déchirer.  Après  cela,  un 
groupe  de  huit  femmes  étendant  les  deux  bras  en  avant  comme  pour  implorer.  Puis  encore 
quatre  femmes  le  bras  droit  replié  et  la  main  gauche  placée  sur  le  bas -ventre.  Enfin  deux 
groupes  de  clianteuses  accroupies  se  frappant  le  front.  Derrière  tous  ces  groupes  de  pleureuses 
arrivent  une  douzaine  de  personnages  chargés  de  fleurs  et  de  corbeilles.  Le  reste  manque. 

A  droite  de  la  porte  s'étend  la  partie  du  tombeau  gravée  au  temps  où  Aménophis  IV, 
tout  en  conservant  son  nom  d'Aménophis,  a  rejeté  déjà  tout  ce  qui  dans  la  religion  égyp- 
tienne était  étranger  au  culte  solaire. 

Comme  je  l'avais  supposé,  l'ensemble  de  cette  scène  représente  la  distribution  des  col- 
liers. Devant  la  fenêtre  royale,  s'étendent  deux  registres.  Dans  le  registre  supérieur,  un  homme 
agenouillé  et  un  autre  baisant  la  terre,  adorent  Aménophis.  Ces  deux  personnages  représentent 
le  même  Ramsès  en  deux  positions  diflPérentes '.  Derrière  eux,  Ramsès  encore,  debout  et  les 
bras  élevés,  est  couvert  de  bracelets  et  de  colliers  que  lui  passent  au  cou  et  au  bras  deux 
serviteurs  du  Pharaon.  Puis,  Ramsès  est  encore  une  fois  représenté  tourné  vers  la  gauche  et 
donnant  des  ordres  à  huit  serviteurs  portant  des  bijoux  et  inclinés  devant  cinq  personnages 
qui  s'avancent  tenant  à  la  main  des  bouquets  de  fleurs  et  des  grappes  de  fruits. 

Au  second  registre  Ramsès  incliné  rend  hommage  à  Sa  Majesté.  On  voit  ensuite  Ramsès 
tourné  vers  la  droite  donnant  des  ordres  à  un  groupe  de  onze  personnages  rangés  par  deux 
et  neuf,  derrière  lesquels  des  soldats  des  armées  auxiliaires  tendent  les  mains  en  implorant. 

Telles  sont,  rapidement  retracées,  les  scènes  contenues  dans  le  tombeau  de  Ramsès.  Je 
n'ai  pas  besoin  d'insister  une  fois  de  plus  sur  les  conséquences  qu'on  en  peut  tirer,  ces  con- 
séquences ayant  été  admises  par  les  savants  avant  même  la  découverte  de  ce  tombeau. 


1  )  Ramsès,  dans  cette  partie  du  tombeau,  est  représenté  avec  les  traits  bizarres  qu'on  retrouve  dans 
le  visage  du  roi  et  de  tous  les  personnages  de  cette  scène.  N'est-il  pas  évident,  dès  lors,  que  la  différence 
de  physionomie  n^est  pas  une  preuve  de  non-identité  V 
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Der  Kalender  auf  der  Rttckseite  des  Papyrus  Ebers  ist  von  einem  grossen  Theile  der 
Fachgenossen,  zuletzt  von  Lepsius  in  der  âgyptischen  und  Robiou  in  dieser  Zeitschrîft, 
behandelt  worden;  von  rein  chronologischem  Standpunkte  bat  Riel  im  Ânschlusse  an  sein 
wohlbekanntes  grôsseres  Werk:  «JDcw  Sœinen-  und  SiHusjahr  der  Eamessidem^  denselben 
einer  eingebenden  und  in  einigen  Punkten^  wie  micb  dtlnkt;  nabezu  abscbliessenden  Behand- 
lung  unterzogen. 

Die  vielseitigen  Versuche  das  Dunkel,  welcbes  ttber  dem  Kalender,  beziebnngsweise 
den  in  demselben  vorkommenden  Kënigsnamen,  schwebt,  zu  licbten,  erklâren  sicb  aus  der 
Hoflfnung  auf  diesem  Wege  ein  sicheres  Datum  aus  der  âlteren  âgyptiseben  Geschicbte,  sei 
es  des  zweiten  oder  gar  des  vierten  Jabrtausends  vor  unserer  Zeitrechnung,  zu  gewinnen. 
Dies  ware  flir  die  alte  Chronographie  ein  sebr  erbeblicher  Gewinn.  Denn  das  frtlheste  Datum, 
welcbes  wir  bisber  auf  dem  Gebiete  alter  Gescbicbte  gewiniien  konnten,  war  das  Jabr  885, 
welcbes  den  Regierungsantritt  Assumazirbabals  bezeicbnet'.  Aus  dem  Gebiete  agyptiscber 
Gescbicbte  Hess  sicb  bisber  mit  annâbemder  Sicberbeit  kein  Ereigniss  vor  Tearko's  Regie- 
rungsantritt bestimmen.  Denn  den  Versucb,  den  seinerzeit  Brugsch  gemacbt,  eine  Stelle  einer 
Inscbrift  Tbakelofs  IL  auf  eTne  Mondesfinstemiss  zu  bezieben,  muss  man  als  gescbeitert 
anseben  (vgl.  unsere  Bemerkungen  in  der  Zeitschrîft  filr  osterr.  Gymnasten,  1882,  S.  748). 
Selbst  wenn  es  gelange,  einem  der  ttblicben  Ansâtze  flir  Scbescbonk's  Zug  nacb  Jérusalem 
die  allgemeine  Zustimmung  der  Facbgenossen  zu  gewinnen,  so  kame  man  ttber  die  Mitte  des 
zebnten  Jabrbunderts  v.  u.  Aéra  nicbt  binaus. 

Indem  wir  nun  unsererseits  daran  geben  den  Kalender  des  Papyrus  Ebers  einer  aber- 
maligen  Erôrterung  zu  unterzieben,  baben  wir  die  Absicbt  in  erster  Linie  festzustellen,  wie 
sicb  derselbe  in  den  Rabmen  der  von  uns  an  anderen  Stellen  vorgetragenen  Ansicbten  ttber 
altagyptiscbe  Cbronologie  einfligt. 

Die  Frage,  wie  die  Cartoucbe  des  Kalenders  zu  lesen  sei,  sparen  wir  uns  fUr  den  Scbluss 
auf  und  sucben  zuerst  den  Zweck,  dem  der  Kalender  diente,  die  Zeit  in  der  er  gescbrieben 
wurde  und  seine  Einricbtung  festzustellen.  Es  wird  sicb  auf  dièse  Weise  ergeben,  in  welcber 
Zeit  der  fraglicbe  Kënig  zu  sucben  sei  und  es  kann  gleicbsam  als  Gegenprobe  nur  erwttnscbt 
sein,  wenn  es  flir  dièse  Zeit  gelingt  einen  Kônig  nacbzuweisen,  dessen  Namen  in  den  râtbsel- 
baften  Zeicben  der  Cartoucbe  entbalten  sein  kann. 


1)  Bezicht  Bicli  die  oft  behandelte  Stelle  der  Inschriften  dièses  Assyrerkonigs  in  der  That  auf  eine 
Sonnenfinstemiss,  so  kann  daiiintcr  mir  die  partielle  Sonnenfinstemiss  vom  12.  Juli  885  v.  u.  Aéra  gemeint 
sein.  Vgl.  v.  Haerdtl,  Aalronomische  Beitrage  zur  ctssyriêchen  Chronologie  (DenkêchrifUn  der  Akademie  der  Wiêaen- 
schaften  von  Wien,  maûiem.-naturw.  Clatêe,  XLIX),  S.   lôH  ff. 

KocQoil,  VI.  8 
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In  einem  wesentlichen  Punk  te  sind  die  bisherigen  Erklarer  des  Kalenders  einig.  «Aut 
den  ersten  Blick  ist  ersichtlich,  dass  wir  es  hier  mit  der  Gleichstellung  der  Daten  eines 
doppelten  Kalenders  zu  thun  haben,  in  weleher  die  erste  Reihe  der  Monatsgôtter  die  Monate 
des  festen  und  die  zweite  Reihe  die  Monate  des  beweglichen  Jahres  in  ihrer  Stellung  zum 
festen  zeigt.  »  (Brugsch  in  der  Aegypt  Zeitschrift,  1870,  S.  108.)  Auch  Lepsius  bemerkt, 
«  dass  der  Zweek  der  ganzen  Tafel  nur  der  sein  konnte,  flir  ein  bestimmtes  Jahr  die  gegen- 
seitige  Lage  des  festen  und  des  beweglichen  Kalenders  durch  aile  Monate  anzugeben». 
(Aegypt  Zeitschrift,  1875,  S.  149.)  Ebenso  Ribl:  «Als  feststehende  Thatsache,  von  weleher 
die  Untersuchung  auszugehen  hat,  sehen  wir  daher  an:  dass  die  Zusammenstellung  auf 
dem  Rticken  des  Papyrus  Ebers  ein  Doppelkalender  ist,  in  welchem  die  neben  den  neun 
Monatstagen  des  beweglichen  Jahres  stehenden  Monatsg^tter  die  Monate  des  festen  Jahres 
reprâsentiren  »  (a.  o.  a.  0.  S.  4). 

An  sich  wâre  es  nicht  unmOglich,  dass  der  Kalender  des  Papyrus  Ebers  eine  Ver- 
gleichung  von  zwei  Wandeljahren  darstellt;  in  diesem  Falle  mtissten  jedoch  beide  Jahre  — 
und  dieser  Umstand  ist  flir  uns  ausschlaggebend  —  und  nicht  blos  das  eine  durch  irgend 
einen  Beisatz  nâher  charakterisirt  sein.  Es  bleibt  sonach  nichts  Ubrig  als  anzunehmen,  dass 
die  eine  Jahresform  eine  allgemeine  Giltigkeit  als  festes  Jahr  im  Gegensatze  zum  Wandel- 
jahre  hatte. 

Damit  ist  nach  unserer  Ansicht  zugleich  die  Zeitgrenze  gegeben,  vor  weleher  unser 
Doppel-Kalender  nicht  entworfen  sein  kann.  Denn  in  der  Ftille  von  erhaltenen  Texten  kalen- 
darischen  Inhalts  bat  sich  auch  nicht  eine  sichere  Spur  der  Anwendung  eines  festen  Jahres 
neben  dem  Wandeljahre  im  bttrgerlichen  Gebrauche  auffinden  lassen.  Die  Einrichtung  eines 
festen  Jahres  ist  das  Werk  der  Ptolemaerzeit  :  das  feste  kanopische  Jahr  ans  dem  neunten 
Jahre  des  Ptolemaios  Euergetes  gibt  sich  ausdrticklich  als  etwas  Neues.  Die  Kenntniss  des 
Vierteltages  wird  man,  auch  ohne  die  ausdrttckliche  Versicherung  im  Décret  von  Kanopos, 
den  altâgyptischen  Priestem  nicht  mehr  absprechen  woUen.  Im  Gegensatze  zu  den  alten 
ROmem,  denen  Th.  Mommsen  mit  Recht  eine  «  Imparilitatsschrulle  »  vorgeworfen  hat,  haben 
die  alten  Aegypter  flir  eine  mSglichst  regelmâssige  Einrichtung  ihres  Jahres  gesorgt.  In  die 
unabsehbare  Reihenfolge  von  365tagigen  Jahren  plôtzlich  ein  366Uigiges  einzufllgen,  wâre  den 
jigyptischen  Priestem  als  ein  gottloses  Unterfangen,  als  eine  StQioing  der  Ordnungen,  auf  denen 
die  Welt  ruht,  vorgekommen.  Fttrsten  ans  fremdem  Blute  war  es  vorbehalten,  unter  grossen 
Schwierigkeiten  —  das  Jahr  des  Ptolemaios  Euergetes  I.  hat,  wie  wir  wissen,  keine  lange 
Dauer  gehabt  —  neben  dem  Wandeljahre  auch  dem  festen  Jahre  im  bttrgerlichen  Gebrauche 
Anerkennung  zu  verschaflFen.  ' 

Man  sieht,  die  Zusammenstellung  eines  Wandeljahres  mit  einem  festen  Jahre,  wie  sie 
der  Kalender  des  Papyms  Ebers  zeigt,  kann  frtihestens  unter  Ptolemaios  Euergetes  I.  gemaeht 
sein,  da  es  feste  Jahre  vor  dieser  Zeitgrenze  nicht  gegeben  hat.  Dièses  feste  Jahr  kann  das 
kanopische  nicht  sein,  denn  im  kanopischen  fâllt  der  heliakische  Siriusaufgang  auf  den 
1.  Payni,  der  Kalender  stellt  dagegen  dem  Siriustage  eines  bestimmten  Wandeljahres  den 
ersten  des  Monats  Mesori  allgemein  entgegen.  Wir  mtissen  einen  Schritt  weiter  gehen  und 
gelangen  so  zum  alexandrinischen  Jahre.  Hier  trifft  in  der  That  die  gemachte  Voraussetzung 
zu,  Als  Siriustag  von  Alexandrien,  und  an  diesen  hat  man  beim  alexandrinischen  Jahr  in 
erster  Reihe  zu  denken,  gibt  uns  Theon  den  29.  Epiphi  an.  Die  kleine  Differenz  von  nur 
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zwei  Tagen  entflillt^  weiin  man  bedenkt^  dass  dem  Yerfasser  des  Kalenders  es  nur  um  eine 
allgemeine  Concordanz  zu  thun  war;  dass  es  ihm  auf  einige  Tage  nicht  ankam^  zeigt  der 
Unistand^  dass  er  anf  die  flinf  Epagomenen  keiue  Rlicksicht  nimmt:  denn  es  ist  klar,  dass 
wenn  der  1.  Mesori  des  festen  Jahres  mit  dem  9.  Epiphi  eines  bestimmten  Wandeijahres 
sieh  deckt,  der  1.  Thoth  des  ersteren  nicht  mehr  dem  9.  Mesori  des  letzteren  entsprechen 
kann.  Ich  sehe  sonach  keine  Nothigung  mit  Riel  ein  neues  festes  Jahr,  das  sogenannte  Jahr 
vou  Denderah  mit  dem  1 .  Mesori  als  Siriastage  zu  supponiren  und  halte  aus  chronologischen 
GrUnden  das  Ergebniss  als  gesichert,  dass  das  feste  Jahr,  welches  im  Kalender  des  Papyrus 
Ebers  vorkommt,  das  alexandrinische  ist.  Der  Kalender  seibst  kann  daher  frtlhestens  unter 
Augustus  geschrieben  sein. 

Es  wâre  unerfreulich,  wenn  Chronologie  und  Palâographie  im  Widerspruche  stSlnden, 
wenn  die  Schrift  des  Kalenders  uns  in  eine  frtthere  Zeit  wiese,  als  wir  aus  der  Einrichtung 
desselben  anzunehmen  gen5thigt  sind.  Dies  ist  jedoch  nicht  der  Fall.  Schon  der  erste  und 
unbefangenste  Zeuge  —  unbefangenste,  weil  er  den  tibrigen  Inhalt  des  Papyrus  nicht  ein- 
sehen  konnte  —  Eisbnlohr,  erklârte  die  Schrift  des  Kalenders  flir  spâthieratisch,  sie  nâherte 
sich  derart  dem  Demotischen,  dass  sie  eher  nach,  als  v or  200  v.  u.  Aéra  zu  setzen  sein 
dtirfte  (Aegyptische  2^it8chrift,  1870,  S.  165).  Dazu  kommen  noch  weitere  Momente.  Die 
Namen  der  Monatsgôtter  sind  diejenigen,  welche  zur  griechisch-rOmischen  Zeit  gebrUuchlich 
waren,  nicht  aber  jene,  welche  in  den  Inschriften  des  neuen  Reiches,  im  Ramesseum  vor- 
kommen.  «Einige  Namen  des  Doppelkalenders  finden  sich  zwar,  wie  erklârlich,  in  beiden 
Listen  wieder,  andere  aber  nur  in  der  Liste  von  Edfu.  So  z.  B.  die  Namen  der  Monats- 
gôtter  des  Choiak  und  Tybi,  welche  im  Doppelkalender  ebenso  wie  in  Edfu  Kihak  und 
Sef  bet,  im  Ramesseum  dagegen  Pacht  und  Min  lauten . . .  '  Auch  Lepsius  hebt  hervor,  dass 
dièse  Namen  auf  eine  spâte  Zeit  hinweisen»  (Riel,  a.  o.  a.  0.,  S.  25). 

Die  Frage  nach  der  Niederschrift  des  medicinischen  Textes  der  Vorderseite  des  Papyrus 
Ebers  ist  fUr  unsere  Frage  irrelevant.  Dass  man  auch  in  spâterer  Zeit  von  einem  geUbten 
Tempelschreiber  eine  derartige  Copie  unter  Beibehaltung  des  alterthttmlichen  Schriftcharakters 
—  denn  darttber  kann  kein  Zweifel  bestehen,  dass  die  Composition  des  medicinischen  Textes 
in  die  Blttthezeit  des  âgyptischen  Schriftwesens,  in  die  Zeit  der  Thutmosiden  oder  Rames- 
siden  gehôrt  —  herstellen  konnte,  wird  man  fliglich  nicht  ohne  weiteres  bezweifeln  kônnen. 
Aber  es  liegt  auch  nicht  die  geringste  Nothigung  zur  Annahme  eines  gemeinsamen  Schreibers 
des  medicinischen  Textes  und  des  Kalenders  vor. 

Dass  der  Kalender  palâographisch  manche  Eigenthtimlichkeit,  so  vor  Allem  die  un- 
gewôhnliche  Form  der  Ziffer  9,  mit  dem  medicinischen  Texte  der  Vorderseite  theilt,  ist 
begreiflich  genug,  auch  wenn  wir  annehmen,  dass  beide  in  sehr  verschiedenen  Zeiten 
entstanden  und  von  verschiedenen  Schreibern  geschrieben  sind.  Dem  Schreiber  des  Kalenders 
lag  der  grosse  hieratische  Text  vor,  dessen  prachtvolle  Schriftzttge  ihm  als  Muster  dienen 
mussten.  Schwerer  fôUt  dagegen  ins  Gewicht,  dass  manche  Schriftformen  des  Kalenders,  wie 
Brugsch  und  Eisbnlohr  bemerkt  haben,  geradezu  an  das  Demotische  erinnern. 

Entscheidend  erscheint  uns  der  Umstand  zu  sein,  dass  in  unserem  Texte  das  Zeichen 


1)  Vgl.  jetzt  Brugbch,  Thesaum»,  II,  S.  472  ff. 
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W  als  Bezeichnung  des  Monats  Mesori  erscheint^  eine  Bezeichnung,  welcbe  wie  Brugsch 
bereits  1870  in  der  Aegyptischen  Zeitschrift,  S.  108  ff.  zuerst  ausgesprochen  hat,  eret  in  der 
letzten  Période  der  agyptischen  Schrift  der  Ptolemâerzeit  vorkommt. 

Spât  ist  anch  die  Form  der  eponymen  Gottheit  des  Epiphi  \\  y  «a  Àpt-i,nt,  welche  iu 
Texten  ans  ptolemUischer  und  rômischer  Zeit  oft  vorkommt.  (Vgl.  Brugsch,  Thésaurus, 
II,  473.) 

So  hat  nns  die  palâographische  Prttfung  unseres  Ralenders  za  demselben  Resultate 
gefUbrt,  wie  sein  chronologischer  Inbalt:  Der  Kalender  des  Papyrus  Ebers  ist  in  der 
Kaiserzeit  entworfen,  das  feste  Jahr,  das  in  demselben  vorkommt,  ist  das  alexandri- 
nische. 

Den  praktiscben  Zweck,  den  man  bei  Entwerfung  eines  derartigen  Doppelkalenders 
verfolgen  konnte,  hat  im  wesentlichen  bereits  Lepsius  dargetkan.  Eine  Reihe  von  Vorschriften 
des  medicinischen  Textes  war  an  bestimmte  Daten  geknttpft.  So  heisst  es  Taf.  61,  4,  dass 
eine  gewisse  Augensalbe  in  den  Monaten  Phamenoth  und  Pharmutbi  gebraucht  werden  soll, 
wâhrend  eine  andere  das  ganze  Jabr  hindurch  «dienen  soll  und  61,  14,  dass  ein  Mittel,  um 
das  Gesicht  zu  kraftigen,  in  den  Monaten  Tybi  und  Mechir  zu  gebrauchen  ist.  Es  lag  flir 
den  Abschreiber  des  Papyrus,  oder,  wenn  man  lieber  will,  ftir  den  Besitzer  des  Papyrus 
ans  spâterer  Zeit,  sehr  nahe,  anzumerken,  in  welchem  Verhaltnisse  das  Wandeljàhr  ans  der 
Zeit  der  Composition  des  Papyrus  zu  dem  festen,  dem  alexandrinischen  Jahre,  dessen  er 
sich  bediente,  stand.  Uebrigens  konnte  ihn  auch  ein  allgemein  chronologisches  Interesse 
leiten. 

Denn  darttber  scheint  man  einer  Meinung  zu  sein,  dass  das  Wandeljàhr  mit  dem  9.  Epiphi 
als  Siriustag,  das  Jahr  der  Composition  des  medicinischen  Textes  bezeichnet.  Wir  haben  nun 
zu  prttfen,  welche  Bedeutung  dem  Zusatze  «9.  Epiphi  (heliakischer  Aufgang  des  Sirius)» 
innewohnt.  Es  liegt  in  der  Natur  der  Dinge  und  wir  haben  dièse,  nur  fUr  uns  auffallige, 
Erscheinung  durch  zahlreiche  Beispiele  zu  erhârten  gesucht  (vgl.  Studien  zur  Geschichte  des 
cdten  Aegypten,  I,  S.  63  f.  und  wegen  des  Kikellienfestes  unsere  Anzeige  von  Bbugsch,  Kalen- 
darische  Inschriften  in  der  Deutschen  Liferaturzeitung,  1884,  Nr.  30,  S.  1087),  dass  bei  einem 
Volke,  welches  sich  im  bttrgerlichen  Gebrauche  nur  des  Wandeljahres  bediente,  die  Feste, 
welche  an  bestimmten  Monatstagen  hafteten,  z,  B.  die  Osirisfeste  Ende  Choiak,  einen  grossen 
Kreislauf  durch  die  Jahreszeiten  beschreiben  mussten,  damit  die  Opfer,  wie  sich  Geminus, 
der  zuverlâssige  Chronolog  ans  Sulla's  Zeit  ausdrttckt,  den  Gôttern  nicht  immer  zu  derselben 
Zeit  des  Jahres  dargebracht  und  die  Feste  des  Sommers  Feste  des  Herbstes,  Winters  oder 
Frtthlings  werden. 

Was  bei  der  grossen  Mehrzahl  der  Feste,  bei  denen  ein  Zusammenhang  mit  regelmâssig 
wiederkehrenden  Naturerscheinungen  entweder  nie  vorhanden  gewesen  oder  langst  vergessen 
war,  môgUch  war,  konnte  von  Festen,  wie  dem  Siriusaufgange,  dem  Beginne  der  Schwelle 
oder  dem  Anfange  der  Jahreszeiten  nicht  gelten.  Bei  diesen  Festen  musste  der  Verschiebung 
des  Wandeljahres  gegen  das  feste  Jahr  Rechnung  getragen  werden.  Man  half  sich  nach 
unserer  Ansicht  eiufach  so,  dass  man  dièse  Feste  aile  vier  Jahre  um  einen  Tag  si)â.ter  im 
Wandeljahre  feierte. 

Bei  Besprechung  des  Kalendersteines  von  Elephantine,  welcher  als  Siriustag  den  28.  Epiphi 
gibt,  haben  wir  uns  an  einer  anderen  Stelle  {Studien  I,  74)  also  geâussert:  «Wir  haben  uns 
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bemttht,  darzuthun,  dass  der  Tag  des  Siriusaufganges  einer  der  wenigen  Festtage  war,  welche 
die  âgyptîschen  Priester  in  dem  Wandeljahre  nicht  an  demselben  Monatstage  haften,  sondera 
um  einen  Tag  aile  vier  Jahre  vorrllcken  liessen.  Dass  der  beliakische  Frtthaufgang  des  Sinus 
bei  dieser  Wanderung  auch  auf  den  28.  Epiphi  zu  fallen  kam,  ist  ganz  in  der  Ordnung,  und 
zwar  zu  einer  Zeit,  welcher  die  jetzt  allgemein  ttblichen  chronographischen  Ansatze  der 
o4-jâbrigen  Regierung  Thutmes  III.  nicht  widersprechen.  »  Aehnlich  stebt  es  mit  dem  Datum 
des  Kalenders  des  Papyrus  Ebers.  Wie  bei  dem  Stein  von  Elephantine  der  28.  Epiphi,  so 
wird  hier  der  9  Epiphi  als  Siriustag  angegeben.  Der  9.  Epiphi  war  Siriustag  in  den  Tetrae- 
teriden  90—87,  1550—1547,  3010—3007  v.  u.  Aéra.  Da  die  Composition  des  Papyrus  zweifel- 
los  in  die  Zeit  der  Thutmosiden  oder  Ramessiden,  um  die  denkbar  weitesten  Grenzen  zu 
ziehen,  gehSrt,  so  kann,  wenn  das  Wandeljahr,  wie  allgemein  angenommen  wird,  das  Jahr 
derselben  bezeichnet,  unter  den  drei  Tetraeteriden  nur  die  eine^  die  von  1550—47  in  Betracht 
kommen.  Unter  den  Kônigen,  von  Amasis  I.  ab,  muss  sonach  der  Kônig,  der  im  Kalender 
des  Papyrus  Ebers  vorkommt,  gesucht  werden.  Nun  gehôrt  gerade  die  Zeit  der  Thutmosiden 
und  Ramessiden  zu  den  hellsten  der  ganzen  âgyptischen  Geschichte  und  es  ist  die  Folge  der 
Kônige  von  Amasis  I.  durch  die  ganzen  thebanischen  Dynastien  hindureh  sammt  den  spHter 
flir  iflegitim  gehaltenen  KSnigen  zwischen  Amenothes  in.  und  Horos  genau  bekannt,  um  so 
auffallender  wâre  es,  wenn  unter  diesen,  wie  Lepsius  {Aegyptische  Zeitschri/t,  1875,  S.  147) 
behauptete,  kein  Name  vorkslme,  der  sich  mit  dem  K5nigsnamen  des  Kalenders  des  Papyrus 
Ebers  vergleiehen  liesse. 

Dem  ist  aber  nicht  so.  Wir  glauben  vielmehr  zur  erwttnschten  Bestâtigung  der  bis- 
herigen  Ausfllhrungen  den  fraglichen  K5nig  unter  den  Nachfolgern  Amasis  I.  unschwer  nach- 
weisen  zu  kônnen.  Nach  den  vorausgegangenen  Bemerkungen  ttber  das  Verhâltniss  des 
Kalenders  zu  dem  medicinischen  Haupttexte  bat  man  in  der  Frage  der  Lesung  der  letzten 
schwierigen  Gruppen,  denn  die  Lesung  o  Ra  der  ersten  ist  nie  angezweifelt  worden,  einen 
anderen  Standpunkt  als  bîsher  anzunehmen.  Weist  uns  der  Kalender  sachlich  und  palâographisch 
vielfach  auf  die  spâteste  Zeit  hin,  was  bei  dem  Haupttexte  nirgends  der  Fall  ist,  so  wird 
man  aus  dem  Umstande,  dass  ein  Zeichen  der  Cartouche  des  Kalenders  in  einer  identischen 
Schreibung  im  Haupttexte  nicht  vorkommt,  den  Schluss  nicht  ziehen  dttrfen,  es  mtisse  das 
betreffende  Zeichen  unter  den  im  Haupttexte  vorkommenden  unvertreten  sein  und  darum 
in  dem  sonstigen  Gruppenvorrath  gesucht  werden. 

Ich  lèse  den  Namen  getrost  To^^LJ  j  Sercheres  —  es  ist  dies  der  Vomame  Ame- 
nothes I.  Wegen  des  hinteren  Hakens  bei  der  zweiten  Gruppe  ver^veise  ich  auf  T«if.  90,  Z.  8 
des  Papyrus  Ebers  selbst.  Die  Schreibung  des  dritten  Zeichens  ist  schon  rein  deniotisch.  Es 
sei  noch  bemerkt,  dass  beide  Lesungen  bereits  von  anderer  Seite  —  flir  die  Lesung  LJ  ist 
namentlich  Chabas  eingetreten  —  aufgestellt  worden  sind. 

Wir  haben  ein  festes  Datum  zwar  nicht  aus  dem  alten  Reiche,  aus  dem  vierten  Jahr- 
tausend  vor  unserer  Zeitrechnung,  das  halten  wir  Uberhaupt  flir  absolut  unmôglich,  wohl  aber 
aus  der  Mitte  des  sechzehnten  Jahrhunderts  gewonnen  —  Amenothes  I.  neuntes  Jahr  fâllt  in 
die  Tetraeteris  1550— -3  v.  u.  Aéra.  Es  gilt  nun  die  Consequenzen,  welche  sich  aus  diesem 
Ansatze  ergeben,  zu  prtifen. 

Auf  das  Sothisdatum  «28.  Epiphi»  aus  der  Regierungszeit  des  Kîînigs  Thutmes  III. 
haben  wir  bereits  hingewiesen.    Es  flihrt  uns  dasselbe  in  die  Tetraeteris  1474 — 71.    Leider 
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sind  wir  nîcht  im  Stande  zu  bestimmen,  in  welchen  Theil  der  langen  Regierungszeit  Thut- 
mes  in.  der  Kalenderstein  von  Elephantine  gehôrt.  Setzen  wir  denselben  in  die  Mitte  der 
54jllhrigen  Regierungszeit,  so  erhalten  wir  als  annâhemden  Ansatz  fUr  Thutmes  die  erste 
Halfte  des  fUnfzehnten  Jahrhunderts.  Dieser  Ansatz  passt  vorzttglich  zu  demjenigen,  den 
wir  durch  die  Erklâruug  des  Kalenders  des  Papyrus  Ebers  gewonnen  haben.  Sercheres- 
Amenotbes  I.  ist  Thutmes  III.  Grossvater.  Dièse  beiden  Daten,  welche  von  zwei  ganz 
verschiedenen  Seiten  kommen,  stimmen  so  vortrefflich  tiberein,  dass  wir  dadurch  uns 
veranlasst  sehen,  den  lange  gegen  die  Richtigkeit  der  Behauptung  Brusch's,  der  Kalender- 
stein von  Elephantine  gehôre  in  Thutmes  III.  Zeit,  gehegten  Zweifel  definitiv  aufzu- 
geben. 

An  einem  anderen  Orte  ^  haben  wir  auf  Grund  von  Daten  ttber  die  ErôflFnung  von 
FeldzUgen  ans  der  Zeit  der  Thutmosiden  und  Ramessiden  festgestellt,  dass  Ramses  H.  etwa 
200  Jahre  nach  Thutmes  III.  den  Thron  bestiegen  hat,  auf  Grund  des  eben  gewonnenen 
Ergebnisses  sonach  etwa  um  1300  v.  u.  Aéra.  Mit  diesem  Ansatze  lassen  sich  zwei  That- 
sachen  combinieren.  Erstens  die  von  Dûmichen  gemachte  Beobachtung;  der  Kalender  von 
Medinet-Abu  sei  nur  eine  Copie  einer  âlteren  Vorlage  aus  der  Zeit  Ramses  II.  Sofern  der 
Kalender  wirklich  auf  ein  bestimmtes  Wandeljahr  sich  bezieht,  was  immerhin  môglich  ist, 
so  bietet  sich  uns  auf  Grund  des  Gesagten  folgende  Erklârung  desselben  dar.  Fiel  der 
heliakische  Aufgang  des  Sirius  im  9.  Jahre  des  Kônigs  Sercheres-Amenothes  L  auf  den 
9.  Epiphi,  in  einem  nicht  nUher  bestimmten  Jahre  des  Konigs  Thutmes  IQ.  auf  den  28.  des- 
selben Monats,  so  musste  er  in  der  Zeit  von  Seti  I.  ùnd  Ramses  II.  etwa  in  den  Thoth 
fallen.  Es  ist  begreiflich,  dass  die  Coïncidenz  des  heliakischen  Aufgangs  des  Sirius  mit 
dem  Beginn  des  Kalenderjahres,  dem  1.  Thoth,  zu  besonderen  Festen  Anlass  geben  musste, 
dass  das  Jahr,  oder  richtiger  die  Tetraeteris,  in  welchem  dieselbe  stattgefunden  batte, 
als  besonders  glttcklich  galt  und  man  die  Erinnerung  an  dasselbe,  wie  der  Kalender  von 
Medinet-Abu  aus  viel  spaterer  —  Ramses  in.  —  Zeit  bezeugt,  bei  der  Nachwelt  lebendig 
zu  erhalten  trachtete. 

Zweitens  ist  hier  die  sogenannte  Aéra  àzb  Msvoçpew;,  welche  bei  Theon  erwâhnt  wird, 
zu  berticksichtigen.  Dass  hier  ein  Kônig,  nicht  etwa  eine  Stadt  (Memphis)  gemeint  sei,  geht 
aus  allen  uns  bekannten  Analogien  hervor.  Einen  K^nig  dièses  Namens  uennen  freilich  die 
auf  Manetho  zurllckgeftihrten  Listen  der  Tomoi  nicht.  Das  beweist  jedoch  nichts,  denn  ganz 
abgesehen  davon,  dass  dièse  Listen  weit  entfernt  sind  vollstandig  zu  sein,  so  kônnten  wir 
es  hier  mit  einem  volksthttmlichen  Beinamen  eincs  in  den  Listen  aufgeflihrten  Kônigs  zu  thuu 
haben,  nach  Art  von  Osymandyas  oder  Moeris.  Will  man  uun  an  der  von  Lbpsius  vor- 
geschlagenen  sehr  ansprechenden  Conjectur  Meneptah  statt  Menophra  festhalten,  so  ist  es 
klar,  dass  nach  den  eben  gewonnenen  Ansâtzen  nicht  mehr  an  Meneptah  II.,  sondern  an 
Seti  Meneptah  I.  gedacht  werden  muss. 

Wir  erhalten  auf  dièse  Weise  eine  in  sich  ganz  zusammenhângende  Reihe: 


1)  Studien,  II,  93  ff.  Nachzutragen  ist,  dass  Amenothes  II.  (vgl.  Maspero,  Aegypt.  ZeiUchr.,  1S79, 
S.  55  ff.)  zuerst  am  20.  Fâchons,  danii  ain  10.  und  20.  Payni  (so,  wohl  richtig,  Bruosch,  Aegt/pt.  GtêchiehUy 
S.  389,  Maspero  giebt  nach  Champollion  den  10.  Paophi)  Stiidte  in  Syrien  erobert  hat.  Dièse  Daten*8timmen 
vorzttglich  mit  den,  an  der  citiertcn  Stelle,  gegebenen  Aiisfilbningen. 
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Kdnig  Amasis  c.  1600. 
Siriustag    9.  Epiphi    1550 — 47         IX.  Jahr  des  K5nigs  Sercheres-Amenothes  I. 
Siriustag  28.  Epiphi     1474—71  Kônig  Thutmes  UI.  (c.  1500). 

Siriustag    1.  Thot        1322^19  Konig  Seti  l  Menqphtah. 

*  Konig  Ramses  IL  (c.  1300), 

Vergleicht  man  die  also  gewonnenen  Ânsâtze  mit  den  anf  Grand  der  Angaben  der 
Tomoi  gemachten  Aufstellungen^  so  zeigt  es  sich^  dass  die  letzteren  etwa  um  ein  Jahrhundert 
zu  hoch  gegriffen  sind,  ein  Fehler,  der  bei  der  argen  Verwtlstung,  der  die  Tomoi  eben  beim 
Ende  der  achtzehnten  nnd  am  Anfange  der  neunzehnten  Dynastie  ausgesetzt  waren^  nicht 
gerade  als  sehr  bedeutend  erscheinen  muss.  Amasis  I.  Regierungsantritt  wird  man  fortan 
kaum  vor  1600  ansetzen  kônnen,  wâbrend  man  auf  Grand  der  classischen  Autoren  (wir 
haben  hier  vor  allem  die  bekannte  Tacitus-Stelle  im  Auge,  in  der  drei  Phônixerscbeinungen 
erwflhnt  werden,  vgl.  unseren  Aafsatz  «  Zum  zweiten  Buch  Herodots  »  in  den  Wiener  Studien 
fUr  classische  Philologie,  1882,  S.  33  ff.)  sîeh  eher  flir  1700  entscheiden  musste.  Den  posi- 
tiven  Angaben  der  Monumente  wird  man  leieht  den  Ballast  pseudo-manethonischer  Ansâtze 
opfera. 

Wien,  23.  November  1884. 


NEUE  KOPTISCHE  UND  GRIECHISCHE  PAPYRUS, 

VON 

J.  Krall. 

Ende  Juli  dièses  Jahres  batte  ich  Gelegenheit,  eine  Reihe  von  Papyras  einznseben, 
welcbe  Prof.  Karabagek  von  Berlin  ans  zum  Abwickeln  erhalten  batte  —  es  v^aren  deren  neun, 
vier  griechisebe  und  flinf  koptische.  Nicbt  gering  war  die  Ueberraschung,  als  eine  nâhere 
Prtifung  der  Papyras  mir  ergab,  dass  wir  es  bier  mit  ueuen  Vertretera  von  uns  bereits  wobl- 
bekannten  Papyrasfamilien  zu  tbun  baben.  Vier  von  den  Berliner  Papyras  gebôrten  einst 
dem  Familienarcbive  des  Purpurbândlers  Pacbymios'  in  Tbis,  vier  andere  dem  Cbartulare 
des  Klosters  Apa  Jeremias^  in  Mempbis  an.  Derartige  Ueberrascbungen  sind  freilicb  in  der 
Gescbicbte  der  Papyras-Erforscbung  keine  seltene  Erscbeinung,  ich  erînnere  daran,  wie  die 
wohlbekannten  demotisch-griechischen  Acten  tbebanischer  Choacbyten  oder  Zwillingsscbwestern 
des  Serapeum  bei  Mempbis  in  verscbiedene  Museen  Europas  verstreut  wurden  und  es  erst 
naeb  Entzifferang  der  Urkunden  gelang,  die  disiecta  membra  zusammenzubringen.  Noch  in 


1)  FUr  die  Pachymios-Papyrus,  vgl.  Adolf  Schmidt,  Die  griechischen  Papyrw-Urhmden  der  k,  Bibliothek 
zu  Berlin^  1842  und  NoHceê  et  textes  des  Papyruê  grec»  du  Muêée  du  Louvre  et  de  la  BihUoihhque  impériale , 
S.  238  ff. 

2)  Vgl.  Revillout  în  Mémcireê  du  Congrh  des  orientalistes,  I*  session,  Paris,  1873,  II,  S.  471  ff.,  III, 
S.  Ôf)  ff.  und  Papyrus  coptes  (Actes  et  contrats  des  musées  égyptiens  de  Boulaq  et  du  LouvreJ, 
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den  letzten  Jahren  haben  wir  den  im  Fajjûm  gemachten  grossen  Papyrusfund  ins  Eigenthum 
verschiedener  Museen  und  Privatpersonen  tlbergehen  sehen.  Es  ist  sogar  bei  diesera  Fande, 
der  durch  die  Ungunst  der  Yerhâltnisse  harter  mitgenommen  wurde  aïs  die  im  vorigen  und 
zu  Anfang  unseres  Jahrkunderts  gemachten,  anzunehmen,  dass  Stttcke  ein  und  derselben 
Urkunde  in  verschiedenen  Museen  sich  vorfinden. 

Da  ich  nicht  in  der  Lage  bin,  ein  Facsimile  zu  geben,  so  habe  ich  mich  bernUbt,  iu 
der  Transcription  die  Eigenthtimlicbkeiten  (vor  allem  die  Abkttrzungen)  des  Textes,  soweit  es 
die  Typographie  gestattet,  zum  Ausdruck  zu  bringen.  Fttr  die  Geschichte  des  antiken  Schrift- 
wesens  ist,  wie  die  Untersuchungen  von  Th.  Birt  gezeigt  haben,  die  Angabe  der  Maasse 
der  Papyrus  von  grosster  Wichtigkeit,  man  wird  bei  Papyrus-Publicationen  fortan  davon  nicht 
absehen  dtirfen.  Ich  gebe  zuerst  die  H5he,  dann  die  Breite  und  bei  ungleicher  Breite  zuerst 
die  obère,  dann  die  untere  an. 


Papyrus  des  Klosters  Apa  Jeremias  Nr.  I. 

4Qcm  .  liera    Aufaug  uud  Ende  der  Zeilen  fehlen. 

Z.   1    np^^n  nnoTTTe  nvyopn  «^noROCM^^  !^im.o  mu  reoap  oTrenofip  Mit  !^«kM.i&ne  hottci  nc^<M  nnM&inoT 


(êic) 
»    o    i&c    «kfiic&\6>jiA.    MU    MKtv&    lep    iiKTiciitreXi    n&TT    eRHMe    «^noit    eTvycope    itMoq   n\à^T//;  ,, 

n  e  (ne)  c 

»    5    e  epoc  epe  ^nK^^inpoco  o  MiiTp  «^noa  mhii  &no\A>  ^\^  ti  o  MiiTp 

c 

»      O     K    lep    lOA   «klC^&l   TIO   MitTpe 

q>«.û>q>i///, 

Rtickseite: 

•j-TçyTûip  «k&ic&\a»M  tî.«Tn  «^né^,  7//// 

Z.  1.  !^iMo.  Danach  ist  Papyrus  des  Louvre,  Nr.  4  (Revillout,  Papyrm  coptes,  S.  103, 
vgl.  das  Facsimile,  Taf.  XVIIl,  Z.  7  !^iMo«^e  und  nicht  atiMoirc  zu  lesen,  wie  dies  Revillout  thut 

Z.«  2.   Nach   «wn«w  iepeMi«^c  ist  zu  ergânzen:  [ace  nuiTiape  mepeM]   (Z.   3)   id,c   u.   s.   w. 

Z.  3.  &6ic«^\a»M.  So  mc^chte  ich  mit  RUcksicht  auf  den  biblischen  Namen  A067aAâ)ii.s; 
—  vgl.  Josephus,  Antiquit.,  VU,  1,  4  hier,  auf  der  Rtickseite  und  im  Papyrus  des  Louvre, 
Nr.  4,  Z.  1  lesen.  Das  Facsimile  bei  Revillout  (a.  a.  0.)  hat  ékfiftce!^(?)û>M,  Revillout 
liest  «^fieccMoin,  was  absolut  nicht  geht. 


Papyrus  Nr.  IL 

20  cm    .    22  cm. 

Z.   1    tÇ,Ji-  np«kii  MnnoTTC  nvyopn  «^nOH  ^h\«w  TiMO^e  mu  ;/,/// 
»    2   R\oTC&iie    Mit    eiia»;x    ^^mottA.    iimmoiio;xoc  ii&n«^  icpK 
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Z.    3  JKI&.C  MMcftc  itc^&i   JKnjKèktnovT^  KittT  «kn«k  ^«^^  npcc 

>  5  niMOitocTHpioit  notroftT  âce  Tncyroftpc  itd^&p&^<&j«.  K«k 
»  6  ^poo-9*  TR'^'CiHeXe  iid^q  eRHJtue  &tr(tt  &kok  nçyTOftp^  jk 
»  7  nqTeMOCiOK  jun.  ^ûic|  m  m  erd^qc&ftoX  MMoq  rtc  n 
»  8  *x.iReon  n&^id^Roni&  Kttpe^se.  otrn  itd^n  «^itCMii  ni^&pTcc  epc 
»  9  RenpoconoK  pMn&^pe   exe  n&i   ne  f^itOR  «ica^r    &no'9*n 

»  10  \Z  *na.pe  +wiok  llllllHlilli/lllllHll;;/li!/lll//lll.lli:;!l!:lllll;l 

o  _ 

>  11  fd^KOR   n!x.i&R/    entt^   &ic^&i    ^o   mk  a^pt  +^«^0111///// 

Rtlckseite: 

•{•///////îtoSTOftpe  n&Âp&^d^M  nd^^p[ooT] 

Papyrus  m  ist  leider  an  wichtigen  Stellen  zu  beschâdigt,  Papyrus  IV  gar  nnr  ganz 
fragmentarisch  erhalten^  als  dass  sich  von  diesen  Urkunden  eine  durch  ErgUnznng  der  Ltlcken 
ganz  fortlaufende  Transcription  geben  liesse.  Wir  theilen  nur  das  mit;  was  sicher  lesbar  ist. 
Weitere  Untersuchungen,  namentlich  die  Heranziehung  analoger  Documente^  werden  es  hoffen^ 
Uch  gestatteu;  auch  dièse  Urkunden  in  ihrer  Gesammtheit  zu  restauriren. 


Papyrus  Nr.  III. 

24  cm .  21— 23«". 

Z.  1  [^M.      njpd^K      j«.iino-9*T€      K^i^pcn      &noR       ica^&r      n^niiMd^R/ 

*  2  //////// hmoho^coc    ni^dirioc    «^n«^     i(€)p////;7/7/wTOOv    MM[€&e] 

eic^<M     K^eo!^a>p€     nvynnMd^R/     &n&     R-9*pe      ROtiTi!x.on     hmoro 

»  4  nniTonoc  notra>T   ac^  eni«x.H  &'9*«k    tra^hc    RfteA.  on   nntr    eRi^pd^Â 

>  5  Stp«.Ûû>r  ///////////////////////. ////////  //////  «^iw  *.in«.p«.R«.Xei 
»  6  nJkOK  <kR&<0R  / 1 II 1 1  / 1 1  lli  / 1 ili II 1 1 1;  «noiroTii  &in<ttX^  kam&r  npoc 

>  7  «^e  nT*i  HRO  [oirTe]/////«kiT«k«^T  TtRiJrir^cK  ^«^pe  urott^  âciMO^iT 

>  8  Rd^R  e&fiftR  c&d^6TX<0K  vgd^ROTrflDvy  ^ri  pcaMC  rtor  eTttui  ^«^Rovttvg 

>  9  ^ttiX  niiRca>M&  RTOR  eT<o^  ^«^rti^ht  noftR  ne  ^àrtiocc  iia>R  ne 
»  10  Hiui  RttTe  eAoX  epoR  R^^^CRe^  OT^e  tor  9<or  rr^raitc  cftoX  epoi 
»  Il  u|&eR^  ace  Td^i  T€  ^e  Ti^i  ni^e  rcma^r  d^-ro»  ne  X&d^tr  nT&iei  erooTR 
»  12  n«.p*k    nÛ€Re   noirpo    €T€  r«.i    ne////////////////////;///////////// 

»    13 


>     14      ////////////////////////;/////  RMRTpe  +«.ROR  <^&p  ii9iRnM«.R/  9hXi7 

»       15         TIO     RMRTpe     t     à^nOVi     IC&d^R     l^^  1 1 1  1 1  /  f  I ,' /  1 1 1 1  H  I  !  flO     RJMlRTpcf 
Becneil,  VI.  ^ 
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Z.    16      fd^noR  «fiiXo-^ftOC /////////////////// n\aii«kn«k  nivgTepoiOT  tio  tuniiTpc  f 
»     17       -{-«knOR   ii<kTA.e   n^nnjkàkKJ  lepeMi&c  <kic^<M  tio  itMiirp  f  (jl  t  i?  i/g 

Rtickseite  : 

T 

•j-ne  x^?  ic«.«^R  «^&p  V^^lllllilll 

m      m 

Das  in  dieser  Urknnde  zu  wiederholten  Malen  vorkommende  Wort  ncoA<r  ist  von  L.  Stern 
behandelt  worden  (AegypL  Zeitschr.,  1878,  S.  16).  In  unserer  Urknnde  geht  es  parallel  mit 
dem  ans  dem  Griechischen  entlehnten  Worte  m^^  (iceiôetv);  ygl.  Z.  6:  &inio\<r  nejwL&R  npoc 
^^  n.  s.  w.  mit  Z.  11:  ta^i  tq.  ^cta^ihi^^  ne^d^R.  Z.  ô  zeigt  in  der  Mitte  die  Reste  der  Indic- 
tionsabkflrznng. 

Papyrus  Nr.  IV. 

Ihrer  rothbrannen  Farbung  wegen  (ygl.  nnten)  m(^chte  ich  dièse  Urknnde  den  Pachymios- 
Papyrns  znweisen.  Lesbar  sind  von  den  eilfZeilen  der  Urknnde  nnr  einzelne  Satzfragmente: 

«^noR  n<kTA.OG(?)  n^Hpe  Mn^^nnoTTC TpiMHCiOH  Kno-9*&  «q hma^çi^  MnTij«.e 

eTp«k  Td^d^T  it .  .  .  ei^&itei  KHâc j«.n)g«k«kpeT   ....  çi^^k^^ 

T«k'\'  C€HTe  iiXoRO Mn^&&peT «^tpai  Tàk\  Tcenre  nXoRCOTi 

tl«kM^lftoA.I<k &'»«kK«kGIOC   \0  MJUL&pTTPp/    «HI^^d^pT. 

Ueber  die  nicht  unwichtige  Stelle  tj«.&v9€  j*.nTiMe////////  handeln  wir  weiter  nnten. 

Die  Farbe  der  Pachymios-Papyrus  ist  wie  bei  den  Berlinem  mehr  brann  als  gelblich, 
ja  sie  fâllt  sogar  ins  dnnkle  oder  rothbranne  (vgl.  Schmidt,  S.  5),  wâhrend  die  Papyrus  des 
Elosters  des  Apa  Jeremias  aile  eine  lichte  Fârbnng  zeigen.  Intéressant  ist  anch  die  Art,  wie 
dièse  Papyrus  gewickelt  waren;  sie  wurden  znerst  der  Lange  nach  gefaltet,  dann  gewickelt 
und  durch  ein  Band  ans  Papyrusbast  in  der  Mitte  zusammengeschnUrt.  So  war  auch  der 
Papyrus  I  des  Klosters  Apa  Jeremias  und,  nach  dem  Facsimile  zu  urtheilen,  auch  der  erste 
ScHMiDT'sche  Papyrus  gewickelt.  Die  Unterbrechung  in  der  Aufschrift  der  Rtickseite  (vgl. 
z.  B.  bei  Pap}rrus  V,  Td^ccfid^Xinnd^^co  jyinc«^K9e.K<renpM9iMiii)  zeigt  uns  dentlich  die  Stelle,  wo 
das  Band  lief.  Auf  das  Band  wurde  in  der  Regel  —  und  darum  wohl  auch  auf  unsere 
Urkunden  —  ein  Thonsiegel  gedrttckt.  Die  Sammlung  der  Papyrus  Erzherzog  Rainer  zeigt 
mehrere  derartige  wohlerhaltene  Thonsiegel  (tiber  Thonsiegel,  vgl.  Gardthausbn,  GrieckUche 
Palaeographie,  S.  55).  Solange  das  durch  die  Urknnde  geschaffene  RechtsverhUltniss  von 
keiner  Seite  bestritten  wurde,  liess  man  das  Bastband  intact.  So  kommt  es,  dass  man  ver- 
haltnissmâssig  viele  unaufgemachte  Urkunden  besitzt. 

Papyrus  Vil  und  VIII,  von  denen  der  eine  eine  Schnldverschreibung  der  Aurélia  Johanna 
Eallinikos  an  ihre  Schwester  Aurélia  Maria,  der  andere  einen  Miethvertrag  des  Aurelios  Theodoros 
mit  Aurélia  Maria  Kallinikos  enthalt,  werden  an  anderem  Orte  von  anderer  Seite  publicirt  werdeu. 
An  die  Transcription  des  ersten  Pachymios-Papyrus  habe  ich  die  auf  Grund  derselben  rectifi- 
cierte  Lesung  des  ScnmDT'schen  Papyrus  Nr.  Il  gereiht.  In  den  Noten  stehen  die  Lesnngen 
von  Brunbt  de  Prbslb  {Papyrus  du  Louvre,  S.  256  ff.),  soweit  sie  von  den  unsrigen  abweichen. 


1)  Ursprtinglich  viel  mehr. 
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Pachtmios-Papybus  Nb.  V. 


1 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
0 


.9 
»  20 
»  21 
>   22 


33  em    .   gcm^ 

♦ 

u 

ev  ovo|ij  xo  xaptoo  xat 

u  u  u       u 

Ôeoicoxo  iTjao  yipiozo  xo 
^eo  xat  a(ox7]poc  yjjxcov 

UT 

paatXetaç  xo  '^akri^o  tjjxcov 

u  u  u 

Seo'Tcoxo  9X5  (pcoxa  xo  aicoveio 

u       u 

aoYooxo  xat  aoxoxpaxopoc 

u  u 

exoc  xexapxo  ^aaxpi  t8  ïvSj  tp 

aupY}Xioc  xaXXivixoc  oavodt)Ci 

u  e 

{iTjxp/  xXoXXaç  [xta  aiuo  xcoixt^c 

u  u  u 

dv90Ç  XO  ^tvtxo  VOJXO 


1  sStjc  oicoYpaycov  aapYjXto) 

u 

2  ica^c^ixtco  (j^axo  'Tcop^uponcoX) 

3  ttTco  icavoc  1C0X  vov  8s  eictxa 

4  evxao^a  ev  xtj  aoxTj  %iù\yq 

5  x^^P/  cjjxoXoyco  eoxiQxevat 

6  'Tcapa  00  eic  loiav  [xo  xai 

7  avay^atav  /petav  xp^oo^ 

8  vo|ita|iaxtov  ev  icapa  xep.  S 


7]|icaci  C^YO)  yciXXwv  XP/^^  ^S 
xat  xoxo  exoi[jL(oc  exco 

u 

'Tcapaoxeiv  aoi  evocvo 

u  u 

YXeoxoc  aSoXo  xoXo^cov 


»   23    spîoiiTjxovxaicevxe 

»   24    xcov  eicxaçeoxcov  aov  xoyatc 

>   25    xco  icapaXovco  x^»?  ev  xco 


«• 


^ 
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Z.  26    xaipco  rqç  xp^Y^jC  tirjx  aov 

»    27    ÏY  ^^^t  X^P^^  oiuspj  stç  icpoY  SYp/ 

T  X 

»  28  luav  eicsp/  to|io/  xaXXïvïxoç 

»  29  0  icpoYJ  OTOÏxet  [xoï  icavta 

»  30  coç  'ïcpox/  xaï  oiuoYpa 

*>  31  (j^ac  oicsp  S|ioo  aTCsXo 

>  32  aa  ftwavYjc  aPpaa[xto[ç] 
»  33  icpso^/  aico  6tvoç 

>  34    {lapTOpco  xo  x^P^TP^ 
»    35    çoç  [xoof 

fcYpj  8t  £|i.o  caaaxo 


Rlickseite: 


6 


faaçaXj  Y^^^fJ^-i  *a)vXtvt  xoo  .  .  .  .  |itc  oltco  6tvoç 

Z.  19.  Zu  der  in  den  griechischen  Urkunden  so  hftufig  vorkommenden  Fonnel  CwT«f> 
96XXci>v  vgl.  die  koptische  Wendung  «qn&^  ^toot  ko^^i&  krotâ  ÂnpocTiMon  .  .  .  (wahrschein- 
lich  war  hier  die  Summe  in  Ziflfern  und  Abklirzungen  wiederholt)  oftpi;{oii  j-rw)  K&cTpon 
M.«MHoiiion  €  Ich  werde  dir  geben  aïs  EntschUdigung  vier  Unzen  reinen  Goldes  nach  dem  Çu^ôç 
des  Kastron  der  Memniouen.»  (So  ein  Act  aus  dem  British  Muséum  nach  Rbvillout,  JBetme 
égyptologique,  I,  103.)  Eine  fthniiche  Wendung  stand  in  unserem  Papyrus  Nr.  IV,  m>i&9I€ 
nnTiM.^  ...  die  um  so  interessanter  ist  als  sie  statt  des  griechischen  l^u^oi;  das  koptische 
M&sse  giebt.  Ein  koptischer  Papjnrus  der  Sammlung  der  Papyrus  Erzherzog  Rainer  nennt 
unter  den  Zeugen  einen  liu^oaTaitiç. 

Z.  22.  Derartige  Zusâtze  sind  bereits  in  den  Urkunden  der  frtiheren  Zeit  sehr  Ublich. 
Vgl.  z.  B.  Pap.  des  Louvre  Nr.  7  Z. 


Schmidt'scher  Papyrus  Nr.  II. 


Rectificirte  Lesung  : 

Z.  1  [Ev  ovo|ia]xt  XTjc  aYtao[xat  CcooTCotoo] 
»   2  xptaîoç  icaxpoç  xat  oïoo  xat  aYtoo 
»   3  icvso|iaxoç  paodstaç  zoo  YaX73VOxa[xoo] 

T  U 

»   4  Y]|icov  8eoico  çXi  iQpaxXeco  zoo 

u  u        u 

»   5  aicoveio  aoYoaxo  xat  acixoxp[axopoç] 


Lesung  von  A.  Schmidt  : 

[Ev  ovo|ia]xt  X7]c  aYtaa[xat .  .  .  .] 
xpta8o[ç  lujaxpoc  xat  otoo  xat  aY[tJoç> 
icveofiaxoç.  BaatXetac  xoo  Ya[X7j]vox[atoo] 
Yjficov  86aicox(oo),  OX(aptoo)  HpaxX6to[u  cjo'j 
atcûvo^too  Ao'^ooozoo  xat  ao[x]o[x]p[axopoc] 
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Z.  6  stoc  texapTo  a-O-op  x^  tv  / 


»    7      faopYjXtoc  xaXXtvtxoc 
»    8  oavov-ô-o  [XTjxpoç  xXooXX  .  . 

6  u 

>  9  [xta  aico  x(0{i7]c  6tvoç[too  6tvt]to 
»  10  vo|xo  eçyjc  oico^paycov  aopY3X[tco] 

»  11  icaxo(iuo  icopf  oponcoXY]  aiuo  Tcavoa 

u 

»  12  icoXecoc  vov  8e  otxovtt  sv  xt] 

>  13  aoxTj  xa)(i7]  6tvoç  X^^P>  ^[[xoXoyco] 

u 

>  14  sa/Tjxevat  luapa  oo 

u 

»  15  etç  tStav  [io  xat  ava^xatav  [xpstav] 
»  16  )^pç>ao  vo{ica(i)  xptxov  icap  [a  xep.  C] 

0 

>  17  xsxapxov  C^T^  <poXXa)v  xp/  v/  ////// 
»  18  xat  xooxo  8xot[io>c  ex^  icapa[axetv] 

>  19  oot  ev  otvoo  yXsoxoo //////// 
»  20  xoXa^cov  etxoaiTcevxe  xcov 

»  21  sicxa  ^eaxcov  sxaaxoo  x  .  . 

>  22  oov  xooyatç  sv  xco  xaipo>  [x7j]c 

»  23  xp^YTjç  XTjc  oovetatociOTjc  .  .  [tv8j 

e 

»  24  X«>ptC    W^Êp    OIUOX/   oot   X7JÇ    .    .    . 

»  25  |jLoo  eo'zcopcac  ecoc  icXïjpcoaecoc 

0  X 

»  26  xoK  sicsp  (Ojio/  xaXXcvtxoc 
»  27  0  icpox/  oxotxct  Jiot 

»  28  Tcavxa  coç  icpox/at  otco 

>  29  Ypa^ac  x^^P^  ^l^l*^]  ^''^^ 
»  30  Xooa  t 

u 

t  Eyp/  8t  £|i.o  IlaoXoo. 

Z.   14  7:apa  aou  xod^ou;  A  .  .  . 


exooç  xexapxoo  a-ô-op  x^'  tvp(txxta)voç)  îsoxepaç] 

fAopYjXtoc  KaXXtvtxoc 
Govov-O-oci  {iTjxpoç  TXoo)wX[ooç] 
|ita^(toç)  àico  x(o{iY}c  8tvoc[xoo  0tvt]xoc> 
vo[iO(>  2e$xtoo  npOYpa^coc  Aop73X[tco] 
na[xo|i]t(p  icopyopoiccûX'Q  a[ico  n]a[v]o- 
G'TcoXecoc  vciv  8e  otxoovxt  ev  x['q] 
aoxiQ  xcoii'Q  Qtvoç  y[(xip(ev^).  0[|ioX(oyco)] 
eoxT^xevat  icapa  ooo  x(oc>)ya(c)  8'  a[txoo] 
e[7c]t  [ojtj^ov  |xoo  xat  ava^xata  [xat] 
Xp^ooo  vo(iia{ia  xptxov  iua[pa] 
a  exaxxov  $oXa  yoXXcoÎT]  evv[e]a 
xat  [x]acixa  exot|x[a]  avexco  [icjapa  8p[o|xoc>] 
Stoxotvoci  YXacixoo  xaXoo[|i](evoo] 
tva  Xa^cov  etxoat  icevxe  x[ov] 
eicao^aa[JLOV  exaoxoo  xx[co[iat] 
oov  xooçatç  ev  x(p  xatpcp  [xtjJc 
xpciTTQC  X7]c  ocivetatoooTjc  8t[o]Xt(YOCi) 
Xcoptç  07capx(stv)  O'ico  e|iaox7j[c]  7c[optC(o|iev)]oc 
|iocieo7Coptaçea)cicX73poo|i(evcûv)v[o|JL(tojJLaxa)v)] 

xat  eicepx(o|iev)cov  xooy(cov).  KaXXtvtxoc 
0  icpox(et|JLevoc)  *  exoxet  |xot 
icavxa  a)c  icpox£t(xat)  •  aic[o] 
Ypatj^aç  x^^P^  ^Vi'^  aice-] 


Xooa  t 


Aop[73X]toç  |jL(Y3Xpo)ç  TXoXooç 


»     15  £xi  otj^y  [xou  xat  ovorpiaia  .  .  • 
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Z.  18  eto'.fAa  oc^eyjù  izapa 

>  19  Stox^tvou   .  .  . 

Vgl.  zu  oTvou  Y^suxou  à86Xou  Geoponica  XX;  8:  icaptxxse  oTvov  aSoXov 
Z.  20  ev2  Xa3(i)v  eixoot  'ïievis  .  .  . 

>  21  6:cau^a7[X9v  sxaorou  a  .  .  . 

»  22  Wegen  der  xou^ae  verweise  ich  auf  das  lateinische  cupa.  Bemerkenswerth  ist  es, 
dass  die  Stelle,  in  welcher  das  Wort  xo6<pT]  in  den  literarischen  Qaellen  vorkommt;  âgyptische 
Verh&ltnisse  betrifFt.  Sie  findet  sich  im  Leben  des  heiligen  Makarios^  welches  auch  in  kop- 
tischer  Sprache  erhalten  ist:  xal  expéfxaaav  èv  to)  Tpayy^\(ù  (aou  i)90oXa)|jLéva;  x^?^  ^^  <^'^ 
xoufûv  xat  nepie^ofxreuaoEv  (jLe  èv  tj]  xufXT]  xatà  atAçoSov  {Apophtegmata  Patrum,  MiaNS;  Pafrol, 
Patres  Graeci,  Bd.  LXV,  S.  257  C). 

Z.  23  Tp6p3  bedeutet  hier  trotz  Schmidt  (a.  o.  a.  G.  S.  389)  «  Weinlese». 

c  31  Die  Lesnug  von  Sghhidt  und  Brunbt  de  Prbsle  ist  aufzugeben.  An  dieser  Stelle 
erwartet  man,  wie  aile  àhnlichen  Docnmente  es  bezeugen^  den  Namen  des  Notars,  des 
Sjrmbolaiographen.  Der  Notar^  welcher  den  Papyrus  Y  geschrieben  hat,  ist  identisch  mit  dem 
"IfjooL  *A^paa[x{ou,  welcher  nach  Z.  32  and  33  den  ScHMiDT'schen  Papyrus  I  ansgefertigt  hat. 


Papyrus  Nr.  VI. 

34 cm  .  14_llcm^ 

Z.  1  t  cnonOMd^Ti  TOT  RTpiotr  ha^i  ^ecnOTOtr 

»  2  YkCOT   ^piCTOtr    TOT  «eOT  Hd^l  CCOTHpOC  HMMIl 

>  3  6&ClX€Id^C   TOT   f*&XKnOTd^TOT    HMttll   Sk^ftCH) 

>  4  4^Aj    C{>ttlHd^    TOT   &lttllieiOT   d^TlCK>TCTOT   K^î 

»  5  «kTTOHp&TOpOC   eTOTC  eHTOT   -o<o<o  «^  HtiS^  Y*:^ 

»  6  &noR  nèk^jK  nuiHpc  ni)rd^TK 

»  7  nc&nacH^c  np^^Miti  tciiot  ^€ 

»  8  ci^K  Tin  ^M  utoui  ïv^oH  cit&iio 

>  9  K^d^C^&X«I&  cic^&i  nai^iocRopoc 

>  10  nçiHpe  nd^pritiioc  npMniTiMC  nOTca 

>  11  ace  eipd^^e  a^tûi  €i^OM.oXo^ei 

-  -  Ç. 

»  12  £pç9«kK  nnoTTe  RcAcTe  kthok 

»  13  ticd^-OH  itT&6i  Td^vyeepe  ka^r 

»  14  nc^iMe  ci*x.e  eiiy&nnd^pd^ 

*  15  Aoron  n.M&R  mu  ta^&itc 

»  16  Rd^R    RTd^TdidiC   ïîcé^ROTC*^/// 

»  17  eiiiTK«^poY  nT«^'\-  i^omkt 
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Z.  18  n^oXoROTTinoc  it  110-9*6 

»  19  itnpocTiMon  "^-d^c^^&Xci^  TèCl 

»  20  opac  o  itâcoeic  ^jk  JHà,  KiJ«.f 

»  21  -{-«^noK  MOTCHC  n^Hpe  Mn^^nnOTTC 

»  22  nenpecÂ/  '\'ô  MMd^pTTpoc  cnittipar 

»  23  Rd^T&  ^€  itTd^qeniTpcnc  Kd^Y-j* 

_  o 

»     25      npcGÂ/  itTin  \  j«.Md^pTTpoc 

»     26       encfopae.  Hd^Td^  •eciiT&cieniTpe 

o 
»    27      n€  itd^i  ^  «kiiOR  ik^tXoc  n^Hp€ 

»     28      itMerd^G  itTin  ^q^nirp  na^Y 

>      30        ^o   MM<kpTTp<kpOqf 

Rtickseite  : 

Z.  8.  Die  authentische  koptische  Schreibung  des  Ortes  This  erhalten  wir  hier  znm  ersten 
Maie  :  TIN. 

Z.  9.  Aus  dem  Umstande^  dass  in  dem  ScHMioT^schen  Papyrus  Nr.  1  libellas  in  vor- 
mundschaftlicher  Stellung  ihrem  Sohne  Dioskoros  gegenliber  erscheint^  war  zu  schliessen, 
dass  Dioskoros  in  noch  jugendlichem  Alter  stand.  Schmidt  hatte  die  Frage  nach  der  Art  der 
Vormundschaft  der  libellas  oflFen  gelassen,  ob  wirklich  die  tutda  oder  nur  die  curatio  gemeint 
war.  «Entweder  ist  Dioskoros  ein  impubes  von  7 — 14  Jahren  und  libellas  tlbt  die  tute- 
larische  auctoritas  oder  er  ist  ein  minor  von  14 — 25  Jahren  und  seine  Mutter  ttbt  den  cura- 
torischen  consensus.»  (A.  a.  0.  S.  285.)  Man  wird  sich  angesichts  des  neuen  koptischen  Pachy- 
mios- Papyrus  fllr  die  erstere  M5glichkeit  entscheiden  mflssen.  Dieser  Papyrus  ist  nur  um 
wenige  Jahre  spâter  ausgefertigt  als  der  ScHMiDT'sche  Papyrus  Nr.  1,  jener  ist  aus  dem 
dritten^  dieser  aus  dem  sechsten  Jahre  des  Kaisers  Phokas.  In  dem  koptischen  Papyrus  ver- 
spricht  Aurelios  Pachymios  dem  Aurelios  EMoskoros  seine  Tochter  zur  Frau^  fllr  den  Fall 
dass  er  sein  Versprechen  rtickgângig  machen  wttrde,  verpflichtet  er  sich  zu  einem  7:p6oTttxcv 
von  drei  GoldstUcken. 

Z.  21.  Der  motchc  nvaupe  jiin&nHOTTc  n^npccÂ/  ist  wohl  kein  anderer  als  der  Mouaatc^ 
UoncvouÔiou  «pea^ÙTspoç  von  Papyrus  21  des  Louvre  (vgl.  Papyrus  du  Louvre^  S.  245,  Z.  1). 

Z.  25.  Der  Zusatz  htir  entspricht  dem  àicb  6iv6;  der  griechischen  Papyrus.  Die  Ueber- 
einstimmung  dieser  koptischen  und  griechischen  ist  gross.  Das  xenotr  a^^e  von  Z.  7  ist  das 
vuv  li  von  Z.  13  unseres,  von  Z.  12  des  ScHkiDr'schen  Papyrus. 

Wir  wenden  uns  nun  zur  Prtifung  des  Inhaltes  unserer  Texte  und  begînnen  mit  den 
Documenten;  welche  demKlosterdes  Apa  Jeremias  angeh5rten.  Der  von  Rbvillout  (Mémoires,  II, 
S.  507)  gegebenen  Erklârung  dieser  Bttrgschaftsurkunden  kann  man  in  einem  wesentlichen 
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Pankte  nicht  zostimmen.  Reyillout  ist  der  Ansicht^  dass  der  Abt  es  ist  fUr  den  die  MOnehe 
blirgen;  er  wnrde  za  dieser  Anffassnng  theils  dnrch  die  unYolIstUndige  Erhaltnng  seiner 
Papyros  gerade  an  der  entscheidenden  Stelle^  theils  dnrch  nnrichtige  Lesungen  gefîihrt.  An 
der  fraglichen  Stelle  des  Papyrus  des  Louvre  Nr.  4  stand  nicht^  wie  Revillout  {Papyrui 
coptes,  S.  103^  ygl.  Mémoires,  lil,  58)  liest^  n«^iAi«kn«  noToi^  was  er  durch  clés  objets  de  valeur» 
(T2  v.[uol)  und  «utensilia  ad  agriculturam  pertinentia»  {Mémoires,  HT,  58  A  2  und  3)  flbersetzt, 
sondem  yielmehr^  wie  das  Facsimile  (Tafel  XVII)  zeigt;  der  Name  a^ijnia^n^  noTPci.  Die  Mônche 
tragen  in  unseren  Urkunden  gew5hnlich  âhnliche  Doppelnamen,  z.  B.  àA^ê^qè^  K«L^poov  in 
Papyrus  IL  Der  Name  a^uMii&ite  noirci  kommt  zudem  in  nnserem  Papyrus  I  vor^  es  kann 
/  sonach  an  der  Sache  kein  Zweifel  bestehen. 

Ebenso  steht  an  der  fraglichen  Stelle  in  Papyrus  n  der  Name  A.Ap«^^&A  lu^^^poo^  (ygl. 
auch  Papyrus  des  Louvre  Nr.  8  und  die  Bemerkungen  Rbvillodt's,  Mémoires,  III,  S.  66  A.  1). 
Die  Formel  stellt  sich  sonach  folgendermassen  :  Wir  N.  N.  bfirgen  Dir,  dem  Hegnmenos  und 
Archypresbyter  David  fttr  den  N.  N. 

Stellen  wir  die  einzelnen  Urkunden,  soweit  dies  bei  ihrer  fragmentarischen  Ërhaltang 
mOglich  ist,  nach  den  angegebenen  Gesichtspunkten  zusammen. 


^ 

Fa  blirgen 

vor               fttr 

Zeugen 

Pap.  Louvre  Nr.  4. 

George  Unofre 

Apa  Daud  Damiane  Pusi 

Kosma  Dimotheos 

Jeremias  Abesalom 

George  Xere 

Mena  Apolo 

»         » 

Nr.  5. 

Kalipeche  Anup 

Apa  Daud 

Abraham 
Dan(iel) 
Mena  Alx(ai) 

»         » 

Nr.  6. 

Mena  Alxai 

»         » 

Nr.  7. 

Orion 
Joannes 

Enoch  Horion 

Victor  Isaak 
Josef 

»         » 

Nr.  8. 

He . .  Kolthe 
Johannes  Apa  Kire 

Apa  Daud 

Mena  Alxai 
Jakof  Paulos 
Abra(ham) 

»         » 

Nr.  9. 

Kosma  Apa  Ho(rion) 
Moyses  Apa  Sire 

Patermute 

Neue  Pap. 

Nr.  L 

Kosma  Dimothe 

Apa  Daud  Jeremias  Abesalom 

Mena  Apolo  Phiph 

George  Unofre 

Mena  Jeremias 

Jeremias  Josef 

Damiane  Pusi 

Pap. 

Nr.  IL 

Hela  Timothe 
.  .  .  Klusane 

Apa  Daud  Abraham  Nahron 

Isak  Anup 
Enoch 

Enoch  Ôamul 


Sehr  belehrend  ist  die  Vergleichung  von  Papyrus  I  mit  Papyrus  des  Louvre  Nr.  4. 
Wir  sehen,  dass  hier  viele  Namen  sich  wiederholen  und  es  ist  fllr  uns  ausgemacht,  dass  wir 
es  mit  denselben  Personen  zu  thuu  haben.  Es  ist  merkwtirdig,  dass  die  datierten  unter  diesen 
Urkunden  (Louvre  Nr.  6  und  10,  neue  Papyrus  Nr.  I  und  II)  aile  im  Monate  Paophi  aus- 
gestellt  wurden.  Wenn  auch  leider  nur  eine  derselbeu  (Louvre  Nr.  6)  nach  dem  Indictions- 
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cyclus  datiert  ht,  so  wird  mari  nach  Inhalt  und  Schrift,  ohne  weit  fehl  zu  gehen,  anzanehmen 
habeu,  dass  hier  Uberhaupt  ziemlich  gleichzeitige  Urkundeu  vorliegen.  Ueber  die  absolnte 
Zeit,  in  der  dièse  Urkunden  geschrieben  wurden,  wage  ich  freilich  nichts  anszusagen.  Pereonen, 
flir  welehe  in  der  einen  Urkunde  gebUrgt  wird,  bttrgen  oder  erscheinen  als  Zeugen  in  der 
audern.  Damiane  Pusi,  flir  welchen  in  der  eineu  Urkunde  unter  anderen  auch  ein  gewisser 
Jeremias  Abesalom  bttrgt,  leistet  in  der  anderen  demselben  Klosterbruder  einen  â,hnlichen 
Dienst.  In  beiden  Urkunden  bttrgt  ein  gewisser  George  Unofre;  der  dritte  Bttrge  der  zweiten 
Urkunde,  Kosma  Dimotheos  erscheint  als  Zeuge  in  der  ersten. 

In  diesen  Urkunden  bleibt  nur  die  stereotyp  auftretende  Formel  urtici  HeAm&qeRHMc^ 

Var.  n.HTiciC'eA.i  n&qcHTjyift,  uRTicireAi  ti&-9*^  eHHj«.e,  (T)R^ciReA.eKd^qeHHMe  dunkel.  Wahrschein- 

lich  liegen  hier  ganz  verstUmmelte  griechische  Worte  vor.  Es  liegt  hier  nahe  in  diesem  Zu- 
sammenhange  an  das  griechische  oûfxsXXo;  und  cu^As.udTrt^  (xeXXa  die  Zelle)  zu  denken.  Schwer- 
lich  hat  eHHMc  oder  critmc  mit  KHj^e  :  rhmi  Aegyptcn  etwas  zu  thun,   wie  Revillout  will. 

Bttrgschaften  scheinen  im  alten  Aegypten  in  grossem  Umfange  vorgekommen  zu  sein. 
Sehr  belehrend  ist  das  bereits  oben  herangezogeue  Leben  des  heiligeu  Makarios,  von  dessen 
koptischer  Uebersetzung  Revillout,  Revue  êgyptologiqae,  I,  118  A  I  einige  Bruchstttcke  mit- 
getheilt  hat.  Der  Heilige,  angeklagt  ein  Mâdchen  verfllhrt  zu  haben  und  von  den  Ehern 
gen^thigt  flir  deren  Erhaltung  zu  sorgen  |:«Makarios,  sagte  er  zu  sich,  du  hast  ein  Weib 
gefunden,  du  musst  nun  mehr  arbeiten  um  sie  zu  emilhren  »  :  muss  zu  diesem  Behufe  einen 
Bttrgen  auftreiben  und  findet  denselben  in  der  Person  seines  Diakonen.  Hieher  gehôrt  ferner 
die  grosse  Bttrgschaftsurkunde,  welehe  Prof.  v.  Hartel  in  den  Wienei-  Studien  fur  classische 
Philologie,  Band  V,  S.  1—41  publiciert  hat.  In  derselben  bttrgt  und  hafliet  Aurelios  Sambas 
auf  seine  und  seines  Vennogens  Gefahr,  dass  der  Getreide-Lieferaut  Aurelios  Petros  den  von 
demselben  dem  Comes  Flavius  Eutochios  gegenUber  tibemommenen  Verpflichtungen  pttnktlich 
nachkommen  werde.  Es  scheiut,  dass  der  Brauch  flir  Verpflichtungen  verschiedener  Kategorie 
Bttrgschaftsleistungen  neben  der  Verpflichtung  des  eigentlichen  Schuldners  begehrte. 

Wir  kommen  nun  zur  Erklârung  der  Pachymios-Papyrus.  Fttr  die  Wichtigkeit  des  neuen 
griechischen  Papyrus  spricht  die  einfache  Vergleichung  der  auf  Grund  derselben  rectificierten 
Lesung  des  Berliner  Pachymios-Papyrus  Nr.  2  mit  der  ursprttnglichen  ScHBCDT'schen  Trans- 
scription.  Die  wahre  Natur  dieser  Urkunden,  welehe  Schmidt  gânzlich  verkannt  hat,  wird 
erst  jetzt  klar.  Die  «zwei  Schœnen  lange  Waldung,  welehe  die  blaue  genannt  wird»,  die 
Schmidt  auch  auf  seiner  Karte  der  Umgegend  von  This  und  Abydos  eingetragen  hatte,  ver- 
schwindet  und  macht  «  unverfâlschtem  Mostweine»  Platz. 

Wir  haben  es  hier  mit  Schuldverschreibungen  zu  thun.  Aurelios  Kallinikos  erklârt  vom 
Purpurhândler  Pachymios  einen  bestimmten  Betrag  gelieheu  erhalten  zu  haben  und  verpflichtet 
sich  zu  einem  bestimmten  Termine  denselben  nicht  baar,  sondem  in  einer  entsprechenden 
Quantitât  von  Naturalien,  hier  von  Mostwein,  zurtickzustellen.  Rechtsgeschâfte  dieser  Art 
waren  im  alten  Aegypten  etwas  ganz  gewtthnliches.  Daflir  spricht  schon  der  Umstand,  dass 
unsere  Urkunden,  welehe  ura  einige  Jahre  auseinanderliegen,  dennoch  in  wesentlichen  For- 
meln  nahezu  identisch  sind.  Nur  die  Grosse  der  geliehenen  Sumnie  und  in  Folge  dessen  die 
Quantitat  des  zu  entrichtenden  Weines  ist  verschieden. 

1)  So  Papyrus  I  weil  fUr  zwei  KlostcrbrUder  gebUrgt  wird. 

Kocuoil.  VI.  10 
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Hieher  gehSrt  ferner  eine  Anzabl  koptischer  Urkundeu  der  erzhcrzoglichen  Samm- 
lung  der  Fajjûmer-Papyrus.  Bald  handelt  es  sich  um  die  Wein-,  bald  um  die  Getreideerute. 
Einige  dieser  Urkunden  soUen  demnâchst  publiciert  werden.  Endlich  ist  auf  die  deniotiseh- 
griechischen  Papyrus  der  Ptolemâerzeit  hinzuweisen,  welche,  wenn  auch  durch  sieben  bis 
neun  Jahrhunderte  von  den  eben  erwâhiiten  getrennt,  dennoch  in  der  Hauptsache  mit  ihnen 
identisch  sind.  In  zwei  Papyrus  aus  der  gemeinsamen  Regierung  der  KOnigin  Kleopatra  und 
ihres  Sohnes  Ptolemaios  Alexander  (Papyrus  des  Louvre  Nr.  2436^  und  Nr.  2436%  in  ihren 
Formeln  sind  beide  nahezu  identisch  —  sie  stehen  bei  Hevillout,  Chrestomathie  démotique, 
S.  110  S.  und  LV)  verpflichten  sich  zwei  Einwohner  von  Geme,  dem  Pastophoren  Necht- 
monthes  flir  geliehene  Geldbetrage  entsprechende  Quantitâten  von  Getreide  zuriickzustellen. 
In  alleu  diesen  Fallen  sehen  wîr  dieselbe  Erscheinung  vor  uns.  Baares  Geld  war  in  den 
Kreisen  der  Bev5lkerung,  denen  der  Lohnarbeiter  Aurelios  Kalliuikos  und  seine  Schicksals- 
genossen  gehôrten,  sehr  selten.  Stellten  sich  Bedttrfnisse  ein,  sei  es  dass  Steuem  zu  zahleu, 
sei  es  dass  Anschaflfungen  ftir  den  Haushalt  zu  machen  waren,  so  borgte  man  und  verwies 
den  Glâubiger  auf  die  kommende  Emte,  oder  anders  ausgedrllckt,  man  verkaufte  die  Ernte, 
sei  es  ganz  oder  zum  Theile,  im  Voraus.  Es  liegt  auf  der  Hand^  dass  einmal  begonnen,  der- 
artige  Schuldverhâltnisse  sich  wiederholen  mussten.  Unsere  Urkunden  bezeugen  es  flir  Aurelios 
Kallinikos  und  seinen  Glâubiger  Aurelius  Pachymios. 

Von  grosser  Wichtigkeit  ist  der  in  unseren  Urkunden  festgesetzte  Rlickzahlungstermin, 
da  er  uns  ttber  das  Wesen  der  Indiction  wichtige  Aufschl tisse  giebt.  Durch  den  Fajjûmer- 
Papyrusfund  ist  eine  Reihe  von  Fragen,  den  Indictionscyclus  betreflfend,  aufgeworfen  worden, 
und  es  hat  sich  bereits  eine  kleine  Literatur  ttber  diesen  Gegenstand  gebildet.  (Vgl.  Wessely, 
Prolegomena  ad  papyrorum  graecm^um  novam  collectionem  edendam,  S.  48  ff.,  v.  Hartbl,  Ein 
griechischer  Papyrus  aus  dem  Jahre  487  n.  Chr.  Wiener  Studien  fUr  dass.  Philologie,  Band  V, 
S.  9  ff.,  WiLCKBN,  Aus  griechischen  Papyrasurkunden,  III.  Zur  Indictiontrechnung,  Hei^mes  XIX, 
S.  293  flF.)  Von  den  bereits  bekannten  Epochen  war  in  Aegypten  in  erster  Linie  an  diejenige 
der  indidio  graeca  oder  Constantinopolitauxa  zu  denken;  fiel  doch  dieselbe  —  der  l.  September 
—  mit  dem  Beginn  des  festen  agyptischen  (alexandrinischen)  Jahres  —  dem  29.,  beziehungs- 
weise  30.  August  —  zusammen.  Die  Papyrus  habcn  jedoch  dargethan,  dass  im  altcn  Aegypten 
das  Indictionsjahr  im  Monate  Payni  (26.  Mai  bis  24.  Juni)  begann.  Im  Gegensatze  zu  der 
indictio  Constantinopolitana  kl^nnen  wir  die  âgyptische  Indiction  die  indicHo  Alexandrina 
nennen.  Es  hat  sich  auch  hier  wieder  gezeigt,  dass  Aegypten  auch  im  rômischen  Weltreiche 
eine  exceptionelle  Stellung  einnahm,  die  durch  die  eigenthttmliche  Bodenbeschaflfenheit  und  die 
uralten  Einrichtungen  des  Landes  bedingt  war.  Es  ist  nicht  unsere  Absicht  die  Frage  allseitig 
zu  behandeln,  dazu  ist,  Solange  nicht  das  ganze  Material  namentlich  das  in  den  griechischen 
Papyrus  enthaltene  vorliegt,  die  Zeit  noch  nicht  gekommen.  Nur  einige  Bemerkungen  uud 
Thatsachen,  welche  die  Frage  zu  fôrdem  geeignet  scheinen,  soUen  vorgebracht  werden. 

Der  Angelpunkt  des  altâgyptischen  Jahres  ist  die  Nilschwelle;  mit  ihr  steht  im  innigsten 
Zusammenhange  die  Emte.  Dièse  entscheidenden  Tage  fielen  in  der  Kaiserzeit  nicht  in  den 
Thoth  des  agyptischen  Jahres,  sondem  vielmehr  Ende  Payni,  Anfang  Epiphi.  Der  29.  August 
wurde  nur  durch  den  Umstand  zur  Epoche  des  alexandrinischen  Jahres,  dass  Augustus  zu 
einer  Zeit  zur  Einrichtung  eines  festen  Jahres  schritt,  als  der  1.  Thotbdes  Wandeljahres  gerade 
auf  den  29.  August  fiel.  Hâtte  die  Einrichtung  von  Ptolemaios  Euergetes  L,  das  sogenannte 
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kanopische  Jahr,  sich  behauptet,  so  hatten  wir  von  einer  Jahresepoche  vom  22.  October,  nicht 
von  einer  solchen  vom  29.  August  zu  sprechen.  Die  festen  Jahre,  welche  in  Aegypten  in  Anwen- 
dung  waren,  sind,  wie  wir  an  einer  anderen  Stelle  —  Studien  zur  Geschichte  des  alten  Aegypten, 
I,  S.  63  flf.  —  darzuthun  vcrsucht  haben,  nichts  anderes  als  festgelegte  Wandeljahre.  Wir  sehen 
nun,  dass  unsere  Papyrus  als  Termin  der  RUckzahlung  der  Schuld  ev  xatpw  t^ç  Tp6-pr|Ç  tî;ç  cuvêt- 
cic'jaY;ç  ivStxTtwvoç  bestimmen,  wobei,  wenn  die  Urkunde  ans  der  X*°**  Indiction  ist,  die  X  +  1. 
Indiction  angegebeu  wird.  Es  ist  dies  sehr  begreiflich;  denn  die  Epoche  des  Indictions- 
jabres  lïlllt,  wie  ans  den  in  den  oben  citierten  Abhandlungen  besprochenen  Angaben  her- 
vorgeht,   gerade  in  die  Zeit,   da  die  Enite  in  Aegypten   grossentheils  abgeschlossen  war. 

Nicht  anders  stcht  es  mit  den  Bestimmungen  der  Contracte  der  Ptolemâerzeit.  In  den 
bereits  angefllhrten  demotischen  Papyrus  des  Louvre,  von  denen  der  eine  aus  dem  Thoth 
des  zwolftcn,  der  andere  aus  dem  Thoth  des  dreizehnten  Jahres  des  Ptolemaios  Alexander 
henilhrt,  wird  als  Termin  der  RUckzahlung  der  30.  Pachons,  in  dem  einen  Falle  des  zwOlften, 
in  dem  anderen  des  dreizehnten  Jahres  angefiihrt.  Ebenso  heisst  es  in  dem  Papyrus  des 
Louvre  Nr.  7,  welcher  dem  sechzehnten  Jahre  eines  der  spâteren  PtolemSer  angehOrt:  xb 
5è  Savstov  toOto  àiroBoTO)  'AcxXr|i;tàç  'Apcrwjast  67:1  Ttj  izoc/juyf  A  xou  oùtoû  1;L  iwpbv  véov  xaOapbv  afxuXov. 
In  einem  demotischen  Papyrus  aus  dem  Thoth  des  vierten  Jahres  der  gemeinsamen  Regierung 
des  Ptolemaios  Soter  und  seiner  Mutter  Kleopatra  (Papyrus  von  Berlin  Nr.  103\  wird  als 
Termin  das  Ende  des  Pachons  desselben  Jahres  festgesetzt  (Rbvillout,  Nouvelle  ckrestomathie 
démotique,  S.  121  flf.).  Aehnlich  wird  in  einem  anderen  demotischen  Berliner  Papyrus  (Nr.  102, 
—  publiciert  bei  Revillout  a.  a.  0.  S.  148  flF.),  aus  dem  Payni  des  Jahres  51  des  Ptolemaios 
Euergetes  IL,  als  Termin  der  30.  Pachons  angegeben.  In  einigen  dieser  Urkunden  wird  unter 
erschwerenden  Umstânden  —  der  Zahlung  des  Hemiolions  —  noch  eine  weitere  Frist  von 
einem  Monate  —  bis  Ende  Payni  —  gewahrt.  So  im  Papyrus  Nr.  2436*»  des  Louvre.  Ein 
frttherer  Teiinin  wird  im  Papyrus  des  Louvre  Nr.  8,  welcher  etwa  aus  dem  41.  Jahre  des 
Ptolemaios  Euergetes  IL  herrtihrt,  namhaft  gemacht.  In  dcmselben  wird  eine  Anleihe  aus 
dem  40.  Jahre  des  genannten  Ptolemaios  erwâhnt  und  gesagt  :  âç'  o)  Sia-^paçouai  ixsi  aùtà  âv  tw 
9ap|i.:uOl  ixT^vl  tou  ûtjtsû  L  y)  oTt  £[v]   [t]c7)  -ira/ûvi  p.r|Vl  TouTa  T£  xal  xb  f|iJL[td]Xtov. 

Man  darf  nicht  ttbei-sehen,  dass  bei  den  Terminangaben  der  Ptolemâerzeit  Daten  des 
Wandeljahres  uns  vorlicgen.  Wenn  sonach  in  der  Kaiserzeit,  wo  in  Aegypten  ein  festes  Jahr, 
das  alexandrinische,  im  Gebrauche  war,  der  Monat  Payni  etwa  als  Zeitpunkt  der  abge- 
schlossenen  Ernte  galt,  so  wird  man  es  begreiflich  finden,  dass  im  ersten  Jahrhundert,  vor 
Einflihrung  des  alexandrinischen  Jahres,  der  Monat  Pachons  als  Tennin  ins  Auge  gefasst 
wurde.  In  frttherer  Zeit  gieng  dem  Pachons  der  Pharmuti,  diesem  der  Phamenoth,  n.  s.  w. 
voraus.  Ebenso  ist  es  begreiflich,  dass  es  Uebergangsstadien  geben  musste,  dass  man  einige 
Zeit  im  gemeinen  Verkehre  zwischen  zwei  aufeinanderfolgenden  Monaten  schwankte. 

Aus  der  Pharaonenzeit  sind  uns  mehrere  Angaben  ttber  die  Zeit  und  Dauer  der  Ernte 
erhalten,  bei  dem  Mangel  an  sicheren  Datierungen  aus  der  alteren  Geschichte  Aegyptens 
lassen  sich  jedoch  dieselben  fUr  unsere  Frage  nicht  verwerthen.  Vgl.  Lieblein  in  dieser  Zeit- 
schrift,  I,  62  flf.,  95  flF. 

Dagegen  sind  von  grôsster  Wichtigkeit  die  koptischen  Urkunden  des  Fajjûmer  Fundes. 
Wie  in  den  meisten  Punkten,  so  sind  sie  auch  hierin  nur  ein  SeitenstUck  der  griechischen. 
Eine  Zusammenstellung  der  parallelen  Formeln  der  griechischen  und  demotischen  einer-  und 
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der  griechischen  und  koptischen  Urkunden  anderseits^  wtirde  sich  tiberhaupt  als  sehr  ntitz- 
lich  erweiseu.  In  dem  Schuldscheine  Nr.  49  (alte  Nummer  4)  der  erzherzoglichen  Sammlung 
wird  als  Termin  der  RUckzahlung:  ^€  n  H&p/id^  m^/  «zur  Zeit  der  Ernte  der  11.  Indiction  > 
angegeben.  Der  Schuldschein  selbst  ist  vora  21.  Mechir  der  zehnten  Indiction.  Eine  nâhere 
Datierung  fehlt  wie  bei  fast  allen  koptischen  Urkunden  der  erzherzoglichen  Samrolang.  Die 
Bestimmungen  Uber  die  Datierung  und  das  Protokoll  der  Urkunden,  welche  Justinlan  ira 
Jahre  537  (Novell,  XLVII)  formuliert  hatte,  kamen  unter  den  Griechen,  wie  der  oben  mit- 
getheilte  koptische  Pachymios-Papyrus  zeigt,  auch  in  den  koptischen  Urkunden  —  mit  Ueber- 
gehung  der  Consulatsbezeichnung  —  zur  Anwendung.  Unter  den  Arabern  kamen  dagegen  die 
Datierungen  nach  dem  Indictionscyclus  und  den  Aeren  von  Diocletian  und  der  Sarazenen 
zur  alleinigen  Geltung.  Bei  weniger  wichtigen  Urkunden,  namentlich  bei  solchen,  welche, 
wie  unsere  Schuldscheine,  nur  fUr  einige  Monate  in  Betracht  kamen,  reichte  der  Indictions- 
cyclus voUkommen  ans. 

Statt  der  griechischen  Ausdriicke  giebt  uns  ein  anderer  Schuldschein  der  erzherzoglichen 
Sammlung  (alte  Nummer  18),  datiert  vom  8.  Tybi  der  VIII.  ludiction:  jiiin!&a>«>\«  jM.nKA.p 
€Tcen^  n&T&jyic{>i&oXi&.  Aehnlich  eine  Eeihe  anderer  Stttcke  derselben  Sammlung.  Bald  heisst 
es  eTceniw,  bald  ftTceni,  u.  8.  w.  Dic  Formeln  sind,  wie  man  sieht,  identisch. 

Ueber  die  Gleichsetzung  der  koptischen  und  griechischen  Bezeichnungen  kann  kein 
Zweifel  bestehen  und  wir  erhalten  damit  zum  ersten  Maie  Auskunft  darttber,  wie  die  Kopten 
sich  behalfen  um  das  Freradwort  «Indiction»  auszudrlicken. 

Die  Erscheinungen,  die  wir  im  vorausgehenden  besprochen  haben,  gebeu  nach  unserer 
Ansicht  die  einfachste  Erklâruug  der  Thatsache,  dass  die  Epoche  des  Indictionsjahres  in 
Aegypten  nachweislich  in  den  Payni,  nicht,  wie  man  frliher  annahm  und  annehmen  musste, 
in  den  Thoth  fiel. 

Gerade  wie  in  den  besprochenen  Schuldscheinen  die  âgyptischen  Bauem  am  Beirinne 
des  Indictionsjahres  an  die  Forderungsberechtigten  ihre  Schuld  abtrugen,  so  zahlten  sie  auch 
an  den  Hauptforderungsberechtigten,  den  Staat,  die  Steuern.  Die  Zeit  der  Ernte  war  ja  die 
einzige  Zeit,  wo  vom  âgyptischen  Bauem  etwas  zu  haben  war,  die  Regierung  batte  auf  dièse 
Verhaltnisse  RUcksicht  zu  riehmen.  Es  ist  daher  kein  Zufall,  wenn  eine  Reihe  von  Kopfsteuer- 
Quittungen  aus  der  arabischen  Zeit  ans  den  Monaten  Mai  und  Juni  datiert  sind. 

Dieser  innige  Zusammenhang,  in  dem  der  Anfang  des  Indictionsjahres  mit  der  Ernte 
und  damit  dem  Steuerwescu  steht,  spricht  fllr  die  SAviGNv'sche  Ansicht  von  der  Bedeutung 
der  Indictionen,  im  Gegensatz  zu  welchcr  bekanntlich  Mommsen  (Ueher  den  Chronographen 
vom  Jahre  304,  AhhandL  der  sàchs,  GeseUsch.  der  Wissensch.  phil.  hist.  Classe,  II,  S.  Ô78  ff.), 
die  Benennung  indictio  auf  die  indicilo  Pasdiae  beziehen  und  die  ganze  Indictionen- 
rechnung  mit  den  Paschal-Cyden  und  den  Vorausverktlndigungen  des  niichsten  Osterfestes 
in  Verbindung  bringen  wollte  *. 


1)  ZeiUchri/t  fiir  geêchiehUiche  Rechtttoissenachaft ,  1828,  S.  375  ff.  {VermUdite  Schriften,  II,  S.  131). 
«  Folgendes  lasst  sich  mit  grosser  Wahrscheinlichkeit  hinzufUgeD,  obgleich  es  keine  ausdriicklichen  Zeug- 
nisse  fiir  sich  hat.  Indictio  war  ausserdem  anch,  wie  oben  bemerkt  worden  ist,  der  eigenthiimliche  Narae  der  auf 
ein  Jahr  bestîmmten  Steiier,  und  zugleich  der  Name  des  vom  1.  September  anfangenden  Steuerjahres.  Aus 
dieser  Uebereinstimmung  der  Benennung,  welche  einerseits  im  Steuerweseu,  andererseits  in  der  Zeitrechnun^ 
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Ueber  die  Ansicht  von  de  Rossi  {Imcr,  christ.,  p.  XCVII),  der  einen  âgyptischen  Ureprung 
der  Indictîon  anzunehmen  geneîgt  ist,  lajBst  sich  aus  dem  mir  vorliegenden  Papyrasmaterial 
keine  Entscheidung  treffen.  Indictiousangaben  scheinen  erst  in  nachconstantinischer  Zeit  Tor- 
zukommen.  In  den  Urkunden  aus  frtiherer  Zeit  pflegte  man,  wie  schon  in  den  demotischen 
Texten  der  Ptolemâerzeit,  bei  den  Formeln,  die  wir  oben  besprocben  haben,  an  die  Stelle 
der  Indiction  das  betreflfende  Regierungsjahr  des  regierenden  Kaisei-s'zu  setzen. 

Wir  haben  in  den  vorhergehenden  Anflihrungen  im  AUgemeinen  den  Menât  Payni  als 
denjenigen  angenommen,  in  den  der  Anfang  des  Indictionsjahres  fiel.  Es  gilt  nun  Stellung  zu 
nehmen  zu  einer  Frage,  welche  durcb  die  Faîjûmer  Urkunden  aufgeworfen  und  von  verschiedener 
Seite  verschieden  beantwortet  wurde,  nâmlich  zu  der  Frage  nach  der  Bedeutung  von  téXc;  und 
àpXTQ  der  Indictionen.  Die  Annahme,  dass  der  Anfang  des  Indictionsjahres  an  ein  bestimmtes 
Datum  gebunden  war,  von  welcher  Prof.  v.  Hartel  ausgegangen  ist,  erscheint  auch  uns  ganz 
nattirlich  und  es  wâre  nur  auflFallend,  wenn  man  an  einem  solchen  nicht  festgehalten  hatte. 
Es  ist  jedoch  ebenso  begreiflich,  namentlich  bei  Berllcksichtigung  des  oben  entwickelten 
Zusammenhanges  der  Indictionsepoche  mit  der  Ernte  in  Aegypten,  dass,  hauptsachlich  in 
Folge  mangelhafter  Nilschwelle  und  darum  schlechter  Ernte,  Verspatungen  des  Indictions- 
anfanges  eintreten  mussten.  Feste  Normen  kennt  wohl  das  Gesetzbuch,  das  praktische  Leben 
in  seiner  Mannigfaltigkeit  bietct  fast  nur  Ausnahmen.  In  diesem  Sinne  mochten  wir  die  von 
WiLCKEN  (a.  0.  a.  0.  S.  294)  nanihaft  gemachten  drei  Falle  auffassen,  unter  denen  als  spa- 
tester  Terrain  der  1.  Epiphi  (nicht  der  10.  Epiphi  wie  es  bei  Wilckex  zu  lesen  ist;  die  vsoixYjvta 
bezeichnet  mit  Uebertragung  der  Uebung  der  Ptolemâerzeit,  wo  man  sich  eines  gebundenen 
Mondjahres  bediente,  auf  das  feste  Jahr  der  Kaiserzeit,  den  ersten  Monatstag  [am  10.  Epiphi 
des  Jahres  615  war  zudem  kein  Neumond!])  erscheint.  Die  grôsste  Verspâtung  betnig  sonach 
kaum  einen  Monat.  Wir  wissen,  dass  Gott  Hapi  seine  Launen  hatte;  von  einer  der 
schlimmsten,  aus  dem  Jahre  der  Erobening  Aegyptens  durch  die  Araber,  melden  arabische 
Schriftsteller  (vgl.  die  Literatur  dartiber  bei  Lumbroso,  UEgîtto  ai  tempo  dei  Greci  e  dei  Ro- 
mani, S.  4  fl.).  In  solchen  Fâllen  geschah  es,  dass  das  Indictionsjahr  Uber  seinen  normalen 
Endtag  verlângert  wurde;  man  zahlte  noch  das  Ende  des  alten  (tsXoO,  wahrend  man  sonst 
unter  normalen  Verhaltnissen  den  Anfang  {àpy^i)  des  neuen  Indictionsjahres  gezahlt  batte. 
So  kam  es,  dass  in  einer  gauzen  Reihe  von  Urkunden,  namentlich  aus  dem  Payni,  die  Zusatze 
TEAc;  und  àpyri  der  Indictionen  sich  finden.  Denn  kam  es  ab  und  zu  vor,  dass  das  Indictions- 
ende  liber  das  ttbliche  Datum  hinaus  verlângert  wurde,  so  wird  es  begreiflich,  dass  bei  Urkunden 
aus  der  Uebergangszeit,  wenn  der  Ausdruck  gestattet  ist,  —  und  das  ist  eben  der  Payni, 
beziehnngsweise  Ende  Pachons  oder  Anfang  Epiphi  —  die  Uebung  aufkam  und  dann  all- 
gemein,  wenn  auch  schwerlich  obligatorisch  wurde,  anzumerken,  ob  man  das  téXoç  der  alten 
oder  bereits  die  àpyr,  der  neuen  Indiction  zahlte.  Dass  àpyri  und  tsaoç  speciell  den  ersten  und 
letzten  Tag  des  Indictionsjahres  bezeichnete,  wie  Wilcken  (a.  a.  0.  S.  295)  behauptet,  ist 
mit  Hinblick  auf  die  oft  angefllhrte  Inschrift  bei  de  Rossi,  Inscr.  chr,  urb,  Romae,  I,  Nr.  979 
nicht  gerade  wahrscheinlich  und  muss  auf  aile  Fâlle  erst  erwiesen  werden. 


vorkommt,  wird  es  nun  hochst  wahrscheinlich,  dass  auch  die  in  der  Zeitrechnung  gebrauchte  Hinfzehnj abrite 
Période  nichts  anderes  als  eine  Steuerperiode,  d.  h.  ein  Zeitraum  von  fïinfzehn  Steuerjahren  war.  Dièses  wird 
fast  gewiss  durch  den  Umstand,  dass  die  chronologische  Indiction  (so  wie  sic  von  den  griechischen  Kaisem 
gebraucht  wnrdc)  genau  mit  demselben  Tage  anfangt,  wie  das  Steueijahr,  niimlich  mit  dem  1.  September.» 
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Erst  auf  Grund  einer  Reihe  zeitlich  knapp  aufeinander  folgenden  Urkunden  wird  dieser 
Punkt  ins  Reine  zu  bringen  sein.  Die  von  Wilckbn  (a.  a.  0.)  auf  Grund  von  drei  Papyrus 
aus  dem  Jahre  616  gezogenen  Schltlsse  beruhen  auf  einem  fatalen  Druckfehier  bei  Wessely, 
der  es  verschuldet  hat,  dass  die  doppelte  Mittheilung  derselben  Urkunde  von  Wilckbn  als 
Mittheilung  zweier  Urkunden  angesehen  und  so  die  eine  Doublette  gegen  die  andere  ins 
Treflfen  geflihrt  wurde. 

Es  ist  merkwtirdig  und  darf  bei  Behandlung  der  Frage  auf  keinen  Fall  einfach  tlber- 
seben  werden,  dass  neben  der  stattlichen  Reihe  von  Datierungen^  die  auf  eine  Indictionsepoche 
im  Payni  fttbren,  auch  vereinzelte  Fâlle  vorkommen,  in  denen  an  der  Epoche  im  Thoth,  also 
am  1.  September  —  der  indictio  Constantinopolitana  —  festgehalten  wird.  Ëinen  der  in  den 
griechischen  Urkunden  vorkommenden'Falle  bat  Wessely  (a.  o.  a.  0.  S.  50)  angeflihrt,  eineii 
anderen  gibt  wohl  ein  von  Rbvillout  (Revue  égypt.  I,  102  A.  \)  publicirter  Papyrus  aus 
dem  British  Muséum.  Das  ProtokoU  der  Urkunde  gibt  den  8.  Paophi  der  dritten  Indictiou, 
am  Schlusse  der  Urkunde  liest  man  (nach  Revillout)  j^ihiii  c^d.6)c{>i  h  ma.  rpiTHc  «^px  cm^  p. 
Was  auch  die  letzten  Buchstaben  bedeuten,  beziehungsweise  fllr  was  sic  verlesen  sein  mogeu, 
so  viel  steht  fest,  dass  in  unserer  Urkunde  ausdrilcklich  eine  Indictions-àpyyi  aus  dem  Paophi 
angefUhrt  wird,  was  uns  doch  bestenfalls  mit  der  Indictio  Constantinopolitana,  keiueswegs 
mit  der  Alexandrina  vereinbar  ei'scheint. 

Man  bat  endlich,  und  dies  fUhrt  uns  zum  letzten  Theile  unserer  Bemerkungen  tiber 
den  Indictionscyclus  in  Aegypten,  bei  allen  diesen  Datirungen  nicht  zu  tibersehen,  dass  die- 
selben  in  einer  Reihe  von  Fallen,  wo  wir  sic  zu  controliren  im  Stande  sind,  als  gauz 
unzuverla^sig  sich  erweisen.  Schmidt  bat  bereits  auf  die  analoge  Erscheinung  hingewieseu, 
dass  unter  den  Ottonen  in  Deutschland  selbst  in  den  kaiserlichen  Urkunden  die  Indictionen 
und  Regierungsjahre  fast  haufigcr  in  Widerspruch  aïs  in  Uebereinstimmung  stehen  (a.  a.  0. 
S.  320).  So  stimmen  auch  inf  ScHMiDT'schen  Papyrus  Nr.  1  Regieruugsjahr  und  Indictionen 
gar  nicht  mit  einander  tlberein.  Der  Erklarungsversuch  von  Schmidt,  wonach  der  Schreibcr 
die  Kalenderrubriken,  d.  h.  das  Jahr  post  consulatum  «mit  dem  Jahre  des  /mpera »'verwechselt 
batte,  erscheint  uns  ttbrigens  wenig  zutreffend,  da  es  uns  unwahrscheinlich  erscheint,  dass  eia 
Schreiber  in  einer  Zeit,  wo  die  Consulatsbezeichnung,  wie  unsere  und  andere  Urkunden  darthun, 
aile  pi*aktische  Bedeutung  verloren  batte  und  aus  den  Protokollen  verschwand,  eines  For- 
mulars  sich  bedieut  haben  sollte,  in  welchem  dieselbe  vermerkt  war.  Solcher  ProtokoU-Formulare 
in  griechischer,  arabischer  und  auch  koptischer  Sprache  sind  uns  mehrere  erhalten. 

Welche  die  Fehlerquelle  bei  dem  oder  wahrscheinlich  den  ScHMiDT'schen  Papyrus  i^bei 
dem  zweiten  fehlt  die  Indictionsangabe)  auch  sein  mag,  so  viel  steht  fest,  in  dem  Protokolle 
einer  von  einem  Notare  ausgestellten  Urkimde  liegt  ein  Irrthum  vor,  der  um  so  auffallender 
ist,  als  er  in  den  neuen  Pachymios-Papynis  sich  wiederholt.  Die  von  uns  mitgetheilte  grie- 
chische Urkunde  ist  aus  dem  Paophi  des  vierten  Jahres  des  Kaisers  Phokas  und  der  XU.  Indic- 
tion. Dies  stimmt  mit  der  Wirklichkeit  nicht,  mit  dem  fchlerhaften  Datum  des  ersten  Schmidt- 
scheu  Papyrus  dagegen  gut  ttberein.    In  der  einen  Urkunde  hat 

das  dritte  Jahr  (Tybi)  des  Kaisers  Phokas  die  X.  Indiction,  in  der  anderen 
das  vierte  Jahr  (Paophi)  die  XII.  Indiction. 

Sieht  man  niiher  zu  so  findet  man,  dass  beide  Urkunden  von  demselben  Schreiber 
Isaak  geschrieben  sind;    man   kann  diesem  Unwissenheit  vorwerfen,    auf  keinen  Fali  aber 
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Mangel  an  Consequenz.   Âehnlich  steht  es  mit  dem  oben  mitgetheilten  koptischen  Papyrus; 
derselbe  ist  ans  dem  Thoth  des  sechsten  Jahres  des  Kaisers  Fhokas  nnd  der  XIV.  Indiction. 
Aile  dièse  Angaben  stimmen  vortreff  lich,  wie  folgende  Uebersicht  zeigt.  Die  Regierungs- 
jahre  des  Kaisers  Phokas  beginnen  mit  dem  25.  November. 

Indiction  Jahr  des  E.  Phokas 

November— Mai  X  III. 

Papyrus  Schmidt  Nr.  I    Janner  (Tybi)        »  > 

Mai — November  XI  » 

November — Mai  »  IV 

Mai — November  XII  > 

Neuer  Papyrus  Nr.  V    October  (Paophi)     »  » 

November — Mai  »  V 

Mai — November  XIII  » 

November — Mai  »  VI 

Mai — November  XIV  » 

Neuer  Papyrus  Nr.  VI    August  (Tliot)       »  > 

Wir  haben  es  unterlassen^  in  der  voranstehenden  Tafel  Jahre  der  cbristlichen  Aéra  bei- 
zufligen,  da  wir  die  Frage,  ob  in  den  Indictionsangaben  oder  in  denjenigen  der  Regierungs- 
jahre  Fehler  vorliegen,  vorlâufig  noch  oflFen  lassen  mOchten.  Schmidt  (a.  a.  0.  S.  318  imd 
nach  ihm  Wilckbn,  a.  a.  0.  S.  298)  geben  den  Indictionsangaben  den  Vorzug. 

Noch  auffallender  wird  die  eben  besprochene  Erôcheinung,  wenn  man  bedenkt,  dass 
die  demselben  Funde,  ja  derselben  Familie  angehî)rige  oben  angeftlhrte  Schuldverschreibung 
der  Aurélia  Johanna  Kallinikos  vom  Athyr  des  fllnften  Jahres  nnd  der  XI.  Indiction  datirt 
ist.  Ailes  ist  hier  in  Ordnung.  Freilich  ist  die  Urkunde  nicht  ans  der  Kanzlei  des  oben 
erwâhnten  Isaak  hervorgegangen.  Er  hiitte  allem  Anscheine  nach  auf  Grand  seines  fehler- 
haften  Protokollformulars  das  dritte  Jahr  des  Kaisers  Phokas  dazngeschrieben.  Die  Kanzlei; 
in  der  die  Schuldverschreibung  der  Aurélia  Johanna  Kallinikos  geschrieben  wurde,  war  vor- 
nehmer  und  darum  auch  in  Detailfragen  sorgfUltiger  als  diejenige  des  Notareu  Isaaks^  des 
Sohnes  Abrahams.  Die  Thatsache  ist  freilich  erheiternd  genug,  dass  in  derselben  Stadt  (This),  an 
demselben  Tage  ausgestellte  Documente,  je  nachdem  sie  in  der  einen  oder  der  anderen  Kanzlei 
ausgestellt  waren,  entweder  vom  dritten  oder  fllnften  Jahre  des  Kaisers  Phokas  datirt  wurden. 
Wien,  14.  November  1884. 


UEBER  EINIGE  DEMOTISCHE  GRUPPEN. 

VON 

J.  Krall. 
I. 

Wir  haben  uns  daran  gewOhnt  das  Zeichen  VA  .    (a),  welches  in  demotischen  Texten, 
namentlich  in  den  ProtokoUen  der  Rechtsurkunden  so  hâufig  vorkommt,  als  vom  hierogly- 
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phischen  ,,  abgeleitet  anzusehen.  Gegen  dièse  auch  von  mir  frilher  getheilte  Ansicht 
sprechen  doch  manche  schwerwiegende  Grlinde.  Man  darf  fragen,  wie  es  denn  kommt^  dass 
gerade  in  zusammengesetzten  Gruppen,  in  denen  an  eîne  Ërsetzung  des  hieroglyphischeh  1  ^ 
durch  ein  anderes  sinnverwandtes  demotisches  Wort  nicht  gedacht  werden  kann,  1  ^  mcht 
durch  das  oben  angeflihrte  Zeichen,  sondern  durch  ein  davon  grand verechiedenes,  durch 
pt—  (b)  wiedergegeben  wird,  welches  wiv  auch  allein  oft  vorfinden,  vgl.  Chamois  IV  34. 
So  vor  allem  in  1  ^    A  vgl.  Brugsch,  Rhind's  zwei  bilingue  Papyri,  Nr.  241  (J  1 

I  I      Aixovpaffov?Y;p  vgl.  Brugsch,  Demot.  Grriech.  Eigennamen    I  q  Rosette,  Chamois. 

Das  Zeichen,  welches  wir  in  den  demotischen  Schreibungen  der  oben  angefuhrten  hiero- 
glyphischen  Grappen  vorfindeu,  wird  man  von  dem  hieratischen  Zeichen  ftir  1  ^  abzuleiten 
geneigt  sem.  FUr  die  Zusammenstellung  dièses  demotischen  Zeiehens  mit  dem  hierogl.  1 
spricht  auch  der  Umstand,  dass  das  mit  demselben  graphisch  ahnliche,  wenn  auch  phonetisch 
verschiedene  Zeichen  5?  im  Demotischen  durch  dasselbe  Zeichen  (h)  vertreten  wird. 

Ergibt  sich  sonach,  dass  das  Zeichen  (h)  das  hieroglyphische  1  vertritt,  so  ist  es 
klar,  dass  man  den  Ursprung  des  Zeiehens  (a)  anderswo  zu  suchen  hat.  Es  kommt  uns 
hiebei  sehr  zu  statten,  dass  man  die  Geschichte  dieser  Zeichen  nahezu  bis  in  die  Entstehungszeit 
der  demotischen  Schrift  verfolgen  kann.  Eine  Reihe  von  Photographien  von  demotischen  Con- 
tracten  ans  der  Zeit  der  ersten  Psametik,  deren  Mittheilung  ich  Herm  Dr.  E.  v.  Bergmanx 
verdanke,  gibt  in  dem  einfachen  Protokolle,  wie  es  diesen  alten  demotischen  Urkunden  eigen- 
thUmlich  ist,  vor  dem  Namen  Psametik  das  Zeichen  |  ^ .  Daneben  erscheint  im  K(5rper  der 
Urkunde  die  Gruppe  j  ^  ,  in  welcher  man  unschwer  den  Ahnen  des  Zeiehens  (a)  erkennt. 
Nicht  blos  graphisch  sind  dièse  Gruppen  verechieden,  sie  sind  es  auch  durch  den  Umstand, 
dass  die  erste  nur  von  dem  Determinativ  jj,  die  andere  ausserdem  von  drei  Zeichen  begleitet 
wird,  welche  von  dem  hieroglyphischen  -r-Ul  abzuleiten  sind.  Die  erste  Gruppe  vei*sehwindet 
aus  den  Urkunden  der  spateren  Zeit  ;  gewiss  seit  Amasis  ist  die  zweite  Gruppe  die  allein  tibliche. 

Dièse  Gruppe  ist  eine  Ligatur,  deren  Bestandtheile  der  Contract  aus  der  Zeit  Psametik  I. 
noch  getrennt  gibt.  Wir  haben  dieselben  tes  zu  lesen.  Es  liegt  nahe  an  das  koptische  (Tcoic  : 
a^oeie  :  oc^9.\^  ZU  deuken,  welches  uns  ^vgl.  Stern,  Koptische  Grammaiïk,  §.  27)  auf  ein  ait  es 
t-s  oder  6-«  flihrt. 

Auch  hier  hat  es  sich  gezeigt,  dass  viel  seltener  als  man  gewohnlich  annimmt  die 
demotischen  Gruppen  von  den  hieratischen  Silbenzeichen  abgeleitet  sind,  dass  vielmehr  recht 
oft,  wie  wir  an  einer  anderen  Stelle  bereits  bemerkt  haben  {Studien  zur  Gesdiichte  des  alten 
Aegyptens,  II,  13),  auf  demotischem  Boden  gewachsene  Ligaturen  vorliegen.  So  ist,  um  nur 
auf  ein  weiteres  Beispiel  aufmerksam  zu  machen,  die  demotische  Gruppe,  die  Chonsu  zu  lesen 
ist,  graphisch  kaum  anders  als  T  zu  erklaren.  Vielleicht  liegt  .hier  eine  Abktirzung  der 

Form   I  ,  Nephôtes  des  Gottes  Chou  su  vor. 

II. 

Zu  meinen  Bemerkungen  in  dieser  Zeitschrift  tiber  den  wichtigen  Papyrus  Nr.  31 
unserer  jigyptischen  Samralung  habe  ich  zwei  kleine  Nachtnige  zu  machen.  Beide  betreffeu 
Gruppen,  deren  Bedeutung  ich  in  meiner  Uebersetzung  ganz  zweifelhaft  gelassen  hatte. 

Die  Gruppe,  welche  am  Anfange  von  Zeile  III,  13  (53)  steht,  finden  wir  in  identischer 
Schreibung  im  Papyrus  Rhind   zu  wiederholten  Malen   (IV,  3;  VI,   1  du  wurdest  geswilbt 
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ebenfalh  von  der  Hand  des  Horos,  XIV,  6;  XXI,  4;  XXII,  10).  Sie  entspricht,  wie  bereits 
Bruosch  bemerkt  hat  (S.  38,  Nr.  123)  dem  koptischen  ïïotwt.  Es  ist  daher  an  unserer 
Stelle  zu  tlbersetzen  :  cfn  der  Art  eines  Stummen,  welcher  ein  Herz  hat,  dos  sich  ehenfalls 
zum  Guten  nicht  wenden  kann,   Ein  Thor  (?f)  hat  in  sich  aufgenommen  ein  Buch>  u.  s.  w. 

Noch  an  zwei  Stellen  kommt,  wie  bereits  bemerkt,  unsere  Gruppe  vor  II,  5:  Pef-ei 
e-hurt  (Vgl.  Chamoïs  III,  2)  n-uôt  achf  und  IV,    19////  n-uôt  p-et-ëop  n-Apaaçr^;  n-toot////. 

In  der  Grappe  am  Anfang  von  Zeile  III,  16  (56)  habe  ich  die  Reste  eines  demotischen 
«  «  >  Ubersehen.  Das  dritte  Zeichen  ist  in  der  That,  wie  bereits  bemerkt,  die  Copula  ne.  Man 
hat  zu  lesen:  Ach  erôu  pef  «Was  ist  es  mit  ihnen?» 

Wien,  16.  November  1884. 


ESSAI  SUR  LE  SYSTÈME  MÉTRIQUE  ASSYRIEN. 

(Suite.) 

Troisième  Partie.  —  Essai  sur  les  mesures  de  superficie. 

observation  préliminaire. 

■ 

Pour  faciliter  la  lecture  des  nombres  écrits,  en  caractères  assyriens,  dans  le  système  sexa- 
gésimal, et  en  même  temps,  pour  diminuer,  autant  que  possible,  les  chances  d'erreur  qui  résultent, 
à  Fépoque  actuelle,  du  caractère  d'étrangeté  que  les  calculs  sexagésimaux  nous  offi-ent  dans 
tous  les  cas,  j'aurai  soin  d'écrire,  dans  la  suite  de  ce  mémoire,  les  diverses  quantités  qui  y  seront 
exprimées  en  chiffres  assyriens,  en  séparant  toujpurs,  par  un  trait  double  ||,  les  nombres  entiers 
des  nombres  fractionnaires  et  en  indiquant,  de  plus,  par  un  trait  simple  |,  les  colonnes  dans 
lesquelles  on  doit  placer,  à  droite,  les  60^"^®%  les  3.600^"»®%  etc.  et  à  gauche  les  unités,  les 
sosses,  les  sars,  etc.  Ainsi,  par  exemple,  le  nombre  :  J  '  ^^J  \  ^^^  |  ^  [  ^^JJ  correspondra 
à  T  •  «ïï  :  '^W  =  1  «ar,  22  808868  et  34  =  4.954  unités,  plu8  <y  !  «yjy  =  fj  et  ^^  =  Z- 

CHAPITRE  PREMIER. 

Détermination  des  mesures  assyriennes  de  superficie  et  des  rapports  qu^elles  présentent 

entre  elles. 

J'ai  dit,  dans  la  seconde  partie  de  cette  étude,  en  parlant  des  mesures  linéaires,  que 
celles  dont  les  arpenteurs  se  servaient,  chez  les  Assyriens,  étaient  : 

En  premier  lieu,  la  perche,  de  3"  24  de  longueur,  composée  de  6  coudées  ou,  ce  qui 
est  la  même  chose,  de  10  pieds; 

ensuite,  par  voie  de  conséquence,  le  plèthre,  de  32°»  40,  composé  de  10  perches  ou  de 
60  coudées  (un  sosse  de  coudées); 

et  enfin  le  stade  ou  ammat-gagar,  de  194°»  40,  comprenant,  dans  sa  longueur,  6  plèthres, 
ou  60  perches  (un  sosse  de  perches),  ou,  ce  qui  est  encore  la  même  chose,  et  comme  le  nom 
d'ammat-gagar  l'indique  formellement,  360  coudées. 

Les  rapports  ainsi  établis  entre  ces  trois  mesures  doivent  être  remarqués,  parce  qu'ils 
ont  été  réglés,  comme  je  l'ai  déjà  constaté  précédemment,  de  telle  façon  que  lorsqu'on  exprime, 
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en  caractères  assyriens,  dans  le  système  sexagésimal^  combien  une  longueur  quelconque  contient 
de  perclies,  on  exprime,  en  même  temps,  combien  elle  contient  de  piêthres  et  de  stades. 

Il  est  certain,  eu  effet,  si  l'on  considère,  par  exemple,  une  longueur  de  324  percbea, 
écrite,  dans  le  système  assyrien,  de  la  manière  suivante  :  W  ^^V  =  5  soases,  2  dizaines 
et  4  anités  =  324,  il  est,  disje,  certain  que  cette  seule  expression  suffit  pour  montrer  que 
les  324  perches,  auxquelles  elle  se  rapporie,  contiennent  5  stades,  2  plètbres  et  4  perches. 

Il  est  facile  de  comprendre,  après  cela,  que  les  carrés  de  ces  trois  mesnres  linéaires 
et  ceux  de  leurs  subdivisions  en  coudées  et  en  pieds  ont  dû  être  choisis,  dès  le  principe  et 
de  préférence  à  tous  les  autres,  pour  constituer  les  premières  mesnres  de  superficie  affectées 
à  l'arpentage;  de  sorte  que  le  pied,  la  coudée,  la  perche,  le  plèthre  et  le  stade  ont  dû  serrir, 
à  la  fois,  comme  mesures  linéaires  et  comme  mesures  de  suj^riicie.  Or  voici  quelles  sont  les 
conséquences  qu'on  peut  déduire  directement  des  expressions  assignées  aux  longueurs  de  ces 
diverses  unités  métriques  : 

1"  Le  carré  d'une  perche,  que  je  désignerai  toujours  sous  le  nom  de  perche  superficielle, 
contient  36  carrés  d'une  coudée,  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  100  carrés  d'un  pied,  de  la 
manière  indiquée,  moitié  dans  le  haut  et  moitié  dans  le  bas,  sur  la  ligure  suivante,  dont  les  plus 
petits  carrés,  au  nombre  de  100  (10  de  chaque  côté),  représentent  des  pieds  superficiels,  et  dont 
les  plus  grands,  au  nombre  de  36  (6  sur  chaque  côté),  représentent  des  coudées  superficielles. 

Plan  fiouhatip 
d'une  perdit  luperficieUt  et  de  «es  division*  en  XOO  piedt  tt  en  36  coudéei. 
*.  une  ptrdie  =»   W  ptedt  -f 


SI 


wa 


»A 


À 


n 


n\ 


2"  Le  carré  d'un  plèthre,  auquel  je  donnerai  le  nom  de  plèthre  superficiel,  contient 
100  perches  superficielles  représentées  par  les  grands  caiTés  de  la  figure  suivante,  an  nombre 
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de  10  sur  chaque  face  et  contenant,  chacuu,  36  coudées  superficielles  représentées,  sur  la  même 
figure,  par  les  petits  carrés  noirs  et  blancs,  ce  qui  donne  en  totalité  3.600  coudées  super- 
ficielles, ou,  en  d'autres  termes,  un  sar  de  coudées  superficielles. 
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Et  3"  enfin  le  stade  superficiel  contient  36  plètlires  superficiels  représentés  par  les  grands 
carrés  de  la  figure  reportée  à.  la  page  suivante,  au  nombre  de  six  sur  chaque  face  et  qui 
comprennent,  chacun,  100  perches  superficielles  représentées,  à  leur  tour  sur  la  même  figure, 
par  les  petits  carrés  noirs  et  blancs,  ce  qui  donne,  en  totalité  3.600  perches  superficielles,  ou, 
en  d'antres  termes,  un  sar  de  perches  superficielles  '. 

Les  trois  mesures  dont  je  viens  de  parler,  la  perche,  le  plèthre  et  le  stade,  considérées 
comme  mesures  agraires,  ue  se  reacontrent  pas  seulement  chez  les  Assyriens  et  on  les  trouve 
aussi  chez  les  Grecs,  qui  les  ont  peut-être  empruntées  à  l'Asie.  Elles  ont,  dans  les  deux  cas, 
le  même  mode  de  formation,  et  portent,  en  outre,  identiquement  les  mêmes  noms,  à  l'excep- 
tion cependant  de  la  perche  que  les  Grecs  nommaient  acëne  (S-mh-io),  comme  pour  rappeler 


1)  En  thèse  générale,  comme  toutes  les  mesurea  linéaires  se  trouvent  di\-ifléea,  dans  le  système 
sexagésimal  assyrien,  en  60  parties  égales,  et,  par  conséquent,  peuvent  être  divisées  en  6  fuis  10  parties, 
aussi  bien  qu'en  10  fois  G  parties,  comme  d'ailleurs  les  mesurea  superficielles  uc  sont  pas  autre  chose  que 
des  mesures  linéaires  élevées  au  carré,  il  est  clnir  que,  dans  le  système  assyrien,  toutes  les  mesures  super- 
ficielles peuvent  être  considérées  comme  composées  de  3.600  parties  égales  (60  fois  60),  et,  par  conséqneQt, 
peuvent  être  divisées  en  36  fois  100  parties,  aussi  naturellement  qu'en  100  fois  36  parties.  Cette  divisiou 
assyrienne  de  toutes  les  unités  superficielles  en  36  (6  fois  6),  100  (10  fois  io)  et  3.600  (60  fois  60)  parties 
égales  est  même,  on  peut  le  dire,  la  plus  simple,  la  plus  naturelle  et  la  plus  rationnelle  de  toutes  celles 
qu'il  est  possible  d'imaginer. 
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que  c'était  avec  l'aiguillon  (à/.»iva)  serrant  à  conduire  les  bœufs  que  leurs  laboureurs  avaient 
fait  leurs  premiers  arpentages. 

Cette  dernière  mesure,  perche  on  acène,  égale*  à  un  carré  de  10  pieds  de  côté,  se 
retrouve  également  dans  le  système  métrique  romain,  où  elle  porte  le  nom  de  Scrupule  de 
terre  ou  décempède  carré.  Sa  suj^rficie,  exprimée  en  mesures  françaises,  était,  chez  les  Assy- 
riens, d'environ  10  mètres  et  '/i  carrés  (exactement  10"'  4976,  quand  on  donne  0"  54  à  la 
coudée  linéaire  et,  par  conséquent,  0""î2916  à  la  coudée  carrée), 

La  contenance  dn  pléthre  superficiel,  égale  à  100  perches,  était,  par  suite,  de  10  ares  el 
Vi  environ, et  enfin  celle  dn  stade  superficiel,  36  fois  plus  grande,  s'élevait  à  3  hectare*  78  ares. 

Toutefois,  on  le  remarquera,  chez  les  Grecs  et  chez  tes  Romains,  les  mêmes  mesures 
avaient  des  contenances  un  peu  plus  faibles,  parce  que  le  pied  étût  un  peu  plus  court  cbez 
eux  que  chez  les  Assyriens. 
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n  est  ft  peu  près  certain  que  les  arpenteurs  grecs  n'ont  jamais  employé  que  les  troi^ 
mesures  dont  il  vient  d'être  question,  l'acène  ou  perche,  le  plèthre  et  le  stade  superficiels, 
mais  il  n'en  était  pas  de  même  chez  les  Assyriens  où  l'on  employait  aussi,  comme  la  grande 
inscription  de  la  compagnie  des  Indes  le  démontre,  en  même  temps  que  les  mesures  précé- 
dentes, une  autre  mesnre,  au  moins,  que  M.  Lenoruakt  appelle  simplement  makhar  {E»sai. 
p.  64i,  mais  que  j'appellerai  ici,  pour  é\iter  toute  confusion,  tantôt  makhar  superficiel,  quand 
elle  sera  employée  comme  mesure  de  superficie,  et  tantôt  makhar  linéaire,  quand  elle  sera 
considérée  comme  mesure  linéaire. 

En  fait,  on  trouve,  sur  l'inscription  de  la  compagnie  des  Indes,  qne  la  superficie  totale 
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des  terrains  contenus  dans  l'enceinte  de  Babylone,  était  égale  à  4.000  makhars-gagat;  égaux, 
chacun;  à  360  makhars  superficiels;  comme  un  ammat-gagar  est  égal  lui-même  à  360  ammat. 
Mais,  d'après  Hérodote,  l'enceinte  de  Babylone  était  rigoureusement  carrée  et  avait  une  lon- 
gueur de  120  stades  sur  chacun  de  ses  cotés.  S'il  en  est  ainsi  i,  4.000  makhars -gagar 
avaient  la  même  contenance  qu'un  carré  de  120  stades  de  côté,  c'est-à-dire  étaient  égaux  à 


1)  Après  avoir  dit,  dans  le  chapitre  CLXXVIII  de  son  1*'  livre,  que  la  ville  de  Babylone  a  la  forme 
d^un  carré  parfait  dont  les  côtés  ont  120  stades  chacun,  et  que,  par  conséquent,  le  développement  total  de 
son  enceinte  est  de  480  stades,  Hérodote  ajoute  que  cette  ville  est  entourée,  d'abord  d'un  fossé  profond, 
très  large  et  rempli  d'eau,  et  ensuite  d'un  mur  dont  l'épaisseur  est  de  60  coudées. 

Contrairement  à  ces  indications,  la  grande  inscription  de  la  compagnie  des  Indes  assigne  non  seule- 
ment, comme  on  vient  de  le  voir,  4.000  makhars-gagar  à  la  superficie  des  terrains  contenus  dans  l'enceinte, 
mais  encore,  comme  je  l'ai  déjà  constaté  précédemment,  490  stades  au  développement  total  de  cette  enceinte. 

Il  y  a  contradiction  manifeste  entre  cette  dernière  assertion  et  celles  d'Hérodote  et,  par  conséquent, 
l'une  d'elles,  au  moins,  est  fautive  et  doit  être  modifiée.  Or,  malgré  l'aveugle  confiance  généralement  accordée 
jusqu'ici  aux  renseignements  fournis  par  Thistorien  grec,  ce  n'est  pas  sur  l'inscription  de  la  compagnie  des 
Indes  que  la  rectification  semble  devoir  porter. 

D'une  part,  en  effet.,  il  est  difficile  de  considérer  l'enceinte  de  Babylone  comme  rigoureutemerU  carrée, 
quand  on  sait  que  tous  les  Asiatiques  proscrivaient  systématiquement  cette  forme  et  n'en  conservaient  que 
l'apparence,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  plusieurs  fois,  et  de  plusieurs  manières  différentes,  dés  le 
commencement  de  cette  étude. 

D'un  autre  côté,  si  l'on  n'a  pas  oublié  que  les  murs  de  Khorsabad  contenaient  fort  exactement,  dans 
leur  épaisseur,  60  briques  de  15  pouces  et  que  ceux  de  Ninive,  dont  l'épaisseur  a  été  réglée  à  60  coudées, 
contenaient  par  suite,  fort  exactement  aussi,  80  briques  de  16  poucies  ou  100  briques  d'un  pied,  il  est  encore 
plus  difficile  de  croire  que  l'épaisseur  des  murs  de  Babylone  pouvait  être,  comme  Hérodote  l'affirme,  de 
50  coudées  seulement  et  ne  correspondait  ainsi  qu'à  un  nombre  fracUonnaire  de  briques,  égal  à  83  petites 
briques  et  un  tiers,  ou  bien  à  66  grandes  briques  et  deux  tiers,  ce  qui  ne  paraît  pas  vraisemblable. 

Et  ce  n'est  pas  tout  encore,  car  il  est  à  peu  près  certain  que  si  les  côtés  de  l'enceinte  de  Babylone 
avaient  eu,  chacun,  une  longueur  exacte  de  120  stades,  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  de  4  parasanges,  le 
développement  de  cette  enceinte  se  trouverait  exprimé,  sur  l'inscription  de  la  compagnie  des  Indes,  en 
parasanges  plutôt  qu'en  stades. 

Les  indications  fournies  par  Hérodote  semblent  donc,  on  peut  le  dire,  très  invraisemblables,  quand 
tout  tend  à  prouver,  au  contraire,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  que  celles  de  l'inscription  de  cette  compagnie 
sont  parfaitement  exactes  et  que,  par  conséquent,  si  l'on  y  trouve,  en  fait,  490  stades,  ce  n'est  pas,  comme 
on  l'a  supposé,  par  suite  de  Terreur  d'un  copiste,  mais  uniquement  parce  qu'une  expression  plus  simple  ne 
pouvait  pas  être  adoptée  et  parce  qu'en  définitive,  l'enceinte  de  Babylone  avait  bien  réellement,  sous  une 
forme  sensiblement  carrée,  d'abord  120  stades  ou,  en  d'autres  termes,  4  parasanges,  ou  si  l'on  aime  mieux, 
une  journée  de  marche  sur  ses  petits  côtés  et  ensuite  cette  même  longueur  augmentée  de  6  stades  seulement, 
c'est-à-dire  de  972  mètres  sur  ses  grands  côtés,  ensemble  490  stades  ou  95  kilomètres  et  256  mètres. 

Il  est,  dans  tous  les  cas,  parfaitement  certain,  non  seulement  qu'Hérodote  n'a  jamais  mesuré,  ni  pu 
mesurer  lui-même  d'aussi  grandes  longueurs,  mais  encore  que  lorsqu'il  a  voulu  se  renseigner  auprès  de  l'un 
des  habitants  de  Babylone,  celui-ci  a  pu  lui  dire,  avec  toute  la  précision  désirable  en  pareil  cas,  quoique 
pourtant  d'une  manière  simplement  approximative,  que  l'enceinte  de  cette  ville  était  carrée  et  qu'il  fallait 
employer  4  journées  de  marche  pour  la  parcourir  tout  entière,  en  assignant  ainsi  moyennement  4  parasanges 
à  chacun  des  côtés  ;  ce  qu'Hérodote  aura  très  bien  pu  traduire,  à  son  tour,  en  mesures  grecques,  en  attri- 
buant rigoureusement  120  stades  à  la  longueur  de  chacun  de  ces  côtés  et  480  stades  seulement  an  déve- 
loppement de  l'enceinte. 

Quant  à  la  mesure  de  la  surface  des  terrains  contenus  dans  l'intérieur  de  cette  enceinte,  mesure 
dont  Hérodote  ne  parle  pas,  il  est  clairement  prouvé  par  l'inscription  de  la  compagnie  des  Indes  qu'elle 
correspondait  à  14.400  stades  carrés  et  qu'elle  était  ainsi,  je  ne  dis  pas  rigoureusement  égale,  mais  au 
moins  géométriquement  équivalente  à  la  contenance  d'un  carré  parfait  ayant  4  parasanges  ou  120  stades 
sur  chacun  de  ses  côt^s. 

Cependant,  pour  que  toutes  les  indications  que  cette  inscription  fournit  puissent  être  admises  sans 
difficulté,  de  préférence  à  celles  d'Hérodote,  il  est  indispensable  d'avoir  les  moyens  de  dire  comment  une 
pareille  surface  de  14.400  stades  carrés  peut  être  effectivement  contenue  dans  un  rectangle  dont  le  péri- 
mètre est  de  490  stades. 

Après  s'être  assuré,  en  résolvant  une  équation  du  2*  degré,  que  cette  condition  peut  être  remplie 
en  donnant  aux  deux  côtés  de  ce  rectangle  147,12  stades  sur  97,88  stades,  M.  Oppebt,  qui  n'admet  pas 
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14.400  stades  superficiels^  ou,  en  d'autres  termes,  à  14.400  fois  3.600  perches  superfcielles, 
puisque  chaque  stade  contient,  comme  je  Tai  déjà  dit,  3.600  perches  et  alors,  il  est  permis 
d'écrire,  non  seulement  : 


volontiers  Tinexactitude  de  l'inscription,  s'est  pourtant  empressé  de  reconnaître  (Étalon,  p.  48)  que  la  solution 
ainsi  calculée  n*est  pas  acceptable,  parce  qu'elle  constitue  le  rectangle  babylonien  au  moyen  de  deux 
éléments  linéaires  qui  sont  entre  eux  dans  le  rapport  à  peu  prés  exact  de  3  à  2,  quand  tous  les  documents  que 
Ton  possède  indiquent,  au  contraire,  la  forme  carrée  comme  étant  celle  qui  convient  seule  dans  le  cas  actuel. 

Se  trouvant  ainsi  dans  l'impossibilité  de  faire  adopter  cette  première  hypothèse,  mais  conservant 
toujours  l'espoir  de  justifier  l'exactitude  des  indications  de  l'inscription  de  la  compagnie,  M.  Oppert  a  pro- 
posé une  seconde  explication  qui  consiste  à  considérer,  cette  fois,  l'enceinte  de  Babylone  comme  correspon- 
dant à  un  carré  de  120  stades  de  côté  et  à  attribuer,  à  la  saillie  des  portes,  les  10  stades  d'excédant  que 
les  490  stades  de  l'inscription  constatent.  Ces  10  stades  correspondent  à  une  longueur  de  1.944  mètres  et 
conduisent  par  conséquent  M.  Oppebt  à  supposer  que  chacune  des  100  portes  de  Babylone  augmentait  le 
développement  total  d'environ  19  mètres  et  n'avaient  ainsi  que  9"  60  de  saillie  sur  le  mur  de  l'enceinte. 

Mais,  si  je  ne  me  trompe,  cette  nouvelle  explication  n'est  pas  plus  acceptable  que  l'autre,  parce 
qu'une  saillie  de  9»  50  seulement,  attribuée  à  chaque  porte,  doit  être  considérée  comme  beaucoup  trop 
faible,  quand  on  la  compare  à  celle  des  portes  de  Khorsabad  qui  est  de  plus  de  24  mètres,  parce  que, 
ensuite,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu,  une  forme  rigoureusement  carrée  ne  peut  pas  être  attribuée,  comme  dans 
l'hypothèse  actuelle,  à  l'enceinte  et  parce  que,  enfin,  il  n'est  pas  rationnel  d'ajouter  la  saillie  des  portes  au 
développement  de  cette  enceinte,  sans  ajouter,  en  même  temps,  à  tontes  les  autres  surfaces  celles  qui  sont 
occupées  par  les  portes,  en  avant  des  murs. 

La  vérité  doit  donc  être  cherchée  ailleurs  et  si  mon  illusion  n'est  pas  complète,  voici  où  elle  doit 
se  trouver  :  L'enceinte  de  Babylone,  quoique  carrée  en  apparence,  était  rectangulaire  en  fait  et  mesurait 
125  stades  sur  120.  La  différence  de  6  stades  qu'elle  présentait  ainsi  entre  son  plus  grand  et  son  plus  petit 
côté  était  complètement  insensible,  parce  qu'une  longueur  de  120  stades  correspond  à  plus  de  23  kilo- 
mètres et  parce  que  les  deux  extrémités  d'une  pareille  longueur  sont  trop  éloignées  l'une  de  l'autre  pour 
pouvoir  être  vues  en  même  temps. 

Ces  longueurs  de  120  et  de  125  stades  étaient  nécessairement  mesurées  en  dehors  des  fortifications, 
c'est-à-dire  sur  l'arête  extérieure  du  mur  de  contre-escaipe  qui  limitait,  du  côté  de  la  campagne,  le  fossé 
large  et  profond  dont  Hérodote  a  parlé;  tandis  que,  au  contraire,  la  surface  occupée  par  la  ville  ne  pouvait 
être  mesurée  qu'en  dedam  des  mêmes  fortifications,  et  voici  en  conséquence  comment  cette  surface  a  dû 
être  réglée  au  moment  où  le  mur  d'enceinte  a  été  tracé  : 
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Représentons  par  ^C  la  plus  grande  longueur  égale  à  125  stades  et  par  AB  la  largeur  de  120  stades, 
si  Ee,  Bb  et  Dd  représentent  l'épaisseur  totale  de  la  fortification,  il  faudra  que  la  surface  du  rectangle 
intérieur  eacd  soit  égale  à  celle  du  carré  fait  sur  AB,  égale  elle-même  à  14.400  stades Vîarrés;  en  d'autres 
termes,  l'excédant /B  CD  aura  dû  être  réglé  de  telle  sorte  que  le  rectangle  intérieur  fhcd  ajoute  au  carré 
primitif  JS^^B/ une  surface  précisément  égale  à  celle  que  l'établissement  des  fortifications  lui  a  fait  perdre. 
Si  donc  nous  représentons  par  l  la  largeur  totale  de  ces  fortifications,  les  côtés  du  rectangle  intérieur  eacd 
seront  égaux  en  longueur  à  125  stades  moins  2  2  et  en  largeur  à  120  stades  moins  2 1,  ce  qui  permettra 
d'écrire  :  (125— 2  Z)  X  (120—2  0  =  14.400,  ou  ce  qui  est  la  même  chose;  Z2_  122,5  Z+  160  =  0,  d'où  l'on 
déduit  avec  une  très  grande  approximation  : 

l  =  1  stade  V4  =  76  perches 

et  ce  résultat,  je  l'espère,  ne  paraîtra  pas  exagéré,  si  l'on  veut  bien  considérer  qu'il  existait  nécessairement, 
entre  le  mur  de  la  ville  et  le  grand  fossé  extérieur,  un  espace  considérable  sur  lequel  s'étendait  la  saillie 
des  portes  et  qu'il  avait  été  ensuite  non  moins  nécessaire  de  ménager,  en  dedans  de  l'enceinte,  un  chemin 
de  ronde  destiné  à  rendre  le  mur  qui  la  constituait  entièrement  indépendant  des  constructions  urbaines. 
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4.000  makhars-giigar  =  14.400  fois  3.600  perches, 
ou,  si  Ton  aime  mieux,  4.000  fois  360  makhars  =  14.400  fois  3.600  perches, 

mais  encore,  en  divisant  les  deux  termes  de  cette  dernière  équation  par  360, 

4.000  makhar  superficiels  =  14.400  fois  10  ou  144.000  perches  superficielles, 
d'où  4  makhars  superficiels  =  144  perches  superficielles, 

et  par  suite  un  makhar  superficiel  =  36  perches  superficielles, 
d'où  un  makhar  linéaire  =  6  perches  linéaires  =  60  pieds. 

Les  relations  qui  existent  entre  le  makhar,  considéré  comme  mesure  agraire,  et  les  autres 
mesures  de  même  ordre  sont  maintenant  faciles  à  déterminer,  parce  qu'il  résulte  évidemment 
de  ce  qu'un  stade  superficiel  contient  3.600  perches  superficielles,  qu'on  peut  le  décomjioser 
aussi  bien  en  100  fois  36  perches  qu'en  36  fois  100  perches,  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes, 
en  100  makhars  superficiels,  aussi  bien  qu'en  36  plèthres  superficiels,  identiquement  comme 
on  a  vu  tout-à-l'heure  que  la  perche  superficielle  peut  être  divisée  en  100  pieds,  aussi  bien 
qu'en  36  coudées.  Le  makhar  et  le  plèthre  superficiels  peuvent  donc  être  obtenus,  l'un  et  l'autre, 
d'une  manière  identique,  par  la  division  naturelle  du  stade  en  100  et  en  36  parties  égales, 
comme  le  pied  superficiel  et  la  coudée  superficielle  peuvent  être  obtenus,  par  une  division 
semblable,  de  la  perche  superficielle. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  ne  suffit  pas  cependant  pour  faire  connaître,  avec  toute  l'exacti- 
tude désirable,  le  mode  de  formation  et  la  véritable  raison  d'être  des  diverses  mesures  dont 
j'ai  déjà  parlé  et  de  nouvelles  explications,  déduites  de  l'essence  même  du  système  sexagé- 
simal, sont  par  suite  nécessaires  et  doivent  être  ajoutées  ici. 

Considérons  d'abord,  à  un  point  de  vue  purement  abstrait,  l'ensemble  des  nombres  sexa- 
gésimaux. Ceux  qu'on  distingue,  en  première  ligne,  par  dessus  tous  les  autres,  sont  les  nombres: 
1,  60,  3.600  =  60  fois  60,  216.000  =  60  fois  3.600  etc.  qui  forment  une  progression  géo- 
métrique croissante  dont  la  raison  est  60,  comme  les  nombres  :  1,  10,  100  =  10  fois  10, 
1.000  =  10  fois  100  etc.,  forment,  dans  le  système  décimal,  une  progression  semblable  dont 
la  raison  est  10. 

On  est  ensuite  conduit  à  assigner  une  importance  presque  aussi  grande  aux  nombres 
qui  servaient  de  fondement  à  la  numération  écrite,  c'est-à-dire  :  Entre  1  et  60,  au  nombre 
10  correspondant  à  une  dizaine,  entre  60  et  3.600  au  nombre  600  correspondant  à  10  sosses, 
entre  3.600  et  216.000  au  nombre  36.000  correspondant  à  10  sars  etc.,  et  la  série  des  nombres 
sur  lesquels  l'attention  doit  porter,  avant  tout,  se  trouve  alors  composée  de  la  manière  suivante  : 
1,  10,  60,  600,  3.600,  36.000,  216.000,  etc. 

Mais  le  nombre  60  peut  être  formé  aussi  bien  en  prenant  6  fois  10  qu'en  prenant  10 
fois  6,  et  il  résulte  de  là  que  le  nombre  6  doit  avoir  et  a,  en  eflFet,  particulièrement  dans 
la  numération  parlée,  précisément  autant  d'importance  que  le  nombre  10  dans  la  numération 
écrite,  de  même  pour  le  nombre  360  =  6  fois  60,  comparativement  au  nombre  600  =  10 
fois  60  etc. 

Voici  donc  quelle  est  la  série  complète  des  nombres  qui  doivent  être  spécialement  dis- 
tingués et  qui  ont  tous  reçu,  on  le  remarquera,  des  noms  particuliers  dans  le  système  assyrien  : 


Il  faut  donc  le  reconnaître,  les  indications  de  rinscription  de  la  compagnie  des  Indes  sont  beaucoup  plus 
vraisemblables  que  celle»  qui  ont  été  fournies  par  Hérodote  et  par  conséquent  doivent  être  admises  de 
préférence,  sans  aucune  difficulté. 
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1,        6,         10,       60,     360,    600,  3.600,     21.600,  36.000,         216.000  etc. 

Unité,  sixain,  dizaine,  sosse,  gagar,    ner,       sar,     sixain  de  sar,    dizaine  de  sar,   sosse  de  sar,  etc. 

oa  corclo 

Mais  pour  que  cette  série  soit  complète,  il  est  nécessaire  de  la  prolonger,  à  gauche  de 
Tunité,  comme  à  droite,  et  on  ne  peut  le  faire  que  de  la  manière  suivante,  quand  on  écrit 

les  fractions  suivant  le  système  sexagésimal  :  ....  3:^,  3:^  s.gL  4^  iô>  "eo^  h  6,  10, 
60,  etc.  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  en  réduisant  les  fractions  à  leur  expression  la  plus 
simple  :  .  .  .  3^^,  -^,  -3^,  -^,  -^,  l,  1,  6,  10,  60,  360,  etc.  ce  qui  rend  alors  tous  les 
dénominateurs  des  fractions  placées  à  gauche  de  Funité,  parfaitement  égaux  aux  nombres  qui 
sont  placés,  en  ordre  inverse,  de  l'autre  côté  de  la  même  unité. 

Le  système  des  mesures  assyriennes  de  superficie  dérive  tout  entier,  ainsi  qu'on  va  le 
voir,  de  cette  série  de  nombres  abstraits  et  d'une  mesure  linéaire  unique,  choisie  à  priori 
pour  seiTir  de  base  et  de  fondement  à  tout  le  reste. 

Cette  mesure  fondamentale  est,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plusieurs  fois,  la  perche,  unité 
par  excellence  des  arpenteurs,  et  c'est  précisément  le  choix  de  cette  mesure  qui  a  conduit  à 
régler,  de  la  manière  suivante,  les  mesures  linéaires  qui  servaient  à  l'évaluation  des  superficies  : 
Dans  cette  hypothèse 

le  10*  de  l'unité  principale  est  le  pied  de 0™  324  de  longueur, 

le  6®  de  la  même  unité  est  la  coudée  de 0°^  54 

l'unité  principale  est  la  perche  de 3"  24 

le  sixain  est  le  makhar  égal  à  6  perches  ou  à 19°^  44 

la  dizaine  est  le  plèthre  égal  à  10  perches  ou  à  ...  .  32™  40 

le  sosse  est  le  stade  égal  à  60  perches  ou  à 194™  40 

le  gagar  est  la  perche-gagar  égale  à  360  perches  ou  à  1^^  166™  40 
Et  ce  sont  les  carrés  de  ces  diverses  mesures  linéaires  qui  servaient  d'unités  métriques 
pour  l'évaluation  des  surfaces. 

Les  unités  métriques  superficielles  étaient  en  conséquence  : 

Le  pied  carré  ayant  une  surface  de 0"^  104976  ou  approximativement  0™^  105 

La  coudée  carrée  ayant 0™^2916      et  approximativement  0™^292 

La  perche  carrée  ayant 10™^  4976      soit 10^*^50 

Le  makhar  carré  ayant 3»"«  77™i9136      soit    3""^  78™^ 

Le  plèthre  carré  ayant 10»'^  49™i  76  soit    10*^««  50™*» 

Le  stade  carré  ayant 3^^<^*  77"*'»  91™^  36  soit    ...  3*^^'^*  78*'«« 

et  enfin  la  perche-gagar  caiTée  ayant  136^®^*  04*^««  88™<i  96,  soit  environ  136^®^*,  pour  le  cas  où 
une  nouvelle  unité  métrique,  plus  grande  que  le  stade,  deviendrait  nécessaire,  comme  noiiR 
le  constaterons  bientôt. 

Après  quoi,  il  ne  sera  pas  inutile  de  faire  remarquer,  avant  d'aller  plus  loin  : 
1^  que  le  makhar  linéaire  égal  à  6  perches  est,  en  même  temps,  égal  à  60  pieds  (un 
sosse  de  pieds)  et  qu'ainsi  le  makhar  superficiel  est  lui-même  égal  à  un  sar  de  pieds; 

2®  que  le  plèthre  linéaire  est  égal  à  60  coudées  (un  sosse  de  coudées)  et  qu'ainsi  uu 
plèthre  superficiel  est  égal  à  un  sar  de  coudées; 

3^  qu'un  stade  linéaire  on  ammat-gagar  est  égal  a  un  sosse  de  perches  et  qu'ainsi  un 
stade  superficiel  est  égal  à  un  sar  de  perches; 

4®  enfin  qu'une  perche-gagar  linéaire,  égale  à  360  perches,  ou  à  60  fois  6  perche«î, 
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c'est-à-dire  à  60  makhars  est,  en  même  temps,  égale  à  un  sar  de  pieds  et  que  par  conséquent 
le  carré  ayant  une  perche-gagar  sur  chacun  de  ses  côtés  est  lui-même  égal  à  un  sar  de  makhars 
superficiels,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  à  un  carré  ayant  un  sar  de  pieds  sur  chacun  de 
ses  côtés;  et  comme  la  perche-gagar  linéaire  correspond,  en  mesures  françaises,  à  une  longueur 
de  1  kilomètre  166  mètres,  on  voit  que  la  perche-gagar  superficielle,  si  la  réalité  de  son 
existence  peut  être  constatée,  dans  le  système  métrique  assyrien,  devra  y  occuper  à  peu  près 
le  même  rang  que  le  kilomètre  carré  dans  le  système  métrique  français. 

Etudions  maintenant  les  mesures  superficielles  assyriennes  au  point  de  vue  spécial  de 
leur  emploi  dans  la  pratique,  et  proposons -nous  d'abord  d'évaluer,  par  exemple,  la  surface 
d'un  rectangle  ayant  : 


sur  yy 


^  =  251  perches  de  longueur 
^^yyy  =  143  perches  de  largeur. 


Le  produit  de  ces  deux  nombres,  quand  on  les  multiplie  l'un  par  l'autre,  étant  égal  à 
^  j  i^^  I  ^yy  =  35.893  perches  superficielles,  il  en  résulte,  en  premier  lieu,  que  le  rectangle 
donné  contient  35.893  de  ces  perches  et  en  second  lieu,  puisc^ue  chaque  sar  de  perches  correspond 
exactement  à  un  stade  superficiel,  on  voit  directement  sur  le  chifl^re  assyrien,  sans  qu'aucun 
calcul  soit  nécessaire,  que  la  surface  totale  de  35.893  perches  comprend  ]^  =  9  stades  su- 
perficiels plus  ^JS^  I  ^yy  =  3.493  perches  superficielles. 

Les  deux  mesures  que  l'on  appliquait,  d'une  manière  à  peu  près  exclusive,  à  l'arpentage 
proprement  dît,  étaient  donc,  dans  les  cas  ordinaires  et  dans  la  pratique  courante,  le  stade 
et  la  perche,  parce  qu'il  fallait  nécessairement  ajouter  d'autres  calculs  à  la  multiplication 
précédente,  quand  on  voulait  introduire  soit  le  plèthre,  soit  le  makhar  dans  les  résultats 
directs  de  l'arpentage. 

Une  expression  telle  que  3.493  perches  suffit  cependant,  lorsqu'elle  est  écrite  en 
chiff'res  arabes,  dans  le  système  décimal  moderne,  iK)ur  montrer,  une  fois  encore  sans  cal- 
culs, que  ces  3.493  perches  correspondent  à  34  plèthres  superficiels  plus  93  perches;  mais 
on  ne  pouvait  arriver  à  ce  résultat,  dans  le  système  métrique  assyrien,  qu'en  divisant 
^<<^  i  ^TT  ~  3.493  par  y  |  ^^  =  100  ',  et  ce  n'était  qu'après  avoir  fait  cette  opération  qu'il 
était  possible  de  reconnaître  qu'une  contenance  de  3.493  perches  est,  en  effet,  égale  à  34 
plèthres  plus  93  perches  et  qu'ainsi  la  contenance  du  rectangle  donné  correspond  à  9  stades 
plus  34  plèthres  plus  93  perches  superficiels,  aussi  bien  qu'à  9  stades  plus  3.493  perches  et 
enfin  aussi  bien  qu'à  35,893  perches. 

En  dernier  lieu,  quand  on  voulait  introduire  le  makhar,  de  préférence  au  plèthre,  dans 
l'expression  de  cette  contenance,  c'était  seulement  en  divisant  3.493  par  36  que  l'on  pouvait  y 


1)  Il  n*est  pas  inutile  de  faire  remarquer  ici  que  la  division  par  100  pouvait  toujours  être  faite,  dans 
le  système  sexagésimal  assyrien,  sans  avoir  besoin  de  recourir  à  récriture  et  presque  aussi  aisément  que 
dans  notre  système  décimal  moderne,  parce  que,  pour  chacun  des  ners  du  dividende,  égal  à  600  unités,  le 
quotient  doit  nécessairement  contenir  6  unités  simples,  et  parcequ'il  résulte  de  là  que,  dans  le  cas  actuel,  par 
exemple,  où  le  dividende,  égal  à  y^W  \JJJy  contient  6  ners,  le  centième  de  ces  5  ners  doit  être  égal  à  5  fois 
6  =  30,  parcequ'il  en  résulte  ensuite  que  le  centième  d'un  demi-ner  =  U/  1  »  »  |  doit  être  égal  à  3,  et  qu*ainsi 
le  centième  de  vfvJ  1  »  »,  est  égal  à  33,  et  parce  que,  enfin,  puisque  le  reste  égal  à  yyy  ^yyy  comprend  lui- 
même  y  !  ^5  plus  y  I  Y  yyy,  U  faut  nécessairement  que  le  quotient  de  la  division  de  ^^(Vy  I  vTT  P*^  ^^ 
soit  réglé  à  33  +  1,  c'est-à-dire  à  34,  avec  un  reste  égal  à  y  i  >  ITT  ~  ^^' 
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parvenir,  puisqu'un  makhar  superficiel  est  égal  à  36  perches  superficielles  et  Ton  avait  ainsi 
le  moyen  de  constater  qu'il  y  a  égalité  parfaite  entre  la  contenance  de  34  plèthres  superficiels 
plus  93  perches  et  celle  de  97  makhars  superficiels  plus  une  perche. 

Il  n'a  été  question,  dans  les  explications  qui  précèdent,  ni  de  la  coudée  carrée,  ni  du 
pied  carré,  quoiqu'il  soit  pourtant  facile  de  comprendre  qu'on  devait  recourir  quelquefois  à 
ces  petites  unités  métriques,  notamment  quand  on  n'avait  à  mesurer  que  des  surfaces  de  peu 
d'étendue,  ou  lorsqu'une  très  grande  précision  était  nécessaire. 

Les  longueurs  n'en  étaient  pas  moins  mesurées,  sur  le  sol,  dans  ces  cas  particuliers  comme 
dans  tous  les  autres  cas,  en  se  servant  de  la  perche,  et  la  coudée,  égale  à  Ve  de  perche,  on 
le  pied,  égal  à  V,o  de  la  même  mesure,  ne  servaient  alors  qu'à  la  fin  du  mesurage,  et  seule- 
ment pour  évaluer  les  fractions  de  perche;  de  telle  sorte  que,  dans  ces  cas  particuliers,  on 
représentait  chaque  coudée  par  une  dizaine  (^)  placée  dans  la  colonne  des  soixantièmes  et 
chaque  pied  par  six  unités  (yyif)  ajoutées  dans  la  même  colonne.  »  '^  =  >76oj  *  i^^  = 
'^Vco;  *  I!  ^i  =  ^Veo;  ^tc-  représentaient  donc  1,  2,  3  coudées  etc.  jusqu'à  6  coudées,  et  »  m}= 
Veo;  *  il  ^  =  ^Vgo  ^tc.  représentaient  1,  2,  3  pieds  etc.  jusqu'à  10  pieds,  enfin  »  ||  ^^  =  ^«  p,„ 
=  Y2  ou  une  demi-perche,  correspondait  alors  à  3  coudées  aussi  bien  qu'à  5  pieds. 

Considérons,  par  exemple,  pour  ces  nouveaux  calculs,  un  rectangle  ayant  une  longueur  de 
II  i  ^11  ii  ^^  "^  ^  stades,  1  plèthre,  3  perches  et  4  coudées,  sur  une  largeur  de  J  |  ^^  ^  { 
=  1  stade,  2  plèthres,  4  perches  et  1  coudée,  comme  le  produit  que  l'on  obtient  en  multipliant 
ces  deux  nombres  l'un  par  l'autre  est  égal  à  IH  |  »  ^  j  ^^^  »  'I  ^^  j  ^^  =  11.250  perches 
superficielles  plus  *""%6007  il  ^^t  fsLCile  de  voir  que  le  nombre  entier  IH  |  >  ^  |  ^^^  correspond 
à  yyy  stades  superficiels  plus  ^  |  ^^^  perches  superficielles  =  3  stades  plus  450  perches  ou 
mieux  encore  en  divisant  le  nombre  ^  ^^^  par  cent,  à  3  stades  plus  4  plèthres  plus  50  perches, 
et  que  le  nombre  fractionnaire  »  ||  ^^^  |  ^^  correspond,  de  son  côté,  à  10  coudées  superficielles, 
parce  qu'il  est  clair  que  pour  traduire  en  coudées  superficielles,  c'est-à-dire  en  36**"^  de  perche, 
un  nombre  fractionnaire  exprimé  en  3.6(X)^™<^^  de  la  même  mesure,  il  suffit  de  diviser  les  deux 
termes  de  la  fraction  par  100,  et  qu'ainsi  le  nombre  cherché  doit  correspondre,  dans  le  cas  actuel, 
au  100®  de  ^^  ^5  qui  est  évidemment  égal  à  10,  puisque  le  100®  d'un  ner  correspond  à  6, 
puisque  le  100®  d'un  demi-ner,  représenté  par  ^  I  »  »  il  correspond  à  3,  ensemble  3  -|-  6  =  9 
et  puisque  enfin  le  100®  du  reste,  égal  à  J  |  ^^,  est  précisément  égal  à  1  ;  ensemble  9  +  1  =  10. 

En  résumé,  dans  le  système  assyrien,  le  produit  de  deux  longueurs  exprimées  en 
perches  et  en  coudées,  quand  c'est  la  perche  qui  sert  d'unité,  contient  d'abord  autant  de 
stades  superficiels  qu'il  y  a  de  sars  dans  ce  produit,  et  suffit  ensuite  pour  faire  connaître, 
en  divisant  le  reste  par  100,  d'un  côté,  combien  les  sosses  et  les  unités  contiennent  de  plèthres 
et  de  perches  superficiels  et  de  l'autre,  combien  la  fraction  sexagésimale  contient  de  coudées 
superficielles. 

Si,  au  lieu  d'évaluer  les  fractions  de  perche  en  coudées,  on  avait  mieux  aimé  les  évaluer  en 
pieds,  on  aurait  eu  deux  chi£fres  sexagésimaux,  au  lieu  d'un  seul,  dans  la  colonne  des  soixantièmes 
et  il  aurait  été  par  conséquent  nécessaire  de  faire  une  multiplication  partielle  de  plus  pour 
obtenir  le  produit  des  deux  nombres  donnés.  En  même  temps,  la  fraction  sexagésimale  contenue 
dans  ce  produit  n'aurait  pu  être  traduite  en  pieds  carrés  qu'en  divisant  son  numérateur  par 
36,  au  lieu  de  le  diviser,  comme  tout  à  l'heure,  par  100,  et  cette  double  considération  suffit 
pour  montrer  que  loreque  les  géomètres  assyriens  voulaient  faire  leurs  arpentages  avec  une 
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grande  précision,  c'étaient  de  la  coudée,  plutôt  que  du  pied,  qu'ils  se  servaient  pour  évaluer 
les  fractions  de  perche. 

Le  pied  ne  servait  donc,  à  proprement  parler,  que  pour  les  très  petites  surfaces,  par 
exemple,  lorsqu'un  architecte  avait  à  prendre  des  mesures  dans  l'intérieur  d'un  édifice;  mais 
alors  c'était  le  pied  lui-même  qui  devenait  l'unité  principale  et  par  conséquent,  quand  on 
multipliait,  l'une  par  l'autre,  les  deux  longueurs  mesurées,  la  surface  qui  correspondait  au 
produit  ainsi  obtenu  se  trouvait  exprimée  directement  en  makhars  et  pieds  carrés,  parce  qu'on 
sait  qu'un  makhar  est  égal  à  un  sar  de  pieds  carrés.  Si,  par  hypothèse,  on  fait  correspondre 
les  deux  longueurs  mesurées,  l'une  à  J  \  ^"(JJJ  =  83  pieds  et  l'autre  à  ^^J  =  52  pieds,  on 
voit,  sans  qu'aucune  opération  soit  nécessaire,  sur  leur  produit,  égal  à  J  |  ^  |  ^^]f]f,  que  ce  produit 
comprend  J  makhar  superficiel  et^;^][][  =  716  pieds  carrés,  et  ce  n'est  ensuite  qu'après 
avoir  divisé  ce  dernier  nombre  par  100,  qu'il  est  possible  de  reconnaître  que  sa  contenance 
est  égale  à  7  perches  et  16  pieds  carrés. 

Après  avoir  indiqué,  comme  je  viens  de  le  faire,  de  quelle  façon  les  géomètres  assyriens 
agissaient  et  de  quelles  mesures  ils  se  servaient,  dans  leurs  opérations  habituelles,  il  me  reste 
encore  à  dire,  pour  que  mon  étude  ne  soit  pas  incomplète,  quelles  étaient  les  mesures  qu'ils 
employaient  et  comment  ils  établissaient  leurs  calculs,  lorsqu'ils  avaient  à  arpenter  de  très 
grandes  surfaces. 

On  sait  déjà,  par  l'inscription  de  la  compagnie  des  Indes,  que  c'était  le  makhar  qui  leur 
servait  alors  d'unité  principale,  de  préférence  à  toutes  les  autres  mesures,  et  voici  comment 
cette  modification  aux  règles  précédentes  semble  susceptible  d'être  expliquée. 

Dans  les  difi'érents  cas  déjà  étudiés,  les  mesures  linéaires  dont  les  Assyriens  se  servaient 
ont  été  rangées  de  la  manière  suivante,  dans  l'ordre  de  leurs  grandeurs  croissantes  et  en 
considérant  la  perche  comme  l'unité  principale,  c'est-à-dire  en  prenant  : 

pour  les  ^"/(io  de  cette  unité ....  la  coudée  égale  au  6®  de  la  perche, 

pour  l'unité  principale la  perche 

pour  un  sixain  d'unités le  makhar  linéaire  égal  à  6  perches, 

pour  une  dizaine  d'unités le  plèthre  égal  à  10  perches, 

pour  un  sosse,  ou  60  unités   ...  le  stade  égal  à  60  perches, 

et  pour  un  gagar,  ou  360  unités,  la  perche-gagar  =  6  stades  =  un  sar  de  pieds. 

De  sorte  que  toutes  les  fois  qu'une  longueur  se  trouvait  exprimée,  pour  des  calculs  de 
superficie,  en  fonction  de  la  perche  et  en  caractères  assyriens  sexagésimaux,  on  trouvait, 
comme  je  l'ai  fait  remarquer  précédemment,  dans  l'expression  sexagésimale  de  cette  longueur, 
d'abord  autant  de  stades  qu'elle  contenait  de  sosses,  ensuite  autant  de  plèthres  qu'elle  contenait 
de  dizaines  et  autant  de  perches  qu'elle  contenait  d'unités,  enfin  autant  de  coudées  qu'il  y 
avait  de  dizaines  dans  la  colonne  des  soixantièmes. 

Si  l'on  avait  continué  à  suivre  le  même  système  pour  la  mesure  des  grandes  surfaces 
et  notamment  pour  les  grandes  surfaces  géographiques,  la  plupart  des  longueurs  mesurées, 
dans  ce  cas  particulier,  aurait  présenté  un  nombre  de  sosses  beaucoup  trop  considérable,  et  les 
divers  produits  obtenus  auraient  été  alors  nécessairement  exprimés  par  des  nombres  encore  plus 
élevés.  Mais  les  Assyriens  ont  évité  cet  inconvénient  en  rapportant,  dans  cette  circonstance, 
la  mesure  des  grandes  surfaces  à  une  unité  métrique  plus  grande  que  la  perche,  à  peu  près 
comme  nous  agissons  aujourd'hui,  quand  nous  exprimons  les  plus  petites  surfaces  en  ares,  et  les 
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plus  grandes  en  hectares^  on  même  en  kilomètres  carrés^  c'est-à-dire  en  rapportant  les  premières 
à  un  carré  de  10  mètres  de  côté,  et  les  autres  à  des  carrés  de  100  ou  de  1.000  mètres. 

Toutefois  les  Assyriens  ont  agi,  dans  ce  cas,  autrement  et  mieux  que  nous.  Pour  opérer 
comme  nous,  après  avoir  rapporté  les  plus  petites  surfaces  à  la  perche  superficielle,  ils  n'auraient 
eu  qu'à  rapporter  les  plus  gi'andes  au  stade  superficiel;  par  exemple,  après  avoir  constaté, 
comme  précédemment,  qu'une  surface  déterminée  contient  ^  ,  ^^^  ,  ^TTT>  ®^^*  35.893  perches 
superficielles,  il  suffisait  de  négliger  les  13  perches  superficielles  et  de  réduire  ainsi,  très  appro- 
ximativement, l'expression  de  cette  surface  à  ^  ]  ^^^  c'est-à-dire  à  9  stades  superficiels  pins 
^Vco;  ou  plus  simplement  encore  à  10  stades  en  ajoutant  107  perches  superficielles. 

Si  les  géomètres  assyriens  s'étaient  contentés  d'agir  de  la  sorte,  les  calculs  à  effectuer 
I^our  anîver  au  résultat  final  seraient  restés  identiquement  les  mêmes,  dans  les  deux  cas, 
quand  c'est  là  précisément  ce  qu'ils  ont  voulu  éviter;  et  ils  se  sont  ménagés,  en  poursuivant 
leur  but,  un  avantage  considérable,  car  ils  sont  parvenus,  en  même  temps^  à  simplifier  tous 
leurs  calculs.  Ils  ont  même  obtenu  ce  résultat  d'une  manière  très  simple,  en  remplaçant,  dans 
les  expressions  des  longueurs,  la  perche  par  une  unité  plus  grande. 

Dans  leur  système  sexagésimal,  cette  nouvelle  unité  ne  pouvait  être  que  le  makhar,  le 
plèthre  ou  le  stade,  et  comme  il  a  été  déjà  reconnu  que  le  stade  ne  leur  offrait  aucun  avantage, 
il  est  clair  qu'ils  n'avaient  à  hésiter  qu'entre  le  makhar  et  le  plèthre.  Mais  cette  dernière 
mesure  elle-même  ne  pouvait  pas  leur  convenir,  parce  que  ses  multiples  sexagésimaux,  aussi 
bien  que  ses  fractions  sexagésimales,  s'écartent  absolument  de  toutes  les  unités  linéaires  affectées 
à  la  mesure  des  surfaces,  tandis  que,  au  contraire,  le  makhar  leur  convenait  à  merveille,  parce 
que  sa  sixième  partie  est  égale  à  une  perche,  parce  que  sa  dizaine  est  égale  à  60  perches, 
c'est-à-dire  à  un  stade,  et  parce  que  enfin  son  sosse  est  égal  à  60  fois  6  perches  ou,  ce  qni 
est  la  même  chose,  à  6  fois  60  perches,  c'est-à-dire  à  6  stades,  ou  mieux  encore  à  360  perches 
(une  perche  gagar). 

On  voit  par  là  que  lorsqu'un  nombre  quelconque  servait  à  exprimer  une  longueur  rapportée 
au  makhar  considéré  comme  unité,  tous  les  chiffres  de  ce  nombre  correspondaient  aussi  bien 
que  dans  le  cas  précédent  à  des  mesures  linéaires  assyriennes  \  de  sorte  qu'on  trouvait,  dans 
ce  nouveau  système,  les  mêmes  avantages  que  dans  le  premier,  qu'on  y  employait  les  mêmes 
mesures,  en  les  complétant  cependant  par  l'addition  de  la  perche-gagar  égale  à  6  stades, 
comme  le  makhar  lui-même  est  égal  à  6  perches,  et  qu'en  conservant  ces  divers  avantages, 
on  obtenait  encore  celui  de  simplifier  tous  les  calculs,  puisqu'on  n'employait,  dans  ce  cas,  que 
des  nombres  six  fois  plus  faibles  que  dans  les  cas  précédents. 

(Considérons,  par  exemple,  un  rectangle  ayant  ^J  ,  K^^  =  '47  mahkars  de  longueur  sur 
W\  ^^J=.  316  makhars  de  largeur;  sa  surface  obtenue  en  multipliant  ces  deux  nombres 
l'un  par  l'autre  est  égale  àj  |  »  ^  ,  ^^^^  |  ^J  =  236.052  makhars  superficiels  et  comprend 
d'abord  J  j  »  ^  =  65  sars  de  makhar,  c'est-à-dire  65  grands  carrés  ayant  chacun  60  makhars, 
on  6  stades,  ou,  ce  qui  est  encore  la  même  chose,  une  perche-gagar  de  côté  et  ensuite 
^^^^  I  ^y  =  2.052  makhars  superficiels.  Chacun  des  grands  caiTés,  de  6  stades  de  côté, 
contient  36  stades  superficiels,  et  les  65  ensemble  en  comprennent  2.340.  Quant  aux  ^^^^  ^ 


1)  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  nombre  ^  |  ^^^  |,  ^^^  égal  à  324  makhars  plus  ^'Vgo  comprend 
5  perches-gagar,  2  stades,  4  makhars  et  3  perches. 
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makhars  superficiels,  on  voit,  en  divisant  ce  nombre  par  100,  que  la  surface  qu'il  représente 
correspond  à  20  stades  superficiels  plus  52  makhars  superficiels,  égaux  chacun  à  36  perches 
superficielles,  ce  qui  donne,  pour  ces  52  makhars  superficiels,  1872  perches  superficielles,  de 
sorte  qu'en  définitive  la  surface  totale  du  rectangle  donné  comprend  2.360  stades  superficiels 
(2340  +  20)  plus  1872  perches  superficielles. 

Le  même  résultat  pouvait  être  obtenu,  en  suivant  la  méthode  ordinaire,  c'est-à-dire  en 
rapportant  à  la  perche  les  deux  côtés  du  rectangle  donné,  mais  alors  les  deux  nombres  à 
multiplier  l'un  par  l'autre  étaient  six  fois  plus  forts  que  dans  l'hypothèse  précédente,  puisqu'on 
avait  alors  à  multiplier  J  :  ^^  j  ^^  =  4.482  perches,  au  lieu  de  ^  [  ^^Tp  =  747  makhars 
par  ^^^y  ;  ^^^][][  =  1.896  perches,  au  lieu  de^^][]P[  =  316  makhars,  et  le  produit  de  ces 
nombres,  égal  à  ^^^^  i  ^^  *  '  KKK\  i  ^1==  ^-497.872  perches,  demeurait  finalement  exprimé 
par  un  nombre  36  plus  fort  que  le  produit  précédent  égal  à  J  ,  »  ^  ^^K  V  KTT  ~  236.052 
makhars. 

Quant  à  la  multiplication  elle-même,  on  voit  qu'elle  exigeait  alors  non  -  seulement  des 
multiplications  partielles  un  peu  plus  compliquées,  mais  encore  une  multiplication  partielle  de  plus. 

On  obtenait  donc  un  avantage  réel  en  substituant  le  makhar  à  la  perche,  toutes  les 
fois  qu'il  était  possible  de  le  faire,  particulièrement  pour  les  grandes  surfaces,  quand  les 
fractions  de  makhar  pouvaient  être  négligées. 

Cest  donc  par  ces  considérations  que  les  Assyriens  ont  été  conduits,  il  semble  permis 
de  le  croire,  à  ajouter  à  la  série  de  leurs  mesures  de  superficie,  la  perche -gagar  représentée 
par  un  grand  carré  ayant  sur  chacun  de  ses  côtés,  360  perches  ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 
6  stades  ou  un  sosse  de  makhars,  ou  un  sar  de  pieds,  mesure  qui  occupait,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  dans  le  système  métrique  assyrien,  une  place  identique  à  celle  du  kilomètre  carré 
dans  le  système  métrique  français. 

Pour  donner  maintenant  un  exemple  des  règles  qui  viennent  d'être  exposées,  je  les 
appliquerai  au  calcul  de  la  surface  contenue  dans  l'intérieur  de  l'enceinte  de  Babylone, 
égale,  comme  on  le  sait,  ou  au  moins  équivalente  à  la  contenance  d'un  carré  ayant  120  stades 
ou  2  sosses  de  stade,  ou  ce  qui  est  encore  la  même  chose,  2  sars  de  perches  sur  chacun 
de  ses  côtés.  La  surface  cherchée  se  trouve  alors  représentée,  en  chiffres  assyriens  et  en  stades, 
en  élevant  au  carré  le  nombre  JJ  »  »  =2  sosses,  ou  si  l'on  aime  mieux,  en  perches,  en 
élevant  au  carré  le  nombre  JJ  1  »  *  |  »  »  I  =  2  sars.  Cette  surface  correspond  donc  soit  à 
T^  »  »  I  »  »  I  =  4  X  3.600  =  14.400  stades  superficiels,  soit  à  ^  |  »  »  |  »  »  |  »  »  i 
»  »  =  14.400  X  3.600  =  51.840.000  perches  superficielles,  les  calculs  étant,  on  le  voit, 
identiquement  les  mêmes  dans  les  deux  cas. 

La  même  surface  se  trouve  naturellement  exprimée  par  des  nombres  beaucoup  moins 
élevés,  quand  on  rapporte  la  longueur  de  ses  côtés  au  makhar  linéaire,  parce  qu'on  peut 
alors  écrire  ^^  »  |  »  »  ==  20  sosses  de  makhar  =  1.200  makhars,  au  lieu  de  JJ  |  »  »  |  »  »  = 
2  sars  de  perches  =  7.200  perches  et  l'on  obtient  ensuite  la  surface  cherchée  en  élevant  au 
carré  ces  ^^  »  »  »  j  makhars  linéaires,  ce  qui  donne  :  ^^  \^  »  |  >  >  |  »  »  |  =  ^^00  sars 
de  makhars  superficiels,  ou  en  d'autres  termes,  400  grands  carrés  ayant,  sur  chacun  de  leurs 
côtés,  une  perche-gagar,  ou  6  stades.  L'entière  surface  de  Babylone  peut  donc  être  repré- 
sentée aussi  bien  et  plus  simplement  par  400  perches-gagar  superficielles  que  par  14.400  stades 
superficiels  ou  par  51.840.000  perches  superficielles. 
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La  difficulté  se  réduit  maintenant  à  dire  pour  quel  motif  on  a  substitué^  sur  rinscription 
de  la  compagnie  des  Indes^  l'expression  de  4.000  makhars-gagar  à  celle  de  400  carrés  de 
60  makhars.  Comme  ces  deux  expressions  égales  à  4.000  fois  360  makhars  et  à  400  fois 
3.600  makhars  sont  évidemment  identiques^  on  n'a  pu  le  faire^  à  mon  avis,  que  pour  se  mettre 
à  la  portée  et  pour  parler  le  langage  de  ceux  auxquels  Tinscription  était  destinée  et  qui, 
très  probablement;  comme  je  Tai  déjà  expliqué  dans  d'autres  occasions  semblables;  n'étaient 
pas  capables  de  comprendre  des  indications  données  dans  le  système  sexagésimal.  C'est  aussi, 
sans  aucun  doute^  pour  le  même  motif  que  le  nombre  4.000  se  trouve  écrit;  sur  Tinscription 
de  la  compagnie;  sous  sa  forme  populaire  :  ^^f-,  au  lieu  d'être  écrit  sous  sa  forme  scien- 
tifique et  sexagésimale  :  J  1  >  J^  |  ^^ . 

Au  fond,  et  quelle  que  puisse  être  la  vérité  sur  ce  dernier  point,  je  ne  crois  pas  me 
tromper  en  affirmant;  contrairement  à  l'opinion  généralement  admise  jusqu'à  ce  jour,  que  le 
makhar  -  gagar  ne  peut  jias  être  et  n'a  jamais  été  une  véritable  unité  métrique  et  doit  être. 
au  contraire;  simplement  considéré  comme  l'expression  mathématique  de  la  10®  partie  de  la 
plus  grande  des  mesures  superficielles  admises  dans  le  système  métrique  assyrien,  égale,  je 
le  répète;  à  un  sar  de  makhars. 

Cette  dernière  mesure  étant  représentée  jwir  un  carré  ayant  60  makhars  linéaires  sur  cha- 
cun de  ses  côtéS;  il  en  résulte  que  le  makhar-gagar  était  représenté,  à  son  tour,  par  un  rectangle 
ayant  60  makhars  de  long  sur  6  makhars  de  large,  ou  si  Ton  aime  mieux,  30  makhars  de 
long  sur  12  de  large,  ou  15  sur  24,  ou  bien  et^  mieux  encore  18  sur  20,  rectangles  quil 
semble  bien  difficile  de  considérer  comme  de  véritables  mesures  superficielles. 

En  résumé;  si  mon  iUusion  n'est  pas  complète;  les  diverses  mesures  affectées  à  1  éva- 
luation des  surfaces,  dans  le  système  métrique  assyrien,  étaient  celles  dont  je  réunis  la  série 
complète  dans  les  tableaux  suivants  : 

N^"  1.  Tableau  Indicatif 

1^  des  mesurées  Unmire^  affectves  à  VévaJuation  des  surfaces,  dans  le  sysCtrme  métrique  assffrUn, 
2"  de  leur  mode  de  formation,  3"  de  leurs  rappoiis  mutuels  et  4°  de  leurs  longueurs  exprîm^'t.'^ 

en  mesures  françaises. 


Expressions  de  ces 

iiK'sinvs  eu  fonction  de  la 

perche  considérée  comme 

unité  principale 


i    Noms  de  ces 
mesures 


Longueiirs 
Rapports  qu\-lles  prîv^entent  entre  elles   ^'^îll^f*'!*^" 

françaises 


Fractions    |  Dixième 
sixajKMniHlesjjîixi^.nie. 

I 

I  riiité  principale   .  .  . 

Sixain    . 


1 


i«» 


I 

1 


Pied 
Coudée 
Perche       I 


1 


Multiples 

sexaiTtsimaux, 

lie  Tunîté 

priuciiKile 


Makhar 
PKthre 
Stade        i . 

t*v-s^e  «ic  perche) 

Sixain  de 
sixso  ou 
iraiTîir  .  .   300  PeR'he-jrairar     1     tî    36    60 


Diziiiuo 


10 
lîO 


•     1     •   10 
••.-■•'      .r. 

1  '  0     10 


I 


.  I    1 

1        6 


10 


10 


6        30    I    60    . 


10      «0       100 
tJO     31)0      iWO 


.  0'«324 
.0'-o4 

19=44 

32"'40 

104''40 


3i>0  2.160  3.600  1«' 166=^^40 
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Et  ce  sont  ces  mesures  linéaires  qui  constituaient,  comme  je  Fai  dit;  par  leur  éléva- 
tion au  carré,  les  mesures  assyriennes  de  superficie,  de  la  manière  indiquée  dans  le  tableau 
suivant  : 

N<^  3.  Tableau  complet 

des  mesures  assyriennes  de  superficie^  sur  lequel  on  a  ajouté  Vexpression  de  leurs  valeurs 

en  mesures  françaises. 


Noms  des  mesures 
assyriennes  de  superficie 


Rapports  que  ces  mesures  présentent  entre  elles 


Valeurs  exprimées  en 
mesures  trançaises 


Pied  carré   .  . 
Coudée  carrée 

Perche  carrée 


Makhar  carré .... 

(Sar  de  pied) 

Plèthre  carré  .  .  .  . 

(Sar  de  coudée) 

Stade  carré 

(8ar  de  perche) 

Perche-gagar  carrée 

(Sar  de  makhar) 


1 


1 

62 


62 


362 


1 


m' 


102 


602 


1 

62 
102 

602 
3602 


1 

62 
362 

602 

3602 
2.1602 


1 

102 

602 

1002 

6002 
3.6002 


0""  105 
O"»  292 


(ares 


10™^  50 


IQarw  50mq 


ghect  Y  3^^^^ 


136^^*  08*^®» 


Ces  mesures  sont  rangées,  sur  les  deux  tableaux  qui  précèdent,  suivant  Tordre  de  leurs 
grandeurs  croissantes,  quoique  cet  ordre  ne  soit  pas  celui  qui  explique  le  mieux  leur  mode 
de  formation  et  leur  véritable  utilité  pratique.  Mais  voici,  si  je  ne  me  trompe,  un  ordre  plus 
rationnel  qui  peut  être  avantageusement  substitué  à  Tautre  : 

1°  Pour  les  plus  petites  surfaces,  on  ne  se  servait  que  du  pied,  et  les  longueurs  étaient 
alors  exprimées  en  pieds  et  dizaines  de  pied,  c'est-à-dire  en  perches  jusqu'à  la  limite  d'un 
sosse  de  pieds,  ou  en  d'autres  termes  d'un  makhar.  La  plus  petite  des  mesures  superficielles 
employées  dans  ce  cas  était  donc  le  pied  carré  et  la  plus  grande  le  sar  de  pieds  ou  makhar 
superficiel.  La  perche  carrée  comprenant  100  pieds,  servait  d'intermédiaire  entre  ces  deux 
mesures. 

2*^  Pour  les  mesures  agraires  proprement  dites,  ou  en  d'autres  termes  pour  les  arpentages 
ordinaires,  l'unité  linéaire  était  la  perche,  et  par  conséquent  les  longueurs  étaient  exprimées 
en  perches,  dizaines  de  perches  ou  plèthres  et  sosses  de  perches  ou  stades.  L'unité  des  mesures 
de  superficie  était  alors  la  perche  superficielle  et  la  plus  grande  des  mesures  en  usage,  dans 
cette  série,  était  le  stade  superficiel,  égal  lui-même  à  un  sar  de  perches.  La  mesure  inter- 
médiaire était  d'ailleurs,  dans  ce  cas,  le  plèthre  superficiel. 

3°  Pour  les  surfaces  très  étendues  et  notamment  pour  celles  qu'on  peut  appeler  géogra- 
phiques, l'unité  linéaire  était  le  makhar  et  les  longueurs  se  trouvaient  alors  exprimées  en 
makhars,  dizaine  de  makhar  ou  stade  et  en  sosses  de  makhar  ou  perche-gagar  ayant  une 
longueur  de  six  stades.  Dans  ce  cas,  l'unité  de  superficie  était  le  makhar  superficiel  et  la 
plus  grande  de  toutes  les  mesures  admises  dans  le  système  métrique  assyrien  se  trouvait, 
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par  suite,  égale  à  un  sar  de  makharS;  c'est  à  dire  à  un  carré  ayant  60  makharS;  ou,  ce  qui 
est  la  même  chose,  6  stades  ou  mieux  encore,  une  perche-gagar  sur  chacun  de  ses  côtés.  Enfin 
c'était  le  stade  qui  servait,  dans  ce  cas,  de  mesure  intermédiaire. 

Dans  ces  deux  derniers  cas,  lorsqu'une  grande  précision  était  nécessaire,  on  exprimait  les 
fractions  de  perche  en  coudées,  6®  partie  de  la  perche,  et  les  fractions  du  makhar  en  perches. 
6*  partie  du  makhar. 

En  même  temi)s,  on  le  remarquera,  un  sar  de  coudées  con-espondait  à  un  plèthre  super 
ficiel  et  un  sar  de  perches  à  un  stade  superficiel. 

Ces  divers  résultats  sont  réunis  et  résumés  dans  le  tableau  que  j'ajoute  encore  ici  : 


Tablpau  indicatif 


des  nvpport« 

que 
les  mesures 
îiniairtê  présen- 
tent entre  elles 
dans  chacune 
des  colonnes 
suivantes 


i_ 


1. 
10 

GO 


des  mesures  superficielles  afl*ectées,  dans  le  système  métrique  assyrien, 

à  l'évaluation 


1**  des  plus  petites  surfaces 


Pied  carré  —  conten.  10J««»-50 

Perche  carrée  =100  pieds  car- 
rés —  contenance  10"»'»  50 

Makhar  carré  =  36  perches  car- 
rées =  3.600  pieds  —  conte- 
nance 3"«"  78'"  1 


2**  des  surfaces  agrah'es 


(youdée  carrée 

29<léc.  q.  2 


contenance 


Perche  carrée  =  36  coudées 
carrées  —  contenance  10"  <ï-50 

Plèthre  carré  =100  perches 
carrées  =  3.600  coudées  car- 
rées —  contenance  10*^*"  50»  <» 

Stade  carré  =  36  plèthres  car- 
rés =  3.600  perches  carrées  — 
contenance  3*«««*-  78*"» 


3°  dos  grandes  surfaces 
géographiques 


Perche  carrée  —  contenance 
10"Q  50 


Makhar  carré  =  36  perches  car- 
rées —  contenance  3"«*  78™'»- 

Stade  carré  =  100  makhars  car- 
rés =  3.600  perches  carrées  — 
contenance  S*»»**-  78"*' 


Perche-gagar  carrée  =  36  sta- 
des carrés  =  3.600  makhars 
carrés  —  contenance  136*»^^ 
08 


are* 


dos  r»p;-'r' 
qu»' 
les  mcî'urt.".  «• 
p(rficUUfK  ]•:■- 
sentent  «ntr- 
elles  (i»ri.s  c Li- 
eu ne  *li?' 
col')nne« 
préiT'lir.tt"- 


l 

'3«; 


100 


,3.0M 


*Vo^i.    — 


Toutes  les  mesures  inscrites  dans  ce  tableau  sont  des  carrés  parfaits.  Celles  qui  sont  placées  dans  la  S*  colonne  sont  lOu  t»)'  m^ 
g^mndes  que  les  mesures  qui  leur  correspondent  dans  la  1^^°  et  celles  qui  sont  placées  dans  la  3*  sont  36  fois  plu9  gini.a*.'*  V- 
cclles  de  la  2*^  et  3.C00  fois  plus  grandes  que  celles  de  la  l^**". 
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€t6€  n^&piCM&  jilîîi  n€^Tpoa^oni&  CTMTpc  A^^-r  vyoïrvyoïr  Mjmoq  caccoo-s*.  XJYBE  m. 

^.    ii€iiiiOTT€  àkTtù  ncncioTKp  ic  nc^c  cq*^'  ctootii   Mnno^  AjmTCTHpion   tiTMKTpcq^BM^Bc 

ace  ^lo^s'Citç^  ncHp&n  c&o\  tinpAiMe  iit&ht&&t  it&i  eki!Ki€H  n^coft  eÂo\  nT&RT&&q  n&i  CTp&&c{  &7ra> 
on  €qv9&âc€  CQ^p&i  eneqciAiT  erfit^KTii  uge^q^Kiooc  a&c  n&cicûT  €TOTek&6  Ane  nnocMOc  cOTCont*  &noii 
2h^€  ^ico-s^oini*  &TIO  it&i  ^caoT  on  &TCOAinK<. 

n^Tnpciici  n&n  TcnOT  ne  CTpcqacooc  n&n  rnpn  &non  ncnT&TcpTc\ioc  €Tftc  nc^&piCM& 
nT&c{T&&T  tiàkti  QjTM  ii€C{nn&  CTOT&&fit  !Kic  nciMewCin  n&o'TCûn^  cncTn&niCTCTC  ccn&ncâc  !x.&iMa>nion 
cfioX  ^  n&p&n  C€n&V9&9e.c  ^  n&cnc  cen&qci  nnçoq  qn.  ncTO'iâCL  K^n  CTfg&nciù  koTii&^p^  mmoo-s* 
ncn&€p6oon€n&T  e^n  ccn&T&\c  tooto-s*  «acn  ncTU|Cûnc  nC£€MTon. 

n€^&piCM&  o'c  CTC  n&i  n€  ew^Tew&ir  tià^n  nuipri  &non  n&nocToAoc  Miin&  €TC  nTHvg  €T&V9COCivg 
Mii€T&i«i«£\ion  nTCHTHCic  TMpc  €TpcnT&&T  nn€Tn&niCTCT€  cfto\  QlTOOTn  cirno<|p€  n&n  &n  &non 
€T€ipc  MMiooT  &W&  nKTn  nTiùTit  &non  ne^nnOTTC  &non  nrioTcn  shi^c  n&niCTOc  CTcn^nm  cimoqpc 
nnTn  atcn&c   ncTC   Ane    Wa^sac    cugnci'OC   jmjkoOT   cpc    ù^ojn  tijn  M&cin  r&p  e^non  &n  ne   &non 


1)  Depuis  que  le  premier  livre  de  ces  canons  a  paru,  j*ai  appris  que  Paul  de  Laoarde  en  avait  donné 
une  édition.  Je  n'ai  pu  jusqu'à  présent  me  procurer  cette  publication,  aussi  je  me  vois  contraint  de  donner 
la  suite  de  ce  texte  sans  pouvoir  indiquer  les  variantes  qui  peuvent  exister  entre  le  manuscrit  dont  s*est 
servi  Paul  de  Laoabde  et  celui  de  la  bibliothèque  du  Caire. 
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j4niCTOC  &W&  Kdk  ita^niCTOC  ne  c&o\  qn.  Kiioir!x.aki   mm  n^cWHit  ots^c  K<&p  koit^hit  lUJt  e^n  ne 
«Kvg&itncae.  3i.&iMa>Kion  eÂo\  &W&  n^Kir  n&  ncitT&TTÂfio  ne  ^itk  TeK&pK<ia^  mhc^c  ic  n€nsfi.oeic 

HekT&  <»€  itT<K{  ncKitOTTe  €qn&i3i.€irc  jtnAoK  ^n  oirjyL&>  eqoTttiï^  cqaû»  jiiMOC  ace  j«.n€pp«L«9e 
^  newi  ace  Kcnn&  ^imoTa^ccc  nHTn  &W&  p&vge  3i.€  kt<k{  ace  KCTenpa^n  chq^  ^k  jvinKire  eii€i!k.H 
Kca&  3i^&ijyLa>iiiOK  eÂo\  n&Tcno'OM  &it  ne  erpeTce^  n&npa^n  !x.€  ^m  AnxTC  na^  na^KOtrûivg  ne  An 
nekiicnoT3i.H  «TftoH'^ci  epon  e&o\  q^tootc{  k&t&  ncTOiron^  e&o\. 

oir&n&K<R&ion  ^e  &n  Teno^  ne  CTpeniCTOC  nutu  n&ac  sh^a^iMcanion  c6o\  h  CTOimec  kctmoott 
K  ev9«k9e.c  ^it  newcn^  a^W&  neTii&ep€Jiiinv9&  nitci^MOT  qn&epncjyLV9&  Àjinoq  n&KTioc  cacn  oir«kiTi& 
n^^piciMion  CTÂe  notrac&i  nn&niCTOC  e-racLnio  mmoot  ^oA.  Q^TOorq  9e.€  cnei!x.K  Mnctroovg  €^ttn 
€pooir  jvinoircûK^  e6o\  Ànvg&acLe  erfite  ne^i  &7TiinooT  iiTcn€p^i&  km.  m&cik  «^pHT  ccn&irâca^i  OT^t 
K<&p  on  jiiiekp€KekC€6KC  vgin^  etracnio  JMumooT  €&oA.  qjtck  ncvgnKp^  a^TOo  nroq  on  nnOTTc  cqepMjyinTpe 
jiÀ.n&i  A'^e  £TC  V9&qafiiooc  ^m  nnOMOC  âcc  Q.p&i  ^n  ^«nHe&cne  jmn  ^€KR£cnoTOT  '\'n&V9«w9e.€  au 
n€i\&oc  a^-s'o»  nc€  n&ciOTM  a^n  €poi  n^€^€  neacLe  nacoeic  otî^c  i«&p  Àn£  npeMÎtiiKJA.€  niCTCTC 
innoTTe  iiTep^  McaircHC  ncnpo<!|iKTHC  ep  nci  noo'  Mjmewcin  j!îk  neiugnHp^  A^kto^. 

oir^.€  on  Àne  luvLHvgc  nnioir3i.&i  niCTC-re  cncTOir  nnoo'  4jyLa>Tcnc  €T€  nc^^  nrepe  qT&.Xo'e 
V9a>n£  nijyi  €Te  n^nroT. 

OT^.£  on  JvLn€  no'ep^cafit  acLeni€  neTJM.JM.ekT  n&i  nTewqncattnc  ct^6  ce^q^po-s^xlrir^H  ecott^  çn 
T^iâc  jùineq^jA.^&\  jtucoircKC  h  TO'iâCL  nT&coir6ekUS  jmn  njmooir  nTa^qepcnoq. 

oir:x.e  ne^i  ^caOT  on  An  n6\\e  nT&'rna^'o^  €6o\  euinei'»^  jtuMOOT  o-rsh^c  n^a^Xc  nTdwirjiiiooQge 
oir3i.£  ntTMOOiTT  nre^TTûiOvn. 

àkTùi  n&i  jyicn  a^T*\'Oir&Kq  tisi  &nnKC  j^n  i&M6pHC  nacoeic  !x.£  ^a>a>q  ^nne^c  J^n  Hd^i^&c. 

T&i  o'e  £TC  <»£  JM&pe  MM&ein  9e.in€  oiron  nij^  &n  a^W&  n^-rc^ncaMon  jm^^ira^a^ir  a^Tio  eTftKKTOT 
on  oia^qcp^n&q  n^i  nnoiTTC  n^e  noTce^fte  noinonOMOC  erpe  ^€n^oj^  vgconc  ^n  TjyïnT!&a>pe  &ii 
nnpdOJA.^  «kWew  ^jm  neqoircûvg  nroq  Mjmin  jmj^oq.  ^ 

n&i  ^c  €nae.a>  mmoo-s*  aceH&c  nn^irticice  n^HT  n^i  ncnT&'S'ae.i  nnci^jA.OT  qn.  TeijyLiAAKC  c^p&i 
eacn  n€TC  mjmuoitskli  cnn^a^acc  ena^x^P'^^^  AnnoirTe  ne^i  «Te  aiew-rnicone  eÂo\  ^iTen  ÀjA.&eiK 
€nei!x.H  jKJkiiK^^T  npcttjyie  4&qniCTeTe  ènnotrTe  e&oA  ^iTJtn  neqvgnpe  eToire^a^â  na^i  jMineqaLi 
noir3i^«kpiCJA.&  jîinn&TiHOn  H^TX&piCM&  e6oA.  n^KTq. 

nTOC  c'ewp  TMnpM^€  e&o\  ^n  Te^ceftin  nTjmnTpcqngjIi^e  n^&^  nnoiTTC. 

&Tâ>  n€i  e^o-rn  eTniCTic  jkneicûT  jwin  nujHpe  jmn  nenna^  CTOT&eJ^  o-TX&picJA.&  nTe  nnoTTC 
ne  jtà&XiCTew  3i.e  e^nnotrace  nc&  n6oX  JM.jiiion  jm.ii^k6c  nniiOTr!2h.&i  &ircû  &nniCTeire  eace  ^m.  roto^ 
jlineia>T  Mn  iiMonox^'enHC  nn|Hpe  eTvgoon  j!ïn  neqicûT  na^f^&o^oc  ^^k  nna^iion  TKpoT  jIm,  nenn^ 
eTOxr&eJ^  npeqTd^n^o. 

^n  ^a^K  nnei^ooT  &T9e.noq  eftoA  qJn  jM.&pi&  •rn&p'Oenoc  n&TTa>\jM.  ^^capic  cnepjyL&  n^ooTX 
&ira>  ace  ewqnoA-iTeTe  ^n  npc^Me  eoZn  no6e  ee^q^cen  T3i.iH&iocinH  TKpc  jyLnnojmoc  eftoX  à^Ttù  occ 
^n  TCTn^dopHCic  Mneia>T  &iinoirTe  nAov^oc  ^Trnoj^onH  enecJ(.oc  e&qn&T&<!|iponei  j^nniine  e^TO) 
ixe  &-TTOMcq  a^T6>  ace  &qTa>07n  eftoX  qn.  neTMOOTT  ÀnMeçj^ojmnT  n^oOT  &ira>  a&e  jyînnc«^  Tpeq- 
TCOOTH  &qep  ^jA.e  n^ooir  mm  n&nocTo\oc  &irâ>  Mnnca^  Tpeqo^&^a^^ne  tiàk-r  ^n  oir«k^ce^^ne  nm 
&Ta>  n&\&n&&ne  JyiMoq  ^&  ne^^o  vgew  nenT&qTennooTq  nnoTTe  neicaT. 

neTniCTe-re  3^e  en&i  nTeqniCTe'o^e  &n  nTei^e  ^«^nAc^c  otra^e  ^n  oirj)iinT&\oroc  a^n  «^Wew  ^n 
OTTTOi^M  jyin  OTTCAT  n^HT  èd^qocii  Anex&picjM.&  ne  e6o\  ^itjm.  nnoiTTe  neicoT  nTei^e  on  ne 
nenTewqeppeJM^e  eÂo\  ^  ^«Mpecic  niJA.  e^q^ci  jMnfxa^picjyL&>  noira>T. 
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jymcop  o'e  t^hot  jvmcpTpc  oir&  k^HTTHiTTii  Kpinc  noir&  ^n  nciiT&ircpniCTOC  âce  jiiiiicqcpM.iia|a^ 
nèp  ^ciiM&ein  Mn  ^nvgnnpc   ccvgoofie  ^&p  na^i  nc^jinoT  miikoittc  n&i  ctoit'^'  mmoott  nnpmMC  e6o\ 

àkïUù   ItTOH    Meit   &RâCl    An&l    HCT   !^C    ItRC   OTA^   &TCÛ   OTàk   C&qa&I    nO-TQy&a&C   nCO<|ll&   h   OITCOO'TH 

H   O'S's^i&iipHCic  M11K&  H   €qu|opn€iMC   citcTtiewugcoiic   H    OT«9a^!Kic  kcftco   H  o-TMitTpcqqci   ^&^ICC  K 

CTrCI«Rp&TI&. 

Ra^i  ^&p  itToq  on  mcû'S'Ckc  npcûMe  MnnoTrT€  &c{cipc  lumMa^ciit  ^n  rkmc  jmncqâciccii^HT  «acen 
ncqcn.KOTr  oir!x.€  iiTcpoTMOirTC  ^poq  âcc  noTTe  jmneqaciccii^HT  €!kim  ncqnpo^KTHC  «^e^pcon  &.-W& 
07r3k.€  on  IKCOT  nit&irn  ncnT&qâciMOCiT  k^KTq  miiA&oc  MKtiC6>q  Mn€qa&iC€  jiiim<K{  cscm  <|iin&&c 
oirsh^e  cacit  ^a^\e&  nTepcqT&^€  npH  cpa^Tq  «acn  K<&fta^a>ii  «i'S'io  noo^c  ca&cjtn  nci&ncAcon  qM. 
iînoKTM.oc  ii€ie6oircc&ic  ct&c  âcc  mik  h^^oott  mm&tc  p«>^c  cpoq  cxpeqacpo  oir:x.c  on  nrepc 
c&jmOTTHA.  cpnei  M&€in  TKpOT  Miicqcii  :x.ak7r€i!^  lum&inOTrT^  ctX&^^'o^  acLC  oirne  r&itoi  c'^  çcnnpo* 
<^HTHC  ne  jyinc  cn&'T  n&i  Mcn  oira^p^Hcpcirc  n€  nei  h^t  î^c  o^ppo  n€  a^-s'A»  on  qjk  iic&^  nvgo 
npcojKic  €TOir&&fit  tiT&'TQgcaae.n  ^m.  hihA.  na^i  nT&T^&p€Q^  cpooT  CTMnoTiieXae.  na^TCTnû&ça^A  otis.^ 
no'e  n\ek&T  ^h\i&c  r&p  Ma^T&a^q  jlîk  c\ic&ioc  ncqMa^o^KTKC  na^nT&irvgcûnc  A^htot  c^cipe  n^cn- 
jM.&£in  MM  ^cnugnMpe  &AA«i  ot^i^c  Ane  ^h\i&c  luojiiini  nc&  &6^.i&c  noiKonoMOC  eqep^OTC  ^Kxq 
MTinOTTTC  cqcipc  n^&nM&€in  jmn  ^€n^iiKpe  07r3k.c  Mnc  e\iC€ioc  ncqjm&^KTKC  oqujft  «neqROTi 
cqcTcoT  ^KTOT  kkaca^acLC  ctr6>t€  cpooir  otî^c  ^&p  Mnc  nco<|ioc  2h^&niK\  !kiicc  A^kt  e&qnoTr^jm 
ncon  cna^TT  eÂo\  ^nxT&npo  nMMOTi  o-tî^c  on  Ane  Ti^ojmnT  nvgKpe  ^kji/i  CTOTra^&û  ceujq  neirugfiHp 
nTcpoirnOT^M  c6o\  ^n  T^poo  nc&T€  «tmotç^  cccooirn  K<&p  !^e  nTS^'S'noc^jiii  cnci  iico<>OTr  THpOT 
ç^p&i  ^n  Tciro'oji/i  &n  &W&  9.P^>  ^>^  to'ojki  Mnno-TTC  CTCipc  nMM&cin  j!ut  neognNpc  cttiiht  nTOOTOir 
nnc  1^1  ce. 

oiTROirn  jyincpTpc  oir&  ît^HTTKirTn  a&icc  MJtuoq  c^cm  ncqcon  R&>n  OTnpocfiKTKC  ne  h  eqcipc 
n^€nM&€in  Mn  ^en^iiKpc  cnc  a^'TT&&c  K<&p  ne  CTjiiiTpe  Xa^&'S'  npcûMC  ugcane  na^niCTOC  ^n  \&&t 
MM&  cvg^cc  &Tcn€p^i«k  nJliiM&cin  vgionc  cv^eka^-T  «rpe  npa>MC  jyien  ugcone  npeq«9j!in|c  noirrc 
&neq^HT  n£  CTn&noTrq  CTpcqcipe  âcc  n^€nM&€in  Mn  ^en^nnpc  n&TO'OM  MnnoTTe  CTcncpK<i&  ne 
a^ira>  ne^i  nu|opn  Mcn  ncon  ne  TMe^cns^ir  :x.e  ns^nnoiTTC  ne  CTCncpt^ci  exâc  n&iTi&  :x.e  nr&noipn 
acooT  OTTROTn  Aneprpc  nppo  cevgq  necTp&TOit'OC  CT^^p^^rq  Ofn^^  MnepTpc  n&p;)^a>n  cc^q 
nCTOir&p^ci  câccooT  ^€n\&&Tr  x^'&p  ne  n&p^a>n  e-TMjm&T  «^n  no'i  nexoT^p^ci  c^pe^i  ea&cooTr  à^-rtù 
TMitTcpo  n&e^&  ^«kpa^TC  &n  eirvgoon  &n  no'i  n€CTp&TKK<oc. 

&W&  oiTî^e  AnepTpc  cniCRonoc  acLCci  jyiMoq  câcn  !^i«iRonoc  k  npccft'TTcpoc  07r3k.e  Mncprpe 
npccâTTcpoc  acicc  MMOq  cacjii  n\&oc  epc  iiT&^o  r&p  cpa^xq  MncnccooTÇ^  €^07rn  vgoon  cftoX  ^n 
ncnepHTr  en€  jM.n  \&ciroc  r&p  nioon  cpc  ncnicROnoc  cai^  niM  h  npccftvTcpoc  &Tncûn  jmcn  ne 
CTpencp  ;)^pncTi&noc  Tnpen  «rpcncp  &nocTo\oc  s^c  h  «niCRonoc  k  rcA-a^^tt  jnincon  &n  n€  a&in 
Mncina^TT  &W&  n«k  nnoTTTC  ncT^nnci^MOT  cic  n&M  Mcn  ^nacooir  n|«k  nciM&  cxftc  ncnT^-rcpcnoga^ 
n^cn^MOT  H  ^cn&2lia>JM.&  n&i  rct  î^c  Tenn&oir«k^q  C!k[m  nvg&acc  ace  otTsik^e  noTpequiJiiifBe  noTxe 
&n  ne  OTon  niM  CTnpoctmrcTC  otî^c  ovon  noTncTO-s^a^diÂ  &n  n€  oiron  kim  cTnc!Ki  2hi.&ijiA.ionion 
cftoA.  R&i  v^p  ft&\&^a^M  n^npe  Mâ^^icop  npeqvginc  ct^tro-ttc  ne  cpnpocfiKTeirc  a^ira>  on  R&icfia^c 
ccMOTTTC  €poq  acLC  a^p^^^NcpCTC  €07rp«kK  nnoirae.  neTMMoq  ni!^i«J^oA.  !^c  on  jiîn  n!x.&iJM.cûnion  CTvgon 
^&pa^Tq  ccuipn  t&'S'c  ^«^^  n^coû  ot  na^p^.  to«*!^o  cpc  M«k€in  ^oAa>c  JM.MnTpcqusMvge  noirrc  vyoon 
n^HTOTT  CTrnci^c  r&p  mmoott  M&ir&«k'r  ^n  o-TMnT&TCooTrn  ctâc  nc^ootr  eTOTr«avg  €&&q. 

nçcofi  oironç^   €Ûo\   a&€   a^pfg&n  KA^ccfinc   npoc^mTcirc  nccn&c^^nn    TC'rnpo^^HTi^i    &>n  ^iTtî 
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TCTTMitT&ccÛKC  OTs^€  «pfB&K  !^&iJM.a>tiioti  it^ac  3i.&ijiA.ûftition  cftoX  nc€n«kCvgcip€  a^n  eiroir&ekft  ^ 
ncT^ipe  it&i  !^e  ^Tno^flop^i  im&i  eTrcnAkTa^pqci  ititcircpH'S'  n«^c  li^CKpooMC  crcipc  ii^eitaLi9_p«^q 
erfite  oircâ>&e  circopM  CTrciopjM.  k^eiiROOTC  ^k  nCTn&qci  ^&pooir  nppo  !^€  equ|&Kep&>C€Ûnc  no-irppo 
àM.  n€  a&iK  Ànein&Tr  ne  &W&  OTS^trpa^Kitoc  oir3i.c  ncmcROnoc.  cc{Tht  n^HT  caeii  OTjyiKT^kTCOOTii 
H  oirRekRi&  noircniCROnoc  &k  n€  &W&  OTrp&n  notrae.  ncT  JlnMoq  &iro>  jSnioirrofgiq  cftoX  ^itm  nnoTTC 
&W&  €&o\  ^i  TOOTOT  niip6>M€  it'^e  newit&itf&c  Mit  c&jm&ie^c  ^jm.  hikA.  &irâ>  on  n^oc  n^Cîi^CHi&c  An 
&3^i&  n&ieT&irv9â>ne  Ànpo<|>HTHC  nnoir!Ki  ^n  T&&6T\a>n  &Tr6>  n^c  n6&Xa^^a^M  npcq^giinc  n&i 
nT&Ts^ijyittp&i  Mjyioq  ace  &qTpc  ninX  Tnpq  cpno6€  ^  ftec\ctiei:wp  e^Trco  on  n^e  nvgMpc  ncR€TPC& 
n&i  nrepoT  ^itootott  cneae.  n3i.«kiM6>nion  £6o\  &irncoT  ^n  oir^inc  4«kTrii\Trt'K  mmooit  ^iTn  ncTM.- 
M&T  ^Tfù  n^c  ncpiùoir  Tupoir  ÀninX  jun.  iOTr2h^&  4&T!x.iMa>p£i  mmooit  ^n  a^iMdopia^  him  ji^a>ft  o'e 
OTon^  eÂoA.  ace  nroir^caoT  neniCROnoc  JM.n  n£npec6TTepoc  eT€  OTp&n  nnoira^  ncTvgoon  mm.oot 
nce  n&evgna»T  &n  nTOOTq  Àn^&n  mmc  ÀnnoirTe  c^n&a&ooc  ^&p  on  epooT  âc£  nrooTrït  noTNHft  qùUùT 
THTTTn  eTC6>^q  Mn&p&n  CTOtr&a^  'V'^^'V  THtrrn  ctrRConc  n«€  n^ci^CRi&c  Jkk  <^^i&c  n«wi  iiT&iippo 
nTft«iftT\a»n  ^OT&oir  n^e  CTcpc  lepnMi&c  nenpocfiHTHC  ocda  Ajia.oc  cncco^Bq  t^e^p  nncnipo<^HTi& 
nncnpoc^KTHC  jm.mc  Tcncooirn  c'&p  a&e  eircnepc'ei  mji/ioot  ^n  npa>M€  eToir&«J^  AnnOTTC  ^itÂ 
iiciin&  €TOir&«J^  &W&  €nqci  JM.jiA.&ir  nroq  nTJM.HTafii&ci^HT  nu|Oir^oir  &irai  nrà^jko  JM.JM.ooir  ace  ^«^pc 
jinOTTTe  eq€i   Mnc^MOT  htootoit  nn&i   tiTCiMine  nnoiTTe  t^&p  *\'Oirfite   natt^ci^HT  ^\  is.9.  n&TqikOT 

« 

nneT^&ftiHT  ci\&c  JM.cn  o'c  «^ira>  nt^^ftoc  &irusa>ne  innpocfiHTHC  ^icottn  &ircû  Mnotra^icc  Àjroit  citn 
n&nocTo\oc  ots^c  Anoircpiifio\  nne-rvgi  r&i  Toiv^e  ^en  jM.cpiT  nre  nno^TC  ne. 

^-s^npot^HTeirc  !^e  on  nari  ^en  Re^iojyi€  ^nTn&Aewiè  jM.n  jm&pi&jyi  TCioni  MMOUTrcHC  jM.n  «^e^pon 
Mnnccoc  3i.€Mop&  &Trcû  jM.nncâ>c  o-toWa^  n^&^  jM.n  iot^é.!^  totci  jmcn  ^i   icaciewc  trctc  ^i   T&pooc. 

^n  TR&inK  3^c  ^cottc  &Tjyi&&ir  JM.Tia&o«ic  npoc^HTe-re  jiiïn  €\ic&&eT  TCCCTY^t'cnHC  jRn  ekiitt& 
TOiecpc  MC^&nOTnX  àL-riù  ^icàiùn  nv9ccp«  jM.c^i\iniioc  à^Ttù  Ane  n«ki  ae.ic€  mmoot  caZn  nçf^o-rr  &A\& 
a^T^^pc^  eneTvgi. 

OTTROTn  Ren  oitc^imc  is.^  h  oir^OTrr  ne  n€nTa^qjM.€Tcxc  ènci^MOT  nT€iMinc  jM.«ipcc|V96»n€ 
eq^ftâiHT  âccR«kC  cpc  TinoirT€  ep^na^q  n^KTq. 

ncac&q  ^«^p  ace  €in&^o>^  €acLn  niJM.  nc«k  ncT'OâfiiKir  jyin  npcjM.p&V9  ^^ro»  4tct6»t  ^htot 
nn&n|&3C€. 

LIVRE  IV.  noiopn  jMien  MnciXov^oc  &nT&OTrooir  ^T&e  n^^a^picjnia^  ctc  nia^pc  nnoiTTe  T«k&ir  nnpe»jRe  r&ta. 

ncqoTConi  eTOir&&£i  &Ttt  n^e  cvga^qatnio  MnccjM.OT  nneTQjTOOTOir  eacio  n^cno'oX  eiTRum  cp«ftOTr  ^itk 
nemt&  nvgjmjmo  &ira>  ace  noWt^Ric  u|&pe  nnoirTe  rpe  ^cnnonnpoc  npoc^HTetre  è^iriù  ncecipc  n^&n* 
M&em  JM.n  ^encgnupc. 

Teno'T  ^c  nv9&!Kie  ca>R  Jlmmon  crpenei  catM  iiR€<^<^\«kion  jM.nTa>V9  nTCRRXHCi&  accR&c  nTHOTK 
ncnT&irTovgoT  neniCROnoc  e&o\  çjTOOxn  ^jia.  noTC^c&^ne  Àne^c  eTCTnv9&.ncijyLc  «TciT^i^ic  eftoX 
^iTOOTn  CTeTnepçfftâ  nijm  r&t&  TenToA.K  nT&TT«k&c  «Toorn  eT«TncooTrn  a&&  nerccoTJi/i  epon  cqcttTji 
cnc^^c  àkTtù  neTCtOTJM.  ène^c  eqcttTJM.  èiino'TTe  ncittT  n&i  neooT  ne^q  ^e^  cnc^  ^<^jM.Kn. 

CTÂe  ncniCROnoc. 

ys..  V9^€  o'e  neniCRonoc  €Tpeir^ipo*^onci  AMoq  n«c  itTa^n^npn  oirc^c&^nc  jmuSioc  TKpn 
^1  OTCon  ii^opn  cqcoxn  €TOir&a^6  e^ccarn  ne  ^n  ^ttft  niji/i  c&nXa^oc  rnpq  cornq  ev*^a^nono>jiiL<^^e 
^e  immoq  &Ta>  nq€p«wn&T  M&p€  ii\&.oc  rnpq  jM.n  nenpecfitTTTCpoc  «^tcd  neniCRonoc  eTT&.ciKv*  ca>o-rç^ 
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€çoTH    Mnc^ooir    iiTKTpi&RK   à^Tiù   M&p«   nitoo'   CTen^MTOir  !Kine  nenpecftTTTcpoc  mk  ii\&oc  Tnpq 
a&e    cnc    n&i    ne    Jip6>Me  nTa^TCTn&iTci   MMoq  iihtk  n^p^can  &7ra>  €n€  CTcge^ita^ooc  c^c   n&i   n€ 

M&p^qacnoTT  on  9e.€  T€TKepji/inTpe  ^e^poq  mpTii  a&c  qcMny9&  KTCinoa'  jyiMnT^if^CMcaii 
CTT«k€iHT  &>Trûft  cTOir&&A  &T6>  9e.€  eitc  &>qn&Top«ooT  ^n  TMnreirceftMC  CTeOTOKTt^cfC  c^oirn 
€nnoTT€  a^TO»  ace  €ne  &q^&pc^  Vnsh^iHewioii  c^tk  cpa>ji/ic  itiM  ^t(ù  ace  €ii€  &qoiROiiOMCi 
€ncqKi  R<^\ttC  àkVtù  ace  cnc  &n£qftioc  rnpq  V9a>ne  eqoTroac  AnoirT^^çoq  qti  W«w&ir  (^mcj  k^«i>6  ot^€ 
n&neqKi. 

&irai  tiTOOtr  THpoir  Çj  oircon  eT^ewncpMnTp^  ace  OT'^'jiA.ciite  n€  h&t&  TJM.e  h&t&  otsci^o 
&n  epe  nitOTTc  neicoT  Mit  n^qjiiioiiOf^cnKC  tioiHpc  ic  nc^c  n^Hacocic  mh  ii€nna^  ^rOTà^tA  b 
napiTMC  ne  €ii<^i  KTeiMiiie  M^poTracnoT  on  MnMC^^ojyinT  ncon  ace  €ne  qcAnvga^  nT€ino^ 
n\iTOtrpn&  nreio'OT  !x.cn&c  eftoX  ^iTen  TT&npo  MMnTpe  cna^ir  k  ^omiit  cpe  {B&ace  niM 
Açrq  C»ic). 

à^Ttù  eTrvg«in9e.ooc  jMiJiA.eç^^ojiiinT  ncon  ace  qcjiA.nu|&>  Ma^poTacLi  iiTOOTOir  rnpo^  nneircirno^irM& 
9kTiù  cirni&nT&«kq  ^n  OTroTpOT  M^^pc  o^ne^pioq  ^ûinc  jM.n  oir€CTr^i&  nre  oTa^  ^n  nnoo'  nenicnonoc 

* 

^i  nMjme^q  nnc  cn&tr  nenicnonoc  rnpoT  ew^a^p&TOT  qà^TM,  ne^oirci&CTHpion  €TV9\hA.  ^n  OTR^^pAiq 
Mn  ncnpec&TTTcpoc  cpc  nni^.iakKonoc  TMpOT  ^oiot  &m&^t€  nncra^^K'cA.ion  eTOT«k&fit  eTnopac  cftoA. 
9^i^ji  T«iC^e  jMin€TOTna^^ipO!^on€i  MMoq  nre  nenicaonoc  vg^nX  ènnoTTC  c^pe^i  caccoq  «^ttoo  cqtt|«i- 
noTO»  €qQ9\H\  €ae.(oq  M&p€  ot&  ^n  ncnicnonoc  Ta^\e  tc^tci&  €^p&i  €a&n  na'iac  ÀnCTOv^ne^^ipo- 
Sh^onci  MMoq  a^TAi  M&pe  nR€  eniCRonoc  ^oeMCoq  eacn  ne^ponoc  ernpcnci  na^q  à^Ttù  eirjg&nnewc- 
newx^'i&^c  ÀMoq  ^n  n«iCn&CMOc  €t^m  n^Kioeic  M&poTCovg  ^  ncir«^^c>c\ion  CTOTewa^ft  «^too  CT^a^no^co 
circûfB  Mn€T«it'C'€\ion  jmewpeneniciionoc  nr&ir^^ipoî^onci  MMoq  «^cn&^c  nTeiiiiXHCi&  rnpc  cqacflo 
MMOC  :&c  Tcx^pi^  Mnena&oeic  ic  ne^^c  «^tû»  Ta^f^&nn  MiinOTrT€  neiooT  jM.n  TKOinoni&  Mncnn«i 
CTOir«w«J^  iunMKHTn  Tnprn  «iiro>  Me^pOTOTCocgâ  Tnpoir  atc  Mn  nennua^  ^dacon  ^-s'A»  eqv9&n  cqae.a>  JM.n«^i 
jyL«ipcqae.a>  on  4n\&oc  n^e^ncga^a^c  nco\c\  equ|&noira»  ^e  eq^cûca  jiA.«ip€  niaÉ^ia^nonoc  &\c  c^&i 
c^n  OTM<k.  eqï&occ  îtqnTrpic^e  ace  MnepTpc  ot«w  nn&niCTOC  ^(ù  JM.n€iM&  a^vtt  nrei^c  €p;g<^n  nenic- 
Ronoc  aten  ncTr^ooT€  Tupoir  e6o\  ù|^«  eTpeq&^'T  eire  ^a^  nexcgcone  Mn  nnececnc  M&pe  n9k.i&ROnoc 
ttLOOC  n«itr  TKpoTT  ace  «wcna^^e  nneTncpHOir  ^  0Tn«i  ccoira^a^ft  «^tco  Ma^pe  ncRXnpiROC  «^cn&'je 
MncniCRonoc  «^tcû  nre  nA&ciROC  nçooTT  ewcn&^c  nne^epHT  nTC  ncQjOMC  on  «iCn&^€  nnc^iOMe 
M&pc  nujnpc  ttiKjyi  ew^t^pa^TOir  ^«^^tm  ii6KM«i  &.t(ù  jin&pc  rc  !^i&Ronoc  &^€  p&Tq  ^i  toto>ot  ace 
nneTrcn«iT«i\«i  juin  ncTCpHir  tiTc  ^enne  3i.i<^ROnoc  MOOttic  ^idott  €Trn&Tepci  cn^oo^T  Mn  ncQjOMe 
•x.eR«kC  nnc  ^.«^«itr  nvgTOpTep  ^cunc  n^HTO^  &Ta>  accR&c  nne  OTra^  accopjyi  €0t&>  h  nqna^CRCC  h  nqçi 
nnâ  M&pc  o-T^vnoï^i&ROnoc  <^^&p&Tq  ^«N^xn  npo  n^oOTT  &tiù  nre  ^cnnc  Sh^ia^Ronoc  ak^<\p&T07 
q^^jk  npo  nne^iOMC  aten&c  nn&  A&a^Tr  Acor  e&o\  oir&.c  nncTOTttn  nnpio  knn&T  nT^npoccfiopai 
CTOTa^a^fi  R&n  OTnicroc  ncT^i  pMnpo  M&pc  n^Tnoï^ia^Ronoc  a^c  cine  nOTrjM.ooir  nre  noimnA  €f& 
ne^o'iaL  €iiMa^cin  nOTT&ûo  nn€T\lrT^H  cirqei  M.JkoOT  eç^pa^i  fgia^  nnoirre  iine^nTORpa^Tiop  &>to>  M&pe 
RC  ^i&ROnoc  6>^  cfto\  ace  M.nepTp«i\&<wTr  nncTH^OTMcnoc  o'tù  kneiMa^  Mncprpe  o^on  qn  nvrctùTJK 
cnvg&ttLC  JM.n&T«  CMCTROinconci  a^c  èÀMTcmpion  eTOira^&ft  «i^<\p&TOT  An€iM&  Mncprpc  OTOn  ^n 
na^niCTOC  orm  Mncprpc  OTOn  çn  n^&ipHTiROC  &^a^p«iTq  jiÀ.nciJiA.&  nj«jMi&>n  innooir  mm&^tt  &m&^t€ 
nncTcn^npc  ÀncpTpa^  ot&  r&  &piRC  qjK  ncq^HT  e^oirn  coire  Mncprpc  OTa^  a^^&pa^Tq  MnciM&  çn 
OTT^'rnoRpine  H  ^  OT^irnoRpicic  ^nconc  CTCTncoxrTAin  TnpTn  èçOTrn  cnacoeic  hnoirre  M.&pe  ne9 
epATn  çîi  OTçoTe  nT€  iinoTT€  Mn  otctwt. 
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npoc^^cpiit. 


<  * 


THpion  eTOir&«iÂ  &iri0  ^&p€  Kcnp€cftirT£poc  &^&>p<^TO'r  kc&  oviK&jyi  a^trio  nc&  ^6otrp  jiincniCROnoc 

nca^  ncica^  Mit  n«ki  Jyme^TCi&CTKpioit  epc  ^chc&tco  rtootot  e-r^BOOMC  è&TrT&jmioOT  €fto\  ^  ^€niiR& 

€TMTp€ir£i6>R  c^p&i  cnnoTHpioit  àkTCà  nTCi^(£  jM.«kp€  n&p;)^icpeTC  concn  «çp^^i  câcen  T€npoc<l»op<^ 
CTpc  nenîïk  CTOT&>&ft  ei  eç^p&i  eacfiic  nociR  Mcn  iiq&«^q  KCttM&  An€^c  linOTHpion  s^€  ncnoq 
jM.n€^c  «kira>  cqui&naccoR  eÂoA.  itKcnpoceT^N  CTCvgn|€  €poc  CTpcqatooT  M&pc  ncniCROnoc  ati 
Kvgopn  j!ûtKCo>q  ncnpccftTTCpoc  MttncokOir  ii!x.i&rokoc  &Trio  nrcipe  kRCR\iipiROC  THpoT  r&t&  t&^ic 
jvûincfiftOT  nre  n\&oc  rnpq  acLi  cpe  ncniCROnoc  !x.e  '\'  Mewpcq  acooc  ace  n&i  ii€  iicfiiM«k  jyinc^^c  nre 
ncTttLi  ^ioa>q  OTC^vgfi  ace  ^&JM.Kit  ^jnè^itùc  !x.e  oh  nshi^ie^Ronoc  ct^  JM.niiOTHpioii  jyL^^pcq  scooc  ite 
n^i  ne  iiccnoq  Àii«^c  n&i  ne  nnOTKpioit  mtiiùkq^  nTC  ncTâci  ^tta>q  on  âcooc  si&e  ^«^julhii  «^tco 
M&po-9*\lr&\ei  ^T^  yga^iiTOiriù  circTn&Y<e  THpoT. 

^T«iit  î^c  eirug^tiacLe  TKpo'9^  a^TO»  nre  Arc  ^iomc  TKpoT  9&1  &Tûft  ^  nrpe  nci|r&\THC  Xo 
€q>y&AAci  M«kp€  Ti3i.i&Ronoc  acLC  qir&r  eftoX  cpscûi  jm.jm.oc  ai&c  &.iiafiLi  THpH  c£io\  ^m,  Tica>M.<^  Jun 
Ticnoq  JiUnc^c  JVL&pcKCT^^ipiCTO'ir  H&q  ace  &q«k«iii  iiejyin^&  j^mctc^c  €ncc{jM.irCTHpiOK  CTOT&ai 
&ira>  H&TMO-s*  CTHn  cjm.hh'tc  «^trco  jyinnc6>c  JM.&p€  ncniCROnoc  ^\n\  cqvgcit^jmOT  cacjiM.  noTiojM.  JIhticcajuii^ 
jKti  iiccD  Miicnoq  Anc^^  cqni&itO'TCo  a^c  cqvgXnX  jin&pe  Tiah.f«iROKOC  âcooc  atc  Rc\âc  Tcrïta^ne  cncciiT 
Àitacocic  nqcjM.otr  CRdOTcn  ^t(a  CTUi&iiâciCMOT  jin&pc  Ti:x.i&Ronoc  acooc  n&T  ace  6a»R  ^n  oireipHiui 
RROTi  ah.c  CTit&cccnc  jm&pc  KenpccÂTTcpoc  jmit  nah.i&ROitoc  ctctc\ci  jm.juioot  crnpoce^e  cpooT 
CJm&TC  CTjyiTp&^&ç^  p^oiro  ace  km  oirRpijiii&  ugcanc  ^i!KiiùOir  nnoo'  cm^tc  tio^c  nnvgKpc  nn«^&pttK  JkVL 
K^Hpe  r^hXci  tiàkï  nT«inciui&  CTOT&&&  n«iT&cce  Àmoott  ace  Anoir^&pe^  cpootr  èrMceuiq  re^vci^ 
Àiiacoeic  ci€  noccoM&Woit  n€TK<^R«wT&<!|ipOKCi  JM.11CCDJIM.&  jmti  iicitoq  jyiiiacLOcic  etrjyLCCTe  ace  rp^H 
iicioJM.&TiROit  Tc  TOtraci  Ajkoc  Mn&TC  noirntt&TiRK  a^n  tc  k&i  î^c  ite  KT€itOTrc^c«k^iic  jm.ja.oot  RKTit 
fia  ncniCROnoc  jmn  nenpcc&TTepoc  jinn  n:^i&ROitoc  CT6e  i\v9M.Q9€  CTOtr&a^ft  njniMircTMpioit. 

€Tft€  TC^€pi3^oiti&  nnenp€C&TT«poc  jmn  tiî^i&ROitoc. 
j£*,  RTOR  2hi.c  fl»  ncniCROUOc  CR^ipOî^onci  JM.n«npcc£iTrTepoc  R«k  tcr^isc  eQ^p«^i  catn  Tcq^^nc 

CpC    KCnpCCfitTTCpOC    TKpOT    &^<\p&TOT    j!ïît    IU^I&ROKOC     ltï<n|\H\    ni^X^P^^^^^I^^'     AjVLOq    lî&.I&R0n0€ 

«R^ipoa^onei  MMoq  r&t&  nciTConi  koTOïT  €t6€  n^Tiioî^i&-Roiioc  :x.€  jmn  n&it&miùCTKC  juin  k^t*^* 
Ronoc  nc^iJiii«  &.ny9pii  acooc  occ  noTncTCUiygc  &n  ne  c^iposhi^onei  jùijyiooT. 

«TÛc  n^ojyio\oc>iTKc. 

^.  n^ojyio\oc>iTHC  jmcT^ipoa^onfti  J^jmoq  nci^coft  ra^p  n&TeqY<na>JA.K  ne  jyïn  Tcq^irnojmonH 
qcjiA.nQ9&  Y<&p  nOTmoa*  nra^cio  ^loc  è&q^ojiio\orci  jiinp&n  JuinnoTTC  jm.k  neqvgnpc  jlncjtUTO  €Ao\  nnc- 
pfloov  jiïn  n^^^noc  cpcgs^n  T€^pi&  !x.e  uiiùnc  «TpcvSk&q  ncniCRonoc  h  Mnp€cfiirT«poc  n  n!^i&Ronoc 
jm^poT^ipos^onni  JM.jM.oq  cp^&n  oir90JM.oXoK<iTKC  Anoir^ipoa^onci  M.JM.oq  Tiopn  na^q  jyi«kT&«kq  Mna- 
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CTÂc  Àn&p'^ciioc. 

JH.  AncpTp€-T3^ipoak.ott£i  Àna^p^CKOC  mm  Ta^noirc^ca^^nc  Àjnà^r  itre  liâcocic  neiewt^coti  r&p  ne 
Tccnpo^a^ipccic  ne  &irâ>  cqejM.M&T  &n  €T£i€  JiC€U|q  n^a^ji/ioc  <^W&  €T&e  cpqc  eiTMiiTpcqvgMUic  hottc. 

CT&e  tic^npc. 

^.  iineir^ipo9^oiiei  ti^Hp&  <^W«k  eofoone  ot€i  t€  «^iiec^&i  MOir  €ic  otiio^  nOTro€i«9  «^tco 
«kCCAtt^  ^if  OTMnTvgakT  innoir^CK  Xa^a^-s*  n&iTi&  c^otk  cpoc  à^Ttù  èa^cqci  ÀTipoov^  nti&necKi  k&Xûic 
n^c  kiOTS^i^^  Mil  &>nK&  nccMiiH  €ic  MewpoTT&ccc  MMOc  cnc^KpiiiOK  e^a>nc  jM.cn  MncccuR  acin 
ÀTa^nec^a^i  jkot  MncpHiCTC-re  iia^c  &W&  MekpOT2^0RiJM.&3€  jvlmoc  ^itm  ne^ponoc  uga^pe  Àna^^oc 
^OT  p^\o  MU  Jipa»M€  eTn&Ha^  ma^  nà^r  k^HTq  CTvg&itTMX^^iKOT  mmooit  ^n  oir^&\iitoc  cqti&vgT. 

o.  Mêir^ipoa^onei  nc^op^i^'TKe  ncca^^Xon  v^p  ne  noTCovg  iiTenpo^a^ipccic  ne  àL-Tt»  n&.Tex^P>^ 
MiiKO-TTe  Mn  ne^e  ic  epiga^it  nenna^  CTOT&a^  oira»^  mk  npûiMe  neTna^a&i  v^p  noir^MOT  KTa^Xo'o 
uia^qTpeqoTttK^  eÂoA.  ^itm  iio'ttXn  e6o\  MiinOTTe  ^m  nrpe  Te^^pi^  Mnnoirre  eTen^nrq  epoTroeiit 
èpaoMe  KiM  epnia^n  Te^pi&  o'e  ^lone  eTpeqepeniCROnoc  h  npecÂirTepoc  h  sh^ia^ROnoc  Ma^po-r^ipoT- 
!x.oiiei  MMoq. 

eT6e  a&e  nerevgoge  ne  eTpetr^^ipoï^onei  MneniCHonoc  çjTn  OTrnp  keniCROnoc. 

o&.  neTeygvge  ne  erpe-r^ipoî^onei  MneniCRonoc  ^itm  ^omkt  keniCROnoc  k  cn&T  enicone  shi^e 
oireniCRonoc  kotcat  ne  kT&q^ipoa^onei  MMoq  M&poTR&-»a^ipOT  MMOq  evgcane  &.e  &T&iia^i(<RH 
T&^e  oira^  eTpetr^ipos^onei  MMoq  eftoX  ^iren  ot<^  koircoT  eAoX  ace  Mne  ^^  evycoto'v*^  e^oirn.  erâe 
ii^.io>K<MOc  eTeii&o\  k  erfie  Re  \&a^T  k&iTia^  kreiMine  eie  M&po-raM  >i)rr^oc  ktootot  k^enRC  enic- 
Ronoc  eTOirak&fit  e-ro^  e-reneiTpene  n&q  èn&i. 

neniCRonoc  ^B&qcMOir  Me^CMOT  epoq  vyawq^ipoî^OKei  cga^qR^.  o'iâc  e^Kin  npcoMe  V9&qT&\e  livse  y. 
npocc^opa^  e^a^i  ug&qaci  e'r\o^i&  rtootott  kneniCRonoc  &XX&  rtootot  knenpecÂTTCpoc  a^n  nenic- 
Ronoc  ^a^qRa^^a^ipoir  kR\ipiROC  kim  eTeMnQ9&  Ra^^&ipoir  MMoq  Re  eniCRonoc  sh^e  nreq^e  ot&to'om 
ne  erpeqepna^i  Ma^ira^a^q  nenpec6v»Tepoc  ^tt«i>q  vg&qCMOv  vga^qae.!  eT\oK<i&  kroorq  Mneq^ftnp  npec- 
fifTTepoc  a^irc»  kroorq  MneniCRonoc  &ira>  nroq  ^(ttooq  on  vg&q'V  Mneq^B&Mp  npecftvTepoc  ^a^qRa^  a'ia^ 
eacK  kpiùMe  a^\A&  Meq^ipoi^onei  OTS^e  Meqna^'^&ipoT  vg&qRa^  nero'o^q  epoq  ^i  eâoX. 

e^cone  shi^e  OTen  çoeine  MMa^T  e'rèMn^&  n!K.iMa>pei  mmooit  eie  Ma^peq^  Mnepe  n^^ia^Ronoc 
CMOir  OTs^e  Meq*^  e-s^Xo^ia^  ^B&qa^i  shi^e  krooTq  Mnenpecû'TTepoc  mh  neniCRonoc  Meqû&nTi^e  oir9k.e 
Meqra^Xe  npoc<^op&.  e^a^i. 

epvg&.K  nenicROnoc  &.e  n  npecû'TTepoc  ra^Xo  eç^pa^i  na^^ia^ROiiOC  ne  {S&q'V  MnnoTnpion  çfAc 
ovkkA  ak.K  a^Wa^  ^a»c  eq!x.iakROKei  koimnA  otr  e^ecrei  erpe  \&&'r  ^  tieR^npiROC  Tnpo'r  epnça»A 
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Ronoc  cipc  MiJKtùOT  à^W^.  coi&c^&pc^  JVLMewTC  ènpo  àkTtù  ncç^rncpcTCi  nncnpccftTTCpoc  miih&t 
eTOTH&ftewnTi^e  nit«^iOMC  ai&€  n^mpcnei  ne  n&i  ii!^i«kRoiioc  n&H&  n^irnoï^i&Ronoc  ^i  fioA.  ç^i  &it«k- 
t'itcûCTNC  ^1  \lr&XTKC  ^i  ^i&KOKOC  cç^MC  €^ttn€  Ti^ttft  oci  cçoth  cpooT  jIktoii^c  mk  npccftiTTcpoc 
M.JIII&T  oirn  «2^^'*'^^  jXfi^Tnoï^i&iioiioc  CRa^  &ti&x:'KiocTHC  ^i  6o\  ^i  \lr«i\THc  ^i  s^i&ROtioe  c^iJâc  h 
A&eiROC  AvgKM.5BiT  ^&p  nn^x.  la^Ronoc. 

erftc  K&newp^K  jmit  tipcMHT. 
oft.  ^na^p^H  itiJiA.  CT!Kii  MMOOT  c^OTit  iiiicniCRonoc  JTn  npccâTTcpoc  jvïît  ii!x.i&>Ronoc  erpcT 

OTOMOT    pCMHT   !^C   ItIM    ^lAOT    CTCâClTOT    CTpCltR^   R^HpiROC   OTOJKOT    JKtl    kn&p^^CltOC    jvîn    ItC^Hp^i 

Mil  oiron  niM  «Tuioon  ^n  matçhr^  it&nt^p^^H  ^a^p  itMOiTHHfit  Ma^-r^^^  ne  ikii  itCTnepeTei  mmoot. 
€T&c  itCTit&ep^oiro  ^  nenp6c<^op&  mhott&Xoot  cç^p&i  Mnita^v  MnMirCTnpioii .  o?  .  neT\ori«i 

CTH&Cp^OirO     CMJàTCTHpiOK     MltOlTT&XoOir     €Ç^p&I     Md^pC    il!X.I«wKOltOC    nOTjgOTT    C9CM    nCR^HpOC    ^ITIl 

Tct'iuoMN  MncniCROnoc  Mn  itcnpccfitTTepoc  itce^  qTOOir  noTCon  MneniCRonoc  ncc^  ^omiit  Miicnpcc- 
6irTcpoc  ikC^\  ctià^T  Miiah.i«kROitoc  krootc  !^e  ctc  k^irno!^i«iRonoc  ne  Mit  n&nakY<itaiCTKC  jUm  n€Tilr&\THC 
Jkti  k^b^ïèkiKOtioc  nc^iMC  ncc^*  OTcan  n&ir  cnoTa^  n&i  t^a^p  nern&noq  à^Ttù  CT^nnn  mhcm^o  eftoX 
MnnoiTTc  erpcir^  ma^  jiM.nOT&  noTa^  r&ta^  ncq&^KOMew. 

tcrrXhci&>  OTikàk  n\t&tù  «^n  re  ^n  OTvgTopTCp  «kX\&  ^  oipt&^ic  èna^noirc. 

LIVBE  VI.  «TÛt  n«nTe^ir^  mucitotoi  €M€TC^e  CMMircTHpion  CTOira^&6. 

09^.  neTn&^  MnCTOiroi  eMCTC^e  iMMTCTHpion  nTMnrpcqvgMOïc  noTTC  Ma^poircnroT  ^c 
nvgopn  Mn^mCROnoe  h  ncnpccAiTTcpoc  ^irn  n!x.i<wRonoc  &V6>  Me^poTTscnooT  ace  ^irn  «^,«9  nd.iTi«i 
àkTtù  €t6£  «k^  nççaft  &TCTn^  MncTcnoTOi  eniga^acc  Mna&oeic  Ma^poircpMnTpc  !^€  ^a^poov*  no'i  ncT- 
n&€nTOir  c^OTn  ««^-r^CT^eT  ncT^ÛKOirc  ^n  OTiopac. 

€T&c  nTC^nK  Mn  ncionc. 

oc.  M<^poTV9inc  KC<^  ncTÂioc  ^n  OTCopa^  ace  cne  ^cn^^&A.  ne  «^ta»  ace  enc  ^cncAcTr^cpoc 
<^iro>  €^Ainc  OT^M^a^X  ne  M&poirâcnc  ncq^coeic  !kic  cqna^cpMnxpc  ^&poq  eqjgewnTMcpMATpc  ^c 
^&poq  M&poirnoacq  cfioA.  V9&nT€q€MTiy9&  crpe  ncq«x.o«ic  cpMnrpc  ^poq  encans  !x.€  cq^a^nTMcp* 
Mnrpc  ^<\poq  MncprpeTai&iTq  «kira>  «igcûnc  €qvg<wnepMnTp€  ^&poq  Ma^poTacirq  ciiiconc  !x.e  n^M^«^X 
ne  HOv^c^^niROC  ne  M&>pe^cft6>  n<^q  CTpeqep&na^q  MneatLoeic  acena^c  nncTati  OTr&  cnvg<iae.c  cv9«>ii€ 
!^c  ov^ooTT  n€  eiren  rqcQjMe  mm&it  h  otc^imc  èotrcn  tc^&i  MM«^ir  Ma^poT^cûdo  na^ir  erpcTpcAOïc 
cpooT  €vg6»nc  !x.e  Mnoirrco^  jmi  k<&>moc  M&poTTC&>ftooir  CTMnopncTC  r&t<w  nnoMOC  a^'rai  e«g«>ne 
othictoc  n€  ncqacocic  eqcooirn  a&€  cqnopncirc  nqTM^  c^imc  n&q  h  nToq  nqTM*^  ^&>i  nTcqçM^d^X 
M«pOTR&  nacocic  ctmm&'it  ^i  ftoA.  cvycone  ^c  OTra^  tc€  ènoTah.«kiMttnion  çjcMAq  Ma^poir^^-cfiAi  mck 
na^q  èTMnrcTCC&KC  Mii€pTp€iraK.iTq  2hi.€  «^OTn  CROiiuonci  CMMVCTHpion  ciMNTei  nqrMo  li^ttpv 
cp^a^n  HMOir  Sh^c  cneit^e  cociaiq  M&povaciTq  c^OTn  cn|6>n£  o-t&  ne  coTnopnoftoc  h  M&p€qA.o  ^n 
ncqCMOT  C'^OOT  h  M&pOTnoarq  €ÛoX  o^nopnn  ccoie^n'^'  Mii€COiroi  c^OTn  h  Ma^pccXo  n  Ma^ponootc 
cftoX  «p^n&n  oir&>  «qTa^Mi^  €i2hi.a>Xon  ^^  MncqoTOi  cço-rn  it  M&p€q\o  h  Ma^poirnoacq  ^toK  cp^^n 
ovpcoMC  H  oirc^iMC  €C^  nC'^c&.Tpon  €i  eçoTn  k  oircneio^oc  n  oirMonoM&x^^  "^  ^^^   «qnKT  ^a 
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necT^^ak-ion  h  ots^imcocioc  cq^  iuiiioiiojiiL«k^ion  h  OTrXTjmni&iiOC  h  OT^a>X«kTpHC  h  OTRir^^^pToe  k 

ncTacc»  fiT^Tp^k  H  OTop^iCTHC  H  otr&^iikWoc  k  jyLa^poirA.o  h  jA.akpoirnoai&oir  cfto\  otm^^toi  eci^&n^ 

iincqoiroi  c^O'rn  jyL&poT^cûtt  K&>q  «'TM.TpftqcpaMita'OKC  OTa^^e  eTMTpcq^iTUk.  cXa^a^T  Jtn&pov^câio  !^€ 

n&q  CTpcq^ûft  ^P^  cncqoilrûftitiGn  eroT^  mja.oot  ita^q  €q;B&niici<»c  !x.€  j)ii&>poirae.iTq  e^oirn  €p^&>n 

«kiiTiXi^e  2hi.€  Ma^poTiiOacLq  c6o\  OTa^  cqcipi  nrfioTC  CTCOTOTpcqenROTR  ne  jmn  n^oiroT  k  oir;Bo;0Oir 

H  OTTM&^oc  H  oircT«kCi<^CTHC  K  OTpcqMOTT€  K  oir&>CTpo\of>oc  eTCOTrp£qR&>  oiTKOT  nc  K  oirp€q;0iiie 

K  OTpeqjiA.oirTe  k^oq  k  oirpftqT&>Mie  c^trX&HTHpion  h  oirpcqMOTT^  eT€i€p£iooKe  h  peqâci   m&€ik  ^ 

nq&A.&T€  K  ncTaci  juLa^^in  ^  X<^&>Tr  K^ii&>&>Tr  k  OTpcqftoiX  JyiiiRijyL  ttcjm  mcXoc  €T;g&>iifto>a'e  h  ncT- 

q«kp€^  ^P^  CTOMiiiT  iSKàL  ^i   o'a^A.c  H  neTn&p&>THp€i   €^€itç«k\a^TC  ctrjvLOiTTC  K  ^€iiRa^A.H  H  ner^ 

n^KTq  èiiaidiacLe  c^'«ip£   kpcoMe  acoOT  crpeirjgcone  iu^t  Jyuyi«iCiK  n&i    k^  jmcinc  M«ipoTrai.ORiJM.&3€ 

ÀjkOOT  qjK  ji€^^€ùnOQ.  TR«kRia^  ^«^p  JVLOR^  €JM.a^TC  n€i«ia^c  «AoA.  €5BCon€  J)ii€it  e^jga^K  Xo  ctrcipe  cnn&i 

MApoTaciTOT  c^OTit  CTTjyiiici^e  &.C  Ma^poTRoacoir  €iko\  o^na^Wa^RK  kre  OT<^niCTOC  e^ncone  jyicit 

Teq^M^a^X  Te  cce^o^cje  cp^  Jnia^pOTacLiTC  e^OTii  cvgaane  &.e  caca»^  mmoc  jmi  ^ciirootc  jyL&po-r- 

ttoatc  €iko\  oirnicTOC  ^€  cOTcnrq  OTn&W&RH  Jutià^T  ivgaone  Men  oir^jm^a^X  tc  jyL&pcqnoacc  cÀo\ 

nqa&i  c^imc  ra^t^  nitOMOc  cvgaaiie  OTpcM^c  &.e  jtnak^peq^jyiooc  njuiMa^c  cqTMOxraAjg  !x.e  JULa^poTitoacq 

e&o\  OTàL  cqoTHQ^  kc&  ncaftnr  nk^€«^KOC  h  n^ac&o  iuiiOTs^ak>i  k  jtn&pcqXo  h  Ma^poTitoacq  «AoX  ota. 

cqXooâe  eq^^ciùpci  ^jvl  ne^^ea^a^poit  h  tirtiihriok  h  ^  vt^irniiiROC  k  ^  iiak>i:wii  h  M&.povXo  k  ma.- 

pOTitoacoT  eÂo\  hctth^b  epRa^TH^OTjyieiioe  M&povR&^^K^ci  Juioq  k^OM.Tc  npoMne  evg6»ne  !x.e  oir<k. 

ne  CTcnoTs^&ioc  ne  eqpoOTT  e^oirn  cii^aofi  jM.aipo-irae.iTq  eacit  aacR  jime^poiioc  ^a^p  a^  neTOTRpine 

MMoq  aiW&  neTponoc  ne  neT-^cûa»  ^e  eigaane  OT^a^eiROc  ne  equa^iix^e^e  ^  nuia^ace  à^^tù  evceM- 

noc  ne  ^  neq^ponoc  jyLa^peq^câco  ceH&fBttne  t^&p  Tnpo'r  npeqaci   cAtù  KTjM.nnOTTe  neaca^q  n^i 

nenpoc^HTHC  niCTOC  a^^e  kijia.  k  niCTHC  eTvsa^HTOkOTrH  tivgaapn  ^a.  Ji^iiikA  jyineTOirep  \a^ak.ir  n^aafi  LIVRE  Y. 

M&poTei&TOOTOT  kcevg\H\  epjga^n  tr&'»h^kcic  !x.e  jiÀ.n5B&SKLe  vgttne  jina^po-s^ceTn  nvga^ace  riTJi/inTeTr- 

ce&HC  nak.ir  n^oiro  4ç6»6  tiua  niCTOc  !x.e  itiJM.  h  niCTH  Ma^po-rapoceir^e  eneir^^a^X  ^  otrMnTpMp&vg 

R&Ta^   «^e   nT&iioir&^cai^ne   MJtuoc   nKTeit  91  na^^o  a^irc»  a^it^cftc»  na^tr  nTei^e  ^it  neniCToXH  M.&pe 

nkçjii^a^A.  ep^OT  k^oot  eirep^cofit  nca^M&TOK  &.e  j!ïk  TRirpiak.RH  jyLa^poTcpfte  èTeRRXnciak.  eTpeTaci 

c6tt  èTjmiÏTeTceAKC  kjvl  JM.KTpeq^jyLvge  no-TTe  nca^f^a^TOn  !x.e  jmen  SKLe  a^naeLOeie  ejA.TOK  JyLJM.oq  k^KTq 

^M,  JiTpeqsKLeR  caaiiT  Tnpq  eftoA.  itTRirpia^RH  TRTpiawRH  !x.e  ace  ne^ooT  kTakiiak.CT&cic  Ànacoeic  Ànep- 

xpeqep^aaâ  îh.e  on  no^elbhi.6>M.&c  jM.nnoo'  Àna^c^^  J^  TeTnnoTr  4uinc6»e  eren^a^  ne  TOirei  Jtuen  ace 

nTak.TC*|^Tr  iStnacoeic  k^ktc  TRe  oirei  îh.e  ace  viT&qTcooTK  eâoX  ^  neTjyiooT  k^HTC  TexP>^  ^^P  Te 

TpeireiJM.e  ^iTen  Tecâio  àce  nijn  neitTa^qjmoir  t^-rtù  &qTOOTn  jmnepTpeTrep^aaft  !x.e  on  nTainaiA.irjyLi|rTC 

ace  nT&TOiRonOM.ia^  Anacoeic  acttR  eiko\  inne^f^oir  eTJM.jyLak.ir  OTa^^e  M.nepTpe-irep^Ai6  nTnenTKROCTK 

«TÛe  Tn&.poTrciak.  jymenna^  eTOTa^a^  Ta^i  nT&cei  eçpa^i  eaccon  &.non  na^nocToXoc  jyin  otron  ntjn  eTni- 

CTeire  ène^c  JtunepTpe'repçaaA  on  ^jm.  n^OT  jyiice  Mne^^  eT&e  Te^^a^pic  nTa^TTa^a^c  nnpa>jM.e  jime^ooir 

CTJM.Jiiiaiir  ^n  OTCvgen  ^jm.  nTpeiracno  na^n  AnnoTTe  n\o^oe  inneiiAT  eAoX  ^  Te<oeo!^OROC  eTOT&.akB 

jRawpiak.  Tnak.p«enoc  eTOTraca^i  jvin^enoc  Tnpq  nkpttjme  JM.nepTpeTep^6»6  !x.e  on  ^  n^a^  Mnacaon  Ane- 

^pOT  v^p  eTJM.j«A'9'  nTa^TJMiTnoTTe  jSine^c  oira»n^  eAoA.  a^neiaaT  epjtunTpe  ^a^poq  ^lacjtn  nfta^nTiCJMA 

«k-rco  eak.nainnak  eTOTa^a^  ei  e^pa^.!  eacoiq  ^n  OTreine  k^^OJtune  a.'tai  e&qOTaan^  eftoA.  ko*!  nenT&irep 

JA.jiA.nTpe  ^a^poq  nneTak.^epak.TOir  ace  na^.!  nnovTe  jSiJM.e  à^iMA  livgHpe  AnnoirTe  ^n  OTJM.e  AnepTpeirep* 

^<oft  nne^oor  nna^.!  a^nocToXoc  nrooT  ^a^p  ne  nT&irfBcone  nHTn  npeq-^cAa»  e^OTrn  ene^^c  a^irc»  a^vep- 

THTTn  nejvLTi^Bai  eTpeTiuneTex^  eT*K.ttpaiiai  knenna^.  eTOvak.a^  JM.nepTpeirep^fli>ft  MneçooT  kcTe^a^noc 

njRaipT'rpoc  &.iraa  na^p^H^^i^^^^oc  jyin  nne  jma^pTirpoe  eTOTra^a^  na^i  kTa^-rjmepe  ne^^  k^OTO  èneTcon^ 
Recueil,  VI.  14 
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MMitt  kMOOir  €T€Titu|&>tiT6>0'9^n  2hi.e  AitK&Tr  k^TOOT  cv9\h\  vg\HX  on  j4Tiit«ktp  nacnvgoMT^  jml  ^nco 
Mit  9c,n\lriTe  jmvi  pOT^€  jkh  nn&ir  ercpe  na^AcHTttp  jvlottc  nna^Tr  mck  AnotrciH  ace  &iÎ9^o€ic  cpoTOtm 
€poit  &qTpcTCir^H  ccine  «^qcinft  k&k  ^a»a>q  MuoTroein  Anc^ooTr  aMiogoMTC  !x.c  !ml€  kta^  niA&TOc 
"^-^no^^cic  èiis&oeic  MirnewT  ctmm&t  s^nco  !^£  !kic  ht&'S'cJ^O't  Anc^c  itTft'rnOTr  ctmm.^^t  a^-Tco  nT€- 
poTHOncq  cncqcnip  &q€i  e6o\  ho^i  oircnoq  Mit  otmoott  acLiti}riTC  a^e  oit  ace  itT^poir  cJ^Lot  miis&ocic 
&nR&9^  TKpq  HiM  e-s'CTCDT  ^HTC  nTCoAMHpi<k  îtit«wTiiOTTe  nYOTrab.«ii  MnOTCfBqei  cpooir  c^itA^tr  cn«kT- 
ai&ocic  circcaâe  MMOq  poT^e  &.«  «TCTit&ygciî^MOT  ace  n^\  itHTit  nTeirvgK  ncMTOit  ^  itQjce  MncçfMT 
Mnita^-s*  !^€  «Tcpe  ita^\cHTa»p  it&MOtrTe  eT£Titcvg\H\  ai&c  e7rT«iV9€0€ivg  itKTit  ^n  T«iritoir  ctmjl&t 
HTn&poTCK^  Mite^ooT  CTeTeit'^'  MitCTcnoiroi  c^OTit  iitc^ÂK-ve  Mneoiroeiit  nTeTn&&Tr  «vyioiic  Mit  o'oa 
€TpeTciiâ6>R  ctchh\kci&  ct6£  itewiiiCTOc  itTOH  sh^c  tt  itcniCHonoc  CRit&eipe  iuicirit«k^ ic  ^m  ncRHi 
9e.CR«kC  nitCKpcc}Q9Mvge  hotptc  ccaOTrç^  e^OTit  Mit  it&ccfitKC  nTonoc  ^«^p  &it  iteTTfifto  MnpioMe  <kXX«L 
TipioMC  neTTfi&o  MiiTOnoc  euiione  epvgewit  it&>C€ftKC  «wM&^Te  eacM  nroitoc  ncuTe  cfto\  MMoq  erfie 
a&e  a^Tâc&^M^q  ito^«  ^&p  eT«V9«kpe  npfiOMe  eT0T&a^6  t66o  MiiTonoc  t^^i  on  tc  o«  ercuga^p^  ittTe- 
nccoT&&£i  «kit  9c&^M€q  £U|Conft  ota^to'om  ne  CTp^ircttOir^  citOTrcpHir  ictc  ^m  nni  citc  ^it  Teiiii\H€i«i 
M&pc  itOTa^  noTTAk  i}r«kWci  ^&pi  ^a^poq  M&p€C{a>^  M«kp€qv9\K\  h  MMOit  ^TjujkàkT  Mit  neircpHT  k^i 
ctiàkT  H  ^OMitT  ncâc&q  K^a^p  ace  TtM&  CTep€Cit«kir  k  ^omrt  coot^  k^KTq  cm  npa^it  '\'  oioon  umm^^t 

^   TCTMHTC    MliepTpCniCTOC    y9A.H\    ^It   ItKI    nH&Tn^OTM€ltOC    OTrak.lR«klOlt   r&p   &n   1t€   CTpe   nCTROI- 

itcûitei  èMMTTCTNpioit  CTOTr&&ft  ^l'-^'oç,  Jx^K  it€Tcnc€KOincûitfak  &tt  07r3k.e  MncpTpc  np«qv9M^c  itOTTC 
V9Xh\  ^  TKi  n^AkiperiROC  &>q9  K<&p  Te  TROincoiti^.  MneTrciit  mii  TiH&n€  h  &v9  tc  TMcpic  mii^c 
MK  ftcXc&p  OTnicToe  h  otrniCTK  ctrvg&tt^MOoc  Mit  ott^m^&X  h  M&poirnodpacL  eftoX  mmooit  r  M&por- 

ItOacOT    c6o\   ^It   TeKR\KCl&. 

CTÊe  !Ki€  «iQi  ite  ne^oo'o^  eT€a|tge  €«^'9^  erÊe  nT&TttROT. 

o  C^.  M&poTCp  it^OMitT  nit€itT&>T«tROT  ^it  ^citi}r«i\MOC  Mit  ^&itQ9\M\  6t6c  itcitTa^qTttOTrit  eftoX 
^it  NCTMOOTT  Mititc&  vgoMitT  tt^ooT  àkTtù  M&pOTTep  ncTrcekOiq  co^epnMceTrc  niteTOitç^  Mit  itcnTc^Tcn- 
ROTR  M&pOTr€ipe  !x.e  on  Mncira^ftoT  miitthoc  nit&p^«iion  t&i  t:'«ip  Te  o^c  nT^^TiXa^oc  cp^RHftc 
MMfiOTCHC  à^Ttù  M&po'Teipe  riTCippoMne  èitM&ein  Mneircp  iiMCCTrc  e-r^  itn^KRH  efioA.  çn  ît^Tn^p- 
^onTdk  MneitTcqMOxr  eTrep  itMeco^c  n&q  n&i  a^e  ena&co  mmoot  CTfte  npcqugMvge  nOTTTe  mm^^tc  eT6c 
na^cc&KC  a^c  R&n  envg&n'^'  n&n  n&RiM  ct^m  rrocmoc  ^<\poo7r  nn^KRe  nY<n&fiictie\ci  mmoot  ek.n  A.<k&T 
nerepc  nnoTTC  t«&p  on  nac&sce  epoOT  qjK  nciROCMOC  qn^^o'A»  on  eqoi  nac&acLC  cpooir  Mnitcaw  TpCTCi 
€fto\  qjK  neiROCMOc  MMitacina'onc  t'&p  ^&^thc{  oirai^iRewioc  ne  nacoeic  &qMepe  Tsi^iR&iocTnH  &va> 
on  ace  et  iipcAMe  jun  neq^co6  etr^^^nTe^  tctth  a^e  qn.  neir^ooT  oira>M  ^n  OTTTC&no  jun  o't^otc 
nTe  nno^Te  ^a>c  OTn  o'om  MMûïTen  ènpec&eire  ^<\  nenT&'S^noo'S'noT  e6oA.  ^m  it&iROCMOC  eTCTiio 
Mnpec&TTepoc  qi  3i.i&ROnoc  Ane^c  TeTeneMiîv9&  o-rn  nnH^e  MMCûTn  itOToeiui  niM  ^a^poTn  M«k^&&T 
TeiTTn  &tp<o  ^ennooTre  aceRe^c  eTCTÏteetna'Ma'OM  e^c6cù  nnei&TC&û»  caca»  ^««^p  mmoc  no^i  Tei<p«k^R 
ace  ^enpeqo'ionT  ne  neinoo'  Mneprpece  npn  MKnoTe  ncecco  nceepncûftug  îtTCO^i«^  àk-reu  nceTMevgtTM- 
^OM  eRpine  MitcooirTn  o-TROtrn  o'e  Mnnc&  itnoTTe  e6o\  nn^^nTORp&Tûip  jKti  neqMepn  n^Hpe  ic 
ite^c  Jkn  itenîtk  eTO^^^â  neniCROnoc  mr  nenpecftiTTepoc  htoott  ne  nnoo*  itTeRRÀKCia^  enacco  a^c 
nn&i  enRca^-s*  mmoov  &n  eTMTpeircfii  MMit  uio'om  ^&p  eTpenceogq  n&  nTa^nno-s^Te  Tt^Mioq  erer- 
t^pocTnn  npa>Me  &W&  enoire^c&^ne  eTMTpeircw  licence  Mnecacooc  T^e^p  no*!  Tet^p^^cfiN  eTMCt 
npn  eiiTHpq  a^Wa^  OîrneTecae.a>  MMoq  Mnepce  npn  iteac&c  eir^^-^e  «^trco  on  a^e  ui&pc  ncyonTe  pttT 
^n  no'iacL  Mnpeq^^e  it&i  !x.e  ^natLtù  MMoq  eTfie  nen^HpiROC  M&T«k&ir  a^n  «^Wa^  erfie  nA.€iROC  or 
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H^pHCTiA^noc  it&i  tiTàkTTàkTO  eQ^p&i  caccooT  jiM.itp«^ii  jKinc^c  iKC  ncnacLOCic  lu^i  ^a^p  on  n€  ht^tscooc 
ct6khtot  ace  €pe  noiroi  ii&>vgcon€  imutu  &irtt  ncuiTcpTcp  nitiM.  Mit  nati^&n  knijn  mjx  ncXcc^c 
e^ooT  irniM  Mxi  jIiMivge  enacinatn  khijul  nerepe  itcqft^kA.  o  nc\c\RHJM.e  mh  itneTiocH  <^n  ne  ^m  nnpn 
«i'S'û»  CTvgine  ace  epe  Ajiil&  k  ca>  ti&vgttne  htcoh. 

erfie  koira^iCDHe  jIiijim.û>ot  erâe  niCTOC  «^irco  ncTHNT  ^i  OTCon  e6o\  ^  no\ic  èoirnoXic  ctâc  niCTOC 

^(oc  eTeTpeT&oK-e-ci  epootr  ^i  o-s^con. 

ô^.  yyconc  cpcATit  ktiCTOv^iORei  jujkoot  ct&c  hictic  &T<a  CTrnHT  kcooir  e6o\  ^m  noXie  €no\ic 
eT6£  n€pi\M.£€7C  nkvga^ace  Jinkacocic  CTrcooirn  jiM.€it  9C€  ncnne^  Menpoo-TT  TCA^pj  i^€  o^a^c^cilHC  t« 
€T&£  n«^i  ^a^Tii6>T  <^ir6>  vg«i'TU|«i>iie  pooir  MkT6>pn  nn£T^'rn<^p^onT«k  accn&c  e^e^&pc^  it«kTr  ènpA^K 
Mne;)^c  jM.noir&pit«k  Ajmoc)  ftoK-eei  «pooT  nreTit^  n«^Tr  itita^TCXPi^  kreTcnaccoK  «AoX  rtcktoXh 
M.nacoeic. 

ôîf.  n«ki  Sh^e  T€iinekp«i^t'£i\e  Ajtuoq  iiktii  ^i  otcoh  crpe  noir«k  iioir«^  ^<ù  ^jk  tta^jic  îtT&'9'T&&c 

«Toorq  é^Tiù  erjuirpcTeTcnep  n&oX  M.n|;yi  a^irco  kTo;g  kT&TTOigoir   iihtii  ruioim  ra^p  aoi  ne  &Wek 

n&jinoTTTC  ne  nacocic  ^a^p  sklcd  jU.m.oc  ace  nexcioTCM  cpioTii  cqec^TJM.  cpoi   «wtû>  n€T&-o«Tei  mmcstii 

€q«k«^€TCi  MMOi  n€T&'»eTCi  ah^€  Ajm.01  eq«^^CTCi  JM.nenT«kqTnnooTTC{  e^ac€  nn&^yTXon  t'&p  kT&qT&>- 

MioOTT  ce^a^peç^  ereTTa^jj^ic  ccacKK  eftoA.  €tctctv9k  a^c  Jtun  ne^ooir  npH  Mn  noo^  nciov  nccTOi^ion 

ii^TpconK  «Teit^i&e  ii«  kncoiroeivg  lîcftOT  k^cfiak.(i>jM.«kC  noirnootr  cc^o  k^ça^X  CT«3^pi<^  nra^qTO^OT 

epoc  n<^T&  nckTa^qacooe  ace  &qno>  na^-s*  koTTco^  kiicirevgc&&Tq  qacca  kjKOç.  on  ctI^c  Te«a^\<iCC«k  ace 

&iHCi>  K&c  OTTOvg  a^i^  ^e  n^eiiKXXc  epc^c  4ui  ^enn^An  «^lacooc  !x.e  n&e  ace  epc  na>^  n|«i  neiM«k 

nTeTjiM.<^c&&Tq  cvgace  it€CTOixio>^  OîrnpnâoA.  a^n  kncTOvg  nT&nnoTTC  na^-s'jyiiopi^oc  jiLTiTKpq  ^opi^c 

MJknoq  I1&.V  noXTPM&WoK  ktoota  ncTevyvge  epcoTii  TeeTMToAjtna^  €him  eX&a^xr  ^  nekTA^knoTTC  ^opi^e 

MJnooT  itHTn  Ka^T«k  ncqoircûig  «TOTr<^&ft  en^ii^H  a^^&^cnn&i  ace  'otp\a^&'<r  ne  eTpevTC  ^n  ta^^ic  «^tco 

^r^9.TToKjKàL   e^i&e  kr^x^P^'^^'^'^  nT&>-T3^ipo*^oni«k  Ànotra^  noT«k  n^HTC  CTTCopn  n&ir  jiiL«iir&>&T 

n^enew^ ICO jiA.&>  ji.nOTT&<^T  n&T  &ircù  «TCneirpene  n&ir  jyuxiin  mmoot  ^  oirMnT^irp&nnoc  «TpeT^^a^pi^e 

n^cnnooire  kncTCM.nTOV^e^OTCia^  Àm&tt  cpooir  erâe  n&i  cc^o'ionT  iunnoTTC  n^e  nvgKpc  knopc  jKti 

ocia^c    îippo   n&>i    kT<wTT6)pn  na^-s*  ALa^Ta^^xr  nTM.nTa^p^iep£7rc  x^'^  nnoTrrc    €t&£  na^i   na^i    JM.cn 

ak.TpoH^OT  ^n  OTHtt^T  nawi  ^c  çc»c»q  a^qc^^c^q  ereqTc^nc  ce^  noTO'c  on  Ane^c  îc  na^.!  nT&qoTCç- 

ca^^nc  €Tpc  n&.i   ^ittne  nrci^c  à^Ttù  ccXtrci   Mncnna^  eToira^a^â  etra^-ocTci  kTcqMnTMnrpc  ncoovn 

o'€  TcnoT   qti  oirMnTRirn!x.Tiioc  €Thn  c^p&i   nnereipc   nn€i^&Kve  nrciMine  Mn  T&McXia^  er^goon 

e^OTn   4ne^'9'Ci&   Mn   neT^^a^piCTia^    ^OTa^n    eTU|&nTa^\ooir    c^pa^i    efioX  ^itootot  nncTcvgvge    a^n 

CTjmccTe  cnra^cio  nxji/inTa^p^icpeTC  na^i  cTTenra^nT  èhnoç  na^p^^icpCTC  na^jmc  fc  nc^^c  ncnppo  ^.€ 

OTÇfQÛ  nccoftc  ne  ct&c  na^i  a^T^nak^v^nn  t&^o  nerpcncTnAoTXftv^e  nKTÎt  Mna^i  acinrcnoTr  i«&p  a^çocinc 

na^u^c  ^i  na^^oir  kTeTjtunmcTniovciT  Tcnaca»  !x.e  mji^oc  ace  mcqtckc  n^^a^X  jtunnovTe  ncnT&nnOTTe 

{BA^ace  nMMa^q  n^o   ^i   ^o  no€  noira^  cqvga^ace  jmi  neqvgfitHp  ncnTa^qacooc  na^q  ac€  'V^<><'^>^  Ajvlok 

j!inakp&  oiron  tiijn  nenTa^q^iya^ace  nji/ijyLa^q  nxa^npo  ^i  ra^npo  qirjK  ncqeine  a^Tco  ^irn  ovTonTn  a^^n  ^ 

^cnMa^cin  a^n  Jkn  ^enpa^coir  k  ^cna^t^c^cXoc  h  ^cn&.init'Ma^  n&i  Mcn  ^  ucOTrocivg   nra^qoTC^ca^^nc 

jknnoMOc  Anacocic  a^q^aopi^c  ac€  a^vg  M.en  ncTC^^gc  cTpcTuycone  cftoX  ^itootot  nno^nnft  &.;b  ah^€ 

on  ne  nc^ÂHTc  nkA.eiriTKC  ca^qnoTÇC  eftoX  iineTTpenci  innOTa^  noira^  è^Tê^  ncTTOOjtuc  creqXiTOTpt^iak. 

tkTtù  n€  nra^voirc^ea^^nc  jtnjmoov  kn&p^^iepeic  eTpcTra^a^v  n&i   Annojyioe   a^n   ne   erpc  noTRnft  ^ 

imcTOtroi  c^OTn  epoOT  ne  kTa^ir^a»pi^c  jnuyiooT  nnoTKKft  j^ia^pc  n^eviTHC  ^a>n  e^oirn  cpoov  a^Wa^ 
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noir«k  iiOT«k  nvsM^c  tiTSkqaciTq  nft7r^i\pc^  €poov  ne  «TMcp  ncq&oA.  c^Bûinc  epvg&n  ot&  enci^cpci 

ccpft6o\  nTn&pak9k.ocic  tiTa^TT&.AkC  eToorq  iimott  nu  Tcc|en€iTiMi&  na^i  s^e  «kn€kT<^q^»nc  iiç&otA 

OTTon^q  cfto\  nçoTTO  n&>i  T'A^p  nTcpc^MCcve  T&A.C  «^tpcia.  cç^p&i  h&o\  Junenpo^iHTnc  &>t»  n&p^ie- 

pCTC  c&mo'tkX  &q«iKC  eç^p&i  eiMLOdq  iloirnoo' nnofift  Jmljiiliii  mmocj  mm  oitc&^ot  n^A.  citc^  «wW«l  OTtx.c 

jwincq*\-co  cn&i   no'i  ii«npo^HTKC   ctâc  nroi^c  nra^qT&^cq  MMOq  «^iiko-s^tc  ok  ta^moii  ^itk  otho^ 

n^a>&  cqoTOKç^  c&o\  nitenT&vvgcone  nat^i&c  AncqcûCH  €9^1  Hft<^  jyuxioq  ea^n  Tn&p&noMi&  nT&q«k&c 

€&q&&c{  k^MMO  €Tii«  jvLttTcpo  CTfic  TMiiTa^p^icpciTC  iiT&qenci^TrMei  epoc  cn«kV9ttiie  !^c  oit  itreTiio 

&n  na^TCOOirn   nncKT&trTO^oir  reTitcoorn  ^a^p  âcc  ^€iitc   MCit  «^iuhottc  cpooir  ae.€  cmcRonoc  ^• 

ROOT«  !x.e  âce  npcc&TTTcpoc  CkTùà  ^ocinc  ii!x.i&ROnoc  ^K  o-s'oiXkX  jiiïn  OTTTa^Xo  iia'isc  &&>ktc«^c  «i&^tot 

efio\  ^nvgiftc  nn€^£iHire  ^itm  n^ifte  iinp&n  ç&^thk  M€tt  t^&p  MCpc  ncTOirev^MC^  Tcitd'ittL  cvy&i 

nTOOTK  jM.ncTcqovAk^q  muccmot  nKO'TMK&  nnâa^^cc  n&i  nT&^icpofio«^M  tc^mioott  it&i  CTC«i^  ^t» 

eTCTHtr  €fio\  nn&^pJM.  nitoirTe  Mit  Kp«i>M.c   eitc  ma  noMOC  v^p  MMe^ir  ^i  vgific  kre^^ic  ncqptt^c  nt 

eTpc  nTMpq  âcioii  c&o\  qirn  oirpt^n  nOTCAT  «^Wa^  nrepoTTC^J^c  ei&&TK  €fto\  ^itjm.  na&ocic  ct&rot- 

Xoir'»i&  nnc^&HTC  ncnicRonoc  jmcn  ^tmoirçc  €6o\  na^-s*  nxjiA.iiT&p^iepc'S'C    ncnpccfiTTcpoc   çttor 

Kn&TMnTO'rMM&  ns^ie^ROitoc  ah.e  on  eT2^i&ROni&   CTogoon   c^otk   epootr  MnccKA^-r  accRa^c  «pe  ne^ 

6Hirc  MiioiMvge  n«kScûftR   cfioX  ^it  OTrovon  ots^c  Y<&p  initCTcniugc  &n  n€  iux.i&Ronoc  èr&Xe  'Otci^ 

£^p&i   K  â&iiTi^c   K  k^  ctrA.O'Pi*^  nOTPROTi   h  otmioo*  oirix^c  nitenpccftiPTcpoc   ^ipoa^onci    hot^i- 

R«kion  ^«kp  &n  ne  en«cnc  nr&^ic  c6o\  iinoTTC  ^&p  Ana^nevgTOpTcp  &n  ne  a^CR^iC  nKcncTO'oatfi 

T6>pn  n&'T  M&trt^a^'S'  çn  oipmkt  Sh^irp&nnoc  nn^ncTCOTn  «poo-r  CTnXa^ccc  K^k-s*  nOTmojmoc  k&pp^  cuct- 

Ta^RO  MMin  inMiOOT  cro  ti&TCOOtrn  âcc  cjM.OR^n«^T  «^  rfinpi  e^o^rn  qn,  kcoTrpc  nçotro  ina^i  n&i  r&p 

ii'\'JM.€in«  *\'07rftH  n&n  &KOn  iteniCRonoc  &\A.&  cir'^'OTftc  iinoo'  ncnicRonoc  MiiTHpq  «k^a>  nnoo'  n&p- 

^icpeTC  iicnai&ocic  îc  nc^^  nvgnpc  ÀiiitOTTe  àkVtù  nnoirTC  qn.  ottmc  a^TRai-oiCTew  ^a^p  €fto\  ^ita 

Miùircnc  ncnpo^MTKC  ^tm  iictmc  MnitOTTC  n^&n&p^icpftTC  Mit  ^citOTHMÂ  M.ti  ^(Kti\ctPiTHC  &tr&- 

^iCT<w  ^<o(i>q  on  €Ûo\  ^itm  iinoTTe  nenccûTKp  iumnTvgoMTe  na^nocToXoc  eûoA.  &.c  ^ixn  n&nocToXoc 

&'VR&<»iCTak  AjM.on  «^noR  rXnmhc  juvi  i&Rûkâoc  &ir«ft  ^crrootc  nMjm&n  cna^vgûio-s*  ai&c  nncnâcoOT  TnpOT 

0'r«k  OT&>  <inR&<»iCT«k  ^fiiciin  &non  mpn  qj  otcoh  n^cnnpccftirTcpoc  JKti  ^cnî^i&Ronoc  jIii  ^cn^irno- 

!^i&Ronoc    Jkti   ^en&na^^na>CTHC   nuiaipn    o'c  Tcno-r  ii«  ii«^p^icpC7rc  mmc  nnOMOocTHC  ne^c  n&i 

vLTK^Tfù^  n&q  «^n  jwiiÎT«^cio  a^Wa^   neiCùT  nenT&qRa^^iCTa^  JMiMoq  n&i    nTcpcq^a»nc    n&p^icpcTC 

«TftKHTÎt  àkTiù   îtqT&Xo  c^p&i    nTc«^îrci&  jM.nn&TiRH  AnnOTTc   ncqciû>T   ^&^k  Anè^TOTC^f^otr   Skmlo^ 

a^qo-TC^ca^^ne  tiCkti  M.&7ra^&n  ecp  n&i  r&itoy<c  otrn  ^cnnooire  ÀM&tr  è&TrniCTetpe  cpoq  a^Wa^  ii&nTOC 

na^  OTon  niM  &n  itT&TrniCTCTre  cqoq  ne  cpOTKnft  otî^c  «xpcirc  Mnvg&  jM.nak2icoM.&  nTMitra^p^icp^TC 

Mnitca^   TpC7r&H&X&jM.ftakn€    ÀMOq    &non    r&t&   uc^mot    nT&qT&&q    na^n    &tco    r&t&    neqOTrc^c&^itc 

&nTa^\o  e^pa^i  noir^7rci&  ccoitç^  £COir&&6  noTCug  itcnoq  c&nTeug  ^eneniCRonoc  jkk  ^cnnpccfttrTcpoc 

jUm  çettî^i&Ronoc  €T€irHn   cncca^vgq   n&i    CTr€fio\  n^HTOir   nccTC^a^noc   AnjiA.&Ra^pioc    JvuM.akpTTpoc 

ttq^oacib  a^H  epon  ^jm  njuiecTC  OT«nT&itq   c^otm   innOTTC  &W&   a^qoTcn^  T«qMnTp£qv9JM.;0€  nOTTC 

cfio\  ^  TniCTic  jM.n  Ta^v^nn  €TeoîrcnT&qc  c^o^n  cnc^c  ic  ncna&ocic  nrei^c  xnpc  ^a>c  !^c  «Tp^q^ 

HTcqilrTX"   ^&poq    c&niaT^.&i    np^q^crS  nacocic  ^i   a>ne  cpoq  &'VMOOT*rq    &X\ak   ^comoc    ncinotf' 

npflftjne   nTCijmine    CTÊpficp  ^   nenn&    CTOTra^a^ft   ncinod'   n&p^Kî^i&Ronoc    nTeio'OT   ne    itTak.qnaiT 

jiiln'S'A.K  ne  Ann-TC    €a^'9*OTrû>H   &Tra>  ic  nacocic  cq^i   o-s'n&M  Ànno^rrc  ncqci»T  Mncqotronç^   c&o\ 

^n  X&a^T  jkJkàk   ça>c  eqXP^   Ancmpcnci    nTM.nTs^i&Ronoc    j!l[n   nern^HTC   CT&\e  «^'rci&   c^pa^i  n 

cTa^Xc  o'iâc  €9rn  A&&'r  ak\A&  cq^a^pc^  «tsi^&jic  nTMnTs^ia^Ronoc  yga^  cfto\  ncmpcnci  r&p  ne.  na^t 

AnjM.a^pTirpoc    CTO'r&ak.fi  Anc^^   CTpcqai&a>R   cfio\   Aneqî^pojioc  eq^a^pc^  crcTTa^^'^  cvgacc    OTcn 
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^ocmc  o'c  MJKiùrn  o'c  n&pmc  4c^i\iiinoc  iiak.i«kiionoc  Mn  &n&tti&c  nmcTOC  ncoit  a^c  «kOîr&  jmcn 
6&iiTi^e  jM.ii€ciOTp  itHC  OTà^  î^c  «^qfta^TiTi^e  jSlmoi  «^nOR  ii&t\oc  cco  k&>TCOoirit  enercnactt  jyuxioq 
a^nacooc  ^&p  ai&e  MCpc  A&«kTr  Tcopn  n&q  jma^'ra^Akq  Mii«^^ia>M.ak  nTJiûÎTOTHH6  «^Wa^  «^&q^.iTq  eftoA 

n-»ci  nna^a^pcon  nra^qai&iTq  cfto\  ^itjÂ.  jiA.co7rcHC  ovroth  c^iÀiimoc  mr  «kn«kni&>c  nrooT  «^n  rc  RTa^ircoTÎiî 
CRA^'T  cp  iia^i  ^«^pooT  MMin  MMOo-s*  &\X«k  n€;)^c  ii«RT&qTOvgoir  nt^p^^iepctrc  JKik^  hroiptc  ctc  j!Ïr 

R€   RO'S'TC  TCRTttR   CpOq. 

&T!K1CÛR   c6oX   R^I    RR&>RttR   RRCnClOTC   9TOT9kà^h   Ha^llOCTOXoC.   RC<{l&>X€IOR   OH. 


RRRA^RCIOR    RTeRR^HCI^   H&I    RTA^Rt^llOCTOXoC    T«k«kT    Ç^ITR    rXhMMC    nftRTe^ITTRROirq    ^    OITClpHRH    RT€ 

RROITTC   ^&JIIIHR. 

«^  CTre^ipa>!^OR€i  jyLncniCROnoc  91TR  ch&'v  ttcniCRonoc  k  vgojnûÏT.  RcnpccÂTrTcpoc  h  ii!x.i«k- livre  vil. 
ROROc  H  nRc  cecnc  HR^HpiROC  cvc^ipoah.ORCi  jyumoov  9jtr  oircniCROnoc  noveiT.  cpui&R  OTcniCRonoc 
H  oimpcc^-TTcpoc  H  OTa^ia^ROROC  aci  \&&Tr  R^Ra^s^Tr  c^O'S'r  €ne^trci«iCTHpiOR  n&p«k  ncRTa^-s^o^c^c^i^Re 
MMoq  CTpcTT&\oq  c^pa^i  r-»'vci&  r  «Tpc-raci  c^otpr  ^.JKà^T  ROir€Ûi6>  h  OTrciRcp»R  c&'trr&jyiioq  èiîjM.& 
RO-TMpn  H  OTftpcoTe  H  ^€R^«k\&TC  H  R€\&<^'9^  R^fiftOR  RuîSâitt  n&p&  noTrc^c«i^R€  jSiiia&oeic  M.akpOT 
n«k'0«iipoTr  MMoq  JM.RCTCvg^e  &r  ne  ioÊ.i  \àktkT  c^otpr  cii€'Otrci«kCTKpiOR  cija.htci  çcr^criuik^  RÂppe 
JM.R  oireAooXc  ^jm.  ncqcHT  a^iro>  tircç  HT\Tr^Ri&>  CTO'r&a^fi  j!lr  O't^ott^hrc  jwinR&>ir  RT€iipoc(itiop&> 
CTO-ra^&â  RRC^^nopa^  &.e  TKpoir  jm&povTRROO'ir  Rxe'ra^iia^p^K  c^otr  ènni  AnemcRonoc  jml  Renpcc- 
fttPTepoc  «kXA.«k  HRctraciTC  c^otTR  4ne«^irciakCTKpiOR  cp€  niCRonoc  çttûiq  novgoir  €âca>q  jvlr  RCiip€C- 

â-TT^pOC   MR  TIRe   CCCRe   RR^HpiROC. 

€Tfte  occ  RRC  eniCROnoc  h  npccâ-TTcpoc  h  :x.i&koroc  Reac  Teqc^iM€  €6o\. 
Ancprpe  cniCROnoc  n  npccft'irTCpoc  h  !x.i&roroc  Rcar  TcqcQjMe  c£io\  CTfte  OTrAoeio'c  jiiiM.RTpcq- 

^[ÂiCgC    ROTTTC    C^ttTie    !^€    €q^&R    ROacC    e£iO\   JA.&pOTR&>&q    ^ifto\    Cq^TMOTCûVg    sh^e    caciTc    c^otr 

jKL&poiTRdk^a^ipoTr  MMOq. 

ft.    €pQ9&R   OTTCniCROnOC   H   OTnp€C6îrT€pOC    K   Oir!^I«kROROC   Cp   nC^OOTT   JIILiin&C^&    jIr   RI07r3k.«il 
9<\'OK   M.1t€&p   K   nCKT   CT€p€   RCT^gOOT    eQ9NV9   JA>K  nC^OOT   M&pOTR&-e^&ipOT   MJULOq. 

?!  AncpTpft  cnicRonoc  h  np€G6irT€poc  h  s^k^roroc  t&^  jvlr  RpooTÇi  ÀnROCjmoc  «vgioiic  &.€ 
cqçi&HTA.^  jiii«ipO'VR&«^<^ipOîr  MJvioq. 

!^.    €p^&R  OT   RpCCÂTTCpOC   H   OTrak.I«wROROC   H   Re  Oir&>  RTOq   ^o\lùC    ^  RCR^HpOC  TM.ae.1    «fioA. 

^R  TC7r^&piCTi«i  Mjmà^T  n.rcTn9k%tQ.  k  Rq^co»  rt&iti^.  cçiconc  mcr  q€Miiçi«k  M.&>poirR»  RA^q  c6o\ 
cvgianc  eqTMace»  rt<^iti&  M&pOTRa^t^q  ^i&oA  9»c  è<^q€p<^iTioc  rO'tocc  jÀ.ii\«kOC  &>7r6»  a^q^^-  H&>Tr 
RO'r^viiOTPi{ri«k  eTpcv^tmonTCTre  èii€TTa^\€  npoc^opa^  «^p&i  ^«ûac  «qra^Xo  a^R  c^&>i  ^  ototoh. 

c.    niCTOC    &.C    nijm    ct6kr    ctchrAkck^    Ck-rtù    ctcatm.    crc^&c^k    ero'ra^a^    ctr^&RTJM.o'e» 

V9<iRTOtrp  HC^bAhA.  àL-Tiù  RCCaci  €Ao\  ^  T€npOC4>Op«^  €TOV»&>«^  A^-TA  RCCp  R€^A.h\-  JMLII^CII^JIIlOT 
eacttC   JIA.&pOTRa^a^'T   9^lfto\   ^C   €Tr€IpC    R^€R<^T&2I&   €TC   ÇCR^TOpTCp   RC   qn  TCHR\KCI«i. 

^    ep9<^R    OTàk    ^\hK    mm    n€TR01RttKCI    &H    CJHUyL-rCTMpIOR    R<^R    CqCR^OTTR    HRCnVI    JkèJpQfTKàk 
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on  jiL«kpovR«k-e«kipotr  jiiuA.oq. 

H.  cp^«kK  OTR^KpiROC  cq^i&oA  K  RToq  ovA«^iROC  IkioR  €TnoXic  ^c  eq^i^otrn  kcc9fi.iTq  c^ta 
^  TnoA.ic  3^aipic  c^«wi  evcvii^iCT&  JyuMLoq  jiA.&povR«k«^q  ^ùoK  €it€  KcnT&vacLi   citc  ncuT^^Tacirq 

JM.IlKOirT€. 

•».  ti^oie  «^n  4A«^«^tr  nenicROnoc  CTpcqR«k  ncqrooi  KCûiq  nqo'ai  ^lacLii  Re  oir&.  K«^n  €tra|&it 
&K«kY<R«k3e  MMoq  ^iTit  ovjviHH^e  eiJviHTei  nre  ot^^itià.  ^conc  cccpnoqpc  nccacirq  ii9eii«k^  crpcqcp 
n«^i  çAïc  eotren  o'ojvi  JinMoq  èep  ov^ht  niteT^M.  njvi&  €TjM.jM.«k  ^itjml  noia^ace  tiTMiiTevceÂKC  à^Ttù  n«ki 
on.  M.ncpTpcq«w«kq  jiA.«k'r«k«kq  &AA«^  ^itr  TeRpicic  n^^^ç^  ncniCROnoc  jun  OTCOnc  eqo'MO'Ojvi  cm^^tc 

I.  ep^&n  OTnpec&irTepoc  h  otr!^i«^ROnoc  h  otr«k  çoiAoc  ^n  ncTHn  ctï^^^^^ig  nrjuinTRXHpiROc 
Rû>  ncfinq  M.neqTO^  nqo'ûi  ^/k  hm.^^  CTMjyt&T  notmo^  no-rocvy  ^m  nTpcqnoifionc  eIkoA  n«^p«^  T€TO6>jift.H 
inneqeniCRonoc  TenReActre  CTMTpe  n«ki  AiTO'rpY'ci  cne^  jvi«kAicT&  eoiainc  &.ncqeniGROnoc  acooT- 
ncoK)  CTpeqXo  ^k  T€q«kT«k^i&  Menroii^c  cqn&crn^^i^e  ^jn  njvi<k  €TJiiuiii«^ir  noc  no-T\<kCiROc  €U|<ûne 
a^€  cp^«wn  neniCRonoG  €t^  ncqro^  en  TeniTumi^^  eir\<k«^Tr  t«^i  nr^^n^opi^c  mjiloc  ^«^poo^r 
nqaciTO-B*  ^Cdc  R^npiROC  M^^po-rRa^^^q  çj£ko\  ^ûig  c&qoiciinc  na^iT«^CR«^7lttc  koir«^T«^2^i&.. 

i«w.  nenT«kqa'\oM\cj«.  ^  f^^jvioc  cn&'s*  ji!ïnnc&  nft«^iiTicjyi<k  k  MenT^^qRoi  n&q  notrn«^W«kRK 
MM.naio'ojiA.    Mjyioq    cep    eniCRonoc    h   npecft'^Tcpoc   k   :x.i«^ROnoc   k    crpe-B^onq    ^\og    in^^piojiioc 

nTJM.nTO'B'KKft. 

ift.  neTn«kac.i  nov^Hp«^  h  o-rei  kà^Tàk^o.  k  otrnopnn  h  OT^iiàJK  h  otrci  €^  nerçn  necRirnK 
eTC  nc^€«w\pon  n€  k  ncnT&q^MOOc  jiui  cflone  cnTC  h  rvgccpe  jiÀ.n€qGon  k  Toiecpe  nTcqc6»n€  JUMn^om 
M.jiA.oq  ècp  eniCRonoG  h  np^cÛTTcpoc  k  :^i«kRonoc  h  crpc-ronq  ^caXoc  ineR^Kpoc  nTMnrotrHKlk. 

115.  neR^KpiROC  £Tn«k9ci  pA>jiA.€  nujenTCope  jM.«kpo-irR«^o«^ipotr  junoq. 

1:^.  neciorp  eujflonc  j!ïn  nT«kir&«^q  ncioirp  çjTn  T€n€pe«^  nnpiojvie  h  nToq  nT«k-ir^CT  neqcMor 
n^ooiTT  e£ko\  ^n  oti^hùj^jkoç.  h  nT«kiraMioq  itTci^e  e^ione  eq€Jiiina|«w  itTMnTcniCROnoc  cic  jvi«kpoT«k,«^q 
eigconc  !^c  nT^^qv^^k^^Tq  e&oA  ÀMin  jùiMoq  cie  MncpTpeqp  kXhpiroc  «^qcppcq^uATÛ  cpoq  M^^tr^^^^q 
^Ttù  &qep9e.«kacc  ftiÎT«wJiA.io  ÀnnoTTe. 

ic.  €p^<kn  ncTO  nn^HpiROc  vg«w«wTq  €6o\  MdwpoirRdwO'&.ipotr  MMoq  «kq<|»on€ire  x!^p  cpoq 
jvi«k'B*«k«kq. 

iC^  iiA&eiROC  €Tn«k^«w«kTq  c&oA  Mt^poTR^^^q  ^iûo\  nofOMnTe  npojune  «^qcitciAoTXc^c  encq- 
con^  Mjviin  Mjyioq. 

13.  nenicRonoc  k  nenpec&irTepoc  h  Ti!x.i«kRonoc  €TO'rn«kT&ç<iq  ^n  OTnopni^k  h  ovjunrpcqiopii 
nnoT^c  H  OT^cio-re  jyi«wpoirR&o«wipoir  jytMoq  «^W^^  jùniftpTpcTrnoacq  €ÛoA.  nTROinoni&  T€rp«k<|»n  i<«kp 
3e.6i  MMOC  ace  Mcpe  nacoeic  9CfR£k&  ncon  cn«kir  CTÛe  otrçcdft  ko-o^flOT. 

iK.  ^(Oi>M«kioc  on  nRe  ceenc  nRAnpiROc  ère  n&n«ki5no>CTKG  ne  jM.n  nei)r«kATHC  eTcg^^nei  eço'rn 
eneRA.Hpoc  Mn^^TOTaci  c^iMe  nceoTuoiy  eaci  TenReA.'B*e  n&tr  M^kTak^^-r  eTeie-ro  ti^tià^^tUùCTH^  ^Ttù 
eTO  npeqi)r&Wei  erpeT^ci  «^AA.^^  tiRe  A«k«kir  «^n  nRA.KpiROC. 

1^.  neniCRonoc  k  nenpecû-irTepoc  k  n:x.i«kRonoc  e'B*n«w^iOTe  eniCTOc  etrepnoÂe  k  nroq  ^en«k- 
niCToc  npeqacino'onc  t^Tta  etrotroi^  ^iTit  ^en^ÛRtre  nTeuneine  erpe  npflDjme  p^ore  ^ktot  renoTeç- 
c«k^ne  eTpeirR«w-o«kipoT  j)LM.ooir  Ane  nacoeic  t^p  ^cAtt  n^^n  èn^^i  ^  A&«kT  mjia.«w  «^W^^  ne-o^^iore 
epoq  nToq  :^e  neqo'eeT  ne  nà^TZà^^T  ÀMOq  Jyineqc«k^OTr  eqvgen  ^ice  neqnoo^c  &n  ne. 

R.  epu|«kn  o-reniCROnoc  k  o-mpecÂTTepoc  h  o-B*!x.i«wRonoc  è&irR«kO«kipoT  inMOq  :^ir&.ioc  eotn 
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^€neY<\Kj«.<k  cv^OTonç^  c&oA.  toAjm.«^  cenoq  e^OTK  h  «9^.109^  ^û>\oc  enxHpq  cn^M^c  eTcttTOOTq 
KOvoToeiai  itiJM.  eirn&^«w«^T  ita^i  eÂo\  nT€iiiiA.KGi&.  enTHpq. 

H«L.  c^conc  cp\9«kn  OT^nicnonoc  h  otp&.i«kiionoG  «pacocic  4nci«^^ifiAM&.  ^itk  ^eit^pHjiii&  k 
oirnpcc£ktrT«poc  M^^potTHAk-^^kipOT  ÀMoq  &Tr6>  KC€ii&-»&ipo7  MnftiiT«kqii(ov9ncq  nccTMHOinaitici  nMM«wq 
ènTKpq  M9.  iiT&G^ciiiie  nciMCoii  njvi«wroc  €âo\  ^itoot  &noH  ncTpoc. 

HÛ.  cpvg«wK  otrcnicnonoc  XP^  n^cit^wp^^ioti  nrc  neiROCMOC  nqcpacocic  iiTeiiRAKCi«w  eftoX 
^iTOOTq  jiA.«^poTno-T9^  c&oA.  nceRAk^^Akipo-T  MMoq  MXk  n^TROinomci  tuiiJiL«kq  TnpoT. 

RV".  cp^«Ji  otrnpccATTcpoc  R&.T&c|>ponei  Ane^cniciionoc  itqcrn&Yvc  ^cftoA.  à^Tfù  iÎ^t^^mio  it«wq 
nHC«7Ci«wCTHpiOK  jvinftq^ft  cX&^^'r  kto'^^cio  ^m  ncqeniciioiioc  eiTe  ^n  ovjM.KTpeq^jiA.u|c  uottc  ciTft 
on  OT:x.iR«kiOCirnH  jM.^^poTR&edwipoir  Mjmoq  ç6>g  jml&i  ^PX"  nroq  «w'^oi  RÀHpiROC  ttiM,  «Tn«^OT«k^oir 
Kccoq  O'ra^-Tp^^nnoc  ^«^p  ne  nA«^ciROC  on  cTn«wOir«^^ov  ncfidc|  M.&povnoas.O'r  cfto\  ii«^i  ï^c  jiA.«wpeq^û>iie 
juinc^k  Tpc  nftniCHonoc  n«^p«^R&\ei  jviJiLoq  noTCon  &to>  cii«^v  h  ^omut. 

R^.  cpig«wK  OTeniCRonoc  r«w  OTnpecÂTTcpoc  ^  ùo\  h  ot!x.i«^roiioc  nii€A«w«kir  n^niCRonoe 
«I^R^k&q  ^i  çotrn  cimktci  iienT«^qR<k&q  ^i  toK  eiMHTCi  r&t&  O'r9e.o>nq  itTC  ncniCRonoc  nT&qR«^&q 
çi  £ko\  MOtr. 

RC.  iniiepTpc  X«k«^ir  aci  A«k«kT  neniCROnoc  n^jiiiJiA.o  «^o-rn  h  npcc&?*Tcpoc  h  s^i&rokoc  çttc 
RXnpiROC  X^P'^  cvitçiCT«k  jytMOOT  etr^^^iiftiiic  s^c  on  n^cnc^^^i  jiA.&poT«^n«wRpine  m.m.oot  «k76> 
e^conc  ^cnpcqT«ka|€OCfU|  ne  îiTMe  Ma^po-raciTO-r  e^otrn  eofoinc  !^c  jyunion  eTrn&xoipHC^i  n&T 
nn«kTexpi«^  nc€TJM.ROinû>nei  neMM&T  O'O'nç&ç  f&p  n^œâ  oioon  nxeiçc  r&t«^  otrctrn^«\pn«^RH. 

rC'.  ncniCROnOG  Anc^e^noc  nçcenoc  nTcai^ftii  cpooir  cTp€TeijiA.e  ace  niM  ncT^  nv^opn 
n^HTOT  nceR«^<^q  n&tr  ^c  «^ne  e^-rcii  nccTJmpA.dk&T  n^flDft  eacnrq  ^lopic  TCf  nfiAMH  iuncTMJVK^^  jm^^pc 
no-T«k  noT«k  «^p  neçftHTC  jiii&7&&q  n«ki  erpnoqpe  AneqTOvg  &-tû>  ne^^cop^  CTvgoon  ^<b^  Teqc^OTCi^ 
«kA.\«^  07TC  nToq  çiociiq  on  iicnT«kTR&^iCT«w  Mjmoq  n^^nc  caccuOT  nn«qpA&«k^  nqtùù  nftppft  x<upic 
T«^ncoiM.H  nnftniGROnoc  Tnpo^  ^\^  ^^P  ^P^  07ÇOMoni&  noirAiT  n^^Y^flone  &v6i  nTC  iinOTrTe  n«i6iT 
!se.i  eoo^  JM.n  nc^c  ic  jmn  n€  nn«^  eTOir«^«L6. 

R3.  AnepTpe  cniCRonoc  toXjia.&  «xipoâi.onci  iiâoX  iuncqTO^  «çcnnoAic  k  ^cn^cop^^  nce- 
^thoric^^^i  n«kq  «vgoiiie  s^c  etroi&neAci^x^  jvijvioq  ace  «^qpn&i  n«kp«k  TCipn6ijM.K  M.neT&jyi<wçTc  C!x.n 
MnoAic  eTMM&ir  h  nft^^oip^^  h  jyi&povR&-o«iipO'r  MMoq  nroq  Mn  nettT&q^^ipofi^onci  Àjuloott. 

RH.  ft^fidne  s^c  e-T^«^nx«ipo9^onci  no-reniCRonoc  nqTJUR&TOi^c  cAiTOTpf  1  h  crpcqqi 
npooTOi  j)Ln\«kOC  nT&trr&^^q  CTOorq  €-s*n«kR«^q  ^^ftoX  «g&nTeqR^^T&TC^e  Atciçc  on  n«npccûvTcpoc 

H   1ISk.I&.ROnOC. 

R^.  ft^ttuft  :^c  cq^&n&ûiR  nceTj!ÎR«^&q  «çoTn  j«.n«wTcqipncAJviH  &n  n€  n«ki  «kXX&  iictr&ri«w 
MnA.«kOG  ne  nToq  Men  M&pcqo'a»  cqo  neniCRonoc  neRXnpoc  s^e  nTnoA^ic  jM.«wpo-TR&«^tr  ^i  ùoK  e&oA. 
!se.e  MM.noirppeq^câû>  ÀneiA^oc  n^jniinc  n«ki  CTcn^irnoT&CGC  na^q  «^n. 

X.  JHK^pc  OTCtrn^oa^oc  neniCRonoc  ^cane  ncon  cna^tr  TcpoMnc  «^vtt  JUKkpo'v^^n^^Rpinc  nn«T«pK-s* 
€T&c  n9^(o^jyi&  nTJvinTpcq^jvi^c  notnrc  ^«^jiii«^  a^c  nc^oiA.  cAoX  nn«^nTiAofi«^  «TC^«^T^6»nc  ^ 
tcrrXhci«^  T^opnc  jvi€n  ncirnç5>9^oc  ccn&^ttnc  ^n  TMC^qTO  n^^fta^OM^^c  nTncnTHROCTn  TMe^cnTe 
:^c  ecna^^ûinc  nco-o*  juiTcnoovc  Mn«^on€. 

ïlvk.  nc^&HTre  Tupotr  nTCRRA.KCi«k  Mt^pe  n^niCRonoc  qi  ncTpoovvg  &Tfid  jiii«^peq9ib.iHRCi  Jkjkoùv 
^MC  ènnoTTC  nftTO'ciiigT  cacoiq  An€TC^^€  €poq  «^n  ne  «Tpcqqi  X«k<^ir  n^HTOT  ^ttc  cirçKir  na^q 
jiA.«kT&«kq  ne  h  eTpeqxa^pi^c  nnenR&.  Mimoirrc  nncqcirnf  cnnc  evgoinc  a^c  ^cn^nne  ne  M&pcq^oipK^ci 
n«kir  9^c  ^KRC  «kW&  AnpTpcqpc^ûiT  ^n  ne^n&&v  nTeRR\HCi&  nT«kAoia'€  nn«TJ4JiA.«^tr. 
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'Kik.  Mn€pTp€  np€c&irTepoc  h  s^i«^rokoc  pX&.&.T  k^&  ;)^a>pic  TeencuMiiH  jvinev^iiiCRonoc  kroq 
^«^p  ne  tiT«^irniCTe7«  n^^q  èn\«^oc  Mnocoeic  t^Ttù  nroq  «^n  iiftTOirii&^<k«^Tq  jiinXofFOC  ^&.  iieTn}rTi^H. 

\y<.  epft  iî^'rn«kp3^0HT&  jvincniCHonoc  €Teo-iriiT«^qco7  àjh^tt  n^OTtùiï^  €6o\  e^ttne  omiTe^q 
Ajvi&ir  ^&poq  jM.«kir«^«^q  «^tco  kT€iu^Ti2K.oeic  otr«»ii^  c&o\  ace  €pig«^K  ncniCHOnoc  cic  qiUbJNLO-ir  €qii«^ep- 
acoeiG  citeTeiiOTq  ne.  eTpeqT«^&T  JyineTeqoT&vgq  «wircii  nTerjunenn^^  iuncnicnonoc  cûipjià  ni'Xoia'e 
nn«^TCiiHXKCi<^  H  noW«^iiic  otrcnTC  neniCROnoc  c^iMe  91  ^npc  h  cri^i^nHC  h  ^jvi^«^\  n!^iR«kioii 
i5«kp  ne  nitAk^plî.  nnoirrc  jkk  nptojmc  eTJniTpc  t€khA.hci«^  "^oce  nneTcnOTC  ne  er&e  9e.e  ncecoom 
&n  7C9.  &a|  ne  na^nenicRonoc  OTa^-c  on  CTM.Tpetrïx.TM.e're  Mncnicnonoc  k  neqcri^i^enKC  krtJKoi^t 
nn«^TeHiiA.HCi«^  &tû>  nre  neTnn  epoq  ei  e^&i  e^ennoo'  n^ice  ncc9fi.i  ot&  encqMO^. 

A^..  Tenoire^c&^ne  !x.€  CTpe  neniCHonoc  epacocic  eTennXKCi^^  Jiui  ncc^HAi&'B*  €ig9e.€  «wvniCTeTC 
^«kp  nt^q  ene^lTT^H  eTT&ciH'r  nnp6>jiLe  eie  ot^aiot  ne  ne^^pKMA^  erpe-rT^^^^  eroorq  ^c  i^t 
eTpeqo^ioinei  À,jkoot  Tnpotr  h^^t^^  neqo7e^c«k^ne  eq^^copH^ei  nneTa|«^&T  e&oX  n^KTOT  ^irn 
nenpecÂvTepoc  Jui  na^ia^nonoc  ^n  o-irçore  nrc  nnotrre  jun  otgtûit  eqae.!  shi.e  ^ûiioq  e6o\  Ù^htot 
nneTeqepxpi^  >^^^  eofione  pco  çcoXoc  q^PXP'^  t^Ttù  qaci  A.&«k-ir  epoq  ex&e  re^^pia^  nneenK-tr  n^jâjio 
eTnflkO'oeiXe  epoq  ^6>c  :^e  erjucTpeT^cocoT  nA.«k&T  H«kT&  \«^<kTr  ncMOT  nnoMOc  ^«^p  jvinnovTe  otc^- 
c&^ne  eTpe  nexcpoqT  ine^irci«^CTKpion  ottiojil  e6o\  ^jm.  ne«trci«wCTKpion  eneish^n  Mepe  X&«^t 
Mjyi&TOi  jvii^e  OTT&e  nacL^^ace  Mnppo  ^n  neqoi|rû>nion  Mjyiin  jyunioq. 

S[e.  neniCHonoc  h  nenpecft-iTTepoc  h  iiak.i&ROnoc  ercpoqT  e^enT«^X&&.  M.n  ^enacKp  jlïn  ^en^^c 
K  nqXo  n^KTOT  k  nceK&««kipotr  jMLMoq  n^'9*nOïx.i«kHonoG  s^e  on  h  n^^n^^fnttCTKC  k  ne>|r«iXji(io>TOc 
eTn«^eipe  çj  «ai  h  jyi«kpoir\o  k  jM.«kpoTnoacoir  eÂo\  ^foin^^ioG  on  iiTU^eiROc  k«^t«^  Tei^e. 

XC'.  neniCHonoc  k  nenpecÂTTepoc  h  112^.1  «^nonoc  eTna^oieT  ner^P^^CTei  n^^q  jKuik.HHCc 
jyi«kpoTnoaeLOT  e&oX. 

4V3.  neniCKOnoc  k  nenpecÂtrTepoc  h  n:^i&jionoc  eTn&ofXKA.  jvin  ne^p^^iTinoc  jiL«wpoTR&«^T 
^i&oX  eofcone  sk.e  eirai^^neneiTpene  n&ir  eTpevXiTOtrp^ei  ^coe  n^Kpinoc  jn^^potra^^-o^kipotr  mmoot. 

\h.  neniCKonoc  k  nenpecÂTTepoc  h  ns^i&nonoc  eTn«J&ciiK  en6&nTicjyi&  nn^^^ipeTiROc  Mt^por- 
R«k-o«kipoT  jyiJiLOOir  k  Teir«irci&  &^  ^«^p  ne  na|(i>nq  Mne^^  Mn  ÂeTlia^p  h  «^vg  Te  TJnepic  notmiCTOc 
Mn  OT«wniCTOc. 

A.«.  ep«g«^n  OTrenicnonoc  h  o-mpecÂ-s^Tepoc  k  OTTî^i&Ronoc  k  ne  ot^  qtùKoz  ^jn  HiiXKpoc 
nTMnroiTKKlk  c«k^cii6>q  eÂo\  mAi^^^moc  Mn  ^en«^q  k  OTHpn  exAe  ot&crhcic  &n  «^X\&.  ^c  è^enaoïa^- 
•oa^pTOn  ne  è«kqepn(i>âa|  MneTcn^  afi.e  «^nno-rre  nt^-s*  èenn».  niM  &.ira>  eic^HKTe  naaiotrotr  ejiii«^T( 
«kTCo  on  ace  ^nnOTTre  t&jhiio  np(i>Me  ot^ooitt  jkïi  ottc^imi  «^tûi  nrei^e  eqaci  oir«^  eqcfiaaiq  junT^^Jniio 
MTino'TTe  K  jM.&poT!x.iop^OT  Mjyioq  k  M^poTR^^-oa^ipoT  MMOq  neenoacq  eâoA  ^  TeRR\HCi«w  T«ki  on 
Te  ^e  jwLJi\«^eiROC. 

M.  epa|«^n  OTenicnonoc  h  o-s*npeG£iirTepoc  h  OTSbk.i&RonOG  tmottio^  caci  jyinenT«^qRToq  eAoX 
qJk  nno&e  &W&  nqnoacq  ei^oA.  jiA.&po-TR«^«&.ipoT  Mjyioq  ace  «^trXTne  Àne^^  n&i  eractt  imnoc  ace 
«g«kpe  07p«^«ge  a|6>ne  nTeiçe  ^n  i-ne  eacn  otrpeqepno&e  eq^«^njiiieT<knoi. 

jiA.«k.  ep«g&n  OTrenicnonoc  k  o^npecÂirTepoc  h  OTr!x.i«^Ronoc  Tj!iaci  otroti  n<^«^q  «^TPtt  nqcc 
oiTRO-iri  nnpn  ^n  ne^ooT  n^«^  jM.«wpoirR«k^«^ipOT  Jlmyioq  ^loc  epe  TevcB^netr^.KCic  poR^  epootr  «^Trtgfiinc 
n&iTioc  CTpe  o&^  CR«^nai^«kA.i;e  e&o\  ^i  tooto-s*. 

mA.  etroi&n^e  è\«^«^ir  nn^npiROC  ^n  R«^nirAoc  eqoTAijià  k  eqcûi  jiL«^poirR«^«kq  ^1  AoA.  cfMRTCi 
neT^n  OTn&nTOX^o^  k  ^n  ot^ik  eT&e  OT«kn&Y<RH  CTpeTO-ire^  n«^ir. 
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jinf'.    «piij«wttA«k«^T    nH^KpiiiOC    cc^    nenicnonoc    M&poTii<k««kipoT    mjhoot    ncoca^q    f&p    ace 

jkOk..  ep^«^it  o-rAdkeiHOC  cevg  OTnpecÂTTepoc  h  OTs^i«kHonoc  M.&poTH«k«kq  ^i  IkoA.. 
MC.  ep^^^n  OTnpecft-TTcpoc  k  otkAhpiroc  ^Xct&^c  noT&\  h  07r^&\e   h  otûXXc  h  OT«kpc 
neqoTcpHTe  ^oo^e  M&poirK«i&q  9^1  ÂoX  t&i  oit  tc  •»«  Mnnc  Xe^ciiioc  «Tit^^ep  n<ki. 

mC^  OTcniCHonoc   h  OTrnpecâTT«poc  eq«kjiA.eAei   cncnAKpoc  h   4nA&oc  cTjIiii&iai.e'Te  Amoo^ 

9^lt   TMIfTpCqUfM^C    ItOTTC    M&pOTR&^q   ^I    âoA    «^Cû1l«  !^e   eqUi^knjULOTTK   C&OA.   ^   Teq«kMC\l«k  M&pOT- 

H^k-e-^ipOT  Mjtuoq. 

M3.  «p«9«kti  OTTcniCROnoc  h  otrnpecâTTepoc  h  oir!^i«kROi\oc  oq^â  4ot&  cqig«i«iT  qn.  neR^H- 
pinoc  ^Ttù  nqTM"^  nc^q  JvinftT&q&^e  ti&q  jiA.&poirR&«wq  9j  âo\  equy^kKO'CA  sk.e  eq(i>â^  MMOq  epoq 
M&poTRe^-^&ipoT  MMoq  ^Cûc  peq^erâ  cou. 

MH.  epu|«iif  OTàk  OTeitç  çcnoccocojM.^  cûoA  qn.  TeRnAHCi&  n&i  nT&n&ceÂHC  c&^ot  ^it  OTjmKTnoTac 
^loc  eTOT&dkû  eTTO'opa'c  ÀiÎX<woc  mu  ncKÀnpoc  M&poTn«k-o«iipoT  MMoq. 

jk^.  epig&tt  o'S'R&ToiY'opoc  ujcoiic  c^oth  «tiiictoc  erûe  OTiiopni«k  h  OTMitmoeiK  h  rc  ^(o& 
it'^çe  4M.ev9^e  «k^o»  cirvg&itcAe^^  Mjmoq  M.nepTpeT«k«iq  iirXhpiroc. 

K.  cpujjwit  OTR^HpiROC  &pit«w  CTÛe  otT^OTC  np<uM.e  cire  ^1  OTiOT!2h.&i  eiTe  OT^eXAnit  eiTe 
OTÇ<wipCTiROc  eiyconc  9i.e  npe^n  Àne^c  ne  nT^^q^pn^k  MMoq  Me^pOTitoacq  «âo\  cufconc  Sk.e  Ttp&it 
KTMnTHAnpiROC  ii€  MekpOTH<w«^«kipOT  Mjnoq  equi^kitMCT&noi   9i.e  M^^pOTScirq   e^co-rn   ^û>c  A&eiROC. 

n&.  epui&n  OTrnpecâTTcpoc  h  OTï^ie^ROnoc  h  ot^  ^cûAoc  q/K  neK^Hpoc  nTMtiTOTKKÂ  otreM 
«^q  ^«i  necKoq  nTeq\|rT^H  h  nenT&OT^^Tpioit  T&Roq  h  nenr&qMOT  Md^pOTR&'OdkipOT  MMoq  t&i  ^«^p 
Te  -0€  nT&nnoMOc  OTpe^c«k^ite  mmoc  etgcûne  OTA^^eiROc  ne  M^kpo-TH^^e^q  çi  ftoA. 

nâ.  «Tig&tt  ^e  «trAkpiroc  eqnHcreTe  Mneçootr  nTRTpi&RH  €TOT«k«i6  h  nc&lkâ^kTOK  eijtnHTCi 
Tiito^  nc&âû&Ton  jM.&'T&&q  nre  nn&c^&  M&povR«k-o«kipoir  MMoq. 

Kf*.     «pUI&tt    OTR^HpIROC    H     tlTOq     OTAd^eiROC    6<UR    C^OTH    CTCTn.&^CÛ^K    ttniOT9i.&I     K    KTOnOC 

îîii^&ipeTiHOc  erpeTigXHA  neR^Hpoc  mck  M.&po-TR&^^&ipotr  MMoq  ii\&eiRoc  !x.e  M.&pOTR&&q  ^i  ÂoA.. 

119^..  epu|«itt  OTpRA.HpiROC  jniiye  Mit  OT«k  nq  ^<w^Tq  qjK  iiMitgc  nqMOT  ^it  otr^ace  hotcot  M^^pOT- 
R&«^«wipOT  MMoq  CTÛe  TeqMitTiiponeTHC  e^cone  !x.c  otA^ciroc  ne  M«kpOTrR<k&q  ^i  âoA. 

ne.  epiy&n  OTAe^eiHOC  !x.e  aci  nOTne^p-oeitoc  noctt^k^  itqeitROTR  itMM&c  Mn&TOTuien  tootc 
eTeR«i&q  ^i  âoA.  otr  e^^ecrei  it&q  kotn   îtRe   cçi^e  «kAA«k  eqe<r<u  mm  TAT^^q^Mioc  R«kit  OT^HRe  Te. 

tt£^.  epu|&it  OTnpecâTTepoc  h  OT!x.i«kRonoc  aci  ricitTe  ti^ipoï^oni^  M«kpoTR«k«<kipOT  Mjtuoq 
nToq  Mit  ne  nT^^qnoui  n^^q  eiMHTei  itqoTeitç^  ii^caâ  eâo\  ace  itT&T^ipos^oitei  MMoq  eâoA.  ^1  tootot 
nn^&ipeTiRoc  Mit  ^^om  fi^e^p  eite^  eTpe  iteitT^kTft&nTi^e  mmoot  h  &T^ipoix.oitei  mmoo-s*  eâo\ 
ç^iTK  TeiMiite  ppcoMe  MnicToc  h  eepR^npiRoc. 

113.  epui«kii  o-reniCRonoc  h  OTnpecâTTepoc  k  OTix.KWROitoc  h  oir^Tno^^i<wRonoc  ^  07r&it«^- 
Y<ncûCTKC  H  OTpeq>V&AA.ei  TMitHCTeire  ^m  nc^Me  ît^ootr  eTOT<i&i^  h  ^m  neqTOOT  h  ^m  iicoot 
M&poTRdi-o&ipOT  MMoq  eiMHTei  KTe  OTUicoite  AccoM^kTiROit  rcûAt  mmoot  h  ctgcone  o-rA^^eiROC 
ne   nT<iqep  n&i  M«ipoirRiK&q  ^i  60A. 

itH.  epv9&it  OTeniCRonoc  h  OTnpecÂTTepoc  h  Re  A^e^T  itR^npiROC  itHCTeTe  Mit  niOT!x.«wi  k 
itqepoi^i  itMM&T  K  itqaci  iitootot  ii^eiiT&eib  îtTe  neTUj^k  eTe  ^eit&««k6  ne  k  Re  A«k«iT  itenR«k 
îtTiMine  M«kpOTR«k'»«kipov*  MMOq  e^c^ne  oirA«keiROC  ne  nT«wqep  n«ki  MdwpotrR&&q  9^1  âo\. 

n-e^.   epV9&n  OTA&eiROC  aci   neç^  e^OTn   enepne   nit^e-e-itoc  k   TCTn<kt«aii:'H   nnioir!x.&i   k  ç^nâc 

M«kpo-TR«k«kq  ^i  6o\. 

Recaeil.  VJ.  15 
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H«i&q  ^i  iko\  9^T(ù  nceui&«kTq  MncnT^kq^^oârq  Mit  neqKCûâ  n'^OT  ncon. 

^&.  OTCReoc  nnoTÛ  k  oircneoc  n^&T  h  oitciî^oc  nei«k&-T  è«wTTÛoq  jiinftpTpe  A«^«^t  tîpiûAC 
qirq  eTpcq^pco  MMOq  n&q  mmih  MMoq  OTn&p«knOM.oc  \««kp  nft  nei^coft  epui^^n  oir«^  ^c  cp  nt^i 
M&poTH&diq  9^1  âoA.  «kTCû  ncccniTiM.«i  n&q. 

otr^kii^^ndiion  ne  eTpcirjM.OTTe  epoq  çjth  ^eneniCRonoc  eujcone  jvien  eqig«^nci  ^tcid  nq^OjmoAoc'ci 
jiÀ.iieqitoûe  ^m  nTpeTeXe^e  ÀMoq  M.&poTç>copi;^c  esccoq  iiTeniTiM.i&  eTeqejM.nui«k  Àjmoc  eyyttnc 
e-Tig«iitMOirTe  epoq  tiqTMCCOTJM.  Md^pOTMOiTTe  epoq  JM.TiMe9^  con  cn^^T  ^itk  cit«^tr  neniCHonoc 
è&trTnnooTCOT  nccoq  etgconc  3k.c  oit  cqrMCcoTM  ctcmottc  epoq  M.nMftç^^ojiutT  iicon  è&nTnitooT 
ite  cne^T  tteniCHonoc  ttccûq  cigcone  !x.ft  eqTjMkCcoTM  nTeiçne  «^quA^T&^poitci  ttTjMie  cic  JHia^pe  TCTit^oaLOc 
&iio'\>«kite  o«kpoq  ititerep&it&c  accii&c  niteqcp  «c  AneitTdkq'^  çht  ace  &qniOT  nTOorq  juin^«kn. 

5f«.  nneTTse.!  OT^<fikipeTinoc  CTpeqepMnrpe  eirniCTOC  «k\A.&  OTSk.e  oit  nitci^aci  ovniCTOC  iiotiût 
epe  iy«^9e.e  niM,  it&epM.e  ç^iTit  TTa^npo  MJiutTpe  cn&'r  h  tgOM.itT. 

^1^.  uiuje  «kit  «Tpe  eiiiCHonoc  X^P'3^  jiiin«k2[i6>M&  tiTMitTeniCHonoc  jyineqcoit  k  neqoiHpc  h 
HC  A^^T  itCTrfi'CitKC  îtT&q  H  itq;)^ipOâi.on€i  ttiteTeqoT&a|OT  noT3k.in«kioit  ^&p  &n  ne  erpc^Hd 
çoftiiie  nKA.HpottojM.oc  nTMitTenicuonoc  eq;x!^P'3^  nnettR«k  MiiitOTrTc  noirn&-»oc  jXjmitTpcoMe  ly^c 
X5&P  <wit  epoq  eTp€qii&  TeKHAncKw  AnitOTTe  ^&  OTH^KponoMi^k  epui&it  OT<i  !x.e  cp  n^^i  TC^ipo!s.oni& 
M.cit  nccvycanc  C'rA.^k&tr  nroq  a^^c  jM.&pOTcniTiM.&  it&q  ^it  OT^^^opiCMOC. 

^c.  ciyconc  OT«k  ne  equjooo'e  cncq&e^X  h  nroq  cpe  TcqoTTKpKT  cojooo'c  cpoq  cqcMnoiA 
ATM.itTcnicnonoc  M.&pOTr«i&q  ntycûcoo'c  t«&p  ÀnccoM«k  i«<kUioc&^M.c9^  «ktt  «iA.A.«k  naccao  MnckTO^Tr^M 
ne  ncTO  3k.c  n«kA  k  Sk\^  M.nepTpeT&&q  îteniCHonoc  ot;x!  otci  oce  eqoc&çjM.  «^n  «kAA.&  oce  nnc 
iteitn&  itTCHKAnciâk  sccocapc  cÂoA.  ncTcpc  OT!x.&iMcaitiott  itMM«wq  jÀ.ncpTpcqcp  KXnpiHOC  ot^< 
jÀnepTpeqvyAKA  jM.it  MniCTOC  equfe^itTÛâo  s^c  jgi&poTr2e.iTq  e^OTit  &-T6)  cui<one  qcjStnvg^  M&pcqcp 
RAnpiHOC. 

^d  netiTA^qc!  c^OTit  ^it  otêioc  it^c-oitinoc  k  îiTOq  qn  kc  «kit&CTpo^H  ccçoot  «^tco  c&qx< 
û&nTicjM&  ttOT!x.in«kioit  &it  ne  CTpcT&^q  ncniCKonoc  itTCimo^  ^vg^  ^^p  ^n  crpc  ncTCJ^noTi&onTq 
^n  A«k«i-T  ^cûnc  nce^ç^  nçcitnooTC  cijm.ktci  &p&  tiTC  n«ki  tgconc  it&q  ^iTit  ot^jhiot  iitc  nitOTTC. 

^3.  ^itacooc  ace  nujtgc  <in  ccniCHonoc  cii&&q  c^p«wi  cak^innc  n^cit^i^KJiiiocioit  &AA«k  crpcqcpq^ 
citc^&HTTC  nTcnHA.KCi<k  cuiconc  ï^c  AjM.on  jk^&pcqR&  i-jninTcniCKonoc  cç^pa^i  jyijiA.it^^ojiii  i5&p  nX&&^ 
ccp^jM^dwX  nacocic  cit«kT  R<kT<i  noTC^c&^itc  Mnococic. 

5H.      llTCnOTC^Cdk^ltC     èklt      CTpC     ^JM.^&A.     pR^HpIROC     ^CûpIC      TCY<lt6)jyiH     ttltCTSClCOOTC     atCRAC 

nitci*ATnci  r^i  itcracicooTC  nci^coÂ  i:*«kp  n'^'JA.cmc  cqcipc  nOTuyopuicp  nçcnni  ciytAnc  cpvg^n 
OT^jAÇjfikA  OTCûiiç^  c&oA.  noTOTOCiig  cqcjM.nv9«i  AitTq  cnû«k«^JA.oc  itTC^xi'P*^^^®'^'*^  '^"•^  nTé^oitHCiMOC 
ncTcncûit  ne  0T6in^  câo\  «^tco  rtc  ncq^cicoOTC  OTûin^  cÂoA  tice&&q  tipcjiA.^e  «^-9*01  nceocooTq  e6o^ 
^JK  ncTKi  eie  JA.&pcqeipe. 

2^.  neniCROnoc  k  ncnpcc&TTcpoc  h  n!x.i&ROitoc  cTcpoqr  eçeitJMitTjtn&Toi  «k-rco  ctotcû^  c^^^ 
innecitdi'cr  ctc  n«ki  ne  nqe^jiii&OTe  nOTi^p^K  Vtc  iteç^pcAM^^ioc  «^tco  'e!x.iHRC  'itOTJMitTOTKHft  neTCi5î9* 
ne  CRdk'OdiipOT  MjMOq  ne!se.&q  ace  "^  nti^kiippo  jXiippo  ^tùh  n^wnitOTTC  jÀ.nitOTTe. 

o.  ncTitAkCety  nppo  h  OTiwp^X!^'^  JM.n«ip&  n!x.iR&iott  jA.dwpoTï^iji(i6)pei  AjA.oq  «kTCo  ea|a>ne  ^^^ 
OTR^npiROC  ne  JM^kpoTR^k-o^^ipOT  MJ^oq  etycane  ï^e  OTrA&eiROC  ne  JM.&poTR«k«kq  <^  ùoK. 

o«i.    jtii«kpc    itei3cci>cûJA.e  !x.e   u|cane  itHTit  iiTcoTit  TKpTtt    ctt^cikt    àkT(ù    eTOT«k«kû    Atcûtii  ne- 
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H^HpiROC  MK  tiXe^eiHOC  qi  OTPCon  exe  n&i  tic  eâo\  Men  çn  T!3h.i«k«^KHH  n&c  ii'^ot  nacdDcaMe  M.M.a>ircHC 
Ti^'ctiKHCic  nî^c^^Oï^oc  TiA.cir€iTiRoif  n^^pi-e^MOC  Ti!x.cTTeponOM.ion  ihcott  nit&TK  nacâxojgie  nnenpiTHC 

eKe  accftoiM^  TCtiTft  nn^^p^^XoinoMeiton  njÀ.MtiTCpcoO'cr  iiujopn  nKov'oc  n«C!^p&c  Mit  ncqjM.c^cii«kir 
è-TaccocAMe  itoira>T  lo^rz^e^  Mit  !x.a>âiT  eT^ccocoMe  iû>6  naccocAMC  Kn€\y&A.M.oc  e-rcipc  noie  T«kiOTOv«k 
M.n«kppoiM.i«k  ncoXoMcon  ncR\TCi&CTHC  Tiacco  tire  nftocai  TiM.ttT9e.itooTC  kkoti  Anpo^HTKC  neqTO's* 
nitoo'  MHpo^HTHC   HC«ki&c   icpHM.i&c   ic^^chikA  !^«ktiiH\  it&i  qiùOT  jtn&pc  neTeitHOTi  aci  câco  CpOOT 

^I    âoA.   TCO?|>I«k    kco\OM.<Alt   Mit    ftC-^Hp    1ia|OMItT    ViaCCOaiMft    kMM&RKdk&CTC    TCO^^I«k   MTitgKpe   nCIpdi^ 

ftTO^  îtcftcA  ne  n.!se.(ocoMe  !^e  ^coAiit  &itoit  it«knocToAoc  ne  n«ki  ère  n«kT!3^i<k«^KHK  it&ppe  ne  neqTOOT 
neir&Y*^eA.ion  K<wT«k  «e  tiT^^nv^pn  ocooc  iiK«kT&  m&^^^^ioc  nn&T&  M&pnoc  nn&T&  Ao-Tn<iC  i\k&t& 
i6)^&nnHC  neniip«k^ic  «^non  n&nocTo\oc  Tcnre  neniCToAn  jJlneTpoc  TUicoMTe  ttïco^iBwnnHC  TeniCToAK 
nïdwHCA&oc  Mn  T«iïo7r3k.<kC  TMnTd^qTe  nenicToXH  mh^^itAoc  T«knOKdwAtrM>Vi c  îtï<o^<\nnHC  TcnTe  nenic- 
toXh  nHÀHMKC  ereTneouiOT  ^i  ùoK. 

n&i  ne  TenoTe^c^^^ne  mmoot  nKTn  (ù  nenicnonoc  erâe  nR^^ncon  nrcoTn  ^e  eTeTnui«kna'6)  ç^p^^i 
n^HTOT  TeTnn&OTOc&i  &t<o  reTn&^cone  eOTen  TKTn  mm&tt  îtOTreipHnH  e&oA  uy^  ûoA  eTeTnui«knep 
&TCCOTM  !x.e  itccûOT  cen&ccûûe  nc&  TKtrTn  &-t(i>  Tern^Rca  nHxn  AothoAtmoc  Mit  nHTn  epHT  ui&  &oA 
ncepiMe  nccûTn  Mnnccoc  nTeTnaci  noT!x.iM(opidw  eceMiiu|&  nreTnMnT&TccoTM. 

nno?*Te  m,jk^  M&T&&q  jinti  neqMono^enKC  nu|Hpe  ic  ne^^  nensMLoeic  jmi  nenîtk  eTOTP&&£! 
TipeqTe^nço  MiiTKpq  ^Tta  iîpeqT&Mio  eqn&ep  TKTTn  noTr&  ito'rcAT  ^it  TeqeipHnH  nqce&Te  TKTTit 
e^OTn  e&^&-^on  niM  nTemncocone  «^n  ererno  n^TscÊin  eMn  noue  sci  e^OTn  epcorn  itqep  TKTTn 
neMna|«k  nnTonoc  MiiAinç^  U|&  ene^  ^iTn  ic  ne^c  nenacoeic  nnoTTe  MMe  ^tca  nenccoTKp  ii&i  efioA 
9^1  TooTq  epe  eoo-r  niM  npenei  n&q  Mn  neqeicoT  n&fi'^k-eoc  Mn  nenn^k  ^roT^^ii  npeqT«kn^o  ^v<ù 
n^OMOOTCion  ^<i  ene^^  neneç^  ç<\MKn. 

^TraccAR  eâoA  k^i  n^èktioan  nR\HMKC  —  R&ic|>&A&ion  o&. 


DIE  SAITISCHEN  MONUMENTE  DES  VATIKANS, 

VON 

Dr.  Alfred  Wiedemann. 

Das  âgyptische  Muséum  des  Vatikans  nimmt  unter  deu  Sammlungen  agyptischer  Alter- 
tlitimer  in  Italien  eine  eigenartige  Stellung  eîn.  Zwar  nicht  durcb  die  Zabi  oder  den  'hervor- 
ragenden  Werth  der  Monumente  —  hierin  wird  dasselbe  durch  die  Sammlungen  in  Turin, 
Florenz  und  Bologna  weit  libertroffen  —  aber  dadurcb,  dass  zwei  Classen  von  Denkmâlera 
hier  in  ganz  besonderer  Weise  vertreten  sind  und  dass  flir  die  Beurtheilung  dieser  beiden 
Classen  das  vatikanische  Muséum  grundlegend  sein  muss.  Einmal  sind  dies  die  zablreichen 
Nachbilduugen  âgyptiscber  Monumente  aus  der  Zeit  der  rômischen  Kaiser,  besonders  ans 
der  Hadrians,  welcbe  zumeist  in  der  Villa  dièses  Herrschers  zu  Tivoli  gefunden,  uns  zeigen, 
in  wie  merkwtirdiger  Weise  die  Rttmer  die  Ugyptische  Kunst  aufgefasst  und  missverstanden 
haben.  Dann  aber  finden  wir  neben  diesen  kunsthistorisch  wiebtigen  Ueberresten  der  jllng- 
sten  Epoche  der  îlgyptischeu  Kunst  eine  andere  Période  derselben  in  vortreffUcher  Weise 
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vertreten,  uâmlicli  die  sogenannte  saitische  Période  vom  Anfange  der  26ten  bis  zum  Aus- 
gange  der  31ten  Dynastie.  Ftir  die  Kenntniss  gerade  dieser  Zeit,  welche  durch  ihre  archai- 
sirenden  Bestrebungeu  in  Kunst^  Schrift^  Sprache  und  politischen  Einrichtungen  eine  so  merk- 
wtirdige  Rolle  în  der  gesammten  âgyptischen  Gescliichte  spielt^  bietet  das  vatikanische  Muséum 
ein  reiches  imd  werth  voiles  Material  dar.  Un  ter  diesen  Umstanden  habe  ich  es  fttr  ntitzlich 
gehalten,  bei  einem  langeren  Aufenthalte  im  October  1877  in  Rom  dièse  Denkmâler  und  ihre 
Inschriften  moglichst  voUstândig  zu  copiren  und  in  Papier  abzudrtlcken.  Die  wichtigeren 
dieser  Texte,  welche  fttr  die  Sprache  und  das  Titelwesen  der  Epoche  von  Bedeutung  zu  sein 
scheinen,  môchte  ich  hier  weitem  Kreisen  zugâ,nglich  macheU;  insoweit  dieselben  nicht,  wie 
z.  B.  die  bertthmte  naophore  Statue  des  Hor-ut'a-suten-net,  durch  anderweitige  Publicationen 
bereits  Gemeingut  der  Wissenschaft  geworden  sind.  Wir  betrachten  dabei  am  Besten  die 
Monumente  nach  Classen  geordnet  und  fligen  den  Texten  nur  wenige  erlauternde  Be- 
merkungeu  bei. 

A.  Sarkophage. 

1.  Untertheil  eines  sehr  schôn  gearbeiteten  Steinsarkophages.  Die  Inschrift  in  zwei 
Vertikalkolumuen  von  trefflich  eingeschnittenen  Hieroglyphen  befindet  sich  auf  der  Unter- 
seite  desselben  (vgl.  Piehl  im  liée,  de  trav.  reh,  II,  p.  30). 


/VS/VSAA 


2  ®  fi  <d>  0*^  <rZ>  ®     ^w^^A  cqcqc3  /wvvna  n  ^  ^^3;;ç  a^^^/na  O   J  R        -^ 


-5iXfffl3^Pf!n°Pk 


> 1 


«  Es  spricht  Hâhâ  hiuter  Dir  :  Es  steht  Dein  gôttlicher  Bruder  hinter  Dir,  er  steht.  Nicht 
vernichtet  er  Deinen  Schutz.  Beschtitzt  ist  Dein  Name  unter  den  Menschen,  es  gelangt  Dein 
Name  unter  die  Gotter.  Nicht  wirst  Du  vernichtet,  nicht  wirst  Du  geschâdigt,  ewiglich,  Osiris, 
Vorsteher  der  Tempel,  Vorsteher  der  Priester  der  Sechet,  Psammetich,  Seliger.» 

Die  Gottheit  Hâhà,  welche  hier  auftritt,  scheint  sonst  im  âgyptischen  Panthéon  keiue 
gr{>ssere  Rolle  gespielt  zu  haben.  Es  ist  bekannt,  dass  das  eiufache  ^  --^ — °  "ÎIUL  ™  Allgemeiuen 
den  Schutzgott  eines  Ortes  in  der  Gestalt  einer  Schlange  bezeichnet  (Brugsch,  W'ôrterb.,  p.  929i 
und  speciell  zur  Benennung  der  heiligen  Schlange  von  Denderah  diente  {R&o.  Arch.,  N.  S.,  XIV, 
p.  303).*  Von  demselben  Stamme  wird  der  Name  der  Gôttin  -In (1  o (1  gebildet,  welche  im 
Stiden  das  Hinmielsfirmament  stUtzte  (Mariette,  Denderah  II,  pi.  55  a)  und  genau  ebenso 
heisst  auch  die  sechste  Tagesstunde.  Endlich  bezeichnete  man  mit  beiden  Nameusformen 
verschiedene  Gottheiten,  wie  Osiris  und  dessen  Form  Neferhetep,  Chnum  und  auch  den  Kônig 
selbst  (v.  Bergmank,  Sarkophag  des  Panehemisis,  p.  6).  Die  reduplicirte  Form  scheint  sich 
sonst  kaum  zu  finden  und  lasst  sich  daher  nur  in  hypothetischer  Weise  erklâren.  Vermuthlich 
dient  sic,  da  das  folgende  Verbalsuffix  /  zeigt,  dass  unter  ihr  ein  Gott  verstanden  werden 
muss,  als  ein  Beiname  des  Osiris,  welcher  den  Titel  «gôttlicher  Bruder»  des  Todten  als 
dessen  Leidensgefâhrte  flihren  wtirde.  Eben  dièses  masculine  Suffix  verbietet  es,  an  eineu 
Beinanien  der  Nephthys,  welche  sonst  meist  den  Titel    |  S  tmgt,  zu  denken. 
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Beachtenswerth  ist  die  archaisirende  Inversion  des  Gôttinennameus  in  dem  Titel  des 
Verstorbenen  mer-Se/et-àb,  wUhrend  die  etwa  der  gleiclien  Zeit  entstammende  Stèle  C.  112 
im  Louvre  bei  Gelegenheit  des  Titels  des  Verstorbenen  die  Worte  in  der  logisch  richtigen 
Folge  mer-àb-Sexet  aufflihrt.  Dass  in  derartigen  Titeln  das  àh  nicht  im  Plural  zu  stehen 
braucht,  beweisen  mehrfache  ahnliche  AusdrUcke,  wie  ^^<=>/     1 'wvv>a  bei  Lieblbin^  Dict 

<==>  I  U  bei  LiBBLEiN,  Nr.  40,  109,  121,  1028;  Aeg.  Zeitschr.  XIII, 
p.  08,  u.  s.  f. 

2.  Untertheil  eines  Granitsarkophages  mit  einer  Zeile  in  prachtvoll  eingeschnittenen 
Hieroglyphen.  Der'Text  beginnt  am  Kopfende  des  Sarges  und  kehrt  ohne  Unterbrechung 
dorthin  zurttek: 


fi;^rkîn¥°^wjis:5iê^pîs 


IEffl1^;!l.«SÎ(?J«]'^!lJ.kk¥èk?^°^H"f  " 


jl^^fgra@2)'(M51kgèâî^1SfEBfeîil 


Ci  ^       ^^  /wv^A^ 


^Pk^^^^P^^s^iVÎStEfflfeEiyBlk 


vs/v\/w 


îM^k^  °^si9=ik^  °W^  rak  Jl  ?5B1^ 


^<V^AAA 


îŒEi^î)âiiiÀ™^±"^°^°m™^2.i^=v 


(. 


^p^-^lj. 


«Preis  sei  Dir  Mutter,  Herrin  des  Lebens,  Nut,  Du  Grosse,  welche  weilt  in  Mendes. 
Dein  Sohn  ist  das  Ebenbild  des  Osiris,  der  Erbflirst,  der  Siegelbewahrer,  der  einzige  Freund, 
der  Tempelvorsteher  Àuf-âa,  mit  Beinamen  Ra-nefer-àb-mer-Neit.  Du  streckst  Dich  aus,  ihn 
festhaltend  in  Deinem  Namen  «Ruherin,  ohne  etwas  liber  ihr»,  festhaltend  Deinen  Sohn,  den 
Vorsteher  aller  Nordlânder  N.  in  Deinem  Namen  als  «  Grosse  Oberin  des  Herzens  »  festhaltend 
den  Osiris  N.  in  Deinem  Namen  als  «Herrin  der  Tapferkeit»  um  abzuwehren  die  Feinde 
des  Osiris  N.  in  Deinem  Namen  als  cDiejenige,  welche  sich  befindet  im  Nâhrgemach  des 
K?)nigs  (d.  h.  Osiris)  mit  Lebensnahrung»;  in  Deinem  Namen  als  cNâhrerin,  welche  bildete 
sein  (des  Osiris)  Haupt»;  in  Deinem  Namen  als  «Grosse  Bildnerin».  —  Heil  sei  Osiris,  dem 
Tempelvorsteher  Àufâa,  mit  Beinamen  Ra-nefer-àb.  —  Es  wird  umhttllt  Dein  (des  Todten) 
Haupt  von  deiner  Mutter  Nut,  sie  beugt  sich  zu  Dir,  ihrem  Sohne,  wegen  Deiner  Worte  ....  » 

Aehnliche  Anrufungen  der  Nut  unter  ihren  verschiedenen  mystischen  Namen  finden  sich 
sehr  hâufig  auf  Sarkophagen  der  saitischen  Période.  Eines  der  besten  Beispiele  bietet  ein 
Sarkophag  in  Bulaq  (vgl.  v.  Bergmanm,  Sarkophag  des  Panehemisis,  Untertheil,  p.  12  flf.)  dar. 

Unter  den  Titeln  des  Verstorbenen  ist  der  eines  mer  set-u  Ha-neb-u  bemerkenswerth, 
da  sein  Auftreten  an  dieser  Stelle  einen  Beweis  mehr  gegen  die  Identification  der  Ha-neb-u 
und  der  Jonier  in  lUteren  Inschriften  darbietet. 
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3.  Zweiter,  ganz  âhnlicher  Sarkophag  mit  anffallend  tief  eingeschnittenen  Hieroglyphen, 
welche  genaa  denselben  Text,  wie  der  soeben  besprochene  Sarg  enthalten.  Die  Varianten, 
welche  dieser  Text  ergiebt,  sind  die  folgenden  :  Statt  <:z>  steht ;  statt  *^=î  i  a^^/vs^  steht 


^J^  [1  ^^^^;  statt  AA/wvA  /^'  beidemal  nur  ^;  statt  Q  ^''^  imr  Q'^^fo;  endlieh  am  Ende 
des  Textes  statt  ^%ll  nur  o^. 

Der  Verstorbene,  dem  dieser  Sarg  angehôrte,  hiess  ë^^,^'^;:^  f  ^  X^  i  ^  ?  ^^î  • 
^^^UM""''^!^^*^ — ^af  *I^^r  Tempelvorsteher,  der  erete  Festordner,  der  Allererste  in 
der  kôniglicfaen  Gunst,  der  Priester  der  beiden  Gottheiten  (doch  wohl  Honis  und  Uat'  '  Xeclit- 
Hor-heb,  mit  Beinamen  Xecht-Hor-mench-àb». 

Unter  den  Titein  ist  auf  den  ersten  Blick  der  eines  t  çn  n.  s.  f.  anffallend,  doch  erklârt 
sich  derselbe  ans  einer  noch  zn  besprechenden  Statne  desselben  Mannes,  die  nns  zeigt,  dasîj 
das  <3>  hier  nnr  ans  graphischen  Grttnden  tlber  der  ganzen  Gruppe  steht  und  nur  als  Com- 
plément zu  nefer  zu  betraehten  ist.  Der  ganze  Ansdmck  ist  superlativiseh  zn  fassen.  Aehn- 
liche  Titnlaturen  als  <  eines  Ersten  in  der  koniglichen  Gunst  »  iinden  sich  auch  sonst  (z.  B. 
LiEBLEiN,  Dict.  Nr.  267)  und  besonders  bei  zahlreichen  weiblichen  Titein  ans  dem  alten  Reich 
(z.  B.  LuBBLEiN,  Nr.  77,  838,  1170  u.  s.  f.).  —  Dass  das  Bild  des  Schakals  zur  Bezeichnang 
eines  Priesters,  der  im  Sanctuarium  zu  functioniren  batte,  diente,  wiesen  zuerst  Chabas  (  J/^V. 
égypt,  Ur  sér.,  Il,  p.  107)  und  E.  de  Rougé  {^Mém,  de  VAc.  des  Inscr,,  25.  2,  p.  302)  nach. 

B.  Statuen. 

1.  Torso  einer  sehr  schQn  gearbeiteten  stehenden  Statue,  auf  deren  Gtirtel  wir  den 
Namen  des  Kônigs  T^      ^^  j  lesen,  wâhrend  sich  auf  dem  Rtickeu  die  Titulatur  desselben 

Honnenhorus,  der  die  Wahrheit  ergrifF,  der  Herr  beider  Diadème,  der  Ordner  Aegyptens, 
der  Goldhorus,  der  lîeben  liess  die  Gotter,  der  Kônig  von  Ober-  und  Unter-Aegypten  Xec- 
tanebus  II». 

Wir  haben  in  dem  Torso  demnach  den  Rest  einer  Statue  dièses  letzten  selbststiindigen 
Herrschers  des  Nilthales  zu  sehen,  —  Zwei  weitere,  von  dem  gleichen  Herrscher  geweihte 
Monumente  betinden  sich  gleichfalls  im  Vatikan.  Es  sind  dies  zwei  liegende  Lfiwen,  welche 
einst  die  Diocletiansthennen  schmtickten  und  deren  Inschriften  bereits  von  Kircher  {Œdipus, 
III,  p.  463—4),  freilich  nicht  besonders  genau,  publicirt  worden  sind.  Dieselben  sind  auf  beiden 
fast  identisch,   sie  beginnen  mit  ^  und  laufen  dann  nach  rechts  und  links  um   die  Basis: 


(von ^^  an  auf  2.   fehlend)  (o^LJ^  ^^  **S=' '^Ijll^^-o^  (von  'wv^  an    auf  2.   fehlend) 

Dièse  LOwen  waren  der  Inschrift  zufolge  dem  Toth  von  Rehu  geweiht.    Dièses  Rehu 
ist  wohl  identisch  mit  der  Stadt  ^  ^  Il  k®'  welche  z.  B,  auf  der  Pianchi- Stèle 
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(1.  18,  115)  erscheint  und  den  Hauptort  des  14.  unterâgyptischen  Nomos  bildete.  Âp-rehehn 
«der  Scheider  der  Zwillingo  Horus  und  Set  war  ja  einer  der  gewôhnlichsten  Titel  des 
Gottes  Thoth  (vgl.  z.  B.  Na ville,  Textes  rd,  au  mythe  d* Horus,  pi.  8;  Brugsch,  Gefl,  Sonnen- 
scheibe,  p.  10;  Todtenb,,  Cap.  17,  1.  25—6;  Pap,  Ebers,  pi.  1,  1.  12  fF;  Plutarch,  De  Is.  et  Oslr., 
Cap.  19  u.  s.  f.)  und  die  Identification  des  Titels  mit  dem  Gotte  ging  so  weit,  dass  in  dem 
Papyrus  des  Amen-neb  in  London  geradezu  als  Variante  fllr  den  Gott  0  8  ^  J],  welcher  nichts 
anderes  ist,  als  die  lunare  Form  des  Thoth,  das  Wort  8  ^^  v^^  eintritt  {Thdtenb.,  Cap.  124, 
1.  8.  —  Aeg.  Zeitschr.,  1871.,  S.  51). 

2.  Knieende  Statue,  die  in  der  Hand  einen  auf  der  Vorderseite  ganz  von  Darstellungen 
und  Inschriften  bedeckten  Naos  hait.  Weitere  Inschriften  finden  sich  auf  der  Basis  und  auf 
der  Rtickseite. 

Die  Darstellungen  vorn  zeigen  ein  Thor,  neben  dem  sich  rechts  und  links  das  Ideo- 
gramm  flir  Gott  tiber  dem  Zeichen  des  Saitischen  Nomos  erhebt,  darunter  steht  in  vier 
Vertikalzeilen  : 


i^>:'^^TPîr:?ii=iîfti4f»if^«'5Uîti^ 


■wf-&.^p[^1B^«îf3]]rf«^X%-\w^T« 


0 

a)  Auf  einer  Stèle  aus  Saqqarah  in  Bulaq  {Et.  ég.,  IX,  40)  erscheint  eiii  6  I   zi 


b)  Das  Zeichen  ist  jedenfalls  das  Ideogramm  flir  henk  «feierliche  Opfer  darbringen». 

c)  Die  Gruppe  ist  hier  Relativum  und  nicht  etwa  die  phonetische  Aussprache  des 
Ideogramms  fUr  Unter-Aegypten  und  dessen  Kônig.  Dies  geht  her>'or  aus  den  Inschriften  von 
Statuen  aus  derselben  Période  in  Florenz  (Nr.  1184;  Aeg.  Zeitschr,  1879,  S.  147)  und  Neapel, 
deren  Besitzer  den  Titel  'è  A     Y   ftihrten.   Den  gleichen  Titel,  wie  unser  Psemtek- 


nn 


c      Ci 


seneb  trugen  auch  die  Inhaber  der  Statue  2272  zu  Berlin  und  einer  Statue  im  Louvre. 

d)  Nach  DE  Bougé,  Mém,  de  VAc.  des  Inscr.,  25,  2,  p.  311,  findet  sich  in  Titeln\,  als 
Abktlrzung  fllr  /^.    Das  vorhergehende  Zeichen  ist  sicher  ^^  (sa),  nicht  etwa  ^^^=t  (ur). 

e)  Ein  Oberarzt  und  koniglicher  Schreiber  Àui  wird  durch  die  Canopen  Nr.  2227—30 
in  Florenz  genannt;  ein  weiterer  war  der  Besitzer  des  grossen  Naophorus  im  Vatikan  Ut'a- 
Hor-suten-net. 

f)  Eine  Canope  desselben  Mannes  bewahrt  das  Muséum  zu  Florenz  Nr.  2226.  Ein 
weiterer  Psemtek-seneb,  der  Sohn  des  Ânch-uah-àb-ra,  weihte  eine  Statuette  des  Gottes  Pa- 
nefer-nehem,  welche  sich  im  Serapeum  gefunden  hat  und  sich  jetzt  in  Bulaq  befindet  (Nr.  138; 
Mariette,  Not.,  p.  1 13). 

Die  Inschrift  der  Basis  giebt  nur  die  Titel  des  Todten  :  (j  y  \}\> 

T(°!ES]PT 

Langer  ist  der  Text  auf  der  Rtickseite,  welcher  in  einer  Vertikalzeile  geschrieben  worden 


AA/VWS 


nnr! 


1)  Auf  dem  Original  erscheint  dièses  Zeichen  in  etwas  abgekttrzter  Gestalt. 
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Dièse  Inschrift  bietet  uns  ein  Beispiel  einer  sich  hâufig  auf  Statuen  der  saitischen  Période 
findenden  religiôsen  Formel  dar,  welche  neuerdings  von  Piehl  {Aeg,  Zeitachr,  1879,  S.  146  fF; 
1880,  S.  64  flF.)  und  Navillb  {Aeg.  ZeiUchr.  1880,  S.  24  if.)  behandelt  worden  ist.  Das  erste 

geschrieben  wird,  bezeichnet, 
wie  Navillb  tlberzeugend  nachgewiesen  bat,  nîchts  weiter  als  «die  Statue,  das  Ebenbilds. 
Die  ttbrige  Formel  wird  leicht  verstândlicb,  wenn  wir  einige  Paralleltexte  neben  unserer 
Statue  (h)  zu  Bathe  zieben.  Wir  wâhlen  dazu  zwei  Texte  ans  dem  Vatikan  (a,  c),  die  bel 

■ 

Saqqarah  gefundene  Statuette  des  Ka-uah-âb-men,  publ.  Mariette,  Mon.  div.,  pi.  77  h  (d),  eine 
knieende  Statue  in  Neapel  (e.  —  Frtther  in  Rom  im  Palazzo  Farnese,  schlecbt  publicirt  von 
EmcHER,  OediptLs,  III,  p.  496),  eine  stehende  Statue  in  Florenz  (/.  —  Piehl,  Aeg.  ZeiUchr.  1879, 
p.  147),  eine  sitzende  Statue  in  Paris  (g),  zwei  Statuen,  die  Kircher,  Interpretatio  Obelisci, 
p.  126,  und  140 — 1  publicirt  bat  (h^  i),  und  ein  Granitfragment  in  Miramar  (k.  —  Rbinisch, 
Aeg.  Denkm.,  pi.  4  d;  v.  Bbrgmann,  Hierogl.  Inschr.), 

Der  Grundtext,  der  sich  ans  diesen  Exemplaren  ergiebt,  lautet  :  A^  y  i    )\F 

Varianten  :  1.  e  •' A  A'=»  y-  —  2.  c,  d  .-"i-^.  —  3.  a,  i,  k  :  \_J.  —  4.  e  -j  8  ""^^û,  d  fehler- 

haft  :  §    il>^^.  —  5.  e  ;  -^.  -  6.  a  ;  |x:  A  :  i  °o%^.  -l.g  ■■"^  it  -  8.  ^9'^^^^  : 

bei  h  und  c  steht  statt  ^^  bis    "^    n^ir  1  y;  ^ei  /,  i  und  k  fehlt  die  Stelle  von  — o^  |  "^ 

an,  bei  g  von  .ju.  ^Z-  an  bis  O-  —  9.  e  ;  ri  (1  (  ;  «  fehlerhaft  :  ri  |  ^^.  -—  10.  t  :  .__:. 
Der  Sinn  der  Formel  erklart  sich  leicht  bei  einer  Vergleiehung  derselben  mit  dem 
Inhalte  des  Cap.  89  des  Todtenbuches,  welches  von  der  Vereinigung  der  Seele  mit  dem 
Kfirper  in  der  Unterwelt  handelt.  Der  Gott  ri  J|  erscheint  gleichfalls  in  diesem  Capitel  uiul 
wird  hier  angerufen  als  « Ani  (als  Variante  giebt  der  Berliner  Pap.  1478  On  j),  der  Leidner 
Sarkophag  L.  9  :  A  (1  (II,  der  Lâufer  in  seiner  Halle».  Ans  dem  Pap.  Louvre  3079  (col.  llu, 
1.  6.  —  PiBRRET,  Et.  ég.,  p.  20—41)  erfahren  wir,  dass  jQ j|  ein  Beiname  des  Osiris  war  und 
dasselbe  geht  aus  den  Texten  von  Edfu  und  Denderah  hervor  (vgl.  die  zahlreichen  von  Brugsch 
und  Dcmichbn  in  der  Aeg.  Z&Uschr.  1871  aufgeftihrten  Stellen  und  vor  Allem  Dcmichen,  Geogr. 
Inschr.,  I.  pi.  96.  —  Dass  An  speciell  dann  ein  Beiname  des  Osiris  ist,  wenn  dieser  als  lunarer 
Gott  aufgefasst  wird,  hob  Naville,  La  litanie  du  Soleil,  p.  60,  hervor).  Dieser  Zusatz  des 
Namens  Àni  zeigt,  dass  •  wir  den  ganzen  Segenswunsch  auf  den  Todten  selbst  zu  bezieheu 
haben,  welcher  als  Osiris  bezeichnet  wurde.  Diesem  soll  Emeuerung,  d.  h.  neues  Leben  und 
neue  Bewegungsfâhigkeit  gegeben  werden,  wenn  seine  glîttliche  Person  vor  ihm  erscheint, 
wie  dies  z.  B.  durch  die  Vignette  zum  Cap.  89  des  Todtenbttches  veranschaulicht  wird.  Dauu 
sollen  seine  Beine  nicht  mehr  festgehalten  werden  (ganz  ahnlich  wtinscht  der  Todte  auf  der 
BerUner  Stèle  7278:t^x%  ^  V^tf  V^*^  ^^ebt  mir  (oh  Gôtter),  dass  ich  fortbewege 
meine  Beine  ewiglich»),  seine  Mumienbinden  sollen  abfallen,  er  soll  aus-  und  eingehen,  wo 
und  wie  es  ihm  beliebt,  an  keinem  Orte  soll  sein  Herz  abgewehrt  werden.  WOrtlich  wâre 
demnach  die  Formel  wiederzugeben  :  «  Es  wird  ihm  (dem  Todten)  gegeben  seine  Emeuerung. 
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wenn  seine  gôttliche  Persftnlichkeit  vor  ihm  ist,  nicht  sollen  festgehalten  werdeii  seine  Beine, 
nicht  soll  abgewehrt  werden  sein  Herz,  das  des  Ani  nâmlicli,  des  Seligen». 

3.  Ëinen  Paralleltext  zu  der  soeben  besprochenen  Formel  bietet  eine  weitere,  oben 
abgebrochene,  grosse  und  schôn  gearbeitete  Statue  desselben  Muséums  dar,  Auf  der  Rtick- 
seite  findet  sich  in  schônen  Hieroglyphen  die  Insehrift  in  einer  Vertikalzeile  :  [AI 


® 

a 


"1^ 


vorn  mit 


4.  Basis  einer  Statue,  um  welche  eine  einzeilige. Insehrift  heruralHuft.  Dieselbe  beginnt 
und  lâuft  dann  nach  rechts  und  links.    Nach  rechts  liest  man  :         i  A     o 


Tllî^^r'iî^ 


A/VVVAA 


A/^^A/SA 


'=:r:='  1 I    I    1  o 


in  ii 

Il  Ia.^^  a/wvsaa  I 


n  0 


I  I  110^ 

1 1 1  le 


Nach  links  lautet  der  Text  :  ^ 


/VSAA/SA    AAA/VNA 


n  AAA/SAA  ^J     AAA/WA, 

;  r,  u  7"  " 


Ci 


°^"^Sè 


Der  Text  ist  intéressant  durch  die  Ânfzâhlung  der  zahlreichen  Priesterthttmer,  welche 
der  Verstorbene  Pe-sa-t-ah  mit  dem  Beinamen  Nefer-Hor-ut'a  bekleidete. 

5.  Grôssere,  stehende  Statue,  welche  sich  an  einen  Obelisken  anlehnt,  mit  langer  Insehrift 
in  drei  Vertikalzeilen  auf  der  Rtickseite  des  Obelisken. 


i  utiim 


o   D 


ll¥f 


^l^--^^-^^^ 


^ 


I 


-S 

I       Q 


?-^ 


7i 


lt\  I 


k^ 


Oîu 


i 


> 


AAAA/SA 


^-S 


AAAAAA 


SVT^O 


ja,  AAAAAA  'A 

vooc  U 


a 


D  2  D 


-<2>- 


AAAAAA 


en  IJJc^ 


D   © 


□? 


^' 


UNI  o  ^ 
o  un   I   I 


rtk^fAV 


AAAAAA    ^ 


^^17 


OO 


ïi 


^ 


AAAAAA 


^t:^ 


O 


G 


AAAAAA 


AAAA  tfe^ « I 

M   AAAAAA    y2^ 
I         O       AAAAAA 


AAAAAA 


I 


fi 


;^,^VAAA  iîtiiiiis=3©Ûn 


^S2a 


®1I 

O    II 


?^iif3i^£K^l 


^ 


^i* 


I  I  I  10^ 

Il  1 1©0  ?^ 


ft 


n    o 


n^iTiu^ 


Ueber  der  Insehrift  befindet  sich  das  Bild  eines  stehenden  Mannes,  vor  dem  noch  die 


AAAAAA 


Zeichen  ....  n  ^=:7  erkennbar  sind.  Ëbenso  sehen  wir  rechts  oben  und  links  oben  je  einen 
stehenden  Mann.  Die  gleiche  Figur  erscheint  auf  dem  Halsbande  vor  dem  Gotte  Ptah,  welcher 
seinerseits  auf  dem  Zeichen  r=2  steht.    Endlich  steht  links  unten  eine  m&nnliche  Gestalt 
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mit  dem  Zeichen  nr  in  der  Linken^  welche  die  rechte  Hand;  als  wenn  aie  sprecben  woUte, 
erhebt.  Vor  îhr  ist  eine  Tafel  angebracht  mit  den  Worten 


Dièse  Statue  gehôrt  oifenbar  mit  dem  oben  besprochenen  Postamente  zusammen.  Auch 
in  ihren  Texten  bieten  die  Titel  und  die  orthographischen  Varianten  besonderes  Interesse, 
freilich  auch  besonders  grosse  Schwierigkeiten  fiir  die  richtige  Erklârung  dar. 

6.  Knieende  Statue,  welche  in  den  Handen  einen  Naos  mit  dem  Bilde  des  Osiris  hait. 
Die  Inschriften  befinden  sîch  auf  den  Vorderwànden  des  Naos,  wobei  sie  nach  rechts  und 
links  auseinander  laufen,  an  seinem  Postamente  und  auf  der  Hinterseite  der  Statue.  Eingravirt 
sind  sie  in  sauber  und  klar  ausgefllhrten  Hieroglyphen. 


Naos  vom,  rechts  :  {j^-,^=]î(io[Jl^r«;}fl]]^P^ 


I  A    D 


links 


r!î^i^iffl!^^n'»j^-jiw 


\î\ 


a 


dild 


Rtickseite  mit  zwei  Vertikalzeilen.    Das  oberste  Stiick  des  Pfostens  war  abgebrochen 
und  ist  spàter  erganzt  und  mit  ganz  sinnlosen  Zeichen  beschrieben  worden.  Der  echte  Theil 


des  Te:ite8  lantet  :   j 'aï.|,U,^^=:=J|^, 


^»' 


fŒBl! 


/V/S/V<AA 


ET» 


^ 


A/V/NA/NA 


H 


ollil^ 


A-W^ 


®    ^   k 


u 


'*=tD 


609 


xii 


4- 


^oJ'^âlV^ 


a)  Nach  den  Untersuchungen  von  Brugsch  [Gtog.  Inschr.  I,  p.  248)  lag  der  Ort  Hâ- 
sechet  acht  Meilen  nordôstlich  von  Sais  und  ward  in  ihm  eine  Form  des  Osiris  verehrt.  Auch 
un  ter  dem  kurz  darauf  genannten  «grossen  Gotte  in  Saïs»  haben  wir  Osiris  zu  verstehen, 
welcher  unter  seinen  zahlreichen  Titeln  auch  den  «  der  da  ist  in  Saïs  »  ftihrt.  In  der  grossen 
Osirisliste  des  Todtenbuches  (Cap.  142,  1.  3 — 4)  erscheint  er  als  Gott  der  Stadt  und  in  den 
Lamentationen  der  Isis  und  Nephthys  wird  er  unter  dem  Namen  An  angerufen,  nach  SaYs 
zu  kommen,  denn  SaYs  sei  sein  Name.  FUr  die  Verehrung  des  Gottes  speciell  in  Unter- 
Aegypten  ist  vor  AUem  zu  vergleichen  Strabo  XVII,  p.  803. 
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b)  Die  Gruppe  ï  ï  dient  zur  Bezeichnung  der  beiden  Gottheiten,  vvelche  in  der  unter- 
âgjT)tischen  Stadt  Buto  verehrt  wurden,  in  der  Stadt,  deren  Tempelquartiere  bekanntlich  den 
Namen  ^>  Pe  nnd  Tep  fUhrten.  Die  hier  verehrten  Gotter  nennt  am  klareten  ein  Papyrus 
im  Louvre  (Nr.  3148,  p.  8;  publ.  Pibrret,  Et.  ég,,  p.  42—79),  welcher  schreibt  «Horus  in 
Pe,  Uat'ît  in  Tep.  ».  Beide  treflfen  wir  wieder  auf  der  Diadochenstele  aus  der  Zeit  Ptolemaus  I. 
(1.  16;  cf.  Brugsch,  Aeg,  Zeitschr,,  1871,  p.  1  Cf.),  dann  erscheinen  sie  nebeneinander  in  der 
auch  sonst  interessanten  Stelle  des  Todtenbuches  (Cap.  66,  1.  1)  :  cich  bin  empfangen  von 
Sechet,  ich  bin  geboren  von  Neit,  ich  bin  Horus,  der  hervorgegangen  ist  von  Àr-t-her,  ich 
bin  Uat',  ich  bin  hervorgegangen  als  Sperber,  u.  s.  w.».  Aehnliche  Stellen  liessen  sich  in 
grosser  Zahl  aufflihren.  Allein  die  agyptischen  Quellen  ergeben  doch  nur  sehr  wenig  fttr  die 
eigentliche  Natur  der  Gottin  Buto,  welche  sich  ganz  im  Gegensatze  zu  ihrem  Genossen  Horus 
verhâltnissmîlssig  selten  auf  den  Monumenten  genannt  findet.  Nur  das  Eine  ersehen  wir, 
dass  man  sie  zuweilen  einfach  als  Gttttin  des  Nordens  im  Gegensatze  zu  Necheb,  der  Gfittin 
des  Stidens  (vgl.  Wibdemann,  Gesch.  Aeg,,  S.  191)  auffasste.  Weit  hâufiger  erscheint  Buto  bei 
den  klassischen  Autoren.  Dièse  nennen  uns  (Epiphanius,  Expositio  fidei  cathoUcae,  p.  1092") 
den  dritten  Gott  in  der  Triade  von  Buto,  den  Harpokrates,  welcher  freilich  eine  sehr  unter- 
geordnete  Rolle  gespielt  zu  haben  scheint,  da  ihn  Herodot,  der  sonst  gerade  fUr  Buto  in 
seinen  Angaben  sehr  ausflihrlich  ist,  mit  Stillschweigen  tibergeht.  Wir  hôren,  dass  sich  hier 
ein  berlihmtes  Orakel  befand,  zu  dessen  Befragung  die  Leute  von  weit  und  breit  herbei- 
strômten  (Herod.  IL  83;  IIL  64,  133,  152;  Aelian,  Var,  HtsL  IL  41;  Strabo  XVII,  p.  551; 
Stephanus  Byz,  s.  v.  Bouto;);  dass  ferner  der  Tempel  des  Apollo  (Horus)  auf  einer  Insel  in 
einem  tiefen  und  grossen  See  stand  und  mit  der  Insel,  deren  Name  Chemmis  gewesen  sei 
(Herod,  H.  156;  Mêla,  De  situ  orhis,  I.  9;  Stephanus  s.  v.  Xsjxijliç),  umherschwamm.  Plutarch 
{De  h.  et  Osir,,  Cap.  66)  rechnete  den  Ort  neben  dem  Nil  und  Memphîs  zu  den  grfissten 
Heiligthttmern  Aegyptens.  Nach  den  Klassikem  wurde  Buto  so  hoch  verehrt,  weil  sie,  wahrend 
Typhon  nach  dem  Horuskinde  suchte,  dièses  verbarg  und  ernahrte  (Herod.  IL  156;  cf.  Epi- 
phanius 1.  1.;  Plutarch,  De  h.  et  Os.,  Cap.  18).  Dièse  Sage  war  wohl  der  Hauptgrund,  aus 
dem  man  die  Buto  mit  der  Latona  verglich;  dazu  kam,  dass  man  sich  die  Insel  Chemmis 
schwimmend  dachte,  îihnlich  wie  Delos,  ehe  dort  Latona  den  Apollo  und  Diana  gebar;  endlich 
bezeichnete  nach  einer  Reihe  antiker  Mythographen  (Plutarch,  De  festo  Daed,  bei  Euseb, 
Praep.  ev.  III,  cap.  1;  Eustathius  ad  Iliad.  A,  p.  22;  Schol.  zu  Hesiod,  Theogon  ed  Trînc.^ 
p.  141  a)  Leto  die  Nacht,  wKhrend  bei  den  Aegyptern  X^  J)^  «die  grosse  Buto»  der 
Name  einer  Nachtgôttin  war  (Champ.,  Afon,,  pi.  101).  Sachlich  haben  freilich  beide  Gottheiten 
nichts  mit  einander  zu  thun.  — -  Endlich  berichtet  Antonius  Liberalis  (fab.  28),  Buto  habe 
éich  auf  der  Flucht  vor  Typhon  in  eine  Maus  verwandelt.  Hierzu  ist  zu  vergleichen  die 
Notiz  des  Herodot,  dass  man  die  Mause  in  Buto  begrub,  die  Angabe  des  Strabo,  dass  die 
Maus  in  dem,  in  der  Nâhe  von  Buto  gelegenen  Athribis  heilig  gehalten  wurde,  und  endlich 
die  Thatsache,  dass  sich  in  Theben  einbalsamirte  MUuse  gefunden  haben,  also  dièses  Thier 
jedenfalls  eines  der  heiligen  war.' 

Einen  âhnlichen  Titel,  wie  Patebhu,  nâmlich  den  eines  ^  ^^  î^î  lï  *^^^  ^^^  Inhaber 
von  zwei  Canopen  in  Berlin,  der  des  Sarges  M  13  in  Leyden,  des  Steiufragmentes  Nr.  2282 
in  Berlin,  Ra-uah-^ib,  dessen  Statue  wir  im  Louvre  finden  und  endlich  der  bekannte  Bak- 
en-ren-f. 
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Die  saitischen  Monumente  des  Vatikans. 


7.  Knieende  anbetende  Statue  mit  einem  Naos  mit  dem  Bilde  des  Osiris.  Die  Inschriften 
finden  sich  auf  der  Basis^  in  einer  naeb  rechts  und  links  auseinander  laafenden  Zeile  am 
dieselbe  nnd  in  zwei  durch  keinen  Theilstrich  getrennten  Vertikalzeilen,  welche  gegen  die 
Mitte  des  Textes  hin  in  eine  Zeile  tibergehen,  auf  der  Rlickseite  der  Statue. 


/v/wwv 


Basis-Unterscbrift  naeb  links  :  bA  ^ 


®  o 


^• 


^Z^î?k&"ft^l4 


j^fii 


/y/s/ww 


Nach  rechts: 


6 


o  I 


1§î-^kl? 


Ktickenpfosten 
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/wwv\ 


^^/v^/^A 


O    A 


Sfsf\N^ 


.lilllllL    A/V/WNAA 


Ci® 


10 


p 


^lïi 


Diesen  Texten  zufolge  haben  wir  in  dieser  Statue  ein  Bild  desselben  Next-Hor-heb  vor 
uns,  dem  der  an  dritter  Stelle  besprocbene  Sarkophag  angehorte. 

8.  Hockende  Statue,  wabrscheinlich  ans  der  saitischen  Période.  Die  ziemlich  nachlasifi^ 
eingegrabene  Inschrift  befindet  sich  in  drei  Vertikalzeilen  vom  auf  dem  Gewande  :  i  i  A 


(sic) 


n  ^ 


JT- 


o 


h 


(v:^ 


o  ^£^ 


A 


i:po'0"'2 


i^(t^^ 


fC)     I 


\\v 


•niTiinr 


I    n 


I  I  I 


(sic) 


M-XfimX 


0v 


%  1^ 


o 


s^^^. 


Intéressant  ist  auf  dieser  Statue  das  Amt  des  Aâa  als  eines  Vorstehers  der  Pferde. 
Ein  âhnlicher  Titel  erscheint  bereits  zur  Zeit  der  18.  Dynastie  unter  deu  Bezeichnungen  dej^ 
Ai,  eines  der  hôchsten  Beamten  unter  den  haretiscben  Kônigen.  Spater  flihren  denselben  zwei 
Sfthne  Ramses  II.  (Champ.,  ilfon.,  III,  pi.  215)  und  auch  sonst  (z.  B.  Stèle  Berlin,  Xr.  7271, 
7290)  finden  wir  ihn  gerade  bei  den  vomehmsten  WUrdetragern.  Die  hohe  Stellung  eines  solcheu 
Gesttitvorstehers  erklàrt  sich  ans  dem  hohen  Ansehen,  in  welchem  nach  inschriftlichen  Zeu? 
nissen  (z.  B.  Pianchi-Stele,  1.  58  flF.)  das  Pferd  bei  den  Aegyptem  stand,  und  daraus,  dass 
dasselbe  eiueu  Hauptausfuhrartikel  des  Landes  nach  Asien  hin  bildete  (I  Kôn.  10,  28; 
II  Chron.  1,  16;  vgl.  Wiedbmann,  Handhuch  der  dg,  Geachichte,  S.  16  f.),  die  Erhaltung  guter 
Gesttite  und  eine  sorgsame  Beaufsichtigung  derselben  demnach  eine  Lebensfrage  fUr  diesen 
Zweig  des  âgyptischen  Exporthandels  bilden  musste. 

Bonn,  den  20.  November  1884. 

Dr.  Alfred  Wisdemann. 
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PAR 

Victor  Loret. 

«La  meilleure  espèce  d'ébène  est  celle  d'Ethiopie.  Noire,  sans  veines,  comparable  par 
»  son  poli  à  de  la  corne  travaillée,  présentant  une  cassure  nette,  elle  est  acre  au  goût  et  un 
»  peu  astringente.  Placée  sur  des  charbons  ardents,  elle  exhale,  sans  aucune  fumée,  une  odeur 
»  agréable  ^  Lorsque,  fraîche,  on  l'approche  du  feu,  elle  s'enflamme  à  cause  des  matières 
»  grasses  qu'elle  renferme.  Frottée  sur  une  pierre  à  aiguiser,  elle  devient  jaunâtre. 

»I1  y  a  aussi  l'ébène  de  l'Inde.  Elle  offre  des  veines  blanches  et  jaunes,  et  de  nom- 
«breuses  taches  de  même  couleur.  La  meilleure  espèce  est  sans  contredit  celle  d'Ethiopie. 

>  On  vend  souvent,  pour  de  l'ébène,  des  bois  de  sycomore  ou  d'acacia,  qui  y  ressemblent 
»  beaucoup,  mais  qu'on  reconnaît  facilement  à  ce  qu'ils  sont  plus  mous,  qu'ils  se  brisent  en 
»  petits  éclats  d'une  couleur  purpurine,  qu'ils  n'ont  rien  d'acre  an  goût,  et  ne  répandent  aucune 
»  odeur  lorsqu'on  les  approche  du  feu.» 

Telle  est  la  description  que  Dioscoride  nous  a  laissée  des  bois  d'ébène  connus  des  anciens'. 
Pline  fait  également  mention  de  l'ébène  éthiopienne  et  de  l'ébène  indienne  ^,  mais  sans  qu'on 
puisse  tirer  de  son  texte  des  renseignements  nouveaux  à  ajouter  à  ceux  que  fournit  Diosco- 
ride. Théophraste,  sans  distinguer  les  deux  espèces,  compare  d'une  manière  générale  l'aspect 
extérieur  de  l'ébène  à  celui  du  buis^  Enfin  Virgile  paraît  ne  connaître  que  l'espèce  indienne 
quand  il  écrit  : 

Sola  India  nigrum  fert  ebenum  *. 

Les  anciens  divisaient  donc  l'ébénier  en  deux  espèces,  l'ébénier  éthiopien  et  l'ébénier 
indien.  Je  ne  parle  que  pour  mémoire  d'une  troisième  espèce  d'ébénier  mentionnée  par  les 
auteurs  classiques,  l'ébénier  cytise,  petit  arbrisseau  de  la  famille  des  Légumineuses  qui  ne 
présente  aucun  rapport  avec  les  deux  premiers,  et  qu'on  a  identifié  avec  ïEbenua  cretica  L. 
Les  Égyptiens  n'ayant  connu  que  l'ébène  éthiopienne,  c'est  la  seule  dont  je  m'occuperai  ici. 

On  lit  dans  Ezéchiel  ^,  parlant  de  l'état  de  prospérité  de  Tyr  :  «  Les  enfants  de  Dédan 
>(J*]1)  ont  négocié  avec  toi,  et,  de  leurs  îles  nombreuses,  ils  t'ont  apporté  des  défenses  d'ivoire 
»et  des  poutres  d'ébène  (D''J!3n)  en  échange  de  tes  richesses.  »  On  doit  placer  Dédan,  d'après 
plusieurs  autres  passages  de  la  Bible,  à  l'extrémité  sud  de  l'Arabie.  Nous  verrons  plus  loin 
que,  d'une  part,  les  Égyptiens  eux  aussi  tiraient  exceptionnellement  de  l'ébène  des  ports  de 
l'Arabie  et  de  l'Afrique  orientale,  et  que,  d'autre  part,  Thouthmès  III  rapporta  de  ses  cam- 


1)  Comparer  ce  passage  de  Pline  :  «Accendi  Fabianus  negat;  uritur  tamen  odore  jucundo.  »  HUt. 
nat.,  XII,  9. 

2)  De  mat.  med.,  l,  129. 

3)  Biêt.  nat.,  XII,  8—9. 

4)  Hîêt.  plant,,  IX,  20. 

5)  Oeorg.,  II,  116—117.  II  faut  pourtant  remarquer  que  les  anciens  désignent  par  India  aussi  bien 
les  pays  de  TAsie  orientale  que  les  régions  du  centre  de  l'Afrique. 

6)  XXVII,  15. 

16*» 
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pagnes  en  Syrie  et  en  Phénicie  de  Fivoire  et  de  Tébène,  qui  y  avaient  été  importés  par  la 
mer  Rouge. 

L'ébène  africaine  est  spécialement  mentionnée  dans  les  passages  suivants  d'Hérodote, 
de  Strabon  et  de  Pline.  «Les  Ethiopiens  portent  tous  les  trois  ans  au  roi  de  Perse  deux 
»  fortes  mesures  d'or,  deux  cents  poutres  d'ébène,  et  vingt  grandes  dents  d'éléphant*.  — 
»  Les  arbres  et  les  arbrisseaux  qu'on  rencontre  le  plus  dans  l'île  de  Méroé  sont  le  palmier^  le 
'perséa,  l'ébénier  et  le  cératia^.  —  La  carte  d'Ethiopie  qui  fut  mise  dernièrement  sous  les 
>yeux  de  Néron  a  appris  que  l'ébénier  est  rare  depuis  Syène,  limite  de  l'empire,  jusqu'à 
»  Méroé,  dans  un  espace  de  896.000  pas,  et  qu'il  n'y  existe  aucun  autre  arbre  que  les  arbres 
»du  genre  des  palmiers  ^» 

Encore  aujourd'hui  la  meilleure  ébène  provient  des  ports  de  l'Afrique  orientale,  princi- 
palement de  la  Mozambique  et  de  l'île  Bourbon^,  et  Rumphius^  a  pu  constater  que.  Tespèee 
produite  par  ces  régions  répond  en  tout  point  à  la  description  de  Dioscoride.  Les  peuples 
d'Afrique,  avant  de  livrer  Tébène  au  commerce,  la  font,  paraît-il,  séjourner  sous  terre  pendant 
quelques  mois  afin  de  lui  procurer  par  l'humidité  un  bois  plus  compact  et  plus  sombre.  C'est 
cette  coutume,  déjà  en  usage  dans  l'antiquité,  qui  a  fait  écrire  à  Pausanias®  les  singulières 
lignes  suivantes  :  «  J'ai  entendu  dire  par  un  Cypriote  de  mes  amis,  très  instruit  sur  les  diverses 
»  plantes  et  sur  leurs  propriétés  médicinales  que  l'ébène  n'a  ni  feuilles  ni  fruits,  qu'elle  croît 
»  sous  terre  et  ne  voit  jamais  le  soleil.  Les  Ethiopiens  la  retirent  de  dessous  le  sol,  et  il  y 
»en  a  parmi  eux  qui  ont  la  spécialité  de  découvrir  les  endroits  où  se  trouve  ce  bois.»  L'ébé- 
nier porte,  dans  la  classification  moderne,  la  dénomination  de  Ebenoxylon  verum  Loub.^ 

Le  nom  hiéroglyphique  de  l'ébénier  et  de  l'ébène  est  déjà  connu  depuis  longtemps;  je 
l'ai  indiqué  dans  un  article  paru  il  y  a  plusieurs  années^.  Les  signes  qui  le  constituent; 
fU^^  J        »  ^  lisent  habîn  (en  démotique  1  J>J||/|i/3),  et  le  mot  est  déterminé  par  A  ou 

N.  selon  qu'il  s'agit  de  l'arbre  ou  de  son  bois.  Habîn  est  transcrit  exactement  en  hébreu  par 
J5H,  qui  n'est  employé  qu'au  pluriel  D'^J^H.  Je  ne  sais  si  le  mot  égyptien  s'est  conservé  en 
copte;  en  tout  cas,  le  nom  copte  de  l'ébène  ne  s'est  pas  encore  retrouvé.  Le  seul  passage 
de  la  Bible  dans  lequel  il  soit  fait  mention  de  cet  arbre  ^  a  été  traduit  par  à-peu-près  dans  la 

JA/VS/V>A 
v\  ,  la  forme  même 

du  mot  me  fait  supposer  qu'il  est  masculin,  mais  je  n'ai  pas  encore  rencontré  le  groupe  accom- 
pagné d'un  article  ou  d'un  pronom  qui  puisse  en  prouver  le  genre. 

Bien  que  lu  J  soit  un  radical  purement  égyptien,  je  crois  que  [U  ^^  V    ^^     n'est  que 


la  transcription  nïéroglyphique  du  nom  vernaculaire  de  l'ébénier,  et  l'emprunt  est  même  très 


1)  Hérod.,  HùL,  III,  97. 

2)  Strabon,  Oéo^p-.,  XVII,  2,  2. 

3)  Pline,  IlUt.  nat.,  XII,  8. 

4)  AuBLET,  Hitt,  des  plantes  de  la  Guyane  française^  Append.,  p.  141.  —  Loubkibo,  Flor,  coehinch.,  p.  751 

5)  RuMPH.,  Ilerbar,  Amboin.,  III,  2,  4. 

6)  FaUB.,  I,  42,  6. 

7)  C.  Sprekoêl,  Dioscoride,  II,  p.  404.  Les  différentes  espèces  asiatiques  de  Diospyros  répondent  i 
rÇsvo;  tvoixij  de  Dioscoride. 

8)  Le  ,^^     A     du  Papyrus  Ebers  et  VEbenus  de  Pline  {Eec,  I,  132). 

9)  Ezéchiel,  XXVII,  15. 
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ancien  puisqu'on  trouve  déjà  le  mot  habîii  employé  à  Tépoque  des  pyramides.  Le  nom  éthio- 
pien égyptianisé  passa  en  grec  et  en  latin^  ^^^voç;  ebenus,  sans  autre  changement  que  les 
terminaisons  oq  et  us  propres  à  ces  langueS;  et  de  là,  fait  assez  curieux,  il  repassa  en  arabe. 
^y^  est  en  effet  un  des  nombreux  noms  de  plantes  que  les  traducteurs  arabes  des  bota- 
nistes et  des  médecins  grecs  se  contentèrent  de  transcrire  dans  leur  langue  en  conservant  la 
désinence  grecque.  Notre  mot  français  ébène,  dérivé  lui  aussi  du  grec,  est  donc  en  réalité  la 
transcription,  et  presque  la  prononciation,  du  plus  ancien  nom  connu  de  l'espèce  éthiopienne. 
L'emploi  de  Tébène  dans  les  travaux  de  menuiserie  des  Égyptiens,  —  et  peut-être  par 
suite  les  relations  de  ce  peuple  avec  les  Ethiopiens,  —  date  des  premiers  siècles  de  l'histoire 
d'Egypte.  On  trouve  en  effet,  représentés  dans  le  tombeau  de  Ti  à  Saqqarah  ',  des  personnages 
transportant  une  statue  du  défunt,  de  couleur  noire,  au-dessus  de  laquelle  est  écrite  la  légende 
vH]  V/^;  statue  d'ébene.  Dans  une  autre  partie  du  même  tombeau^  sont  figurés  des 
ouvriers  polissant  un  lit  de  repos  en  bois  noir.  L'inscription  porte  V  -^^ — o  ^^  Y=\  ^  r-i  J 
'^s^n^czzD  X^,  polissage  (Uun  lit  de  repos  en  ébène  par  les  polisseurs  de  la  Maison 

I   Jj  D     Q  I I   I  ^ii»V  n  n  A^A/vAA 

d  éternité.  Ici,  le  nom  habin  est  écrit  par  erreur  fD  j  >^  au  lieu  de  [\\  J  s^.  Les  autres 
bois  travaillés  à  l'époque  des  pyramides  sont  le  sycomore,  l'acacia  et  le  cèdre. 

A  la  XP  dynastie,  l'ébène  est  devenue  plus  commune  et  s'emploie  dans  des  objets  de 
moindre  importance.  On  trouve  en  effet,  peintes  sur  les  parois  du  tombeau  de  Horhotbp,  à 
Thèbes^,  une  tablette  et  une  palette  de  scribe  en  ébène,  a^n^a  li  U  n  JlNs^**  L'ébène 
se  tord  difficilement  sous  l'eau*  et  bien  des  palettes  égyptiennes  renfermées  dans  nos  musées 
sont  en  ébène  \  Encore  aujourd'hui  du  reste  ce  bois  est  employé  en  Europe  pour  les  meilleures 
règles  et  les  meilleures  équerres. 

A  la  XIP  dynastie,  le  travail  de  l'ébène  est  devenu  un  art  véritablement  égyptien  et 
un  artiste  ciseleur  peut  se  faire  adresser  cet  éloge  sur  la  stèle  funèbre  :  J'ai  vu  la  perfection 
de  tes  bras  dans  ton  travail  en  toutes  matières  précieuses,  depuis  V argent  et  l'or,  *-^<r:>T  y 
^n)  J    ^  ,  jusqu'à  Vivoire  et  Vébhie  '. 

Vers  le  milieu  de  son  règne,  la  reine  Hatasou  envoya  au  paj-s  des  Sômalis  une  flottille 
de  cinq  navires,  destinée  à  rapporter  en  Egypte,  afin  de  les  y  transplanter,  quelques  arbres  à 
encens^.  Outre  ces  arbres,  les  navigateurs  rapportèrent  de  leur  expédition  divers  produits  de 
l'Afrique  orientale,  or,  encens,  aromates,  singes,  lévriers,  peaux  de  léopards,  ébène  et  ivoire. 

Gomme  nous  l'avons  vu  par  le  passage  d'Ezéchiel  cité  plus  haut,  les  Phéniciens  faisaient 
par  les  ports  d'Arabie  une  grande  importation  d'ivoire  et  d'ébène  d'Afrique.  Aussi  Touth- 
mès  III,  dans  ses  campagnes  en  Syrie  et  en  Phénicie,  en  enleva-t-il  aux  vaincus  de  pleins 


1)  H.  Bbcgsch,  Die  aUag.  GrObenoeU,  n°  90. 

2)  Ibid,,  n^  134. 

3)  Mémoire»  publiée  par  lei  Membres  de  la  Mittion  archéologique  françaiêe  au  Caire,  p.  136. 

4)  Pour  cette  orthographe  de  mesta,  comparer  V\  (Champ.,  Net,  descr,,  II,  343). 

6)  'Aaanfî  os  ?w<ïsi  îP«vo;  (Théophr.,  Hiti.  planL,  V,  4,  2). 

6)  Champ.,  Musée  Charles  X,  M,  45—49. 

7)  Louvre,  stèle  C,  U,  1.  14—16. 

8)  G.  Mabpebo,  De  quelques  navigations  des  Egyptiens  sur  les  cotes  de  la  mer  Erythrée,  p.  23, 

9)  A.  Mariette,  Déir-el-Bahari,  pi.  6 — 6. 
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ses  iraniportê  sont  chargés  d'ivoire,  d'ébène  et  de  peaux  de  panthères^.  Bien  des  objets  qu'il 
prit  aux  chefs  syriens  sont  en  ébène  :  f  J  V^         [  f  oi^^^^  ^        ^,  six  sTeges 

en  ivoire,  ébène  et  acacia,  ornés  d'or,  ,^t^  <^^  ^  V    \1  3P^         *'  **"^  statue  d'ébhie 

ornée  d'or,  représentant  un  chef,  etc.  etc. 

Un  tombeau  du  règne  d'Aménophis  11^  oflFre  la  représentation  de  statues  du  roi,  blanches 
et  noires,  accompagnées  de  bijoux,  d'armes,  etc.  La  légende  est     y^i§!  ïi>v  |  jl  ^3  J   ^^ 
^^    \iv  2_5^B>  statues  en  ivoire  et  en  ébène,  colliers  en  toutes  pierres  précieuses,  etc.  ^ 

Bamsès  III,  dans  la  longue  liste  des  biens  dont  il  enrichit  les  temples  d'Egypte^  men- 
tionne ^llûôra'^J^''^()^{lû| ^^^^^^^^    ^^7  cannes  en  acacia  et  eti  ébène^ 

Dans  les  textes  de  Tépoque  ptolémaïque  Fébëne  est  plusieurs  fois  citée.  Le  tabernacle 
dans  lequel  on  enfermait  le  moule  de  Sokari,  pendant  les  fêtes  d'Osiris  à  Tentyris,  devait 

|^^O^g^£î,^J^V'li>Z^'^^  Ses  dimensions  étaient  assez  grandes, 
sa  longueur  étant  de  trois  coudées  (1.58),  sa  largeur  de  deux  (1.05)  et  sa  hauteur  de  trois 
et  demie  (1.80). 

Dans  le  roman  démotique  de  Satni^,  Tun  des  coffres  qui,  emboîtés  Tun  dans  Tautre, 
renferment  le  livre  magique,  est  en  ébène  et  ivoire  :  ^^  A  J  ^  t]  T7\        T  J  ^  J  H  '^ 

Enfin,  Ptolémée  Philadelphe  V  fit  paraître,  à  Alexandrie,  au  milieu  d'un  gigantesque 
cortège  triomphal,  une  fotde  d'Ethiopiens  dont  les  uns  portaient  six  cents  défenses  d'ivoire, 
d'autres  deux  mille  troncs  d'ébène,  et  d'autres  soixante  cratères  en  or  et  en  argent,  emplis  de 
poudre  d'or^, 

La  plupart  de  ces  objets  d'ébène  cités  dans  les  inscriptions  se  retrouvent  représentés 
sur  les  monuments.  La  liste  complète  en  serait  trop  longue  à  dresser  et  ne  vaudrait  pas  le 
travail.  Il  me  suffira  d'indiquer  que  Ton  trouve  figurés  dans  tous  les  tombeaux  des  gouver- 
neurs égyptiens  d'Ethiopie  qui  nous  sont  conservés,  ceux  de  Houi,  de  Merimbs,  d'AMExuoTEP. 
par  exemple,  des  bateaux  venant  du  Haut-Nil  chargés  de  poutres  d'ébène  et  d'autres  bois,  de 
défenses  d'ivoire,  de  peaux  de  panthères,  de  singes  vivants,  etc.  Des  coffres  d'ébène  incrustée 
d'ivoire,  des  statues,  des  sièges  d'ébène  se  rencontrent  iréquemment^  peints  sur  les  murs  des 
tombes  *®. 

Il  sera  plus  curieux  d'énumérer  les  objets  d'ébène  que  l'on  peut  voir  aujourd'hui  daus 


1)  Louvre,  C,  51,  col.  16  et  col.  20.  Cf.  un  passade  de  la  même  inscription,  cité  dans  le  Dictionnaire 
de  Bbugbch,  p.  896  :  ^^?  11  II  I  ^  rT=î  I  ^  ^  ^'^. 

2)  2îee.,  II,  p.  148. 

3)  Ibidem, 

4)  Champ.,  Not.  descr.,  I,  500. 

W    ,  la  copie  de  Champollion  porte  [[]  Il    ^^    ,  ce  qui  a  fait  regarder  les  signes 
^^     ''^*»^   comme  un  seul  mot  signifiant  ooUiert,  L'erreur  de  copie  est  évidente-,  il  faut  remplacer 

par  ^=r7>-  et  retrancher  désormais  des  dictionnaires  égyptiens  le  groupe  kahnir. 

6)  Gr.  Pap.  Harris,  XXXIV  a,  13,  LXXI  a,  6. 

7)  Bec,,  IV,  p.  26,  §  67. 

8)  Page  I,  1.  18. 

9)  Athénée,  Deipno$oph.,  V,  32. 

10)  Le  tombeau  de  TAm-xent  Amen-hotep  {Miênon  franc,  du  Caire,  p.  28—29). 
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les  musées  égyptiens  d'Europe.  On  trouve  à  Paris,  à  Londres^  à  Leyde,  des  chaises^,  des 
coffres 2^  des  statues'^  des  figurines  funéraires ^^  des  cannes^,  des  palettes  de  scribes ^  des 
manches  de  cuillers'  et  de  miroirs®,  et  même  un  pilon  dont  Textrémité  est  formée  d'un  nœud 
d'ébène^.  On  remarquera  que^  malgré  la  dureté  du  bois,  la  plupart  de  ces  objets  sont  tra- 
vaillés avec  la  plus  grande  finesse. 

On  n'employait  pas  Tébène  seulement  pour  les  travaux  de  menuiserie.  Les  Égyptiens 
la  destinaient  encore  à  d'autres  usages. 

En  médecine,  on  en  utilisait  la  sciure  pour  certaines  maladies  d'yeux  telles  que  Tex- 
trême  dilatation  de  la  pupille,  la  taie,  l'écoulement,  l'inflammation  et  l'obscurcissement  de  la 
vue.  J'ai  déjà,  il  y  a  longtemps*®,  rapproché  les  trois  passages  du  Papyrus  médical  Ebers, 
dans  lesquels  est  indiqué  cet  emploi  de  Fébéne,  d'un  chapitre  de  Pline  relatif  au  même  arbre. 
Je  ne  redonnerai  du  texte  hiéroglyphique  que  l'orthographe  du  nom  de  l'ébénier,  y^L  A  . 
J'ajouterai  que  Théophraste**  et  Dioscoride'^  recommandent  également  l'emploi  de  la  sciure 
d'ébène  pour  les  maux  d'yeux.  «Frottée  sur  une  meule»,  écrit  Théophraste,  «l'ébène  est  utile 
dans  les  ophthalmies.  »  Voici  en  son  entier  le  passage  de  Dioscoride  relatif  aux  propriétés  de 
l'ébène.  «L'ébène  s'emploie  comme  détersif  en  cas  d'obscurcissement  de  la  vue.  On  donne 
»plu8  de  force  aux  collyres  en  y  mêlant  de  la  poudre  d'ébène  usée  à  la  meule.  Pour  les 
>maux  d'yeux,  on  peut  se  servir  de  collyre  dans  lequel  on  a  laissé  infuser,  après  les  avoir 
»  broyés  soigneusement,  des  copeaux  ou  de  la  raclure  d'ébène  macérés  pendant  un  jour  et 
»  une  nuit  dans  du  vin  de  Chio.  Quelques-uns  même  filtrent  avant  d'infuser.  D'autres,  au  lieu 
»  de  vin,  se  contentent  d'eau.  On  brûle  encore  l'ébène  dans  xme  vase  de  terre  crue  jusqu'à 
>ce  qu'elle  se  carbonise,  puis  on  la  lave  à  la  manière  du  plomb  brûlé.  Elle  est  alors  très 
> efficace  dans  les  ophthalmies  dartreuses  et  les  ophthalmies  sèches.»  Comme  on  le  voit,  les 
propriétés  de  l'ébène,  si  préconisées  par  le  médecin  grec,  avaient  été  depuis  longtemps  décou- 
vertes  par  les  Egyptiens. 

Dans  le  Rituel  de  l'embaumement,  il  est  ordonné  d'employer  de  l'eau  de  gomme  d'ébé- 

nier  en  guise  de  colle  pour  fixer  certains  objets  sur  les  bandelettes.   L'emmaillotement  des 

jambes  étant  terminé,  on  doit  _,tf  ^  ^ite  — '<=1>'^  JC  -  JI'-^'  S 

<^v  (^  l  ^  A/vNA/sA     I  ¥\  (1  (J  o   f— 1    ^^  Jj         ()  I;  mettre  de  Jieurs  d*acacia,  du  ncttron  et  des 

grains  de  résine  à  l' extrémité  des  jarmes,  en  les  fixant  au  moyen  d'eau  de  gomme  d'éhénier  ^\ 

Enfin,  les  faibles  qualités  aromatiques  du  bois  d'ébène  étaient  utilisées  dans  la  confec- 
tion de  certains  parfums.  On  trouve  à  Dendérah  une  recette  pour  faire  de  \ encens  aromatisé. 


1)  Louvre,  SalU  etc.,  L,  134;  Brit.  Mus.,  n**  2472  {8ynop»iê,  p.  24). 

2)  Brit.  Mus.,  n*»»  5897—5899  c  (iS^^.,  p.  44—45). 

3)  Brit.  Mus.,  n**  2319  {Syn.,  p.  22). 

4)  Brit.  Mus.,  n**'  8590,  8600,  8604  {Syn.,  p.  88). 

5)  Brit.  Mus.,  n*»  5490  (Syn.,  p.  40). 

6)  Louvre,  Salle  civ,,  M.  44 — 45. 

7)  Louvre,  Salle  civ.,  armoire  G,  n<»  313  et  740.  —  Catalogue  Passalacqua,  p.  26,  n*  506  quater. 

8)  Louvre,  Salle  civ.,  armoire  U,  n**  2164, 

9)  Leyde,  I,  il. 

10)  Bec.,  I,  p.  132. 

11)  Bût,  plant.,  IX,  20,  4. 

12)  Mat.  med.,  I,  129. 

13)  G.  Mabpero,  Pap.  du  Louvre,  p.  44. 

Recueil,  YI.  17 
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Le  moyen  était  simple.  On  pilait  très  finement  Tencens  avec  d'autres  substances^  on  faisait 
bouillir  le  tout  dans  de  Teau  jusqu'à  complète  évaporation  du  liquide^  et  Ton  recueillait  la 
pâte  molle ^  absolument  homogène ^  qui  restait  au  fond  du  récipient.  Cette  pâte,  desséchée; 
était  ensuite  brûlée  dans  des  encensoirs,  et  la  fumée  des  aromates  se  mêlait  intimement  à 
celle  de  Fencens.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  Dioscoride  et  Pline  font  mention  de  Fodeur 
agréable  qu'exhale  l'ébène  brûlée.  Cette  fois  encore  les  inscriptions  égyptiennes  viennent 
con'oborer  le  dire  des  auteurs  classiques.  Après  avoir  indiqué  les  aromates  à  piler  avec  l'en- 
cens, cannelle,  cinnamome,  carthame  et  rue,  le  texte  de  Dendérah  aioute         xfiijiAijBL 

n  -i^J  w  Y  1  AvsA^/D    II  I  I  m    niK-^^s — o  nu  ^zzi^^^^vw^Ti  i  m  non' 

Acacia  Famesiana  Willd.,  hin  9;  y  ajouter  ses  %  ^^^  ébhne,  soit  hln  »5%;  ajouter  à  Véhene 
son  ^J4  en  eau,  soit  hin  Vj^,  Puis  enfin,  fl T  jl     'Jb  0  "~*^~  ^  '^'Ja^'  mettre  s^iir 

un  feu  de  charbon  d'Acacia  du  Nil,  et  laisser  jusqu'à  complète  ébullition  '. 

Il  existe,  aux  Musées  du  Louvre ^  et  de  Florence^,  des  boyaux  égyptiens  dont  la  matière 
est  indiquée  sur  les  catalogues  comme  étant  de  l'ébène  jaune.  L'ébène  jaune  provient  d'un 
arbre  des  Antilles,  leBignonia  leucoxylum  L.  Cet  arbre  ne  se  rencontre  pas  aujourd'hui  en 
Egypte  ni  même,  je  crois,  en  Afrique;  rien  ne  prouve  qu'on  l'y  ait  rencontré  autrefois.  Je 
suppose  qu'il  y  a  erreur  d'identification  de  la  part  des  auteurs  des  catalogues,  et  que  cette 
prétendue  ébène  jaune  est  tout  simplement  l'aubier  de  l'ébène  ordinaire  qui,  on  le  sait,  est 
de  couleur  très  claire. 

La  découverte  la  plus  importante  qu'on  ait  faite  au  sujet  de  l'ébénier  des  anciens  Égj-p- 
tiens  est  peut-être  celle  de  quelques  graines  trouvées  dans  une  tombe  de  Thèbes  et  exposées 
aujourd'hui  au  Musée  de  Berlin.  C.  S.  Kunth  les  décrit  ainsi  :  «Diospyros.  Espèce  de  placque- 
»  minier.  Je  suis  sûr  du  genre;  mais  comme  il  est  très  nombreux  en  espèces  dont  nous  ne 
»  connaissons  pas  toujours  les  fruits,  je  laisse  encore  le  nom  spécifique  en  blanc.  (Est-ce  YEm- 
hryopteris  glutinosa  de  Roxburgh,  tab.  70,  ou  le  Diospyros  Lotus?)** 

Il  serait  intéressant  de  continuer  les  recherches  de  Kunth  pour  déterminer  l'espèce  de 
Diospyros  à  laquelle  appartiennent  ces  graines.  Mais  en  tout  cas,  rencontrées  au  milieu  d'autres 

r 

fruits  propres  à  l'Egypte,  tels  que  le  grenade,  la  figue,  le  raisin,  la  datte,  etc.,  leur  présence 

dans  une  tombe  égyptienne  nous  autorise  jusqu'à  un  certain  point  à  supposer  que  l'ébénier, 

à  une  époque  reculée,  croissait  naturellement  en  Egypte,  ou  au  ihoins  y  était  cultivé. 

Paris,  14  décembre  1884. 

Victor  Loret. 

1)  A.  Mariette,  Dendértûi,  I,  47,  a — c. 

2)  Ë.  DE  RouGÉ,  ^0^.  eomm,,  p.  85. 

3)  A.  M.  MiOLiAHiNi,  Not.  mec,  p.  56,  n°  2690. 

4)  J.  Passalacqua,   Cat.  raUonné,  p.  228. 
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DER  SARKOPHAG  DES  NESSCHUTAFNUT 

m  DER 

SAMMLUNG  ÂGYPTISCHER  ALTERTHÛMER  DES  ÔSTERR.  KAISERHAUSES. 

VON 

E.  VON  Bergmann. 

In  AusftihruDg  meiner  Absicht  die  Sarkophage  der  kaiserlichen  Sammlung  der  Reihe 
nach  zu  edireii,  publicîre  ich  numnehr  den  dritten  und  letzten  ^  um  die  Verciffentlichung  dieser 
Denkmâlergi'uppe  des  Wiener  Muséums  zum  endlicheu  Abschlusse  zu  bringen.  Es  ist  dies  der 
grosse  und  prachtvoUe  Sarkophag  des  Nesschutafnut;  den  der  Ssterreichische  Generalconsul 
in  Alexandrien,  weiland  Herr  Anton  Ritter  von  Laurin  im  Jahre  1849  der  kaiserlichen 
Sammlung  zum  Geschenke  machte.  Die  Fuudgeschichte  des  hervorragenden  Monumentes  ist 
genau  bekannt.  Bei  einer  von  dem  genannten  diplomatischen  Agenten  auf  dem  Pyramideu- 
felde  von  Saqqara  vorgenommenen  Nachgrabung  stiess  man  auf  zwei  in  geringer  Entfeniung 
von  einander  befindliche  Schachte,  von  denen  der  erste  in  eine  kleine  Kammer  mit  zwei 
Granitsarkophagen  ftthrte,  der  zweite  von  angeblich  84'  Tiefe  aber  in  ein  viereckiges  Gemach 
milndete,  in  welchem  ein  dritter  Sarkophag,  der  des  Nesschutafnut,  stand.  Da  die  Aushebung 
aller  drei  Sarkophage  zu  grosse  Kosten  beansprucht  hatte,  so  beschloss  Laurin  nur  den  zuletzt 
gefundenen  als  den  weitaus  schonsten  zu  Tage  zu  fôrdem.  Bevor  jedoch  derselbe  aus  der 
Tiefe  gehoben  war,  wurde  Laurin  als  Generalconsul  nach  Bukarest  versetzt  und  seinem  Nach- 
folger  im  Amte,  Herm  Christian  Hubbr,  blieb  die  Durchflihmng  der  Bergung  und  des  mtihe- 
vollen  Transportes  des  colossalen  Fundsttlckes  nach  Alexandrien  vorbehalten,  von  wo  dièses 
mittelst  der  ôsterr.  Kriegsbrigg  «Dromedar»  nach  Triest  gebracht  und  dann  per  Axe  nach 
Wien  tiberfUhrt  wurde.  Hier  traf  das  werthvoUe  Denkmal  im  Jânner  des  Jahres  1853  ein  2. 

Der  rechteckige,  am  Kopfende  abgerundete  Untertheil  des  Sarkophages  aus  schwarzem 
Granit  ist  2  Meter  90  lang,  1  Meter  15  breit  und  1  Meter  8  hoch  mit  einer  Wanddicke  von 
26  Centimetem.  Das  herrliche  Material  zeigt  tlberall  die  sorgfâltigste  Bearbeitung  und  nur 
an  einer  Stelle  der  linken  Langseite,  wo  der  Granitblock  nicht  zureichte,  bemerkt  man  einen 
Defect  in  Gestalt  einer  Hohlung,  die  aber  gleichwohl  mit  Schrift  ausgeftlUt  wurde.  Der  von 
uuten  nach  obenzu  ansteigende  gewôlbte  Deckel  ist  von  lichterem  Granit,  ohne  Falz  und  lag 
fiach  auf.  Bei  der  AufGndung  des  Sarkophages  war  derselbe  etwas  weggeschoben  und  zeigte 
sich  ersterer  seines  Inhaltes  beraubt.  Nur  einige  «kleine  Idole  aus  Thon»  (vermuthlich  Mumien- 
figuren),  Weihrauchkôrner  und  das  mumienfôrmig  zugeschnittene   RUckbret  des  hOlzernen 


1)  S.  meine  friihere  Arbeiten  :  Der  Sarkophag  des  Patupep  in  Bec.  de  trav.,  III,  p.  148  und  Ver  Sarko- 
phag des  Paneheniisis  im  1.  und  2.  Bande  des  Jahrbuches  dei'  kumUiittor,  Sammlungen  des  oêterr,  Kaùerhause», 
Wien  1882  und  1883. 

2)  Eine  vorlaufige  Notiz  iiber  den  Sarkophag  nach  brieflichen  Mittheilungen  LAimiif's  vertiffentlichte 
Armeth  :  Bericht  iiber  die  Entdeekung  dreier  merktcurdiger  Sarkophage  des  Herm  A.  Ritter  voir  Laurin  (SUzungs- 
ber.  der  kaiserl,  Akademie  der  Wissenschafien,  Wien  1849,  Marzheft).  AusfUhrlichere  Beschreibungen  des  Denk- 
males  vom  nicht  âgyptologischen  Standpunkte  gaben  spSter  Sacken  :  Der  neue  agyptische  Sarkophag  de»  k,  k. 
Afiinst-  und  Ardiken-Kabinetejt  (Ôsterr,  BUiUer  fur  LUeratur  und  Kunêt;  Beilage  zur  Wiener  Zeitung,  1853,  Nr.  5) 
und  Arneth  :  Ûber  den  in  der  ersten  Haljle  Jànners  des  Jahres  zu  Wieti  angekommenen  dgypt.  Sarkophag  (Sitzungs- 
ber,  der  kai».  Akademie  der  Wissenschaften,  Bd.  X,  1853  mit  9  Tafeln  (mehrfach  fehlerhaft). 
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MumiensargeS;  das  mit  einer  Art  Asphaltmasse  (Pech  mit  Sand  gemischt)  auf  dem  Bodeu  des 
Sarkophages  befestigt  war,  fanden  sich  in  diesem  vor^ 

Bildliche  Darstellungen  und  Texte  von  schônster  ktinstlerischer  Vollendung  bedecken 
aile  Seiten  des  Sarkophages  und  des  Deekels.  Erstere  sind  in  herkômmlîcher  Weise  in  ver- 
tieftem  iiaehem  Relief  ausgeftlhrt^  das  auf  dem  Sarkophaguntertbeile  einen  matten^  silberartig 
glanzenden  Untergrund  bat,  der  sich  von  der  glatt  polirten  dunklen  oberen  Flâebe  des  Steines 
bocbst  wirkungsvoU  abbebt.  Die  sorgf âltige,  scbwungvolle  Zeicbnung  zeigt  die  feine,  weiche 
Linienftlbrung  und  den  gefâlligen  Stil  der  XX VT — XXVIII.  Dynastie,  in  welcbe  Zeit  unser 
Denkmal  aucb  dem  Charakter  seiner  Inscbriften  naeb  gebôrt. 

Die  Darstellungen  auf  der  Aussenseite  des  Sarkopbaguntertbeiles  gebôren  zu  den  eigen- 
tbUmlicbsten  und  seltsamsten,  welcbe  die  Denkmâler  uns  vor  Augen  bringen.  Wenn  sie  aucli 
niebt  eben  sehr  hâufig  bei  der  AusschmUckung  der  Sarkopbage  Verwendung  fanden,  so  scheint 
ibnen  doch  eîne  besondere  Bedeutsamkeit  beigelegt  worden  zu  sein  und  in  der  That  mossteii 
ibre  gebeimnissvollen  Gestalten  auf  die  Pbantasie  des  Beschauers  mit  dem  Anreiz  eines 
Mysteriums  wirken.  Sie  kommen  nur  auf  Sarkopbagen  vor,  niemals  aber  bisber  auf  anderen 
Denkmâlern  mit  einziger  Ausnabme  einer  Darstellung,  die  aucb  im  Grabe  Ramses  VI.  wieder- 
kebrt,  bier  aber  von  einem  ganz  versebiedenen  Texte  begleitet  îst.  Die  Zabi  dieser  Sarko- 
pbage belàuft  sicb  auf  vier  und  tbeilt  sicb  in  zwei  Gruppen  :  1.  Der  Sarkophag  Ramses  III. 
im  Louvre,  2.  die  Sarkopbage  des  T'ehir  (gleicbfalls  im  Louvre),  des  Paàrkap  (?)  (zertrtimmert, 
die  eine  Hâlfte  befindet  sicb  im  britischen  Muséum,  die  andere  in  Oxford)  ^  und  des  Nesschu- 
tafnut in  Wien,  letztere  sammtlicb  aus  der  Zeit  der  XXVI. — XXVIII.  Dynastie. 

Reichen  aucb  die  genannten  Sarkopbage  nicht  in  frUbe  Zeit  zurttck,  so  dttrfte  doch 
das  relativ  bobe  Alter  ibrer  Bilder  wie  fast  aller  derartigen  religiôsen  Compositionen  kaum 
anzuzweifeln  sein,  denn  wir  besitzen  aus  den  frtiheren  Epochen  der  agyptiscben  Geschichte 
und  speciell  aus  jener  des  mittleren  Reicbes  so  wenig  mythologiscbe  Darstellungen,  dass, 
wenn  aucb  der  in  Rede  stebende  Bildercyklus  sicb  fllr  dièse  Zeit  nicht  nachweisen  lâsst, 
doch  hieraus  seine  spatere  Entstehung  keineswegs  gefolgert  werden  kann.  Er  diflferirt  durch- 
aus  von  den  sonst  tlblichen  Amduat-Bildem,  ohne  dass  wir  bei  dem  gegenwârtigen  Stande 
der  Forschung  ihr  gegenseitiges  Verbaltniss  beziiglich  des  Alters,  der  Herkunft  und  der  ihuen 
zu  Grunde  liegenden  mytbologischen  Anschauungen  bestimmt  und  klar  zu  erkennen  ver- 
môchten.  Insofeme  aber  beide  sich  auf  den  Ra-Mythus  beziehen,  steben  sie  in  einem  nâheren 
Zusammenhange  und  scheinen  keineswegs  etwa  zwei  verschiedenen  theologischen  Systemen 
ihren  Ursprung  zu  verdanken.  Der  Unterschied  zwischen  ibnen  dUrfte  vielmehr  im  Wesent- 
Jichen  dahin  zu  definiren  sein,  dass  die  bekannten  Amduat-Bilder  und  Texte  den  nâchtlichen 
Lauf  der  Sonne  in  seiner  Totalitat  behandeln,  unsere  Bilderreibe  aber  nur  einzelne  Episoden 
desselben  in  besonderer  eigentbtlmlicber  Auffassung  und  Gestaltung  vorflibrt.  Wenn  aber  bei 
ersteren  der  ungetrennte  Zusammenhang  der  Darstellungen  und  Inscbriften  in  Verbindung 
mit  den  Namen  der  Stunden  und  der  als  Thorwâchter  fungirenden  Scblangen  ibre  Auf- 
einanderfolge  unschwer  erkennen  lâsst,  so  verhalt  es  sich  mit  dem  in  Rede  stehendeii  Bilder- 
cyklus ganz  anders.  Hier  fehlt  solch'  ein  leitender  Faden  und  selbst  ein  zur  Orientining  dien- 


1)  Von  diesen  Gcgenstanden  gelangte  nur  das  Sargbret  in  die  kais.  Sammlung,  dessen  eingeschnittene 
Inscbriften  weiter  unten  folgen. 

•J)  Abgebildet  bei  Shabpe,  Egypt,  inacr.,  I,  40,  41  und  II,  76. 
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licher  âusserlicher  Ânhaltspunkt  fUr  die  richtige  Verbindung  der  einzelnen  Bildstreifen  auf  den 
Wandflâehen  der  Sarkophage.  Der  beigeftigte  knappe  und  sachlich  ziemlich  înhaltsiose  Text 
commentirt  in  ganz  unzureichender  Weise  die  hochst  mysteri5sen  Gestalten  der  Keliefs  und 
greift  nirgends,  mit  einer  Ausnabme,  von  einer  Wandflâche  des  Sarkophages  auf  die  andere 
ttber.  Die  Darstellung  der  Sonnenbarke  am  Fussende  unseres  Sarkophages  findet  sich  aller- 
dings  auch  auf  einigen  der  mit  den  bekannten  Amduat-Bildem  verzierten  Sarkophagen  an 
gleicher  Stelle  vor  und  bezeicbnet  dort  den  Ausgangspunkt  der  ganzen  sich  unmittelbar 
anschliessenden  Bilderreihe,  lâsst  sich  jedoch  hier  in  keinen  directen  Zusammenhang  zu  der 
einen  oder  der  anderen  der  anstossenden  Langseiten  bringen^  sondem  scheint  vielmehr  nur 
zu  rein  decorativem  Zwecke  eingeschobeu. 

Die  vorliegende  Arbeit  erhebt  nicht  den  Anspruch,  eine  Erklârung  der  absonderlichen 
Daretellungen  unseres  Denkmales  zu  geben,  sondem  beschrankt  sich  auf  deren  Beschreibung 
und  stellt  sich  zunachst  nur  die  Aufgabe,  mit  Heranziehung  der  in  den  anderen  Museen  vor- 
findlichen  identisch  ausgeschmttckten  Sarkophage  den  vielfach  fehlerhaften  Inschriften  einen 
leidlich  correcten  Text  zu  substituiren,  welcher  als  Basis  zu  einer  zusammenfassenden  Behandlung 
derselben  zu  dienen  geeignet  sein  mSchte.  Von  hôchstem  Werthe  waren  hierbei  die  Texte  des 
Sarkophages  Ramses  III.  im  Louvre,  von  welchen  ich  sowie  auch  von  jenen  des  Tehir 
(ebenda);  Dank  der  glltigen  Vermittlung  Herm  Revillout's,  seitens  der  Generaldirection  der 
Museen  des  Louvre  Papierabdrlicke  erhielt.  Es  gereicht  mir  zur  angenehmen  Pflicht,  an  dieser 
Stelle  nochmals  Herm  Revillout  fttr  seine  freundlichen  Bemtthungen  meinen  besten  Dank 
zu  sagen. 

Sarkophag -Untertheil. 

Aussenseite.  Der  obère  Rand  desselben  ist  mit  einem  ans  drei  Cheker  û  Omamenten 
und  der  Figur  eines  liegenden  Schakals  in  abwechselnder  Reihenfolge  bestehenden^  um- 
laufenden  Pries,  einem  bei  Sarkophagen  beliebten  decorativen  Motive,  verziert'.  Unterhalb 
dièses  Frieses  befindet  sich  auf  jeder  Seite  des  Sarkophages  ein  horizontales  Schriftband  in 
der  Lange  derselben  mit  dem  Namen  und  den  Titeln  des  Verstorbenen  \ 

Rechte  Langseite  (die  Inschrift  lauft  vom  Kopfe  zum  Fusse  des  Sarkophages):    AS\ 


I 


IS^If^^'^i^l' 


1)  Am  unteren  Rande  ist  der  Sarkophag  auf  allen  vier  Seitcn  aussen  mit  einem  Hnearen  Omamente 
decorirt,  welchem  v.  Stbbl  {KriUk  des  ëgypL  OmammU»,  Taf.  I)  die  Bezeichnung  cRahmcnwerk»  gibt. 

2)  Dièse  Inschriften  sind  publicirt  von  Bbuosch  im  Recueil,  I,  pi.  VI  und  behandelt  von  Bolucr:  Die 
irUeresêantesten  Sehalze  der  Sgyptiêchen  SamtiUung  des  k,  k,  ÂnUken-Kabineteê  naeh  ihreni  iruchriftUchen  Oéhalte, 
Siizungsber.  der  kais.  Akademie  der  Witttntchaflen,  1853,  Bd.  X,  S.  619  ff. 

3)  Diesem  Zeichen,  welches  dem  hieroglyphischen  Typensortîmente  fehlt,  wird  weiterhin  ein  anderes 
ahniiches  substitnirt. 

4)  Wegen  Raummangels  abgekUrzt  f^'î  §  V  r-V  ^:i^  *  >  ^^  !  j  |  ^^:3^  \  f^»  »•  <ïi«  Inschrift 
der  linken  Langseite. 


134  Der  Sarkophag  des  Nesschutafnut. 


Linke  Langseite  (Anordnung  wie  vorher)  :  J^^ Â  J  t  ^  ^  É P ^DiO. |  J^  ^ 


JBBŒE 


w^r:i™k:«Mnv^Y»n^ii.:^zttri, 


lî^^^^^  ^"^  '^.   «Der  Osiris,  der  Grosse  des  Stechens  (?)  (Speeres  ?),  der  Fttller  (?),  der 

Aufseher  des  Feldes,  der  Prophet  des  Osiris  des  Nomos  Busirites  in  Huren,  der  Prophet, 
Wârter  nnd  Schreiber  der  heiligen  Schriften  des  Homs  Herm  von  Hnren^  der  kOniglicbe 
Schreiber  der  Rechnungen  aller  Dinge  in  Ober-  und  Unterâgypten,  Nesscbutafnut;  der 
trinmphirende,  Sohn  des  Ta'ânhiràmuS  geboren  von  der  HausArau  6ehen.  Aile  wttrdigen 
Seligen  triamphiren  bei  dem  grossen  Gotte,  dem  Herm  der  Unterwelt  (Osiris).* 

Kopfende.  —  1.  (Texthaifte  von  der  Mitte  des  Sarkophages  nach  links  laufend):    r|  Ij 


SÂJt^i^Pîï»M^:«ftn¥iï:Ki^'«ri"'"' 


.23.  UÔ- 


2.  (Texthâlfte  von  der  Mitte  des  Sarkophages  nach  rechts  laufend):  Hj^^^Â  JxQ'j^ 


Fussende.  —  1.  (Texthâlfte  von  der  Mitte  des  Sarkophages  nach  rechts  laufend):   Af\ 

ÀJffi^R^lBUiltHS^iSI'S  2-  (Texthalfte  von 
der  Mitte  des  Sarkophages  nach  links  lanfend):  'O^^ÀJÈ50'PÎ'^P|^I^ 

Ihrer  sachlichen  HierhergehOrigkeît  wegen  schliesse  ich  die  beiden  Inschriften  an,  welche 
die  Randverzierung  der  Innenseite  des  Sarkophagnntertheiles  bildeu.  Dieselben  nehmen  in 
der  Mitte  des  Kopfendes  des  Sarkophages  ihren  Anfang  und  treffen  in  der  Mitte  des  Fuss- 
endes  aufeinander. 

Recb,e  Selte: IpV^J USÂJf  Ifl^âPîllIMliSlkl^ 


L  II  I  n  ■ 

III  ir 


AA/VWS     IJI   /\AAA/SA 


m:'^mwnn:ri^i&m\m^mê.^iui 


Eckc 
^'VA/v^  n  —H 


«  Es  spricht  Seb  :  der  Osiris,  der  ur  deb  etc.,  Nesschutafnut  etc.,  er  ist  der  Sprosse  des 
Ftlrsten  des  Ftirsten  der  Unterwelt,  der  Horus,  geboren  von  Isis.»  Der  Schluss  des  Textes 
ist  hier  und  auch  auf  anderen  Sarkophagen  mehr  weniger  verderbt.  So  bat  der  Sarkophag 

mciler,  III,  233  =  Champollion,  Not,  deacr,,  I,  446)  und  jener  des  Baknranf  in  Florenz: 


1)  Vgl.  zn  diesem  Namen  Krall,  Sludien  zur  Oeschichte  des  allen  Aegypten,  II,  S.  58. 
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richtigen  Text  scheint  der  Holzsarg  einer  Hausfraa  Tabat  at  im  Bulaqer  Muséum  zu  geben  : 


^^^Pf'sLf]^^^*^^-  (vgl.  auch  Sharpb,  I,  44). 


fV/\>1    _ ... 

Ecke 


Lioie  ^--y^yiz^^^^^imn^kmmfmm 


€pp.xu::x^É-M^!\mnyMV^' 


Ecko 


1       I       I 


f?12:D£P!|g7]IViw-J=!- 


«  Es  spricht  Nut,  die  sehr  grosse,  die  gianzende  :  dieser  Sohn,  der  Osiris,  der  ur  deb  etc., 

Nesschutafnut  etc.  ist  geboren  von  Seb.»  Das  Folgende  ist  hier  und  sonst  fehierhaft.  Auf 

dem  Sarkophage  Ramses  VIL  liest  man:  ^^1  V^J  lîi^^Sî^.T^ 

®jy^  etc.;  auf  jenem  des  Paàrkap  (Sharpb,  II,  76):  P^^MY'^J  JTf  "^^^ 

1|^#®^  etc.;  endlich  auf  einem  dritten  (Sharpb,  I,  45):  ffjP^^^JIÎI 

^     I     \\  "^  etc.  Der  bereits  erwâhnte  Bulaqer  Sarg  bietet  die  correctere  Lesung  :    (Tl    1 


p 


I 


°°^^-^^i.3^:^=^v&=Qmji4îVJ>î:=vîV 


ri  etc.  Bemerkenswerth  erscheint,  dass  der  Verstorbene  als  von  Seb  «  geboren  > 

I       IJ    n    ï  '  fl 

(wenn  namlich  vu  mit  dem  ungewôhnlichen  Determinativ  der  Mumie  U  hier  dièse  Bedeutung 

hat  und  nicht  etwa  mit  «bilden,  formen»  zu  ttbersetzen  ist)  bezeichnet  wird,  welcher  Gott 


/vvs^/y\ 


(»ic) 

«der  Ftlrst  der  beiden  Lânder,  erschlossen  aus  dem  Leibe  seiner  Mutter  Seb,  geboren  von 
Nut,  um  zu  beherrschen  das  ganze  Land>  (s.  Pierret  in  Mél,  d'arch,,  I,  p.  152)  sich  als 
dessen  Mutter  genaunt  findet. 

Die  vorstehenden  Inschriften  enthalten  eine  Reihe  von  seltenen  priesterlichen  Titeln. 

Zunâchst  den  Titel  ^^  A  j  (S^^^  verschieden  von  dem  Titel  |W>vs^^^^  A  i""''^!  §1^  l 

Inschr.  des  Una,  1.  2,  s.  Erman  in  Z.  1882,  4),  der  seiner  Zusammensetzung  nach  an  die 
Namen  ^:^«^^  ur  diidn  (Brugsch,  Dict  géogr.,  1194)  und  ^^|^  (Var.  ^^|^(Jp  Sarko- 
phag des  Kemnefhorbak  in  Turin)  ur  hâu  des  Oberpriesters  des  Oxj  rynchites  und  des  Saites 
erinnert.  Ob   A  J  hier  «Stechen»  oder  «Speer>  A  jt  bedeutet,  muss  dahingestellt  bleiben. 

Das  folgende  J|[  û  (  ^  (Var.  ««s  J|[  û  Q  ^)  '"^^^  ^®*  ^^^^*  ™^*  ^^^  vorausgehenden  ur  deh 
in  Verbindung  zu  onngen^,  sondern  bezeichnet  einen  besonderen  Titel  wie  sich  aus  der 


1)  Man  vergleiche  damit:  ^^"^Q  ^^^  ^  ^'^''f^S  ^  û     "^      îS  ,  «1«  modèle  (?)  d^un  fils  qui 

défend  son  père»,  Maspebo  in  ZeiUchr.,  1875,  168,  woflir  sich  auch  ov:>    ^^*|   ^  <^     {^ot,  deacr.,  II, 
161)  findet. 

2)  Seiches  konnte  man  etwa  nach  den  Stellen   A  oc^c  '^^^^'^  \\       ^"'''^  ^^  Tn  (^^^-^^  ^  ««  «"*<^« 

«L._      V\     a        P  ^^^^^  M         \aaaaaa_B^^^    oJîiî^    I'\ 

naUe,  p.  12)  und        |V     a    V       o  **^*\  '^^^^  (Ebers,  ZeiUchr,  der  deuttch-morgerU,  Oeselisch.,  1873)  vermutlicn. 

-J   lAAX/isA_Hi^X  >/SAAAAA 
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-d3>- 


abgekttrzten  Titulatur  des  Todteu  jl'^  ^^  A  J  "^  "^ 

îbt.  In  allen  Inschriften  des^Sark^l 


(Text  auf  der  rechten  Langseite 
des  Sarkophages)  ergibt.  In  allen  Inschriften'' SeTsàr^hages  wird  dieser  Titel  ebeuso  wie 
das  vorauflgehende  ^^  A  J  ^^^^  ^^^^  Determinativ  geschrieben,  so  dass  es  schwer  hait 
dessen  Bedeutung  zu  erkennen,  doch  dlirfte  er  mit  dem  Titel  T^ '^^P^i^*^  ^\  «der 
Benetzer  der  Schlâfe  des  Gottes  Sebek»  (Brugsch^  Dict  géogr.,  1013,  Revillodt,  Rev,  égypt, 
III,  45),  sinnverwandt  und  demnach  mit  «der  Benetzer»  oder  «der  FtiUer»^  zu  ttbersetzen 
sein.  Nesschntafnufs  dritter  Titel  p^M^  (Varr.  p^8|||^,  P^hllM)  ^^^^ 
Aufseher  des  Feldes»,  bezeichnet  gleichfalls  ein  priesterliches  Amt,  welches  ich  sonst  nur 
mit  den  Namen  des  Sokar  und  des  Ptah  angetroffen  habe  :  ^  |  H  ?  Ij^ljjj 

HX.TTK,  Le  Sérapéum,  pi.  32)  n„d  PîP^i|°iPiE  «"^  HlÊlÏ 


n 


(Ma 


etc. 


(Berend,  Mon.  de  Florence,  I,  p.  59)  2.  Ausserdem  versàh  der  Verstorbene  die  Functionen  eines 
«Propheten  des  Osiris  von  Busiris  in  der  Stadt  Huren»  (Dict  géogr.,  488)  und  eines  «Pro- 
pheten,  Wârters  und  Schreibers  der  heiligen  Schriften  des  Horus»  in  dem  eben  genannteu 
Orte  des  Busiritischen  Nomos«  Endlich  bekleidete  Nesschutafnut  das  hohe  Amt  eines  «Basi- 
likogrammaten  des  gesammten  Rechnungwesens  von  Ober-  und  Unteragypten>  ftgl  ^  W 


0«  0^^:37 

^  I       I       I  AA^AAA 


ungefâhr  der  Charge  eines  Finanzministers  der  Gegenwart  entspricht 

Ich  vermag  diesen  Titel  in  genau  derselben  Form  auf  keinem  ànderen  Denkmale  nach- 
zuweisen,  sondern  nur  ahnliche  wie  I'Jm  7^  (Var.  i  ôR^:37   |I  grosse  Inschrift  von  Mira- 

),  jîÈli|^^=tt  ^^«^^«^^'  Thesaur.,  H,  303),  j^J|^^;|:g:  (Sharpe,  Eg,  Inscr., 


mar 


I,  44,  45).  Gleich  den  Basilikogrammaten  des  Staatsrechnungwesens  gab  es  auch  Basiliko- 


grammaten  der  Finanzverwaltung  der  Tempel;  so  heisst  Anemhir  auf  seiner  in  Wien  befind- 
lichen  Stèle  (JScc.,  I,  pi.  9)    rjUji   1   iH^    l      ri^      î  '^^^  Sharpe  wird  femer  ein  1  lU 


i 


■^  DÏÏl  I 


j|       fi  genannt,  wàhrend  ein  anderer  Anemhir  auf  seinem  Sargbrete  in  n  ien 


AtvwsA  deêtruction 


1)  Zu  vergl.  der  Name  «=>S^(  (  J)  (Brugsch,  Diel,  géogr.,  292;  ^ff^-  *=^|%û  11% 
det  homme»,  1.  77  und  ^^  M  (  t — r  W'ôrUrb.,  VI,  634)  der  GOttin  der  Ueberschwemmnng.  Auch  Grott  Thot 

mhrt  den  Namen  j^  û  û  "1  "»«>»  (Van.  "^^  |  Q  (  J|  ^^^-j  ^^^»  '^^  ""^  l  l  ^  W^<>><«"6-,  VII,  1167),  daher 
der  KOnig  benannt  wird  : 


\ 


1  W  (1  (1    I  <»  Serge  tragend  fUr  Aegypten  wie  Gott  Mîihi, 

i.  e.  Thot  (Mariette,  Dendérah,  II,  58)  oder  auch  **^  ^  V  ^^  ^  ^  1  *^®^  Pflegling  des  Gottes  Mahi» 
(Mariette,  l.  c,  II,  71). 

2)    '     [^  /K  hat  hier  kaum  seine  urspriingliche  Bedeutung  «erleuchten»,  sondern  dtirfte  Variante  des 

hiiufigen  Titels    lY  «Aufseher»  (s.  Erman,  ZeUschr.,  1882,  3)  sein,  welcher  in  spaterer  Zeit  auch  \^\\  m 


(cf. 


■i\ii 


•  Dict.  géogr.,  303)  geschrieben  wird,  denn  der  oben  citirte  Titel  bedeutet:  Aufseher  des 


Feldes  des  Ptah  und  der  Spenden  des  Sokar  an  allen  seinen  Stiitten.  Vergl.  noch  das  Ëpitheton  des  Kunigs 
ï  ml  w  w  '  ^*  ^^  ^^^  Inschr.  v.  Rosette,  im  griech.  Texte:  ?o\J  sn^avr;  j:oa;aavToç  tt^v  te  fivw  ^cupav  xai  -nîvjiiT'o. 

3)  Die  Postposition  von  1  findet  sich  auch  sonst  wie  in  den  Titeln   Jàl  §  PO  J^^^^    ^^ 
■  ^  ^   nach  Bruosch  (.Dic^.  géogr.,  803)  «  basilicogrammate  des  revenues  du  nome  Je  Ta-»etaf  de  la  pro- 


vince  au  sud 


1 


rOasis  du  sud  et  de  la  ville  de 


financière  de 

(liée,  de  trav.,  V,  72)  etc. 


1I_.©     X  I  ~  -^     O 


ib» 


j 


r^^^ 


basilicogrammate  de  Tadministration 
ville  dé  HiB»  JLc.,  éèd]  PmRET,  InMcr.  du  Louvre,  II,  33);  ebenso  in 
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nar  den  Titel  eines  ffi  |  P  O J  Iî|^^  "^^  JJ 


I  '  '    . 
o     etc 


•  (vgl.  % 


□  • 


cf." 


B  l    (^^^^'  g^ogr,, 


1232)  fllhrt.  In  dem  Décrète  Alexander  IL  (Z.  13)  erecheint  der  ^1  V|  ^  J  °  ^^^  ^^^  Aiis- 
fertigung  des  Edictés  betraut,  mît  welchëm  Ptolemâus  als  Satrap  das  Land  Buto  dem  Horus 
und  der  Uat'it  von  Buto  mit  den  ihnen  von  dem  Konige  Chabbasch  gemachten  Schenkungen 
an  Lândereien,  Heerden  etc.  restituirt.  Rechnungsbeamte  niederen  Ranges  figuriren  haufig  in 
den  Inscimften,  sowohl  unter  der  allgemeinen  Bezeichnung  Smo  H  J  (Pibrret,  /.  c,  II,  28"! 


als  auch  mit  der  Angabe  ihrer  speciellen  Verwendung  wie  hIrO^î^  ^  Sh        5f^'  ^^^''  m 


C3 


l^rr 


4i    I    I 

=1    C3 


A^AAAA 


I 


1^  (LiBBLBiN,  Diet.,  739),  ffj   °  ^ 
cficf^^  (Mar.,  Abyd,,  m,  313)  etc. 


(Rec.  de  tr„  IV,  126),  Jft 


Fusseiide  (s.  die  Abbil- 
dung).  Zwischen  den  beiden 
Bildzeichen  des  Himmels 
die  Sonnenbarke  von  rechts. 
In  ihrer  Mitte  der  von  der  viel- 
fach  gewundenen  Schlange 
Mehen^  umschlossene  Disons 
mit  dem  Scarabâus  inmitten 
der  G5tter  ^^  ^  Y«**^>)  und 


jv,  von  denen  ersterer  auf  dem  Vordertheile,  letzterer  atif  dem  Hintertheile  des  Schiffes 


steht.  Ueber  dem  Vordertheile  der  Barke  die  Inschrift  :  (  ^  (  Jï  ^ 

Il  X  M  -  IJ  '^^^^  *^—  *  «  O  Verborgener, 


\ 


\ 


Va 


I       I       I 


®    Â^".  .  .  I  Hl^^^HmHH  I  HTS"©^"-^'  '"  » t=. uurg^er,  komm  zu  uns,  du 

Hôchster,  ans  dem  wir  hervorgegangen.  Heil  dem  der  in  seiner  Scheibe.  »  Ueber  dem  Hinter- 


theile der  Barke 


-M 


N^^AAA. 


^1  i^(iyy:îi<^^iA  îî^^'^*- 


Die  zweite  Halfte  dièses  Textes  ist  auf  allen  Sarkophagen  verderbt  und  daher  unverstandlich. 
Unstreitig  enthâlt  dieselbe  die  den  Amduat-Texten  eigenthtimliche  Gruppe  A  jmF^^-''^j 
welche  von  Brugsch  im  Wortei^b,,  S.  1319  als  eine  Art  Formel  mit  der  Bedeutung  «das,  was 
geschrieben  ist,  thun,  ausftlhren»  erklârt,  spater  aber  {Supplem,,  S.  1137)  mit  «die  Forderung 
einlijsen  »  unter  Hinweis  auf  das  koptische  va'Tc  exîgere  (dièses  entspricht  vielmehr  dem  hierogl. 


1)  In  der  im  iibrigen  identischen  Darstellung  des  Sarkophages  des  T'ehir  fehlt  das  untere  F=^;  auf 
dem  Sarkophage  Ramses  III.  fehlen  beide  F=^  und  seibst  die  sonst  unter  der  Barke  gezogene  Linie. 

2)  Auf  dem  Sarkophage  8eti  I.  (Bonomi  and  Sharpe,  pi.  V)  hait  die  Schlange  das  Schwanzende  im 
Munde.  (mj 

3)  T'ehir:  ^la*^  J),   §l-Jrfï;  Ramses  III.:  ^^J],  [_J  Vereinzeit  (DenArm.,  III,  282  a)  findet 


sich  Heka  am  Vordertheile,  àSa  am  Hintertheile  der  Barke. 

I/VA^WVA     I  —       — 

A   ^^13^1    I    I  I     ®     Al 

1^^"**^  — <•—  / 2 

A/wvNAA  ^-oi^.  luirnseB  111.  (coniuBi:  /i  /wwnaa  ^    n 

I    I    I    A     I 


(I  A/NA/NAA  ^Lo^.  Ramses  III.  (confus)  :  |1 

Cf.  Sark.  Seti  I.  (Bohomi,  pi.  5,  G.  10):  (j  |  (| 


AAAAAA 


■t 


/S/VS^/NA 


w 


(êiej 


6)  T'ehir  ebenso  mit  der  Var.  ^  '»^'^^.  Ramses  III.  :  "1  Jv 


T"L°;ÂJis^^^«''i- 


ÎIÎXHVÎii 


/WNA/VNA  A  AAAA/W\ 


Rccooil.   VI. 
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3  j  Ubersetzt  wird.  Wird  auch  der  zweite  Bestandtheil  der  Gruppe  db  sSd  iu  der  Regel 

c^3^  '^  geschrieben  und  dadurcli  anscheinend  von  dem  bekannten  Worte  *=^  *^^  «  Binde  » 
unterschieden,  so  beweist  doch  die  Variante  Â  J  *=*^  ^^jy^  {Denkm.,  IDE,  282)  ^  die  Identitat 
beider  und  in  der  That  habe  ich  eiu  Wort  sëd  mit  der  Bedeutung  cForderung»  nirgends 
angetroflfen.  Nach  dem  Todtenbuche  gehort  die  sëd-Binde  zn  jenen  Gegenstânden,  mit  welcheu 
der  Kôrjier  des  Todten  am  Begrâbnisstage  ausgestattet  wnrde'''  und  verschiedene  Stellen  dièses 
heiligen  Bûches  und  anderer  religiôser  Texte  kennzeiehnen  dieselbe  als  ein  Attribut  der 
Gotter  und  Verstorbenen  von  geheimnissvoller  magischer  Kraft.  So  heisst  es  im  Todtenbuche 


k 


o 


3  «Besitz  nimmt  Horus  fllr  Osiris  von  der 


Uuterwelt.  Ich  bin  ja  Horus -^m/w,  machtig  (seiner)  »^d- Binde,  mâchtig  seines  Lichtes.» 
Das  46.  Capitel  enthâlt  eine  Ânrufung  des  im  Besitze  seiner  «^(2-Binde  befindlichen  Sehu  und 
die  zugehorige  Vignette  zeigt  den  Vei-storbenen  schreitend  mit  Stab  und  einem  Zeugstreifen 
in  der  Rechten,  welche  vermuthlich  die  s^rf-Binde  ist  \  Ein  unvollstândig  erhaltener  Text  (Rouoâ, 
Inscr.,  29)  spricht  von  û  ^T'^'^^^^  ^^  ^^^â»^^^^  f^ 


etc.,  wie 

tiberhaupt  die  s^d-Binde  des  Horus  auch  sonst  erwâhnt  wird  (cf.  Todtb.,  71,  2  —  hier  speciell 
des  Sperbers  —  und  **=*%  ^^ 


I   I   I 


r*^  «  deine  (des  Horus)  sëd-Binàe  ist  aber  ans 


ooo 


Gold»  —  nach  Brugsch,  Thesaur.,  S.  608  «deine  Forderung  ist  eine  goldene»).  Amon  wird 
angerufen  aïs  ^'^ï|[itIÎÎ^P2"i^^^ÎlÎ"</  (Hymne  an  Amon  in  Bulaq  3,  2; 
5,  5),  Hathor  als  o 


(Mariette,  Dendérah,  IH,  65).  Nach  der  Stèle  des  Suti  und  Horus 

nimmt  der  Verstorbene  die  «5rf-Binden  am  Tage  des  Uka-Festes  (  Jc^  û  W  s o  O  *^  y;:^^^ 

0/vws/>A  V^  BiRCH  iu  Transact,  of  Bihlical  Society,  VHI,  158,  cf.  Rec.  de  tr,,  I,  70)  und 

in  Dendera  befindet  sich  liber  einer  Person,  welche  einen  Zeugstreifen  in  der  Hand  hait, 
die  Légende  :  -^^  A  D  ^ô  j  I  «  Das  Bringen  der  «5d-Binde  beim  Antritt  des  gltick- 
lichen  (neueu)  Jahres.  »  (Bruosch,  WMerb.,  VII,  1135.)  Ans  diesen  Stellen  erhellt  zur  Gentige 
die  symbolische  Bedeutung  der  «éfd-Binde  sowohl  in  ihrer  Verwendung  als  funerâres  ToUette- 
stUek  als  auch  als  gottliches  Abzeichen  und  als  Art  Amulett  Uberhaupt.  Auch  in  der  Ver- 
bindung  db  sSd  kann  dem  Worte  sM  keine  andere  Bedeutung  als  die  von  «Binde»  zukommen, 
wâhrend  das  Verbum  db  hier  im  Sinne  von  «anlegen*  steht  wie  in:  i  A  j^^ — °  «Capitel 
vom  Anlegen  (der  GewRnder)  >  etc.  (  Worterb,,  663.)  Dièse  «^d-Binde,  welche  dem  Todten  bei 
den  Bcstattungsceremonien  umgebunden  wurde,  legt  auch  Ra  in  der  Untenvelt  zu  seinem 
Schutze  bei  seiner  unterirdischen  Wanderung  an.  So  richtet  der  Gott  gleich  zu  Beginn  seines 
nachtliehen  Laufes  an  die  ihn  begleitenden  Gôtter  die  Worte:  û^l^'^^^^AJ 


/WV\A/\ 


I        I        1^ 


1)  Cf.  die  Varr, 


.,n 


2)  Cap.  101,  5: 
D 


und 

n 


p 


w  O  /_B^ 


A  ZeiUchr.,  1870,  160. 


l 


A/V/\A/W 


I       I       I 


ï 


^ 


AV*/S/W 


AA/WNA 


3)  Pap.  Leyden  16:  ô|\  ^ °^^P 

4)  Es  scheint  dieselbe  8chleife  zu  sein,  welche  manche  Portratfiguren  des  alten  Reichcs  und  Belbst 
der  spiiten  Zeit  (cf.  Zeilschr,,  1884,  109)  in  der  Hand  halten. 


®    I 


Il       I       I 
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8  i 


l    ^    "'""^  ^^^''^  (BoNOMi  and  Sharpb,  Sarcoph.  of  Seti  L  pi.  V, 
C.  23— 30j,  womit  ein  Parafleltext  (Denkm,,  III,  282)  zu  vergleichen  :  H  è/<=>  -^    fll  ^ 


VÀJ3'r'fkT'=Uak— iuek 


(3      I -<Œ>- tB*^  (^3) 


AA/V/V/VA 


I  8  (loi  s=3  cEs  spricht  Ra  zu  ihnen:  Gewahret  mir  das  Anlegen  der  séd-Binde  und 
dass  ich  mâchtig  sei  in  dem  Naos  in  der  Erde.  Gott  Sa  und  Gott  Heka  vereinigen  sich  mit 
mir,  um  zu  machen  eure  Nahrung  und  entstehen  zu  lassen  eure  Formen  fUr  euch.»  Auf 
dièses  Anlegen  der  «W-Binde  seitens  Ra  bezieht  sich  vermuthlich  der  fehlerhafte  Schluss  des 


Textes  liber  dem  Hintertheile  der  Sonnenbarke  I)  S/  -1^  i  |    ^  ^  ^.,°  I  A    u         t-jt-j     j  ^ 


welcher  auf  dem  Sarkophage  Ramses  III.  h  U  \]^  1  '"  ®  °  A  S  ^  ^^°^  "^^^  ®  ^  D  lautet. 
Auch  letztere  Version  ist  offenbar  incorrect,  aber  das  am  Schlusse  stehende  unverstâudliche 
®  ^  D  gibt  in  Verbindung  mit  den  auf  die  gleiche  Darstellung  beztlglichen  Inschriften  des 
Sarkophages  Seti  I.  eincn  Anhaltspunkt  zur  Herstellung  des  ursprtlnglichen  Textes.  Hier 
werden  dem  Ra  die  Worte  in  den  Mund  gelegt :  M  ^^  ^  ^AAAAA  <r:>®  v^  i  ^=«i=f  Â  J  fl  c^sci 
c=>^  ®  v^  !  û  «  Ich  habe  euch  verborgen  voir  den  aui^  der  Erde  befindfichen,  anlegend  die 
Binde  der  in  der  Unterwelt  seienden»,  wogegen  die  neben  dem  Widderkopf  der  darunter 
befindlichen  Darstellung  knieenden  GOtter  Ra  apostrophiren :  n  Vll  |<=>  D  vS  A  H  J] 
ŒZï  <=>^  ®  vç\  ,  o  «es  sagen  dièse  GOtter:  es  ist  Ra,  welcher  die  «W-Binae  3er  incfer 
Unterwelt  l)efindlichen  angelegt  hat^,  worauf  die  Gegenrede  des  Ra  folgt:  (1  V  ^aaaaaa 
(1.  (1  >/  M  ^^  ^  AAAA^  I  <z>  ®  v^  5^??  «  es  spricht  Ra  :  ich  habe  euch  verborgeiT  vor  den 
auf  der  Er^enbelindlichen».  AufGrund  dieser  Stellen  konnen  wir  das  unverstândliche  \\\/ 

®  ^  I    ^     corrigiren.  Adoptiren  wir  dièse  Version  auch  ftir  den  Sarkophag  des 
Nesschutamut,  so  lautet  dann  der  tiber  dem  Hintertheile  der  Sonnenbarke  befindiiche  Text 

C3CD<=>^®  >K|  o  «der  grosse  Gott,  welcher  gross  macht  seine  Glieder.  Es  sprechen 
jôtter  :  es  ist  Ra,  welcher  angelegt  hat  die  Binde  der  in  der  Unterwelt  seienden.  »  In 
bildlicher  Ausdrucksweise  soll  damit  gesagt  werden,  dass  Ra  zum  unterweltlichen  Gotte 
geworden  sei,  der  hier  in  Gestalt  des  Scarabâus  im  Discus  dargestellt  erscheint.  Der  Sonnen- 
discus  mit  dem  Scarabâus,  dem  Sinnbilde  der  selbstsch5pferischen  gôttlichen  Kraft,  bezeichnet 
den  der  Wiedergeburt  entgegengehenden  und  deren  Keime  in  sich  bergenden  Sonnengott  K 
Die  Gôtter  Sa  (die  Intelligenz)  und  Heka  (die  Magie)  bilden  die  Bemannung  der  Sonnen- 
barke. Unter  ihrer  Obhut  und  Ftthrung  vollzieht  sich  der  geheimuissvolle  Lauf  des  Ra  in  der 
unteren  Hemisphâre  und  ihre  Anweisungen  dienen  zur  Richtschnur  den  Gôttem  der  Unterwelt, 
deren  geistige  Nahrung  sie  gleichsam  bilden.  (Cf.  das  obige  Citât  aus  Bonomi,  pi.  4.)  —  Im 
Bildstreifen  unter  der  Sonnenbarke  befindet  sich  ein  bartiger  Widderkopf  mit  den  Amon-  und 
Chnumh<3mem  von  rechts  auf  einer  Stange,  adorirt  von  zwei  knieenden  mânnlichen  Figuren, 


1)  Vgl.  diw  2.  Hekennu  der  Sonnenlitanei  :     ^   |]  û  il  J)  aaEw  ^"^^  S  %  ^  ^  *^ 

g        ^       I      C-Zî      0      ^  n  *==^  J     i   u  jy  '=—='    AAAAAA   A^Jr'^^.s^AA/ysCi       | 


v^  I  / *? — ^  / i  Qoç)  ^^-*-  *1®  scarabée  qui  replie  ses  ailes,  celui  qui  se  couche  dans 

l'empyrée,  il  naît  comme  son  propre  fils»  (Natille,  LU.  du  aoMl,  p.  20). 
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welche  die  Arme  gegeii  den  lioden  vor  sich  hin  ausstrecken.  Zu  beiden  Seiten  desWidder 
kopfes  die  Légende    |  j|  —  «dieser  Gott».  Neben  der  knieenden  Figur  rechts:    ri  "S 


ÂJ~NtîiiilPi\Mrïi!^:^mi™i^-ii^^!D 


1 1 liii' 
stellung  wird  unten  durch  eine  horizoutale  Linie  abgeschlosseu,  dereii  Enden  eiiie  bergartige 

Erhohiing  bilden.  Darunter  befindeii  sich  sieben  hockende  muraienfôrmige  6<)tter  von  rechts 

ohne  Beischrift. 

Wie  bereits  bemerkt  wurde,  8tehen  die  eben  besprochenen  Darstellungen  des  Fussendes 

in  keinem  ersichtiichen  directen  Zusammenhange  mit  jenen  der  beiden  anstossenden  Lang- 

seiten  des  Sarkophages.  Die  Reliefs  der  letzteren  und  des  Kopfendes  bilden  jedoch  unver- 

kennbar  einen  in  sich  abgeschlossenen  Bildercyklns,  liber  welchen  die  Absonderlichkeit  und 

ilysteriositât  der  Darstellungen  wie  nicht  rainder  der  Lakonismus  und  die  Dunkelheit  der 

vielfach  verderbten  Texte  einen  schwer  zu  lliftenden  Schleier  breiten.  Wie  selbst  die  bild- 

lichen  Darstellungen  dieser  Sarkophage  in  wesentlichen  Détails  diflferiren,  so  scheiut  man 

vollends  den  Inschriften  in  ihrer  knappen  Fassung  geringe  Wichtigkeit  beigelegt  zu  haben, 

denn  nur  so  wird  es  begreiflich,  dass  sie  auf  unserera  und  den  anderen  hierhergeh5iîgen 

gleichzeitigen  Sarkophagen  von  Incorrectheiten  wimmeln  und  sich  mehrfach  bis  zur  Sinn- 

losigkeit  entstellt  zeigen.   Die  Schriftcolumnen   liber  und  neben  den   Reliefs  tvurden  eben 

schliesslich  rein  scliematisch  und  nur  zu  decorativem  Zwecke  sauberlich  eingemeisselt^  ohne 

Rlicksicht  auf  ihre  Richtigkeit,  ja,  je  unverstandlicher  sie  waren,  desto  grcisseren  Effect  mochte 

man  von  ihnen  erwart^n.  Dooh  bemerkt  man  bei  dem  Vergleiche  der  Texte  dieser  Sarkophage 

aus  saïtischer  Zeit  eine  fast  identische  Rédaction  derselben  selbst  bis  auf  die  Fehler  und  gelangt 

zur  Wahrnehmung,  dass  den  Bildhauem  damais  eine  Art  Normaltext  vorlag,  an  welchen  sie 

sich  mit  unwesentlichcn  Abweichungen  stricte  hielten'.  Unter  diesen  Verhâltnissen  erlangen  die 

weit  correcteren  Inschriften  des  Sarkophages  Ranises  III.  eine  grosse  Wichtigkeit,  da  an  ihrer 

Hand  sich  so  manche  Irrthtimer  der  spâteren  Zeiten  berichtigen  lassen.  Leider  sind  die  mir 

zur  Disposition  stehenden  Papierabklatsche  dièses  Sarkophages  theilweise  mangelhaft,  indem 


1)  Auf  dem  Sarkophago  des  T'ehir  lauten  die  entsprechenden  Beischriften  wiefolgt:  a)   J^  CH  ^ 

i  41  "1  il  il  rî  ^  %*'  ^  ^?'f'  "^^^  î  è  ^  111  ^  '  "  ^'''"''  **'•  '^'''^^-  '''''"* 

^oele  i8t  im  Tnnern  von  dir  (?),  (deine)  Sts 


Innern  von  dir  (?),  i^deine)  Starke  ist  hinter  dir.  Du  bist  unter  den  GOttem  ewiglich*,  cf. 
'i^^^^v      O    n  ^®^  ^!^  W^v:!::^  (Pyramide  Pepi  I.  Hec  de  trav.  V,  159);  b)  "iPIcn ^  H  J)  ^ 

lllflîv"&-^Mliî^^8^^t£l  -o  OsiriB  etc.  T'ehir:  du  h.M 

euipfangen  deine  Sahu-Cieetalt,  du  blet  lebend  ewiglich  »,  cf.  ^=™  |'    g    ^     (Pyramide  KOnigs  Teti; 

nec.  de  trav.,  V,  36);  -c^»:^ |'    5  kz:^  (Pyramide  Pepi  1.,  /.  c,  161).  Auf  dem  Sarkophage  Ramaes  III. 


Seti  I.  Htehen  bei  den  knieenden  FMguren  die  Worte:'Çv  ^    ^     «SchlSger  des  Bodens». 

2)  Zur  lUustrirang  dieser  Thataache  werden  weiterhm  die  auf  der  Ropfseite  der  vier  Sarkophage 
betindiichen  Texte  saniratlich  in  extenso  reproducirt. 
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die   untereten   Zeichen  der  Schriftcolumnen   der  beiden   Langseiten  durcU   unachtsame  An- 
stlickelung  der  Papierbôgen  nur  unvollstândig  abgedruckt  wurden. 

Die  Anordnuug  und  Eeihenfolge  der  Reliefs  ist  auf  allen  vier  Sarkophagen  identisch, 
d.  h.  dieselben  Darstelluiigeu  finden  sich  stets  auf  dem  Kopfeude,  der  rechten  uiid  linken 
Langseite  vor.  Der  Sarkophag  Rarnses  III.  diflferirt  nur  insoferne  von  den  tlbrigen,  aïs  die 
in  Rede  stehenden  Sculpturen  hier  auf  den  Innenwânden  des  Sarkophaguntertheiles  angebracht 
sind.  Die  cyklische  Aufeinanderfolge  der  Bilder  ist  hiedurch  erwiesen,  aber  es  fâllt  scbwer 
festzustellen,  in  welche  wechselseitige  Beziehung  sie  zu  einander  zu  bringen  seien,  den  Anfang 
und  das  Ende  herauszufinden.  Wenn  in  der  nachstehenden  Beschreibung  dieser  Bilderreihe 
mit  den  Darstellungen  des  Kopfendes  begonnen  und  dann  auf  jene  der  linken  Langseite  ttber- 
gegangen  wird,  so  geschieht  dies  nicht  willkllrlich,  sondern  auf  Grund  dessen,  dass  erstere 
im  Grabe  Rarnses  VI.  sich  in  unmittelbarer  Nâhe  von  Wandgeraâlden  befinden,  die  mit  den 
Darstellungen  auf  der  linken  Langseite  unseres  Sarkophages  in  Zusammenhang  zu  stehen 
scheinen,  diesen  aber,  nach  dem  Uebergreifen  des  Textes  von  der  linken  auf  die  rechte 
Langseite  zu  schliessen,  die  Darstellungen  der  letzteren  anzureihen  sind. 

Kopfseite.  Die  Mitte  der  Darstellungen^  nimmt  eine  grosse,  stehende,  bârtige  Mumien- 
iigur  von  rechts  ein,  welche  auf  dem  Kopfe  einen  Disons  trâgt,  tlber  dem  sich  ein  fUnf- 
strahliger  Stem  und  ein  zweiter  Discus  befinden,  der  durch  eine  verticale  Reihe  von  vier 
Punkten  von  dem  Sterne  getrennt  ist.  Zwei  symmetrisch  componirte  Urâen  richten  sich  zu 
Flissen  dieser  Mumienfigur  auf,  zu  deren  beiden  Seiten  sich  zwei  grosse,  dieselbe  ttberragende 
menschliehe  Arme  befinden,  die  ans  zwei,  anscheinend  auf  dem  Boden  ruhenden,  einander 
zugekehrten  unbârtigen  KOpfen  herauswachsen.  Dièse  symmetrisch  gezeichneten  Arme  tragen 
auf  der  inneren  Handflàche  zwei  stehende  mânnliche  Figuren,  welche  ans  einer  Vase  0  Wasser 
auf  zwei  unter  ihnen  befindiiche  und  ihnen  zugewendete  aufrechte,  bârtige  Mumienfiguren  mit 
dem  Discus  auf  dem  Kopfe  ausgiessen.  Vor  jeder  dieser  Mumienfiguren  eine  Schriftcolumne, 

«.  ^'^J[  iPO  (^  Ui  '•  ^"^  Text  von  acht  Columnen  ist  in  zwei  Abtheilungen  von  je  vier 
Columnen  zu  beiden  Seiten  der  eben  beschriebenen  Darstellungen  angebracht.  Ich  gebe  diesen 
Text  seinem  ganzen  Wortlaute  nach  in  den  mir  vorliegenden,  mehr  weniger  diflFerirenden 
Redactionen  der  vier  Sarkophage. 

Nesschut.:       UTn^'^  =^;=^^  UTcr^^'-^Il^o'Mj  c^<f  ° 


^■'*'-    yTnkX™~sv:-uHsn;erasîf° 


(Shabpe,  II,  76) 


1)  S.  Abitktr:   Vher  den  in  der  er»ien  Hëlfte  Jdnnerê  d.  J.  (t853)  tu  Wien  angekcmmenen  àgypé.  Sarko- 
phag, Taf.  VI,  Yergl.  Shaspk,  Egypt,  Inacr,,  I,  41  (anten)  und  II,  76;  1. 

2)  Die  punktirten  Stellen  sind  in  den  mir  vorliegenden  Papierabdrttcken  dièses  Sarkophages  unleserlicli. 
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Nesschut.  :       ?  ^   1^  ^ 
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J 


m 


T^ 


Paàrkap  : 


Ramses 


=1 

---.  (.lie)    Q, 

m.:  «I 


Il   I   I 


AAWNA  A  II!    ^    A^ 


I        I        I 


(»ie)     9       /I\ 
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-^  ^  •  »   .  •  ' 
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1)  Sharps,  i,  41  und  40. 
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Ramses  III.:   ( 


<=i     W 


Nesschut:       Ij^SlSl"^^ 
Paàrkap:         (l^g.g,'-^ 


rwWAAA 
I         I        I 


10 
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l^-^îHj^SÂJi11t 


Nesschut.  : 


i!Mî^i^^:i!^- 


Ml 


AA^S/N/>A 


-B^ 


ë  iwf  il 


<  Die  G5tter  in  diesem  Bilde  tragen  Sorge  fiir  die  Wohnung  des  Osiris,  die  unterirdische 

Behausung,  welche  verbirgt  die  Entwicklungen  (?") 

Dieser  Gott  in  diesem  Bilde,  die  Strahlen  des  Ra  dringen  ein  in  seinen  Leib,  erleuchtet  wird 
die  Finsterniss  unter  seinen  Sohlen,  der  geheimnissvolle  Weg  (?)  ist  unter  seinen  Pttssen.  Seine 
Seele  tritt  ein  im  Gefolge  des  Ra.  Dieser  Gott  in  diesem  Bilde  in  der  Stunde  des  Ra,  sie 
(die  Strahlen?)  dringen  ein  in  seinen  Leib,  in  seine  Glieder'.  Es  beschtttzen  ihn  die  Stunden, 
welche  eintreten  in  die  Finsterniss  unter  seinen  Sohlen  (?);  seine  beiden  UrSen  beschtttzen  ihn 
ewiglich,  den  Osiris,  den  ur  deb  etc.,  Nesschutafnut.  »  Die  vorgelegte  Uebersetzung  schliesst 


sich  dem  auf  allen  vier  Sarkophagen  fast  ideutischen  Texte  an,  doch  machen  sich  manche 

>      n  "**■*"     >^  I  t.  ,,  < 

^^ -*-- '^-«— AA/vNAA ^      o   \  A  A  £:zzzr:zz^    * 
..  Es  scheint  dies  eine  verderbte  Version  zu  sein,  welche  man  nach  der 


Unebenheiten  fUhlbar,  namentlich  an  der  Stelle  %fj 


Ueberschrift 


»     n     < 


w 


^  der  gleichen  Darstellung  im  Grabe  Ramses  VI. 


(Champoluon,  Kot.  descr.,  II.,  586)  in  j(ff  ^.  ' 


0    Ols.,_ii^;:i:>6(^  m 


=J: 


«  er  wird  geschtttzt  in  den  Stunden  des  Laufens  durch  die  Finsterniss  unter  seinen  Sohlen  » 
zu  emendiren  versucht  ist.  Die  vollige  Uebereinstimmung  der  beigeschriebenen  Namen  erweiset 
die  Ideutitat  der  gedachten  Darstellungen  des  Grabes  Ramses  VI.  und  jener  der  Sarkophage, 
doch  bemerkt  man  einige  wesentliche  Verschiedenheiten  in  den  Détails.  Wâhrend  auf  allen 
vier  Sarkophagen  die  auf  den  beiden  Ârmen  steheuden  mannlichen  Figuren  ans  einer  Vase 
O  einen  Wasserstrahl  auf  eine  aufrechte  Mumienfigur  giessen,  erblickt  man  in  dem  Wandbilde 
des  Grabes  Ramses  VI.  einen  Discus  in  den  Hânden  derselben  Figuren.  Auf  den  Sarkophagen 
befindet  sich  femer  zmschen  den  beiden  Discus  ttber  dem  Kopfe  der  grossen  Mumienfigur  in 
der  Mitte  der  Darstellung  ein  Stem  und  eine  verticale  Reihe  von  4  oder  5  Punkten,  welche 
in  dem  K^nigsgrabe  fehlen.  Noch  sonderbarer  ist  es  aber,  dass  hier  die  beigefligten  Inschriften 
von  den  unseren  gânzlich  diflferiren.  Der  vor  dem  Bilde  angebrachte  Text  lautet  namlich: 


1)  PœaRET,  Le  sarcophage  de  Seti  /"  (Ttec.  arch,,  1870,  p.  291)  tibersetzt  dièse  Stolle:  «Son  kme  arrive 
à  la  suite  du  dieu  dans  ces  tableaux,  à  l'heure  de  Tarrivée  de  Ra  dans  son  cadavre  et  dans  ses  membres 
(pour  les)  conserver.» 


144  Der  Sarkophag  des  Nesschutafnut. 


D  AûC3 


Cherahir  seitens  dièses  grossen  Gottes  (Rai,  welcher  lauft  zu  dem  Kbrper  des  Cheperi*.  0 
KSrper  der  Cheraiuhir,  vou  grosser  Bedeutung  *  in  der  Unterwelt.  »  Ein  links  vom  Bilde  befind- 

I     ^ D   II   I      I      I   ^   c±î=3l      I      ICOiil  C^       C^         I    ïll  ywWAA  Û  I    111   ^—01       I      I>WVSAaO  |   XJ    ~ 


I      I      I 


^'^'^'^  A^^^  •  *  ^^^  GStter  in  diesem  Bilde  bewachen  die  Arme  derer^  welehe  vemichteu  in 
dem  Hause  der  Vernichtnng.  Sie  hebeu  hoch  (tragen)  ihren  Disons  ;  ihre  Anne  heben  empor 
Ra;  ihre  Arme  beschtttzen  die  K5rper  der  Unterirdischen.  Die  Stunde  ihrer  Bewachnng  ist 
die  Stunde  der  Seele  des  Ba-ra^  (oder:  «fttr  die  Seele  des  Ra>?)».  Der  Schlusspassus  ist  niir 
unverstandiich,  der  Sinn  des  Textes  im  Allgemeinen  jedoch  klar  :  Die  im  Bilde  dargestellten 
GOtter  tragen  die  Sonnenscheibe  (àtn)  und  beschtltzen  die  Kîirper  der  Unterweltlichen  vor  der 
Vernichtnng  durch  die  im  «Hanse  der  Vemichtung»  thâtigen  Dâmonen.  Der  erste  Text  nennt 
speciell  die  Cherahir'^;  als  welehe  die  rechts  und  links  befindlichen  Mnmiengestalten  bezeichnet 
sind;  der  zweite  Text  beschrânkt  sich  leider  nur  auf  einen  allgemeinen  Commentar,  ohne 
einen  der  in  der  bildlichen  Darstellung  enthaltenen  Namen  zn  erwâhnen.  Zumeist  bedanerlich 
ist,  dass  die  in  der  Mitte  der  Darstellung  befindliche  grosse  aufrechte  Mumienfigur  sowohi 
im  Texte  als  auch  im  Bilde  ohne  jede  Erklàrung  bleibt.  In  dem  correspondirenden  Texte 

sich  auf  dieselbe  zu  beziehen  und  da  unmittel- 
bar  vorher  von  dem    l I  tlcr"!]"^*^.  die  Rede  ist,  so  hat  Leféburk  (Le  mythe  Osv-ien,  p.  231 


das    I 


A^/WSAA 


auf  Osiris,  der  in  diesen  Texten  als  der  Kôrper  des  Ra  aufgefasst  wird,  gedeutet, 
wogegên  ich  nach  dem  ganzen  Zusammenhange  der  in  Rede  stehenden  Inschriften  in  der 
fraglichen  Mumiengestalt  (Cheperi^)  cher  den  K5rper  des  Todten  erkennen  môchte. 

Nach  dem  Texte  des  Grabes  Ramses  VI.  «bewachen  die  Gotter  in  diesem  Bilde  die 
Arme  derer,  welehe  vemichten  in  dem  Hause  der  Vernichtnng».  In  dem  darunter  befindlichen 
Register  {Not,  descr.,  II,  p.  587)  kehrt  der  Name  derselben  Localitât  wieder:    ^  4j 

j|  «Worte  des  Ra  zum  Hause  der  Vernichtnng  (tiber  dièses  s.  Na ville, 


=F=>  AAAAAA 


($,    III  D  A 


/SAAAA/y, 


1)  Cf.  ^  ^  c^  ^    ^     Stèle  Antef,  1.  8.  "^^^^^         ^  c"^  Hymne  an  Osiris. 


L  2.  Vgl.     9    <=>  W  ' '  o  ^  r\/v)  i  Navillb,  im.,  pi.  VHI,  86. 

■  ^  .    ^    I    I    M /sww     -£c^  I 


2)  Ba-ra  ist  der  Name  einer  der  Formen  des  Ra  in  der  Sonnenlitanei ,  s.  Champoluon,  Not.  detcr., 
I,  427. 

3)  Wahrscheinlich  identisch  mit  den  in  den  Inschriften  der  Unas -Pyramide  genannten  QA  y    • 

^«'-  Wk^(^^P]k^^T    .  0=^^?  .qu'Ounas  p««,  dans  d««  1.  pj. 
cession  des  génies  dont  la  face  estbelliqueuse  »  {Sec.  de  trav.,  IV,  45,  1.  400)  und  Q^  v^'^'^^^-^  V' 
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• 

lÂL,  p.  53).  £r  lâuft  zum  Wachter  der  Ameut'  gegeu  die  beideu  Berge  ^;  bei  (zwischen) 
welchen  der  Nun  (Abyssus)  sich  befindet.  Er  lâuft  zum  Gott  Ta^unen.» 

Die  uumittelbar  folgende  Darstellung  \Nof.  descr,,  II,  586)  illustrirt  in  sehr  bemerkeiis- 
werther  Weise  diesen  Text  Die  beiden  Berge,  zwischen  welehen  sich  der  Nun  befindet,  sind 
durch  zwei  halbelliptische  Linien  angedeutet,  unter  welchen  Gott  Aker  n^  in  Gestalt 
eines  halbirten  DoppeIl5wen,  auf  dessen  Schultem  sich  die  in  ein  Oval  eingeschlossene*  Figur 
eines  stehenden  Mannes  mit  gesenkten  Armeu-^  befindet,  als  Wâchter  des  Ëiu-  und  Ans- 

■ 

ganges  der  Ament  liegt.  Auf  der  Curve  der  liber  deni  vorderen  Lôwen  gezogenen  Linie 
iahrt  die  Sonnenbarke  nach  abwârts;  zu  iln*  erhebt  der  tieferstehende  Gott  Ta^unen  die 
Arme,  hinter  welchem  sich  drei  der  Barke  zugewendete  anfrechte  Mumienfiguren  von  rechts 

vN  t  vS  '^wv^^ ^  aw^/va  bcfindcn.  In  der  Mitte  der 

Darstellung  erblickt  man  den   Sonnendiscus  tlber  zwei  ans  dem  Boden   her\'orwachsende 

menschliche  Arme,  bezeichnet  als  >« — o .  Es  folgen  dann  wieder  drei  aufrechte  Mumien- 

figuren  von  links,  also  zu  den  vorerwiihuteu  invers,  mit  der  gleichen  Légende;  endlich  Gott 

Nun  ^wvwv  mit  erhobenen  Armen,  wclcher  der  aufwilrtsfahrenden  Sonnenbarke,  die  auf 

der  Hôhe  der  Curve  der  den  zweiten  Lôwen  einrahmenden  halbelliptischen  Linie  angelangt 
ist,  nachblickt.  Die  Mitte  der  auf-  und  ab\vart.s  schiftenden  Sonnenbarke  nimmt  ein  widder- 
kôpfiger  Scarabfius  ein,  adorirt  von  zwei  mensehenkOpfigen  Sperbem,  von  welchen  der  vome 
befindliche  als  JL  <5fc^  ^  .  û  >  der  rttckwartige  aber  als  JL^fc^  ^mr  j|  bezeichnet  ist.  Die 
beiden  Barken  diflferiren  nur  in  ihrem  Vordertheile,  welcher  bei  der  ertten  ein  bis  zum  Boden 
herabreichendes  rechteckiges  Geflechtwerk  tiiigt,  auf  welchem  ein  Kind  gA  hockt,  wâhrend 
auf  der  zweiten  auf  dem  gleichen  Gestell  ein  Vogel  sitzt,  der  seiner  Gestalt  nach  ein  Sperling 
zu  sein  scheint  und  vermuthlich  als  Ideogramm  flir  ërâu  aufzufassen  ist. 

Der  widderkOpfige  ScarabUus  in  der  Mitte  der  Barke  scheint  Ra  als  mittemftchtige 
Sonne  darzustellen,  adorirt  von  den  Seelen  der  beiden  Gotter,  welche  den  nachtlichen  Lauf 
der  Sonne  in  seinen  Hauptabschnitten  reprasentiren  und  zwar  Tum  die  Sonne  von  der  ersten 
Nachtstunde  bis  Mitternacht,  Cheperà  die  Sonne  von  Mitternacht  bis  zum  Morgen.  Es  ist  Ra, 

1)  Unter  deni  «WSchter  der  Unterwelt»  ist  hier  Gott  Aker  zu  verstehen,  der  in  ciner  der  Kammern 
des  Grabes  Ramses  VI.,  in  welcher  er  aïs  uienschenkopfiger  bartigfer  Doppelsphiux  erscheint  {Not.  descr,,  II, 

Ô07)  aiisdrUcklich  als  solcher  bezeichnet  wird:  -^^sm  |  ]  azi  ^  ^\  c:s::3<Me^CZD^— •— 


*^SIJ>y^lr1i'kSI¥^:i!^:£1i*  A,-^  '•'  '»'«'""" 


in  diesem  Bilde  in  seiner  Kapsel  iiber  dem  Riicken  des  Aker;  Gott  Cheperâ  befindet  sich  ilber  dem  Aker, 

(»ic) 


^ ^  q  a 

welcher  beschiitzt  das  Geheimniss  der  Unterwelt»  und  weiter:  -^^^^  | 

I 


1^  (]/wwsAaLcw-  «Es  ist  dieser  Gott  in  diesem  Bilde,  er  bewegt  sich  hin  |^^  i 

A -Il  0 /vsA/vNA  1     0  \H>>sJ  J=^^! 

liber  den  Kiicken  des  Aker,  welcher  beschiitzt  das  Geheimniss  der  Unterwelt.  Dieser  grosse  (iott  spricht 

zu  ihm,  welcher  sieht  die  Strahlen  seiner  Scheibe.» 

2)  Vgi.  die  Schreibung  fr  Not.  dater.,  II,  Cil. 


3)  Dieser  Mann  ist  Gott  Schu  nach  dem  /.  c,  S.  683  befindlichcn  Texte:   V\  jj  / O 


i^iPM=y 


a 


4)  Die  gleiche  Daratellung  in  einem  Papyrus  des  Louvre  s.  Dkvâria,  Catalogue  de*  mantucr,  égt/pt,,  p.  42. 
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der  zum  Gheperà  geworden  ist,  welcher  in  Gestalt  eines  widderkSpfigen 
ScarabSlus  in  der  Barke  in  einem  Grabe  aas  der  XXVI.  Dynastie  za 
Sakkara  {Denkm.,  III,  280"^  angerufen  wird  als  :  Il  I  m  |  —h—  ^  ^ 
'  v^  _       ^»!  etc.  —  Fassen  wir  das  Résultat  der  vorstehenden 


\J 


oH^^ 


o 
Erorterungen  zasammen^  so  ergibt  sich  ftir  die  besprochenen  Darstellangen 

im  Grabe  Ramses  VI.  folgender  Zusammenhang  und  Bedeutong  :  der  zam 

Gheperà  gewordene  Ra  erreicht  unter  dem  Schutze  des  Gottes  Aker  bei 

seiDem  nâchtlichen  Laufe  das  Gewftsser  des  Nun,  nachdem  er  den  Ort  der 

Zerstôrung  (h^mi-t)  vorher  passirt  hat,  an  welchem  die  dem  Kôrper  de8 

Verstorbenen  di-ohende  Vemichtung  durch  die  Beihilfe  mehrerer  schtltzen 

der  Gottheiten,  speciell  der  Cherahir,  hintangehalten  wird.  Die  Darstel- 

lung  im  Grabe  Ramses  VI.  und  auf  der  Kopfseite  nnseres  Sarkophage^ 

fUhrt  dièse  Gottheiten  aïs  Beschiltzer  der  die  Mitte  des  Bildes  einnehmenden 

grossen  Mumienfigur  vor  Âugen.  Auf  den  Sarkophagen  sind  die  Namen  der 

in  Rede  stehenden  Schutzgottheiten  in  zwei  Schriftcolumnen  vereinigt,  ilire 

Zugeh5rigkeit  zu  den  Figuren  im  Einzelnen  daher  nicht  ersichtlich.  Die  Dar- 

stellung  im  Grabe  Ramses  VI.  kommt  uns  hier  zu  Hilfe^  indem  in  derselben 

sich  die  Namen  den  betreffenden  Gottheiten  beigeschrieben  finden^  wobei 

in  der  Regel  die  hieroglyphische  Légende  und  die  G5tterfigur  tibereinstim 

mdnd  nach  rechts  oder  links  gekehrt  sind  und  dadurch  einen  Anhalts 

punkt  ftlr  die  richtige  Zutheilung  der  ziemlich  unklar  angeordneten  Namen 

geben.  Demnach  gehort  der  Name  ^ — ^  jv  (bei  Champollion,  Not,  descr,, 

n,  587  ^-— û         ^  geschrieben)  zu  der  auf  dem  Arme  stehenden  mânn- 

lichen  Figur,  der  Name  ci>$\   vl  \\    ^^    zu  dem  Kopfe  mit  dem  heraus 

wachsenden  Arme,  endlich  die  Gruppe  |  r  / fe>^  ^^  zu  der 


c^i   I   I 


(ê 


Urâusschlange  auf  der  rechten  Seite  des  Kopfendes.  Aufaer  linken  Seite 
des  Kopfendes  dagegen  fllhrt  die  auf  dem  Arme  stehende  mânnliche  Figur 
den  Namen -^k?\  (In       die  aufrechte  Mumienfigur  den  Namen  Cb^K;^ 

s — û  Y  ^>  ^^^  Kopf  mit  dem  herauswachsenden  Arme  den  Namen    ]  '  !J 

y}  I.  Der  Name  der  Urâusschlange,  welche  nach  dem  Grabe  Ramses  VI. 

(]  i^  l|^  ®  heis'st,  îst  hier  tibergangen  worden,  wie  umgekehrt  auf  der 
rechten  Seite  die  Mumienfigur  rechts  unbenannt  geblieben  ist,  die  am 
gedachten  Orte  ebenfalls  die  Légende  fV> 


^  bat.  Die  grosî^e 
Mumienfigur  in  der  Mitte  ist  in  sammtlich'ën  Darstellungen  ohne  Be- 
zeichnung  gelasseu. 

Linke  Langseite,  Die  bildlichen  Darstellungen  derselben  (s.  die  Ah- 
bildung)  nehmen  an  der  Kopfseite  des  Sarkophages  ihren  Anfang,  wahrend 
die  darttber  befindlichen  Inschriften  gegenlâufig  am  Fussende  beginnen. 
In  dieser  Anordnung  des  Textes  diflferirt  das  Wiener  Denkmal  von  den 
anderen  drei  Sarkophagen,  auf  welchen  Text  wie  Reliefs  vom  Kopf- 
zum  Fussende  hin  geflihrt  sind.  Die  Abweichung  von  dem  sonst  fest 
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gehaltenen  Modus  hat  kemen  tieferen  Grand  and  ist  wohl  nur  als  eine  Caprice  des  Bildhaners 
zu  betraehten.  Der  Uber  den  Darstellongen  befindliche  Text  von  31  Columnen  lautet: 


I     I     I    I 


?îffii-j^-ïî,T,?n,?,rs^iiTiffir*-i^:îi 


3l^q^^lîl=qc,=r>k-='ililCrUïl<L^Mi= 


^AA/^/^A 


T,  ?  ,kEr*¥  1 71  r  PT^i  flkT,T^1^1II.T3 


VS  ^n  '^^  I    '^'^'^'^'^  W    <Qgx         w       I  w         ,  at^  v_  <Q^N^ 


^^i!=>y'iV-^ksiT?^^^:ir"Tra°p 


1 1  I . 

®    I    I    I 


(liîl^lill<:.AM~-T^n-il'k^\'T,T~il 


^,TiSâÂJI«'Tl!n^°^iT?,-T-,*,%^i,-T-,l¥~'P 


^^ 01  I  ioDIIt']?^^ 


a)  Ramses  III.  111 J)  1.  J;  Paàrkap  und  R.  III.  c=    ®    "^    °  .  cj  R,  III. 


c 

w 


^^ ^^  d^  T-ehir  etc.:  f"^  ®    .  e)  Tehir:  ^  ^  I  "^^ 


/)  Tehir:  V.â.l^rr'SMl'S'.T,'  ~*»P^  Ikll^.™;  "•  ^■- 


I  I  I 


:'>  «■  ™-i  *\^"li-  »  «•  ™-  MiL5JTi^-  "  ^^■■-  ^\: 


L-°-4    û   ^>^>^:n/A^=    ^    C^iÂ-*— ^.ÂO    ^        -2^    M    ^    R^35B 


^^/v^A^^^       c  i    I  •^n  AA/^A/^ 


V8i                      vSi^A/^      A    Î^^     I  AA^    8    ^"^^  /^  A^/VVSA    (|  V   AAA/ 

^TDA^TII       I       lO^ll       I       IAaa^ ^^1       I       II  /J         4l       I 


m 

AAAAAA 


\>     |i   I   li^^^  iSU>- — D  iiiûëiDA&iliiivy  JT  II   I   I  AAwvvASi/i   I   1 1     /J    4i   I   I    (^ 

(èS  O  f\-  M       o  m  M  /7\  AAAAAA 


v8i"^^y&^ ^'■^^^{^.:a>^^^^^^ /;  Tehir:  8^^^^^^^ :  k)  R.  III.  ^ 

^^ASTl      I      lO     W^^^ell     ^^111  •'^  .      •  XA..NAAAèTl      I      I         ^  ^llll 


19* 


148 


Deb  Sarkophag  des  Nesschutafnut. 


«  Die  G^tter  in  diesem  BildC;  ihre  Arme  schliessen  ein  >  ihren  Eopf,  ihre  iSchatten  sind 
bel  ihneii;  sie  verweilen  liber  ihnen.  Sie  (die  65tter)  weinen  tiber  den  geheimnissvollen  Leih 
des  geheimnissvollen  Gottes,  der  sich  befindet  in  der  Unterwelt.  Die  beiden  Gëttinnen  scblagen 
ihre  Sehlâfe^;  es  tritt  ein  das  Wasser^  welehes  sich  befindet  in  den  Angen  dieser  Gëttinnen 
in  die  Kôrper^  als  Blut,  die  Unterirdischen  athmen  durch  sie.  Dieser  grosse  Gott  (Ra)  spricht 
zu  ihnen,  ihre  Seeleu  treten  ein  in  seinem  Gefolge,  es  laufen  einher  ihre  Seelen.  —  Worte 
(les  Ra  (die  nachstehende  Uebersetzung  folgt  dem  Texte  auf  dem  Sarkophag  Ramses  IIIj 
7A\  der  Behausiing,  welche  ihre  Formen  verdeckt,  der  Statte  des  Gottes  (?)  von  verborgeneni 
Wcsen  :  o  ihr  beiden  Gtttter  und  ihr  beiden  Gôttinnen,  die  ihr  euch  befindet  in  eurer  geheim- 
nissvollen Behausung,  gewahret  mir,  dass  ich  hinlaufe  zu  euch  und  dass  enre  Seelen  mioh 

preisen  und*  athmen  lassen.  Ich  gehe  hinein  zu  ibnen,  nicht sie  sehen  (mich?).  — 

Worte  des  Ra  zu  den  Nari,  welche  empfangen  das  Geheimniss  des  Àmia.» 

Die  erste  Halfte  des  vorstehenden  Textes  commentirt  in  leicht  verstândlichen  Worten 
die  zugehôrigen  Darstellungen.  Die  vier  unter  dem  Zeichen  T  x^^^  «Schatten»  knieenden 
G()tter^  beweinen  den  Leichnam  des  in  der  Unterwelt  ruhenden  Osiris  in  Gemeinschaft  mit 
Isis  und  Nephthys'^,  welche  zum  Zeichen  der  Trauer  ihre  Schlâfe  mit  einer  Art  Ruthe  schlagen. 


1)  Das  seltene  Wort 


^O  bedeutet  «kreisen,  umkreisen,  durch  einen  Kreis  einschliessen»,  (daher 

O  «das  Kreiscnde,  RollenSe,  i.  e.  die  Zeît»)  dann  «  der  Umkreis,  wie:   I  l|    q  Ea  ^w^A^  wvaaa  

IJjwLEU         o    I\/       y ^>eci^ 

*eine  grosse  Mauer  fiir  den,  welcher  den  Arm  neî^t  (i.  e.  huldigt)  in  seinem  Umkreise»  (Rougé,  /imct., 

(I.  ^=)  ^    ><—     «sich  beugend  in  seinem  Umkreise»  (Bougé, 


..  c,  179).  Die  V,^.^. 
dcMcr.,  I,  782:  V^     (] 


,A/VW>A 


/.  c,  179).  Die  Wôrtgruppe  m-rk-lir-sn  dos  Sarkophages  Ramses  III.  begegnet  auch  bei  Champollion,  NoC 

^    /s/vNAAA         N^X  O  "  '^'^^'^  «  Es  spricht  Horus  zu  den 


^*•=^ 


^^/v^^A 


Untcrgetauchten,  deren  Oesicht  die  Fluth  (Var.  ^^v  ZS'^^'^'^  Denkm.,  III,  203,20)  umschliesst.  »  —  Bihch 
{Z.  1870,  31)  iibersetzt  dièse  Stelle  mit:  «The  gods  in  this  picture  raise  their  hand,  inclining  their  head>, 
indem  er  O  fUr  das  kopt.  pinc,  piHi  inclinare  hait. 


2)  Cf.  CMa^TT,  ni  teinpora  (s.  Worterh.,  VII,  1053). 

O 


3)  In  allen  vier  Texten  '^^^'^^ 


I    I    I 


das  Wort  '^^^'^ 


:»  i    I    r 


=^i|?>PVltÔi<» 


AVILLK. 


Lit.,  pi.  XXV,  14)  etc.,  wird  von  Navillk  (/.  c,  p.  34)  sehr  zutreffend  mit  «forme  corporelle,  corps,  membres 

Iibersetzt.  Man  vergleiche  die  Stellen  a— fl  aa^aaa  k^>^^  aa^aaa,    |    |  (Naville,  l,  c,  XXIII,  69); 

SI  ""* — ^ 


W; 


AA/SAAA 

I      I      I  ^     D 


/.vwvv  fXot.  d€Mn\,  II,  592).  Uebcr  einer 
I    I 


:  liegcnden  3Iumie  {Nol.,  II,  589)  die  Légende: 


^^AA/v^ 


O 


I  Naville  (/.  c,  p.  55)  leitet  dièses  Nomen  vom  Verbum  s=3  oder  ^^^ 


-ki^ 


i- 


fonder,  donner  un  corps  »  ab. 


4)  Ihre  Nainen  zeigen  folgende  Varianten: 

s.  Kosschutafmit:  'j'^^^,  (j  "^^  J  ^  (]  1]  Y"'  ^ 

S.  Pailrkap: 


£2k 

id. 


^/^/^^AA 


AAA/VW 


S.  Ramses  III. 


AAAA/NA 


^1 


5)  Die  Namen  der  beiden  Gottinnen  sind  auf  den  Sarkophagen  des  Nesschutafnut  und  des  TVhir 
iQîK  '""^r^Bl'  a»f  Jenom  des  PHàrkap(S„ABr.,  1,40)  £^,^^,  ^««'Bes  III.  j ^ g^.'J^g^ 
ireschiieben.  Auf  letzterein  lialten  die  Gottinnen  einc  DoDDeiruthc. 
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Durch  das  Eindringen  der  den  Augen  der  beiden  Gl^ttinnen  entstrOmenden  Thr&nen  erhalten 
die  Kôrper  der  Unterirdischen  (î.  e.  Verstorbenen)  în  Folge  der  den  Zâhren  der  Oottheiten 
innewohnenden  belebenden  Kraft  neue  VitalitHt. 

Mit  den  Worten  ^*1  i  ^  (1.  '  j  beginnt  die  zweite  H^e  des  Textes.  Hier  bewegt  sich 
der  Gommentar  in  sehr  vagen  Phrasen  und  vermeidet  wohi  absicbtlich  eine  deutliche  und 
priicise  ËrkKmng  der  h5chst  mysteriôsen  Bilder.  Es  soUte  eben  der  Eindruck  des  Gebeim- 
nissvoUen  dieser  seltsamen  Gi^ttergestalten  môglichst  gewabrt  nnd  der  Einbildungskraft  des 
empf&nglicben  Bescbaners  freier  Spieiraum  belassen  werden.  Dies  gelang  in  der  That  so  gat^ 
dass  im  Lanfe  der  Zeit  das  Verstândniss  derselben  verloren  gieng  oder  doch  sich  nur  unvoll- 
stândig  erhielt.  Der  Vergleich  des  Textes  des  Ramses-Sarkophages  mit  jenem  der  Sarkophage 
ans  der  XXVI.  Dynastie  lâsst  das  im  Lanfe  von  circa  600  Jahrhnnderten  eiugetretene  Ver- 
derbtniss  der  Inschriften  deutlich  erkennen^  das  sich  nicht  anf  Entstellungen  einzelner  W^rter 
wie  statt  beschrânkt^  sondern  zn  vollstandiger  Umgestaltnng  ganzer  Sâtze  gefllhrt  bat. 
An  Stelle^r^verstandlichen  Wortgruppe  ^^i!<=>U^^?^ktT.Î1^^ 
I M         H^  ^  '  *^^^^  S^^^  ^^^  '^^^^  ^®®  Sarkophages  Ramses  III.  weit  correcter : 

des  Ra  zur  Bebausung,  welcbe  verdeckt  ibre  Formen  (d.  h.  die  Formen,  Gestalten  m  ihr), 
der  Statte  des  Gottes  (?),  von  gebeimnissvoUem  Wesen  »  und  beziebt  ganz  logiscb  die  folgende 
Apostrophe  des  Ra  an  die  beiden  Gotter  und  Gëttinnen  auf  den  Gott  selbst  und  nicht  auf  den 
Verstorbenen,  indem  er  demselben  die  Worte  in  den  Mund  legt:  «Gewâbret  mir,  dass  ich 
hin  laufe  zu  ench  etc.  »  Es  fâllt  schwer,  den  Zusammenhang  zwischen  Wort  und  Bild  hier 
berauszufinden,  denn  der  Text  spricht  von  den  «beiden  G5ttern  und  G5ttinnen»,  die  man 
unter  den  bildlichen  Darstellungen  vergeblich  sucht.  Der  Wiener  Sarkophag  zeigt  vielmehr 
eine  Gruppe  von  ftinf  Figuren,  deren  Mitte  der  Gott  Aaker  m  ^gs.  ^"^^^  gj\  (Sark.  Ramses  III. 
(1  ^^  I  in  Menschengestalt  einnimmt,  welcher  zwischen  beiden  Hànden  ein  Ei  ttber  einen 
von  vier  mânnlichen  Gestalten  mit  larvenformigen  Gesichtem  getragenen  Strick  hait  2.  Die 
correspondirende  Darstellung  auf  dem  Sarkophage  Ramses  III.  diflferirt  aber  in  wesentlichen 
Détails.  Hier  erscheint  der  Gott  Aaker  tiber  einen  von  seinen  Hânden  schlitzend  umfangenen 
kleinen  Disons  gebeugt,  zu  dessen  beiden  Seiten  sich  eine  horizontale  Reihe  von  Punkten 
befindet,  welcbe  von  den  vier  Begleitern  des  Aaker  mit  vorgestreckten  HHnden  gehalten  wird 
und  sich  quer  liber  die  Figuren  des  genannten  Gottes  und  der  beiden  neben  ihm  stehenden 
Gôtter  hinzieht;  um  unmittelbar  vor  den  die  Gruppe  abschliessenden  zwei  anderen  G^ttern 
abznbrechen,  ohne  sich  nach  abwUrts  fortzusetzen,  wie  es  bei  dem  in  den  Hânden  dieser 
Gôtter^  befindlichen  Taue  auf  den  Sarkophagen  des  Nesschutafnut  und  des  T'ehir  der  Fall  ist. 


1)  Man  vergleiche  damît  das  oben  citirte:  ^5^  1     /f)  <zi>  x  [|  s=3  (1.  ^^=^ 

(.Vo^  deacr.,  II,  587). 

2)  In  der  sonst  identischen  Darstellung  des  Sarkophages  des  T'ehir  befinden  sich  zwischen  den  Handen 
des  Gottes  Aaker  an  Stelle  des  Eies  zwei  kleine  schrage  Striche  /  . 

3)  Die  Zeichnung  der  Kôpfe  der  vier  Begleiter  des  Aker,  welche  auf  dem  Wiener  Sarkophage  rechr 
sorgfaltig  ausgefUhrt  ist,  zeigt  auf  den  verschiedenen  Denknialem  manche  kleine  Abweichungen.  Auf 
dem  Sarkophage  des  Tehir  tragen  dièse  Gotter  auf  dem  Ofôrmigen  Kopfe  zwei  kurze  Fedem  oder  HOmer 

I    I,  wahrend  die  punktartig  vortretenden  Augen  am  Rande  in  halber  KopfhOhe  sitzen.  Der  Sarkophag 

Ramses  III.  gibt  ihnen  einen  kikbisfbrmigen  Kopf  nnd  zwei  kleine  Fedem  I    I;  die  Augen  fehlen. 
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Die  bedeatnngsvollBte  und  wichtigste  PersOnlichkeit  der  in  Rede  stehenden  Qrnppe  ist 
anyerkennbar  Gott  Aaker.  £r  hS.It^  wie  bereits  bemerkt  wnrde^  auf  dem  Wiener  Sarkophage 
ein  Ei,  auf  jenem  Ramses  m.  hingegen  einen  kleinen  Disons  zwischen  den  HAnden,*  von 
welcbem  nach  beiden  Seiten  hin  eine  borizontale  Pnnktreihe  auslâuft^  die  seinen  nnd  die 
K5rper  der  ihm  unmittelbar  zur  Seite  stehenden  Begleiter  dnrchquert  und  sich  tlber  die  vor- 
gestreckten  Hâ.nde  der  die  Gmppe  absehliessenden  beiden  anderen  GOtter  hinans  bis  zu  deren 
Leibem  fortsetzt.  Dem  nUchsten  Anscheine  nach  bezeichnen  die  erwHhnten  Pnnkte  eine  Ans- 
strahlung  des  vom  Gotte  Aaker  gehaltenen  Disons;  denn  wllrde  dièse  Pnnktreihe  das  anf  den 
Sarkophagen  der  saitisohen  Epoohe  von  den  vier  G5ttem  gehaltene  Tau  reprltoentiren,  so 
sollte  sie  anoh  hier  unmittelbar  hinter  den  H&nden  der  beiden  letzten  G5tter  nach  abw&rts 
laufeU;  um  die  in  Folge  ihrer  natttrliohen  Schwere  herabhângenden  Enden  des  Taues  zn 
markiren.  Gegen  eine  solche  Deutung  der  fraglichen  Punktreihe  spricht  aber  vor  allem  der 
Umstand;  dass  die  vier  G^tter  auch  hier  dièse  Punktreihe  mit  geschlossenen,  nach  abwârts 
gerichteten  Hânden  festhalten^  nicht  aber  mit  der  inneren  Handflftche  anffangen,  wie  man 
im  gedachten  Falle  nach  Analogie  anderer  fthnlicher  Darstellungen  erwarten  mttsste. 

Wie  der  Name  Àaker  oder  «Aker»  mit  sehr  mannigfachen  Determinativen  verbunden 
wird  (^"^^J  Todtb.,  39,  6,  9;  64,  27;  94,  2.  Not  descr.,  II,  507,  619  etc.  "^^^^^Kll 
Todib.,  108,  8;  cf.  &Ra>pi,  serpens,  aspis;  ^^  «fcjjg  Todib.,  153,  7,  ^^<rr>  aker  ta?  Rer. 
de  trav.,  IV,  75;  %.  ^^^^S^£Ê  Brugsch,  Thés.,  II,  432;  Rec.  de  trav.,  IV,  59,  vJTgS;  Not.  descr., 


lie  Denkô 


I 


II,  619;   ^^^ ^S^  Vnî'  Mariette,  Abydos,  I,  52),  in  so  verschiedenartigen  Rollen  und 


Gestalten  luhren  die  DenkmUer  den  so  benannten  Gott  oder  Dâmon  vor.  In  den  Texten  tritt 
Gott  Aker  zun&chst  als  Beschtltzer  des  Ra  und  Niederwerfer  der  Apophis-Schlange  auf,  so 
im  Todt.,  ^^W  (den  Apophis)  "^^  J  (c  39,  6)  und  R  (  ^^ ^"^ 

'^^^  ^Ijjj^  >^-=^  î^  I  /y/vAwv  I  (c.  39,  9),  oder  als  Ueberwinder  des  Set  :  Aker  le  (se.  Noubi  ) 
prend  et  le  surveille;  il  le  saisit  et  le  fait  rentrer  dans  sa  prison,  il  lui  dévore  les  deux  yeux 
et  c'est  son  grand  triomphe  sur  lui  (Papyrus  magique  Harris;  s.  Chabas,  Mêl,  égypt,  III  2. 
p.^256)  und  dessen  Wachter:  ^.^  A^^^^l^^;;;::  (j^^S^;^!,^^ 
n  cm  «  es  erhebt  sich  in  der  Frtihe  Aker  und  macht  sich  zu  seinem  (des  Set)  Wftchter 
und  hait  ihn  zurttck  in  seinem  Kerker»  {Inschr,  von  Hibis,  1.  12).  In  dieser  Eigenschaft 
als  Beschtltzer  des  Ra  und  VoUzieher  seiner  Rache  erscheint  er  aïs  den  Todten  bedrohender 
und  verderbenbringender  Gott  ttberhaupt  aufgefasst^  :  (j  •jTl'^v  û  û  s ^^^^        WJL  | 

[Todfb.,  108,  8  etc.,  Pap.  Leid.  16:  ^"^^^^©J);  a«ch  in  der  Mehrzahl:  ^®  %"^1% 
^"^âr^S^J]'  «es  beschlitzt  (das  Auge  des  Ra)  ihn  (se.  Horus,  Amon  etc.)  vor 
dën  Akeru  »  (Mariette,  Abydos,  I,  52).  Auf  einer  Stèle  wird  desshalb  Gott  Min  angemfeu 
mit  den  Worten:  ûd()^^  v  ^^""^.aas^     ,    """^/V  •   •   •  (Mariette,  Abydos,  III, 

261),  wâhrend  auf  dem  Sarkophage  des  Tehir  in  Bulaq  es  vom  Verstorbenen  heisst:  •ju. 
(1  ^  <^^  K-a^-¥-X|  «nicht  wird  er  erfasst  von  Aker,  seine  Seele  lebt  ewiglich.- 

In  den  Wandgemâlden  des  Grabes  Ramses  VI.  tritt  Gott  Aker  in  sehr  verschiedenartigen 
Formen  und  Rollen  auf,  sowohl  als  menschenkftpfiger  bârtiger  Sphinx  (Not.  descr.,  H,  507 


1)  Le  Page  Renoup  (Trantact,  of  the  Bihl.  Soc.,  VIII,  201)  erkISrt  Aker  als  den  Reprasentanten  der 
Dammening  und  des  Dunkels  ain  Morgen  und  Abend  und  hSlt  ihn  fiir  eincn  typhonîschen  Gott. 
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nnd  610);  als  auch  als  halbirter  DoppeIl5we  {l,  c,  U,  584  und  586)  and  in  menschlicher 
Gestalt  in  vorgebeugter  Haltung  stehend  mit  dem  Scepter  Tarn  in  der  Rechten  (2.  c,  II, 
619)  ^  In  gleicher  Gestalt  nnd  âhniicher  Haltung  mit  einem  Ei  zwisehen  den  H^den  erscheint 
der  genannte  Gott  auf  dem  Wiener  Sarkophage.  Ist  dièse  Darstellung  correct  und  das  Ei 
uicht  etwa  irrthUmlich  dem  auf  dem  Sarkophage  Ramses  III.  vom  Gotte  Aker  gehaltenen 
Discus  substituirt  worden^  so  kann  dieselbe  nur  auf  die  Geburt  des  Ra  ans  dem  Fi  bezogen 
werden.  Schon  im  17.  Capitel  des  Todtenbuches  (1.  50)  wird  Ra  angerufen  als  (JgA  |^ 
I  vsft  *Lcw-  und  in  der  Inschrift  von  Hibis  (1.  23),  einem  Texte  der  spUteren  Zeit,  in  welcheni 
uralte  mythische  Vorstellnngen  Uberliefert  sind,  das  primâre  Hervorgehen  des  Gottes  ans  dem 
Ei  in  den  Worten  :  ^>— j  / —  ^^wv.  J|  ^.  f  '  y  8  '^  *  ^^  erschienst  ans  der  Fluth  im  Ei  » 
ausgesprochen. 

In  dem  bereits  oben  (S.  145)  erGrterten  Wandbilde  des  Grabes  Ramses  YI.  erscheint 
Gott  Aker  in  der  Gestalt  eines  halbirten  Doppelfôwen  als  Wâchter  des  Ament  und  des  daselbst 
beiindlichen  Nun,  Uber  dessen  ans  der  Tiefe  emporgehobenen  Armen  der  Sonnendiscus  schwebt^ 
wahrend  die  Sonnenbarke  mit  dem  widderkëpfigen  Scarab&us  auf  den  Gurven  der  die  beiden 
Lowen  einschliessenden  Unien  nach  ab-  und  aufwârts  fâhrt  Die  Darstellung  scheint  mit  dem 
Hervorgehen  des  Ra  ans  dem  Nun  znsammenzuhângen,  auf  welche  ein  schriig  darttber  befind- 
licher  Text  {Not.  descr.,  II,  588)  Bezug  nimmt:  -— ^  ^^i'^^        J   1   H   ° 


I  C 
oC5 


iVi^k-îlPM¥-=IT#¥lâknî-^^ 


m'^^^!  ^  ^  ^^*^^^  «Laufen  zum  Kôrper  des  Ta^unen  seitens  dièses  grossen 
Gottes,  welcher  eilt  zum  Koq)er  des  Nun,  denn  er  ist  der  Kôrper  derer,  welche  in  ihm  sind. 
0  Kôrper  des  «  ich  bin  geworden  ans  ihm  »  \  Ich  bin  geworden  worden  aïs  der  Mesu-nà  t'es-f 
(^als  der  «ich  bin  geboren  worden  selbst,  i.  e.  durch  mich  selbst)  hemach.  0  Kôrper  des  «ich 
bin  geworden  ans  ihm»,  des,  welcher  mht  in  seinem  Thun.  0  Kôrper  des  «ich  bin  geworden 
ans  ihm».  Ein  Ëinziger  habe  ich  gemacht  selbst  seinen  Sitz.  0  Kôrper  des  «ich  bin  ge- 
worden aus  ihm». 


1)  £in  BUd  in  demselben  Grabe  {Not,,  II,  569)  steUt  einen  Gott  in  vorgebeugter  Haltung  und  sich 
auf  das  Scepter  1  stiitzend  dar,  der  auf  einer  Art  Behalter  steht,  in  welchem  ein  kopfloBer  mânnlicher 
Kôrper  mit  auf  den  Riicken  gebundenen  Handen  ausgestreckt  liegt.  Dieser  Gott  scheint  Aker  zu  sein.  Es 
vordient  Beachtnng,  dass  Aker  in  obigen  FSIlen  das  j  Scepter  tragt,  welches  das  Attribut  des  Sah  (Orion) 
ist  (cf.  h  ^  ^  ^  I  "^"^   ^  ^^i  Jl  •®®*°  T'am- Scepter  ist  wie  jenes  des  Sa^»,  Navtllb,  LU., 

pi.  XXI,  49  und  (j  ^  K-.^  S  «eo^  1:^  1 V  P  ^  i  ^  '*  *^''  ^^"'  ^^^'  ^^®  ^®"°  *"^**  ^®^^®  ^^**®'* 
in  einem  leider  încorrecten  Texie  {Not.,  II,  619)  in  affecte  Verbindunç  gebracht  werden. 

2)  Ich  lèse  statt  j\  ^  *^  !  etc.  \\  \  "^  I  '^''^    ^    V  ^  ^  ^^^'^^  welches  im  Verlaufe  des 

Textes  mehrfach  wiederkehrt.  (1 1  wird  sowohl  ^r  (  ^  als  auch  fUr  (1^  (Naville,  LU,,  p.  99)  gebraucht  und 
der  Schreiber  hat  aus  Versehen  ein  in  soiner  Vorlage  befindliches  |l  I  mit  j]  ^S  statt  mit  (1  ^  transcribirt, 


sowie  dem  ein  /        substituirt. 
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Das  am  Schlusse  stehende  'tX' n  ^   '        -ï^  eriniiert  an  eine  Stelle  des  85.  Capitek 
(1.  9)  des  Todtenbuches,  in  welcher  dem  Todten  die  Worte  in  den  Mnnd  gelegt  werdeu: 


\>    '^  I  ^sS"^  «ich  bîn  die  Seele,  welehe  deu  Nun  g^esehaifeu  hat,  gemacht  zu  ihrem  Sitze 
in  der  Unten^'elt.  Nicht  wird  gesehaut  mein  Nest,  nicht  wîrd  geoifnet  (meinl  Ei».  Ebenda 

Pap.  Leid.  16)  «ich  bin  Gott  Hu,  der  nicht  vernichtet  wird  in  diesem  meinen  Namen  der 
Seele.  Ich  entstehe  (durch  mich)  selbst  mit  dem  Nun  in  jenem  meinen  Namen  des  Cheperâ, 
ans  welchem  ich  entstehe  jeden  Tag».  Der  Verstorbene  identificirt  sich  hier  mit  der  gott 
lichen  Weltseele,  welehe  in  selbstschëpferischer  Kraft  die  im  Gotte  Cheperà  mythisch  ver- 
kôrperte  nâchtliche  Wiedergeburt  der  Sonne  bewirkt.  Dièse  Wiedergeburt  erfolgt  im  Non, 
dem  von  der  gQttlichen  Seele  zu  ihrer  spontanen  Erscheinung  im  Lichte  geschaffenen  Ursitze. 
Wâhrend  nun  in  dem  Grabe  Ramses  VI.  der  lôwenfôrmige  Aker  als  Wâchter  der  Ament,  in 
welcher  in  weiterem  Sinne  die  Geburt  des  Ha  erfolgt,  figurirt,  hâlt  der  auf  dem  Wiener  Sar- 
kophage  in  menschlicher  Gestalt  auftretende  Gott  das  ans  dem  Nun  entstandene  Sonnenei 
zwischen  den  Handen,  und  seine  vier  Begleiter,  deren  Namen  das  Determinativ  des  Fisches 
folgt,  sind  vermuthlich  Gîitter  des  Abyssus.  Die  Namen  dieser  vier  Begleiter  des  Aker  lauten 
auf  den  Sarkophagen  des  Nesschutafnut  und  des  Tehir  llbereinstimmend         n  n  4S<,  \ 


<e<,— H— 1](|  <e<  und  ^ — 0(1(1  ,  auf  jenem  Ramses  III.  aber    ^  (  û<G=<j  (|    _   [  |]<&i 
<e<  und  ^—^(1(1  <&<-*.  In  den  Sarkophagtexten  werden  dièse  Gotter  als  die  Nân 


bezeichnet,  welehe  das  Geheimniss  des  Âmta  empfangen.  Nach  Naville  {Litanie,  p.  55)  ist 
Àmta,  wofllr  sich  auch  (1 41-  J|  (l.  c,  p.  XI,  40)  findet,  ein  Name  des  Osiris  als  des  in 
der  Tiefè  der  Erde  ruhenden  Gottes  xai'  iz^oyic*^,  desseu  Kôrper  Ra  selbst  gebîldet  hat^  Wenn 

1)  In  der  Abbildung  ist  bel  diesen  zwei  Namen  das  Zeichen  (I  (1  irrthtimlich  invers  gestellt. 

2)  Icli  habe  weder  die  Fîgiiren  noch  die  Namen  dieser  Gottheiten  auf  anderen  DenkmSlem  angetroffen. 
mit  Ausnahme  des  Namens  yan,  der  sich  in  einem  Wandgemalde  des  Grabes  Ramses  VI.  {Nat,  detcr.,  II,  505, 

und  in  der  Schreibung  ^  '  'Ol]  ^^^^'  ^^'*  î»  ^^'^)  *l8  Bezeichnung  eines  krokodilkôpfigen  Gottes  findet. 

3)  Cf.  =^tâ^- K?S^+,  ?  r^  (^•^-  '^"•'  "•  *''>• 

4)  c^>^^^^^|  "V°J|8=  (Var. '^'^'^^|\(]-f|-=.J|   «der  Vei-einiger  der  Glieder,  welcher 
einen  KOrper  dem  Âmta  bildet  »  (43.  Hekennu).  Das  63.  Hekennu  bezieht  sich  gleichfalls  auf  Âmta,  ist  aber 

wegen  der  zweifelhaften  Bedeutung  der  Gruppc  ^^^  ^\  (]  J|  » »  (1  -]  h  •=  J|  unverstiindlich.  Die 

zugeh(3rige  Vignette  stellt  einen  mumienfôrmigen  Gott  dar,  dessen  Name  bei  Champollion  {Not,  descr.,  1, 430- 
"«^'^^^11*'^'^^'  bei  Mariette  (Abyd,,  II,  pi.  15)  \)^^i.  û   T    lautet.  Als  mumienfôrmîger  Gott  erscheint 

Àmta  in  der  Sonnenbarke,  deren  Spitze  die  Sehlange  fX  n\  ^^"""^  (IX^Osv  )»  ^'®  Hfiterin 

des  fUnften  nnterweltlichen  Thores  (Bruosch,  Thesaur.,  p.  712;  nach  Leféburk,  Recorda  of  peut,  X,  81  des 
sechsten  Thores)  einnimmt.  Seine  Doppellegeude  lautet:  v\  ====,  und  (]H[-5^^i=î  {Denkm.,  III,  79).  Die 
Schreibung  Onr^ijo    begegnet  nur  einmal  bei  Bonomi,  Sarcoph,  of  SeU  /.,  pi.  XI,  A,  1.  14:  ,»jl* 

Feind  o  Ra,  es  geschehen  deine  heiligen  Dinge  o  Âmta.  Apophis  ist  zersttickelt  durch  seine  Messer»;  femer 


Der  Sabkophag  des  Nesschutapnot. 


wir  uns  aber  ancli  Naville's  Erklfirung  des  Wortes  Àmta  anschliessen, 
so  fôllt  doch  hiemit  keia  Licht  auf  die  rSthselhafte  Gruppe  der  vier 
Nâri  mit  dem  Tau  in  den  Handen,.deren  Bedeatung  wir  dahingestellt 
sein  lasseo  mllseen. 

Auf  die  Nâri  folgt  ein  von  ihnen  abgewendeter  schreitender 
widderk&pfiger  Gott  mit  den  eingerolltea  Amon-  and  den  abstebenden 
ChnumhBmern,  der  in  vorgebengter  Haltung  nach  einem  vor  seinen 
FUssen  befindlichen  Discns  langt.  Es  ist  wohl  Ra  selbst,  der  in  gleicher 
Gestalt  in  den  Wandbildem  des  Grabea  Eamses  VI.  (so  Not.  dettyr.,  II, 
599,  600)  dargestellt  wird.  Zwei  Gfltter  mit  erhobenen  Armen,  zwîscbeQ 
denen  sich  ein  Widderkopf  auf  einer  Stange  mit  der  Légende  (gj  îQ 
*Kopf  des  Ra»  und  das  Symbol  ^  mit  der  Beisehrift  ]  tû'  «Hais  des 
Ra  »  befindeii,  schliessen  die  Bilderreihe  anf  der  liuken  Langseite  des 
Sarkopbages  ab. 

Redite  Langseite  (s.  die  Abbildung).  Die  Inschriflen  der  liuken 
Langseite  des  Sarkophages,  welche  mit  den  Worten  :  <  Rede  des  Ra  an 
die  Nâri,  welebe  empfangen  das  Geheimniss  des  Amta*  abbrechen, 
setzen  sich  hier  in  der  an  die  Nâri  gerichteten  Ansprache  fort  nnd 
zwar  beginnt  der  Text  ebenfalls  an  der  Fnssseite,  im  Gegensatze  zu 
den  anderen  Sarkopbagen,  auf  d^en  er  an  der  Kopfseite  seinen  Ao- 
fang  nimmt.  Der  Test  von  32  Columnen  lantet: 

â  ;,-?",  PT^a*v  î  i  ,~r-,z:ri  S  i  ÂJ  3,£i 


h-^è-m.utr-mi 


îi,?, 


im  Plnral 


9f' 


m 


(BOM 


,  pi.  XI,  B,  I.  20}  als  fiezeichnuD^  unterwclt- 


licber  Gottheiten  In  Schlangengestalt.  Uieraus  aber  die  Folgening  zu  zichen,  dass 
das  in  den  Handen  der  Nari  befindlichc  riithsolhafte  Tau  irrthlimlicli  eioer  den 
Gott  Amta  reprâsentireaden  Schlange  Bubstituirt  wordeo  aei,  scheint  doch  un- 
zutSssig. 

I)  Widdcr-  nnd  Schakalskopf  auf  der  Stange  sind  hier  vermnthlich  Sina 
bilder  der  schJSpferisclieD  Kraft  dus  Ha,  worauf  ihr  phonetischcr  Werth  >fi  und 
u,(r)  ala  Bildzeiclien  hindeutet.  Zu  "f  "^  vgl.  ®])  t^]\      ^"t    <      .ta 

tête  est  à  toi,  rétablie  sur  ton  COu>  (Pibbbbt,  Dogme  de  la  réturrectùm,  p.  30). 

3)  Im  Originale  hier  und  spiiter  ein  Fisch  mit  zwei  RUcken-  und  einer 
Bauchfiosac.  Das  entsprecbcnde  Zcichen  fehlt  im  hieroglyphischen  TypcnBortiment. 

3)  Im  Originale  hier  und  wcitcrhin  ein  unbKrtiger  sity.cnder  Gott. 


I    («')    2  ^ 


,  <1»J 


(Shabp».  Il,  76):  iJ  3?)  '^ 

O-^j-/ I  >!•  I  ~^/^«  etc.  Hamaes  III.  (im  Papier- Abklatsche  fehien  zumeist 

die  untereten  Zeîchen  der  Scbriftcolumnen,  welchen  hier  Punkte  anbstituirt  werden)  : 
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A 


'i^Mrâ'  ;  u  ï,  ?  ,v2^wri  I™,  :  ."k^ 


I  Dori^M  I  lo  l'^mi  •  I  II  I  i^^m/^Tix:::;:  i  m  J^SSoi  i  im 


lil   Q 


'''"'^'ÎVv      '  ^E  C^EDcrrî:^     fl    ^  ^V  tÂ      ^      H  <=>  .  Â        "^     M      <^ 


S,T,fK--i,-T-,PTiA%'i,"f-,--âi3M 


Ramses  III.  ^  ^  ^  ^  ^ 


■)™-^y°~^^(i(i°inf^iv2^^îifl°ii°w^i 


vi-2^WH°ir:,^s,r 


«-^■^ 


10  <G=<tL  tk   '  11  ::^^**=*tL   »- — D 12  n  tk  ""*^  ^         "^-«^  ^  o 


'^'^^  T      .  ^  ^  '  r  ""^^^     _  ^  >»  "i^  "ll'^iT'r  ^"^^^^  "^'^  ili  I  M '"'^^ 


I     I     M     I     I     I     o       I   .fîÈ^Jîl^l      I     I     I     Iw»— D.£!^/ 


('ic) 


ir.%i\r:r.^Tn'i\rr=.^'î-w°.rF,z\7^ 


i\ 


I 

Il  I  r 


.)  T'ehir:  m^(llj^,^,,^.(l-j]-^,~f,,.^.(l|)m^(|(l^|^;^  etc 


(»ir)  (sic) 


Paârkap:  Cn'^^l]  (|  ^  '^^  '^'^'^  (]  ^  ^"^Q  û  ^  ''^^"^  jll  ^^^'  ^™^^^  ™--  ^"^^Û  Q 


I        I        I 
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I    I    iS  JT  I c=^-=m        H^Ti   I    <=>.    I    1*^  I    I    iD  A  I    I    I    I    A 


\ 


(tir) 

I    I    It^^^  32  a        J    ^ 


/N/S/WNA       1  _Cr\ScLI  I—     -J  •       I       I 


die  belie 

n 


«0  (ihr)  Nâri;  welche  empfangen  das  Geheimniss  des  Âmta;  ich  mâche  athmen  enre 
Seelen.  Es  tritt  ein  Osiris  or  deb  Nesschutafnut;  ich  lasse  athmen  seine  Seele.  —  Es  spricht 
Ra  zu  den  Eingewickelten  (?),  welche  sich  befinden  im  Gefolge  des  Grossen  der  Putres- 
cirenden  (?)  —  (bis)  —  welche  sich  bewegen  in  ihrer  Verborgenheit,  deren  Kôrper  Samen  aus- 
weifen,  da  wo  sie  sich  befinden:  Heil  euch,  wo  ihr  euch  befindet;  Heil  dir,  Osiris  ur  deb 
etc.  Nesschutafnut.  —  Die  Gôtter  in  diesem  Bilde  verherrlichen  und  lobpreisen  Ra;  sie  rufen 
an  diesen  geheimnissvoUen  Eopf  und  Hais.  Sie  preisen  die  Seele  des  Ra^  sie  (die  Seele) 
preiset  sie.  Dieser  grosse  Gott  lobprciset  sie;  ihre  Seelen  laufeu  hin  in  seinem  Gefolge,  (ihre 
Kôg)er)  bleiben  an  ihrem  Orte.  » 

Der  erste  Âbsatz  des  Textes  beginnt  mit  der  Ansprache  des  Ra  an  die  Nâri  mit  den 
Worten  I  ^/vwvws= — d(1[  ^  j)  i,  welche  vocativisch  «o!  zu  den  Nâri»  aufzufassen  sind.  An 
}te  elliptische  Redewendung  mit  Auslassung  des  Verbums  ^  nach  der  Partikel 

ist  hier  dem  Zusammenhange  nach  nicht  zu  denken;  in  diesem  Falle  steht  vor  einem 
Substantiv  entweder  a/wvna  wie  (1         rjo  (flir  (1  gA  A/vwvArloJ  «sagt  Isis»,  Rec.  de  trav,,  Y,  190, 

Oder  1  wie  (là  1  sl^^lJâ  1  ^  U  {Todib.,  39,  11),  û  ^i  1  °  "  i>estruc 
tion  des  hommes,  1.  30)  etc.,  wâhrend  zur  Ankntipfung  der  Suffixa  aawsa  allein  dient  wie 
0  ^  \  l\^^  •  Vgl.  auch  das  vocativische  (Il  1  ^^  H  t  1  "b^^  (Û  I  =  û  ^Wo  du 
Grosser  des  Pfltlgens»,  Rec,  de  trav,,  IV,  47. 

Erhebliche  Schwierigkeiten  bietet  der  zweite  Abschnitt  des  Textes  durch  seine  Corrup- 
telen^.  Die  Inschriften  der  drei  Sarkophage  aus  saitischer  Zeit  sind  in  hohem  Grade  ver- 
derbt,  stimmen  aber,  trotz  mancher  Abweichungen  im  Einzelnen  in  den  Wortentstellungen 
und  sonstigen  Irrthtimern  so  sehr  tiberein,  dass  sie  unverkennbar  auf  eine  im  Wesentlichen 
identische  Textredaction  zurUckgehen,  die  den  BUdhauem  dieser  Période  als  Muster  vorlâg 
und  hie  und  da  noch  durch  wiUkilrliche  Aenderungen  verschlimmbessert  wurde.    Nur  so 


■'  "-  iiTnîkS,Tl™-^t,T,  V  Vl«CIPf]-!! 


I     I     1 


^'1P^~I=  =  *V3Î*VS?II^,^,I1M^ 


AAAA/W 


AAA/WV 
I       I 


;^V.'T;^PViv^w™lkjlA  v  i  ««■"««""»•=  U 


?  r»*>; 


A/VWNA 
I       I       I 


A^/VS/Vi\ 


(einige  unleserliche  Zeichcn).  Am  Schlusse  ist  zu  lesen:  ^^i  i  '^'^'^^^  ^'ww^^   m         w^wv    q\^q  \^  diesen 

Texten  haufige  Phrase,  cf.  Nol,  deacr.,  II,  685,  592,  698,  etc. 

2)  Leider  ist  der  mir  vorliegende  Papierabdruck  vom  Sarkophage  Ramses  III.  gerade  hier  rccht 
mangelhaft 
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ISsst  es  sich   erklâren^  dass  einerseits  dièse  drei  Sarkophage  ftir        sâmmtlich        haben^ 


andererseits  aber  das  darauf  folgende  râthselhafte  Wort  bald  û  ^  û  (  û  û  C^ J)  '  ',  baJd  ^^  n  M 
C3  Jj  I  scbreiben,  wShrend  der  Sarkopbag  Ramses  IIL,  so  viel  ich  aus  dem  undeutliehen 
Abklatsche  ersehe,  daflir    ^^^^H  °  (  J)  '  S^^^-  ^^^  letztere  Lesung  richtig,  so  bâtten  >vîr  in 

dlesem  Worte  wohl  eîne  Variante  flir  ^^44°^*  *^^®  Eingewickelten»  (von  vS  |  zu 
erkennen,  womit  die  im  Bilde  sichtbaren  vier  Kegenden,  von  Ovalen  umschlossenen  Mumien 
gemeint  zu  sein  scheinen.  Dann  werden  auch  die  Scbreibungen  ^^O'ci  des  Sarkopbages 
des  T'ehir  und  ^^L  Qûû^^'  ^®®  Wiener  Denkmals  begreiflich.  Im  ersteren  Falle  snbstituirte 

man  dem  ^fcs.  den  Adler  ^^  mit  gleicbzeitiger  Inversion  der  beiden  aufeinander  folgenden 

Zeichen  (â  (resp.  ^1  und  ^^  (resp.  ^^^),   im  zweiten  Falle  ging  man  noch  weiter  und 

schrieb  atii-u  statt  uti-u,  wobei  man  an  (|  "^  dachte.  Es  ist  aber  noch  eine  andere  Vermuthung 
ml5glich,  auf  die  ich  spâter  zurtlckkommen  werde. 


Der  weiterhin  im  Texte  vorkommende  Name 


s^ 


^^q 


°  ^ 


woflir  der  Sarko- 


phag Ramses  El.  correcter  -^^^^^l  Q°;|ï|  gibt,  bezieht  sicH  auidie  auf  dem  Rticken 
liegcnde  armlose  ithyphallische  Figur,  die  das  eine  Bein  erhebt  und  mit  zwei  zu  Hâupten 
und  Ftlssen  stehenden  adorirenden  Gôttinnen  von  einem  Ovale  eingeschlossen  ist.  An  der 
Kopfseite  dièses  Ovales  befinden  sich  eine  mânnliche  und  weibliche  Figur  in  anbetender 
Stellung,  bezeichnet  als  ^-yi^^OO  flOft  ^"  ^^^  Fussseite  stehen,  symmetrisch  zu  den 
Tuai  componirt,  gleichfalls  eine  mânnliche  und  weibliche  Figur,  von  welchen  die  erstere 
den  aus  dem  Phallus  der  liegenden  Gestalt  im  Bogen  ausgespritzten  Samenstrahl  mit 
erhobenen  Hânden  auffângt  \  Ihre  beiden  Namen  lauten  auf  dem  Wiener  Sarkophage  tiber- 
einstimmend  ^^Qûrj)'.  Vor  den  Schepi  befinden  sich  vier  auf  dem  Rflcken  liegende 
menschliche  Mumien,  welche  von  Ovalen  umschlossen  sind,  auf  denen  die  Seelen  dieser 
Mumien  in  Gestalt  von  menschenkôpfigen  Sperbem  sitzen,  die  ihre  Arme  anbetend  zu  dem 
auf  sie  zuschreitenden  widderkôpfigen  Ra  mit  dem  Scepter  |  und  dem  Lebenszeichen  •¥- 
in  den  Hânden  *  erheben.  Eine  Mumie  ist  auf  den  Sarkophagen  aus  saitischer  Zeit  unbe- 
zeichnet  gelassen  *,  die  andem  drei  haben  innerhalb  des  Ovales  die  Namen  (I  (I,  m  ^^\ 
û  Q  rï3  ^i^d  T»T»T  1  (1  (1  beigeschrieben.    Hinter  Ra  stehen  zwei  Gôtter  mit  emporgehobeiien 


1)  Dem  Déterminât! ve  nach  zu  urtheilen,  acheint  der  Schreiber  bei  diesem  Worte  an  (I  o'\'  gedacht 
zu  haben. 

2)  Die  Darstellung  des  Sarkophages  Ramses  III.  difFerirt  mehrfach.  Die  auf  dem  Rticken  liegende 
ithyphallische  Figur  ohne  Arme  ist  kopflos  und  von  einem  zweiten,  oben  offenen  Ovale  eingefasst,  wahrend 
die  beiden  innerhalb  des  ausseren  geschlossenen  Ovales  zu  ihren  Hâupten  und  Fiissen  stehenden  Gôttinnen 

die  Namen     ^^.  01^  ^^^  (J  ^^      beigeschrieben  haben.  Femer  theilt  sich  der  Samenstrahl  der  ithy- 

phallischen  Figur  oben  in  zwei  Arme,  welche  von  den  beiden  zu  ihren  HUuptcn  und  Ftissen  ausserhalb 
des  Ovales  stehenden  mânnlichen  Gestalten  aufgefangen  werden.  Auf  dem  Sarkophage  des  T'ehir  wirft 
die  ithyphallische  Figur  keinen  Samenstrahl  aus.  

3)  Ebenso  Sarkophag  des  T'ehir.  Auf  dem  Sarkophage  Ramses  III.  ^™^  0  l  tJ  j  ""^ 

4)  Auf  dem  Sarkophage  Ramses  III.  befindet  sich  vor  dem  widderkopfigen  Gott,  der  nier  nur  das 
Scepter  trSgt,  der  Discus  O. 

5)  Auf  dem  Sarkophage  Ramses  III.  hat  dièse  Mumie  den  Namen  [J  ^^vS.      beigeschrieben. 

1  -c£o|  I 
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Armen,  benannt  V'J']  ^"^       nM*]^!'   welche  mit  den   correspondirenden  der  linken 

Langseite  ursprttnglich  wohl  eine  Gnippe  gebildet  haben. 

Die  Grappe  ^^^  ^  ^^h  0    Jl      ^"^  Varr.,   welche  auf  unserem  Sarkophage  auch 

>^--^^'^v(lûJ|a  geschrieben  wird,  wurde  oben  hypotbetisch  mit  «der  Grosse  der  Putres- 
cirenden»  tibersetzt  auf  Grand  des  Determinativs  des  sitzenden  Gottes,  mit  folgenden  drei 
Pluralstrichen,  das  sich  auf  allen  vier  Sarkophagen  hier  findet.  Danach  wâre  das  zweite  Wort 
der  beregten  Grappe  etwa  als  Denominativ  von  ^^»^^0  «putredo^Fâulniss,  Schmutz»' 
aufzufassen.  Man  kSnnte  auch  veraïuthen,  dass  me  drei  Pluralstriche  vor  den  sitzenden  Mann 
zu  setzen  seien  und  letzterer  das  Deteraiinativ  der  ganzen  Grappe  (^a— °  ^^  ^^(  (  ^'i\ 

bilde.  Dann  wttrde  dieselbe  mit  «der  Grosse  der  Fâulniss  oder  des  Schmutzes»  zu  Uber- 
tragen  sein,   womit  aber  sich  das  darauf  folgende  '^   eu    \>         »  das  man  in  diesem 

Falle  auf  v'^fJt^Ji'  beziehen  mtisste,  nicht  gut  vereinigen  lâsst.  Zweifellos  liegt  in  der 
fraglichen  Grappe  eme  Bezeichnung  des  Osiris  (Sokar)  vor,  mit  dessen  Cuit  die  Localitat  Y  y 

{Rec.  m,  98,  1,  s.  Dict.  géogr,  493,  Var.  J  Y^o^cill'^  "^^   Sargbret   des 


Châfî  in  Bulaq)  und  der  Name  des  Oberpriesters  von  Mendes  Ij"^  "^^^^^^  ""  ^  {Dict, 
géogr.  1380)  im  Zusammenhang  steht.  Unter  dieser  Fâulniss  ist  wohl  eine  Verwesung  oder 
Zersetzung  zu  veretehen,  in  welcher  dem  Kreislauf  der  Materie  geniass  der  Keim  neuen 
Lebens  enthalten  ist.  Im  Grabe  Ramses  VI.  nimmt  der  auf  die  Uresch  ^^  czsed  ^^  i  beztig- 


liche  Text  (Not  descr,,  II,  623)  hierauf  Bezug:  4-  +1  | 
Ai^i^w^^         ^^'vwvsA  (Ltlcke)  <-=»         Il 


p. 


I   I   1 1  I   I   I 

4*—  !   f\  AAAAAA  4C-». 


I       I       I 


D 


I 


AAAAAA 


J^     Iaaw 


Il    I    r 


%.,?,P 


AA/\/WV 


fl 


^_  «die  Gbtter  in 

■J*^-.  oWO  I  I   I    I    I    (^     ^fî^  I    I    1 1   I    I    1 

diesem  Bilde  in  ihrer  Behausung  sind  aufgerichtet  in  ihrer  Cella;  ihr  Schmutz  ist  wie  die 
Fâulniss  dièses  grossen  Gottes.  Er  preiset  ihre  Seelen,  nicht  sieht  er  sie  .  .  .  .  Gross  ist  ihr 
Stank  und  ihre  Fâulniss  »  \ 


Qi   I   I 

Ql    I    I 


Auf  dem  Sarkophage  Scti  L  steht 

01    I    I   ^^ 

(BONOlil, 


1)  Ein  eîgenthlimliches  Wort  der  Àmduat-Texte  ist  h  VS 
es  im  Parallelismus  mit  X  «Jp  ]     o  in:  ■¥•         '^'^'^'^^iw  o"^  ] 

pi.  VIII,  C),  wonach  es  «  Unratb,  Koth  »  zu  bedeuten  scheint  und  in  Verbindung  mit  g  4      (entweder 
glo           o^^o  .^lca._     — ••— 


\       I       I 


fl^ 


m 
I      I      I 

(rie.) 


oder 


X  X  I       zu  lesen)  bei  Champollion,  Not,  de»cr.,  II,  545,  wo  von  Anubis  gesagt  wird  : 


?,lt21^V? 


«znr  Ruhe  bringend  die 


àuti  zu  lesen  und  eine 


inevananto  von 


Korper  der  in  der  Ërde  befindlichen,  einhUUend  (dbti)  die  KOrper,  den  Schmutz  und  den  Koth  (?)  >.  In  der 
Sonnenlitanei  tritt  dasselbe  (?)  Wort  in  dem  60.  Hekennu  auf  in  der  Gruppe:  h  \^\\l\  û  ?  J|  ?  J^  ^^^  1 

0  le  I  ^^    K^  Naville  (LU.,  p.  63)  liest  ânai  und  citîrt  nach  Bibcb 

A  0  l  .M^  _Msi    II  n  Tk  ' 

ware  aber  wohl  mOglich,  dass  das  Wort  (1  v\ 

da  sich  flir  ^  auch  h  ^  findet  wie  fl  ^ 


substance».   Es 

fdr  &3\  ^^  1^  (8.  Maspebo  in  Rec.  de  Irav,,  V,  172). 
Allerdings  stimmt  das  Dëterminativ  O  nicht  recht  hiezu. 

2)  Naville  {Litanie^  p.  42)  citirt  eine  Stella  des  Hermès,  welche  die  Zersetzung  als  die  Bedingung 
jcdes  Entstehens  bezeichnet:  «la  corruption  est  la  condition  de  toute  naissance,  tout  ce  qui  est  né  se  corrompt 
pour  renaître  encore.   Il  est  nécessaire  que  de  la  corruption  sorte  la  vie  et  que  la  vie  se  corrompe  à  son 


158  Der  Sarkophag  des  Nesschutafnut. 

Oben  wurde  darauf  hingewieseu,  dass  die  Schreibung  ^^  ''''''^  V^^^Qh°J]  ' 

auf  dem  Sarkophage  Ramses  III.  noch  zu  einer  anderen  aïs  der  dort  aufgestellten  Hypothèse 
fbhrt.  Es  ist  nâmlich  môglich,  dass  das  Zeichen  â^  vor  dem  v^  des  Wortes  nti-n  (?)  ansfiel 
und  wir  demnach  ^  y^^^l  0  °  Jj  '  ^ti-u  zu  lesen  haben.  Hiemit  wtirden  sich  sowohl  die 
Fortsetzung  des  Textes  als  auch  die  Varianteu  "^^  (  (|  a  J)  !  und  0  ^  U  (  (  û  x^  J)  i  statt  âuti-u 
vereinbaren  lassen.  ^^ o 

Die  Bedeutung  des  ziemlich  seltenen  Wortes  ^w/'^  ^*®^*  kaum  in  Frage.   Das 

44.  Hekennu  der  Sonnenlitanei  bezieht  sich  auf  den         ^v^v  ^ ^  "/l^èi^    ?    «  den  Erzeuger 

der  Korper»,   das  34.  auf  den  ^^^J  ^J '^"''^  ^'  ^^  zugehorige  Vignette  stellt  einen  ithy- 


phalUschen  Gott  (Légende:        „  %^  tJ  fJ  '*''^  ^^^'  descr.,  I,  429  Nr.  17;        ^(J  (J  /=©  Mariette, 


Abyd.  II;   pi.  14)  dar.    Die  Schreibung    ^^  «erzeugen»   gibt  der  Sarkophag  Seti  I. 


(BoNOMi,  pL  XrV,  C.  32.)  Die  Krankheit  v\  des  Papyrus  Ebbrs  dtirfte  demnach 


der  Samenfluss  sein. 

Lineriseite  des  Sarkoj)hages.  Die  Randinschriften  derselben  wurden  bereits  oben  mit- 
getheilt.  Zu  Decorirung  der  Wandflâchen  dienen  sorgfâltig  ausgefiihrte  Gôtterfiguren  ^  von 
sehr  grossen  Dimensionen,  welche  ihre  Namen  beigeschrieben  haben.  Der  einzige  hier  vor- 
findliche  grOssere  Text  von  14  Columnen  ist  auf  der  Kopfseite  zu  beiden  Seiten  der  auf  dem 
F^:^  Zeichen  knieenden  Nephthys  TT  mit  vorgestreckten  Fltigeln  angebracht.  Derselbe  Text 
wurde  von  mir  in  dem  Grabe  des  Patuàmenàp,  dessen  Publication  Prof.  Domichen  jtingst 
begonnen  hat,  copirt  und  liegt  auch  in  weiterer  Fassung  in  dem  von  Pierret  ver5flFentlichteu 
Livre  de  ce  qui  est  dans  Vhémisphère  inférieur  unter  der  Rubrik  der  siebenten  Nachtstunde 
{Inscriptions  du  Louvre  I,  p.  103)  vor.  Der  Vergleich  der  verschiedenen  Redactionen  des 
Textes,  deren  wesentlichste  Varianten  in  den  Anmerkungen  verzeichnet  sind,  illustrirt  die 
Incorrectheit  und  Confusion  seiner  Reproductimi  auf  dem  Wiener  Denkmale. 


'>  ±!l'-1^31.HTi;=£:Tn  !  1i 


D 


AAAA/NA 


ÂJi1^'?PlEiii:i!^SIS7U- 


rrrr 


tour,  pour  que  la  génération  des  êtres  ne  s'arrête  jamais.  »  Vgl.  auch  Todtf^.  78,  40  :  A^^^^  J¥ 


I        i 

Andererseits  wird  die  Zersetzung  perhorrescirt,  so  Cap.  46. 

1)  Die  gleiche  Ausschmiickung  der  inneren  Wandââchen  zeigt  der  Sarkophag  des  Paàrkap,  s.  Sharpe. 
Eg.  inscr.f  II,  76. 

3)  Pat.  -||-^  ^    L.  d.  l'h.  i.  (j-fj-%'   '   '. 
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I      /WAAAÛ         I  /waAaD  ACT"^   5^*=rU   AW^    /WWW     I         ^If        O    IWNW       ^     <:II>  A      *  ^T^  Jt^       I        11 


î-  T  j^^^SÂJiflfl'  ï  Pî^mis 


(«Es  richtet  Worte)  die  Majestât  dièses  Gottes  in  dieser  H5hle  zu  den  Gôttern,  die  in 
ihr  sind.  Dieser  Gott  vollbringt  die  Fonnen  in  dieser  Hohle;  er  verkehrt  den  Weg  fUr 
die  Apophis-Schlange,  er  gibt  sie  an  den  Ort  der  Vemiehtung  (die  folgende  Uebertragung 
hait  sich  an  den  Text  im  Grabe  des  Patuàmenàp)  durch  die  Beschwbrungen  der  Isis  nnd  die 
Beschwôrungen  des  Grossen.  Es  kommt  die  Barke  des  Ea  znm  Orte,  an  welchem  sich  Osiris 
befindet.  Der  Name  dieser  Statte  ist  «Tepeh  scheta»;  der  Name  dieser  Stunde  der  Nacht 
«chesef  hai  heseq  neha  hir». 

Die  rechte  Langseite  ist  vom  Eopf-  zum  Fnssende  des  Sarkophages  hin  mit  folgenden 
Sculpturen  verziert:  1.  Uraeus  von  rechts  mit  vorgestreckten  Flllgeln;  Légende:  1  j  5  ^^^% 
«Nccheb,  die  Ftirstin  des  Stidlandes».  2.  Liegender  Schakal  von  rechts,  mit  Geissel  A  tlber 
dem  Rttcken,  auf  der  Gerttststange  ^^^.  Légende:  IJ   „  J?    fl  ^  "  -  v  51  «-^^nbis,  der  grosse 


e^.  Légende:  ^   allHÏM* 
von  links,  knieend7niit  vorgestreckt 


Gott,  der  in  Ut>.  3.  G5ttin  Nît  von  links,  knieend,  mit  vorgestreckten  FlUgeln.  4.  Die 

vier  Todtengenien  von  rechts,  mumienfôrmig,  mit  Urœus  auf  dem  Kopfe,  aile  auf  éiner 


Gerttststange  "^^  knieend.  Legenden:  û^^  Àmsed  (menschenkî^pfig),  81^(11]  Hapi  (aflfen- 
kOpfig),  îIco^C\k-o^  Tuaumutef  (schakalkôpfig),  ly  11  11  11  <-»^  Qebhsonuf  (sperberkôpfig)  5.  Die 

G5ttin  Sereq    I        J)  von  rechts,  knieend,  mit  vorgestreckten  Flttgeln  und  dem  Scorpion  3®P 
auf  dem  Kopfe. 

Lirike  Langaeite  (vom  Kopf-  zum  Fussende  hin):  1.  Urœus  von  rechts  mit  vorgestreckten 
Flttgeln;  Légende:   ÏQQ'^8^^^^^   «Uat'i,   die  Fttrstin  des  Nordlandes»,    2.  Das  linke 

Uta'auge  ^^]  Légende:  ^,^  das  Auge   des  Horus.   3.  Glittin  Nephthys  von  rechts, 

knieend,  mit  vorgestreckten  Flttgeln  und  ihrer  Hiéroglyphe  TT  auf  dem  Kopfe;  Légende: 

ÏÏQ    Ci  Lu 

^^  «Nephthys  die  Grosse».  4.  Die  vier  Todtengenien  von  links,  sonst  wie  auf  der 

rechten  Langseite  mit  dem  Unterschiede,  dass  hier  nur  die  drei  ersten  auf  einer  gemein- 

schaftlichen  Gerttststange  ^^^  knieen,  der  letzte  aber  ohne  solche  ist.  Légende  wie  oben. 

5.  Isis  ri      I    rî)  von  links,   knieend,   mit  vorgestreckten  Flttgeln  und  ihrer  Hiéroglyphe  r| 

auf  dem  Kopfe.  Fusaseite:  Das  Dadsymbol  zwischen  zwei  da-Zeichen:  /rïï(^. 


"nantis! 


I 


,oO 


AA/\/WV 


5^8^p^7^Am(|(|^^|n  Im  weitlaiifigeren  Texte  des  .Livre  do 

rh.  L.ÏIntct  der  Name  der  Naeht.tu„de:  ^riT^'^^m  IP  4.!i:!|:^§°  I^^^gI' 

,     ^l/vysAyw_mî^  I  AAWVA-^^_B^      il  O  Ci  O    1)1  Q       1*^-—-  1  JT   IJI 

kehrt  (macht  verwirrt)  Isis  die  Wege  vor  jenem  (BOsen)  in  aer  Richtung  gcgcn  Abydos  »  (Piei 

"°**  ^^1^         ""^^    5    "^"^^^         â^â^^^'^^-^  *^®^  verkehre  den  Weg  fUr  deincFcinde»  (Sar- 

kophagdes  Panehemisis). 


«es  ver- 

os»    (PlERRET,    Et.,   p.  34) 
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^   -iî*^^  D    û 


Auf  dem  Boden  des  Sarkopbages  die  Figur  der  stehenden  Gottin  der  Unterwelt  àmeut 
mit  ihrer  Hiéroglyphe  ^  auf  dem  Kopfe.    Légende:  V^    1  ïï^J)I<=^V 


A/VWNA 


^ 
n 


Sarkophagdeckel  K  Innemdte:  In  der  Mitte  die  GSttin  Nut  von  vorne,  nackt^  mit  der  Hanbe 

auf  dem  Kopfe,  tlber  den  sie  mit  beiden  Hânden  den  Sonneniiiscus  emporhâlt.   Légende: 

^Wl  «Nut  die  Gebàrerin  der  Sonnenscheibe».  Zu  beiden  Seiten,  vertical  zum  Bilde 


o  o 


WNW.^. 


der  Nut,  die  Figuren  von  je  sechs  Nachtstunden  in  Gestalt  von  sitzenden  Frauen  mit  einem 
Sterne  tlber  dem  Kopfe  v^.  Im  Felde  fllnfstrahlige  Sterne. 

Aussenseite,  In  der  Mitte  grosser  Seelensperber  von  rechts  mit  auggebreiteten  Flilgeln 
und  dem  Discus  auf  dem  Kopfe;  er  hait  in  den  Krallen  zwei  Siegel  Q,  durch  welche  zwei 
Wedel  1  horizontal  gesteekt  sind.  Zu  beiden  Seitcn  liber  und  unter  dem  Seelensperber  in 
je  .™  Zeilea  die  Légende-:  a)  Jl'^KÏf\\K^^^'3^\^7:T^ 

il, 


.    Die  Ubrige  Âussenflâche  des  Deckels  mit  Âusnahme  der  beiden  Kanten  der 

Lingseitên  und  des  Fussendes  ist  mit  hieroglyphischen  Texten,   Capiteln  des  Todtenbuches, 

bedeckt.    Am  Kopfende  bemerkt  man  eine  grosse  tiefe  Hôhlung,  welche  durch  das  Nicht- 

zureichen  des  Granitblockes  verursacht  ist,  aber  gleichwohl  mit  Schrift  ausgeflillt  wurde. 

Ueber  dem  Seelensperber  befiudet  sich  das  72.  Capitel  des  Todtenbuches,  dessen  Schluss 

auf  dem  Kopfende  des  Deckels  angebracht  ist^:^!    ^   SlâÂJîÈ^^^PÎ'ol 


iinî-jîti 


^S 


i^^îl! 


AA/SAA^ 


kt 


A/VAA/VN 


15 


i\ 


"^4 


a    □ 


A/VV/VNA 


c^\    «    I 


AAA/VAA 


ri 


-Sas 


m\ 


I  7 


fj^r^'A^ 


n    I 


o 


M 


^^^âîm?,¥,-5?i^P^^H&P-î^±,?,f7 


Wirï&& 


O 

o 


l\/\f\t'Af\    £i 


il 


10     o     ^ 

AA/NA/W 
>       I       1     I 


(^ 


ITÎ.-T-ik 


(^ 


I    AAAA/W 

Mil 


1  >— ^«^ 


I        I        I 


O  _ 

I       I       I        ©         (^  i    AAAAAA    I       I        I 


(^  I 


\ 


D       ex    '^'^"^  a      s a  tk  I  12 

..,^        A/WS/NA 

I    I    I  O  Jî^  I    I    I 


V 


ik^ 


^A^AAA 


hfsf>f^/Sf>. 


I     Vi 


AAAAAA 


d   ex 


'^i 


15  (S 
I     I 


AAAAAA 


1I<1' 


AAAAAA  H 

I       I       l^^-^ll       I       I 


£S    \<=>  16 


\\ 


ï^ 


^1 


A 


(ne) 
Q     i  Ci    Q  17  '^'^'^'^  ^    D 

c2d — ^jr 


r"^^ 


\\ 


A 


o     ^     û»     18  '^'^'^'^ 


^c-nîc^  I 


A       I 


^^ 


/r-5»  19 

A      i 


\ï 


^AAAAA    < 


20 


Cx 


I      I      I 


'^'Îià^^^f^'^'^^'^ 


1)  Wie  eingangs  dieser  Arbeit  bemerkt  wurde  steigt  derselbc  von  unten  nach  oben  zu  an. 

2)  Der  vorliegende  Text  emendirt  mehrfach  das  Turiner  Exemplar. 
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auf  dem  Kopfende) 


21 


/WVNAA 


? 


UT^i^kt 


23 


8 


AAïA^/W    AAA/VAA 


I       I       I     I  I 


ïï 


24     ^      •JU. 

I       I       I   ®      û 


8™»  °  TV  ;irr:!âkoTi^âkniwk 


27 


/VWVVA 


I  I 


«MkasiU^TfêSsî 


ff^'lk" 


Q    30 


AA/\A/VA        W       /W/VA/SA 


.% 


I   1   I 


^SA/NAA 


AAAAAA  ^&  AA/NA/SA 


iOœik 


AAAAAA 


29  <^     I 


q 


81   9     I 


AAAAAA 


AAAAAA 


:i 


AAAAAA 
I        I        I 


¥^«-  îitiMilASï^î-  Trifl 


AAAAAA 


I     I     Iaaaaaa^^     I     ^       I 


VSAAAA 


^^i 


wmwM^^ 


///■ 


iMmMà 


\ 


IfUL 


m^z<^z^ 


aifl  1  n 


û  o 


U   ^   l    )) 


AAAAAA 


o    O    .2»^ 


w 


o. 


Die  nachstehenden  Texte  befinden  sich  unter  dem  Seelensperber  :  jj^^J\J^l]'] 


Pi\ë^i!^r 


AAAAAA 


l^^-^^I. 


û    C3®   ^ 


oi    I    I 


AAAAAA 


tt3 


-Sas 


o    I 


JlSqV,'^7lliTtts3J.îs»'<^  «»)  IliZIW^I 


/—  g  £xa 


D 


iSfiwmL^^iii 


w%^âkJI^H^^-1 


15?::3^41  î  ^T^IkJrâH  H^HK'^ 


A 


i\ 


%.-\\ 


AAAAAA 


rvr'^îc 


Jot^1'>--1 


AAAAAA 

O 


<s 


.1  I  i 


-¥iflT::i  ^: 


ï\ 


.1  I  I 


liTTlP;^' 


6 


AAAAAA  ^1^   W' 


O 


A 


AAAAAA I 


lO   Û 


AAAAAA 


1^^  •aa/JIaaAJI 


AAAAAA 
Il       t       I 


ri    û 

I       I       '  AAAAAA"" 


m 


I    AAA/VSA 

OAI    I    I' 


I       I       Û  ^    I        A 


^ 


m 


o  D1I  (â 


AAAAAA 

AAAAAA 
I       I       I 


■^  (■•  V)"~"11SÀJf^1âP1\èm!2il 


■1 1 1 1'« 

m  II. 


AAAAAA       I   V  'WVNAAA 
û      ©      Il 

Rocneil.  VI. 


:« 


8 


AAAAAA 


AAAAAA 


"^^ 


o    C3 

^111  AAAAAA 


^'g^-«-  l 
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I 


jis^ki^rrMflft^l 'Si==^^tJ 


(iir) 


\f^}\^-'^^fzVi^r^^W'-^-^i 


D  I 
I 


,*,°,f7i=1,-fiT.-T-,V-13SÂJ-=Ntfl10S-IP]lflîf 


ck'-è!i{?r:--'r?:-Pi.îû5i-%.'-y¥'V™ 


^JlT=r,Z  ï  TTlkQ^i^Ôki:s;PM¥êi^ 


AA/\/WV 


M^?irf^iiiJ>wnE:-^r^™-%-rT: 


fSAA/^/Sfi 


iJl^ÂJt^MP1\#4n£-i°VCiSœâ 


(Cp.  92)  ^— ^  =  tr8»^g„2?1^"^!'=^~-~V-|l-k 


13 

û    I 


^3^±îij^iî^:«mi™^î^Br\ 


i|^, ?  J21,  °  ^T!5:ji Vè^k!^^^ Vîk 


X 


fl=iiT,^C2¥vr,sîrigt!ky,«iWo 


?,=rMir^i3^1:ïï:^:V::!:î§:i:i=T'±~?1™V~- 


i!l"~"rD&.IJ.A.i^?¥î  i  r^iér¥î  Vi'^É 


1)  Eine  als  Stiitze  des  Sarkophagdeckels  dienende  eiserne  Klammer  verdeckt  hier  einige  Schriftzeichcn. 

2)  Der  folgende  Text,  ein  im  Turiner  Exemplar  nicht  enthaltenes  Capitel  des  Todtenbuches,  findet 
fiich  hSufîg  auf  den  Sarkophagen  der  spateren  Zeit;  s.  meinen  «Sarkophag  des  Panehemisis »,  S.  22. 
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8,-T^r-k'i!is«^-iiâÀJi^^iPi\#4i!^: 


t\AJ>J>AAs. 


Btl£=irr,]lflff^^™S=T-4-^P^-^ 


fi%r,z^mz^-='-^ûm^%.-^frr.-\zà 


jAii:fiLsiv^Tr^i^^.ji^-¥i=i 


Die  Kanten  der  beideu  Langseiten  des  Deckels  sind  mit  zwei  vielfach  gewundenen 
Urœen  verziert,  zwischen  deren  vorgestreckten  Fltigeln  sich  das  Siegel  01  befindet. 

Auf  dem  Fugsende  erblickt  man  unter  dem  Himmeisbogen  den  strahlenden  Sonnendiscus, 
adorirt  von  zwei  knieenden  GîSttinnen.  Darunter  befindet  sich  das  Zeieben  des  Rimmels  f=^, 
unter  welchem  Gott  Schu  mit  emporgestreckten  Armen  in  halber  Figur  steht;  anf  seinem 
Kopfe  ruht  die  Sonnenscheibe.  Zu  beiden  Seiten  zwei  anbetende  Seelensperber,  an  deren 
Hais  das  Dadsymbol  u  hângt  und  je  vier  aufrechte  adorirende  Kynokephalen  in  einer  Keihe. 
Die  ganze  Darstellung  differirt  nur  unwesentlich  von  der  Vignette  des  16.  Capitels  des  Todten- 
bnches. 

Zum  Schlusse  folgen  die  eingeschnittenen  Inschriften  des  Sargbretes,  welches  mit  einer 
Art  Asphaltmasse  auf  den  Boden  des  Sarkophages  befestigt  war  '. 

1  ™:i-^°  ^ic^M  ™"M5?H- i  ^  iià7  fef  4 


_û    1  ^2Î    O    ^1  •<— ^  il  1  <=>  I   I    O    v*ma  ww.   I  I  I  <=>  Awww  ^  'c:^  ^:r^  H  AAwvw 


(•><■) 


1)  Dièse  Inschriften  fUllen  zwei  Columnen  (1,  2)  in  der  Mitte  des  Sargbretes  und  drei  darunter 
befindliche  horizontale  Zeilen  (3—6). 

2)  Der  erste  Abschnitt  des  Textes,  die  Titel  des  Verstorbenen  enthaltend,  bei  Bruosch,  Dict.  géogr,, 
p.  204. 
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«Der  Osiris,  der  Erbfttrst  und  kônigl.  Freund,  der  Sclireiber  des  Pharao,  berechnend 
aile  Dinge  von  Ober-  und  Unterâgypten,  und  der  Opfergaben  des  Gottes  Seschem  (?),  der 
Prophet  und  Urtep  der  gSttlichen  Maj  estât  des  Osiris,  Herrn  des  BusiriteS;  der  Propbet  und 
Wârter  des  Haipocrates  im  Busirites,  der  Schreiber  (der  heiligen  Schriften)  des  Horus  von 

Huren,  Herrn  des  Busirites,  der  Schreiber  des  Hauses ,  der  Grosse  der  Reinigung 

des  Terapels*  von  Smendad  (im  Busirites,  s.  Brugsch,  Dict  géogr.,  p.  205),  der  Schreiber 
des  Horus  von  Smendad,  der  Prophet  des  Samtaui  in  R-buser  (Busiris,  Dict,  géogr,,  p.  209), 
der  Prophet  und  Wârter  des  Samtaui  der  Stâdte  daha  und  Ari  {Dict,  géogr,,  p.  64),  der 
Schreiber  des  Tempels  der  ersten  Phyle,  der  Prophet  des  Amon  von  Pabechen,  der  Prophet 
der  Gôtter  von  Pabechen-àrchen  Nesschutafnut:  stehe  aufrecht;  Seb  bat  gegeben,  dass  Horus 
seinen  Vater  in  dir  sieht  in  deinem  Namen  des  Ftirsten.  Gegeben  bat  dir  Horus  die  Gôtter 
und  sic  dir  zugeflihrt,  (auf  dass)  sic  erleuchten  dir  dein  Angesicht.  Gegeben  bat  dir  Horus  dem 
Auge  (auf  dass)  du  sehest  durch  dasselbe.  Gegeben  bat  dir  Horus  deinen  Feind  (1.  M-»^^:3:ij 
unter  dich,  damit  er  dich  erhebe;  nicht  sollst  du  vernichtet  werden  durch  ihn,  da  du  kommst 
zu  deiner  Form.  Die  Gotter  haben  erhoben  dein  Angesicht,  Horus  bat  erschlossen  deine 
Augen,  auf  dass  du  sehest  durch  dieselben  in  deinem  Namen  des  (Apuatu)».  —  Der  Schluss 
des  Textes  befand  sich  auf  einem  anderen  Sargbrete. 

Die  vorstehenden  Inschriften  enthalten  eine  Reihe  von  Titeln  des  Verstorbenen,  die  in 
den  Texten  des  Sarkophages  nicht  genannt  werden  oder  sich  hier  in  verânderter  Gestalt 

j|j)|^   tritt  die  seltsame  Variante 


fQ\ 


**- 


finden.   FUr  den  Titel 

□   Yi^Y  ein,  worin  die  Reihenfolge  der  Zeichen  oflfenbar  confundirt  ist  und  dergestalt 

herzustellen  sein  dtirfte:  [l|5il£3.|a         ^^^^^'^'^    n    VV-   Da  der  Name   mr-â  im  Status 

constructus  zu  an  steht  und  das  folgende  o  wohl  kaum  demselben  coordinirt  ist,  in  welehem 
Falle  «  Schreiber  des  Pharao  und  der  Rechnungen  »  etc.  zu  tibersetzen  wâre,  so  dtirfte  das  s, 
flir  welches  sich  sonst  auch      findet,  als  Nomen  relativum  von  a  ^w6  aufzufassen  und  dem- 


nach  \Bhi  zu  lesen  sein,  mit  welehem  das  jéiA^^^/s^  î  û  ^  0  «Der  zâhlende  Schreiber 
Pharao's  (Brugsch,  Wort,  V.  46)  ^  zu  vergleichen  ist,  wofttr  die  bilingue  Stèle  Nr.  137  des 

(iic)    (»ie) 

Bulaqer  Muséums  j[  (  '  'Pn  1  ^  °  I  ^^^'  Femer  bezeichnet  das  am  Schlusse  stehende  Jto  n  sm 
einen  aparten  coordinirten  Titel  (vgl.  'i|i|  aaa^^a T]  Stèle  51,  Wien),   so  dass  sich 

flir  den  ganzen  Titelcomplex  die  Uebersetzung  ergibt:  «Der  Schreiber  des  Pharao,  berechnend 
aile  Dinge  von  Ober-  und  Unteragypten,   und  der  Opfergaben  des  Gottes  Seschem  (?)»'\ 

Neu  ist  auch  der  darauf  folgende  Titel  1  j)  ^'^  ®  Vf  1 Jl  ^"^^  ^  "^  «Prophet  und 

Urtep  der  gottlichen  Majestât  des  Osiris,  Herrn  des  Busirites».  Den  Titel  ur  tp  n  Jm  ntr 
n  àsàr  fand  ich  auf  einem  Sarkophage,  der  im  Winter  1877/78  im  Garten  des  Hôtel  du  Nil 
in  Cah-o  aufgestellt  war,  auf  welehem  eine  Frau  unleserlichen  Namens  genannt  wird  als: 


1)  Vgl.  .,-Ji /^^  AA/w>A  (]  "^^^^l    ^  Tn^^^  "^  Û'    *    '  (Holzsarg  des  Nesamon  in  Bulaq). 


2)  Bbuobch  liest  /.  c.  an  n  ran  pira  àu-f-àpi  «der  zâhlende  Namcnsschreiber  Pharao's»,  indem  erdas 
Namensschîld  CZ^  mit  «ran»  transcribirt,  was  kaum  zutreffend  sein  dUrfte. 

3)  Bie  Namen  der  Gottheiten  werden  in  unserem  Texte  stets  ohne  Detenninativ  geschrieben  uud 

der  Titel  n]  steht  immer  vor  denselben,  so  dass  das  folgende    |  y  nicht  mit  »m  in  Verbindung  zu  bringen  ist 
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(iie) 

scheint  zwei  priesterlicne  Titel  zu  enthalten,  von  denen  der  eme  den  Namen  des  Oberpriestere 
von  Mendes  (  vv  Ij^  '  ^  Mariette,  Dmderah  IV,  32;  Bruqsch,  Dict.  géogr.,  1380),  der  andere 
aber  eine  unbekarinte  priesterliche  WUrde  im  Culte  des  Osiris  von  Busiris  bezeichnen  dtirfte. 
Von  letzterem  verschieden  ist  das  ziemlîch  hâufige  ^^  ^  i  ^^  ®  '^^^^  y  i^Rouoé, 

hiscr.,  56),  '^\â\^^ ^î*^'*'^  ^^^^'  9^^^''  ^^'  daselbst  auch  der  Titel  j^®  °i^V 

^IjII^^I^»^^  {Rev.  ég.,  U,  63),  ^yJTj|g^|°o^«^^  (Sharpe,  Eg.  inscf^.,  I,  23, 

B),  von  Rbvillout  (L  c)  mit  «général  de  troupes,   Oer  tep  de  Sa  Majesté»  ttbersetzt  und 

als  rein  militârischer  Titel  im  Sinne  von   «généralissime  des  armées  égyptiennes»  erklârt. 

Sehr  merkwlirdig  ist  die  Variante  ^^  ig^  i  ^^  S     '  ï  ®  i^  '  {Rev,  ég..  H,  64).  Ich  vermag 

^  nicht  zu  erklâren,  weise  aber  darauf  hin,  dass  dieselbe  Grappe  wiederholt  in  dem 

Titel  -f 'V  J    ®     (Mariette,  Abydos,  III,  230),  ^""^^    *    J®    (Libblein,   Dict,   814), 


(sic) 


(*if) 


■¥•         yi^   (Bbrbnd,  Mmée  de  Flor.,  p.  37)  auftritt. 

Die  weiterhin  aufgefllhrten  Titeln  fft^  w'^^^j;^  ^°^  ^^V»!  ®"^^  '^^'®^" 
stândlich. 

Der  den  Titeln  des  Verstorbenen  sich  anschliessende  Text  findet  sich  nicht  nur  bereits 
in  der  Pyramide  Kî5nigs  Tetà  {Rec.  de  tr,,  V,  38)  sondem  auch  auf  dem  der  PtolemSierzeit 
angehorigen  Sarkophage  des  Horemheb  in  Bulaq  vor  und  bietet  somit  einen  neuen  Beleg 
fllr  die  mehrtausendjâhrige  Persistenz  der  Verwendung  derartiger  religi5ser  SchriftstUcke  zur 
Ausschmttckung  funerHrer  Denkm&Ier.  Zum  Vergleiche  theile  ich  nachstehend  den  Text  des 

inedirten  Bulaqer  Denkmales  mit:  f  |%  §/W  ^f  iS^^  ^  A  V'^Jl^'^^^ 


(9ic)  (9ic)  ,. 

2  <=>  ,wv=T=fR  ^:37  z^^  »T^  "''^^^  '"'^  3  ô  n-^  ;;^  ô    I 

Q  «V     1    1       fv — îii  <r — •=>    '  À  '    ,^ ,.  — H—     T    ^^  /wsA/NA   Tir      • 


flk=--^«ir^^TnP3S^Ti^ 


/VWSAA 


^ti^^%M:^hWé.i\'ZB'\%.^^^'tWn 


AA/WVN 


%^^^^^^m:^\%.^^^^^  - 


1)  Der  Name  des  Vaters  ist  seltsamerweise  vom  Bildhauer,  vielleicht  Raommangeb  wegen,  auBgelaMen. 


2)  P}T.  Tetà's:     (|1\     die  Uebereetzung  Maspero'b  €  Demeure  des  pères»  ist  zu  modificiren. 

3)L.  c.  M^M^     P    . 
4)  L.  c.  ^^. 

6)  L.  c.  »^    1    . 


A/tfVS^A 


7)  L.  c.  ^-J^pSTil^. 

8)  i.  c.  c^      I. 
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VOYAGE  D'UN  MOINE  EGYPTIEN  DANS  LE  DESERT. 

PAR 

E.  Amélineau. 

Le  manuscrit  copte  dont  je  publie  un  fragment,  se  trouve  rangé  parmi  les  manuscrite 
coptes  du  Vatican  sous  le  numéro  65.  Il  contient  entre  autres  choses  le  Voyage  dont  je  donne 
ici  le  texte  intégral  et  la  traduction,  avec  quelques  commentaires  sur  Fépoque  où  il  a  pu  être 
composé  et  les  idées  que  Ton  y  trouve. 

TuKi  en  avait  fait  une  copie  qui  se  trouve  q.vec  ses  autres  manuscrits  à  la  riche  biblio- 
tèque  de  la  Propagande.  Zoèga  avait  connu  cette  copie  avec  beaucoup  d'autres,  alors  que  les 
manuscrits  de  Tuki  se  trouvaient  dans  la  bibliothèque  du  Cardinal  Borgia.  Il  en  a  publié  uii 
assez  grand  nombre  de  phrases  dans  son  Catalogue,  et,  de  préférence,  il  a  pris,  ainsi  qu'il  le 
dit  pour  d'autres  récits  comme  la  vie  de  Sénuti  par  son  disciple  Bésa  \  ce  qui  pouvait  apporter 
quelque  secours  pour  Fétude  des  lieux  et  de  la  géographie  de  Tancienne  Egypte  chrétienne. 
S'il  n'y  avait  eu  que  ce  profit  à  tirer  de  ce  Voyage,  je  n'aurais  songé  ni  à  le  publier  in- 
tégralement, ni  à  en  donner  la  traduction,  car  on  possède  assez  de  manuscrits  memphitiqnes 
déjà  publiés  et  les  nombreuses  fautes  qui  se  trouvent  dans  le  texte  du  manuscrit  devaient 
apporter  de  grandes  difficultés  à  une  traduction.  Mais,  outre  la  connaissance  plus  exacte  de 
la  topographie  de  l'Egypte  chrétienne  que  peut  donner  ce  Voyage  qui  ne  mentionne  d'ailleurs 
qu'un  nombre  très  restreint  de  villes,  il  y  a  un  réel  profit,  je  crois,  à  tirer  de  l'examen  des 
idées  qui  ont  fait  écrire  ce  Voyage,  des  coutumes  qui  s'y  révèlent  et  du  but  qu'on  se  proposait 
d'atteindre  par  de  telles  publications.  Ces  sortes  de  récits,  non  pas  légendaires,  mais  poétiques 
et  d'imagination  pure  bien  souvent,  sont  très  nombreux  dans  les  manuscrits  qui  nous  ont 
été  conservés,  soit  dans  le  dialecte  memphitique,  soit  dans  le  dialecte  sahidique  :  ils  n'ont 
pas  seulement  rapport  aux  actions  merveilleuses  des  moines  et  des  solitaires  de  la  Thébaïde 
ou  de  Scété,  ils  touchent  aussi  souvent  aux  actes  des  martyrs  et  aux  apocryphes  du  Nouveau 
Testament,  de  sorte  que  nous  trouvons  dans  ces  manuscrits  échappés  aux  ruines,  aux  incendies, 
toute  une  littérature  où  l'on  surprend  le  goût  et  l'esprit  de  nombreuses  générations.  Dès  lors 
'  ces  monuments  d'un  passé  que  nous  soupçonnons  à  peine,  ne  sont  pas  à  négliger  pour  Thistorien. 
Nous  connaissons  certainement  les  œuvres  des  patriarches  d'Alexandrie,  nous  savons  en  général 
quelle  fut  leur  vie  et  le  rôle  qu'ils  jouèrent  dans  les  grandes  questions  politiques  ou  religieuses 
qui  furent  soulevées  entre  le  quatrième  et  le  septième  siècle;  mais  nous  ignorons  à  peu  près 
complètement  quelle  fut  la  vie  intime  de  ces  monastères  si  nombreux  qui  couvrirent  certaines 


1)  ZoEOA  dit  à  propos  de  cette  vie  :  <Mirae  narrationes  et  omnem  fidem  excedentes,  de  quibns  ea 
dccerpam  quae  facinnt  ac  aetatem  Scjenutii  intelligendam  patriamqiie,  et  quae  geographiam  morunire 
historiara  aiit  Aegyptiacae  lingiiae  cognitionem  juvare  videntur.»  On  voit  que  pour  la  vie  de  Sénnti  son 
programme  est  plus  étendu;  pour  le  voyage  de  Paphnouti  il  s'en  tient  presque  exclusivement  à  la  ^o- 
graphie  et  à  certains  faits.  —  Les  passages  de  la  vie  de  Sénuti  publiés  par  Zoéoa  l'ont  été  sur  l.i  copie 
de  Tuki. 
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» 

parties  de  TEgypte,  les  idées  que  l'on  y  entretenait,  le  courant  intellectuel  en  un  mot  que 
Ton  y  conservait.  On  ne  pourra  parvenir  à  cette  connaissance  qui  me  semble  nécessaire  au 
futur  historien  de  TÉglise  d'Alexandrie,  qu'en  étudiant  un  à  un  le  plus  grand  nombre  pos- 
sible des  monuments  que  je  signalais  tout  à  Theure  :  c*est  pour  aider  un  peu  à  y  parvenir 
que  je  publie  ce  Voycye. 

Le  titre  que  je  donne  à  Fœuvre  copte  n'est  pas  celui  que  porte  le  manuscrit.  On  lit,  en 
effet,  en  tête  de  1%  première  page  du  récit  les  mots  suivants  :  «  ^«.i  ne  mâioc  ncM  iiitioAhtia. 

n&iûni.  ôen  oTrç^ipKKH  htc^'V  &MHn  :  ceci  est  la  vie  et  le  régime  de  vie  de  notre  saint  père, 
le  pneuraatophore  abbé  Benofer,  Tanachorète,  laquelle  se  termina  le  seizième  jour  du  mois 
de  Paôni  dans  la  paix  de  Dieu.  Amen».  Or,  comme  la  lecture  du  morceau  entier  le  montrera, 
le  récit  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Benofer  n'est  que  l'un  des  épisodes  du  Voyage  entrepria 
par  Paphnuti.  J'ai  donc  cru  devoir  changer  ce  titre  tout  en  respectant  les  premières  lignes 
du  texte  et  en  les  traduisant. 

Quelques  mots  maintenant  de  la  manière  dont  j'ai  voulu  publier  ce  texte. 

Le  manuscrit  du  Vatican,  comme  je  viens  le  dire,  contient  de  nombreuses  fautes  :  Tuki, 
dans  sa  copie,  a  trouvé  la  moyen  d'en  augmenter  encore  le  nombre  :  je  me  suis  permis  de 
corriger  les  unes  et  les  autres.  J'avais  d'abord  travaillé  sur  une  copie  de  Tuki  faite  par 
M.  l'abbé  Martin,  le  syriacîsant  bien  connu  auquel  je  dois  tous  mes  remerciements  :  j'avais 
pu  dès  lors  corriger  le  plus  grand  qombre  des  fautes  du  texte  et  de  la  copie  dans  la  traduction 
que  j'ai  faite  en  France.  Cependant  quelques  fautes  subsistaient  encore  et  le  sens  de  certains 
passages  m'échappait.  J'ai  pu  depuis,  grâce  à  la  mission  dont  M.  le  ministre  de  l'Instruction 
publique  a  bien  voulu  me  charger,  consulter  l'original  au  Vatican,  faire  disparaître  les  fautes 
et  comprendre  ce  qui  m'échappait.  Comme  je  mets  en  note  toutes  les  leçons  du  manuscrit 
original  et  de  la  copie  de  Tuki^,  on  pourra  suivre  le  chemin  que  j'ai  dû  faire. 

En  second  lieu,  pour  ne  pas  être  ingrat  envers  Zoega  qui  le  premier  a  attiré  l'atten- 
tion sur  ce  texte,  j'ai  mis  entre  crochets  toutes  les  phrases  qui  se  trouvent  publiées  dans 
son  Catalogue  de  la  page  14  à  la  page  17  sous  le  Cod.  XVI  ex  volum,  Vatic,  LXV."^  J'ai 
noté  avec  soin  les  corrections  qu'il  avait  déjà  faites.  Quant  à  la  traducti(m  qu'il  a  donnée 
des  passages  par  lui  publiés,  je  ne  me  suis  pas  attaché  à  montrer  en  quoi  elle  diffère  de  la 
mienne  :  la  différence  vient  le  plus  souvent  de  ce  que  le  texte  n'est  pas  complet.  En  faisant 
la  comparaison,  on  pourra  voir  d'ailleurs  que  les  deux  tiers  du  Voyage  étaient  inconnus  et  que 
les  passages  omis  ne  sont  pas  les  moins  intéressants. 

Le  catalogue  du  Vatican  nomme  le  Voyage,  vie  de  l'abbé  Onuphre  :  le  manuscrit  porte 
cependant  très  exactement  ûcnoqcp  ;  mais  dans  le  cours  du  récit  âenoqcp  est  appelé  une  fois 
oTcnoqep,  faute  qui  est  corrigée  dans  la  suite.  C'est  de  là  sans  doute  que  vient  l'appelation 
du  catalogue,  à  moins  qu'elle  n'ait  sa  raison  d'être  dans  la  ressemble  de  Benofer  avec  On- 
nufer,  noms  égyptiens  tous  les  deux. 


1)  Dans  les  notes  Cod.  désignera  les  leçons  dn  manuscrit  tin  Vatican  et  Tuki  ou  Tvk.  les  leçons  de 
la  copie  de  la  Propagande. 

2)  Ce  manuscrit  contient  plusieurs  autres  choses  dont  Zoèoa  fait  mention  et  donne  des  fragments 
de  la  page  54  à  la  page  61.  C'est  tout  ce  que  Tun  en  avait  sans  doute  copié,  mais  il  y  a  autre  chose 
ainsi  que  le  montrent  les  acrostiches  et  les  indications  publiées  par  Zoëoa  aux  pages  54  et  ôo. 
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Voici  le  texte  : 

[^&i   niftioc   KCM   ninoAiT€i&^   iit€  nenittT   c«ot«w6   jyiTiii&TO<|iopoc   «w&&«w  &etio<|iep    ni&ti«L- 
«w  OTOTOit  ni^mik^C'^P'*'**"^*  €neqp«wim€*  cj>«wt|>'\'  &qc&^f  i6&T€K  ^^kciihot  Mjm&inoT'^f  n&i  f^e 

•  

eTC&i60Tii  eii&T  ace  OTOtt  MOn&^oc^  u|on  jujh^t  n&cnK  iit€  ikc  *  n^^c. 

&1I  eaceii  OTCiiHA&ion] '  otoç^  er&i^oç^  epoq  «wikcoA.^  enipo  k&t«w  "^fCTtiK^ei^^  ii.t£  itiettHOT  ^cc 
ewpKOT  mcon  k&i  e&oA  tiTewep&cn&^cc^&f  ^  MMoq.  erewio^i  on  ciHoiA^enipo  u|&tc  tc^«w^i  jmnicâcaip^ 
^cani  Mne^i  epOTCo  nKi.  «wiococ  d£n  h&^kt  ace  &pKOT  juimou  coït  M.n&iM.&.  «wnoivï^e  &imo^i  €j6ota 
enicnHA&iOK*^  CMOT'^f  ]6«wS£<oi  ace  cmot  epoi  n&ittT.  eT&iiye  !^€  e^ftotrit  [&icom.c,  «win&tr  coTCOn 
eq^cMCi  eqx^  ^pcoq],  «wicottck  T&aciac  £&oAc&tot,  &1&M.0111  jumeq^tt^^,  «wqepK&^i  ifteii  T«waciac  oto^ 

Ceci  est  la  vie  avec  le  régime  ^>  de  notre  saint  père,  le  pneumatophore  abbé  Benofer, 
l'anachorète,  laquelle  se  termina  le  seizième  jour  du  mois  de  Paôni  dans  la  paix  de  Dieu. 
Amen  **. 

Il  y  eut  un  anachorète  dont  le  nom  était  Paphnouti  :  il  parla  aux  pères  qni  aimaient 
Dieu  et  voici  les  paroles  qu'il  leur  dit  :  c  Je  suis  Paphnouti  qui,  un  jour,  conçus  dans  mon 
cœur  le  désir  d'aller  dans  les  profondeurs  du  désert  voir  s'il  s'y  trouvait  quelque  moine, 
serviteur  de  Jésus  le  Christ. 

Je  marchai  ])endant  quatre  jours  et  quatre  nuits,  sans  manger  ni  boire.  Le  quatrième 
jour  j'arrivai  à  une  caverne,  et,  avant  d'y  i)énétrer,  je  frappai  à  la  porte  selon  la  coutume 
des  frères  afin  que  le  frère  sortît  et  que  je  pusse  l'embrasser.  J'attendis.  Je  frappai  à  la  porte 
jusqu'au  milieu  de  la  nuit  :  personne  ne  me  répondit.  Je  dis  en  mon  cœur  :  Peut-être  n'y 
a-t-il  point  de  frère  en  ce  lieu.  —  J'entrai  (alors)  dans  la  caverne  en  criant  devant  moi: 
Bénis-moi,  mon  père.  —  Lorsque  je  fus  entré,  je  regardai  tout  autour  de  moi  :  je  \-is  un 
frère  assis,  gardant  le  silence;  je  tendis  ma  main  aussitôt,  je  pris  son  bras;  il  tomba  en 


1)  Cod.  noAuTidw.  Tous  les  mots  grecs  sont  défigurés  d'orthographe  :  les  coptes  les  transcrivaient 
par  n*im[)orte  quelles  lettres,  pourvue  que  la  prononciation  fut  rendue  assez  exactement  :  je  me  permets 
de  leur  rendre  ici  leur  aspect  véritable  qu'il  est  quelquefois  assez  difficile  de  trouver. 

2)  Cod.  &ti&x^P''''"^* 

3)   Cod.    ^ipHltH. 

4)  Cod.  &ii&X(apiTKc. 

5)  Je  considère  le  verbe  OTon  comme  se  suffisant  à  lui-même.  Zoboa  corrige  ainsi  ce  passage  :  ne 
o'S'Oit  ii&n&3^a>piTKC.  Je  n'oserais  affirmer  qu'il  a  raison. 

6)   Cod.   MOTIl«w^OC. 

7)  Cod.  cnvAeon. 

8)   Cod.    CTllK^i&. 

9)  Cod.  «wcn&;;cc«^e. 

10)  Cod.  cntrAcon. 

11)  Je  traduis  ainsi  le  mot  grec  roXitsi*.  Le  verbe  noAiT€«-a>  signifie  agir  en  citoyen,  faire  ade  de 
citoyen  :  le  sens  de  régime  de  vie  ou  celui  de  service  que  nous  trouverons  plus  loin,  sont  des  sens  dérivés. 
Il  ne  saurait  s'agir  ici  d'iwtitula  comme  traduit  Zokoa.  La  suite  le  montrera. 

12)  Cet  amen  me  semble  optatif.  Je  dois  cependant  reconnaître  qu'il  fait  partie  d'une  formule  oà 
Toptation  est  souvent  impossible. 
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«wiacOMacejm  €n€qciojiii&  TKpq,  [&i€Mi  ac€  &qiocn  icaccn  CT^wqjmOTJ.  «wiacoT^T  !^€  on  «wiii«wt  cO'S'roAo 
^iMO^i    *  a^€  on  €niu|«wq€   i6£ii   T^cpHMOci,   ^locumi    nnccnKX&iOK^  Mjk^T  .   &i^ijiiii    n^^wit 

^CKT&TCI    KpAUmi    MM&'S*   ^ip€K   C^ipO   JHiniCTIKX&IOlt*.    «wlY&^KT    I  €pOl,   «klMTOK  MMOI  nOTHOTOCi],    OTO^ 

^iMOT'^f  CiftOTK  jmnc^Ai  cpovio  khi.  «wivgc  a^€  €i6oirit  Mniaccjiii  pttjmi,  «wii  !^€  cÂoX  €i^tt  jiumoc  ae.€ 
niM«w  eTect>&<OH  ^^\  MMoq  qiM^i  £n&ijiii&.  &nOH  !^€  &io^i  ^ipcn  nipo  cicpupoccv^^cc^^^i^  9&t€ 

niC^OOT    €pnpOHOT1T€IK^  €l0^f    €p&T,   €IU|XhX  OITOÇ^  ClCp^wllOCTK^^I^CIIt^    [jUlCnCnCClIC   !^C   OK   €p€   C^ipH 
K«w^a>T,   &l!2e.OT^T,  &IK&T  COT^^cXh  K^OVg  ^&Ct>OT€l  :  €p€  niCOK  MO^f  KCJmCOOT.    CTd^qiftAlKT  :k.€  €l&OTK 

&iK&'9*  epoc)  cqftHvg  €6oA,  cpc  neqqtti  ^a)6c  KTcq&c^^KMOCs^KH  ^,  cqacoAç^  MMoq.  €T&qc|>oç^  !:^€  cpoi 
^qep^O'^'  eqjiii€iri  ace  &noH  OT^oprq,  &qo^i  cp&rq,  ^q^ÀnX,  ni^i^r&p  &'9*epn€ip&3eiK*  jmMoq  kotmk^ 

poussière  dans  ma  main  ^\  Je  palpai  tout  son  corpS;  je  vis  qu'il  était  resté  (ainsi)  depuis  qu'il 
était  mort.  Mais  je  regardai  (autour  de  moi);  je  vis  un  manteau^  suspendu  en  haut;  et  lorsque 
je  le  priS;  il  tomba  aussi  en  poussière  dans  ma  main^^  Mais  moi;  je  me  levai  sur  mes  piedS; 
je  fis  une  prière,  je  pris  la  stole  que  je  portais  ^^,  j'en  recouvris  son  cadavre,  je  creusai  la 
terre  ^^^  je  l'enterrai  et  je  sortis  de  ce  lieu. 

Je  marchai  de  nouveau,  (m'enfonçant)  dans  le  désert  ^^.  Je  trouvai  une  antre  caverne. 
J'y  trouvai  des  traces  de  pas  d'homme,  près  de  l'entrée  de  la  caverne.  Mon  cœur  tressaillit**: 
je  me  reposai  un  peu.  Je  criai  à  l'intérieur  :  personne  ne  me  répondit.  J'entrai,  je  ne  trouvai 
point  d'homme.  Je  sortis  alors  en  disant  :  «Quand  le  serviteur  de  Dieu  viendra-t-il  vers  ce 
lieu?»  —  Mais, moi,  je  restai  devant  la  porte  jusqu'à  ce  que  le  jour  tombât**,  je  me  levai,  je 
priai  et  je  récitai  longtemps  (des  prières  par  cœur)*^.  Après  cela,  comme  le  soleil  se  couchait, 
je  regardai  tout  autour  (de  moi)  :  je  vis  au  loin  un  troupeau  de  buffles  :  le  frère  marchait 
avec  eux.  Lorsqu'il  se  fut  approché  *®,  je  vis  qu'il  était  nu  :  ses  cheveux  habUlaient  ses  parties 
honteuses,  l'enveloppant  à  la  manière  d'un  vêtement.  Lorsqu'il  m'atteignit,  il  eut  peur,  pensant 
que  j'étais  une  apparition  :  il  s'arrêta  et  pria,  car  il  avait  été  tenté  une  multitude  de  fois 


1)  Cod.  ^cpiMoc. 

2)   Cod.    CTI'S^ACOK. 

3)  Cod.  envAcoK. 

4)  Cod.  npoc€T3C€C^e. 

5)  Cod.  npoHOnTiH.  T.  npoROKTiK. 

6)  Cod.  &nocTK-oHc.  Le  mot  a  été  abrégé  et  le  •»  a  pris  la  place  du  t  comme  cela  arrive  fréquemment. 

7)  Cod.    «iC^ClMWClPKK. 

8)  Cod.   R€r«ip. 

9)  Cod.  &ir€piiTp&3iK. 

10)  Le  sens  de  tomber  en  poustihre,  litt.  devenir  terre  que  j'attribue  à  cpR&^^i  me  semble  nouveau; 
les  lexiques  ne  le  donnent  pas.  C'est  évidemment  le  seul  qui  convienne  ici  et  plus  bas,  comme  on  le  verra. 

11)  Le  texte  doit  être  ici  incorrect.  Je  ne  sais  trop  comment  le  corriger  :  aussi  je  le  laisse  tel. 

12)  Mot-à-mot  :  la  Hole  qui  était  sur  moi. 

13)  Mot-à-mot  :  Je  mis  les  mains  dans  la  terre. 

14)  Mot-à-mot  :  Je  marchai  vers  le  désert  dans  le  désert. 
XL)  Mot- à-mot  :  Mon  cœur  vint  à  ma  bouche. 

16)  Mot^à-mot  :  fit  Faction  de  couper  en  avant  (Fatmosphère  ou  l'océan),  c'est-à-dire  s'inclinât,  tombât. 

17)  Ce  mot  est  un  de  ceux  qui  sont  propres  à  la  liturgie  grecque. 

18)  Mot-à-mot  :  Lorsqu'il  fid  entré.  Or  il  n'entre  pas  dans  la  caverne,  il  ne  fait  donc  que  s'approcher. 
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Kcon  Kâte  ^n  nnZ.  Kà.T^  \9^^  eT«wqae.oc].  eTiLiiUk'r  a^e  ace  «^qep^O'^'  «^iMOigi  eibO'rn  epoq,  ncacHi 
Kfi^q  ace  «wjfioii  enep^o^V  <o  c|>pa>M.i  Jti^^y  «wit«wtr  epoi,  ace  «whok  otrc^^p^  ç^cnoq  çoi  >  n^oq  a^e  eT«LC{acoT>a|T 
enuitti  eTC|iei  «^qace  'V"P®^^''>*OCi*  ^'^^  nieir«wi:'c>eAfOii,  «^q^^  juini«LjuiHii.  «^liftioiiae.  epoq  e^peqo'iT  cifto'm 
enicnHA&ion'  neM^^q.  eT&qoXx  :^e  ejftoim  &qu|eKT  eqactt  m.m.oc  ace  eT«wKi  ej)iLn«wi  ii«kUfnpK^.  &noiL 
!^e  neacHi  ii«wC)  ace  eiotra»«g  en^^tr  eiiie6i«wiii  nre  it^c  er^on  çi  itig«^qe  otro^  juinec|i'\'  qoacT  m?|»h 
eTHtt'V  ncoicj.  «Liogenq  ^*  ace  eT^^Ri  en«wiJ)iL&  n«^v9  i^pH'V  ^^i  '^'^  otrKp  kchott  icacen  eT^^Ki  enak.iM.«k^ 
le  e-»&e  otr  eR&Hvg  e&oA.  jyiJuiOK  ^eftco»  Ti^iotTR^  [n^oq  «^e  «^q^i  ^p^C**  KC&a^i  iteMni  M.niLipir^'  :  ace 
«wnOK  otrMOn&^oc^  en^wiigon  ne  Jfteit  oir«w6HT^  ne  jfteit  c|iM.«wpHC.  eiep^ttft  e^M.eT^LKAk^Awpcic^  «^  otrjmev^i 
I  en&^KT  ace  T«>nH  &M.oir  eftoAi&eit  n«wi«w6KT0  itTen^eMCi  M.M.&tr«wTR  j6en  neRM.«wKcga>ni  otroç^  nreRoipq 
iiTeRep&n«w^a>pHTKC  ^^  itreRaien  nicnHOtr  epoR  ^^  iiTeR  epM&iaieMM.o  itTeRO'i  Âe^^e  n^tro  i6eii  neR^6»6  ^^ 
Kâciac.  c^K  eT«^ijuieiri  epoq  «Lii^iq,  «wiroat  hhi  M.niM.&n«g(ûni.  «^i^eMCi  iu6HTq.  ^luyiHcg  iipaiM.i  «lti 
«9«wpoi  e-^&e  niROtraci  k^a>6  naciac,  otroç^&io'i  khi  noviti^'^'  r^hot  iteM.  otr«wK&^aipKCic  ^'.  nn  e^^^iac 

comme  il  me  le  dit  (ensuite).  Mais  lorsque  je  vis  qu'il  était  rempli  de  crainte,  je  m'avançai 
vers  lui,  je  lui  dis  :  «Pourquoi  crains-tu?  Begarde-moi,  je  (ne)  suis  (que)  de  la  chair  et  du 
sang,  moi  aussi.»  —  Mais  lui,  lorsqu'il  eût  levé  les  yeux  vers  le  cieP^,  il  dit  la  prière  de 
Févangile  **,  et  ajouta  Yamen,  Je  Texhortai  à  me  prendre  avec  lui  dans  la  caverne.  Lorsqu'il 
m'eût  introduit,  il  m'interrogea  eu  disant:  «Comment  es-tu  venu  en  ce  lieu?»  —  Je  lui  dis: 
«Je  voulais  voir  les  ser^^iteurs  du  Christ  qui  sont  dans  le  désert,  et  Dieu  n'a  point  trompé 
celui  qui  le  cherche.»  —  Je  l'interrogeai  aussi  :  «Et  toi,  tu  es  venu  en  ce  lieu  de  quelle 
manière?  Depuis  combien  de  temps  es-tu  venu  ici?  Pourquoi  es-tu  nu  et  ne  portes- tu  pas 
de  vêtements?  Que  manges-tu?»  —  Mais  lui  commença  de  me  parler  ainsi  :  «Je  suis  un 
moine  qui  habitais  dans  un  monastère  du  midi,  travaillant  à  me  purifier  ^^  Une  pensée  me 
vint  au  cœur  :  Lève-toi,  sors  de  ce  monastère  afin  d'être  seul  dans  ton  habitation,  de  mener 
une  vie  tranquille,  de  vivre  en  anachorète,  de  recevoir  les  frères,  d'être  hospitalier,  de  faire 
plus  de  profit  par  le  travail  de  tes  mains.  Ce  que  j'avais  pensé,  je  le  fis;  je  me  bâtis  une 
demeure,  j'y  habitai  :  une  foule  d'hommes  vinrent  à  moi  à  cause  d'un  peu  de  travail  manuel 
et  je  recueillis  ainsi  pour  moi  un  plus  grand  gain  ainsi  que  (le  profit  de)  la  vie  d'anachorète. 


1)  TuKi  -V^e. 

2)  La  copie  de  Tuki  n'est  pas  très  lisible  en  cet  endroit;  mais  le  cod.  écrit  bien  ^a>. 

3)  Cod.  cnTA.eoii. 

4)  Tuki  901. 

5)  Tuki  to^ioatk. 

6)  Cod.  MOirnéw^çoc. 

7)  Tuki  «w6ot. 

8)  Cod.  e«M.eT«&.pciii&pioc.  Le  scribe  a  changé  les  lettres  de  place. 

9)  Tuki  «.ôrt. 

10)  Cod.  &n&3^a>piTHC. 

11)  Ce  mot  manque  dans  la  copie  de  IVki. 

12)  Tuki  jfteit  neRçotn. 

13)  Cod.  &n«w3^a)pfcic. 

14)  Mot-à-mot  :  lorsqu'il  eut  regardé  en  haut  vers  le  ciel. 
16)  C'est-à-dire  le  Pater. 

16)  C'est  le  premier  des  trois  degrés  si  connus  de  l'ascétisme  chrétien  et  qu'on  nomme  la  we  puryative, 
la  vie  contemplative  et  la  vie  unitive. 
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c|ia»otr,  ^«LiTHiTO'v*  imi9HKi]  c-ejmeTit&RT  mjh  iih  ftT€  jyiMOn  nTtaoT,  «^  niac^aci  ni:^i«^£oAoc  0C®9  *P®' 
jumiepootr  ^r9.Jkik^v  c-eAc  nifte^^e  e'^-n&o'iTC)  iiTOTq  m^^\  ^«^  <|^h  €^ipi  m.m.oc)  niti^Hm  kcm  hh  €toi 
iu6&ie. 

«qn&'T  C'^cnoTSk^R  nT€  ii«^i6ici  cTi6en  nftKaK.iac  m.c|>'\',  «wqx^Ç.  *P^'  c-»6€  nc'^ipi  MM.oq,  &q^a)X 
ci6oirn  «[otrc^iMi  mohaw^^k  *  ecnKO'r  ^&poi  c-^fte  ^«Mt^ttA  KaK.i2K.],  otro^  c^ttn  «wicg«Lii-»«^M.iA>0'r 
^&iTHiT07  n«^c.  «9«^Câe.oc  iihi  on  c-»6€  q^n  K^ovon,  otroç^  «wni^ttÂ  cpciritH-»€i«L'  itTOTC.  [^i^^^^c 
cifiOTn,  &iiiâe.«wâe.i  -^^^gq  chcc^ht  c-^pcco'i  ^tt6  naciac  itTOT  on]  cts^  otrn&poirci&'  iSttiii  otrTOii  iicm«lC, 
«wnOTttM  novttiR  itCM  itCKCpKOtr  070Ç  «L  07^«>&  otTAm^  cpOK  [eiii6&ic  Sk^c  «Lii^n&H^i  m.iicmr&ç^  ovoç^ 
«^njyLici  itT«wnojuii&.  ftT&icgttni  "ve  itCM.&c  &ko^i  i6cK  '^«^noM.i^^  ni^  n&6oT  nc^ootr.  M.€n€nc«w  n«^i 
«kicoo'nf  jftCK  raw^ht]  ac€  K«wnc|>ootr  K&npt^c^  '^r&mO't;  0*9*09^  ccK&cpHoXt^^eiK^  M.M01  KitiRoX«LCic 
eTn«Li!|T  n^M.  ni^^^wRi  c«c&6oX  n€M  ni^pc»jui  r^lto'cko  itCM  niqciiT  its^TcnROx  «-«ctrAiM  nc«w  ni>}rs^H 
KT€  Ki«kC€6RC.  "V^^OT  ac€  taw^Itt^^r  TCMStrni  MS^poii  cncg&qc.  «^noK  :^e  &i€pM.&ic|>ttT  ktc  KC|>no£i 
[&iTa>itT*,  «LiMOcgi  cRTcaotr,  «lIrhr  €6oXi6«w  '^'c^im.i  €TftMM«^7.  «kia^iM.!  notrnRT>H^  jujutAOT  ncM. 
otrcRRX&ion^  ii€JM.  otr£€ni.  &iâe.oe  ace  ^riiii€  ic  ii-»o»ig  M.n«Lj6ttn^.  cg^^pc  "V^cni  T>«bp  cpTÂ  iicii&-»iok 

Ce  que  j'acquéraiS;  je  le  donnais  en  aumône  aux  pauvres  et  à  ceux  qui  ne  possédaient  rien. 
Le  diable,  Tennemi,  me  porta  envie  en  ce  jour  à  cause  du  gain  que  je  recevais  de  Dieu, 
au  sujet  de  ce  que  je  faisais  pour  les  pauvres  et  pour  ceux  qui  étaient  dans  Tindigence. 

«Il  vit  (donc)  le  zèle  de  mon  travail  pour  Dieu,  il  me  porta  envie  à  cause  de  ce  que 
je  faisais,  il  introduisit  une  femme  moine  qui  vint  vers  moi  pour  les  ouvrages  manuels  et 
(pour  savoir)  si  je  lui  donnerais  ce  que  j'aurais  fait^.  Elle  me  dit  aussi  plusieurs  autres  choses 
et  je  m'accoutumai  à  elle  ^0.  Je  la  fis  entrer  :  Tennemi  s'établit  en  dessous  pour  lui  faire  entre- 
prendre de  Fouvrage  manuel  grâce  à  moi.  Lorsque  Thabitude  se  fut  établie  entre  elle  et  moi, 
nous  mangeâmes  notre  pain  ensemble  et  une  œuvre  se  manifesta.  Enfin  nous  enfantâmes  la 
douleur  et  nous  mîmes  au  monde  l'iniquité  ^^  Lorsque  j'habitai  avec  elle,  nous  demeurâmes 
dans  l'iniquité  pendant  seize  mois  de  temps.  Ensuite,  je  délibérai  dans  mon  cœur  «que  si 
aujourd'hui,  que  si  demain  je  mourais!  Je  serais  châtié  de  durs  châtiments  dans  les  ténèbres 
extérieures,  dans  le  feu  inextinguible,  au  milieu  des  vers  impérissables  qui  dévorent  les  âmes 
des  impies.  Maintenant  donc,  ô  mon  âme,  levons-nous,  marchons  au  désert;  j'ai  trouvé  un  refuge 
contre  le  péché».  Je  me  levai  (donc),  je  marchai  vers  la  montagne,  je  me  séparai  de  cette 
femme.  Je  trouvai  une  source  d'eau,  une  grotte  et  un  palmier.  Je  (me)  dis  :  «Voici  le  terme 
de  ma  vie,  car  le  palmier  donne  douze  corbeilles  (de  fruits)  par  an,  une  pour  chaque  mois; 


1)    Cod.    MOTIt&^H. 

2)  Cod.  epctrnH^iAw. 

3)  Cod.  eT«wOTn&pKci  (»icj. 

4)  Cod.  jfteii  "V^noMi. 

5)  Cod.  cent^ep  RoX&^in. 

6)  TuKi  ajoute  ne. 

7)  Cod.  ntTRR. 

8)  Cod.  cntrAcoK. 

9)  Mot- à-mot  :  et  si  je  faisais  quelque  chose,  je  le  donnais  à  elle. 

10)  Mot-à-mot  :  fut  Fœuvre  de  faire  accoutumance  avec  elle. 

11)  Psaume  VII,  v.  15.  La  vulgate  dît  :  Concepit  dolorem  et  peperit  iniquitatem. 

22* 


172  Voyage  d'un  moine  égyptien  dans  le  désert. 

tiTt  MpOMni  OTi  K&T&  &60T,  «g«^p€  "V^n^-^ioit  ^  ptt|s|i  M.M.OI  mX  ite^ooT,  otroç^  Mciiftnc«L  niA.  it^^oo^ 
^«kpc  HC  OTi  I  cn)y6)i.  mmou  €^Xi  ^on  iften  ii«wiM.«^K|sittm  ots^c  Tpo^K  notiR  enTKpq.  «TS^it^w^c»!  f^c 
y|i&i  n«kC^6û»c  «^tta^ho  «nTHpq,  «^i^coftc  m^m^w  €Tec)y«  n^o&cq  nT€  n«wC<AM«w  j6€K  niqa»i  htc  t«w&^€. 
OTO^^ic  Jî  KpOMni  icacen  €T«iii  en«^iM«^  :  cp€  ni&Kp  \tiHi  itOtriip«wcic  ec-»KQ|  oiroç^jtMiioirejui  ttiR  eitTnpq]. 
&i)y€it<j  a^e  oit  â£€  ^«wp«w  6€K  "V^POC^  er&Ki  ençsi&qe  «^kj6ici  çit€k  nscoac^.  n<»oq  &.c  ne9c«wc| 

IIKI  act  «kll6iCI  TOlt«^  jfttll'V^p^^K  9Û»CT€>  ltT«^C«LTT  €acCK  niH&^I  I1T€  ll'^M.€T«wTae.OM ;  nT&^T€M.9&CMâCOJa 

iiq«ii  iiaccoi  €n^«>i  «€pT&C7ii&^ic,  eio^i  ep&T,  &W«w  eiCR'V  «ftoX  eaccn  niK«L^i  e-»&€  nivgittiti  vrcàJbovti 
MM.01.  &iû»^  *^P>t>  ^«^^^'V  ^^&c  n&no6i  CTOoi  nejui  nt^ugcoiti  e«Lij6ici  i6€ii  otrnioi'V  kAici,  ^lacoTOfT, 
&in&ir  eoirpcoMi  ec|i6en  OTiiivg'V  notOT,  cqo^i  €TOTq  itt^^p&i,  n€ac&q  itHi  :  ace  «^ifiOK  le  €RQ9«>ni  «ot 
M&T«iMOi.  «^itOR  ve  «wT&âe.OM.T  €poi,  neacHi  na^q  :  ae.€  nt^oc  eiiyosni  en«w^Hn«wp'  n^eoc)  "ve  neac^^q  nHi 
ac€  M«kT&MOi  €niM.«^  cTÇHiycoiti  €poq.  «iiT&Moq  ak.€  en&^HR&p^  «^qcoTTttit  iieqae.iac<^  ^poi,  epe  ticq 
tkA*  t&Xkott  cacen  itotrepHOtr,  &q^«k^ii«^c<i|>ip  M^i^ipK'V  k€  e6oA.j6€itotrcH^i.  «^qnii  eftoA.  Mn«L^Hn«k.p  ' 
«^Tçsiconi,  «^qT&MOi  €KinXKc>K^  eT^icoTq,  &qj6«wJ60T  eftoX.  &q<^tiOTr  ^momcm  eotrTOiici,  «LqxHsc  enuR^k. 
CT^ycoiti  epoq,  &q9>iOTi  Mn«w^Kii«^p^  en€qM&  ok,  &qcA.&ae.A.cae.  en«wCCûM&  THpq  it€M  n«wcc|iip  Kreqaciae. 

une  corbeille  me  suffit  pour  trente  jours,  et  après  les  trente  jours  une  autre  descend  d'en 
haut.  Il  n'y  a  peraonne  en  cette  demeure  et  pas  la  moindre  nourriture  de  pain.  Lorsque  mes 
cheveux  furent  poussés,  mes  vêtements  étaient  entièrement  usés,  et  j'ai  vêtu,  avec  les  cheveux 
de  ma  tête,  l'endroit  de  mon  corps  qu'il  fallait  vêtir.  Voici  trente  ans  que  je  suis  venu  dans 
ce  lieu.  L'air  m'a  donné  un  mélange  suffisant  i<),  et  je  n'ai  jamais  mangé  de  pain  (depuis  lors.)« 
Je  l'interrogeai  :  «Est-ce  que  dans  le  premier  temps  de  ton  séjour  au  déserf,  tu  as 
souffert  du  froid? >  —  Mais  lui  me  dit  :  «J'ai  souffert  beaucoup  dans  le  commencement,  au 
point  de  rester  gisant  à  terre  par  impuissance.  Lorsque  je  n'eus  plus  la  force  de  me  porter 
l>our  (^aller)  faire  la  cynaxe*?,  je  me  levai,  mais  je  restai  gisant  sur  la  terre  à  cause  de  la 
maladie  qui  était  en  moi.  J'invoquai  Dieu  au  sujet  de  mes  péchés  et  de  mes  maux,  car 
j'endurais  de  grandes  souffrances.  Je  regardai,  je  vis  un  homme  dans  une  grande  gloire  :  il 
s  approcha  de  moi  et  me  dit  :  «Eh  bien!  de  quoi  souffres-tu?  indique-le  moi.»  —  Mais  moi, 
ma  force  vint  à  ma  bouche,  je  lui  dis  :  «Monseigneur,  je  souffre  du  foie.»  —  Il  me  dit: 
«Montre -moi  le  lieu  où  tu  souffres.»  —  Je  lui  indiquai  mon  foie.  Il  tendit  ses  mains  vers 
moi,  elles  étaient  placées  Tune  au-dessus  de  l'autre,  il  ouvrit  mon  côté  comme  avec  un  glaive, 
il  tira  mon  foie  sans  douleur,  il  me  montra  les  plaies  qui  s'y  trouvaient,  il  les  nicla,  il  mit 
de  Talo^^s  sur  une  bandelette,  il  l'appliqua  sur  Tendroit  malade,  il  replaça  mon  foie  à  $a 


3")  C\kI.  ^Tn«kp. 

4^^  CchI.  ^Tn«kp. 

5^  C\xl.  Ttqaciae.. 

6^  Ce  mot  omis  ^wir  Ti  w  ivmlait  la  phrase  inintelli^ble. 

T'k  IVhI,  ^Tn«kp. 

î>^  CihL  cninXxrH.  Tnu  tnmXTr  M^T^iwrq. 

l>'  CiHi.  Mn«k^Tn«kp. 

10^  C*e«t -À-dire  ratmospht^re  n'a  été  ni  tn>p  froide,  ni  m»p  chaude  pour  m'empêcher  de  vivre. 
n^  Mot>à-mot  :  Dans  le  commencement  qiie  tn  es  venu  au  désert. 

li^  Le  mot  cynaxe  sigiiitie  rYi.'ii\>ii,  Il  est  employé  ici  pour  dèsi^nier  la  mes^.  ou  plutôt  ce  qui  en 
tenait  Hou. 
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otroç^  «^qcttXKi  m.iiijui«l  ftT«^qc|i&i6<j  encqepROT.  neacs^q  iiki  ace  se  ^Knnc  «kHOtrac^ki,  MncpoT«k^  toth 
ace  €cpito6i  ace  iiiicn€T^a»otr  cc|i«kiT«k^OK  &\X«l  ^piAttii  Mnoc  icaceit  '\'notr  kcm  «g«kCK€^.  oto^ 
icaccit  nie^oo7  CTCMM.Aw'r  &  iiH€TC«^i607n  m.moi  TKpoT  OTPacL«ki  OTO^  «kiKHit  eiv9a>nf  €n«k^im&pi.  ^^on 

OTO^  «ki^^ço  cpoq  c^pftq^^AwT  i6cn  nicnHX«kioit'  ncjyLt^q.  neac^^q  khi  ace  TCRacoM.  «kii  tc  e^pCHTttOTK 
sbàk  c|>A«kpoc  itni:^«iiM<ttK^  &ii66»nac  :^e  ^poq  c«pcqT«LM.Of  «i€qp«^n.  [ncac^^q  khi  ac€  timo^coc  ne 
n&p«kK],  «^pi  n&Meiri  ace  a>  ii«^cok  c^pe^'V  ^^ortck  eftoXificK  ii«^i&t(6ih  c-^K&Kcq  €T&'r-»&^M€K  epoq. 
&KOH  s^ft  «^i<|i&ifiT  j6«k  Kcqo'«kA.«ktrac  ace  KTeqcMotr  €poi  eqaco»  m.moc  ace  cp€  nôc  CMOtr  cpoq  KTeq- 
cKCKiL^eiK^  jyiMOH  €6oAi6«w  ^acoM  THpc  KTC  niak^i&6oA.oc,  KT^q^^^^K  j6€k  kic^ooîp  e-»K«LK€tr  kchot 
Ki6cK.  eiuno^pi  KC&  kh  ««OTr^LÂ  KToq.  oto^  €T&qcMOT  cpoi,  «Lii  c6oX9>^iTOTq  ftip«wigi,  cr^ûiOTr  m.^'^ 
««6c  kh  eT«iico«>MOT  c6oAj6cn  pû>q  k«wAA«l  tim.o«€oc  c|ih  c«07«w6  iit€  c|>^,  «wi  epoirjuiKi!i  kc^ooit 
ei^^OQ^  c^aciKcp^«>&  ktc  ^h  ctcmm^îp  eT«LiK«w'r  epoc,  ciotrttoi  ^  ecp  ncqpH^  ne. 

[«wKOK  s^c  Miii^«kCO  en«kA>ni6,  &W&  «kiTCOKT,  «LiMOçsii   €i6oirK  cniTOiotr  eTC«ki6otrK  iiiM«k  ctc 
Ki6«kpA&poc  Ki6HTq  i6€K  n|si«kqe  €TC«kifioirK]  ^  «wivgc  ciftotrn  cpoq  ace  «^pHOtr  KT«kK«k'r  eotr6A>H  ktc  c|i^, 

«wlS'l  HHI  K^<&K  HOTraci  KCOIK  KftM  OtTHOTacS  MMOiOT  MH^^tT  lUX.  Vi^^pOT  MMO«gi.  «^IT«>OTKOT  Qk^C  [«wlM.Oa|l 

place;  il  polit  mou  corps  tout  entier  ainsi  que  mou  côté  de  sa  maiu^  il  oignit  Fendroit  qu'il 
avait  ouvert  et  me  dit  :  «Voici  que  tu  es  sain  et  sauf;  fais  en  sorte  de  ne  plus  pécher®  de 
peur  que  pire  que  cela  ne  f arrive;  mais  sers  Dieu  depuis  maintenant  jusqu'à  toujours.»  — 
Et  voici  que  depuis  ce  jour  tout  ce  qui  est  en  moi  est  sain,  et  j'ai  cessé  de  souflrir  de  mon 
foie.  Je  suis  dans  ce  désert  sans  souffi-ance,  depuis  ce  jour.  »  Et  il  me  montra  la  bandelette 
sur  laquelle  se  trouvait  l'aloës.  Je  lui  demandai  de  me  laisser  (habiter)  avec  lui  dans  la 
grotte.  Il  me  dit  :  «  Tu  n'as  pas  la  force  de  supporter  les  poids  des  démons.  »  —  Je  le  priai 
de  m'indiquer  son  nom.  —  Il  me  dit  :  «Timothée,  c'est  mon  nom  :  souviens -toi  de  moi 
(dans  tes  prières),  afin  que,  ô  mon  frère.  Dieu  nous  fasse  achever  parfaitement  ce  bon  combat 
auquel  nous  sommes  invités.»  —  Je  me  jetai  à  ses  pieds  afin  qu'il  me  bénît  et  qu'il  fît 
mention  de  moi  (dans  ses  prières)  :  il  me  bénit  en  disant  :  «Que  le  Seigneur  te  bénisse  et 
te  garde  contre  toute  puissance  du  diable,  qu'il  te  place  dans  des  jours  heureux,  afin  qu'en 
tout  temps  tu  suives  ceux  qui  sont  saints.  »  Et  lorsqu'il  m'eût  béni,  je  le  quittai,  je  me  réjouis, 
je  rendis  gloire  à  Dieu  de  tout  ce  que  j'avais  entendu  de  la  bouche  de  l'abbé  Timothée, 
le  saint  de  Dieu  :  je  multipliai  les  jours,  j'eus  envie  de  faire  ce  que  j'avais  vu,  je  voulus 
moi  aussi  agir  de  même. 

Je  n'épargnai  point  ma  vie,  je  marchai  vers  les  montagnes  du  pays  où  étaient  les 
barbares,  dans  les  profondeurs  du  désert.  J'y  entrai  dans  l'espérance  de  voir  quelque  serviteur 
de  Dieu  :  je  pris  pour  moi  quelques  pains  avec  un  peu  d'eau,  ce  qu'il  fallait  pour  quatre 
jours  de  marche.  Je  les  supportai,  je  marchai  jusqu'à  ce  que  le  quatrième  jour  fut  passé. 


(1  Cod.  cn«k^irn«wp. 

2)  Cod.  jfiftK  nicnTrXcoH. 

3)  Cod.  nni9k.ftM6»n. 

4)  Cod.  KTcqCKftn^w^iK. 

5)  Cod.  €7cad5otPK. 

6)  Mot-â-mot  :  Ne  porte  pas  ta  main  afin  que  tu  pèches. 
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€T&  niâL  ti9.qooT  cmi],  &  kimir  kcjh  niJinMotr  ahh  ktot,  ^i^ktott  ^ho\  at^c  eiiuumo'r.  na^Xin^  «k.io'i 
iiHi   tiOTJkvm.9k^^T ,  [&iJio|gi   HRcâL  hc^oot]  tLèkTOTtajk  otro^  n&TCc»;  ftT«iii6fci   nre  nnie^o  kcji 

novcHini  ft&cfo'o^  enftK6«kX  no'rpttMi  nTcqc4»oc>^oc,  otro^&  Tc^acOM.  i  epoi  ^ctc  itT&cpa^ic-^&itcc^^i  ^ 
MMOC   ace  K'^'oAi  «bii  ace  €T«kin&tr  "ve  ftTa^i  mui^  nui<|iHpi  ftT«wCT«k^i    «^iTttOvn   [«^imo^i   ci&OTrn 
eniTttOtp  iiHft  ^  nc^ootr].  «lii6ici  on,  «wi^Aipvg  ims^aciac'  ^ùoK,  «^iigXHA.  cdpHi  ç&  ^'^  naoïotr^V-  çkhiic 
ic  nipiAMi  €T&qi  ig&poi  lijgopn  &qi  ig«kpoi  on  ovo^  «^q^^^coM  nm  M^pK^  nvgopn  on  oto^  [McnencA. 
ne  •{  nc^ooT  «kijdoigi  «wiacotrvgT  ft<|i«i^ov,  «^in^'v*  cov^ttM.!  eqjdo^i  epe^  neqqc»!  t|»opig  cfto\  caccn 
n€qca>M«k  M^pK^  HOtrn«wpSk.«b\ic,  n«Lq&Hig  c'&p  ne.  epe  ^«^n  acttfti  nenTnac  ^o6e  eaccn  ncqMAn^coo-srr. 
CT&qjfittnT   Cj6oirn  cpoi  «^icp^o^  «ki«wA.Ki  ci6pHi  cacen  otro^  juncrp^,  «kiep^'V  ace  jannaie  ovpcA 
itTttOT-  ne.    eTi^q  7  !^e  &t)C&Tq  e6oAj6«L  ti6hiAi  MniRO^  juterp^  n^^q^ftoci  &.e  ne  e-o6e  it^oac^cac 
eTT«wXKOtrT  epoq  e-»6e  nie^RO  neM  niiAi  nejKi  niftici  nre  niR&7rM«k  n«wq^-»ep«a»p  ^  eM^Logoi  ne.  eT«iqq«ki 
nneqA«iX  enogosi  enino^  Mnerp^,  «^qn^^T  epoi,  «LqMOTr'^'  epoi  eqactt  mmoc  ace  &M07r  eitecHT,  nipcftjMii 
nre^'^;  «wnOR  OTpioM.i  ^6»  M.neKpK^],  eiiyon  jften  n«^i^&qe  e^&e  ^'\'.  eT«iic«»TeM  ace  en&i  &.iT  citecHT 
ui«kpoq  OTOÇ^  «Li^iT  eacen  na^^o  oipo^  ^lOtroiiiiT  M.jKioq.  neac&q  nni  ace  TAinR  e^ni,  na^^npi;  n«OH 

Les  pains  et  Teau  étaient  finiS;  je  me  retirai  à  Técart  pour  mourir.  De  nouveau  je  pris  courag:e, 
je  marchai  quatre  autres  jours  sans  manger  et  sans  boire^  souffrant  de  la  faim  et  de  la  soif  : 
j'entrai  dans  la  mort.  Mais  en  ce  moment  voici  qu'un  homme  approcha  de  mes  lèvres  son 
éponge,  comme  un  médecin  l'approche  des  yeux  d'un  homme,  et  ma  force  vint  à  moi  de 
manière  k  ce  que  je  sentis  que  je  n'avais  plus  soif.  Lorsque  je  vis  ce  grand  miracle  qui 
m'avait  ressuscité,  je  me  levai,  je  marchai  dans  la  montagne  pendant  quatre  autres  jours,  je 
souffris  de  nouveau,  j'étendis  les  mains,  je  priai  Dieu  (en  disant)  :  «Mon  Dieu!»  Voici  que 
l'homme  qui  était  venu  d'abord  à  moi  vint  de  nouveau  vers  moi  et  me  donna  de  la  force 
comme  la  première  fois.  Et  après  sept  autres  jours  de  marche,  je  regardai  en  arrière  :  je  vis 
un  homme,  qui  marchait,  ses  cheveux  tombaient  sur  son  corps  comme  (une  crinière  de) 
léopard^,  car  il  était  nu;  des  feuilles  de  lolium  couvraient  le  lieu  de  sa  virilité.  Lorsqu'il 
s'avança  vers  moi,  je  fus  saisi  de  crainte,  je  montai  sur  l'angle  d'un  rocher  :  je  craignais 
que  ce  ne  fût  un  montagnard  7. 

Lorsqu'il  fut  arrivé,  il  se  jeta  à  l'ombre  de  l'angle  du  rocher,  accablé  qu'il  était  des 
souffrances  que  lui  causaient  la  faim,  la  soif,  la  chaleur  ardente  qu'il  subissait;  il  avait  beau- 
coup souffert.  Lorsqu'il  leva  les  yeux  en  haut  vers  l'angle  du  rocher,  il  me  vit  et  m'adressa 
la  parole  en  disant  :  «Descends,  homme  de  Dieu,  je  suis  un  homme  comme  toi  :  je  suis 
dans  ce  désert  à  cause  de  Dieu.  >  —  Lorsque  j'eus  entendu  ces  (paroles),  je  descendis  vers 
lui,  je  me  jetai  sur  ma  face  et  je  me  prosternai  devant  lui  pour  le  saluer.  Il  me  dit  :  «  Lève-toi, 


1)  Cod.  n&Wm. 

2)  Cod.  KT«k  epec-o«^nec«e. 

3)  Cod.  nn«Laci  eÂo\. 

4)  TuKi  ep  neqq«>i.  La  correction  a  déjà  été  faite  par  Zojboa  et  le  cod.  n'offre  pas  de  faute. 
ô)  TuKi  niqu|-oepT6»p. 

6)  C'est  ainsi  que  je  traduis  nt^pt^s^Xic.  Peut-être  pourrait-on  voir  ici  une  dernière  allusion  à  la  peau 
de  panthère  portée  par  le  prêtre  égyptien  sam  dans  Tancienne  Egypte. 

7)  C'est-à-dire  un  des  bédouins  pillards  qui  ont  toujours  infesté  les  frontières  de  PÉgypte,  ou  peut- 
être  quelque  monstre. 
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OTOç^  [n^a^t^q  khi  ace  ftcnoqep^  n€  n&p«^ii.  ic  3  itpoMni  "VlM®^  ^^^  '^^*  ^€pKMi«w'.  eiMOUfi  jfteit  ««^itioot 
jiic^pH^   nni^Hpion  ciotreM.  itTHac  kcm.  otro'V  nre  ni^u|HK,  Mnin&ir  cp«»j«.i  cicoiOTn  Mjyioq  eiiTHpq, 

itotrçHT  noTioT  KCM.  nenepHOT,  enoi  npn  nposMi,  enoiroiM  ^i  07Tp«wiic^«L  notriuT],  cpe  ^^cipHtiH^ 
iiT€c|>^  ifien  TeiunH'^  otroç  cnigoit  i6€n  otroip^  itCM.  otrTOirfto.  [«^kok  a^^c  n«Lioi  n^wA.O'r  ne],  cio'icAtt 
€n^6>ft  J^4^^  «AoA^iTOTOir  ii^<Mi  i6ftA.Xoe  MM^^inotr^  oto^  ktcAcioc^  e-roi  juic|»pH^  iiKi«ki:^€Aoc 
nre^^,  otoç^  «wiccatcm  cpoiov  [cTCAkâci  e^&c  hA.i&c  ni^cc&irTHc  ace  ftT«wqaceM.acOM  iften  c^i^V  iiT«kiific 
THpc  equion  9>incg«Lqe.  n«wAin^  on  itt^kitiiHC  nipeq^aijyic]  ^n  ère  M.ne  ovoit  Toiitq  eqoiti  MMoq  nAwqiyon 
^i  iiyn^^qe  ne  a|«k  neqotrttn^  eAoA.  enicX  \  «^itoii  s^e  neak.Ki  tuaoT  ace  n^wcnnoT  otoç^  k&io^  e<90ir«w£ 
OTHOTn  nn  eT^on  ^1  npi^^qe  cecoTn  i6«kTeK  ^^  c^OTeposTen.  n^Aiotr  s^e  neac«»oir  ace  cecorn  eço- 
Tepon,  «^non  i««wp  ic  ^nnne  Tenn^^tr  enenepKOir  mmhki  otro^  neK^cootr*^^  ejftotrn  eneitcirn«wj[ic  jfieti 
OTepoiroT,  «wniy&ne^HO  TenOTOAM  otoç^  TenTpo^K  ce6T«>T  k&k,  evgoin  &nvg«kKi6i'  Tenaces  Mttotr 

mon  fils,  tu  est  un  compagnon  (pour  moi)  dans  le  service  de  Dieu.  »  —  Et  je  m'assis  près 
de  lui.  Je  lui  demandai  de  m'indiquer  son  nom  et  son  occupation.  H  me  dit  :  «Benofer, 
voilà  mon  nom.  Voici  sept  ans  que  je  suis  dans  ce  désert,  marchant  dans  la  montagne  à  la 
manière  des  bêtes  sauvages^  mangeant  du  lalium  et  des  feuilles  d'arbre  :  je  n'ai  jamais  vu 
un  homme  que  je  connusse.  J'étais  (auparavant)  dans  une  laure  de  moines  dans  le  nôme  de 
Schmaun^O;  dans  le  Sahid^*,  en  dehors  de  Ehrit^^  :  nous  n'avions  qu'un  seul  cœur  et  nous 
étions  cent  cinquante  hommes  mangeant  à  la  même  table.  La  paix  de  Dieu  était  au  milieu 
de  nous  et  nous  vivions  dans  le  froid  **  et  la  pureté.  Moi,  j'étais  jeune  :  j'appris  l'œuvre  divine 
de  ces  vieillards  divins  et  parfaits  qui  vivaient  à  la  manière  des  anges  de  Dieu,  et  j'entendis 
de  leur  bouche  un  discours  sur  Elie  le  Thesbite,  à  savoir  qu'au  moment  où  il  avait  le  plus 
de  puissance  en  Dieu  de  toute  manière,  il  était  au  désert;  de  même  Jean  le  Baptiste,  que 
pas  un  n'a  pu  imiter,  vivait  au  désert  sans  se  montrer  à  Jérusalem.  Et  moi,  je  leur  dis: 
«  ô  mes  frères,  ô  mes  vénérables  pères,  donc  ceux  qui  vivent  dans  le  désert  sont  préférables 
à  vous,  aux  yeux  de  Dîeu*^.»  —  Bs  dirent  :  «Ils  sont  préférables  à  nous;  car  nous,  voici 
que  nous  nous  voyons  les  uns  les  autres  chaque  jour,  nous  nous  rassemblons  avec  joie  pom* 
nos  cynaxes;  si  nous  avons  faim,  nous  mangeons,  et  notre  nourriture  nous  est  toute  préparée; 


1)  Cod.  otrenoqep. 

2)  Cod.  9epiM.«w. 

3)  Cod.  M.j)iLOîrn«w^oc. 

4)  Cod.   "^^IpHllK. 

5)  Cod.  nreXioc. 

6)  Cod.  n«kAAin  on. 

7)  TuKi  a  seulement  neqoTflonç^,  ce  qui  ne  peut  avoir  de  sens. 

8)  Cod.  nen-^ttov'V. 

9)  Cod.  «kRig&nifti. 

10)  Nome  de  la  moyenne  Egypte.  La  capitale  avait  le  même  nom  :  Hennapolis  Magna  chez  les  Grecs. 

11)  C'est-à-dire  dans  la  Haute  Egypte.  On  voit  par  là  que  Fauteur  ne  distingue  que  la  Basse  et  la 
Haute  Egypte. 

12)  Bourg  situé  au  nord  du  nome  de  Schmoun  dans  le  nome  Oxyrinchite. 

13)  Ce  passage  est  assez  curieux.  Peut-être  le  texte  devrait-il  porter  copq  au  lieu  de  6>ppi  :  on  aurait 
ainsi  :  dans  la  solitude  et  la  pureté.  Il  s'agirait  ici  de  la  solitude  relative  des  laures. 

14)  Mot-à-mot  :  devant  Dieu. 
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cctt  1,  c«9ttn  «kn^«wnep«^Tac.OM  novcHOir  çi^^pc  nencpHOT  forcit,  «kiiig&ii«kipftTftin'  cotrei9k.oc'  c^M'roMq 
ncitepHOT  acijKii  j4J4oq  n^ti  Tcnarttjn  MMoq  i6cn  0'r&i:'«bnH.  hh  a^^c  ^ttO'r  CTi&cn  n^&q«  ^Tnë^acmjn 

n€M  ninftip«iCMOc^  nrc  ni«kKTiRftiM«noc^  nc^i  «Tcqcf^  MJktùov  cp«»otP  otoç^  cqcpncipa^^cin^  ju&ttOT 
cqo'Ttt^  ^n  «^^«k'r  €^c»ni  ifteii  "^-aau^^^ttpHci c  ^,  «neis^n*  cqcttovno-r  ace  ovitiv^^  ne  niT&io  CTO'rn«k 
at.CM.q^<^  KTc  ncli'^'  &tr|si«iiti  ^oAiften  ccajuaw.  ecgttn  nTOtrep^tmoMcnciitii  ig&pc  '^AoK'^cis^^'  ht€^^ 
T«^^ttotr,  otroç^  ui&qepe  iii«k««T>e\oc  ftpsk.i«wiionftin^'  cpoiOTr  if^-Tpo^IkH,  oto^  çidw'rigttnf  etrnoq  JkJkiùOT 
iften  07MT0II  ci6K07T  T>«wp  i6€ii  ninpot|»HTHC  ace  kh  cTep^cXnic  cnoc  cens^^ift'^  HTOTacoM.  oto^ 
Cftii«k  cpTftn^  MC|>pif^  Kitf&HToe,  ccn«LMO«gi  oto^  nno'rc^RO  *^.  ns^Xin'^  «^qacoc  ace  «^vaiAkiiiAi  qit«w 
îÂ  njiMootr  ntùOT  e6oA.i6eii  '^ftTptw  otro^  «g<^pft  iiiCM&^  €TpRT  iftcn  niTttOTr  c^Xoac  i6cn  p«»oir  M.^pir^ 

si  nous  avons  soif,  nous  trouvons  de  Feau  pour  boire;  si  un  jour  nous  sommes  dans  la  faiblesse, 
nous  nous  aidons  mutuellement;  si  nous  voulons  quelque  chose  pour  le  manger,  nous  nous 
le  trouvons,  nous  le  mangeons  dans  une  agape;  mais  ceux  qui  sont  dans  le  désert,  où 
trouveront-ils  le  repos?  où  trouveront-ils  du  pain  pour  manger,  s'ils  ont  faim?  où  trouveront- 
ils  de  Feau  pour  boire,  s'ils  ont  soif?  Dans  le  commencement,  si  Ton  se  retire  au  désert,  on 
souffre  de  la  faim,  de  la  soif,  de  la  guerre  qui  est  faite  aux  anachorètes  *®,  des  tentations  que 
l'adversaire  leur  envoie,  (car)  il  les  tente  ne  voulant  pas  les  laisser  vivre  en  anachorètes, 
puisqu'il  sait  combien  est  grand  l'honneur  qu'ils  trouvent  de  la  part  de  Dieu,  s'ils  sortent  du 
corps.  S'ils  supportent  (tout)  cela,  le  secours  de  Dieu  les  rend  forts,  (Dieu)  fait  que  les  anges 
leur  servent  de  la  nouiriture  et  ils  vivent  dans  la  joie,  dans  le  repos,  car  il  est  écrit  dans 
le  prophète  que  «  ceux  qui  espèrent  dans  le  Seigneur  transformeront  leurs  forces,  ils  prendront 
des  ailes  à  la  manière  des  aigles,  ils  marcheront  et  ne  défailliront  point.»  Il  (le  prophète) 
dit  de  nouveau  :  «S'ils  ont  soif,  l'eau  viendra  vers  eux  du  rocher,  et  le  raisin  qui  pousse 
sur  la  montagne  sera  doux  à  leur  bouche  comme  le  miel  :  si  des  tribulations  les  accablent; 


1)  TuKi  €cni. 

2)  Cod.  «witv9&it  epcTin. 

3)  Pins  loin  on  lit  i!^oc  au  lieu  d*iXoc  comme  ici.  C'est  le  mot  grec  eTSo;  qui  signifie  ici  quelque 
choêe.  Voici  un  exemple  qui  le  montre  parfaitement  :  «pcotron  otri^oc  (€iak.oc)  jficnpiûO'r  at€  M.&CTic'i 
eirc^w^Mi  e!x.(oq  ^«>C!^€  (^a>CTe)  tire  ^&i  -^pe  iti'»«iqitCM.  iiiC'eoiAttn  nTepttOT  «gttni  noTçXoac  i&cn 
TOTtgàaiûi  :  n  7  a  dans  leur  bouche  quelque  chose  qu'ils  mâchent  (cela  se  nomme  mattic),  si  bien  qne  la 
salive  et  les  mauvaises  odeurs  de  leur  bouche  deviennent  douces  dans  leur  gorge.  Cod.  YaL  64.  Vie  de 
S*  Macaire  d'Alexandrie.  —  Le  cod.  66  dans  la  vie  de  Senuti  contient  un  exemple  analogue. 

4)  TuKi  M\on€C.  Cod.  Moenec. 
ô)  Cod.  Kl  nTrp&CMOC. 

6)   Cod.   «wllTIHtrM.€KOC. 

7)  Cod.  ftq€pnTp«L3in. 

8)  Cod.  "^«wn&^oApicic 

9)  Cod.  €nis^H. 

10)  TuKi  î&eM.. 

11)  Cod.  itT&'Tcp^îrnoMftiim. 

12)  Cod.  ^&oK«i«^. 

13)  Cod.  cps^i&Httitin.  TuKi  ep&.i&ROiifK. 

14)  Isaïe  XL,  31. 

15)  Co<l.  n«iXXiit. 

16)  Mot-à-mot  :  de  la  guerre  qui  leur  est  faite,  à  cause  de  Tidée  de  pluralité  indéfinie  contenue  dans  <m. 
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j«.iiic£i«>.  «kpcqu]&n  OT-^Ai^lric^  T&^iuOTr  ^«^-trclittpvg  nnoTaciae.  €ftoX  KTOirv^AnX,  ^&pe  TcqftoH-^eiiL^ 
T&9«>otr   e«6c  ncA>otrT€n  MnoTr^HT  cjftoirit  €poq'.   otro^  juineHca»TCjui  n^OH  c^h  ctci^hott  2K.ft  noc 

«^ni^HHi  6»a|  eftoX,  &  nôc  costcm.  €poq,  «^qn^^^Mcq  c&oAifi€it  n^q^oac^ear  THpoir.  cpe  t^^  '^  muioitawi 
nioirtki  ii«^T«k  iteq^ftHOtri  mm,  H&T«k  itiifiici  eT&qoionotr  :  a>  OTPiii&Tq  jui<|ih  €Tn«kipi  MC|>oirttcg  ^^\ 
^laceit  niH&^i.  ni&rrc\oc  n«kV9CM.cgi  mma^ott  ctrpcoïc  cp«>oir  icaccn  €7i6eK  nicttMd^.  &noii  a^€  «wiotrnoq 
CT«kiC6>TftM.  en«ki  KTOTOtr  nn&io'^  c«otr&6,  &ircp  M^pH^  notr^ftiû»  eq^oXac  i6en  n&^HT.  «l  OTitiai'^ 
n«kic«Hcic^  ^coni  h^ht*,  &i€p  M.c|>pir^  ace  ex  «^  n&notrc  076»tc6  €RC&ittit\  oiro^  &iTttnT  nacttp^ 
«licdXi  it^<Mi  HOTra&i  kaiik  khi  cg«k  nv9«ktr  ii!x.  n^^ootr  mj)iloi||i  ai«kTft  ^^  ^^^t  enijui«k  CT€qit&««kV9T  cpoq. 

eqoQ^i  €p&Tq  mh&m^o  e&oX.  «^icp^o^,  K«kiMeTri  ^€k  haw^ht  ne  c^piHOTT  en&M«w  ct&iT  e&o\  h^htc), 
otroç^  eT«kq€j)iLi  ace  &iep^o^  [neac&qnHi  ace  Mnepcp^O'^,  &noH  ne  ni&rii'tAoc  eTMOUfi  nejui«LK  icacen 
TCHMeTHOtraci].  '^  oiHOnoMi&  eT&  noc  e&vsc  k^^k^)  ^ohc  eftoX.  otro^eT«wiMO^i  &qM0V9i  ncM.«wi,  «tawi- 
ç^iTOT  [&iMO^i  ejfiotrn  eniTCootr  n  C^ite^ootr  le  3,  oiro^  &in«wir  eoTrKOtraci  ncnKX&ion]^,  «wipiRi  epoq 
9&C  itT&n&tr  ace  oiron  p6)jiiii  itjfiHTq  oi&k  mmoh.  eT«iii6<ttKT  a^^e  cpoq,  &fjiiioir'\'  ^«^a^tti  n«wT«L  niK«kna)K 

ils  étendent  leurs  mains  pour  prier,  son  secours  les  affermît  à  cause  de  la  direction  de  leurs 
cœurs  vers  lui.»  Et  n'as-tu  pas  entendu  ce  qui  est  écrit  que  «le  Seigneur  ne  méprisera  pas 
toujours  le  pauvre»  que  «les  souffrances  du  pauvre  ne  périront  pas  éternellement»,  et  encore: 
«le  pauvre  prie.  Dieu  Técoute,  il  le  délivre  de  toutes  ses  tribulations;»  Dieu  rend  à  chacun 
selon  ses  œuvres  et  les  souffrances  endurées.  Bienheureux  celui  qui  fait  la  volonté  de  Dieu 
sur  terre!  Les  anges  le  serviront,  le  protégeront  tant  qu'il  est  dans  le  corps.»  Et  moi,  je 
fus  content  d'entendre  ces  (paroles  de  la  bouche)  des  saints  pères  :  elles  étaient  pour  mon 
cœur  comme  un  doux  (rayon  de)  miel;  j'eus  un  grand  sentiment  dans  mon  cœur,  j'agis 
comme  si  mon  esprit  était  converti  à  une  autre  vie.  Je  me  levai  pendant  la  nuit,  je  pris 
quelques  pains  pour  moi,  ce  qu'il  fallait  pour  quatre  jours  de  marche,  jusqu'à  ce  que  Dieu 
m'eût  placé  dans  le  lieu  où  il  devait  me  placer. 

«  Lorsque  je  sortis  pendant  la  nuit  pour  marcher  dans  la  montagne,  je  regardai,  je  vis 
une  vision  qui  se  dressait  devant  moi  :  j'eus  peur,  je  crus  dans  mon  cœur  qu'elle  me  ferait 
retourner  dans  le  lieu  d'oti  je  sortais.  Lorsque  (celui  qui  m'apparaissait)  vit  que  j'étais  rempli 
de  crainte,  il  me  dit  :  «Ne  crains  pas  :  je  suis  l'ange  qui  marche  avec  toi  depuis  ton  en- 
fance :  le  service  que  Dieu  t'a  réservé,  accomplis-le;»  et  lorsque  je  marchai,  il  marcha  avec 
moi.  Lorsque  j'eus  commencé,  je  marchai  dans  la  montagne  six  ou  sept  jours  et  je  vis  une 
petite  grotte  :  je  me  détournai  vers  elle  afin  de  voir  s'il  s'y  trouvait  un  homme,  ou  non. 


r)  Cod.  o-T-»Atr\|ric. 

2)  Cod.  T€q6oH-»i«i. 

3)  II  Esdras  XVI,  passim  et  27. 

4)  Psalm.  X,  v.  19. 

5)  Cod.   K€C-»HCIC. 

6)  TuKi  pifiini  ni6KT. 

7)  Cod.  €Rceain.  Tdki  entttn. 

8)  TuKi  nt^î, 

9)  Cod.  cn-trXcon. 

Becneil,  VI.  28 
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2K.«  CMOtr  cpoi.  i6ftn  "V^triiotr  [«^qi  c&oA.  itacc  ot&^ioc  nT«c|>'V  ciiccok|  iftcn  neqcjiiOT]'  epc  otou 
OTnii^V  n^^Awpic  iiTC  ^\  ufon  i6cn  ncq^o.  ftT«winov  a^c  epoq  «wI^it  esccH  n«k^o  ^laccn  niRa^^i, 
«kiOTttQ9T  MMoq.  H'eoq  :^ft  «^qepAkCnc^^^C'e&.f  '  mmoi  oiro^  [ncacc^q  iihi  at^e  n«OR  ne  ftenoqep  n«wu|r^Kp 
npeqep^AiA  Jftcit  noc,  ^jhot  €i6oirn]  c^^^  n«w«9C»ni  h^jhlawr.  iiTftR'V  MAk'V  eni^ttÂ  c^n^wiicq  «ta^t^^^^acr 
€poq.  «wiigc  ai.c  €i6ovii  «^içcmci'  i6«wTOTq  n^<Mi  ROTâci  nc^oov,  cio'icAtt  ençttÂ  n^M.«TM.«wiiiOv^.  n«kXiH 
<^qc«k6oi^  eniacinftp^cftA  ktc  ^MeTc^noii^^  ctç^  nig«wq€.  eT«wqii«wv  "vc  epoi  ace  «w  n«wn07rc  o'iOTcami 
070ç^  ace  «kicMi  nfnoA.cjM.oc^  «t^hh  n^jn  'V^^'V  ^'"'9.'  n^^^qc^  neacc^q  nni  tcoiir,  n«kU|Hpi,  ht&^oXr 
«.sbOTti  enijui&nu|i»ni  eTjfteit  nu|«^qft  ctc«j6otk,  iiTftRigttni  mjk^t^tk  iiT€R«g€iii6ici  e-eftc  c|i^  ate 
CT^^qe^wigR  en«wiÇA>&.  ifien  ^otrnotr  [«^qTttitq,  «^qjMiocgi  nejyiHi  ciftoirn  ifrui  niTttOT*  i^  ne^ootr,  «^iii 
caceii  OTTROTaci  iir«wXi&i,  ncac<^q  uni  ace  n«kCgHpi  c|i«ki  ne  nijiii«w  eT«w  noc  ^«^«9q  iuwr  e^peROSftini 
itifiHTq,  «^q^eMCi  sb^TOT  noTt^ftoT  ite^ootr  «g«wT«wej)iLi  ec^H  eTcuie^  ii«wiq;  Meiieiicâ»c  «wqjuiou|i  e&oX^iTor. 
itev9«kitii«wtr  eneitepHOT  nOTCon  itTenpoMni  ne  ig«w  nie^oo7  ert^q^^Ak  ca>jiii«^  ejftpHi  j^j^oq  oto^ 
<^ii-»OMcq  i6eK  n&iTonoc  c|»«ki  e^ofon  iu6HTq]. 

otroç^  neacHi   n«wq  ace  n«wia»T   ^«^p«i  «kRi6ici  j6eii  reRc^p^^H  eT«kRi  en«ki«9«wqe.  «^qepoTA»  nate 
ni^eWo,  neac«^q  khi  ace  «wiafrici  tokc»  d»  n«kJiiienpiT  ncon:  «^pi  nicTevein^  khi  ace  «wi^^a^tot  eAoX 

Lorsque  jy  pénétrai,  je  dis  à  haute  voix  selon  la  règle  :  «Bénissez-moi.»  A  l'instant  sortit 
un  saint  de  Dieu,  beau  de  visage.  Une  grande  grâce  de  Dieu  était  (répandue)  sur  sa  figure. 
Lorsque  je  le  vis,  je  tombai  la  face  contre  terre,  je  Tadoraî.  Mais  lui  m'embrassa  et  me  dit: 
«Tu  es  Benofer,  mon  compagnon  dans  le  service  du  Seigneur  :  entre,  Dieu  sera  avec  toi 
afin  que  tu  prospères  dans  l'œuvre  bonne  à  laquelle  tu  as  été  invité.»  —  J'entrai,  je  restai 
près  de  lui  quelques  jours,  j'appris  l'œuvre  de  charité.  Il  m'apprit,  en  outre,  à  faire  l'œuvre 
de  pénitence^  dans  le  désert.  Lorsqu'il  vit  que  mon  esprit  était  illuminé,  que  je  connaissais 
la  guerre  cachée  et  le  trouble  du  désert,  il  me  dit  :  «Lève-toi,  mon  fils,  afin  que  je  te  con- 
duise au  lieu  (qui  t'est  destiné)  au  fond  du  désert,  que  tu  sois  seul  et  que  tu  souffres  ponr 
Dieu,  car  il  t'a  désigné  pour  cette  œuvre.»  —  A  l'instant  il  se  leva,  il  marcha  avec  moi 
dans  la  montagne  pendant  quatre  jours.  Nous  arrivâmes  à  une  petite  chaumière  de  joncs; 
il  me  dit  :  «Voici  le  lieu  que  le  Seigneur  t'a  indiqué  afin  que  tu  y  habites.»  —  Il  resta 
près  de  moi  pendant  un  mois  jusqu'à  ce  que  je  connusse  ce  qu'il  me  faillait  faire.  Ensuite 
il  s'en  alla.  Nous  avions  coutume  de  nous  voir  l'un  l'autre  une  fois  par  an,  jusqu'au  jour  où 
il  laissa  son  corps,  et  je  l'enterrai  dans  le  lieu  où  j'habite.» 

Et  je  (Paphnuti")  lui  dis  :  «0  mon  père,  est-ce  que  tu  as  souffert  dans  le  commence- 
ment de  ton  séjour*®  au  désert?»  —  Le  vieillard  me  répondit  et  dit  :  «J'ai  beaucoup  souffert, 


1)  TuKi  ifieit  neqcMOT. 

2)  Cod.  «wqep«kcn«k3ec^e. 

3)   TCKI   «^K^eMCI. 

4)  TuKi  ^c&ftoi. 
6)  Cod.  *(juieT«kni«k. 

6)  TuKi  ninoXjyieoc. 

7)  TuKi  e^K  eTJM.v9e.  Correction  déjà  faite  par  Zoéqa.  Le  cod.  a  une  écrasure  en  cet  endroit 

8)  Cod.  «wpi  nicTeTin. 

9)  Ce  mot  MeT&.KOi«k  que  je  rends  paT  pénitence,  au  sens  sacramentel  de  ce  mot,  se  trouve  très  souvent 
en  copte  avec  les  sens  les  plus  divers  et  les  plus  difficiles  à  déterminer  rigoureusement.  Dans  les  œu^Te8 
gnostiques,  il  désigne  un  chant  de  repentance.  Ici  il  me  semble  désigner  la  confession. 

10)  Mot-à-mot  :  Dans  le  commencement  que  tu  \ins  au  désert. 
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itotrMH^  ncoit  e«6c  nic^RO  ncMniifti  kcm  ««>&€  itiK«wtrM«wi  on  iit€  nic^ooT  kcm  c«Ac  nio»sie.€&  ktc 
iiie2K.«>p^.  «k  T&c«^p^  r«^p  ^6»9e.  c6oA.  iften  '\'io»'\'  ktc  Tt|»c  otoç^  ctaw^'^  ii«^t  ace  &i€p^iriiOM€itcin'  iftcn 
iii«wT>o»K  c-»n«^iicq  KTC  "Vi^"^*"*^*^'?  ^q-^pc  iteq<^T>r€\oc  C'»oir&6  qnia^pcftotrcg  ificii  T«kTpoc|>H,  cqini  m.m.oc 
nni  MMHni  r^^ts^  cnotr  €-»6e  ht&^o  cp&Tq  muicom^  neftiHit  [ottoii  otrÂeni  j6cit  n«kiTonoc  «g«wCT«kOTO 
€Âo\  M.ni6  nciiAk^ioii  n&T«L  poMnr,  07cn«k-»fOn^  R«^T«k  «kftor,  otro^  cg«wiotra>M.  €Âo\  iu6HTOir,  oto^ 
itiReAo'V  «TpK^  ^i2K.cn  niTcaotr  &q«poT  c^^oac  i6cit  ptti]  €M«wV9tt  arc  othi  «««^p  cj^hoitt  ace  Mn«wpc 
nipCAMi  6»iii6  ea>iR  MM&'rtkTq  &k,  «l\A<^  caccn  c&aci  niftcn  c^KROtr  eftoXiftcn  pA>q  m^^^  «LR^c^Kipi 
ra^p  MC|>OTtta|  Mi^\  qn^^qi  ncRpttotrvy  i6€ii  M.«ki  Kiften.  qacio  T>«kp  mjhoc  i6cn  nift7«wT>r€\iOK  c«oir«w6 
:^e  M.n«pqipfi)07ruf  ace  oir  ne  eTCTenn&otrojuiq  ic  ot  ne  eT€T€nH«LCoq,  ncTeni6>T  ^'«wp  €Ti6€n  m^koiti 
cttOTK  ace  TCTenpn^^pciAw^  nn«wi  THpotr.  ro»^  9k.ft  h^ûitck  nc«k  T€qMCTOtrpo  ncM  T^q^c-e^juiKi,  ovoç^ 
n«^i  TKp07  «qeotPO^OTT  cpttTcn^.  ctawico^tcm.  cn«ki^  KTorq,  «wicpV9c|mpi.  ncacHi  n^^q  ace  n^wiioT 
CR€pC7n&T(cc«&i  ^^  n^osii  juinc«^6A«LTOii  neM  TRT>pi«kRH**.  neac^^q  hki  ac€  ^«^p^  07r«iC>c>«Aoc  nrc  noc  i 
cg«ipoi  nT€qcpc'm«wreC'»«ki  12  jhlmoi  M.nc«kA6«wT0K  ncM  TR7rpi«kRH,  &noR  MM«wtr«wT  «^n  «kXX«w  itCM  otron 


ô  mon  fils  bien-aimé.  Crois-moi^  je  me  suis  laissé  défaillir  une  multitude  de  foiS;  à  cause  de 
la  faim,  de  la  soif,  de  la  chaleur  du  jour  et  de  la  froideur  de  la  nuit.  Ma  chair  s'est  cuite  ^^ 
sous  la  rosée  du  ciel.  Lorsque  Dieu  vit  que  j'avais  enduré  ce  bon  combat  du  jeûne,  il  fit 
que  son  saint  ange  prît  soin  de  moi  pour  ma  nourriture;  il  m'apporte  ceci  chaque  jour  pour 
raffermissement  de  (mon)  misérable  corps.  Il  y  a  en  ce  lieu  un  palmier  qui  produit  douze 
corbeilles  (de  dattes)  par  an,  une  corbeille  par  mois,  et  je  les  mange;  et  les  autres  herbes 
qui  croissent  sur  la  montagne  sont  du  miel  à  ma  bouche,  grandement;  car  il  est  écrit: 
«L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de  toute  parole  qui  sort  de  la  bouche  de 
Dieu;»  en  effet,  si  tu  fais  la  volonté  de  Dieu,  il  prendra  soin  de  toi  en  tout  lieu,  car  il  a 
dit  dans  les  saints  évangiles  :  «Ne  vous  souciez  pas  de  ce  que  vous  mangerez  ni  de  ce  que 
vous  boirez,  car  votre  père  qui  est  dans  les  cieux  sait  que  vous  avez  besoin  de  tout  cela: 
tournez-vous  vers  son  royaume  et  sa  justice  et  tout  cela  vous  sera  donné  par  surcroît.»  — 
Lorsque  j'entendis  toutes  ces  (paroles)  de  sa  bouche'*,  je  lui  dis  :  «Mon  père,  où  faites-vous 
la  cynaxe  le  jour  du  sabbat  et  le  jour  du  Seigneur?  >  —  11  me  dit  :  «  Un  ange  du  Seigneur 
vient  à  moi  afin  qu'il  me  fasse  faire  la  cynaxe  le  jour  du  sabbat  et  le  jour  du  Seigneur; 


1)  Cod.  niR&ircon. 

2)  Cod.  «kicp^trnOM.tnin. 

3)  Cod.  "^nHCTiaL. 

4)  Cod.  oircn<^«i. 

5)  TuKi  niR€c6o^.  Correction  déjà  faite  par  Zobga. 

6)  Matth.  c.  IV,  V.  4. 

7)  Cod.  TeTcnep  n^pit^. 

8)  Matth.  c.  VI,  V.  81-32. 

9)  TuD  ajoute  THpoT. 

10)  Cod.    CRCpCVIl&T(|C-»C. 

11)  TuKI   KCM   T1Ppi«wRH. 

12)  Cod.  KT€qcpctrn«Lnc-»c. 

13)  Le  mot  dn  texte  o'cftae.  e6oX  ne  signifie  pas  autre  chose.  II  s'agit  sans  doute  ici  de  la  dureté,  du 
recroqneviilement  de  la  peau  sous  l'action  de  la  rosée  et  d'nne  chaleur  torréfiante. 

14)  Mot-à-mot  :  de  lui. 
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!^e  tiTOtr  &ipeT€iit3  cn«ktr  epcoMi   ig«wqdriTOtP  enufcoi   €t^c  iicftftp«kcn«k3«c-»«wi  ^  iinH  «eoT^^^ft  oto^ 

n&THHii,  OTOç^  tt|&Tp&iyi  ncc  epna>fttt|  ace  juinoirifiici  pio  enxHpq  j)iLen«KC6ic  nc«HOTOir  CKOTJ)ii«kiicg<ani 
KHCCOn  nccp&a|i  n^&tiHe  Jknys  K€^ootr  €«&€  ninia|<V  ncpotroT  eT«w7rii«k'r  epoq.  €T«Lica>TeM  cna^i 
KTOTq,  &iepn6>ftyj  nitij6iei  eT«^i\yonotP  eiMOvgi  ^i  nijuia»iT,  «^nie^HO  tiejiii  niifti  ep  jÀtJipK'V  nov^^Xi 
tt«w9^p«ki,  OTTOQ^  «^ndkCcojyiek  aceMacOM  epoi,  «^OTjuiCT&cpi  lyûini  jfteii  T«^\)nr3^K.  ncacHi  k«lC),  âCL«  «>  othi^t 
«lkok  ac€  «kicpn€M.ncg«^  nn^wir  «pou  ««^iiût  €«oir«wft,  otroç  ecoATeM  €iicHC«w9e.i  «T^oXac.  n^oq  a^^e  n^ac^^q 
itHi  ace  TOAHH,  M&poK  enijyi&  e'^'vgon  lUfiHTq.  «^itTCOOTrn,  «liimoihi^  Mn6,  «Jti  eneqjyL^w  ^^  MiXion  Ê^ 


oc  iHC  n^e.  «wiiMiûuii  !^e  nmït,  «kiii  cdpHi  eaceii  oirii&A.i6i  itcM.  OTÛciti  i6«wp«kTe,  «^qo^i  ep^^xq, 
«^qui^H^..  cT&qaceK^  iiioiXhX  e&oX,  «^q^  M.ni&MKn.  «^k^cmci,  «kiic«k2£.i  iiiiiMftTiiivg'^'  nT«c|i'\'  CT&poTr^i 
vsconi  «Litie^T  eoiriûiK  «q^C^  ejftpHi  i6«w«oircoi,  iieM.  otm.oki  mmaioit.  neac&q  kki  ac€  TûiitK  tiTeaoTiJdM. 
n&coit  tiTeHCCù  jum&iHOTaci  mmiûot  ace  "^-it^-r  epoR  ckoi  h^^tscom.  çjTeii  nie^HO  n^jn  nii6i  ncjn 
nidici  jA.nijiiL«kKJ«.Ott|i.  &noR  ai.e  neacHi  it&q  ace  qon^nace  n&e6)THp  ae.€  «^k&otcom.  «wk,  OTai^e  ^«kCO)  «k.it 

non  à  moi  seul^  mais  à  quiconque  sert  (Dieu)  sans  voir  d'homme  qui  aille  à  lui  pour  faire 
la  cynaxe  et  le  consoler.  Mais  s'ils  désirent  voir  un  homme^  Tange  les  prend  en  haut  du 
ciel  afin  qu'ils  saluent  les  saints  et  les  voient.  Lorsque  leur  cœur  est  illuminé,  ils  exultent 
d'esprit,  ils  se  réjouissent  à  cause  des  biens  impérissables,  et  ils  se  réjouissent  au  point  de 
croire  par  oubli  qu'ils  n'ont  pas  du  tout  souffert,  si  bien  qu'ensuite  ils  retournent  de  nouveau 
dans  leur  demeure,  et  qu'ils  se  réjouissent  pendant  de  nombreux  jours  à  cause  de  Texultation 
qu'ils  ont  eue.  »  —  Lorsque  je  l'entendis  (dire)  toutes  ces  choses,  j'oubliai  les  souffrances  que 
j'avais  endurées,  je  marchai  dans  la  voie  (qui  m'était  enseignée),  la  faim  et  la  soif  ne  furent 
rien  pour  moi  et  mon  corps  prévalut  :  un  renouveau  de  jeunesse  fut  dans  mon  âme.  Je  lui 
dis  :  «  ô  que  je  suis  heureux,  moi  qui  ai  été  jugé  digne  de  te  voir,  père  saint,  et  d'entendre 
tes  suaves  discours! »  —  Mais  lui  me  dit  :  «Allons  au  lieu  où  j'habite. »  —  Nous  nous  levâmes, 
nous  marchâmes  tous  les  deux,  nous  arrivâmes  à  son  habitation  après  deux  ou  trois  milles 
de  marche  :  j'admirai  la  force  du  bienheureux  vieillard,  de  cet  athlète  de  Notre  Seigneur 
Jésus  Christ.  En  marchant  tous  les  deux,  nous  arrivâmes  à  une  chaumière  de  roseaux  près 
de  laquelle  se  trouvait  un  palmier  :  il  s'arrêta,  pria  et  quand  il  eut  fini  sa  prière,  dit  :  Amen, 
Nous  nous  assîmes  et  nous  parlâmes  des  grandeurs  de  Dieu.  Lorsque  le  soir  fut  venu,  je  vis 
du  pain  placé  près  de  moi  avec  un  vase  d'eau.  Il  me  dit  :  «  Lève-toi,  mange,  mon  fils,  bois 
un  peu  d'eau,  car  je  vois  que  tu  es  sans  force  contre  la  faim,  la  soif,  les  souffrances  de  cette 
habitation.»  —  Moi,  je  lui  dis  :  «Vive  mon  Sauveur,  car  je  ne  mangerai  ni  ne  boin^  à  moins 


1)  Cod.  eTcpnoXeTeTftc^e. 

2)  Cod.  itTeqepCTTiiekC^in. 

3)  Cod.  uTOvepeTin. 

4)  Cod.  KC€ep«wcn«k3fteee. 

5)  Cod.  «^njiioai. 

6)  La  lettre  ^V  est  ajoutée  au  nombre  ordinal  parceque  le  mot  miXiou  est  féminin. 

7)  Cod.  «w^\tthc. 

8)  Tuia  :x.e:x.  ft&oX. 
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câhA.  nTetic<ooirTftj4  e&oA  n€jui  itenepHOT  iiTenOT«>M.  ^lotrcon.  eT«kii6«>K9&  ai.c  €poq  mo^ic  «biig^cT 
neq^HT  &itca»oirTcit  e&oA.,  &nc^a>iy  juinicofH,  «kKOTOiM  iy«kTenci  otto^  nrcn^^o»  €^«k^oir  tijftRTq,  oto^ 
«kiicp  ni€9&a>p^  THpq  «nCMO'r  e^^V  W^'*'^  ^6)pn  ^loni.  eT^TOoiri  &.e  yucAni  cqroi  cniuiA.HA..  «^qKOrq, 
«^qi  iy«Lpoi  «wiacoTiifT  «wm«ktr  en€q^o,  «^qiyiÂTi*  «Lq€p^pa>JKi  Tnpq,  «iT€qjiiiopc|iH  ^ço^  itKi  CA^kiya) 
neoq  s^«  neacAkq  itHi  2k.€  jyinep^o^^  n&coti  tfk^k^li'V)  «TA^nôc  r«wp  otropii  «^«kpoi  cpcaqi  c|>p6)0triy 
Mn«wCfi)JM.«^  ii-»eii-»ttMC  MMoq.  [tiç^pHi  jften  nt^ic^ootr  ^ti&ai&OH  eftoA.  nT«wOiHonoMi«w  iiT«k^e  nni  ftn«kM& 
nMTon  iy«i€itep.  oiro^necotr  iC^  Mn^^coni  ne  nic^ooir  eTCMMAktr  ne].  nc9&«wq  khi  ok  ace  o»  n^^con  c|i&c|»'\' 
9^10)1^1  M.n«kepc|iMeiri  eT^nOT^  nnicnnoT  c|ik  e^n^^ini  noTrnpoc^opd^  ^^.pHi  ifien  n«^p&n  eotrept|»jMieTi 
nni,  n«kOC  ihc  n^^e  ^^n&enq^  e^vgopni  hotiiot  iiTe  nicgo  npojuini.  «^noR  &.e  neacni  n^^q  ace  n«wicoT 
euia>n  ott^hki  ne  M.M.on  niacOM  j^Moq  een  npoc^op&  enaiOAi  i6en  neHp«wK  ace  oit^hhi  ne,  ^^n^kenq 
n^oq  &it  e'^uiopni  notrnoT  nre  nivgo  npoMni.  neac&q  nni  ace  M^^peq'^  nOTROtraci  nc-eoinotrqi  eniyioi 
;&en  nt^p^^ti  icace  ot^hhi  ne.  neacni  n&q  ace  icace  otr^HRi  juineqacejyi  c^oiitOTqi  eini  eçpni  e^Ae 
TeqMeT^HRi,  ^i\«wenq  n^oq  «^n,  M^^pe  neRn&i  T«k^oH  Tnpotr  ace  ^n  eTeRn«L&ipeTein^  MMoq  itTOrq 
^^^  qK«kTHiq  it«kR.  ii'eoq  ^e  neact^q  ace  icace  otçhri  ne  M&peqo^i  ep&rq  itTeqep  r"  itcon  niy\HA. 
iften  n«kp«kn  n&noT^  n&eitq^  e^vyopn  hotkot  nre  ni|sio  npOMni  otro^  nTeqo'iRXKponoj«.i&  iieM  nn 

que  nous  ne  convenions  de  manger  ensemble.  Lorsque  je  Feus  exhorté  avec  peine  et  per- 
suadé son  cœur^  nous  nous  avançâmes^  nous  partageâmes  le  pain,  nous  mangeâmes  jusqu'à 
ce  que  nous  fussions  rassasiés  en  laissant  des  restes^;  et  nous  passâmes  toute  la  nuit  à  louer 
Dieu  jusqu'à  ce  que  parût  le  matin.  Lorsque  le  matin  parut,  il  se  donna  à  la  prière,  il  se 
tourna  et  vint  vers  moi  :  je  le  regardai,  je  vis  sa  face  transfigurée;  elle  était  tout  en  feu 
et  son  air  me  causa  une  grande  frayeur.  Mais  lui  me  dit  :  «Ne  crains  pas,  mon  fils  Paph- 
nuti  :  lorsque  le  Seigneur  t'a  envoyé  vers  moi,  c'était  afin  que  tu  prisses  soin  de  mon  corps 
et  que  tu  l'ensevelisses.  En  ce  jour  je  consommerai  mon  service  pour  aller  dans  le  lieu  du 
repos  étemel  »  (et  ce  jour-là  c'était  le  seizième  jour  de  Paoni).  —  Il  me  dit  de  nouveau  :  «  ô 
mon  fils  Paphnuti,  proclame  un  jour  ma  commémoraison^  aux  frères  qui  offriront  une  oblation 
en  mon  nom  pour  faire  souvenir  de  moi  (disant  la  prière)  :  «ô  mon  Seigneur  Jésus  Christ», 
(^chacun  r)oflFrii*a  à  la  première  heure  pendant  un  an  tout  entier.  »  —  Moi,  je  lui  dis  :  «  Mou 
père,  si  c'est  un  pauvre  et  qu'il  ne  puisse  pas  offrir  une  oblation  au  ciel  en  ton  nom  parce 
qu'il  est  pauvre,  (n')offrira-t-il  (rien)  à  la  première  heure  pendant  un  an  entier?»  —  Il  me 
dit  :  «Qu'il  donne  un  peu  d'encens  au  ciel  en  mon  nom,  s'il  est  pauvre.»  —  Je  lui  dis: 
«S'il  est  pauvre  et  qu'il  ne  puisse,  à  cause  de  sa  pauvreté,  trouver  d'encens  pour  offrir, 
(n')offrira-t-il  (rien)?  Que  ta  miséricorde  nous  prenne  tous,  car  ce  que  tu  demanderas  à  Dieu, 
il  te  le  donnera.»  —  Mais  lui  dit  :  «S'il  est  pauvre,  qu'il  se  tienne  debout,  qu'il  fasse  trois 
fois  en  mon  nom  la  prière  :  «ô  mon  Dieu,  (chacun  l')offrira  à  la  première  heure  du  jour 


1)  Cod.  &qcgfn^.  Tuki  avait  déjà  pressenti  la  correction  en  écrivant  19  in^. 

2)  Tuki  M.nep9>o^. 

3)  Tuki  etr^ioOT. 

4)  Cod.  KA^enq.  Tout  ce  passage  est  fort  embrouillé. 
6)  Cod.  eTenn^k  eperm. 

6)  Tuki  n&'^o^. 

7)  Mot-â-mot  :  et  que  nous  eussions  laissé  derrière  (quelque  chose)  de  cela. 

8)  C'est  en  ce  sens  qu'on  dit  la  fête  de  la  Oonimémoraiiton  des  mcru  (2  novembre). 
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€«oir&6  THpOT.  neacKi  n&C)  ace  e^fion  cqoiiûiti  mmok  cyacoM.  MMoq  co^i  ep&Tq  ev^AnX.  it^oq  ::^€ 
neac&q  ace  jiii«^peq^«w^Tq  '  itTeq'^  ^  neir^^H  jften  n&p«Lit  ii«wôc  ii«Leiiq>  e'^^opni  notrnotr  nre  nivgo 
npoMni.  «^noR  s^e  neacHi'  ii«kq  ace  ii«lI6it  e-e^otr^^ft  ecga>n  ^M.ii«g«L  ^OTttig  evgconi  Mii«kiM«^  «iK^ak.n- 
ac6>K^  e6oA.  neac&q  itm  ace  Mc|i6)p  n^^oïKpi  MnotrTKic  it«kR  eep  T&foiuonoMi&,  «lAX«w  eTA^nôc  ««^«gR 
e^peR^icoicg  jumiC'eoiitO'Tqi  tiTe  hk  e^otr^^ft  eruion  ^i  nvy&qe  itTeK^itti^i  mmcooit  ifteit  «m^h^ 
KiticitHOT  naieM.vgeKOT^  e-r^HOtr  niiK  ercttreM.  epittotr.  MS^oie  ii«^r  n&igHpi  nTeRVsoini  eRJvLHit 
e6oXi6eit  nf^a»&  e-e^n&neq  V9&  eite^.  «^kor  s^e  «witoaut  n'^'OtmoTr  «Lit|»«jfiTT  ^laceit  niR&^i,  neacni  n&q 
ace  CMOv  epoi  n«wicoT  Tot&ç^  eac6»i  nTet|»'\'  epOTti«ki  neMki  iit«w  ep  neMncg^^  Kits^Tr  epoR  on  i&en 
«MeTOTTpo  mh&oc  ihc  n^^c.  n-e^oq  s^e  neac^^q  H«wq  ace  n^^oiRpi  c|i&c|i^  ^^  lii^qoacR  «^n  jhl^h  eT&- 
H&ipeTeiit^  MMOq,  eqeT&acpOR  itace  noe  jften  Teq^c'À^nH  nre  neRÂ&A  o'i  otrcoiiti  i6eit  TeqjdeTKOT^ 
tineRpiRi  nneH^ei  n^oinpi  eRe'^Mt^'^  €^h  eT&RçjTOT  epoq  epe  ni&T^eAoc  epcRent^^ein^  eaccaR 
nTOTit&^jmeR  eniHOTC  nre  niact^aci  nnotraceM  R&THt<opi«L''  jft&poR  i6en  neRaciKep«wn«LitT&n  e'^'V* 
eT&qRHii  !K.e  eqaca>  nn&i  khi  «wqT6»nq,  &q^A.HA.  jfteit  ^<Mt  qi&^OM  n9.M.  qè^ti  Rivg^  iiepMCûOtri.  juietten- 
ca>e  [&qeitROT^  çiaceit  niRAkÇj  «^qacttR  eftoA.  Mncqai.pOMOc.  «^q^  Mninn^L  eiteitaciac  Jii^\  ifien  otcoot 


pendant  un  an  entier  et  qu'il  ait  le  partage  de  tous  les  saints.»  —  Moi,  je  lui  dis  :  «S'il 
est  malade  et  qu'il  ne  puisse  pas  se  tenir  debout  pour  prier?»  —  Il  me  dit  :  «Qu'il  se  pros- 
terne, qu'il  fasse  trois  fois  en  mon  nom  la  prière  :  ô  Seigneur,  il  Tofifrira  à  la  première  heure 
pendant  un  an  entier.  »  —  Moi,  je  lui  dis  :  «  ô  mon  père  saint,  si  j'(en)  suis  digne,  je  désire 
habiter  ce  lieu,  si  tu  meurs.»  —  L  me  dit  :  «Point  du  tout,  mon  fils,  il  ne  t'a  point  été 
donner  de  mener  ce  genre  de  vie;  mais  puisque  Dieu  t'a  destiné  à  proclamer  la  bonne 
odeur  des  saints  qui  sont  dans  le  désert,  afin  que  tu  la  proclames  au  milieu  des  frères  qui 
servent  Dieu,  pour  l'utilité  de  ceux  qui  l'entendront  (proclamer),  va,  mon  fils,  afin  que  tu 
demeures  dans  la  bonne  œuvre  jusqu'à  l'éternité.  »  —  Mais  moi,  en  ce  moment,  je  me  pros- 
ternai contre  terre,  je  dis  :  «Bénis-moi,  mon  père;  prie  sur  moi  afin  que  Dieu  me  fasse 
miséricorde  et  que  je  demeure  digne  de  te  revoir  dans  le  royaume  de  Notre  Seigneur  Jésus 
Christ.»  —  Mais  lui  me  dit  :  «Mon  fils  Paphnuti,  Dieu  ne  te  trompera  point  dans  ce  que 
tu  feras  pour  son  service,  que  le  Seigneur  te  confirme  dans  son  amour  afin  que  tes  yeux 
soient  illuminés  de  sa  divinité,  que  tu  ne  transgresses  pas  (sa  loi),  ô  mon  fils,  que  tu  ne 
tombes  pas,  que  tu  progresses  dans  ce  que  tu  commences  :  les  anges  veilleront  sur  toi  pour 
te  garder  des  pièges  de  l'ennemi,  afin  qu'on  ne  trouve  pas  d'accusation  contre  toi,  lors  de 
ta  comparution  devant  Dieu.»  —  Lorsqu'il  eût  achevé  de  dire  ces  (paroles),  il  se  leva,  il 
pria  avec  gémissements  et  de  grandes  larmes.  Elnsuite  il  se  prosterna  contre  terre,  il  acheva 
sa  course,  il  rendit  son  esprit  entre  les  mains  de  Dieu  avec  gloire  et  honneur.  Mais  moi, 


1)  Cod.  M«kpeqc|>&Tq. 

2)  TuKi  itt^Keq. 

3)  TuKi  neac«^q  rki. 

4)  TuKi  «wqv9«Liiâc6»R  e6o\. 

5)  Cod.  eTeRepcTiit. 

6)  Cod.  epcRcn&^iK. 

7)  TuKi  R&TKROpi«^n. 

8)  TuKI   «kqitROT. 


Voyage  d'un  moine  égyptien  dans  le  désert.  183 


IteM     OTTiklo].     «kllOH     ak^£     «wlC«>TeM.    COTCMK    eCtl&a|T    ItTC    OTMHOI     n«kY5f<€A0C    €7rCp9TM.nOC    j6«^2K.«l>q 

tiT\)rT3^K  K«k&6&  ftenoqep  oiro^  epe  otrp&u|i  cgon  sb^n.  neq3e.inep«wii&iiT&n  cnotrpo  nôc.  [«wkoh  ^€ 

«^lacoA^T    MMOC    2CCS    KT«kV9T€M.    Vgttni     ei&H«g    eAoX,     <^I<^    M.1IICttM.«k    eOtr^lR     ltT€    ^nCTp&    «wlÇIOTl 

ii^«wna>iti  ^i  pA>q]  «kioç^i  ep«wT,  «wIVsAhX.  otroç^  i6en  ^V^^-rnotr  «kC^«i  itacc  '^ûciii  «^cca>c  iucc  '^r&Xi&i, 
«^MOH  s^c  «wiepvgc|>Hpi  m.c|>h  CT«wq«gttni  i&€n  otr^^oiAcM..  &iOTa»M.  Mnicom  «lico»  MniROtraci  mmcoot 
€T«wqe«ni  n«kipH'\'  CT«wiK«wtr  ace  ^crokcg  J)'^c{>'V  &k  n€  e-»piiy«>ni  j6cn  iiim<^  eTCjM.M.&ir.  «ki^capvg  nit«k9ci:x. 
eûoX,  «^ivsXkA.  le  itipoiMi  eT«kqi  cgt^poi  nngopn  &qi  «g&poi  on  «^q^acoM.  khi,  ^iMOugi  €6o\ifieit  nijM.& 
€TejiiM«wtr  €ioi  ft€JiiiR&^  K^KT  ««6e  niM.&R«kpioc,  n«k\in  on  ne  OTon  OTnicg'^'  np&a|i  j6en  n«w^HT  :x.€^ 
«kiepneMnvyek  e^peqcMOir  epoi  cÂo\i6en  poiq.  [«^imou|i  :^e  on  nne  a^  ne^ooT  nejM.  rc  al.  neacop^ 
«wii  €â£Cn  otTROtraci  npi  «crkt  qi  niTotOT,  «lir6»A^  s^c  ejftOTn,  j4niae.eM.pA>juii  n^HTc]^  &i^eM.ci  9k.€ 
on  noTROiT!^!,  eunoRMen  cftoA.  â^e  ott  ^&p&  €tu|&ii  i6en  n&i  cnKX&ion*  eT«kii&oc  nr  €âe.coq.  cti  «^c 
eiMOKMCR  cn«ki  [^Knn€  «^qi  €j6otrn  nni  nacc  otrp(OM.i  eqoT«k6^  cne  ca>q  np€M.  jinc^^iM.,  epe  ^«^n^HT^ 
on  M.clipH'V  n^n  e^6a)C  ^lotTq].  er^qn^k-tr  :^€  epoi  ii€âe.«wq  nni  ace  n^ooR  ne  <i|>&c|>^  <|ih  erepcne- 
n&^ein'  juiniea)jui«w  m^h  e«OT&6  «k&&&  ûenoqcp.  «ki^ttXeM  s^e  mmoi  «wiOTttvgT  n&q  ^lacen  niR&ç^i. 

j'entendis  la  voix  forte  d'une  multitude  d'anges  chantant  au-dessus  de  lui*<^  en  Thonneur  de 
rame  de  Tabbé  Benofer,  et  il  y  eut  une  grande  joie  lors  de  sa  comparution  dans  le  royaume 
du  Seigneur.  Mais  moi,  je  me  dépouillai  du  vêtement  léger  placé  sur  moi,  j'en  fis  deux: 
j'en  mis  la  moitié  sur  lui  en  manière  de  linceul,  je  me  revêtis  de  l'autre  moitié  pour  ne  pas 
rester  nu.  Je  mis  le  corps  dans  un  creux  du  rocher,  je  plaçai  des  pierres  à  l'ouverture,  je  me 
tins  debout,  je  priai.  En  ce  moment  le  palmier  se  brisa,  la  hutte  s'effondra,  et  moi,  je  fus 
stupéfait  de  ce  qui  venait  d'arriver  si  rapidement.  Je  mangeai  du  pain,  je  bus  un  peu  d'eau 
qui  était  resté.  Ainsi  je  vis  que  Dieu  ne  voulait  pas  que  je  demeurasse  en  ce  lieu.  Je  levai 
mes  mains,  je  priai,  et  voici  que  l'homme  qui  était  d'abord  venu  à  moi,  vint  de  nouveau  et 
me  donna  des  forces. 

Je  marchai  hors  de  ce  lieu,  affligé  de  cœur  au  sujet  du  bienheureux,  et  d'un  autre 
côté  une  grande  joie  était  en  moi  et  je  fis  ce  qu'il  fallait  pour  qu'il  me  bénît.  Je  marchai 
quatre  jours  et  quatre  nuits  :  j'aiTivai  à  une  petite  cellule  bâtie  dans  la  montagne,  j'entrai 
et  ne  trouvai  personne  à  l'intérieur.  Je  m'assis  un  moment,  me  disant  :  «  Qui  est  donc  dans 
cette  grotte,  que  Dieu  m'y  a  mené?»  —  Comme  je  pensais  cela,  voici  que  \'int  à  moi  un 
homme  saint,  avec  de  beaux  cheveux  blancs  :  des  feuilles  de  palmier  lui  servaient  de  vête- 
ment. Lorsqu'il  me  vit,  il  me  dit  :  <  Tu  es  Paphnuti,  celui  qui  a  pris  soin  du  corps  du  saint 
abbé  Benofer!»  —  Mais  je  me  précipitai,  je  me  prosternai  devant  lui  à  terre  (pour  le  saluer). 


1)  Cod.  n&AeftiTon. 

2)  Cod.  MncMonT. 

3)  TuKi  icate. 

4)  Cod.  ace. 

6)  TuKi  ni6K^c. 

6)  Cod.  cntrXeon. 

7)  TuKi  eeoir«k6. 

5)  Cod.  ^«Ln&KT  01.  TuKi  ^«^nAno^  :  H  avait  d'abord  bien  écrit  et  ensuite  il  a  biffé  Ti  :  de  la  la  faute. 
9)  Cod.  «TepcnenAk^in. 

10)  Le  sens  demanderait  plutôt  au-dessus  de  moi,  mais  le  texte  est  formel  et  peut  s'expliquer. 
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ne9K.&q  itm  9e.€  t6mir  €9,pKi,  n^^coii,  noc  c'&p  «wqTOtR  khi  nv9^Kpn6a»K,  &qT«wMOi  ii'S^p  ^te  rkhot 
iy«kpoi  M^ootr.  ic  j  npojvini  ^^k  m.ii«wijui&  :  jniniitCitr  cpttMi  «6hX  «^«mi  ckhot  eit«kT«gon  nejdHi.  ^csc 
s^c  «qc&aci  [ic  iie^  «wTi,  neacokotr  itKi  arc  it<»OH  c|>&<i|>'\  n€n  u|c|>Hpnft6»n  :  &noc  T^^MOit  arc  ^^hkot 
cgt^pon  jinclioo'r.  ic  j  npoMni  «wurk^  j)iLn«wiM«k  juin€iui&tr  ftpa»M.i  «AhA.  «poHJ.  cit«w'  neacuao^  khi  a&e 
CCM.K€  nea^HT  KOtTROTraci  kiûir  âcie  &ri  ft6oXi6eK  otmoait  ccjO'THOTr,  «knoc  ««k^reK  c«p£K^ftjaci  k€jil 
KCKepKOtr  j«.c|>ootr  iù  kckcok.  ^a>c  &.c  €HC&ae.i  ic  ^Hnne  «wtriKi  eftoA  hc  kaoir  cti^hm  ctracHn  icaccR 
€T«Lq€KOTr'  €nv9a)i  ^oXjftcK  nio^con.  «ltiki  -vc  eAoA.  ok  ic  fti9k.oc^  €K&K€q  cv9«^TOTOM.q.  «^H^ejuici 
KCKepKOtr,  &ROir«>jui.  iieae.a>OT  khi  ace  le  ^  KpOMni  icsclck  €t«^hi  ftn«LiM«i  ai.  hûiir  er^Hig  k«lk  jmjmnKi 

ft&oA.6lT€H   ^^   :    €T«wr7   U|«LpOK    J)ILt|»OOtr    IC   T€RTOI    «itrCKC   K«kK,   MnCK^JA.!    eH€^  SCC    CV9«Lir7  €6o\    -eittR 

&XA«L  e«g«kKscLftjuiotP  etr^^n^  cjfipHi  JUKàkir^kTOv,  «t&kkkk  ai.c  kotosm  «^Kep  ni€9e.a>p9  Tnpq  HepcrH^w^ic 
V9«w  vgcopn.  eT^woiospn  ^c  «gosni,  &  1*^90  cpa>otr  c-^potr^iLT*  i6«^TOTOtr  u|«k  ne^oo-r  M.nt^M.otr.  neacLOMT 
KHI  ac€  a>  n€HeoK  n«wi^a)ft  ^hoi  k&r  «^k^  câoXçitck  ^^,  «kW«k  toakr  M&aie  k«lR  c^^hm.!  KTftR9e.«>  hkh 

eT&RK«wT    Cpa»OT  KKICHHOT^   COTCp^MCTI  R&H.   «kl^^O  &.€   CpCOOV   «'«pOirT&MOl  enOTp&.K  :  JHLHOTOTO^. 

eiT«w^  «wi€p«LK«wc>R«w3€iKi^  nnkfùOT,  jknoTOTùï^  eT^kJdLOi  cpoq  ^oA.6)c  '^  OTTO^  ne2K.<DOir  KHI  ace  ^H  «T<^q 

II  me  dit  :  «Lève-toi;  mon  filS;  car  le  Seigneur  m'a  donné  en  toi  an  compagnon  dans  son 
service  :  il  m'a  fait  savoir  que  tu  viendrais  vers  moi  en  ce  jour.  Voici  sept  ans  que  je  suis 
en  ce  lieu  :  je  n'ai  pas  vu  d'autre  homme  que  les  frères  qui  sont  avec  moi.  >  —  Comme  il 
parlait,  voici  que  trois  autres  (hommes)  arrivèrent;  ils  me  dirent  :  «Tu  es  Paphnuti,  notre 
compagnon  de  service;  le  Seigneur  nous  a  fait  savoir  que  tu  viendrais  vers  nous  en  ce  jour. 
Voici  sept  ans  que  nous  sommes  en  ce  lieu,  et  nous  n'avons  pas  vu  d'autre  homme  que  toi.> 

—  Ensuite  ils  me  dirent  :  «Réconforte  ton  cœur  par  un  peu  de  pain,  car  tu  viens  d'une 
longue  route.  Le  Seigneur  a  décidé  que  nous  restions  ensemble  aujourd'hui,  6  notre  frère.  > 

—  Comme  nous  parlions,  voici  qu'ils  apportèrent  cinq  pains  chauds  et  tendres,  comme  si  on 
les  sortait  du  four  :  ils  apportèrent  aussi  quelque  chose  de  bon  qu'ils  mangeaient  d'habitude. 
Nous  nous  assîmes  ensemble  (et)  nous  mangeâmes.  Us  me  dirent  :  «  Il  y  a  sept  ans,  depuis  que 
nous  sommes  en  ce  lieu,  que  quatre  pains  nous  sont  réservés  chaque  jour  par  Dieu  :  tu  es 
venu  à  nous  aujourd'hui,  voici  (que)  ta  part  nous  a  été  envoyée,  sans  que  nous  ayons  jamais 
su  d'où  ils  venaient,  mais  nous  les  trouvons  placés  seuls  (et)  à  l'écart.»  —  Lorsque  nous 
eûmes  fini  de  manger,  nous  passâmes  la  nuit  entière  à  faire  la  cynaxe  jusqu'à  Tanrore. 
Lorsque  l'aurore  parut,  je  les  priai  de  me  garder  avec  eux  jusqu'au  jour  de  ma  mort.  Us  me 
dirent  :  «  ô  notre  frère,  cette  œuvre  ne  fa  pas  été  destinée  par  Dieu,  lève-toi,  va  en  Egypte 
raconter  aux  frères  ce  que  tu  as  vu,  afin  qu'ils  pensent  à  nous.  »  —  Je  les  priai  de  me  faire 


1)  Cod.  ^oCH- 

2)  Cod.  iT«.. 

3)  TUKI   €T«LTeKOTr. 

4)  C'est  le  même  mot  qui  était  écrit  plus  haut  lAoc. 
6)  Copie  CTT^ÇH  cir^H. 

6)  Cod.  e-»poir^&. 

7)  TuKi  omet  «wk. 

8)  TuKi  KKiCHOtp.  Le  K  omis  a  été  ajouté  en  dessus. 

9)  Cod.  iT«w. 

10)   Cod.    «LlCp&K&t^Htk^lK. 

11)  Cod.  ^oXXoc. 
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^p«^it  coTon  niÂcn,  qc^io-fm^  juimcoot  THpoir.  "^kot  -^c^  ncncoit  «^pi  ncnMCTi  ^«^Tcnit«^T  cn^ncpHOTr 
i^cn  nHi  Mc|»'^.  i6>c  jmMOH  jmncp^^^^  niHOCMOc  ccûi6i  jiumoh  ace  «^qcp^«^A.  itOTjmK^.  €T«kTHHit  !x.€ 
CTPacû»  n«^iitHi,  «^TCMOTT  €poi,  «^11  c6oA.9^iTOTO-ir  j6eit  OT^eipHttH'  :  tk-rrtkJkOi  on  c^«^it  K€c^6HOTri 
CTPn«k^ttni  jyumoi. 

[cT«^icenOT  !x.«  c6oA.  noirHOvaci  «^ii  caccii  otr^Ai:^  MMCftOT,  «^i^cjmci  ae.€  iiT^^jiiiTon  jiumoi  kot- 
HOTaci.'n€  o-cron  ^«mi  ^^hii  pHT  ne  ^lacen  ^ofo»^  «tcmm«^t  ne.  «^i^ni«^T  nitiR«^pnoc  «t^icotot, 
«lacAi  MMOc  ace  niM  ^«^p«^  ne  eT^^qa'coOT  jiiin«^iM«^.  ne  OTon  ^«^n  6eni  ^«^p  juim^t  ne,  n^jm  ^n  ni^pi, 
n^jA  ^n  epM«k>n,  n^M.  ^ti  nenTe,  nejyi  ^<Nn  acejyic^e^,  neM  ^n  &A.0A.1,  nejyi  ^n  !^a»p«^iiion,  nejyi 
^&n  cieic^oc,  neM  ^«^n  nejyiH^  enece  no'criiak.pnoc  eperOT^^  ni^oXac  MC^pn'^  jyinie&i6>.  epe^«^n 
jmoirpeKnH'  pnr  ^ejm  toitmh^,  nejm  ^«^n  ne^nn  e'r^eoi  c^oinoTpqi  e6oA.  ejmaL^û».  ^nn^H*  :^e  ne 
u|«^CT«^OT  eMûiOTT^  e6oA.  ne  nrecTCio  nni^^nn  TnpoT  ^ûiCTe^  nTa^Metri  j6en  n^^ÇHT  ace  otrn«^p«kak.icoG 
nre  c^^  ne  niMa^^  ereMM^^Tp]  ei^eMCi  !^e  eiepoi^^npi  nni^nn,  [ic  ^  nnoTah^i  na^XoT  «i^tT  enecd^OTr 
ifien  TOT^ein6>n  ^^.  epe  9<&n  jnieXcoTH  n^a^pr  tcoç^icotot  M^^pn*^  n^n  nepi^cojiiia^].  era^TPC^o^  epoi 
neacû»OT  epoi  ace  nencon  c|»«^^^.  «^non  !x.e  «^iot^^t  jiumaiot  oto^  «^n^ejmci,  «^nca^aci  nejm  nenepHOTr 


connaître  leurs  noms,  il  ne  le  voulurent  pas.  Je  les  pressai  ensuite,  ils  refusèrent  de  me  les 
faire  connaître  et  me  dirent  :  «  Celui  qui  a  donné  un  nom  à  chacun,  les  connaît  tous.  Main- 
tenant, ô  notre  frère,  souviens-toi  de  nous  jusqu'à  ce  que  nous  nous  voyions  tous  dans  la 
maison  de  Dieu.  Hâte-toi,  ne  laisse  pas  le  monde  te  tromper,  car  il  séduit  un  grand  nombre 
(d'hommes).»  —  Ayant  cessé  de  me  parler  ainsi,  ils  me  bénirent  :  je  les  quittai  dans  la 
joie,  (car)  ils  m'indiquèrent  aussi  d'autres  choses  qui  devaient  m'arriver. 

Lorsque  je  (me)  fus  un  peu  éloigné  d'eux,  j'arrivai  à  une  fontaine  d'eau  :  je  m'assis 
pour  me  reposer  quelque  temps.  Près  de  cette  fontaine,  il  y  avait  des  arbres  plantés.  Je 
considérai  les  fruits  qu'ils  portaient ^^,  me  disant  :  «Qui  donc  les  a  plantés  ici?»  —  Car  il  y 
avait  des  palmiers,  des  citronniers,  des  grenadiers,  des  figuiers,  des  pommiers,  des  vignes, 
des  pêchers,  des  jiyubier8(?),  et  une  multitude  d'autres  arbres  dont  les  fruits  avaient  un 
goût  suave  comme  le  miel.  Il  y  avait  aussi  des  myrtes  plantés  au  milieu  avec  d'autres  arbres 
répandant  un  parfum  exquis.  La  fontaine  envoyait  de  l'eau  pour  arroser  tous  ces  arbres,  de 
sorte  que  la  pensée  me  vint  en  mon  cœur  (sic)  que  c'était  le  paradis  de  Dieu.  Je  restai  assis, 
admirant  les  arbres,  lorsque  arrivèrent  quatre  petits  adolescents,  beaux  de  visage,  habillés  de 
peaux  de  brebis,  comme  d'une  ceinture.  Lorsqu'ils  se  furent  approchés  de  moi,  ils  me  dirent: 
«Notre  frère  Paphnuti!»  —  Moi,  je  les  saluai,  et  nous  nous  assîmes,  parlant  ensemble  des 


1)  Cod.  c^c6>OTn. 
•2)  Cod.  -l^^nOT  ace. 

3)  Cod.  oTÇ^ipnnK. 

4)  Cod.  eperoTTi. 

5)  Cod.  Moirpcnni. 

6)  Cod.  '^vrn.. 

7)    TUKI   MMCOOTT. 

8)  Cod.  ^coG  s^e. 

9)  TuKi  ne  ni  eTeMMa^T  (^nc;. 

10)  Cod.  ^inoin. 

11)  Mot-à-mot  :  qnî  étaient  sur  eux. 

Recueil,  VI.  2* 
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nKiM€Tni^^  nT€c|>^,  otoç^  [n^^-roion  n€  dcn  OTrnivg^  ncpoTOT  jiiic|>pH^  ae.€  ^rtkTOTùyr^ù  eii€«Li6mi 
c^ûc  noTpaLUii  ncjm  hot^cXhA.  cdOTti  €poi.  «^tr^i&MCi  «tccori  nniR^^pnoc  eirç^iOTi  €;6otrii  cpcoi.  «^nOR 
sk^e  «^ii«^^HT  OTTiLoq  CTTipi  liHi  MnaLipH*^.  «^i«p  3  n€Ç5K>'!r2  ift^^TOTO-fr  ctiOTpejiA.  Ra^pnoc  nniuivgKii.  «lisclcaot 

T«^OTOii  oïd^pon  T€nn&T«^MOR  €n€n.6ioc  rnpq.  «^kok  :^€  a^non  nOTrnoXic*  a£€  ncMae:€.  nenio^  !x.e  ne 
^«^11  ûoîrXfttrTKC  ti€  itTC^noXic.  «^non  s^€  «^tthit^ii  «^«kit^nâ  €-e^pOT^c6»  n«^K.  K«^n  vgon  a^c  nt 
^i  OTr&n^Kâ  nOTCOT  ncM.  nen^pHOTr  jyintik.]  e-»p07r'\'eûfii  n«^it.  €T«^nTC«k>&o  ak.c'^  iir«^A.»c  c^-co^it^  nrc 
ninocMOC,  «Litcoo'Ki  ti«M  ncncpHOtr  «naeitt  mmoc  jyin«^ipH'\'  ace  ç^innft  ic  «^nTc«^6o  nR^Xcoc  c^^co^ia 

€nui«^q€],  «kiiû^Xi  it^&K  ROTaci  iia>iK  ii€jiii«^ii  ncjm  o-rROTaci  juijula^ot  vga^  nvg«^T  lu^  ne^ooT  jvumoigi. 
[cT«knoTCi  sk.c  «HMOvgi^  €i60îrn  ;6cii  niTOiOTr,  i6cn  '^'OTitoir  9k.ft  ic  OTTiùJunT'^  tiT€  nôc  tk^t  cçpHi  «sc^n: 
^Hnnc  ic  OTpûiMi  iiOTttitii  «^qo^i  ep«^Tq  ç^iaccttii  «^q«kM.OKi  nTcnae.i9^,  «^qcKTcn  cn^ijiii«k.  -^M^k^  Z'^^f 
npoMni  TC  ^^i  icae.€K^  ftT«^iii  jiiindwiM«^.  «Ta^mï^c  «^tiaciMi  nOTiiiiy^  tipcAM.!  jiiin«kijiii&.  «^ni&x«i!'eXo€ 
TKiTcn  CTOTq,  &n^<ejA.ci  ncM«^q  noTpoMni  ne^ooT,  cqTCdwûo  mmok  enipH^  ncpÂA^R  mhoc.  dcit  nxaK 

grandeurs  de  Dieu  :  ils  furent  dans  une  grande  exultation,  comme  s'ils  eussent  changé  de 
vie,  à  cause  de  leur  joie  et  de  leur  allégresse  à  mon  sujet.  Tout  assis,  ils  ramassèrent  de$ 
fruits  et  les  portèrent  à  ma  bouche.  Pour  moi,  mon  cœur  se  réjouissait  pendant  qu'ils  agis- 
saient ainsi.  Je  restai  sept  jours  avec  eux,  mangeant  les  fruits  des  arbres.  Je  les  interrogeai 
en  disant  :  «Comment  êtes-vous  venus  en  ce  lieu  et  d'où  êtes-vous  originaires?»  —  Ds  me 
dirent  :  «Puisque  Dieu  t'a  envoyé  vers  nous,  nous  te  raconterons  toute  notre  vie.  Pour  nous, 
nous  sommes  de  la  ville  de  Pemdjé  :  nos  parents  étaient  sénateurs  de  la  ville.  Pour  nous, 
ils  nous  envoyèrent  à  l'école  afin  de  nous  instruire  :  nous  étions  dans  une  seule  école,  les 
uns  avec  les  autres,  tous  les  quatre,  pour  notre  instruction.  Mais  lorsque  nous  fûmes  bien 
instruits  dans  la  sagesse  du  monde,  nous  délibérâmes  les  uns  avec  les  autres  en  nous  parlant 
ainsi  :  Voici  que  nous  sommes  bien  instruits  dans  la  sagesse  du  monde,  instruisons-nous  aussi 
dans  la  sagesse  de  Dieu.  Or,  un  jour  parmi  les  jours  que  nous  parlions  ainsi  ensemble,  la 
bonne  pensée  opéra  dans  l'homme  intérieur,  nous  nous  levâmes,  nous  marchâmes  dans  le 
désert;  nous  prîmes  avec  nous  quelques  pains  ainsi  qu'un  peu  d'eau,  ce  qu'il  fallait  pour 
une  marche  de  quatre  jours.  Lorsque  nous  fûmes  loin  marchant  dans  la  montagne,  une  appa- 
rition divine  parut  tout  à  coup  sur  nous  :  voici  qu'un  homme  lumineux  se  dressa  au-dessus  de 
nous  ^,  il  prit  nos  mains  et  nous  conduisit  en  ce  lieu.  C'est  la  sixième  année  depuis  que  nous 
sommes  arrivés  ici.  Lorsque  nous  (y)  arrivâmes,  nous  trouvâmes  en  ce  lieu  un  homme  grand. 
L'ange  nous  remit  en  ses  mains.  Nous  restâmes  avec  lui  une  année  de  jours  :  il  nous  en- 


1)  TuKi  €R€a>K.  Cod.  CReecon. 

2)  TuKi  ncooT. 

3)  Cod.  c<^«eoit. 

4)  Cod.  K&oTno\ic. 

Ô)  TCKI   €T&nTC&ûo\€. 

6)  Cod.  njA.oa|i. 

7)  TuKI   OTTÛIOV. 

8)  Cod.  icaceit  icaccit. 

9)  C'est-à-dire  :  qu'il  était  plus  grand  qu'eux. 
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^«P^om4\o^cik*  lUkR  «ù  ncn  McpiT  néon  9L€  ic  ^npojyiiii  jtMicitae.ftM'^'  nm^Xi  >  nAiin,  A^AX^i 

Mnc«k£Â«^Ton  ncjyi  "^v-pi^^HK.  ncacHi  nttOT  ^  9e.€  «^«^pcTcno'i  npoc^op«^  n-^oon  jyinc«^&6«^- 
(-nvpi«kHK.  JitactùOT  nKi  ace  €9i«in-»«AOTP'\'  ^cft*  £•»&«  n«ki^ai&  enei9k.H^  r«i>t«^  nic«i>66&Ton 
piMiH  ^«^qi  itace  OT«^^T<eXoe  ktc  noc  iiTcqcpcTiuw^cin.^  jvuyion. 

*  9CLC  C€l&TOTii,  tt  ncncoii  JiuiicnpiT  ae.«  ^khot  mc|>oov  itace  ni«^i:>^eXoc  iitc  nôc  KTec{epcirn«k>^ein><^ 
Ajyion.  c^K  ai.€  e-^nt^a'i  iiTorq  ui^^qTOTÂo  €&oX^«i  noAi  niftcn.  ^cac  :^€  «-irc«iae.i  n«MHi  «^iQg£»A.«jiii 

icitOTppo  nx^*  jiA.€HeKC»c  «^qi   nsce  ni«^i«i«cA.oc,   «^qcpcv*ii«kf<cinii  jmnon  ^eti  iic6>m^  iicjh  ncnoq 

X^,  «^qcjyioir  cpoit,  ^q'^'  n«k>K  ti^^cipHiuc  >',  «^q^^e  ti^q  cnvgûii  cni^^KOiri  j6ck  oviooir  hcomc  ncflftq. 

Tooiri  9k.€  ^ûiiii  on  H^ii-irpi«kRH,  ^Knnc  ic  mc^^oinov-qi  «^qi  on  cqvyttoi  €&oA.  oto^  «^nen^HT 


seigna  la  manière  de  faire  Fœuvre  de  Dieu.  A  la  fin  de  Tannée,  le  vieillard  bienheureux 
entra  dans  son  repos,  et  nous,  nous  restâmes  seuls  en  ce  lieu.  Voici  que  nous  te  confessons, 
ô  frère  bien-aimé,  que  depuis  six  ans  nous  n'avons  pas  trouvé  le  moindre  (morceau)  de  pain; 
mais  les  fruits  de  ces  arbres  nous  font  vivre.  Nous  nous  rassemblons  les  uns  avec  les  autres 
une  fois  par  semaine  afin  de  nous  voir  réciproquement  le  jour  du  sabbat  et  le  dimanche». 
—  Je  leur  dis  :  «Où  prenez -vous  Foblation  le  jour  du  sabbat  et  le  dimanche?»  —  Ils  me 
répondirent  :  «Nous  nous  réunissons  aussi  pour  cette  action,  car,  chaque  sabbat  et  chaque 
dimanche,  un  ange  du  Seigneur  vient  nous  faire  faire  la  cynaxe.  >  —  Je  demeurai  sept 
jours  avec  ces  saints;  or,  le  septième  jour  était  le  sabbat.  Us  me  dirent  :  «Prépare-toi,  6 
notre  frère  bien-aimé,  car  aujourd'hui  Fange  du  Seigneur  vient  nous  faire  faire  la  cynaxe 
et  celui  qui  la  reçoit  de  sa  main  est  pur  de  tout  péché.» 

Comme  ils  parlaient  je  sentis  un  grand  parfum  :  je  n'en  avais  jamais  senti  de  pareU. 
Nous  nous  levâmes,  nous  nous  tînmes  debout,  nous  chantâmes  un  hymne  à  notre  roi  Jésus 
le  Christ.  Ensuite  Tange  arriva,  il  nous  fit  faire  la  cynaxe  au  corps  et  au  sang  de  Jésus 
le  Christ,  il  nous  bénit,  il  nous  donna  la  paix,  il  s'éleva  dans  le  ciel  avec  une  gloire  visible 
derrière  lui.  Le  dimanche,  lorsque  parut  de  nouveau  le  matin,  voici  que  la  bonne  odeur  vint 
de  nouveau  la  même,  et  notre  cœur  se  réjouit  à  la  manière  de  ceux  qui  sont  dans  le  ciel. 


1)  Cod.  Mn«^iM«k. 

2)  Cod.  OMoXoXin.  Tuki  a  mis  un  y<  au-dessus  du  second  X. 

3)  Le  mot  n^Xi  est  entre  les  lignes  dans  Tuki  qui  a  omis  Tarticle. 

4)  Cod.  n^€&ak.OM«^c. 

5)  Cod.  ncacCttOTP  nni. 

6)  Cod.  pu». 

7)  Cod.  cni9k.H. 

S)  Cod.  CTn«^^ion. 
9)  Tuki  a  omis  n€. 

10)  Cod.  nTCc|»€pcTn«^t<ion. 

11)  Cod.  «^qcpcTn«^Y<ion. 

12)  Cod.  "^-ç^ipHnH. 
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o-imoci  «poit  jyic|>pK^  n^«^n  oiron  c-iri6€K  r^9^.  jyicncncioc  «^qi  nacc  ni«kVt«€Xoc,  «kq€pcirnAC'«in*  *jioii 
otro^  eT«^qcMOir  «cffeo-cr^^i  4^otr«i>i  mmok,  «ktitpOTCft  ae^ft  «UkHKtt.  McncKCttC  «^qHOxq   €poi^   itcac&q  nni 
c&^.i  niiK  eTaLRK«k>tr  «pcaoT  iftc^TOTOir  liincKHOir  M.jiA.«^ino7r'\',  at«  ^in«^  nTOv^^oç^  «TOTrnoXHTCi*^*  €««4 
K€C.   çHnnc  «^^"V  ^OTHR  OTOÇ^  «^qonn^   «thri   nnH   €-M>T«kA.   «i.i'^'^o  !^c  cpoq    cjyi«^af«ft    c«>p€T{^&T 
ibtkTOTOT.  n-^oq  9k.c  n€K:«^q  nni  ace  jyi^^pH^  cT«^iiôc  -^^^^  nioir&f  niOT«^i  MMon,  M«^p€qo^i  h^htc 
n&K«  niacmcp^fiaû  TKpotr  otto^  ceçKX  cifto-rn  «hhi  m.c^^  «^p^c^'^'  ^a^p  ««i^  Mnioir«ii  nio'tr^ki  M.'^pir^ 
€T«^qOTrfiia|.  ^nOT  !^€^  t6>kr  ^a>\  c^hmi.  oto^  «^qcjiA.O'cr  cpoi,  «^q^€  n«^q  cç^pHi   ciii<|^hoti  f«& 
'^'OTCOOT.  [«^Tiiti  sk.c  i\€naip«k  «^noTcajui  iicjni  nencpHOT.  «^ii  «ftoX^iToroT  kov*Ç^J4m.iXioii*  ic  *;,  «^i-^o* 
€p<0OT  ^in«k  nTOTT&MOi  €nov*p«^n.  ni^6ipnii€  iCtt«^itKKC,  niM«^ç^&nc  «^nak.p€«^c,  niM^^ç^i:^  ne  p«kRX«kAMR. 
nijyiAkÇ^ âZ.  ne  '»€oc|»iA.oc]  l  n^ttOTr  «i.'cr^on^cn  ctot  «ac^  noTp«kit  niticitHOT.  «i^itOR  s^€  ^cft®  «wi^^  cp««« 
c-^poTcp  n«^JA.CTi.  cT«^nov*€i  :^c  cftoX  nncKcpnoT,  «^iMOiyi  cioi  KCMR«k^  r^ht  «tAc  rh  e^^itco^Aor 

R€   OTOR  OtPp«^V9l    RI6KT   :^€   OR  1l«   C«^ft«   RfCMOT   CT«^RH    €«OT&ft   T«^T6»OT    €pOI. 

[«^11    eX"^l    €&oX^ITOTOT    ROT^   RC^OO'T   J4JlllOa|I.    €T«^I<i|>0^  Sk.€   «^«^RGRHOT    MJIIl«^IROT^,    ^lATM 

jyiM.01  i6«^TOTOT  jyii  RC^OOT,  «^ic«k>9e.i  ^4kTOTOTr  R^AiA  Ri6eR  crakiR&T  ep6>0Tr]  rcm  rh  eT«^trp|6>ni  jcroi. 
R^fiooT  sk.€  n€9e.6>otr  rhi  ace  «^Xn^coc  rcrcor^  «^RcpncjA.na|dw  rr&t   c^«^r  riçi^  RTcXeioc'^   np«MLi 

Ensuite  Tange  vint,  il  nous  fit  faire  la  cjTiaxe  et  lorsqu'il  eût  béni  chacun  de  nous,  nou> 
dîmes  :  Amen.  Ensuite  il  se  tourna  (vers  moi)  et  me  dit  :  «Lève-toi,  marche  vers  TÉg^-pte, 
dis  ce  que  tu  as  vu  aux  frères  qui  aiment  Dieu,  afin  qu'ils  envient  cette  bonne  manière  de 
servir  (Dieu)  :  voici  que  Dieu  fa  choisi  et  t'a  mis  au  nombre  des  saints.  >  Je  le  priai  beau- 
coup de  me  laisser  avec  eux.  Il  me  dit:  «Selon  ce  que  Dieu  a  destiné  à  chacun,  que  (chacun 
y  reste  :  tous  les  états  de  vie  sont  bons,  ils  mènent  rapidement  au  ciel,  car  Dieu  ordonne  à 
chacun  selon  sa  volonté.  Maintenant  donc  lève-toi,  marche  vers  TÉgypte.  »  —  Et  il  me  Wnit. 
il  monta  vers  les  cieux  avec  gloire.  Ils  apportèrent  (quantité)  de  fruits  (?),  nous  mangeâmes 
ensemble.  Je  marchai  avec  eux  en  m'éloignant  pendant  six  ou  sept  milles.  Je  les  priai  de 
me  dire  leurs  poms  :  le  premier  était  Jean,  le  second  André,  le  troisième  Raklamon,  le  qua- 
trième Théophile.  Ils  me  chargèrent  de  dire  leurs  noms  aux  frères.  Moi  aussi,  je  les  priai 
de  se  souvenir  de  moi.  Lorsque  nous  nous  fûmes  éloignés  les  uns  des  autres,  je  marchai 
plein  de  douleur  à  cause  de  ce  que  j'avais  entendu;  mais  en  même  temps  une  grande  Joie 
était  dans  mon  cœur  à  cause  de  la  bénédiction  que  les  saints  m'avaient  donnée. 

.  J'arrivai  en  Egypte  après  trois  jours  de  marche.  Lorsque  je  me  fus  approché  Mes  f^è^e^ 
aimant  Dieu,  je  me  reposai  dix  jours  parmi  eux  :  je  leur  dis  toute  œuvre  que  j'avais  vue  et 
i^tout)  ce  qui  m'était  arrivé.    Ils  me  dirent  :  «Vraiment,  ô  notre  frère,  tu  es  digne  de  voir 


1)  Cod.  &qepcTRaLx:(iOR. 
•2)  TuKi  €poq. 

3)  Cod.    €TOTno\KTIdw. 

4)  TCKI    &qM.KR. 

5)  Cod.    '\'ROVÎit€. 
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mI  .j  - 


nTcc|>'\'.  ne  ça^K  jyi«^ipttM.i  Y*«kp  ne  nicnKOT  cT€Jiiu«.«iir  «TogeM^i  Jk^\  iften  notr^KT  THpq  ncnoirjMA* 

itiAcK  c-e^na^cùftTftjm  cpoq,  o-cro^  ii«^îrtt^  luftKTq  luts^T  ni&en  ne  «trttOT  Mnenoc  ihc.  n^^c,  c|>«ii  CTe^c»^ 
ne  nKttoir  ^«^titcç^  ktc  ent^.  «^mhk. 

[miihc^hti'  rc  TOT*  ai.OTrXoir*  cot  cX^k^^iCTOTr*  :^i«^ROnoc*  i««kûpiHA.  ttiot''^  jiiiHK«kii  ....  «^v 
«^no^Mpcio-cr^  iiiM«^it-»ittOTT  cirti^ponOT^  -e^MOTi  oiroç^  TiiC9Xi.  CTK^npijoit  tcak  *<)  n«^p«^nTa>M«^Tnn  ^< 

les  grands  (et)  parfaits  hommes  des  Dieu.  —  Ils  étaient  pleins  de  charité  et  c'étaient  des 
frères  servant  Dieu  de  tout  leur  cœur  avec  un  régime  sévère.  Ils  se  hâtèrent;  ils  écrivirent 
les  discours  que  j'avais  entendus  de  la  bouche  du  saint  abbé  Benofer.  Ils  se  hâtèrent;  ils 
envoyèrent  le  livre  à  Sciet;  ils  le  mirent  dans  l'église  pour  l'utilité  de  quiconque  l'entendra 
et  lira  à  toute  heure  à  l'honneur  de  notre  Seigneur  Jésus  le  Christ  à  qui  appartient  la  gloire 
jusqu'aux  siècles  des  siècles.  Amen. 

Seigneur;  souviens-toi  de  ton  minime  serviteur;  le  diacre  Gabriel;  fils  de  Menap  .... 
originaire  de  Nimanthoout;  du  diocèse  de  Thmoui  et  Tkehli.  Pardonne  nos  péchés.  Amen. 

Date.  Ère  des  martyrs  695.  (979  après  J.  C). 


n. 

Ce  n'est  ici  ni  le  lieu  ni  mon  dessin  de  développer  longuement  les  reflexions  que  sug- 
gère la  lecture  de  ce  morceau:  cependant  je  ne  peux  m'empêcher  de  faire  ressortir  aux  yeux 
des  lecteurs  quelques-unes  des  conclusions  qu'on  en  peut  tirer. 

La  date  du  manuscrit  est  par  elle-même  assez  respectable;  mais  la  composition  du 
voyage  doit  être  reportée  beaucoup  plus  haut.  Si  nous  étions  renseignés  sur  le  nom  de  l'auteur 


1)   TUKI   nCM   OTC^^HMaL. 
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12)  Cod.  iMOK.  An-des8U8  de  Pi  un  tp,  et  de  Vo  un  a>. 
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aussi  bien  que  sur  celui  du  scribe,  nous  saurions  au  juste  à  quoi  nous  en  tenir;  malheureuse- 
ment il  est  à  peu  près  impossible  de  savoir  quel  est  ce  Paphnuce  qui  parcourait  ainsi  le 
désert  à  la  recherche  des  anachorètes.  S'il  s'agissait  du  Paphnuce  qui  fut  le  compagnon  de 
captivité  de  l'historien  Ëusèbe  pendant  la  dernière  persécution  et  qui  lui  reprochait  de  n'avoir 
emporté  de  sa  prison  aucune  marque  du  séjour  qu'il  y  avait  fait,  nous  serions  instruits  à  peu  près 
de  l'époque  de  la  composition  du  Voyage;  mais  sans  doute  les  Paphnuces  ont  été  fort  nom- 
breux et  il  est  pour  le  moment  impossible  de  reconnaître  l'individualité  propre  de  notre  auteur. 
Peut-être  dans  les  nombreux  manuscrits  coptes  qui  restent  au  fond  des  bibliothèques  de  l'Europe 
sans  qu'aucune  main  les  ouvre,  trouvera-t-on  quelque  jour  des  renseignements  plus  po8itif8. 
Je  ne  me  laisse  pas  arrêter  par  l'objection  que  le  nom  mis  en  tête  de  l'œuvre  ne 
prouve  rien  et  que  le  morceau  peut  être  apocryphe.  Dans  notre  monde  actuel,  ce  serait  cer- 
tainement le  signe  d'une  œuvre  apocryphe  :  je  crois  qu'il  en  a  été  tout  autrement  dans 
l'Egypte  chrétienne.  Parmi  les  solitaires  et  les  moines  de  Nitrie  ou  de  la  Thébaïde,  un  frère, 
cénobite  ou  anachorète,  devenait  facilement  célèbre,  et  obtenait  même  d'autant  plus  de  célé- 
brité qu'on  racontait  à  son  sujet  plus  de  choses  extraordinaires.  De  plus  les  rapports  entre 
les  dififérents  monastères  étaient  fréquents  :  on  avait  même  des  nouvelles  aussi  récentes  qne 
possible  des  anachorètes  qui  vivaient  au  plus  profond  des  déserts,  si  bien  que  l'on  était  ren 
seigné  très  exactement  sur  les  faits  et  gestes  du  monachisme  entier  et  qu'on  se  les  trans- 
mettait en  ayant  soin  de  les  grossir  préalablement.  La  manière  dont  sont  composées  les  vies 
des  frères  du  désert,  l'histoire  lausiaque  et  la  multitude  de  récits  encore  inconnus  qui  se 
trouvent  dans  les  manuscrits,  montre  parfaitement  qu'on  ne  voulait  guère  ajouter  foi  qu'aux 
témoins  oculaires  :  les  témoins  auriculaires  n'étaient  admis  qu'au  second  plan,  encore  fallait-il 
qu'ils  citassent  le  nom  du  témoin  oculaire  qui  leur  avait  transmis  le  récit.  Cette  manière  de 
procéder  n'empêchait  aucunement  du  reste  l'imagination  de  se  mettre  de  la  partie  et  de 
couvrir  d'une  apparence  merveilleuse  les  événements  les  plus  ordinaires  de  la  vie.  Ce  que 
je  dirai  plus  loin  fera  mieux  connaître  encore  ce  qu'il  faut  penser  de  toute  cette  littérature. 
En  ce  moment  je  ne  veux  parler  que  de  notre  auteur,  que  je  crois  être  un  Paphnuce  quel- 
conque :  ce  nom  qui  signifie  «le  serviteur  de  Dieu,  celui  qui  appartient  à  Dieu»,  devait  être 
fort  commun  en  Egypte. 

Quoique  je  ne  puisse  rien  affirmer  de  l'époque  à  laquelle  vivait  ce  Paphnuce,  il  n'est 
pas  impossible,  je  crois,  de  parvenir  à  savoir  indirectement  à  quelle  époque  a  dû  être  com- 
posé le  Voyage.  Quoiqu'il  n'y  faille  chercher  rien  de  réel,  il  n'est  cependant  pas  probable^ 
que  l'auteur  ait  décrit  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  voyait  et  de  ce  qui  se  passait  autour  de 
lui  :  si  les  lecteurs  parmi  les  moines  étaient  disposés  à  accueillir  tout  le  merveilleux  qu'on 
leur  pouvait  conter,  ils  n'en  ^étaient  pas  moins  résolus  à  n'accepter  rien  que  d'une  bouche 
ou  d'une  plume  autorisée.  Ce  peut  être  une  contradiction,  mais  la  contradiction  existe.  Pour 
pouvoir  composer  un  pareil  Voyage,  il  fallait  donc  qu'il  fut  possible  de  le  faire,  et  il  ne  dut 
être  possible  de  le  faire  qu'au  moment  où  l'Egypte  chrétienne  était  en  pleine  floraison, 
couverte  de  monastères,  charmée  de  sa  jeunesse  et  de  sa  vie  après  avoir  traversé  le  terrible 
persécution  de  Dioclétien,  et  non  encore  déchirée  par  les  fureurs  de  l'hérésie,  du  schisme  et 
des  multiples  confessions.  En  eflFet,  il  est  remarquable  que  dans  ce  morceau  il  n'est  fait 
aucune  mention  des  persécutions,  aucune  des  luttes  intestines  dont  l'Egypte  fut  le  théâtre 
aussitôt  après  la  condamnation  d'Arius.  C'est  une  raison  pour  moi  de  croire  que  Paphnuce, 
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^    compagnon  d'Eusèbe,  n'est  pas  l'auteur  du  Voyage,  car  il  aurait  fait  allusion  à  ses  cicatrices 

'  an  combat  livré  pour  le  Seigneur.  C'est  aussi  pour  moi  un  motif  de  placer  la  composition 

;  cette  fausse  vie  de  Benofer  dans  Tintervalle  qui  suivit  la  persécution  de  Dioclétien  et 

{'ccéda  les  divisions  intestines  dont  l'Arianisme  fut  la  cause  et  le  sujet,  c'est-à-dire  vers  le 

ailieu  du  quatrième  siècle,  et  plutôt  dans  la  première  partie  de  ce  siècle.  Si  les  discussions 

:ausées  par  les  mots  hypostase,  conmbstantid,  eussent  été  dans  tout  leur  feu,   les  saints 

machorètes  n'eussent  pas  manqué  de  prémunir  leur  fils  Paphnuce  contre  les  faux  frères,  et 

■eluî-ci  d'avertir  ses  lecteurs  de  se  garder  de  ceux  qui  venaient  à  eux  couverts  de  peaux 

le  brebis  et   qui,  à  l'intérieur,  n'étaient  que  de  loups  dévorants.    Comme  on  ne  trouve 

acune  parole  de  cette  sorte,  il  n'est  pas  téméraire  de  conjecturer  que  le  temps  où  elles 

drent  répétées  à  satiété  n'était  pas  encore  venu. 

Je  ne  m'appesantirai .  pas  sur  l'utilité  que  peut  avoir  ce  Voyage  pour  la  connaissance 
le  la  vie  monacale,  érémitique  ou  cénobitique.  Il  est  évident  que  l'auteur  y  fait  allusion 
à  une  foule  de  coutumes,  d'usages,  de  lois  alors  en  vogue  :  de  même  il  est  l'écho  des  pensées 
de  son  temps,  il  nous  montre  les  désirs,  les  aspirations  des  moines  et  nous  fait  entrevoir  quel 
était  alors  l'idéal  de  sainteté  poursuivi  par  les  chrétiens  ayant  abandonné  le  monde  pour  se 
livrer  à  la  vie  contemplative.  Rien  aussi  que  de  très  naturel,  de  très  vraisemblable  et  par 
conséquence  de  très  vrai  dans  les  souflFrances  que  devaient  endurer  les  moines  se  retirant 
au  désert,  des  tentations  qu'ils  avaient  à  subir  et  des  défaillances  qu'ils  éprouvaient.  Ce  que 
je  voudrais  faire  ressortir  principalement,  c'est  ce  qu'il  faut  penser  du  genre  d'écrits  dans 
lequel  on  doit  ranger  ce  Voyage. 

Jusqu'ici,  je  crois,  ou  l'on  a  regardé  les  faits  extraordinaires  renfermés  dans  les  ouvrages 
auxquels  j'ai  fait  allusion  plus  haut  comme  parfaitement  vrais  et  les  auteurs  ascétiques  y  ont 
puisé  la  plupart  de  leurs  pieux  exemples;  ou  l'on  a  considéré  les  auteurs  de  ces  ouvrages 
comme  de  purs  visionnaires,  et  leurs  récits  comme  le  fruit  de  cerveaux  complètement  hallu- 
cinés. Je  n'ai  ni  la  même  crédulité,  ni  le  même  dédain  :  je  ne  crois  pas  les  légendes  mer- 
veilleuses, mais  ceux  qui  les  ont  composées  ne  sont  pas  pour  moi  des  hallucinés.  Je  sais 
bien  qu'au  désert  le  soleil  peut  exercer  de  terribles  ravages  sur  le  pauvre  cerveau  humain; 
mais  je  me  rappelle  que  les  anciens  Égyptiens  ont  été  les  ancêtres  des  moines  coptes  et  je 
crois  que  leur  cerveau  valait  bien  celui  des  autres  hommes,  témoin  les  grandes  œuvres 
qu'ils  ont  après  eux  laissées.  L'ancienne  Egypte  nous' a  légué  des  récits  merveilleux,  de 
véritables  contes  de  fées  :  qui  pourrait  nommer  hallucinés  ceux  qui  les  ont  composés.  D'autre 
part  personne  ne  les  croit  et  l'on  a  raison.  Pour  moi,  les  récits  extraordinaires  de  la  litté- 
rature  copte  ne  sont  autre  chose  que  les  anciens  romans  de  l'Egypte  adaptés  à  d'autres 
idées;  non  pas  que  je  veuille  dire  que  les  événements  racontés  soient  les  mêmes,  il  serait 
trop  facile  de  me  confondre,  mais  ils  procèdent  de  la  même  source.  Qu'on  y  trouve  au  fond 
quelques  faits  vrais,  des  usages,  des  coutumes  qui  ont  réellement  existé,  c'est  très  certain; 
car  même  dans  les  histoires  les  plus  fabuleuses  de  Sinbad  le  marin  par  exemple,  il  y  a 
toujours  une  certaine  somme  de  faits  et  d'usages  dont  l'existence  est  nécessaire  pour  pouvoir 
présenter  l'œuvre  au  lecteur;  mais  les  récits  eux-mêmes  ne  sont  qu'une  œuvre  de  pure  ima- 
gination, qu'un  roman  poétique  parfois  et  parfois  historique. 

Je  n'avance  rien  que  je  ne  puisse  prouver,  je  crois.  Je  ne  peux  cependant  le  faire  ici, 
car  il  me  faudrait  entrer  dans  des  détails  beaucoup  trop  longs  et  étrangers  au  Recueil.  Je 
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dirai  seulement  que  les  récits  da  genre  de  celui  que  je  publie  font  partie  d'un  vaste  ensemble 
littéraire  dans  lequel  il  faut  faire  entrer  à  la  fois  les  Apocryphes  du  Nouveau  Testament, 
les  Actes  des  Martyrs  et  les  Vies  des  moines.  Cest  comme  un  triple  cycle  d'épopées  chré- 
tiennes. Tout  le  monde  l'admet  pour  les  Evangiles  apocryphes  :  je  ne  crois  pas  qu'on  ait 
considéré  ainsi  les  deux  autres  cycles,  les  Actes  des  Martyrs  et  les  Vies  des  moines.  Cependant 
la  démonstration,  pour  être  longue,  en  est  facile  :  je  la  ferai  bientôt;  ici  je  me  borne  à  mon 
Voyage, 

Les  auteurs  coptes  ne  me  semblent  pas  avoir  été  très  respectueux  de  ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  la  propriété  littéraire  :  si  quelque  récit  leur  plaisait,  ils  le  faisaient  entrer 
de  vive  force  dans  leur  nouvelle  composition.  Les  actes  des  martyrs  sont  remplis  de  ces 
sortes  d'emprunts.  Il  n'y  a  guère  de  miracle  accompli  par  l'un  d'eux  dont  on  ne  dote  son 
voisin.  Les  discours  sont  à  peu  près  identiques  et  offrent  toute .  l'invraiBcmblancc  désirable 
en  l'espèce;  la  longueur  des  harangues  fait  penser  à  l'Iliade  et  à  ces  vieux  héros  qui  attendent 
tranquillement  que  leur  adversaire  ait  achevé  ses  injures  pour  donner  un  libre  cours  à  leur 
colère.  Dioclétien  y  joue  un  rôle  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  celui  de  Gharlemagne 
dans  les  chansons  de  geste  :  on  le  trouve  partout,  écoutant  bénévolement  les  admonestations 
des  martyrs,  assistant  sans  mot  dire  aux  plus  fantastiques  événements;  puis  quand  tout  est 
terminé  écumant  de  rage  et  se  livrant  à  la  barbarie  la  plus  efirénée  :  c'est  un  Agamemnon  mêlé 
de  Gharlemagne.  De  même  il  n'y  a  peut-être  pas  dans  les  Vies  des  moines  un  seul  miracle 
dont  on  ne  retrouve  l'origine  dans  l'écriture  :  tout  y  est  copié,  quelquefois  même  servilement 
et  sans  qu'on  ait  pris  soin  de  changer  Thabit  extérieur.  J'avais  soupçonné  la  chose  dans  les 
bibliothèques  de  Paris  ou  de  Londres;  mais  ici  à  Rome,  à  la  bibliothèque  du  Vatican  et  à 
la  Propagande,  la  chose  m'a  sauté  aux  yeux.  Ce  n'était,  en  effet,  qu'après  avoir  lu  un  grand 
nombre  de  manuscrits  que  je  pouvais  me  donner  à  moi-même  la  raison  d'être  de  toute  cette 
littérature.  Je  le  répète,  ce  n'est  qu'un  ensemble  poétique,  le  récit  merveilleux  et  poétique 
de  la  vie  de  Notre  Seigneur  Jésus  Christ  et  de  ses  apôtres,  de  la  persécution  de  Dioclétien, 
et  du  Monachisme.  Cela  n'empêche  pas  qu'il  y  a  de  vrais  Evangiles,  de  vrais  et  authentiques 
actes  des  Martyrs,  des  vies  de  Saints  historiques;  mais  ce  n'est  pas  le  cas  des  écrits  qui 
m'occupent. 

L'un  des  faits  qui  démontre  le  mieux  cette  manière  de  voir,  c'est  la  traduction  d'une 
œuvre  quelconque  d'un  dialecte  dans  un  autre.  Je  considère,  en  effet,  cette  littérature  comme 
propre  à  l'Elgypte,  et  l'histoire  lausiaque  n'est  qu'une  traduction.  Pour  parler  à  leurs  moines, 
pour  leur  donner  un  certain  nombre  de  livres  d'édification,  les  archimandrites  et  les  écrivains 
coptes  ont  dû  faire  usage  de  leur  langue.  Rien  d'étonnant  par  conséquent  à  ce  qu'ils  s'en 
soient  servi.  Or,  comme  je  l'ai  dit,  peu  respectueux  de  la  propriété  littéraire,  ils  l'ont  fait  de 
telle  sorte  que  nous  ne  pouvons  plus  avoir  de  doute  sur  leur  manière  de  composer  et  sur  la 
raison  d'être  de  leurs  livres.  Pour  ce  Voyage  en  particulier  dont  je  ne  connais  que  le  seul 
texte  memphitique,  un  des  fragments  thébains  conservés  à  Bologne  et  publiés  par  Mingarelu 
vient  nous  fournir  la  lumière  nécessaire.  En  effet,  le  XVI®  de  ces  fragments  contient  un  récit 
à  peu  près  semblable  à  celui  dont  j'ai  donné  la  traduction  et  toute  une  partie  qui  est  identique. 
En  voici  la  traduction  :  «Us  ne  trouvèrent  qu'une  (femme)  seule,  couchée  et  malade.  Elle 
leur  dit  :  Voici  trente-huit  ans  que  je  demeure  dans  cette  grotte  et  que  je  vis  d'herbes  :  je 
suis  la  servante  du  Christ  et  jusqu'à  ce  jour  je  n'ai  vu  personne.   Dieu  vous  a  envoyés  ici 
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afin  que  vous  ensevelissiez  mon  corps.»  —  Et  lorsqu'elle  eut  ainsi  parlé,  elle  s'endormit 
Les  vieillards  glorifièrent  Dieu,  ensevelirent  son  corps  et  se  retirèrent.  On  raconte  d'un  ana- 
chorète qu'il  se  retira  au  désert  n'ayant  qu'un  seul  vêtement  (XeâiTon  =  XcnTon)  :  <  il  marcha 
trois  jours  et  monta  sur  un  rocher  couvert  d'herbages.  Au  milieu  marchait  un  homme  avec  les 
bêtes  sauvages  :  cet  homme  se  cacha  jusqu'à  ce  que  l'anachorète  descendit  et  le  prit  (par 
la  main).  Le  vieillard  était  nu  et  ne  pouvait  supporter  l'odeur  des  hommes  (ne).»  Ici  une 
lacune  interrompt  le  récit,  mais  on  voit  que  le  moine  surpris  devait  s'enfuir,  car  le  texte  pour- 
suit :  «Mais  le  frère  le  (^suivit)  par  derrière  et  il  s'écria  :  «Je  te  suis,  pour  Dieu,  arrête-toi!» 
Celui-ci  se  retourna  aussi  et  dit  :  «  Moi  aussi  je  te  suis  pour  (l'amour  de)  Dieu,  »  il  jeta  son 
vêtement  et  courut  à  lui.  Quand  l'autre  vit  que  (l'anachorète)  avait  jeté  ses  vêtements,  il 
courut  (aussi)  vers  lui,  s'arrêta  devant  lui  et  lorsqu'il  fut  proche  il  lui  dit  :  «Puisque  tu  as 
jeté  loin  de  toi  les  choses  du  monde,  je  m'arrête  aussi  près  de  toi.»  —  (L'anachorète)  lui 
dit  en  le  priant  :  «Mon  père,  apprends- moi  la  manière  dont  je  pourrai  faire  mon  salut.»  — 
Il  lui  répondit  :  «  Fuis  les  hommes,  garde  le  silence  et  tu  seras  sauvé.  » 

Un  anachorète  dit  aux  frères  qui  habitaient  Elim (ici  une  lacune  de  quatre  lignes) 

....  venant  de  l'Egypte  et  il  leur  parla  ainsi  :  «Il  me  vint  un  jour  à  l'esprit  d'entrer  dans 
le  désert  (afin  de  voir)  si  je  ne  trouverais  pas  quelqu'un  qui  habitât  à  l'intérieur  *  et  fut  ser- 
viteur de  Notre  Seigneur  Jésus  Christ.  Je  marchai  quatre  jours,  je  trouvai  une  grotte,  je 
regardai  h  l'intérieur,  je  vis  un  homme  assis  et  je  frappai  selon  la  coutume  des  moines  afin 
qu'il  sortit  et  vint  me  saluer.  Mais  il  ne  remua  pas,  car  il  se  reposait.  Pour  moi,  je  n'attendis 
pas  (son  réveil),  j'entrai  et  je  (le)  pris  (par)  son  manteau  qui  à  l'instant  même  se  déchira 
et  tomba  en  poussière'^.  Je  regardai,  je  vis  un  œlobium  suspendu  en  haut;  je  le  pris  aussi 
et  de  même  il  se  déchira  et  fut  réduit  en  poussière^.  Je  me  trouvai  un  moment  dans  l'em- 
barras, mais  je  sortis,  je  marchai  vers  le  désert,  je  trouvai  une  autre  grotte  avec  des  ves- 
tiges humains.  J'avais  une  grande  joie,  je  m'approchai  de  la  grotte,  je  frappai,  mais  personne 
ne  me  répondit;  j'entrai,  je  ne  trouvai  personne;  je  me  tins  à  l'extérieur  de  la  grotte  en 
me  disant  :  «Il  faut  que  le  serviteur  de  Dieu  vienne  ici. »  —  Lorsque  le  jour  fut  sur  le  point 
de  disparaître,  je  vis  venir  des  buflttes^  et  le  serviteur  de  Dieu  était  au  milieu  d'eux,  tout 
nu.  Sa  chevelure  habillait  ses  parties  honteuses.  Lorsqu'il  se  fut  approché  de  moi,  il  pensa 
que  j'étais  un  esprit,  il  s'arrêta  pour  prier,  car  il  avait  été  tenté  de  la  sorte  souventes  fois 


1  )  Le  texte  porte  n«^^OTii  dont  Minoarelu  fait  un  nom  propre  tout  en  laissant  la  liberté  de  prendre 
le  mot  comme  appellaiif.  Je  crois  qu'il  y  a  simplement  une  faute  de  copiste,  comme  le  montre  le  texte 
memphitique. 

2)  Le  texte  thébain  :  «kqâA>X  c6oX  «^q^oinc  noiocii^  montre  bien  que  j'ai  eu  raison  de  traduire 
le  memphitique  par  tomber  en  potuêière, 

3)  Mot-à-mot  :  devint  rien. 

4)  Le  texte  thébain  porte  oiooi  qui  veut  dire  berger,  selon  Minoabelli.  Ce  savant  avait  cependant 
conservé  un  doute  sur  cette  signification,  car  U  fait  remarquer  en  note  que  le  mot  signifiant  berger,  pa»Uur 
était  ordinairement  écrit  ^6>c  quoiqu'on  trouve  oicft^  dans  Tuki.  Il  avait  raison  de  douter  :  d'ailleurs  le 
contexte  aurait  dû  lui  montrer  que  le  solitaire,  s'il  se  fût  trouvé  avec  d'autres  hommes,  n'eût  pas  conçu 
un  grand  effroi  à  la  vue  d'un  autre  homme.  Le  mot  ^covg  serait  donc  une  faute  pour  ^ovy  qui  signifie 
hubala  au  féminin  et  hubaluB  au  masculin.  Selon  Petbon,  le  mot  Qia>^  désigne  un  petit  animal  de  couleur 
fauve,  à  queue  très  courte,  dont  la  taille  est  à  peu  près  celle  du  lièvre  et  plus  grand  que  la  belette.  Les 
Arabes  s'en  servent  comme  nourriture.  J'imagine  qu'il  ne  saurait  ici  s'agir  de  ces  animaux  dont  on  ne 
doit  guère  former  des  troupeaux. 

B«cucil,  VI.  25 
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par  les  esprits  (mauvais.)  Mais  moi,  je  loi  dis  :  «Je  sois  un  homme,  ô  serviteur  de  DieU; 
vois  les  traces  de  mes  pas  sur  la  terre,  et  (vois  en)  me  touchant  que  je  suis  chair  et  sang.»  — 
Lforsqu'il  eut  dit  amen,  il  me  regarda,  il  fut  rassuré  et  me  fit  entrer  dans  la  grotte  en  me 
disant » 

Cest  tout  le  fragment  :  on  voit  qu'il  faisait  partie  d'un  recueil  d'Apopkthegmes  des  Pires 
comme  les  passages  qu'a  publiés  Zoeqa.  On  voit  aussi  que  ce  fragment  a  dans  la  première 
partie  un  air  de  parenté  avec  le  Voyage  d'une  manière  générale,  et  que  dans  la  seconde,  il 
reproduit  le  commencement  de  notre  récit,  avec  plus  de  retenue  que  dans  la  version  mem- 
phitique,  et  abrège  les  événements  sur  lesquels  Paphnuce  s'est,  au  contraire,  arrêté  avec  com- 
plaisance. Que  conclure  de  ce  fait?  sinon  que,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  l'auteur  du  frag- 
ment publié  par  Mikgarblli,  a  transporté  dans  son  œuvre  ce  qui  lui  avait  plu  dans  un  autre 
ouvrage,  ou,  si  le  récit  a  primitivement  été  écrit  en  dialecte  thébain,  le  traducteur  mem- 
phitique  s'est  servi  amplement  de  la  méthode  indiquée  plus  haut.  Or,  les  Apophthegmes  des 
Pères  sont  avant  tout  un  ouvrage  d'édification  où  il  ne  faut  guère  rechercher  la  vraisem- 
blance et  où  l'imagination  de  l'auteur  s'est  donné  libre  carrière  toutes  les  fois  qu'il  n'a  pas 
copié  mot  à  mot.  Je  parle  ici  bien  entendu  des  ouvrages  coptes  exclusivement,  et  je  suis  per- 
suadé que  si  l'on  avait  l'heureuse  chance  de  mettre  la  main  sur  un  manuscrit  complet  d'apoph- 
thegmes,  on  aurait  une  nouvelle  preuve  de  cette  manière  de  composer. 

J'arrête  ici  ces  réflexions.  Le  jour  viendra  sans  doute  où  je  pourrai  développer  tout  au 
long  les  preuves  de  ma  manière  de  voir,  aussi  bien  pour  les  apocryphes  du  Nouveau  Testa- 
ment et  les  Actes  des  Martyrs  que  pour  les  Vies  des  Pères.  Pour  cela,  il  me  faut  voir  le 
plus  de  manuscrits  possible;  jusqu'ici  je  n'ai  pu  le  faire  quoique  j'aie  un  certain  nombre  de 
copies  en  ma  possession.  Cependant  telle  que  je  viens  de  l'énoncer  et  de  l'appuyer  dans  ce 
mémoire,  je  crois  qu'elle  peut  être  jugée  déjà  par  le  monde  savant,  et  qu'en  tout  cas  la 
publication  du  Voyage  ne  sera  pas  chose  inutile. 

Rome,  le  2  novembre  1884. 
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PIÈCES  RELATIVES  A  LA  DÉCOUVERTE  DU  MONUMENT 

DE  CHALOUF. 

(Avec  une  planche.) 

La  stèle  qnadrilingne  de  Chalouf  a  été  décrite  une  première  fois  par  M.  Mariette  lui- 
même  dans  un  mémoire  Sur  la  stUe  bilingue  de  Chalouf,  publié  en  1866  dans  la  Revue 
Archéologique.  Les  estampages  de  la  partie  écrite  en  caractères  cunéiformes,  envoyés  a  Tln- 
stitut  de  France;  furent  confiés  à  M.  Offert,  qui  restitua  les  inscriptions  et  en  publia  la  tra- 
duction raisonnée  dans  son  Mémoire  sur  les  rapports  de  V Egypte  et  de  V Assyrie,  in-4®,  Paris, 
1869,  p.  123—127,  et  dans  Le  Peuple  et  la  Langue  des  MMes,  in-S*",  Paris,  1879. 

Les  pièces  que  je  publie  aujourd'hui,  sont  au  nombre  de  cinq  : 

V  Une  lettre  par  laquelle  M.  Charles  de  Lesseps  annonce  la  découverte  du  monument 
à  M.  Mariette. 

2^  Une  liste  des  fragments  de  la  stèle,  dressée  par  M.  Charles  de  Lesseps. 

3^  Le  rapport  adressé  par  M.  Vassalli-Bey,  à  M.  Mariette,  au  sujet  de  la  stèle. 

4^  Une  lettre  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  demandant  à  M.  Mariette  communication 
des  estampages  au  nom  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

5®  Les  débris  du  texte  hiéroglyphique,  copiés  par  M.  Vassalli-Bey  et  préparés  par  lui 
pour  la  publication  dans  les  Monuments  Divers  de  M.  Mariette. 

6.  Maspero. 

Lettre  de  M.  Charles  de  Lesseps  a  M.  Mariette. 

Ismaïlia,  le  8  Avril  1866. 
Monsieur, 

Il  y  a  un  mois  environ,  il  vous  fut  remis  un  croquis  dessiné  par  M.  le  docteur  Terrier,  mé- 
decin de  la  compagnie  à  Chalouf,  d'après  une  pierre  faisant  partie  d'un  monument  persépolitain 
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qui  se  trouve  aux  environs  de  Chalouf.  Après  avoir  examiné  ce  document  ^  vous  lui 
avez  attribué  une  certaine  importance  et  vous  avez  paru  croire,  qu'en  pratiquant  dans  ces 
endroits  des  fouilles,  on  aurait  chance  de  rencontrer,  en  outre  des  inscriptions  canéifonnes 
qui  apparaissaient  à  la  surface  du  sol,  des  caractères  hiéroglyphiques  de  nature  à  permettre 
de  contrôler  récriture  cunéiforme,  cet  assemblage  des  deux  langues  n* existant  encore  nulle  jyart. 

Informé  par  vous  de  l'intérêt  que  vous  attachiez  à  ce  monument,  et  désireux  de  voir 
la  compagnie  du  canal  de  Suez  offrir  son  concours  au  gouvernement  égyptien  dans  une 
opération  utile  à  la  science,  mon  père  m'a  chargé  de  faire  sur  les  lieux  les  recherches  né- 
cessaires pour  vous  donner  des  renseignements  plus  précis  sur  ce  monument. 

En  conséquence,  M.  Larousse,  chef  de  la  division  de  Suez,  M.  le  doctem*  Aubert  Roche 
et  moi,  nous  nous  sommes  rendus,  ces  jours  derniers,  sur  l'emplacement  occupé  par  le  monu- 
ment persépoUtain,  à  deux  kilomètres  environ  à  l'Est  du  canal  d'eau  douce  et  à  la  hauteur 
du  kilomètre  61  de  ce  canal;  c'est-à-dire  à  12  kilomètres  de  Chalouf  et  à  33  kilomètres 
de  Suez. 

Un  petit  monticule,  surmonté  d'une  enceinte  circulaire  recouverte  de  sahle,  apparaît  dans 
la  plaine.  Trois  ou  quatre  blocs  de  granit  de  Syène  sont  épars  sur  le  sol,  tous  sont  recou- 
verts de  caractères  cunéiformes,  sur  l'un  d'entr'eux  est  figurée  la  partie  du  disque  ailé  dont 
la  reproduction  vous  a  été  transmise  par  M.  le  docteur  Terrier. 

Nous  avons  commencé  nos  fouilles  du  côté  Ouest  de  l'enceinte;   nous  avons    exti-ait 

m 

d'abord  deux  blocs  qui  complètent,  avec  celui  dont  je  viens  de  vous  parler,  la  partie  supé- 
rieure du  monument.  On  voit,  à  droite,  un  personnage  debout,  revêtu  d'une  longue  robe,  por- 
tant toute  la  barbe,  couvert  d'un  bonnet  crénelé  et  étendant  la  main  sur  un  cartouche  con- 
tenant des  caractères  cunéiformes;  nous  n'avons  retrouvé  que  la  moitié  de  ce  cartouche  et 
nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  le  compléter  :  la  seconde  moitié  aura  disparu  en  j>onssière. 
A  gauche,  un  personnage  semblable  au  premier  le  regardait,  se  tenant  dans  la  même  attitude, 
et  ayant  également  devant  lui  un  cartouche  qui  manque. 

Bien  que  ce  personnage  et  son  cartouche  n'existent  plus,  on  les  replace  aisément  jmr 
quelques  accessoires  subsistant  encore  sur  les  divers  fragments  que  nous  avons  rapprochés 
les  uns  des  autres. 

A  la  vue  de  ce  sujet,  M.  le  docteur  Aubert  Roche  crut  se  souvenir  qu'il  était  question 
de  notre  monument  dans  l'ouvrage  de  l'expédition  d'Egypte.  Il  y  est  en  effet  parlé  dun 
objet  bien  analogue,  dans  une  Notice  sur  les  ruines  d'un  monument  persépoUtain  découvert  par 
M.  DE  RoziÈRE  (volume  2  des  Antiquités  —  mémoires,  p.  2G5),  et  dans  la  Description  des 
antiquités  de  Visthme  de  Suez,  par  M.  Devilliers  (volume  2  des  Antiquités  —  descriptions, 
chap.  XXIV,  p.  8).  La  position  géographique,  le  tableau  du  lieu,  la  description  de  la  nature 
des  pierres,  des  emblèmes  qui  ornent  le  haut  de  la  stèle,  tout  jusque  là  s'y  rapporte.  Mais, 
selon  M.  de  Rozière,  au  dessous  du  globe  ailé,  une  figure  assise,  d'environ  six  décimètres? 
de  proportion,  attire  principalement  l'attention  —  deux  autres  figures  un  peu  moins  grandes 
que  celle-ci,  debout  devant  elle,  semblent  lui  rendre  hommage. 

Pour  nous,  il  nous  est  impossible  de  caser  ce  personnage  assis;  du  moment  où  M. 
DE  Rozière  en  aurait  vu  trois,  il  aurait  donc  découvert  un  autre  monument  dans  la  même 
contrée. 

M.  DE  Rozière  ajoute  :  «J'ai  détaché  de  ce  bloc  de  granit  la  partie  sur  laquelle  était 


A  LA  DÉCOUVERTE   DU  MONUMENT  DE   ChALOUF. 


sculptée  la  tête  du  principal  personnage».  Or,  comme  je  vous  Tai  signalé,  nous  n'avons  pas 
retrouvé  la  tête  de  notre  figure  de  droite  ;  est-ce  celle-là  qui  aurait  été  enlevée  par  M.  de  Rozière 
lequel,  pressé  par  le  temps  ainsi  qu'il  le  raconte  lui-même,  aurait  vu  trois  personnages  là  où 
il  n'y  en  avait  que  deux? 

Je  me  borne  à  vous  soumettre  ces  observations,  qui  sont  peut-être  de  nature  à  appeler 
votre  attention  sur  une  nouvelle  série  de  découvertes  de  l'époque  des  Perses  à  faire  aux 
alentours  du  monument  dont  nous  nous  sommes  occupés.  Si  l'on  observe  qu'au  kilomèti'e  83, 
entre  Chalouf  et  Suez,  et  au  kilomètre  14,  au  lieu  appelé  le  Sérapéum,  se  trouvent  deux 
monticules  semblables  à  celui  dont  nous  nous  occupons,  tant  par  leur  forme  que  par  les 
pierres  qui  les  recouvrent,  on  pourrait  croire,  avec  M.  de  Rozièrb  et  avec  M.  Lepsius,  qui  n 
rapporté  la  meilleure  impression  de  sa  visite  à  ces  monuments,  que  c'était  là  une  série  de 
stèles  placées  en  vue  du  canal  de  Darius  et  destinées  à  en  perpétuer  le  souvenir. 

Nous  avons  ensuite  déterré  des  morceaux  hiéroglyphiques  avec  cartouches  royaux,  sur 
lesquels  M.  Lepsius  a  lu  le  nom  de  Darius,  et  des  pierres  noircies  par  la  fumée,  dont  la  sur- 
face s'écaille,  puis  un  bloc  de  80  centimètres  d'épaisseur,  portant,  d'un  côté,  une  inscription 
hiéroglyphique,  et  de  l'autre,  une  inscription  cunéiforme.  Quelques  autres  blocs  de  diverses 
dimensions  sont  recouverts  les  uns  de  cunéiformes,  les  autres  d'hiéroglyphes. 

Nous  avons  été  amenés  à  penser  que  notre  monument  était  une  stèle  portant  sur 
chaque  face  une  inscription  en  langue  dififérente,  et  que  l'on  aura  fait  éclater  en  y  mettant 
le  feu  du  côté  hiéroglyphique;  aussi  nos  trouvailles  sont -elles  pour  cette  portion  beaucoup 
moins  nombreuses,  presque  tous  les  blocs  ayant  perdu  leur  inscription  qui  a  été  réduite  en 
cendres.  Le  côté  cunéiforme  est  au  contraire  fort  bien  conservé  et  n'a  aucune  trace  d'in- 
cendie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  notre  appréciation  d'ignorants,  nous  pensons  avoir  reconstitué 
tout  ce  qui  subsistait  du  monument. 

Nous  avons  déposé  en  lieu  sûr  à  Chalouf  tous  les  petits  fragments,  notamment  ceux  a 
hiéroglyphes  que  le  moindre  contact  dégraderait.  Nous  avons  recouvert  de  terre  les  gros 
blocs  qui  sont  au  nombre  de  15,  et  dont  vous  trouverez  ci  annexées  la  liste  et  les  àimensions. 
Les  transporter  du  canal  à  Suez,  comme  j'en  avais  d'abord  l'intention,  serait  fort  aisé.  Mais 
pour  les  rendre  au  canal,  il  faudrait  employer  des  moyens  spéciaux  dont  je  ne  dispose  pas 
pour  le  moment;  il  y  aurait  à  faire  une  dépense  beaucoup  plus  considérable  qu'il  n'y  avait 
lieu  de  le  supposer  avant  d'avoir  pratiqué  les  fouilles  et  on  n'y  passerait  pas  moins  de  huit 
à  dix  jours.  Tout  cela  d'ailleurs  n'est  pas  impossible. 

Je  n'ai  pas  voulu  l'entreprendre  sans  savoir  si  réellement  notre  découverte  en  vaut  la 
peine.  Il  aurait  été  de  plus  dangereux  pour  leur  conservation  de  transporter  les  inscriptions 
hiéroglyphiques  qui  se  détachent  si  aisément,  avant  de  les  avoir  lues  sur  place,  et  dès  lors 
vous  n'auriez  pu  tirer  le  même  parti  des  blocs  cunéiformes  seuls. 

Il  n'y  a  désormais  qu'un  savant  qui  puisse  s'assurer  s'il  n'y  a  rien  d'autre  à  trouver, 
reconstituer  utilement  ce  qui  existe  et  en  reconnaître  la  valeur. 

Vous  jugerez  peut-être  intéressant  d'examiner  le  monument  vous-même  ou  au  moins 
de  déléguer  quelqu'un  pour  cette  visite.  Il  suffit  de  quelques  heures  pour  s'y  rendre  du 
Caire.  Si,  après  cette  inspection,  vous  pensez  utile  d'enlever  les  débris  du  monument,  vous 
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pourrez  peatétre  envoyer  les  engins  spéciaux  dont  vous  avez  dû  vons  servir  dans  d'autres 
circonstances. 

Si  vons  vons  décidez  &  faire  cette  excursion^  je  m'empresserai,  dès  que  vons  m'en 
aurez  averti,  de  me  rencontrer  avec  vous  pour  vous  expliquer  sur  place  ce  que  nous  avons 
fait  et  vous  montrer  les  endroits  où  nous  avons  caché  les  blocs  que  nous  avions  dé- 
couverts. 

Agréez;  Monsieur;  l'assurance  de  mon  respectueux  dévouement 

Charles  de  Lbsseps. 


No  2. 

Liste  et  dimensions  des  blocs  composant  le  monument  pebsépolitain  trouvé 
DANS  l'Isthme  de  Suez,  a  la  hauteub  du  kilomètre  61  du  canal  d'eau  douce. 

Bloc   couvert   d'écriture   cunéiforme  surface    1"^  00   sur  0>»  70  ^    épaisseur   0"  80. 


N" 

1. 

N» 

2. 

N» 

3. 

N» 

4. 

N" 

5. 

N" 

6. 

N" 

7. 

N" 

8. 

N» 

9. 

N" 

10. 

N" 

11. 

N» 

12. 

»        0»-70 

0-50, 

» 

0-50. 

0-50 

0-50, 

» 

0-50. 

0-40 

0-40, 

» 

0-50. 

0-40 

0-60, 

» 

0-60. 

0-30 

0-30, 

» 

0-40. 

0-40 

0-30, 

» 

O-30. 

.        0-55 

0-35, 

» 

0-50. 

0-45 

0-45, 

» 

0-35. 

»        0-  45 

0-50, 

> 

0-30. 

0-30 

0-50. 

Bloc  de  1^  20  de  hauteur  sur  0^  80  de  largeur  et  0^  30  d'épaisseur  en  forme  de 

coin.  Hiéroglyphes  d'un  côté^  cunéiformes  de  l'autre  &  la  base. 
N**  13.     Bloc,  surface  de  0™  80  sur  0™  50,  épaisseur  0™  45.  —  Une  aile  et  une  ligne  de 

cunéiformes.  Sommet  de  la  stèle. 
N*  14.     Bloc,  surface  de  0™  75  sur  O"'  80,  épaisseur  0"»  45.  Disque  ailé.  —  Tête  et  corps 

d'un  personnage  levant  la  main  sur  un  cartouche  brisé  à  moitié  avec  caractères 

cunéiformes. 
N®  15.     Bloc  triangulaire  de  0™  30  sur  0"  50  de  surface. 

Ces  trois  derniers  blocs  forment  la  partie  supérieure  de  la  stèle. 
D'autres  fragments  hiéroglyphiques  non  mesurés  sont  conservés  à  Ghalouf. 

Chârlbs  db  Lbsseps. 
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STELE  DE  CHALOUF. 

(Débris  (lu  U»xtc  liiéro^lyphûim*.) 
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No  3. 

Lettre  de  M.  Luigi  Vassalli  a  M.  Mariette-Bey. 

Chalouf,  16  avril  1866. 
Monsieur  le  directeur; 

En  attendant  que  je  paisse  terminer  les  estampages  que  je  vous  apporterai  à  mon 
retour,  je  crois  devoir  vous  adresser  deux  mots  &  la  hâte,  pour  vons  mettre  an  courant  de 
ce  que  j'ai  fait  par  rapport  à  la  mission  dont  vous  m'avez  honoré. 

Arrivé  avant-hier  à  Suez,  j'ai  consigné  votre  lettre  de  recommandation  à  M.  l'ingénieur 
Larousse  qui;  après  en  avoir  pris  connaissance;  m'a  oflfert  tout  de  suite  une  place  dans  la 
Dahabia  qui;  par  le  canal  d'eau  doucC;  allait  conduire  à  Ismailia  M.  Voisin;  directeur  général 
des  travaux  de  l'Isthme.  Il  est  venu  nous  accompagner  lui-même  jusqu'à  Chalouf  et  m'a  mis 
en  relation  avec  M.  de  Laplane  et  M.  le  docteur  TerribR;  qui  avaient  déjà  été  présents  aux 
fouilles  que  M.  de  LessepS;  d'après  votre  prièrC;  avait  bien  voulu  faire  exécuter.  Avant  de 
se  séparer  de  moi;  MM.  Voisin  et  Larousse  m*ont  chaudement  recommandé;  afin  que  je 
pusse  avoir  toutes  les  facilitations  possibles  pour  pouvoir  me  rendre  sur  place  et  étudier  le 
monument  sujet  de  ma  mission.  Vous  connaissez  déjà;  M.  le  directeur;  par  ce  que  M. 
DE  Lbsseps  vous  OU  a  écrit;  que  notre  monument  persépolitain  est  situé  à  peu  près  à  douze 
kilomètres  de  Chalouf;  et  nous  n'avons  pas  perdu  de  temps  :  au  matin  de  bonne  heure  tout 
était  prêt  pour  notre  départ  Nous  sommes  arrivés;  par  le  canal  d'eau  doucC;  dans  une  cha- 
loupé; à  la  hauteur  du  kilomètre  61;  et  de  là;  après  avoir  parcouru  deux  kilomètres  dans  le 
désert  dans  la  direction  de  l'Est;  nous  arrivâmes  à  la  petite  butte  parsemée  de  fragments 
de  granit  rougC;  qui  déjà  de  loin  nous  marquait  l'emplacement  de  notre  monument. 

Nous  avons  mis  pied  à  terrC;  et;  par  la  connaissance  que  MM.  Terrier  et  de  Laplane 
avaient  déjà  faite  lors  des  fouiUes  du  monument;  il  me  fut  facile  d'examiner  tout  de  suite 
les  différents  fragments;  dont  il  se  composait;  et  qui;  en  grande  partie;  étaient  couverts  de 
sable  et  retournés  contre  le  sol  pour  les  préserver  de  dégâts  ultérieurs.  D'après  le  nombre  et 
la  grandeur  des  blocs  en  granit  rougC;  j'ai  pu  me  former  une  idée  des  proportions  de  cette 
stèlC;  qui  devait  être  placée  sur  un  socle  assez  grand  pour  être  vuC;  je  pensC;  assez  de  loin 
dans  le  désert  En  effet;  les  débris  de  grès  rougeâtre  compact  semés  sur  le  sol;  et  dont  je 
suppose  était  formé  le  soclC;  sont  au  moins  aussi  nombreux  que  ceux  en  granit  rouge  cons- 
tituant la  stèle  ;  et  dont  j'ai  compté  une  trentaine  entre  grands  et  petits.  En  réunissant  la 
mesure  de  tous  ces  fragments;  j'ai  pu  en  déduire  approximativement  les  proportions  de  la 
stëlC;  qui  aurait  eu  2^  30  de  largeur  sur  3  mètres  au  moins  de  hauteur.  L'épaisseur  de  78  centi- 
mètres m'a  été  fournie  par  un  assez  grand  fragment  portant  d'un  côté  des  traces  d'écriture 
cunéiforme;  et  de  l'autre  d'écriture  hiéroglyphique.  Les  fragments  sur  lesquels  on  a  gravé  des 
caractères  cunéiformes  sont  les  plus  nombreux  et  les  mieux  conservés  de  la  stèle.  J'y  ai 
compté  dix-huit  blocs  d'assez  grande  dimension  et  assez  lisibles  :  le  côté  hiéroglyphique 
au  contraire  est  composé  d'une  douzaine  de  petits  blocs,  assez  détériorés  par  l'action  du  feU; 
ce  qui  en  rend  les  caractères  en  grande  partie  presque  illisibles.  Il  existe  cependant  un  frag- 
ment considérable  contenant  six  lignes  de  la  longueur  d'un  mètre  ou  à  peu-près.  A  la  fin  de  la 
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dernière  ligne  on  aperçoit  encore  le  cartouche  du  roi  DariuS;  dont  j'avais  déjà  conjecturé  la 
lecture^  dans  un  autre  fragment  que  M.  le  docteur  Terrieb  avait  apporté  chez  lui  pour  le 
préserver  d^une  ultérieure  dégradation. 

En  allant  à  Chalouf,  j'avais  la  prévention  d'y  trouver  le  même  monument  déjà  décrit 
dans  les  antiquités  de  l'Egypte  par  M.  de  Rosière  :  la  position  du  monument  persépoli- 
tain  décrit  par  lui,  et  placé  à  6  heures  et  demi  de  marche  au  Nord  de  Suez,  en  tournant 
un  peu  vers  l'Est,  et  non  loin  de  l'ancien  canal  de  Néco,  répondrait  assez  bien  à  Templa- 
cément  de  notre  monument  qui,  lui-même,  se  trouve  avoir  la  distance  de  près  de  6  henres 
de  Suez  et  d'un  kilomètre  du  canal  susdit.  Mais  un  examen  attentif  sur  les  lieux  m'a  con- 
vaincu que  je  me  trouvais  en  face  d'un  monument  qui,  tout  en  ayant  quelque  ressemblance 
avec  celui  de  M.  de  Rosière  et  étant  de  la  même  époque,  n'était  cependant  pas  le  même. 
Quand  M.  de  Rosière  vit  le  monument  persépolitain,  il  avait  visité  la  Haute-Egypte  et  il  s'était 
déjà  familiarisé  avec  la  vue  des  monuments  pharaoniques  égyptiens;  et,  en  décrivant  le  per- 
sonnage habillé  à  la  manière  assyrienne  (bonnet  conique  tronqué  et  crénelé  à  la  partie  supé- 
rieure, barbe  longue  et  grande  tunique)  et  oasis  au-dessous  du  disque  ailé,  il  fait  la  remarque 
quil  tenait  à  la  main,  à  la  manière  des  divinités  égyptiennes,  un  long  bâton  un  peu  recourlé 
vers  U  haut,  que  termine  une  tête  de  chacal  tris  allongée,  lequel  ornement,  comme  il  fait 
justement  observer,  appartient  exclusivement  à  la  théogonie  égyptienne,  et  il  ajoute  que  deux 
autres  figures  debout,  un  peu  moins  grandes,  semblaient  rendre  homitiage  à  la  figure  princi- 
pale, assise,  qui  devait  être  une  divinité. 

Notre  monument  aussi  porte  sur  le  haut  le  globe  ailé  assyrien,  plus  l'emblème  égyptien 
du  ciel,   entre  les  deux  sceptres  à  tête  de  cocoupha  qui  encadrent  la  stèle.  Mais  au  lien 
d'une  figure  assise  devant  deux  personnages  lui  rendant  hommage,   on  trouve,  au-dessouï^ 
du  disque  ailé,  deux  figures  seulement,  portant  le  même  costume  décrit  par  M.  de  Rosièbe 
pour  la  figure  de  divinité  assise.  Elles  sont  debout  et  soutiennent  chacune  de  la  main  gauche 
le  dessous  de  deux  cartouches  royaux  de  forme  entièrement  égyptienne,  surmontés  des  deux 
plumes  recourbées  en  haut  et  avec  le  soleil  au  milieu  de  leur  base.  Les  cartouches  contenaient 
des  caractères  cunéiformes.   Malheureusement  il  n'existe  plus  que  les  plumes  de  l'un,  et  de 
l'autre  il  ne  reste  que  la  moitié  des  caractères  cunéiformes  qui  cependant,  j'espère^  suffiront 
aux  savants  compétents,  pour  en  déchiffrer  le  contenu.  La  main  droite  de  ces  personnages 
est  levée  à  la  hauteur  des  plumes,  et  du  bras  gauche,  qui  supporte  les  cartouches,  pend  un 
vase,  comme  on  en  voit  aux  personnages  des  bas-reliefs  assyriens  des  Musées  de  Bans  et  de 
Londres.    Leur  hauteur  totale  est  de  0"*  60   environ.    Le  haut  de  la  stèle  est  légèrement 
arrondi,  et  de  chaque  côté  des  personnages,  au-dessous  du  disque  ailé,  il  y  a  sept  lignes  d'ins- 
cription, qui  forment  le  premier  des  trois  registres  dans  lesquels  la  stèle  avait  été  divisée,  ainsi 
qu'il  résulte  de  l'examen  des  lignes  elle-mêmes.  Un  second  registre  était  composé  de  treize  ou 
quatorze  lignes  d'état  de  la  pierre  ne  permet  pas  de  s'en  assurer),  qu'une  bande  sépare  du 
dernier  registre  dont  il  reste  à  peu  près  sept  à  huit  lignes.    On  a  donc  un  total    d'à  peu 
près  vingt-huit  lignes  dont  les  deux  tiers  sont  en  assez  bon  état  de  conservation.  La  hauteur 
des  caractères  cunéiformes  est  de  0™  5  ;  ils  sont  profondément  gravés. 

Quant  au  côté  écrit  avec  des  caractères  hiéroglyphiques,  les  fragments  en  sont  moin^ 
nombreux.  Il  ne  nous  reste  que  le  bout  de  l'emblème  du  ciel,  qui  était  en  haut  de  la  stèle, 
et  quelques  fragments  des  deux  dieux  Nil,   appuyés  sur  le  lotus  et  le  papyrus,  et  entre- 
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laçant,  comme  d'habitude,  Temblème  Sam.  Ils  sont  de  la  même  grandeur  et  se  trouvent 
exactement  derrière  les  personnages  qui  sont  représentés  de  Tautre  côté  de  la  stèle.  Ce  qui 
nous  reste  de  la  première  ligne  écrite  au-dessous  des  deux  Nil,  nous  montre  une  suite  de 
cartouches  crénelés,  dont  sept  en  partie  sont  encore  visibles,  et  qui  contiennent  des  noms  de 
pays  surmontés  par  des  figures  agenouillées.  Les  autres  fragments,  à  l'exception  des  sept  lignes 
assez  détériorées  où  se  trouve  le  cartouche  du  roi  Darius,  contiennent  des  groupes  de  carac- 
tères sans  suite,  très  bien  gravés,  et  qui  ne  serviront,  ce  me  semble,  qu'à  nous  faire  regretter 
la  perte  probablement  irréparable  de  ce  qui  nous  manque.  Peut-être  en  s'établissant  sur  l'en- 
droit et  en  y  entreprenant  des  fouilles  plus  régulières  avec  un  contingent  suffisant  d'hommes, 
on  pourrait  encore  avoir  l'espoir  de  trouver  d'autres  fragments,  qui  compléteraient  ceux  que 
nous  possédons.  Peut-être  aussi,  descendant  plus  profondément  dans  le  sol,  pourrait-on  mieux 
vérifier  le  plan  originaire  de  la  construction,  ce  qui,  joint  au  déchiffrement  de  la  partie 
cunéiforme,  pourrait  nous  autoriser  à  faire  des  conclusions  plus  probables  et  mieux  fondées 
que  celles  que  les  matériaux  maintenant  lisibles  et  en  notre  pouvoir  nous  permettent  d'établir. 

Voilà  pour  le  moment,  M.  le  directeur,  en  peu  de  mots,  l'état  actuel  du  monument, 
ainsi  que  vous  pourrez  le  vérifier  vous-même  sur  les  estampages  lesquels,  si  le  vent  du  Sud 
le  pennet,  j'espère  avec  l'aide  de  MM.  Terrier  et  de  Laplane  bientôt  mener  à  bonne  fin. 

En  vous  priant,  M.  le  directeur,  de  vouloir  bien  agréer  les  sentiments  de  mon  respect 
le  plus  profond. 

J'ai  l'honneur  d'être 


Votre  très  humble  serviteur 
LuiGi  Vassalli, 

Coascnratear  du  Maséc   de  S.   M.  le  Viceroi. 


N^  4. 
Lettre  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  M.  Mariette. 

Alexandrie,  le  21  Juin  1866. 
Mon  cher  ami. 

Le  duc  d'Albuféra  m'a  envoyé  dernièrement  une  lettre  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  eu  date  du  21  mai. 

Cette  lettre  signée  par  M.  Brunet  de  Presles,  président,  M.  de  Lonqpérier,  vice-président, 
et  M.  GuiGNiAUD,  secrétaire  perpétuel,  me  demande  qu'wn  estampage  en  papier  des  inscrip- 
tions PersépoUtaines,  accompagnées  de  textes  hiéroglyphiques  égyptiens  mises  à  jour  par.  vos 
indications,  en  mars  1866 ,  soit  adressé  à  V Académie, 

Je  réponds  que  je  m'empresse  de  vous  communiquer  cette  demande,  puisque  vous  avez 
entre  les  mains  l'estampage  du  monument,  qui  a  été  ensuite  recouvert  par  nos  soins  et  en 
attendant  votre  présence  et  vos  instructions  scientifiques. 

J'ajoute,  dans  ma  lettre,  que  vous  ne  manquerez  certainement  pas  d'envoyer  vous- 
même,  directement,  à  l'Académie,  l'estampage  en  question,  avec  une  notice  que  personne  mieux 
que  vous  n'est  en  mesure  de  faire. 

J'ai  été  dernièrement  visiter  à  sept  kilomètres  au  Nord  de  Suez,  en  face  le  kilomètre  83 
du  canal  d'eau  douce,  l'emplacement  d'un  autre  monument  persépolitain.  Il  existe  sur  le  sol, 
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an  sommet  d'an  tnmnliis  enterré,  denx  grands  blocs  en  granit,  dont  Fnn  a  sur  oiie  de  seg 
faces  des  caractères  cunéiformes  &  moitié  effacés.  —  H  y  aora  certainement  là  de  cnrienses 
foniUes  à  faire.   Nons  sommes  à  votre  disposition  qoand  vous  vondrez. 

J'ai  vn  un  monument  semblable  &  celui  du  kilomètre  83,  en  face  dn  kilomètre  14,  i 
l'endroit  appelé  Sérapéunu 

Il  faudra  nous  occuper  de  tout  cela  avec  soin  à  la  fin  de  cette  année,  &  mon  retour 
de  France,  où  je  yais  me  rendre  dans  la  première  douzaine  de  Juillet 

Tout  à  TOUS 
Ferdikaxd  de  Lesseps. 

Je  crois  que  vous  ferez  très  bien,  en  envoyant  &  l'Académie  l'estampage  du  monument 
de  Darius,  de  lui  envoyer  aussi  l'estampage  de  l'inscription  bilingue  de  San  dont  m'a  parlé 
Lepsius. 


ESSAI  SUR  LE  SYSTÈME  MÉTRIQUE  ASSYRIEK 

(Suite.) 

Troisième  Partie.  Essai  sur  les  mesures  de  superficie. 

(Saitt.) 

CHAPITRE  deuxième. 

Réfutation  des  systèmes  adoptés  par  M,  Lenormant,  dans  son  Essai  et  par  M.  Oppxbt,  dans 

son  Etalon. 

§  1.  Réputation  du  système  adopté  par  M.  Lenormant. 

Le  système  adopté  par  M.  LENORMAm*;  dans  son  EsstU  sur  un  document  mcOkématijtie 
chaldéen,  est  complètement  différent,  pour  ce  qui  concerne  les  mesures  de  superficie;  de 
celui  que  je  viens  d'exposer  dans  le  chapitre  précédent,  et  la  différence  qui  existe  entre 
ces  deux  systèmes  est  si  grande  qu'ils  peuvent  être  considérés,  sans  exagération,  comme 
s'excluant  l'un  par  l'autre.  Voici  d'abord  quels  sont,  d'après  les  indications  de  la  page  67 
de  V Essai  de  M.  Lenormant,  les  noms  et  les  contenances  des  diverses  mesures  superficielles 
qui  constituent,  dans  l'opinion  de  cet  éminent  assyriologue,  le  véritable  système  assyrien: 


Noms  donnés  par  M.  Lenormant  aux  mesures 

de  superficie 


Contenances  assignées  à 
ces  mesures 


en  Xakhan         en  pieds  carrés 


Pied  carré,  unité  fondamentale 

Seconde  du  Makhar-rabît,  carré  de  6  pieds  de  côté 

Minute  du  Makhar  simple,  rectangle  de  60  pieds  sur  1 

Seconde  du  Makhar-gagar,  rectangle  de  60  pieds  sur  6 

Minute  du  Makhar-rabit,  rectangle  de  60  pieds  sur  36 

Makhar,  carré  de  60  pieds  de  côté 

Minute  du  Makhar-gagar,  rectangle  de  6  Makhars  sur  1 

Makhar-rabit,  carré  de  6  Makhars  de  côté 

Makhar-gagar,  rectangle  de  60  Makhars  sur  6 


1 

6 

36 

360 


1 

36 

60 

360 

2160 

3600 
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Ayant  de  discuter  ce  système  et  de  démontrer  qu'il  n'est  pas  susceptible  d'être  admiS; 
il  importe  d'en  exclure  deux  surfaces^  au  moinS;  la  minute  du  Makhar-rabit  et  celle  du  Ma- 
khar-gagar,  qui  ne  sont  que  de  simples  expressions  numériques  et  qu'il  est  impossible  de 
considérer  comme  de  véritables  mesures.  D'un  côté;  en  effet;  et  pour  ce  qui  concerne  la 
minitte  du  Makhar-rabit^  il  est  évident  que  toute  surface  plus  grande  qu'un  Makhar  simple 
devra  être  exprimée;  dans  le  système  de  M.  Lenormant;  en  fonction  du  Makhar  lui-même 
et  de  ses  divisions  métriques  ;  qui  ne  peuvent  être  que  des  sous  -  multiples  réguliers  de 
3600  pieds,  tels,  par  exemple,  que 

la  seconde  du  Makhar-gagar  =  360  pieds  =  V,o  du  Makhar  simple, 
la  minute  de  ce  Makhar  =  60  pieds  =  Veo  ^^  ^  Makhar, 
la  seconde  du  Makhar-rabit  =  36  pieds  =  Vioo; 
et  enfin  le  pied  carré  lui-même  ^=  Vseoo» 

Mais  la  minute  du  Makhar-rabit;  dont  la  contenance  est  de  2160  pieds  carrés  ;  et  qui 
se  trouve  ainsi  égale  aux  Yj  du  Makhar  simple,  ne  peut  pas  être  assimilée,  comme  les 
autres  fractions,  à  un  sous-multiple  régulier  de  ce  Makhar,  et  par  ce  seul  motif  ne  doit  pas 
être  mise  au  même  rang  que  les  autres  mesures;  on  doit  même  s'y  refuser  avec  d'autant  plus 
de  raison,  il  importe  de  le  faire  remarquer  ici,  que  lorsque  une  contenance  supérieure  à  une 
minute  du  Makhar-rabit,  par  exemple,  celle  de  2  minutes  de  ce  Makhar  =  2  fois  2160  pieds  =: 
4320  pieds  =  3600  pieds  +  720  pieds  =  1  Makhar  +  720  pieds,  doit  être  ajoutée  à  une 
autre  contenance  quelconque  composée  d'un  certain  nombre  de  Makhars,  il  est  toujours  plus 
simple  et  plus  régulier  de  substituer,  à  un  énoncé  tel  que  5  Makhars  +  2  minutes  du  Makhar- 
rabit,  l'expression  de  6  Makhars  +  720  pieds  K  En  résumé,  la  minute  du  Makhar-rabit  n'est, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  qu'une  expression  numérique  qui  peut  se  rencontrer  comme  étant  le 
résultat  naturel  d'un  calcul;  qui  peut  servir,  si  l'on  veut,  à  exprimer,  par  exemple,  le  quart 
d'un  Makhar-rabit,  égal,  dans  le  système  assyrien,  à  ^^/^q,  c'est-à-dire  à  15  minutes  de  Makhar- 
rabit,  mais  qu'il  est  cependant  impossible  d'assimiler  à  une  véritable  mesure  de  superficie.  Il 
en  est  de  même,  en  second  lieu,  quoique  pourtant  à  un  autre  point  de  vue,  pour  la  minute 
du  Makhar-gagar,  égale  à  6  Makhars  simples,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  au  sixième  du 
Makhar-rabit,  parce  que  toute  surface  plus  grande  qu'un  Makhar  peut  toujours  être  exprimée 
très  convenablement  et  très  naturellement  en  Makhars,  depuis  1  jusqu'à  36  Makhars,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  un  Makhar-rabit  et  ensuite  en  Makhars  et  Makhars-rabit,  sans  qu'il  soit  jamais 
nécessaire  de  recourir,  pour  exprimer  cette  surface,  à  la  minute  du  Makhar-gagar. 

Cette  minute  doit  donc  être  retranchée,  aussi  bien  que  celle  du  Makhar-rabit,  de  la 
série  des  mesures  superficielles  admises  par  M.  Lbnormant,  et  ce  double  retranchement  lui- 
même  ne  suffit  pas  encore,  parce  que  la  seconde  du  Makhar-rabit,  égale  à  36  pieds  carrés, 
et  la  minute  du  Makhar  simple,  égale  à  60  pieds  carrés,  s'excluent  réciproquement  l'une  par 
l'autre.  En  effet,  la  minute  du  Makhar  simple  est  égale  à  la  seconde  du  Makhar-rabit 
augmentée  de  24  pieds  carrés,  2  minutes  du  Makhar  simple  sont  égales  à  3  secondes  du 
Makhar-rabit  augmentées  de  12  pieds  carrés,  etc.,  etc.,  par  suite  il  est  complètement  inutile 


1)  Et  pour  traduire  ensuite,  en  unités  métriques,  ces  720  pieds  carrés,  on  peut  dire  indifféremment, 
dans  le  système  de  M.  Lexormakt,  qu'ils  correspondent  :  à  20  secondes  du  Makhar-rabit  =  20  fois  36  pieds  = 
720  pieds,  ou  bien  à  12  minutes  du  Makhar  simple  =  12  fois  60  pieds  =  720  pieds,  ou  bien  encore  à 
2  secondes  du  Makhar-gagar  =  2  fois  360  pieds  =  720  pieds. 
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de  conserver;  dans  le  système  de  M.  Lenormant^  cette  minute  du  Makhar  simple  an  rang 
des  mesures  proprement  dites  ^  parce  que  toutes  les  surfaces  plus  grandes  qu'un  pied  carré 
peuvent  être  exprimées  d'abord  en  pieds  carrés^  depuis  1  jusqu'à  36^  ensuite  en  secondes 
du  Makhar-rabit  (carré  de  6  pieds  de  côté)  et  pieds  carrés,  depuis  36  jusqu'à  360  pieds 
carrés  et  en  denûer  lieU;  en  secondes  du  Makhar-gagar^  secondes  du  Makhar-rabit  et  pieds 
carréS;  au-dessus  de  360  pieds  carrés.  Voici  donc^  si  je  ne  me  trompe,  quelles  sont  les  me- 
sures qui  constituent;  à  proprement  parler,  le  système  imaginé  par  M.  Lenormant,  quand  ou 
le  réduit  à  son  expression  la  plus  simple  et  la  plus  régulière  : 

Pied  carré,  unité  fondamentale —  ...        1 

Seconde  du  Makhar-rabit,  carré  de  6  pieds  de  côté.  .    —  ...      36 

Seconde  du  Makhar-gagar,  rectangle  de  60  pieds  sur  6  .   —  ...     360 

Makhar,  carré  de  60  pieds  de  côté 1  .  .  .  3600 

Makhar-rabit,  carré  de  6  Makhars  de  côté 36 

Makhar-gagar,  rectangle  de  60  Makhars  sur  6 360 

Ce  système,  malgré  sa  régularité  apparente,  est  loin  d'être  parfait,  puisque  deux  des 
six  mesures  qui  le  composent  ont  une  forme  rectangulaire.  Il  est  clair  cependant  qu'on  pour- 
rait, à  la  rigueur,  l'employer,  tel  qu'il  est,  à  la  mesure  des  surfaces.  Mais  la  possibilité  de 
son  existence  ne  suffit  pas  pour  en  établir  la  réalité,  et  pour  qu'elle  fut  sérieusement  admis- 
sible, il  faudrait  que  le  système  tout  entier  fut  capable  de  subir  avec  succès  l'épreuve  tou- 
jours décisive  de  son  application  k  la  pratique.  Or,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  cette  condition 
essentielle  ne  peut  pas  être  remplie.  Proposons-nous,  par  exemple,  pour  ne  considérer  ici 
qu'un  des  cas  les  plus  simples,  d'exprimer,  en  mesures  assyriennes,  la  contenance  d'un  rect- 
angle ayant  10  perches  de  long  sur  7  de  large.  Dans  le  système  assyrien,  tel  qu'il  a  été 
précédemment  exposé,  cette  surface  est  très  naturellement  représentée  par  J  1  ^  :=  70  perches 
carrées;  mais  le  calcul  n'est  pas  aussi  simple  dans  le  système  que  M.  Lbnormant  a  adopté 
de  préférence,  car,  dans  ce  système,  les  perches  carrées,  qui  ne  figurent  pas  au  rang  des 
mesures  superficielles,  doivent  être  nécessairement  transformées  en  Makhars  et  pieds  carrés, 
ce  qu'on  ne  peut  faire  qu'en  opérant  de  l'une  des  deux  manières  suivantes  :  Ou  bien  il  faut 
commencer  par  réduire  en  pieds  les  ^  =  10  perches  =  100  pieds  =  11^^  pieds  et  les 
^  =  7  perches  =  70  pieds  =  11^  pieds  de  notre  rectangle  et  multiplier  ensuite  J  |  ^  par  J 1  ^, 
ce  qui  donne  un  produit  égal  à  J  1  ^^^}  1  ^<  =  7000  pieds  carrés  ',  ou  bien  il  faut  multi- 
plier d'abord  ^  perches  par  ^,  ce  qui  donne  J  1  ^  =  70  perches  carrées,  expression  qui  est, 
dans  ce  cas,  purement  numérique,  et  multiplier  ensuite  ce  produit  par  J  |  ^^  =  100  pour 
transformer  les  perches  carrées  en  pieds  carrés.  On  obtient  ainsi,  encore  une  fois,  J 1  ^^^^  1  <<  = 


1)  Voici  comment  cette  multiplication  était  efifectuée  dans  le  système  assyrien  : 

Multiplicande  T  |  <<  =     ^^ 

Multiplicateur  T  |  ^    ~      ^^ 

10  fois  100  =  ^}'^  I  \\  =  1000 

60  fois  100  =  y  I  ^^    »     I  <^  =  ^^^ 
Produit  y  I  <^^'^  I  ^^  =  7000. 
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7000  pieds  carrés,  le  calcul  étant,  on  le  remarquera,  identiquement  le  même,  dans  les  deux 
cas.  Toutefois  le  résultat  ainsi  obtenu  est  encore  très  loin  du  résultat  final,  une  expression 
telle  que  J  1  ^S^]f^  1  ^  pieds  carrés  ne  pouvant  pas  être  considérée  comme  mise  sous  une 
forme  pratique. 

Elle  montre,  il  est  vrai,  sans  qu'aucun  calcul  soit  nécessaire,  que  la  contenance  qu'elle 
représente  comprend  un  sar  de  pieds  carrés,  c'est-à-dire  un  Makhar,  mais  elle  ne  dit  pas  à 
quelles  mesures  le  reste,  égal  à  ^^^}}  1  <^  =  3400  pieds  carrés,  peut  correspondre  efifective- 
ment,  et  il  est  nécessaire  pour  le  savoir  : 

1^  D'extraire  de  ce  reste  les  secondes  du  Makhar-gagar  qu'il  peut  contenir,  et  de  le 
diviser,  à  cet  effet,  par  ^^  1  >  »  1  =  360,  parce  que  chaque  seconde  de  Makhar-gagar  con- 
tient 360  pieds  carrés.    On  obtient  ainsi  un  quotient  égal  à  ^  =  9,  avec  un  reste  égal  à 

et  2^  d'extraire  de  ce  nouveau  reste  les  secondes  de  Makhar-rabit,  égales  à  36  pieds 
carrés,  en  le  divisant  par  ^^^\,  ce  qui  donne  un  quotient  égal  à  ^  =  4,  avec  un  dernier 
reste  égal  à  ^J^  =  16. 

Ce  n'est  donc  qu'après  avoir  effectué  toutes  ces  opérations  qu'un  arpenteur  peut  être 
en  mesure  de  dire  que  le  rectangle  de  10  perches  de  long  sur  7  de  large,  si  simplement  et 
si  naturellement  évalué  tout-à-l'heure  à  70  perches  carrées,  correspond  finalement,  en  mesures 
assyriennes,  dans  le  système  imaginé  par  M.  Lenormant,  à  J  Makhar  -f  ^  =  9  secondes 
du  Makhar-gagar  -f-  ^  =  4  secondes  du  Makhar-rabit  +  ^^  =16  pieds  carrés,  et  la 
complication  des  calculs  à  effectuer  se  trouve  encore  beaucoup  plus  grande,  quand  il  est 
nécessaire  d'opérer  sur  des  longueurs  plus  considérables  que  celles  que  je  viens  de  réduire, 
par  hypothèse,  à  10  et  à  7  perches  seulement,  car  en  remplaçant,  dans  les  explications  pré- 
cédentes, la  seconde  du  Makhar-gagar,  égale  &  360  pieds,  et  la  seconde  du  Makhar-rabit, 
égale  à  36  pieds,  par  le  Makhar-gagar  lui-même,  égal  à  360  Makhars,  et  par  le  Makhar- 
rabit,  égal  à  36  Makhars,  il  est  facile  de  comprendre  que  la  substitution  du  Stade  carré, 
égal  à  100  Makhars,  au  Makhar-rabit,  égal  à  36  Makhars,  présente  identiquement  les  mêmes 
avantages  que  ceux  qui  résultaient  tout-à-l'heure  de  la  substitution  de  la  perche  carrée,  égale 
à  100  pieds,  à  la  seconde  du  Makhar-rabit,  égale  à  36  pieds. 

Il  est  donc  permis  de  le  dire,  le  système  imaginé  par  M.  Lenormant  n'a  pas  été  conçu 
au  point  de  vue  des  exigences  de  la  pratique  et  par  ce  seul  motif,  n'a  jamais  pu  être  appliqué. 

§  2.  Réfutation  du  système  adopté  par  M.  Oppert. 

Le  système  adopté  par  M.  Offert,  dans  son  Etalon  des  mesures  assyriennes,  se  rap- 
proche beaucoup  plus  que  celui  de  M.  Lenormant  du  véritable  système  assyrien;  mais  il  est 
loin,  malgré  cela,  d'être  exact,  lui-même,  dans  toutes  ses  parties. 

M.  Offert  l'a  résumé  aux  pages  56  et  57  de  son  mémoire,  et  je  le  reproduis  ici,  en 
y  ajoutant,  pour  plus  de  clarté,  l'indication  des  rapports  établis  entre  les  diverses  mesures 
qui  le  composent,  et  de  plus,  en  y  remplaçant  les  noms  de  Toise  et  de  Perche,  par  ceux  de 
Perche  et  de  Makhar,  parce  que  M.  Offert  donne  à  tort,  selon  moi,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
expliqué,  le  nom  de  Toise  &  la  longueur  de  10  pieds,  qu'il  m'a  paru  préférable  de  désigner 
jusqu'ici  sous  le  nom  de  Perche,  et  parce  qu'il  applique  ensuite,  avec  moins  de  raison  encore, 
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s'il  est  possible;  ce  nom  lui-même  de  perche  à  la  longueur  de  60  pieds,  à  laquelle  j'ai  déjà 
assigné;  dans  cette  étude,  le  nom  de  Màkhar,  d'accord  en  ce  point  avec  M.  Lenormakt. 


Noms  des  mesures  de  superficie 

qui  composent  le  système  assyrien 

d*après  M.  Oppebt 


Indication  des  rapports  établis  entre  ces  diverses  mesures 


Perche  carrée 

Carré  d'une  Double-perche 

Makhar,  Carré  de  6  perches  de  côté 
Plèthre  carré 


Mesure  composée  de  6  Makhars,  rectangle 
de  6Makhars  sur  1  ou  de  36  perches  sur  6 

Acre,  rectangle  de  49  perches  sur  16  .  . 

Aroure,  rectangle  de  37  perches  sur  24 

Stade  carré 

Grand  Arpent  rectangle  de  60  Makhars 
sur  6  ou  de  360  perches  sur  36  ...  . 

Hexastade  carré,  carré  de  6  Stades  de  côté 

Sar,  rectangle  de  36  Stades  sur  6 ...  . 

Schœne  carré 


.1 


.    I 


.  1 

6 
100 


.  .  1 
10 
60 

1000 


3V6 
36 

216 

3600 


4V37 


U"/37 

876M/37 
14594«/j7 


.  .  .  l»/w 

166»/49 

991*V« 
1668030/49 


.  .  1 

4V9 
16V, 

60 

600 

3600 

60000 


.  .6 

21V9 

24V, 
100 

360 
3600 


.  .1 
.  .4 
.  36 
100 


.  .  .    216 

.  .  .    784 

.  .  .    SSè' 

.  .  .36<J0| 

36  X  360  i 
.  .  .3602 


Si  Ton  ajoute  à  cette  série  de  mesures  superficielles  le  pied  carré  et  la  coudée  carrée 
qui  n'y  figurent  paS;  par  suite  d'une  omission  évidente,  il  y  a  lieu  de  reconnaître  et  de  cons- 
tater; avant  tout,  qu'elle  contient  fort  exactement  toutes  les  mesures  que  j'ai  considérées,  dans 
le  chapitre  précédent,  comme  servant  à  constituer  l'entière  série  assyrienne  et  qui  sont  : 

Le  Pied  carré, 

La  Coudée  carrée, 

La  Perche  carrée,  que  M.  Oppert  appelle  Toise, 

Le  Makhar  carré,  qu'il  appelle  Perche, 

Le  Plèthre  carré, 

Le  Stade  carré 
et  enfin  La  Perche-gagar  carrée,  qu'il  appelle  Hexastade. 
M.  Oppebt  a  introduit  ces  diverses  mesures  dans  sa  série  en  s'appuyant  sur  des  consi- 
dérations tout-à-fait  différentes  de  celles  que  j'ai  invoquées  moi-même.  D  n'a  pas  fait  remar- 
quer notamment  qu'une  longueur  quelconque,  exprimée  en  pieds  dans  le  système  sexagésimal 
assyrien,  contient  autant  de  perches  que  de  dizaines,  autant  de  Makhars  que  de  Sosses,  au- 
tant de  Stades  que  de  Ners  et  autant  de  sixains  de  Stades,  Hexastades  ou  Perches-gagar 
que  de  Sars,  qu'ainsi  une  longueur  de  JJ  1  ^]]]  1  <<^  =  10427  pieds,  par  exemple,  con- 
tient 2  Perches-gagar,  5  Stades,  3  Makhars,  4  perches  et  7  pieds,  et  qu'ensuite,  lorsqu'on 
multiplie,  l'un  par  l'autre,  les  deux  côtés  d'un  rectangle  dont  les  longueurs  sont  exprimées, 
de  cette  manière,  eu  pieds,  il  arrive  nécessairement  que  les  unités  multipliées  par  les  unités 
donnent  des  pieds  carrés,  que  les  dizaines  multipliées  par  les  dizaines  donnent  des  Centaines 
de  pieds,  c'est-à-dire  des  perches  carrées,  que  les  Sosses  multipliés  par  les  Sosses  donnent 
des  Sars  de  pieds,  c'est-à-dire  des  Makhars  carrés,  etc.,  etc.,  de  telle  sorte  que  l'on  constitue 
ainsi  une  série  de  mesures  superficielles  comprenant  :  le  pied,  la  perche,  le  Makhar,  le  Stade 
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et  la  perche-gagar  carrés.  M.  Oppbrt  n'a  pas  fait  remarquer  davantage  qu'il  en  est  encore 
de  même  pour  les  longueurs  exprimées^  à  la  manière  des  arpenteurs^  c'est-à-dire  en  percheS; 
telles  que  ^}  |  {^  j|  <^  =  381  perches  ««/«o  =  381  perches  %,  où  l'on  trouve  6  Stades, 
2  plèthreS;  1  perche  et  5  coudées;  et  cependant  les  longueurs  ainsi  exprimées  donnent,  à 
leur  tour,  quand  on  les  multiplie  entre  elles^  une  seconde  série  de  mesures  superficielles  com- 
posée de  la  coudée,  de  la  perche,  du  plèthre  et  du  Stade  carrés. 

C'est  sans  invoquer  aucune  de  ces  considérations  que  M.  Oppbrt  a  pu  parvenir,  ainsi 
que  je  viens  de  le  dire,  aux  mêmes  résultats  que  moi,  pour  ce  qui  concerne  les  mesures  pré- 
citées, et  la  concordance  de  nos  résultats,  malgré  la  diversité  des  moyens  employés  pour  les 
obtenir,  est  une  confirmation  manifeste  de  leur  mutuelle  exactitude.  Je  n'aurai  donc  à  dis- 
cuter ici,  dans  la  série  des  mesures  admises  par  M.  Oppert,  que  les  7  mesures  suivantes 
dont  la  réalité  est  loin  d'être  démontrée  et  qui  sont  : 

Le  carré  de  la  double  perche, 

La  mesure  de  6  Makhars,  rectangle  de  6  Makhars  sur  1,  ou  de  36  perches  sur  6, 

L'Acre,  rectangle  de  49  perches  sur  16, 

L'Aroure,  rectangle  de  37  perches  sur  24, 

Le  Grand  Arpent,  rectangle  de  60  Makhars  sur  6,  ou  de  360  perches  sur  36, 

Le  Sar,  rectangle  de  36  Stades  sur  6, 
et  le  Schœne  carré. 

Deux  seulement  de  ces  mesures,  la  première  et  la  dernière,  sont  des  carrés  parfaits, 
et  il  semble  impossible,  malgré  cela,  de  les  considérer  comme  de  véritables  mesures,  ainsi 
qu'on  va  le  voir. 

D'une  part,  en  effet,  le  carré  de  la  perche  et  celui  de  la  double  perche  ne  peuvent 
pas  exister  ensemble  comme  mesures,  parce  qu'il  est  incontestable  que  toutes  les  surfaces 
comprises  entre  une  perche  carrée  et  un  Makhar  carré,  égal  à  36  perches  peuvent  être  me- 
surées très  complètement  et  très  convenablement  en  fonction  de  la  perche  carrée  seule,  sans 
que  l'intervention  du  carré  de  la  double  perche  soit  nécessaire.  C'est  par  le  même  motif  que 
la  Canne  ou  demi-perche  carrée  ne  figure  pas,  non  plus,  dans  la  série  des  mesures  super- 
ficielles, entre  la  coudée  carrée  et  la  perche  carrée,  égale  &  36  coudées,  parce  que  la  coudée 
carrée  suffit  seule  à  la  mesure  de  toutes  les  surfaces  comprises  entre  une  et  36  coudées  carrées. 

Quant  au  Schœne  carré,  il  faut  le  considérer,  à  son  tour,  comme  devant  être  exclu  de 
la  série  des  mesures  superficielles,  en  premier  lieu  et  surtout  parce  que  le  Schœne  linéaire, 
double  de  la  parasange,  n'a  jamais  pu  être  mis  au  rang  des  mesures  linéaires,  ainsi  que  je 
crois  l'avoir  démontré  précédemment,  malgré  quelques  textes  anciens  qui  semblent  prouver 
le  contraire,  ensuite  et  subsidiairement,  parce  qu'il  est  &  peu  près  certain  que  si  le  Schœne 
carré  avait  été  réellement  l'une  des  mesures  de  la  série  assyrienne,  la  grande  inscription  de 
la  compagnie  des  Indes,  au  lieu  de  régler  la  surface  intérieure  de  Babylone  à  4000  Makhars- 
gagar  =  14400  Stades  carrés,  la  fixerait  plus  simplement  et  plus  naturellement  à  4  Schœne^ 
carrés,  puisque,  en  effet,  chaque  Schœne  est  égal  à  3600  Stades. 

On  pourrait  en  dire  autant,  s'il  le  fallait,  de  la  parasange  carrée,  égale  au  quart  du 
Schœne  carré,  c'est-à-dire  égale  à  900  Stades  carrés,  ou,  ce  qui  est  encore  la  même  chose, 
égale  à  25  Hexastades  carrés,  parce  que  si  l'existence  de  cette  mesure  avait  été  réelle,  il 
est  extrêmement  probable  que  l'entière  superficie  de  Babylone  se  trouverait  réglée,  sur  Tins- 
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cription  de  la  compagnie  des  Indes  à  16  parasanges  carrées  plutôt  qtfà  4000  Makhare-gagar. 
Cette  conclusion  peut  en  outre  être  confirmée  en  considérant  qu'autant  il  est  vrai  de  dire  que 
toutes  les  mesures  linéaires  d'une  même  série  dérivent  les  unes  des  autres,  dans  le  système 
sexagésimal,  en  les  multipliant  alternativement  par  10  et  par  6,  autant  il  est  néeessaire  de 
reconnaître  que  les  mesures  superficielles  doivent  dériver,  à  leur  tour,  les  unes  des  antres,  en 
les  multipliant  alternativement  par  100  (10  fois  10)  et  par  36  (6  fois  6). 

Cest  ainsi  notamment  que  Ton  trouve  : 

La  perche  carrée  égale  à 100  pieds  carrés 

Le  Makhar  carré  égal  à 36  perches  carrées 

Le  Stade  carré  égal  à 100  Makhars  carrés 

et  THexastade  ou  perche-gagar  carrée  égal  à 36  Stades  carrés. 

Et  Ton  voit  que  la  parasange  carrée  égale  à  25  Hexastades  ne  peut  trouver  aucune 
place  dans  une  pareille  série. 

Il  ne  reste  donc  maintenant  à  examiner  que  les  5  mesures  rectangulaires  admises  par 
M.  Offert  et  qui  doivent  être  retranchées,  si  je  ne  me  trompe,  aussi  bien  et  plus  encore 
que  les  autres,  de  la  série  assyrienne. 

L'Acre  et  TAroure  doivent  d'abord  en  être  éliminées  sans  conteste  : 

Parce  qu'il  est  impossible  de  réunir  dans  une  seule  et  même  série  deux  mesures,  aussi 
rapprochées,  l'une  de  l'autre,  que  l'Acre  et  TAroure,  égale  seulement  à  1  Acre  et  '••/9s  d'Acre, 

Parce  que  des  rectangles,  ayant  l'un  37  perches  sur  24  et  l'autre  49  sur  16,  ne  peuvent 
'  pas  être  regardés  sérieusement  comme  des  unités  métriques  susceptibles  d'entrer  dans  un  sys- 
tème aussi  parfait  et  aussi  régulier  que  le  système  sexagésimal  assyrien, 

Parce  que,  alors  même  que  l'on  voudrait  admettre  ces  deux  mesures  dans  ce  système,  il 
serait  nécessaire  d'effectuer  une  série  de  calculs  compliqués,  toutes  les  fois  que  l'on  voudrait 
transformer,  en  Acres  ou  en  Aroures,  les  Makhars  et  les  Stades  carrés  qui  résultent  directe- 
ment de  la  multiplication  de  deux  longueurs  exprimées  en  mesures  linéaires  assyriennes. 

Et  enfin  parce  que  M.  Offert  n'a  établi  lui-même  la  réalité  de  ces  deux  mesures  qu'en 
la  déduisant,  aux  pages  51  et  suivantes  de  son  Etalon,  d'une  série  de  calculs  compliqués 
basés  sur  des  éléments  fautifs,  puisque,  en  effet,  il  y  considère  la  longueur  du  soubassement 
du  Palais  de  Khorsabad  comme  égale  à  104  perches  seulement  et  comme  divisée  en  deux 
parties  de  46  et  de  58  perches,  quand  il  a  été  démontré  avec  évidence,  dans  la  2®  partie 
de  ce  mémoire  (chap.  2,  §  3)  que  la  longueur  totale  de  ce  soubassement  s'élève  à  105  perches 
et  qu'elle  est  finalement  divisée  en  deux  parties  de  45  et  de  60  perches. 

En  dernier  lieu,  et  pour  ce  qui  concerne  les  trois  autres  mesures  de  M.  Offert  qui  sont  : 
Le  Sar,  rectangle  de  36  Stades  sur  6,  le  Grand -Arpent,  60®  partie  de  ce  Sar,  et  enfin  la 
mesure  de  6  Makhars  ',  60"^  partie  du  Grand-Arpent,  je  considère  comme  également  impossible 
de  les  admettre  dans  la  série  assyrienne  : 

D'abord  parce  qu'elles  sont  rectangulaires,  et  parce  que  les  rectangles  auxquels  elles 
correspondent  ne  sont  pas  semblables  entre  eux. 


1)  Cette  mesure  est  identique  à  celle  que  M.  Lenormant  a  nommée,  dans  son  système,  minute  du 
Makhar-gagar,  et  ce  Makhar  lui-même  est  identique  au  Grand-Arpent  de  M.  Offert. 
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Ensuite  parce  que  le  Grand-Arpent  ou  Makhar-gagar  duquel  elles  dérivent;  soit  en  le 
multipliant^  soit  en  le  divisant  par  60;  n'est  lui-même;  comme  je  Tai  dit  précédemment;  qu'une 
simple  expression  numérique;  sans  pouvoir  jamais  été  considéré  comme  une  véritable  mesure. 

Et  enfin  parce  que,  alors  même  qu'il  en  serait  autrement;  ce  ne  serait  pas  en  multi- 
pliant ou  divisant  par  60  une  mesure  superficielle  qu'on  pourrait  former  d'autres  mesnreS; 
dans  le  système  sexagésimal;  le  facteur  60  ne  convenant;  dans  ce  système;  ainsi  que  les 
facteurs  6  et  10,  qu!aux  seules  mesures  linéaires,  et  devant  être  nécessairement  remplacé; 
comme  je  l'ai  fait  remarquer  tout-à-l'heurC;  par  les  facteurs  3600,  36  et  100,  quand  il  s'agit 
des  mesures  de  superficie.  Par  ces  divers  motifs,  il  semble  permis  de  le  dire,  les  cinq  mesures 
rectangulaires  admises  par  M.  Offert,  dans  son  système,  doivent  être  considérées  comme 
n'ayant  jamais  existé  que  dans  son  imagination  et  doivent  être  par  suite  définitivement  rejetées. 

Cependant  et  quelque  sévère  que  cette  conclusion  puisse  paraître,  elle  ne  doit  pas  m' em- 
pêcher d'accorder  ici;  aux  recherches  de  cet  éminent  assyriologue  et  à  celles  de  M.  Lenormant; 
toute  l'importance  qu'elles  méritent;  à  plus  d'un  titre,  malgré  les  erreurs  qu'elles  tendent  à 
propager,  parce  qu'il  est  certain  que  la  vérité  scientifique  ne  se  dégage  jamaiS;  sans  de  grands 
effortS;  des  ténèbres  qui  la  cachent  presque  toujours,  et  parce  qu'il  faut  un  réel  courage  pour 
aborder  le  premier  un  difficile  problème,  en  se  contentant  de  l'espoir  de  rendre  plus  aisée  la 
tâche  de  ceux  qui  voudront  ensuite  l'étudier  à  leur  tour. 

Je  ne  fais  donc  que  rendre,  aux  pubUcations  de  M.  Lenormant  et  à  celles  de  M.  Offert, 
une  justice  qui  leur  revient  à  bon  droit,  en  déclarant,  à  la  fois,  que  sans  elleS;  l'imposibilité 
où  je  me  trouve  d'étudier  directement  les  textes  cunéiformes  m'aurait  toujours  empêché  d'é- 
tendre mes  recherches  jusqu'à  la  métrologie  assyrienne,  et  que  c'est  surtout  à  ces  publications 
que  je  dois  d'avoir  pu  trouver  les  moyens  de  reconnaître  et  de  signaler  les  erreurs  qu'elles 
renferment. 

Si  ceux  qui  s'occuperont  plus  tard  des  mêmes  études  veulent  bien  soumettre  aux  mêmes 

épreuves  le  travail  que  je  leur  offre  aujourd'hui;  il  pourra  peut-être,  à  son  tour,  je  me  plais 

à  l'espérer;  contribuer;  dans  la  limite  de  mes  forceS;  à  la  découverte  et  à  la  propagation  de 

la  vérité  tout  entière. 

(Sera  continué.)  A.  Aurès. 


PEUT-ON  TROUVER  ENCORE  DES  MOTS  NOUVEAUX  DANS 

LA  LANGUE  COPTE? 

LETTHE  A  M.  HEVILLOUT, 

PAR 

Mgr.  Bsciai, 

ÉVÊQUE  COPTE  ». 

En  1880;  je  publiai  les  fragments  thébains  du  livre  des  Proverbes;  tels  que  nous  les 
ont  conservés  les  manuscrits  du  musée  Borgia.  Dans  la  préface  que  je  mis  en  tête  de  ces 
fragments;  je  recommandai  aux  savants  qui  s'adonnent  à  l'étude  de  la  langue  copte  les  ma- 

1)  Mgr.  BsaAi  a  publié,  en  1880,  dans  la  Bemte  ÉgjfpUlogiqut  de  M.  Revilloct  les  fragments  thébains 
des  Proverbes.  M.  Reyilloxtt,  en  imprimant  ce  travail  (Ree.  Égifpt.y  2"  année,  n""  IV),  Ta  accompagné  de 
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nuscrits  du  même  genre  conservés  au  musée  de  Naples  et  j'émis  le  vœu  qu'on  publiât  un 
nouveau  dictionnaire  renfermant  tous  les  mots  de  cette  langue.  M.  £.  Revillout  trouva  que 
Tœuvre  serait  inutile;  il  pensait  que  tous  les  mots  coptes  étaient  contenus  dans  le  diction- 
naire de  Peyron,  et  il  ajouta  à  mon  article  quelques  notes  pour  défendre  sa  manière  de  voir. 
Lorsque  je  lus  ces  remarques,  l'idée  me  vint  de  démontrer  mon  assertion  ;  afin  qu'on  ne  fût 
pas  tenté  de  croire  que  je  me  retractais;,  jusqu'ici  l'occasion  m'avait  manqué,  mais  comme 
elle  se  présente  à  moi,  je  la  saisis  et  j'adresse  cette  lettre  à  M.  Revillout. 

Monsieur, 

Je  me  garderais  bien  de  vous  adresser  cette  lettre,  si,  dans  les  notes  que  vous  avez 
un  peu  hâtivement  ajoutées  à  ma  publication,  vous  n'aviez  semblé  me  défier.  Je  connais  votre 
force  et  j'avoue  mon  insuffisance;  cependant  l'amour  de  la  science  s'emporte  en  moi,  je  ne 
voudrais  pas  que  l'étude  d'une  langue  qui  doit  m'être  et  qui  m'est  si  chère  pût  souffirir  de 
vos  assertions,  et  c'est  pourquoi  je  vous  adresse  cette  lettre.  Que  si  vous  me  disiez  que  je 
n'ai  pas  voix  au  chapitre,  je  vous  renverrais  aux  louanges,  imméritées  d'ailleurs,  que  vous 
avez  bien  voulu  me  donner;  et  de  toute  façon,  vous  seriez  obligé  d'écouter  mon  témoignage. 
D'ailleurs  qu'importe?  Le  public  savant  jugera. 

Il  y  a  dix  ans,  je  vous  aurais  concédé  tout  ce  que  vous  avez  nié;  mais,  depuis  cette 
époque,  j'ai  continuellement  feuilleté  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  vaticane,  j'ai  comparé 
les  textes  et  les  mots,  j'ai  même  parfois  copié  des  manuscrits  entiers,  et  cette  étude  m'a  con- 
duit à  un  résultat  emendiamétralt  opposé  au  vôtre.  Je  sais  par  vos  publications  que  vous  avez 
lu  et  copié  ces  mêmes  manuscrits;  mais  vous  n'avez  pas  eu,  pour  les  étudier,  les  mêmes  loi- 
sirs que  moi,  et  beaucoup  de  choses  vous  ont  échappé.  Par  exemple,  avez-vous  jamais  obser>'é 
comment  on  faisait  le  point  d'interrogation^?  De  même  pour  le  nom  de  Dieu,  ^^:  dans  tons 
les  manuscrits  memphitiques  anciens  au  Vatican,  excepté  dans  la  vie  de  Jean  le  nouveau, 
il  est  marqué  d'un  trait.  Comme  vous  n'avez  jamais  fait  observer  ces  détails,  j'en  conclus 
qu'ils  vous  ont  échappé  et  probablement  d'autres  encore  avec  eux. 

J'ai  lu  les  ouvrages  de  Kircher  et  de  Wilkins  :  plus  on  corrige  de  fautes  chez  ces 
auteurs,  plus  l'on  en  trouve.  Le  premier  a  voulu  expliquer  les  mots  coptes  par  l'arabe  quU 
connaissait,  aussi  ce  qu'il  a  imprimé  fourmille  d'erreurs;  le  second  a  réuni  ensemble  les  fautfô 
de  plusieurs  manuscrits.  Leurs  œuvres  peuvent-elles  servir  de  pierre  de  touche  pour  le  copte 
après  avoir  lu  l'ouvrage  de  Zoéga?  Non,  sans  doute,  et  pour  vous  répondre  point  par  point, 
j'aurai  recours  aux  manuscrits  eux-mêmes. 


quelques  notes  contre  lesquelles  Mgr.  Bsciai  protesta  au  nom  de  la  science.  Étant  à  Rome,  au  mois  de 
novembre  1884,  j'eus  l'occasion  de  voir  Mgr.  Bsciai  et  d'admirer  ses  connaissances;  il  me  parla  de  cette 
lettre,  et  je  lui  promis  de  la  faire  imprimer  dans  le  Recueil,  après  l'avoir  traduite  du  latin  en  français  (£. 
Amélineau). 

1)  Dans  presque  tous  les  manuscrits  du  Vatican  le  signe  d'interrogation  est  ainsi  formé  C  quand  il 
précède  la  phrase;  il  est  écrit  */•  quand  il  se  trouve  à  la  fin  (cf.  (Jod,  Vol.,  68,  fol.  122).  Le  signe  C  se  trouve 

quelquefois  seul  avant  l'interrogation  :  ainsi  «c  ncone  niKOTraK.!  lioïKpi»  (Cod,  Fa^.,  68,  fol.  168).  Ce  signe 
se  trouve  quelquefois  placé  après  l'interrogation  :  ainsi  n&vgKpi  &j6or  eHCovg  efioX  epoi  c  to^otk,  etc. 
(Cod.  Vat.f  58,  fol.  127).  On  le  trouve  aussi  souvent  à  la  marge  avant  l'interrogation.  Le  signe  •/.  n'est  placé 

qu'à  la  fin  de  la  phrase  interrogative.  Ainsi  :  it&ig  wpw\  "^fii&igoiiq  epoi  &ii  «T&qT&c-eocj  ^&poi  oto^ 
eqTcoûç^  M.M.OI  7*  (Cod,  Vat.,  58,  fol.  127).  Ce  signe  indique  aussi  très  souvent  la  fin  de  la  phrase. 
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Dans  son  dictionnaire;  lorsque  M.  Peyron  a  rencontré  des  formes  passives^  il  les  a  fait 
suivre  de  ces  mots  ahsolute  et  cum  suffixis  :  le  pins  souvent ^  en  effet,  les  racines  verbales 
qui  prennent  les  suffixes  ont  un  sens  actif;  et  sans  suffixes  ;  elles  sont  passives,  c'est-à-dire 
prise  d'une  manière  absolue. 

Après  cette  remarque  qu'il  était  utile  de  faire  pour  l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre, 
je  dois  dire  que  les  manuscrits  du  Vatican  et  du  musée  Borgia  m'ont  fourni  les  formes  sui- 
vantes :  ^oTj;  avec  les  suffixes  ^03;  quand  le  verbe  régit  l'accusatif,  ^cj;  au  passif,  ^05.  Voici 

quelques  exemples  :  epc  nMcp^^-^o^  «en  Teq&t{>fti*  ep«  itm&vg  -e^oj^j  oTCOTpi  ec-»oj  cpoq^ 

Je  sais  très  bien  que  parfois  la  racine  verbale  a  la  signification  passive  sans  en  avoir 
la  forme,  comme  la  racine  âcûA;  mais  la  forme  ûhX  en  a  la  forme  aussi  bien  que  la  signi- 
fication. De  même  atcûK  et  acHK,  etc.  Pour  ne  pas  multiplier  ces  exemples,  je  dois  déterminer 
ici  quelques  règles  des  changements  internes  que  subit  la  radicale  en  prenant  le  sens  passif, 
et  vérifier  les  règles  par  des  exemples. 

1)  Dans  les  verbes  qui  se  terminent  par  deux  consonnes  et  qui  ont  ot  comme  voyelle 
nécessaire  d'appui,  cette  voyelle  perd  le  v  pour  prendre  les  suffixes;  au  passif,  cette  même 
voyelle  éprouve  le  même  changement,  comme  elle  se  change  en  c  devant  l'accusatif.  Ainsi  ; 


^QTjy  avec  suffixe  «o^  ou  «ohc;  avec  l'accu- 
satif «ft^;  au  passif  «03 
AiOTAjft  passif     MoAi6 


nOTTTM,   nOVTftM 

M.O'flrnn 


nOTM.   nOTCM. 


mohh 


nOTTTq 

nOTUIT 

noTQCLtft,  noTSco' 
acoTTHp,  acOTHcp 


passif       noTÇj 
»  no^n 

^  QCLORp,   a&oRcp 


2)  Les  verbes  monosyllabiques  ou  dissyllabiques  qui  ont  a>  pour  voyelle  au  lieu  de  ov, 
suivent  la  même  règle;  au  passif  c»  se  change  en  o.  Ainsi  : 

oTcoT«K,  avec  suffixe  oTPOTii(e);  avec  l'accusatif 

OTeTeit;  passif  ototck 

oTTconç^  passif 

OTTCO^eM  » 

OTCOQIC  » 

pa>R^  » 

pa>T«û  » 

Les  dérivés  suivent  la  même  règle;  exemples  :  cco^q,  vga>^q;  passif  co^,  «90^;  i6cdr^ 
passif  i60R^. 


ICCUBHllI 

CttpftJMl 

cwTn 

OTon^ 

ccoscn 

OTOUieJA. 

CûA.R 

OTO^C 

cûpcû 

pOR^ 

wth 

pOTftft 

iôCûTeû,   iôCûTft 

pooein 

^a>Tn 

con^ 

passif 

COpCJHl 

•» 

coTn 

» 

coacn 

» 

oAr 

» 

opcû 

> 

OTn 

» 

i60Tc6,  iftori 

» 

^OTn 

1)  Cod.  Vat„  66,  vie  de  Théodore  l'Oriental. 

2)  Cod,  Vat.,  63,  vie  de  S*  Georges. 

3)  Cod,  Vat,,  69,  vie  de  S^  Pacôme. 

Recueil,  YIl. 
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3)  Les  verbes  qui  ne  se  terminent  que  par  une  consonne  et  sont  monosyllabiques^ 
changent  leur  voyelle  a>  on  ot  en  h,  au  passif.  Ainsi  : 


ûcdX;  avec  suff.  tioK,  avec  ace.  ûcA;  pas.  6kX 

RCOT  passif  HKT 

MOTIt  »  M.KII 


MOirp 

pCOT 


> 


jyiKp 

pKT 


U|(OR 

vgcûT 
çgcûq 

accoR 


passif 


I3KT 

oinq 
i6hh 

SCHR 


4)  Les  verbes  qui  se  terminent  par  deux  consonnes ,  même  si  Tune  de  ces  dernières 
s'appuie  sur  une  voyelle^  changent  les  voyelles  a>  et  o  de  la  première  syllabe  en  &  au  passif, 
si  l'avant-demière  consonne  est  ui,  ^  ou  q.  Il  en  faut  dire  autant  des  monosyllabes  qui  de- 
viennent dissyllabes;  s'ils  ont  un  des  trois  lettres  vg,  «s  ou  ^.  Ainsi  : 


«<tt^ftM;  avec  suffixe  «&^M(e);  avec  l'accusatif 
«&^ftM;  au  passif  ««^^cm 


XcûiftftM 

pcû^ft 
pcdiôT,  pa>^T 


passif 


pé.^e 
p«ki6T,  pe^^T 


c<ù^i  avec  Tac.  ce^; 


passif       C«^l6£M 


> 


CA.ÇJP 


Il  faut  en  excepter  la  racine  thébaine  ccd^  dont  la  forme  passive  est  co^. 
5)  Les  verbes  monosyllabiques  devenus  dissyllabiques  changent  au  passif  la  voyelle  de 
leur  première  syllabe  en  o.  Ainsi  : 


6&C,  ûici 
lui 
ini 

M&C,   M  ICI 

pa^H,  piHft 


passif 


» 
> 


ÛOCI 

ofti 

OKI 

Août,  Aoûft  et  Aooftft 


MOCI,  Moce 
pone 


TOI,   TOC 


1 


passif 

Tocc  (tortas,  defio) 

**p,  *«p« 

» 

<|>opi,  nopc^ 

^&C,   <|>ICI 

» 

<|>oci,  noce 

a|i&i 

» 

vgoi 

ig«kft,  «giûi 

» 

«gofti,  ^oftft 

j6&C,  SftICI 

» 

160c  1,  ^0C€ 

2t«kC,  SCI  ce,  âToc,  âTici 

» 

QCLOCft,   O'OCI 

Il  faut  se  reporter  à  la  règle  précédente,  et  Ton  peut  ajouter  encore  ces  nouveaux 
exemples  : 

&.UI,  iuii  passif        &V9'i  ^^^ 

Ici  a.  au  lieu  de  o,  à  cause  de  la  présence  des  lettres  vg,  16  et  ^.  Cependant  ca^t,  cit 
fait  au  passif  c«^^  et  ck^  et  en  thébain  c&tc;  ^^ct,  vgco^  fait  qK^. 


1)  Genhat,  XXXIII,  13. 

2)  Luc,  XIII,  19. 
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6)  Les  antres  monosyllabes  on  dissyllabes;  même  les  dissyllabes  provenant  d'une  racine 
primitivement  monosyllabique,  font  leur  passif  en  cootr.  Ainsi  : 


«^CI&I 


I«^,   l<ù 


Hiine,  n€ni 


passif 


«kCIttOT 


Th. 


HICÛOT 


,  M. 


HetllCûOT 


ncp,  ncipe 
zàki 


passif       ncpicdOT 


7)  Les  verbes  composés  avec  ^r,  Ta.  (dare),  ont  leur  forme  passive  en  hott;  en 
bain  ht.  Ainsi  : 


thé- 


Tewic 

passii 

T«klKOTT,    Ta^lKT 

Tca^fto 

passit 

TCékÛHOTT 

T«.HO 

» 

T&HHOTT,    TakHKTr 

T&C-»0 

> 

T«kC«eKOtrT,    TékCTKV 

T«.A.âro 

» 

T«kA«'HOTT,    T«kX«'KTr 

Ta^scpo 

» 

T&acpKOTT,   Tak2«LpHT 

T&nsfto 

» 

TakIliftKOTrT 

TQr«wl£ 

> 

Tar«kiKT,  etc. 

8)  Les  autres  composés  dissyllabiques,  et  même  les  monosyllabes  qui  commencent  par 
deux  consonnes,  suivent  la  règle  précédente  au  passif,  et  changent  leur  dernière  voyelle  en 
HOTT,  en  thébain  ht  et  quelquefois  ktt.  Ainsi  : 


A«.Ao  et  av.  l'ace.  A«.Ae,  passif  A«.Ahott 

C«^ÛO  >  C&.ÛKOTT,  C«kÛKTT 

C€ÛI  >  CftfiKOTT,   CftftKTT 

CCMKI  »  CtMnHOTTT 


CIÔHOVT 


scpo 

s'cpo 


passif 


» 


sep  KTT 
tfa^XHOTT 
O^KOTT 
O^HOTT,   SCpHOTT 

orcpHOTT 


Il  faut  y  ajouter  t&ho  qui,  bien  que  composé,  fait  t&rktt^ 

9)  Les  autres  monosyllabes  qui  se  terminent  en  a.i,  ci  ou  en  e,  i,  o  et  ot,  changent 
les  dernières  voyelles,  s'il  y  en  a  deux,  en  kot  et  en  kt  pour  le  thébain^.  Ainsi  : 


oTci,  théb.  OTc,     passif     othot,  théb.  otkt 

C€,   CI,   CO,    CCÛ  »  CHOTT    Ct    th.    CKT 

u|i,  ^la^i  >  vgHOT 


^ft  (th.)  passif  ^KOT  m.,  et  th.  ^ht 

aK.e,  SCI,  SCO,  scco  »        qclkt 

«'c,  ari,  arû>  »       o^ott 


10)  Les  verbes  redoublés,  c'est-à-dire  à  racine  géminée,  transportent  la  voyelle  de  la 
première  syllabe  à  la  seconde,  et  réciproquement;  mais  l'o  de  la  première  syllabe  s'allonge 
en  (ù  au  passif.  Les  verbes  de  cette  sorte  étant  très  nombreux,  je  ne  citerai  que  peu  d'e- 
xemples : 


«OJA.TftJlll  passif   T€M-»a>Jlll 

coAceX  >        ceXccûX 


vg<»opTep 
igop^cp 


passif 


^Tep-ecdp 
^cp^ttp 


Il  faut  joindre  à  ces  verbes  quelques  autres  racines  qui  se  comportent  de  la  même  ma- 
nière :  OTOC<»ftn,  passif  otcc^cak;  cttotm,  passif  cotaah;  C€aoTT€ii,  passif  cOTT6>ii;  TonTK  (th.), 
passif  tiÎtcoii. 


1)  Ezéchiel,  XX,  44. 

2)  Cf.  la  régie  4. 
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11)  D'autres  racines  prennent  un  t  à  la  fin  au  passif;  d'antres  éprouvent  une  trans- 
position des  consonnes  d'une  syllabe  à  une  autre  :  presque  toujours  les  voyelles  éprouvent 
un  changement;  et  surtout  &  se  change  en  o.  Voici  des  exemples  : 

c^oTTop;  avec  suffixe  cçoTwp;  suivi  de  l'accusatif  cçovcp;  au  passif  cçoTopx. 

^A.itvg;  avec  suffixe  vg&.itOTrvg;  SUivi  de  l'ace,  vg&ntvg;  au  passif  ^&iiOTru|T  et  a|&.Kft7U|. 
Th.  cé^newçgT  ^ 

uiopiyp;  au  passif  aicpvgopT  (th.). 

Ton-e^en,  toutÏÎ;  TOtiTCit;  aveC  SUffixe  -een-e^ûjn  OU  Tcn-e^can.  et  en  thébain  TUTian;  SUivi  de 
l'ace.   Tfen-e^cii,   Tftn-»(on;   TÎiTftn  (th.),   au  paSSif  tch^ûjut. 

De  même  les  verbes  ctooirn  et  ctoOTT^n  admettent  les  deux  formes  devant  l'accusatif, 

COTftll    et    CÛiOTIt;    COTTTeit     Ct    COTTCOtl^.     CMGTTr     fait     aU     paSSif    CM&MakT    Ct     CU     thébalu     CMakMak&.T. 

Les  exemples  suivants  se  rapportent  plus  particulièrement  à  la  règle  : 


OTÛ«k.U| 
CftJA.tlI 


passif 


MOHÇ^ 

COÛK 

m.oKa 

coû'V 

nvgoT 

V9^i 

n^OT 

U|M«^ 

OTToftvg 

u|A&9^ 

OTOoe: 

^oAa^ 

CMOtlT 

Çopts 

passif 


c6oR 

Cft&TttT 
^po«9 


12)  Dautres  formes  verbales  prennent  au  passif  la  désinence  caott.  Voici  les  quelques 
exemples  que  j'ai  pu  recueillir  : 


Rcni 
MOtr 

CMOTT 


passif 


HftnKûOTTT 

çjiepi 

MÛ>OTT 

^» 

Q.M.^^CàOTT 

passif      c|>ftpici>oTT 


Comme  on  a  pu  le  voir  dans  les  exemples  précités,  certains  verbes  ont  deux  désinences 
passives;   il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  car  les  substantifs  ont  parfois  deux  pluriels,   comme 

&jiiiu|ft,   pi.  akMvgKOT  et  &MU|HOTi;    ûft^e,   pi.  ûe^KOT    et   6€^koti;    c^e,   pi.   cçkot  et    e^cooT; 

Hl,    pi.    KOT    et    KOTi;    pCM^ft,    pi.    pftM^€T    Ct    pCM^KOTI. 

Tout  ce  qui  précède  a  rapport  aux  formes  passives;  il  faut  maintenant  dire  quelques 
mots  de  l'emploi  du  passif. 

Les  formes  passives  s'emploient  surtout  au  participe  avec  ex,  eq,  ce,  cv,  cp*,  etc.,  comme 
je  l'ai  remarqué  souvent  dans  les  manuscrits  qui  m'ont  fourni  les  exemples  cités.  Il  s'emploie 
aussi  quelquefois  aux  autres  temps.  Par  exemple  :çeti«i^(Cû«p  cvcorn  ctjmikp  i^cnnoT^  :  6Tf;aau- 

pOt    IxXsXTOl    8s5s[A6VOt    OXOtVlOtÇ^.  TCTIIÇ^IK   îlTûiTn   TCTnCOTTWil    I    1^    ôSb^    UfJLWV   X.aTSUÔ'JV6l  "*,   «^IlOR 


1)  Cf.  la  règle  4. 

2)  Cf.  la  règle  10. 

3)  Ezéchiel,  XXVII,  24. 

4)  Ezéchiel,  XVIII,  25. 

5)  Psaume,  XXXVII,  13.  Cette  phrase  manque  dans  le  texte  grec. 
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tiCKOT  on^.  —  £pe  notracia^  c|>opvg  eûo\  «ttcûû^^.  —  ttTcptqoRftM  coclm.  n«y«^3eLft  &qfi(OH  «qMOR^ 
n^KT^  —  epvgakit  nftCHX&ai.oc  atonT  cXcon^.  —  n&qpoH^  j6€n  n«9&^  :  èxaieTO  TÎ)  9X071'.  —  *P* 
neqo'itAk^  (ùKn  «ûoX  ^,  —  na^qHn  ççoq  ne  *,  —  ma^c^k  kcm^k  ne.  *®.  —  n&qcftXccoX  rnpq  ne  *  ^  — 
«n«^qcftAcci>\  a^^e  on  n£  i6en  "^^MCTifteWoi^.  —  «wH^akitc|>Ci>T  n.nftHj6oci  ^^.  —  ktc  nrooT  jm.ii  kciût- 
coçjyL**.  —  cqcewç^p**.  —  a^qoTOTftn  natc  ni6>ni  ^T^jKM.à^T  ^&  4j60Trn  i  na^i  cçfwv^*.  —  €q€- 
TA^iHorrr^^  :  ëvSo^ov  lorai.  —  ftn&coTO^pcjm  tîtbvtTOT  nftjm  nijiiiOiuiv.eK  CTçcooTr  :  çupofAévTi  (i^rà  tûv 
TrovYjpôv  âvvoiûv^^.  —  nHeTMakVgi  nT«  aktrjmak^i  nTCKqi«wK^^.  —  ak-o^^^wjyiiKOTrT  j6en  otrojvLi  AncnpH^ 
qtAti  ^TàkT^àkJKion.  €6oX  j6€k  ^à^i  ^à^ï^^,  —  -ea^i  eT&qcjvLOiiT  époc  nnftqMak-eHTHC  otro^  akqTC«^€ 
«poc  :  Aanc  suis  disdpulis  constalnUvit  et  docmt^K  —  ^ck  nnak.Tr  €t«hk&.i  on  nTenceÛTOT  évgcn- 
jftici  ncMa^H  RakT&  nvgi  nT€nji(i€Tat«û  ^2^  —  CT&irpa^ÂKOV'T  j6«katû>o v 2'.  —  «^'ran  éoXi^^.  —  nuia^ace 
jtA.iipjM.M.ft  couiq^^^  etc. 

Souvent;  pour  donner  directement  ou  indirectement  la  signification  passive  à  une  forme 
verbalC;  on  la  fait  précéder  du  verbe  gicon  cYivecdai,  eTvac,  esse,  fieri>]  on  ajoute  alors  la 
caractéristique  du  mode  et  du  temps  à  la  forme  verbale,  et  on  la  fait  suivre  du  participe 
passif  de  la  dite  forme.  Voici  des  exemples  :  gi«ni  cpeTcnûK^,  YujjLvat  ^éveade^».  —  ccftvgconi 

«.cotron^  ftftoA,  çavepà  laxat^'.  —  «^tr^ooni  e'rpoftno'rT  i  ÇA.n  co^i,  uirs'jôuvst  eYévovTo  eX^YXOtÇ^®*  — 
«itr«90»nft  cv^ornn  €  ^€n  SHLnio^^.  —  e-flrc^ttn  ftvpoatn^®.  —  ni^jmHi  nneqigconi  eqocL&ittOT  j6€n  ov- 
^A.n3'.  —  ^ttnc  €Rn&.^Tft,  îaÔt  xsTrotÔii)^ '*.  —  Mncp^coni  ch^kX.  eûoX,  to6i  jjlyj  exXuoptevoç^a^ 

1)  Ep.  ad  TU,,  III,  11,  dans  le  ma.  de  Tuki  au  musée  Bor^a. 

2)  Cod.  Vat,,  66.  Homélie  de  S^  Grég^oire  de  Nazianze. 

3)  Cod,  Vat,,  62.  Martyre  de  S*  Pierre  d'Alexandrie. 

4)  Cod.  Vat.,  69.  Martyre  de  S*  Sérapion,  évêque. 
6)  Mare,  X,  22. 

6)  Marc,  XIII,  28. 

7)  Cod,  Vat,,  67,  fol.  33. 

8)  Cod,  Vat.,  68.  Martyre  de  Lacar. 

9)  Cod,  Vat.,  62.  Sermon  de  S'  Evodius  (ou  Euchodius)  sur  la  S^  Vierge. 

10)  IHd, 

11)  Cod.  Vat.,  63.  Panégyrique  de  S*  Georges. 

12)  Cod.  Vat.,  68.  Martyre  de  S*  Polycarpe. 

13)  Proverbes,  IV,  12.  Ms.  du  musée  de  Borgia. 

14)  Amoê,  VIII,  8? 
16)  Matthieu,  XII,  44. 

16)  Cod,  Vat.,  66.  Vie  de  Senuti. 

17)  Isaie,  XXIV,  16. 

18)  Cod.  Vol.,  67,  1.  33. 

19)  lêaie,  XXII,  2.  D'après  le  ms.  de  Tuki  au  musée  Borgia. 

20)  Job,  XXXIII,  6. 

21)  Euch,,  II,  p.  323. 

22)  Cod,  Val.,  69.  Vie  de  S*  Pacôme. 

23)  Ibid. 

24)  lêaie,  XL,  17. 

25)  Job,  VI,  26. 

26)  lêaie,  XXXIII,  11. 

27)  lêaie,  XXXIII,  9. 

28)  Proverbeê,  I,  23. 

29)  Ibid. 

30)  lêaie,  XXXIII,  12. 

31)  Job,  XXXVI,  17. 

32)  Proverbes,  III,  3. 

33)  Proverbeê,  VI,  3. 
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IL 

Des  noms  dérivés  de  lieu  et  d'instrument 

Toute  racine  verbale,  première,  secondaire  ou  redoublée,  si  on  lui  prépose  l'article  n, 
devient  un  nom  masculin;  exemples  :  ca^sci,  loqm,  nca^aci,  sermo;  ççoc,  canere,  n^«»c  canius; 
^tù^  ou  vgctt^q,  contemnere,  nigco^  ou  nvgciftvgq,  contemptus;  ^osc^êsc,  comprimere,  n^oac^cae, 
angustia;  coAccX  ornare,  ncoAc^X  omatus;  etc. 

n  y  a  d'autres  noms  dérivés  des  verbes  qui  désignent  le  lieu  ou  Finstrument;  je  vais 
dire  quelques  mots  de  c^s  noms  tout  féminins  que  masculins.  Ainsi  :  ncoç^  scinder e;  im&ç^. 
foramen,  spelunca,  crm^Xatov,  Mingarbllt,  262  :  Tna^^c,  (s^orfft^  ôif^pa. 

tio^ftfi,  K«^^ft,  conjungere;  nn&^fteq,  jiigum;  ^n&^fii. 

sccDHç^  pangere;  uocLOoneq  (pour  nacoH^)-  stimulus. 

cSt€,  oteuiÇeiv;  ncoTÊcq  instnimentum  quodvis.  Cf.  m.  co^neq  du  verbe  cwovTcn,  à  ce 
qu'il  semble. 

ovcDM,  mafic^ucarc;;  novojmq,  stabulum,  prœsepe;  ^^otré^M^,  cancer;  Totr«^MooMe^  gangrène. 

Les  noms  masculins  sont  très  rares;  il  n'en  est  pas  de  même  des  noms  féminins  qui 
peuvent  être  ramenés  à  certaines  règles  que  j'ai  indiquées  dans  ma  Grammaire  K  Je  cite 
quelques  exemples. 

ftcDTc;  "V^wTCK,  hosticum. 

Acoq;  ^^XftqAïqi,  mica. 

TeATtA;  '^TeA'^Xi,  gutta. 

ov^coç;  *^OTP«i^o  (Peyron  à  tort  a  lu  «^^o),  diversorium,  hospiHum. 

otco^€m;  ^oTrew^Mi,  théb.  TOTr«i^Mec  {Genèse,  VI,  14),  contignatio. 

oTTCûcq,  abrogare;  TOTé^cqe,  àpYia. 

piMi;  ^epMK,  lacryma, 

nûiXiT,  dividere,  separare;  ne^XiTc,  jZeJa  (Peyron  a  lu  iio<?c). 

cpoqpû;  Tecpqpifte,  ^v^^o^i  {Marc,  VII,  28), 

cûftui;  Toûuic  et  TOTÂ^ft^  mempb.  ^V^ftigi,  oblivio. 

cû(fû;  Ta^iTûec,  hyems?  On  lit  dans  le  livre  de  Job  :  vgaLpftnftqH&^  '^otio  eftoA  çît  ot&- 

«tu;  '^feTçJiw,  théb.  tctimo,  pondus,  onus, 

CûqT,  ^(oqT,  oqT  et  oEt;   '^'iqT,   TCiqy,   cJlatnM. 

ui<ûA.eM;  t^oAmcc,  x(i)V(i)({'. 

uicDiiq;  Tvgiiq£,  squama,  Xexiç,  corium,  pellis,  3^paa. 

TCûp;  TTpew,  commissura. 

fifiop,  ûcp,  projicere]  refiepc»,  procella,  tempestas,  vortex,  gurges,  SCvtj,  xoTotYiç. 

vgcDn,  susdpere;  Tçgonc,  SsjrT^. 

ui(Dq;  "Vss^^;  cceme^enum. 

sftoA.j6ftX;  tôcXôcXt,  morientis  colluctatio. 


1)  BsciAi,  Grammaire,  p.  49  seqq. 

2)  Joh,  XTX,  9. 
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q(ùK  (redoubl.  ^oA^X);  T^cX^iXc;  théb.  même  sens  que  le  précédent. 

^cp;  Teç^pcift  fomax. 

^(UP;  midgere;  rc^poiT^  torcular,  tout  lieu  où  Ton  exprime  le  jus  du  raisin. 

sHLttXi^  haurire;  tshloX^c  et  racoXc^  haustrum, 

^<ùiK.y  coquere;  torrefacere;  ^ocà^^tù,  cremium,  sartago. 

Gomme  on  le  peut  voir  dans  ces  exemples,  et  particulièrement  au  mot  oiftsi;  certains 
verbes  prennent  deux  formes  ou  deux  désinences  pour  former  les  noms  de  lieu  ou  d'instru- 
ment; ainsi  : 

Ca>p£M;    TCepMH    et    TCOpM€C. 

âTokttXft  OU  croK]  TcXa'cD,  à-piaXt;  et  TorcoXec  (Job,  XXIV,  18). 


ni. 

Vous  avez  dit  aussi;  Monsieur,  qu'cil  n'y  a  presque  aucun  mot  nouveau  non  recueilli 
par  Peybon  et  les  autres  lexicographes».  Mais  beaucoup  d'erreurs  se  sont  glissées  dans 
Peyron  qu'il  faut  corriger,  comme  je  Tai  fait  souvent.  En  voulez-vous  un  exemple?  A  la 
page  219,  col.  1,  1.  25  de  Peyron  on  lit  :  cx>k(ot)  lenitas,  moUities  cutis,  Rossi,  p.  212. 
J'ai  ouvert  le  livre  de  Rossi  auquel  Pbyrox  avait  ajouté  foi  et  j'ai  vu  qu'il  avait  mal  lu  le 
manuscrit  au  Vatican  et  la  scala  de  Eirchsr  qu'il  cite  p.  372.  En  effet,  Kircher  à  la  page  312 
écrit  cT^in  (et  non  pas  c^ik)  ^^  V^^  ^st  une  faute  pour  ctracHn;  souvent  la  scala  de  Kircher 
écrit  16  pour  ç^,  3c  V^^^  ^f  9  pour  or  et  vice  versa,  i  pour  k,  k  pour  c,  etc.  Rossi  cite  encore 
le  Cod,  Vat  68,  oti  on  lit  :  c^^KCTo-BruA^pon^q  n^jm  nftqcxijvL  i6ftii^f>ft €nn«^.  Mais  alors  que  devient 
cx«»  qni  a  trouvé  place  dans  le  Dictionnaire  de  Peyron? 

Au  mot  ncq,  Peyron  dit  à  la  page  173  de  son  Dictionnaire  :  <Syllaha  numeris  prœfixa 
quœ  eos  efficit  temporales  ac  respondet  grœcœ  desinentiœ  -ato;;  sic  ncqqTOOTr,  TsiapraTo;,  quatri- 
duanus,  Job.  XI,  39.»  Tout  ceci  est  très  bien,  mais  il  continue  :  c  De  là  viennent  les  noms 
des  jours  de  la  semaine  :  ncq^Tootr,  feria  quarta;  neq^poMT,  feria  tertia,  n€qcn«LT^  feria 
secunda,  Minoarel.  101.  —  Prœfixo  in,  fit  feneqqTootr,  quarta  die,  Joh.  XI,  17,  encq^  nic^ooTr 
(sic;  corr.  nftçoov)  m.  quarta  die;  ibid,   Tum  ncqp&cTft,  «ntqpakCTe,  jytneqp«^cTft,  etc.» 

J'en  demande  bien  pardon  à  ce  savant,  mais  je  ne  peux  admettre  tout  ce  qui  précède. 
En  effet  les  noms  des  jours  de  la  semaine  se  forment  bien  en  préposant  l'article  masculin 
aux  noms  de  nombre  :  ainsi,  d'après  l'office  de  la  semaine  sainte,  iiecii«^ir,  neigoMiiT,  ncqTooTr, 
nc^oTT.  Cod.  Borg.  99,  et  en  memphitique,  d'après  le  même  office,  nicn«.T,  le  deuxième  jour, 
le  lundi,  niigoM.T,  mqrooT,  ni'VoT  :  en  arabe  c'est  la  même  chose.  Voici  des  exemples  :  ^noT 
accc^c  «wit  4€pnHCT£îPiK  Mitiâ^  lift^ooT  jiiiftticKcaïc  itiR€&  :  Maintenant  donc  il  n'est  pas  permis  de 
jeûner  le  mercredi  et  encore  le  lundis  —  a^pcrenuiA^ttÊPKHCTftTin  le  nTftTftititftçm  iften  me  ic  ib^n 
1115  :  âàv  vY;(jT£6!n;T6  f^  xot^J^îTe  èv  xat^  ^sjjLrrat^  ^  âv  xaT;  é^Bôfiai;,  si  vous  jeûnez  ou  si  vous  pleurez 
le  mercredi  et  le  vendredi  2,  car  il  faut  commencer  à  compter  à  partir  du  samedi,  puisqu'il 
s'agit  des  juifs.  Ainsi  donc,  l'exemple  cité  par  Peyron  d'après  Minoarelli,  p.  101,  ne  prouve 


1)  Cod.  Vat.,  69.  Vie  de  S*  Pacôme. 

2)  Zacharie,  VIII,  6. 
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pas  ce  qu'il  dit,  mais  prouve  seulement  que  les  moines^  dont  il  s'agit^  jeûnaient  les  uns  quatre 
jourS;  les  autres  trois,  les  autres  deux,  ou  même  la  semaine  entière,  en  exceptant  toutefois 
le  samedi  et  le  dimanche,  jours  auxquels  ils  prenaient  de  la  nourriture. 

Cette  manière  de  parler  est  très  usitée  en  Egypte,  et  les  Arabes  s'en  servent  encore 
maintenant  Ainsi  :  ct&ci  2^£  éncc^  ccoi  n&^oTPttjm,  signifie,  elle  n'avait  pas  mangé  depuis  trois 
jours  '.  De  même  on  lit  dans  les  Actes  des  Apôtres  :  «^nî  ^pa^pwov  éTpctta^c  M^ncnê  ov^o^^  «^nvgttm 
MM&TT  115  nftçooTrî;  aucun  interprète  n'a  traduit  par  le  jeudi  (5«  jour  de  la  semaine)  Ancnc,  mais 
par  le  5®  jour.  De  même  :  «^ni  encnS^  inoiiTioXoc.  —  Autres  exemples  :  jôck  mcacûip^^  hcoth 

ftscftii  neqi  ica&ftii  CT&qcgconi ère  COT3  M^a^jiuftHtt^  ne*.  —  O'ro^Mniitotr  eTa^TT&Moq  ncqft 

ne  jytn&TcqoTCOM  on  vg&  ncqpakC*^^  —  ^nnnc  mnA  n€  ^oott^ 

Les  deux  exemples  suivants  donneront  encore  une  plus  ample  lumière  :  «en  nc^MaL^r 

nft^ooT  &q&ci«^i   ft&oA.i6en  neqvgcDiii^  —  nejm  n&i  TKpoT  nft^M&^f*  tic^ooTr  ne  c|>&i  icaceit  ère  n&i- 

n  est  donc  évident  que  ncq,  nec,  ncn,  etc.  dans  les  exemples  cités  ne  sont  rien  autre 
chose  que  le  pronom  possessif  si  connu  :  na^,  neR,  neq,  nec,  etc.  Le  nom  des  jours  s'obtient 
en  mettant  l'article  ni  devant  les  noms  de  nombre.  Cependant  l'expression  n*qqToov,  par 
exemple,  répond  bien  au  grec  TSTapTaTo;,  en  latin  quatridxuinua,  mais  en  admettant  une  cou- 
tume connue  précédemment  :  c'est  une  nuance  toute  différente  du  sens  que  lui  prêtait  Peyhon. 

Le  même  savant  a  mis  dans  son  dictionnaire  le  mot  <r6>i  (que  je  prends  la  liberté  de 
corriger  en  atiir»!  [oir])  cincirmus  longus^  ou  plutôt  cirrus  capillarum,  touffe  de  cheveux,  comme 
celle  que  les  Arabes  portent  au  sommet  de  la  tête.  De  ce  mot  ont  été  formés  des  noms 
d'hommes,  3e:i3e:(oi,  s&i<ra>i  et  (riorcDi  :  &qaK.oc  nae.«  a^Êû^  (riâTcoi^.  De  ce  mot  viennent  aussi  sans 
doute  par  corruption  les  noms  propres  :  ^(fm,  'V'^®^*»  'V'«'<>''«  ^^-  Cela  suffit  pour  montrer  qu'il 
ne  faut  pas  admettre  sans  examen  tout  ce  que  contiennent  Petron  et  les  autres  lexico- 
graphes, car  il  s'est  glissé  dans  leurs  œuvres  passablement  d'erreurs.  Examinons  mainte- 
nant s'ils  ont  rassemblé  tous  les  mots. 

Je  pourrais  vous  dire  tout  d'abord,  Monsieur,  que  dans  les  diverses  œuvres  que  vous 
avez  publiées,  il  se  trouve  des  mots  nouveaux.  Sans  doute  vous  le  saviez,  mais  vous  ne  vous 
l'êtes  pas  rappelé  au  moment  opportun.  Ainsi  :  X&ig&ne,  noce,  kcd^  noT^pc,  c^c^^t  ou  plutôt 
cx^«iT,  Tcon  eftoX,  renn*^,  TpiMHcion  avcc  terminaison  grecque  ^^,  t^pt,  igH«^p,  etc.  Mais  qu'im- 
porte? 

Moi-même,  j'en  ai  trouvé  un  certain  nombre  dans  mes  recherches,  sans  compter  les  mots 
dérivés  que  je  passe  sous  silence,  et  un  assez  grand  nombre  qui  se  trouvent  dans  les  lexiques 
avec  des  contre-sens.  Je  vous  demande  la  permission  de  vous  en  citer  quelques-uns  : 


1)  Cod.  VeU.,  64.  Vie  de  Macaire  Tégyptien  :  lorsqu'elle  arriva  dans  son  troisième  jour  n'ayant  pas  mangé. 

2)  AcL  ApoêL,  XX,  6.  Nous  arrivâmes  à  Troie  dans  notre  cinquième  jour,  c'est-à-dire  après  cinq  jouis. 

3)  Un  autre  manuscrit  donne  Mnctiû.  —  AcL  AposL,  XXVIII,  13. 

4)  Cod,  Vat„  64.  Vie  de  Mac. 

ô)  Cod,  Val,,  69.  Vie  de  S'  Pacôme. 
6).Co«i.  Ta/.,  61.  Sermon  d*Amphilochins. 

7)  Cod,  Vat„  69.  Vie  de  S'  Pacôme. 

8)  Lm,  XXIV,  21. 

9)  Cod,  Vat.,  64.  Vie  de  Macaire  l'égyptien. 

10)  Cf.  rhébreu  P|5|J|5  qui  semble  d'origine  égyptienne. 

11)  C'est  la  troisième  partie  du  êolidtu  d'or,  de  latin  ter  misaus.  Il  s'écrit  encore  TpjvLicH,  et  en  mem- 
phitique  •ecpjyiKci. 
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«k-o^HHK€  (t)  munduSy  xoajAOÇ.  nera^oce  c&qei  enccHT  en^&e  Mn&-»HHne  €Tft  ntiHOCMOc    ne. 

Homélie  mr  la  nativité,  conservée  à  la  bibliothèque  de  S^  Marc  à  Venise. 

«kXooT  (ot),  0culu8^  èçBaXfAOç.  ene  OTreK^oroM  evgscne  ^^TCTHncpH  neTK&A.oo-T  eakTeTnT&&T  n«^i. 
{Ep.  aux  Gai,,  IV,  150  Cf.  Xootc. 

«wAth&c  (ot),  jjLÙeXoç.  {Job,  XXI,  24;  XXXIII,  24.)  —  Memph.  «^TRé^c. 
«^Ma^^Te,  sÙTuxsTv,  felix  esae. 

—  akT&Mak^T£  (ot),  octux^Ç;   infdix,   o-rpcûjyift  jvLnonKpoc  otrakT&.M&^Te  ne  H&n  equ|«^nakM«^^Te 

&>n.  Un  homme  méchant  est  malheureux  même  sll  est  heureux. 

«^nvgTHTT,  respirare.  Job,  IX,  18.  Cîomposé  de  «^nçg  pour  cdhui. 
«^^«^pTc  (t),  anus,  ustenrile?  Minoarelli,  260. 
«^na^  (ot),  vis,  ^ioc.  De  là  : 

—  €p&n&TooT,  ftipc  na^na^TOOT,  izapa^icfJ^iQ^OLi.  Jon,,  I,  13,  ad  Rom.,  XII,  18.  Minoarelli, 
161.  Corrigez  le  livre  de  la  Sagesse,  XIV,  17,  accHa^c  evepa^na^TooTOTr,  etc.  Memph.  cpa^TTOT. 

a^piM  et  &p&piM,  théb.  et  memph.  Halimum.  Job,  XXX,  4. 

AÇIK  (ott),  xutpëXv).  Hag.,  II,  17. 

a^v^n  (n),  curTicidumf  Zoeqa,  580. 

a^ace  (ot),  xpouapia,  ictus.  Canons  Apost. 

«^(T&ec  (t),  hyemsf  vide  supra. 

fi&ÛOMo  avec  suff.  respicere,  éx^aueiv,  MneTncovgq  OTrre  jmnftTiiû&ûcocAq.  Ep,  atix  Gai.,  IV,  14. 

fiTKK(n),  subtemen,  xp6xT;.  Zoega,  581.  jmÛi  noTA.T^e  mii  nÛTKH.  Lévîtîque,  XIII,  14,  49,  etc. 

«la^aw  (t),  aûpa.  e7o6,  IV,   18. 

efipiftiM;  dans  cette  locution  jyinoTrnftûpiftiM.  Zoega,  476. 

eia^X  (oir),  èÇaXeiTTCpov.  Job,  XLI,  22. 

^MM  (t),  perfectio,  ouvTeXsia,  tê^ot^h  npocic  neTce^no  nTCTpeMn  {sic,  Eccl,,  XXXVIII,  31). 

«nf»  (ott),  m.  enovR,  conyza.  haie,  XV,  13.  Peyron  écrit  :  oTtnr,  ott  est  Tarticle. 

cnijMi,  seq.  e,  sortem  ndttere,  sortiri.  Psal,,  XXI,  18. 

la^a^T  avec  suff.  pertransire,  zapép^scOat.  Amos,  VIII,  2. 

R&n,  ncon,  psaUere,  meditarif  Cod.  Borg,,  108. 

Rftftip&,  ^éOpoç.  Amos,  IX,  7. 

Aa^  (oir),  aWa,  eati^a.  Job,  XVIII,  14. 

AejMiKH^ft,  Xhjmlhk^ê  (ott),  ffTpoTYjYSç,  Suvorfç.  I  Reg.j  XVII,  51.  Job,  XV,  24. 

A&c  (otr),  linum,  cpc  oirnoTÇ^  îtX&c  îtTOOTq.  Ezéchiel,  XL,  3. 

AcocAc  (n),  fi'uctus  quidam,  Can,  Apost.,  261. 

MeAcAncncon  (n),   Can.  Apost.,  261. 

Ma^ne  suivi  de  Face,  ak-rjm&Kft  nesHLK'T  encHpo,  Luc,,  Y,   11. 

mÎît  avec  suff.  Infigere,  Job,  XIV,  10. 

jine^ce  ou  n€^ce.  Lévitiqae,  XIII,  21. 

nxià.,  îîno^  minime,  nequaquam.  Job,  XXXII,  9.  Matth,,  XXI,  30.  De  ce  mot  se  forme 
le  futur  négatif. 

lînMO'r,  ^reipojoOat.  Job,  XXX,  24. 

o^€  (t),  via,  8Î0Ç. 

o-raojiiLe,  ovamamc,  seq.  Xi  avec  les  suff.  réfléchis  :  benevolus  esse,  eùvoetv.  ^conc  o'c  eRovoMiie 
MMon  Mit  neTaci^a^n  nMMa^R  ^  oTO'ftnn.  Matth,,  Y,  25.  Le  même  texte  se  trouve  dans  un  manus- 
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crit  de  Naples;  Woidb  écrit  crûhX  cfioA.  Cf.  Zoboa^  p.  592,  qui  explique  ce  mot  par  sticcum' 
hère,  ainsi  que  Pbyron  dans  son  lexique.  Il  faut  les  corriger. 

OTPCDor  (n),  wapaoriç,  irpooraç.  Ezéchiel,  XL,  14;  XLI,  16,  et  ailleurs. 

ne  eûoA,  prqficisci,  xrra^oKvctv.  Ezéchiel,  XXVI,  29.  Il  est  mis  pour  neç^  et  de  là  vient 
♦ne,  M.  T<î>e  et  T^<î>e. 

n«^ne,  attenuare,  Xeirriveiv.  P«aZ.,  XVII,  49.  Dans  Pbyron  on  trouve  nc^Re  k^ht. 

—  noR  passif  :  minutus  esse.  Exod.,  XVI,  14.  Zobga,  520. 

—  noRq  (n),  lamina,  bractea,  lana  coacta,  vellus,  rétaXov.  Exod.,  XXIX,  6,  Ce  mot  se 
trouve  dans  Pbyron. 

nencoit  (n),  pepo.  Can,  AposL,  261.  Voir  pIus  haut  jmeXttnenaïK. 

nçîîçe  (pour  ne^îî^e,  dans  Pbyron  au  mot  neç^),  Ep,  aux  Gai,,  VI,  1.  Dans  deux  ma- 
nuscrits. 

noac.  OT^Xo  eqnoacL,  yépiù^  èpaaii^ç. 

natia  (n),  caro  nervosa,  chair  difficile  à  mâcher,  axpif^oç.  Job,  XX,  18. 

p».  Autres  sens  que  ceux  que  Ton  trouve  dans  Pbyron  :  8^  quœso,  obsecro,  nunc,  tamen, 
attamen,  Sfxwç;  tune,  intérim,  tIwç;  autem,  vero,  îs;  ita,  toOto,  etc. 

poô  (t),  castra,  irapcpL^oX/j.  I  Reg.,  XXIX,  4. 

pHat  pour  peat,  cunctari,  tardare,  differre,  Act  Apost,  XXIV,  22. 

cov  (ni),  en  composition  :  ncoirîÎTooire,  le  matin,  Ltidfer, 

ccdA  eftoX,  solvi.  Cod,  Borg.,  111. 

coT  (comme  rot),  reverti.  (De  là  t«.cto.)  Job,  VII,  10;  X,  18.  PÉal,  XXXVIII, 
14;  etc. 

ccûç^  et  pccDç^,  sordescere.  Zobga,  599,  n*^  92. 

c«wiçe,  eÙTCpoffwiceïv.  Ep,  aux  OaL,  VI,  12. 

ciçe,  èxipéTcetv,  àîwoxwpetv,  Tim,  VI,  20.  Luc,  V,  16. 

—  coo^e,  àf  KTcavai.  Psal,,  XXXVIII,  10;  x^xopôouv,  àvopôouv.  Zadiarie,  IV,  7.  Luc,  XIII,  13. 
ccDçjM.  e&oX,  èTCiTcretv;  c«w^eM,  demergi,  EccL,  X.   10.  Amos,  VIII,  9. 

cak.^,  conc{t/C6r6,  Exode,  XIX,  4. 

cû><re,  drcumdare,  Cod,  Borg,,  159. 

TCD  —  ^Tca,  cuÇy;t£ïv.  itfarc,  XII.  Erratum  pour  ^rtùti  dans  les  fragments  publiés  par  M.  Aicb- 

LINBAU. 

TÛnp  (OT).  M.  -e^pHÛ. 

—  "^TÛKp,  XaxTiÇeiv.  ^enROOTe  çïî  neTrotrepKTe  etr'^rÛKp.  ZoBGA,  658. 

T&\û  (ot),  tesserarum  Itisus,  xugoç.  Can,  Apost,  Memph.  t«^\û«w.  Peut-être  est-ce  une  cor- 
ruption du  mot  latin  tabula, 

rjUrk,  67ctPp{6etv.  Job,  XXIX,  4.  Zobga,  p.  520. 

Tno,  permittere,  sinere,  appropinquare,  Zobga,  p.  570. 

TOit^.,  tangere,  a^ao6ai.  Il  Reg.,  XIV,  10. 

Tak.n^o,  oTCocTpeçetv,  a(o!|£iv,  StaawÇeiv.  Job,  XXXVI,  12;  XL,  9.  Isaie,  LIX,  1.  Zadiorie, 
IX,  9;  n  Tïm,  I,  9. 

Tpi&?,  pass.  Tpia>ov*,  itetTTpKttov*  ne,  éOafJi^ouvTO  %ol\  cço^ouvto.  Marc,  X,  32. 

TpTû>  (t),  aziOa(jLi^.  haie,  XL,  12. 

TcopsK.  eftoA,  obstare,  Judices,  I,  19. 
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TOTHT,  peculiaris  esse,  Exod.,  XIX^  5.  Cf.  Memph.  ••otht.  &qak.iT€n  nA.q  nOTA.&oc  cq^eotruT. 
Misstd.  copt.,  p.  pe.  Cf.  cotrfiHT. 

TTe  ....  oc€,  ôiaaetetv.  jdnpxT*  Xa^tk-rocs,  [Ltfitfa  Btaas{cT;T6.  Luc,  III,  14  (pour  \  avec  Tacc.). 

T&9^,  auvTpi^eev,  conterere.  Marc,  XIY,  3.  Memph.  i6«^t  par  métathèse. 

T&^T,  en  angustiam  redigi.  Zobqa,  p.  570.  Memph.  ra^r^o  et  ra^^To. 

Ta^ace,  vowtore  (de  t  et  ata^ie),  àçovCÇecv.  Ezechtd,  XIX,  7. 

Tc<rT««',  iriéÇeaôat  (de  la  racine  Ta^ç).  Zwc,  VI,  38. 

COR  îî^nT,  £Ù3oxeTv,  I  Corint,  X,  5  dans  Woide  et»  plusieurs  manuscrits  du  musée  Borgia. 

cDn^,  salvare,  I  Tînt.  Il,  4. 

<op^  (n),  l^îù-éi.  Job,  X;  22.  Peut-être  est-ce  une  faute  pour  a»n^. 

^o,  profecto,  etiam,  va(.  Matth,,  XYII,  25. 

uioT€£e,  vgov£q«  (n),  persea  arbor.  Cod.  Borg.,  148.  (Memph.  nivgfte,  îd.  178  et  Cod, 
Vat.,  63.) 

igcoX,  Btoxeîv,  fV(w.,  XXIII,  32. 

^a^XocTP  (ov),  mo^.  Cod.  Borg,,  112. 

^XcdjMi  (n),  viride  et  moUe  olus,  en  grec  lAoXéxtj,  en  arabe  ilâ^^,  sorte  de  mauve  connue 
des  Égyptiens.  Zoeoa,  p.  477. 

vgoiXç^  (ot),  vallum,  /apaÇ,  ^*m^.  I»t*c,  XIX,  43. 

çïWM,  avec  suflf.  çgoj«i,  ::Xuv6iv,  en  arabe  ,^,.,à..  Lévitîq.,  XI,  25.  28.  40;  XIX,  8,  etc.  et 
MiNG.  241. 

^ipc  (n),  fruit  de  l'acacia  que  les  Égyptiens  appeUent  en  arabe  L*  :  on  le  fait  sécher 
et  on  le  concasse,  puis  on  en  frotte  la  peau  de  Toutre.  Si  Foutre  est  encore  neuve  et  n'a 
pas  servi,  on  Tenduit  pendant  plusieurs  jours  de  ce  fruit  (n^iipe)  ainsi  préparé;  d'autres  fois, 
pour  empêcher  la  mauvaise  odeur  de  l'outre,  on  la  frotte  et  on  la  sèche  avec  du  si*P« 
on  du  ^jKov  on  de  la  cendre  (np^ec).  On  trouve  dans  Zoboa,  p.  649,  n^  54.  muott^c  ^mo^ 

OTrïx.c  Q|ip«  eTpeirjuie^  nec^a^p  KT&qHnooc  a^q^c^gc^âcdii.  Cf.  ibid.,  p.  649. 

SIC,  Memph.  ^c,  percussio,  ictus.  Ce  mot  prend  l'article  du  mot  auquel  il  se  joint;  ainsi  : 

nçgc  Mjytcpe^  Cod.  Borg,,   148.  ngîc  ii^kt  I   Tim,  IV,  10.  \^^  nenqi,  ^çic  nra^TCi,  nivge  nwni, 

T^c  îîciâT.  Ces  exemples  se  trouvent  dans  Peyron,  mais  sans  explication  et  sans  faire  remar- 
quer cette  particularité  dn  genre. 

^ittttT,  comme  rcat,  cedificare,  haie,  LXI,  4.  De  même  en  Memph.  ^tar. 

\9Tc  (ne),  cf.  Peyron,  311.  Ce  mot  signifie  en  réalité  casa,  nidus.  Dans  la  grammaire 
thébaine  écrite  en  arabe  dn  musée  Borgia,  ce  mot  est  expliqué  par  ^Ân)\,  JaL\' 

^T€,  en  composition  v^t^^ù»,  recUnare  caput.  Marc,  TV,  38. 

^o!x.it  avec  suff.  xotéxe'.v.  Psal.,  CXXXVIII,  10. 

^i,  dérivés  : 

—  peq^i  (ot),  ventilator,  X'.x[Ai^T(i)p.  Psoverb.,  XX,  26. 

—  ^o  (n),  X'.x(x6ç,  vannus,  Amos,  IX,  9. 

^oo'T,  araÇetv,  «♦«  j!înça>OT  ct^oot.   PsaL,  71,  6. 

—  ^ooT  (n)  =  qùèOT,  ^V^P^^  imber.  Luc,  IX,  54.  Dans  Peyron  on  ne  trouve  que  ^tto-r. 
9tt,  snivi  de  ctoot  avec  suff.  permittere,  amcedere,  potestatem  dare,  «^icatm  ra^p  cpoq 

ftqnakRak  npe»MC  qjk  nna^pakS^icoc  «q^tt  erooTq  £Tpec{OTa>-flr  eftoX  ^n  |9Mn  num.  Homélie  sur  la  Nativité, 

Bibl.  de  S*  Marc  Venise. 
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^OTfioû,  habitare,  xaTaox-i^vetv.  PaaL,  CI,  29.  De  là  Tc^fi»,  tabemaculum,  oxïjvi^,. 

ÇR«L  (ne),  lana,  attonsio,  xoupa.  Job,  XXXI,  20. 

qà^M.,  mbtilis  esse,  (pour  vg&M?),  Lévitique,  XIïl,  30. 

çcon  (ot),  8yr^.  -4cf.  Apost,  XXVII,  17. 

^mc  et  ç^inc  «&oX,  remigare,  navigare,  Joh,,  VI,  19.  Ztw;^  V,  8.  Cod,  Borg,,  1 14.  Mempb. 
9^1  m,  d'après  les  manuscrits  du  Vatican. 

^Rft  (n),  cerevisia.  Isaie,  XIX,  16.  M.  ^ki. 

^(tnT,  plectere,  Joh.,  XIX,  2. 

^oon  (n),  convivium.  H  Reg.,  XIII,  27.  M.  çpn. 

^ep,  frigere,  tm^rere.  Cf.  Pjbyron  au  mot  «'«^ûa'E.  De  là  xeç^pw,  fomax.  Cf.  Thébrett 
n*in»  *in,  arabe  "T^.,  incoluit 

^6>p,  mvlgere.  Job,  X,  10;  XX,  17.  Proverb,,  XXX,  33. 

^epoTepoTTCûp,  avec  suflf.  projicere  (fundam).  I  iîej.,  XVI,  49. 

^(ttc&û  (ot),  funis,  cxapTiov.  cp  ot^odccû,  funiculo  drcumscribere,  àzôr^ew  arcapiicv.  h  him  ncn- 
Te^qcp  OTPÇ5»C€Û  £s«L(ttq.  Job,  XXXVIII,  5. 

—  çpcS  (ott),  fœ*um,  à^o^i,  parce  que  la  terre  était  mesurée  comme  il  vient  d'être  dit. 
Cf.  îfoc.  De  là: 

—  pjM.  ît^ocû,  forenais,  circumforaneus,  à-^opoLiOi;,  AcU  Apost,,  XVIII,  5,  Cf.  Peyron,  qui 
admet,  d'après  Woïde,  le  mot  çocûen,  ce  qui  est  une  faute. 

^CDT  (n),  follis,  uter,  çuar^TTi^p,  àcxiç.  Job,  XXXII,  19.  tiot  n^Ci>T  uhotE.  Zoega,  p.  614. 
De  là  epçcûT,  TCAsTv,  navigare,  M. 

^oiTÊ  (n),  jacula.  Job,  XXX,  14. 

ac^^&io  ftûoX,  Tpiafx^suetv  (cf.  Peyron  au  mot  at«^cio).  Ep,  Col.,  II,  14. 

QCL&K,  reddere,  restituere,  ftvgscft  oth  ottociç  MncAo'ft  k&t&  hctck^  ace  iîn&s«LOoc  ottock 
tîuipco  pig&ir  îÎ3eL&Rc  eT^oftiT£  tioi&i.  ZoBGA,  p.  488,  n^  14.  Peybon  et  Eabis  dans  son  supplé- 
ment donnent  le  mot  sca^hc.  Le  c  n'est  qu'un  suffixe. 

—  atA.R  eftoX,  avec  suflf.,  àTCoxa-taOivat.  Job,  XXXIII,  25. 

QCLCD^  (n),  apparatus  convivii.  Mingarblli,  p.  295.  Zobga,  p.  647,  n®  39.  ^ 

acojvLjyto  e&oA.,  avec  suflf.  circumducere,  xorapspLPsjetv.  Num.,  XXXII,  13.  Proverb.,  XI,  27. 

M.   3e:eMJA.o. 

ac.n«^,  mittere,  àTroffréXXetv.  Genèse,  XXI,  14.  iifcc,  XX,  11,  d'après  deux  manuscrits  du 
musée  Borgia,  mais  dans  un  troisième  (n^  62)  on  trouve  scoo^. 

9CIITHT  (ov),  àvepLoçôspoç.  Isaie,  XIX,  7.  Ce  mot  semble  dérivé  de  ati  et  de  htkv,  venfum 
emittere;  «li,  devant  n,  devient  oteM  ou  atj*.;  de  là  le  memphitique  accM^cç^  exhalare  spiritum. 

acnacti^  cf.  Peyron. 

—  pftqacnaZîî,  Tuix-sraviorplç.  PsaL,  LXVII,  26. 

QCLine,  acieine,  vidnerare.  Jérém.,  IX,  8.  Corrigez  Zobga,  p.  582,  n°  13,  et  Peyron  qui 
lisent  aciei.  Cf.  m.  acHm,  sectîo. 

scniKT  (ott)  et  au  féminin  atm^eTe,  verecundus.  Proverb,,  X,  5.  Cf.  uihikt,  uimeftTft  dans 
Peyron  à  la  racine  ^mr. 

!x.ip  (t),  obelîscus,  è^îXiffxé;.  Job,  XLI,  30.  Zobga,  p.  461.  M.  atHpi  du  mot  atoip,  ac«^«. 

sHLipa^,  instructus  esse,  Cod.  Borg,,  152. 

acûic,  occitn'ere,  obviam  ire.  Job,  III,  12. 
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—  acKc,  adhcerere.  Jcb,  XLI,  14.  M.  acnc,  adesse. 
atiq,  xXif;po0o6at.  lêoie,  XVII,  11.  M.  atcq  et  atRq. 
.2«L^iM.  —  pac^um,  èxXavOivsoOat.  iVot?6r6.,  XXIV,  31. 
s«L«^^ac^  Twordaaetv.  Ezéchiel,  XXI,  14.  Cf.  a'«wç<rç^. 

o-A.  (n],  iurpitudo,  daformUaa;  à  ce  mot  Pbybon  oppose  c«..  De  là  : 

—  (Ta^Êie  et  <r«L€io,  <ui7>t9  t?eZ  deformù  esse,  Zoeoa,  p.  353  et  456,  n®  14. 

—  Kfto'ttq,  à  qui  Ton  oppose  necoiq.  Ibid.,  —  neârcâft  —  Id,  —  OT^coâ  ii€0'6>ft.  —  Ge- 
nèse, XXXIV,  7. 

—  cnfttf'cDâ.  Id.  njHiaLcm  j(îii9^p&  cq^ëftâiK^  h  cnco'ttû   (pour  €ii€9'a>q).  —  Lévit.,  XUI,  3. 

a^i<r  (ne),  equideus.  Cad.  Borg.,  152.  Instrument  de  torture. 

(TiMMOTT  (T)  pleias.  Job,  IX,  9;  XXXVIII,  31,  et  (Thimoitt,  M.  (TiJdOTT,  héb.  HÇ"?. 
<rH«.T,   àr(ociax'zevf.  Marc,  X,  41.  Cf.  Pbyron.  —  \aiM.T  Id.  Zoboa,  p.  640.  M.  'V^wht. 
ff'eno^,  festinare  (de  o'fenK),  Cf.  M.  2K.&.nae.en.  cottu  har^kt  «^toi  «î'qi  epOH  iif>Tjyiâren^n 
çj*.  ncotroci^  jA^nen^icc  Ecch,  H,   2.   Cf.  o'ûipS'. 

âToMOT,  ^Xéiceiv.  iiTftpcqtf'cottT  ft^OTK  c^pa^q  «wqjmepifq.  Marc,  X,  21. 
âruMosce  €&o\,  àxoxéîtrsiv.  £p.  6raZ.,  V,  12. 

—  «'oosce,  àroxôi:eo6ai.  ïî\«^c  cvo^oosce  na^cûtt  cnçgoâ&e.  /«ate,  XXXII,  34.  De  ce  mot 
vient  <roT<rr  pour  «'ot^crca^.  Th. 

J'ai  cru  devoir  détacher  les  mots  suivants  de  Tordre  alphabétique  à  cause  de  leur  im- 
portance. 

Tft,  s^ft,  TH  (n),  tempos,  xaipcç,  âpa,  œtas,  f|Xix{a.  Exemples  :  ii^£  hotcoto  ^jmneqs^e  (pour 
nc^Tc)  e&TO^cq  ci  n£qoTPO£i^,  &cxep  oitoç  (i>pi{Jioç  rjxzk  xatpbv  0epil^6(Aevoç.  t7o6,  V,  26.  oir^op- 
Toc  MncqTft,  x^P'^^  6peiv6ç.  JVot?.,  XXVII,  25.  «k-Brco^  îio'rcflft^c  ^&^h  junftCTH,  t:^^  ûpo^  :  mes- 

suerunt  agrum ante  tempus  Buum.  Job,  XXIV,  6.  ^tù^  ne-rTK  Âne,  xai  eux  è^t  xaipou. 

i7o&^  XIX,  4.  ^T<ù  on  nr^  M.n€T^iTOtr.  air  Mncqre,  xal  iciXiv  dbc6$o;  Tcj)  ^Xr^9(ov  elç  Tov  xatpdv. 
Eccl.,  XXIX,  2.  neacno  jîlLneqT£  ^vùï  nercît^ov^  &ii  ne.  ZoEOA,  p.  603.  De  là  : 

—  pTft,  pTH,  ftpTft,  £pTH,  ugsTe  tsimpus,  œtaiem  habere.  iiToq  ^oMoq  «^q^prc  €Tp€qui&.9e.e , 
Joh.,  IX,  21.  Cf.  Peybon  oti  tous  les  exemples  cités  prouvent  notre  sens.  De  ce  mot  \ient 
€T«  m.  qui,  devant  une  voyelle,  devient  «t  et  forme  les  temps  €t«li,  exa^R;  exemple  :  €t«.t- 
vg£ii<ooir  ftj60Tn,  lorsqu'ils  entraient.  Zuc,  IX,  34.  ^T^.jknovix.^jii^iLOMi  ace  n^onq,  comme  Us  ne 
pouvaient  le  cacher.  Exod.,  II,  3.  —  De  même  rtc  et  îtrepc  avec  l'adjonction  de  pc;  ainsi  : 

KTepoTqiakTOtr  iç^p&i  Mno^n^tr  o'c  cXa^a^Tr  jnunKkT  nca^  ic  M^'r&akq.   Zuc,  XI,  7. 

—  nniTe,  aliquando,  i:oTé.  cncq^AïqjiiiMoc  ntiiTc.  Ep.  Gai.,  I,  23, 

—  ceTK  (ot),  prœcox,  xp6$po(Ji.9Ç.  n^e  rotccth  nRnre  encrn&v  ^poq  MnakTeqaciTq  oirci^ 
oMiïq.  isaie,  XXVIII,  4. 

o'ittptf',  habitare,  xorcMceTv.  ZacA.,  XIV,  11.  ii^ate,  XVIII,  3.  —  habiiari,  Ezéch.,  XXIX, 
11.  nT&  RTOOT  oroipdr  jmL  nei&..  Cod.  Borg.,  100. 

—  o'opS',  habiiari,  assidere,  Trapeîpsjeiv.  iVotJeri.,  XIV,  3.  cq^'op^',  habitatus,  Zoeoâ, 
p.  562.  ftcoropor,  hdbitata,  Isaie,  XVIII,  3,  —  omata,  bene  disposita,  cpc  ovTp&n€^&  ç^i-eK 
jkjko  cco'opd^.  Ezéch,,  XXUI,  41.  —  cTO'opô',  inhabUatus,  a.  Prov.,  VIII,  26. 

—  o'copd^  (n)  habitatio,  composition  instnuitio  rei  alicujus,  comme  d'un  encensoir  rempli 
d'encens,  d'une  lampe  remplie  d'huile.  Lémt,  XVI,  12.  n^t^pcr  îmc^.  Minoarelli,  107.  no'ttpôr 
noTrnft^^  nco^n  Ecd.,  X,  1  dans  ZoBOA,  p.  452,  n^  5.  De  là  vient  le  nom  d'instrument  et  de  lieu  : 


30  Peut-on  trouver  encore 

—  <rpK<re  (T€)  constructio,  fabrica,  arab.  j^.  Pbyron,  p.  417,  écrit  ï^U^  j^. 

J'ai  cité  plusieurs  noms  sans  article^  et  d'autres  qui  se  trouvent  dans  Petron;  ainsi  : 

n&A  jEukucX^  scdsaginosus,  yjipooç,  Zoeoa^  p.  304. 

XooTc  ntkèJK,  pili  palpehrai'um,  Pbyron,  p,  78. 

Hc^  domare.  De  là  r€^€  çto  (pour  r€^  ^to)  domare,  vd  edocere  eqws.  Zoega,  p.  6ô2. 
Cod.  Borg.,  146. 

no<?i,  faute  pour  noA<rc,  Job,  Vil,  5.  Cf.  Pbyron;  etc. 

Je  n'ai  cité  aucun  mot  mempfaitique,  parce  qu'à  eux  seuls  ils  forment  tout  un  diction- 
naire; mais  afin  que  vous  puissiez  juger,  Monsieur,  en  voici  quelques-uns  : 

oi&ç^aicç  :  le  sens  donné  par  Pbyron  est  tout-à-fait  faux,  car  ce  mot  signifie  Tptr/ecv, 
(r/.XY;p6v.  Ce  sens  ressort  en  efl^et  non  seulement  des  textes  grecs  parallèles,  mais  encore  des 

œuvres  purement  coptes  :  ncsKi&q  n&q  iSck  otii^ot  sklc  ^iSon  «rrioAç^  *  n&pc  Tcqacincflkaci  r^^p 

^y&ç^Uttç^  noTHOTSK.!  «^n  ne.  Cod,  Vat,  69,  vie  de  S*  Pacome. 

L'exemple  suivant  est  encore  plus  probant  :  V9«^q^i  ott^^c  otto^  vg«^pc  iiii6pKOTi  6«>A 
€ôoA  THpoT.  Cod.  Vat,  64,  vie  de  Macaire  l'Égyptien. 

Je  ne  parle  pas  du  verbe  grec  èpouvav  que  Pbyron  a  cru  un  mot  copte  composé  de  ep 
et  de  &TK&n;  ni  de  c&^i,  pour  c&skli,  comme  on  le  trouve  dans  Zoeoa,  p.  83.  Je  me  réserve 
de  relever  ultérieurement  toutes  ces  fautes  et  d'autres  semblables. 


IV. 


J'arrive  maintenant  au  mot  &ncM.M.e  auquel  vous  avez  bien  voulu  reconnaître  le  sens 
que  je  lui  avais  donné.  Afin  d'édifier  encore  plus  votre  religion,  si  c'est  possible,  voici  un 
troisième  exemple  qu'il  faut  joindre  aux  deux  que  j'ai  déjà  cités  :  MnitccoTÏt  crn&^w&q  nv^à. 

Mii9e.o«ic  noTr&ncMMC  nv9^  «nc^.  Exod,,  XII,   14. 


V. 

Vous  avez  dit  en  dernier  lieu,  Monsieur,  que  le  mot  îîtoc  ne  répondait  pas  à  li  dans  le 
passage  des  Proverbes  où  je  lui  ai  attribué  ce  sens.  Je  vous  demande  la  permission  de  vons 
démontrer  par  les  textes  parallèles  grecs  que  non  seulement  nroc^  mais  encore  ktoov*  rendent 
U.  Outre  les  exemples  que  j'ai  déjà  cités  au  v.  24  du  ch.  X  des  Proverbes,  où  la  Vulgate 
donne  le  correspondant  autem,  en  voici  de  nouveaux  :  T&>(rTXK  ktoc  n&TcAKA  cs^m  nti^ocic 
PsaL,  XXXrV,  2.  Voici  ceux  de  ûtoot  :  hmott  ktoot  nîîpcqpiioftc  çoov.  Psal.,  XXIII,  12. 
îîpMp&^y  itTooT  K&HAKpoKOMei  MnR&^.  Pscd.,  XXXVI,  11.  ii«^ae«^ae.€  iitoot  anq,  Psal,,  XXXVIII, 

19,  etc.  Dans  tous  ces  passages  le  texte  grec  met  U. 

Nous  voyons  aussi  quelquefois  que  le  mot  îtroq  est  placé  immédiatement  après  le  mot 
dé.  Exemple  :  renoT  9k.c  KToq  c&TCTÎtppjyi^c  €âoX  qjK  nnoAc.  Ep,  Rom.,  VI ^  22.  Dans  cet 
exemple,  comme  dans  les  précédents,  si  nroq,  nroc,  ûtoot  ne  signifient  pas  Ss,  ils  sont  com- 
plètement inutiles,  même  ûtoot,  suivi  d'un  nom  pluriel,  car  on  peut  parfaitement  se  conten- 
ter de  dire  nj^oir  nnpcqpnoftc  ^oot  et  np^p^^^y  n&HXKpOKOjiA.ci  Mnn&^. 
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U  faut  remarquer  aussi  que  îÎToq  a  la  valeur  de  izX'fyt,  sed,  verumtamen,  Ex.  :  MnppiMc 

n&i  piMc  nroq  itKTit  mk  n«Tnv9Hpc.  Luc.  XXIII^  28.  ctcci  c^p&i  ^octùOT  ^  ncovoci^  ctmma^t 

K  îtToq  TCKOT  no'i  ncic&^oT  TKpoT.  ZoEOA;  p.  485.  Le  memphitique  îî^oq  a  la  même  signifi- 
cation, quand  même  le  texte  grec  ne  porte  pas  8é  ou  xXi^v.  Voici  un  exemple,  d'après  les 
manuscrits  de  Tuki  conservés  au  musée  Borgia  :  «^tmott  nat.^  niT^maovi  tkpot  nT«  nipcj^ti- 

^KMi  cÂoX  ii^oq  i6cn  niT^ârnoOTi  iît^  ncn^Kpi  ÀnîcX  MncçAi  j^ot.  Exod.,  IX,  6.  Où  Wilkins 
met  9k.€,  DE  Laoarde  écrit  cftoX  s^«  n^cq  i6«n,  etc.  —  «^i^^nccATCM.  nccoH  n^oq  "^it&epcoac. 
Cod.    Vat.,   vie  d'Isaac.  M.nppiMi  «cfiHeT&qMOT  ots^«  M.nepKc^ni  cpoq  piM.i  it'^oq  jftcn  OTpiMi 

èn^^itHOTT  cAoX  !x.«  qKè^T&c^cn  &k  !x.«.  Jérémie,  XXII,  10.  Le  texte  grec  ne  met  pas  ::aii{v. 

^oMtiq  signifie  aussi  vip,  enim.  sklch&c  tAoio'c  vgonc  çfaciq  cAoX  ^  ncqa|«^9c«.  Sagesse, 
II,  20,  dans  E^rbian,  p.  40.  «^v^ic  ^oMoq  ktkii&t  at^.  Fr.  Rossi,  Sermon.  Theoph.^  p.  66. 

Je  dois  dire  en  terminant  que  votre  explication,  Monsieur,  peut  se  soutenir  lorsque  le 
mot  nroq  concorde  avec  ce  qui  précède  ou  ce  qui  suit;  mais  lorsqu'il  n'y  a  aucune  concor- 
dance possible,  comment  pouvez-vous  expliquer  la  présence  de  ce  mot,  ou  d'autres  semblables, 
comme  vous  le  faites? 

J'arrête  ici  ces  observations.  Quelle  conclusion  puis-je  en  tirer?  Tout  d'abord  vous  con- 
viendrez. Monsieur,  que  pour  ce  qui  regarde  le  verbe  passif,  il  7  a  beaucoup  à  ajouter  à 
ce  qui  se  trouve  dans  Peyron  ou  dans  les  autres  lexicographes.  Les  exemples  que  j'ai  em- 
pruntés aux  plus  anciens  manuscrits  et  que  j'ai  cités  en  grand  nombre  le  prouvent  abon- 
damment. 

En  second  lieu  vous  avez  pu  voir.  Monsieur,  qu'il  y  a  encore  beaucoup  à  faire  pour 
expurger  les  dictionnaires  déjà  publiés;  ce  qui  d'ailleurs  ne  saurait  étonner  personne,  puisque 
le  nombre  des  manuscrits  consultés  par  des  savants  auxquels  on  ne  saurait  trop  payer  un 
juste  tribut  d'admiration  a  été  relativement  restreint,  et  qu'il  n'est  pas  surprenant  qu'en  lisant 
de  nouveaux  manuscrits  on  trouve  des  sens  nouveaux. 

Enfin  vous  avez  dâ  vous  persuader.  Monsieur,  en  lisant  ces  quelques  pages,  qu'il  y  a 
encore  des  mots  nouveaux  à  trouver,  puisque  j'ai  pu  en  citer  un  assez  grand  nombre  dans 
le  seul  dialecte  thébain. 

J'ai  donc  pu,  vous  en  conviendrez  maintenant.  Monsieur,  inviter  avec  raison  les  sa- 
vants à  publier  les  nombreux  manuscrits  qui  sont  encore  à  publier,  afin  d'enrichir  le  diction- 
naire copte  et  de  rendre  ainsi  un  service  signalé  à  ceux  qui,  dans  l'avenir,  voudront  étudier 
cette  langue. 

Recevez,  Monsieur,  etc. 

A.  BsciAi. 
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LE  TOMBEAU  D'AM-N-T^H  ET  LA  FONCTION  DE^^ 

PAB 

Philippe  Virey. 

Ce  tombeau  est  décrit  rapidement  dans  les  Notices  de  Champollion^  sons  le  n^  11.  Il 
m'a  pam  utile  d'en  faire  une  étude  plus  complète^  autant  que  cela  est  encore  possible.  Plu- 
sieurs scènes  ont  disparu  depuis  Champollion^  et  les  inscriptions  peintes,  qui  par  endroits 
sont  maintenant  très  difficiles  à  lire,  présentent  assez  d'intérêt  pour  qu'il  soit  bon  de  les  publier 
avant  que  les  couleurs  s'éteignent  davantage.  On  y  trouve  l'explication  de  la  fonction  assez 

malaisée  à  définir,  bien  que  le  titre  ne  soit  pas  rare,  de         ]  n  i  ,  et,  du  même  coup, 

on  peut  interpréter  d'une  manière  satisfaisante  un  des  plus  obscurs  chapitres  du  papyrus 
Prisse. 

Notre  défunt  s'appelle  ô^^^l^  o^  0^'Tl'^ — 'Û'  "^  ^*  S^Pît 

A  V\^^~^  1  û  I  v^l 'l  û  0    "^  •  ^^^  ^®  moment,  nous  nous  occuperons  spéciale 

ment  de  ce  dernier  titre. 

On  a  traduit  le  mot  M  ^  ou  (l (Ira  de  diflférentes  manières,  et  il  est  d'abord 
assez  embarrassant  de  choisir  entre  ces  diverses  traductions.  La  difficulté  tient,  je  crois,  à 
ce  que  ce  mot  exprime  une  idée  complexe  et  contient  un  sens  assez  large.  Cest  d'abord 
une  porte  gardée,  consignée,  une  porte  où  l'on  monte  la  garde,  puis,  plus  généralement,  non- 
seulement  une  porte,  mais  tout  endroit  dos  dont  l'entrée  est  gardée^.  De  là,  on  passera  à  l'idée 
de  garde  de  la  porte,  de  faction  on  de  consigne,  mais  ce  sera  un  sens  dérivé.  Quant  aux 
interprétations  plus  précises,  je  crois  qu'il  faut  les  éviter;  c'est  en  les  recherchant  qu'on  est 

amené  à  traduire  [  [  de  tant  de  manières  diflférentes.  Le  sens  «trésor»  convient  une 

fois,  parce  que  le  trésor  est  un  lieu  fermé  et  gardé;  le  sens  «palais»  une  autre  fois,  ponr 
la  même  raison;  ailleurs  le  sens  «forteresse»,  parce  qu'un  endroit  gardé  est  souvent  fortifié. 
Une  interprétation  large  peut  seule  convenir  dans  tous  les  cas.  Je  crois  que  les  exemples 
suivants  en  donneront  la  preuve  : 


^^/v^^^ 


le  lieu  dont  lentn 


"^^'^  ^  — —  >fe  '^^'^^  <=>  ^^         ET-a  «Leurs  tributs  sur  leur  dos,  à  remplir 
^entrée  est  gardée^  (dans  ce  cas  c'est  peut-être  le  trésor). 

ctij.^^^— 0  *  Lieux  dont  Ventrée  est  consignée  (lieux  où  l'on  n'entre  pas),  des  céré- 

monies  un-^t»   (où  l'on  dévoilait  la  face  du  dieu.   Sans  doute  cette  cérémonie  n'était  pas 
publique). 

^cJ=,l%|\  y^^  ^'^^ur^?[  «Tu  te  mets  en  sûreté  (en  repos)  à  l'intérieur 


(du  côté  intérieur)  de  leur  porte  gardée. 

Le  texte  de  ces  trois  exemples  est  emprunté  au  vocabulaire  de  M.  Pierret.  D'autre 
part,  on  trouve  au  Todtenbuch,  CXLIV,  1.  1—2  :  (j^^^^^IjijÇ'  "|'^°^iS^ 

1)  J'avais  cherché  à  traduire  dans  tous  les  cas  par  porte,  entrée  que  Von  garde,  M.  Maspsbo,  par  ses 
observations,  m'a  amené  à  modifier  ce  système,  qui  n'était  pas  absolument  juste,  et  à  chercher  une  inter- 
prétation plus  large  et  en  même  temps  plus  exacte. 
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(1  (IS] ^  HS  Jj^'^i^ ^"^         HHu  ^"^^^  *^  ^^®  gardiens  des  sept  lieua:  dont  Ventrée  est 
condgnée,  exécutant  la  consigne  pour  OsiriS;  et  gardant  leurs  portes!» 

Cet  exemple^  si  je  le  comprends  bien,  est  excellent  en  ce  qu'il  donne,  dans  la  même 
phrase,  le  sens  de  lieu  gardé  et  le  sens  dérivé  d'action  de  monter  la  garde.  Mais  un  exemple 
encore  plus  intéressant  est  fourni  par  le  papyrus  Prisse  (VIII,  2 — 6)  : 


Si  tu  es  de  garde,  tiens-toi  debout  ou  assis,  plutôt  que  d'aller  et  venir,  car  il  t'a  été  prescrit 

dès  le  premier  moment  : 

«Ne  t'éloigne  pas,  (quand  même)  se  produit  ton  ennui.  Prends  garde  à  celui  qui  s'introduit 

en  annonçant 


qu'important    est   (le  lieu  de)  ce  qu'il  demande;  car  la  consigne  est  au-dessus  des  appré- 
ciations (mot-à-mot  «des  comptes») 


«  ^  . 


IMH 


AAA^AA      j   I 


et  tout  raisonnement  contraire  (mot-à-mot  «contre,  en  présence  de»)  est  chose  rejetée.  C'est 

un  dieu. 


celui  qui  pénètre  dans  une  place  où  il  n'est  pas  fait,  aux ,  de  relâchement.» 

Ici   encore  nous  avons  le  sens  dérivé  d'action  de  garder  la  porte,   de  consigne.   Le 

^    S  \\  \\  serait  alors  un  officier  préposé  à  la  garde  et  à  la  surveillance  d'une  place, 

peut-être  un  major  de  place,  ou  tout  simplement  un  majordome  ^  Voici  en  eflFet  les  devoirs 
de  surveillance  qu'impose  cette  fonction.  Am-n-t'eh  est  ^:3;^.^«  O^    T  1        nr  j    '^___  j 

ffi/g^^''^^(](jo^=i£J^^^^^==:  S  ?P^  «maître  de  l'heure 2  dans  le  palais 
du  roi,  V.  s.  f.;  point  de  repos  dans  la  tache  qui  est  devant  lui,  car  il  ne  ferme  pas  Vœil 
pendant  la  nuit».  Le  nom  de  p  1-^^  Jj  «celle  qui  veille»,  donné  à  sa  femme  ou  à  sa  fille, 
vient  sans  doute  de  l'office  qu'il  exerçait.  Il  est  possible  aussi  que  le  mot     jl  v^  s— 0,  qui 


1)  Cette  dernière  dénomination,  qui  m'a  été  proposée  par  M.  Amélineau,  an  lieu  de  «major  de  place», 
me  paraît  en  effet  fort  bien  convenir  à  un  officier  de  ce  genre,  attaché  à  la  demeure  royale,   1  ^ . 

2)  Il  est  maUre  de  Vheure,  en  ce  sens  qu'il  n'est  pas  soumis  à  l'heure  du  sommeil.  Cette  explication 
ressort  bien  d'un  passage  de  la  stèle  de  notre  tombeau;  mais  alors,  il  ne  s'agit  plus  du  fonctionnaire  qui 
veille  à  la  garde  du  |)alais,  il  s'agit  du  dieu  Râ,  qui  ne  m  repose  pua,  qui  ne  se  lève  paa  cTaprèê  leê  loi»  de» 

heure»,  auxquelle»  c*e»l  lui  qtii  donne  nai»»anee; qui  veille  quand  c^e»t  le  repo»,  et  qui  veille  quand  il 

illumine,  tandi»  qu'il  fait  pa»»er  le»  Humain»  du  repo»  à  la  veille.  Ce  rapprochement  entre  le  rôle  du  dieu  Râ, 
qui  veille  sans  cesse,  et  le  rôle  de  notre  officier,  qui,  dans  une  moindre  sphère,  veille  également  la  nuit  et 
le  jour,  méritait  d'être  signalé. 
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entre  tlans  la  composition  du  nom 


63 


doive  se  rapprocher  de 


fi 


I,  eiifermer,  fei^meture;  mais  il  serait  peut-être  téméraire  d'insister  là-dessos^ 


H' 


Cet  examen  du  titre  d'Am-n-fefa  m'a  entraîné  un  peu  loin;  je  reviens  à  la  description 
de  son  tombeau. 

Il  est  facile  d'en  déterminer  remplacement  avec  précision.  U  est  situé  immédiatement  à 

côté  de  la  tombe  d'Âmenemheb,  qui  est  bien  con- 

nuC;  au-dessus  de  celle  de  Rekhmarâ,  qui  ne  Test 

pas  moins.  Il  se  compose  (figure  1)  d'une  galerie 

■     Mj^  donnant  accèS;  à  droite  et  à  gauche,  dans  deui 

petites  chambres  au  fond  desquelles  se  trouve 
une  niche.  Une  longue  galerie,  perpendiculaire 
à  la  première,  conduit  à  une  troisième  chambre, 
un  peu  plus  grande  que  les  autres,  et  contenant 
également  une  niche.  Cette  dernière  salle  e$t 
voûtée. 

A  l'extérieur,  à  droite  et  à  gauche  de  la 
])orte  A  A\  des  inscriptions  en  creux  étaient  gra- 
vées sur  la  pierre.  On  n'en  peut  plus  lire  qu'un 
petit  nombre  de  signes.  Sur  les  parois  AB  ei 
ABy  on  avait  aussi  sculpté  des  scènes  et  dfô 


d! 


S' 


% 


A       A 

Figure  1. 

inscriptions.  Du  côté -4' fi,  la  destruction  est  à  peu  près  complète;  du  côté  AB,  au-dessus 
d'un  homme  et  d'une  femme  debout,  est  une  inscription  assez  détériorée,  en  neuf  ligne? 
verticales  d'inégale  longueur.  Voici  ce  que  j'en  ai  pu  lire.  Je  dispose  ici  les  lignes  horizon- 
talement, et  j'avertis  une  fois  pour  toutes  que  je  ferai  constamment  de  même  : 


Ligne  1.  ^ 

(v)i:rni 


i' /  ■  ///'  ■/■//-y//'   /'/--y/. 


S>=i1fM:'^^- 


^A/s/^A^ 


e  e 


A    Ligne  3. 


(■',///.  ////////////////////////////A 


î 


^^A^A^ 


AA/VWA 


Ligne  4.  J  czz> 


A/V>A/NA 


o 


o 


l 


/W>A/W 


/SV^A/VA 


f  Ligne  5. 


P=TT=^ 


^iP»CP-^l^  >*"'«• 


O  ^     A 


Ê^^il^ 


:%'^^ 


AAAAAA 


^;^  Ligne  7.  |g^ 


j 


A^VNAA 


O 


icne  8 


'•  ^Wti  p 


/^A/^^^^ 


c4  r  '         8   8     Km  I  •  o  Ligne  9. 

ili  ooo  5   5  "^W/A 


^ 

^ 


j 


/,/'/■     /, 


v///-y//. 


à 


c-D 


1)  J'aurais  voulu  également  lire  Teka-sotem,  celui  qui  voit  et  qui  entend  (de     ^-r      yy  c^>^  voir  et 

entendre)  le  nom  c-*^  J^  ^  ^  d'un  autre    5^  (J  [j ,  mentionné  dans  rinscription  d'une  grande 

cuve  de  pierre  du  Musée  de  Boulaq  (Salle  de  l'ancien  empire).  Un  tel  nom  convenait  admirablement  a  ud 
surveillant:  mais,  sur  l'observation  qu'il  existe  un  mot  1  J^\\^  QA  «sourd»,  qui  ressemble  encore  plus  a 


5  ^^\  ^,  je  crois  devoir  renoncer  à  faire  valoir  cet  exemiîle 
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On  arrive  alors  à  la  première  galerie.  Dans  cette  pièce  et  dans  toutes  les  autres,  le 
plafond  est  peint  de  damiers,  de  losanges,  de  lignes  brisées,  où  se  succèdent  les  couleurs 
blanche^  bleue,  rouge  et  verte;  dans  les  casiers  blancs  des  damiers  sont  peintes  des  croix 
rouges  X,  de  cette  manière  ^.  Au  milieu  et  aux  bords  des  plafonds,  de  longues  bandes 
rouge  brique  portent  des  inscriptions  en  grandes  lettres  bleues.  Ces  inscriptions  ayant  partout 
le  même  caractère,  je  commencerai  par  les  examiner  toutes,  avant  d'étudier  les  parois  des 
différentes  salles. 


6 


fii)fiiiiiiiiiiiniiiuiimiiiiiHiHHi:iiiiinn!)iiiiiiiirfuniiri{fnriniiiiiiiiiifitiiiiiiiniiii;S^ïïïïniiifHm^ 


fô 


!liiniNilll!l)IIHtfHII1IHI!lllilil!linilIlll]lllf///ll(IJIIIIfltlfl|[l'llllt 


1 


\  iiiiiiiiiirn 


frtiiiiiiniiiKiiritinitiMiitiiiiuiirnMimiiHiMiMi: 


y.>uDei»!)iiiimnffltii)miitiii''iii!iiii>iiiiiiiii< 


^iiiiiiiMiiiiiiiitiiiiiiitiiiiiiiiiifiH'iiiiiitiiiiiHimriniMmimiMniitiiMiiiiiiitiiiiiiiiii 


Figure  2.  —  Plafonds  et  dUpoêition  des  handea  couvertei  d'inêcriptioiu. 


11 


.  Cette  inscription  est  presque  entièrement 


détruite;  elle  se  terminait  probablement  par  «tu  es  en  qualité  de  dieu,  étant  anéantis  tes 
eimemis  pour  toujours  C6wJ>. 

Bande  2. 


A    1)1 


l^^^^r-^;^  o 


c 


eu      Cx 


o 


I   I   I 


U 


D 


AA/V^AA  VyVSAA 


hhfit^f^ 


n   I 


Vl^J, 


I    I    A 
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Bande  3. 


ka 


^^        0       ^^ 


x±5kWP,MIMP. 


® 


t     I     I 


•1- 


A^^^AA  AAAAAA 


^^; 


/.-"^ 


AAAAAA  I       I       1 


Bande  4. 


?;,^^Vf 


/NA/VAAA 


^^ 


^Vffl^kiiBfâ 


O     I 


■k^Tl 


Il  AA/\/VAA 


]^k^kf^^i 


AA/S/SAA 


^j  :s 


09 


VSWO^VÏtW^l^i^T^^âT^^-'AP 


A/<«/V/VNA 


I       I       I 


S^^.T.MIïi.'t^iS 


H  D  ^  o  Ci  {>  !  i 


jrj:fni^ 


'^'^'^'^'^  ^•^^  t"""'i  ^^^^  ATk  ^— =^  9^^^M 


Bande  ô. 


/SAA/VW  /SAA/VW 


U.i  ° 


ai«^ 


N^N^f^  /VAAAAA 


1=/^! 


c^»a3 


^i 


AAAA/VA 


q 


/V/>AAAA 
/VAAWNA 
AAAA/>A 


A/VVW 


^ 


A/V/WNA      I 


rjJâ^ 


^^        AA^/^A^ 
A/WA*V» 


(a     1 T     :::i 


5k  P 


If  îkl  Ik 


A.A/\AAA 


ŒPâ 


AA/VVAA 


"&  Vwx^l  w^^ T^YJr     (a 


^"-^^r-f 


Bande  6 


f-i^kp 


AAAAAA  n  n  A/V/VWA 


I      I      il     I     c^  <£? 


A/VA/VAA 


A/VNAAA   ^AAAA^ 


jumuj®      î 


^©j1 


O      CTIl 


AAAAAA 


I 


ii,T,i/afso^"^i^° 


3-C2>- 


AA^rfVW 


%    I    »i 


Bande  7 


■îfsAji 


^kWPdjk 


j|^^:^^^5»k:^k 


^%-vi:i)S 


^  *4  AAAAAA    AAAAAA 


-^ 


■&    I 


AAA/VAA     » 
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^V^l 


A/wvNA  '^ /wsA/>/NA  A^^^^/^A^  ^I^  a/vs/wn  /vwvva 


X 


A     ^    l'^^^ ^'^ 


cm 


fV"^ 


AA/WVA 


■^ 


iiiiiiiii      cv      'vvwv»   miiii!!     ^y^ 


t  ■       i   A/VS/NAA 

Timmro  n   X    ^:^3^(2i  lli   i   i 


IZ^I  I  "OM  ^^/^^^A  . .  À  i    1     I      Oïl  T 


O  I        A 


l/0^"^iÉQÎ^11- 


Bande  8.  Complètement  eflFacée. 


Bande  9 


Bande  10.  PiA==^ 


f\f<r^fi/v 


I     I     I 


•k° 


q   /L   A 


I 


CH>^A 


<^ 


CV\y] 


^P'±'¥iPp:;4=î 


A^^/W 


g 


1Pk 


^s^=wp-^iins^pîi 


Bande  11. 


?Ml*îBi^T?^^,^M*l 


ha^t^mrrnszifivTmmfTT^M 


^    D 

I 


1 


I    I    I 


hJ 


S:;fi. 


oir^îioii^ii- 


Bande  12,  Il  n'en  reste  &  peu  près  rien. 


Bande  13 


■wfsji 


Vk/VSAA 


■4-*%«k 


Î-® 


I  + 


A/VWVA 


P^^iuS 


Ces  prières  se  retrouvent;  sans  grande  différence,  sur  d'autres  monuments;  je  ne  les 
étudierai  pas  ici  et  je  me  contenterai  de  citer  les  titres  qu'on  y  donne  à  Am-n-feh.  Il  est 
qualifié  de  «Noble  seigneur,  scribe  royal,  ministre  du  roi,  grand  parmi  les  grands,  noble, 
docteur  (W^l  y  celui  qui  suit  le  roi  dans  tous  les  pays,  [ne  se  séparant  pas]  du  seigneur 
de  la  douole  terre  au  milieu  de  ses  exploits,  Fami  unique  qui  est  auprès  de  son  seigneur, 
le  grand  ami  d'amitié  qui  remplit  le  désir  du  dieu  bon,  celui  qui  remplit  le  grand  désir,  le 
désir  complet  du  seigneur  de  la  double  terre,  celui  qui  habite  le  cœur  d'Horus  comme  sa 
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demeure;  favori  du  dieu  bon;  celui  dont  la  perfection  pénètre  le  lien  du  seigneur  de  la  double 
terre,  celui  qui  a  fait  remarquer  son  nom  en  faisant  le  wa>,  et  enfin  de       ^ 

Une  de  ces  prières  (n**  6)  est  faite  par  le  docteur  ^,^*,  enfanté  par  la  dame  .  . 

Des  hiéroglyphes  peints  de  diflFérentes  couleurs,  disposés  en  colonnes  le  long  des 

deux  stèles  (parois  CD  et  CD'\  nous  feront  connaître  de  nouveaux  titres  d'Am-n  t'eh. 


1. 


-<'«' 


3. 


4. 


-«> 


r:\^\ 


C3 


mM 


T  f^/^AA/S/^  1      1     1       I        U 


O        I 


«=>e 


'c^^ 


C'est-à-dire  «celui  qui  est  considéré  auprès  d'Osiris  (ou  d'Anubis), le  ministre 

du  roi;  le  préposé  à  la  surveillance, le  préposé  aux  greniers  du  midi  et  du  nord, 

le  directeur  de  tous  les  travaux  royaux,  etc.». 

Quant  aux  stèles  elles-mêmes,  elles  sont  assez  intéressantes.  Elles  se  correspondent,  de 
CD  à  CD,  comme  la  paroi  ED  con'espond  à  la  paroi  EU,  la  paroi  J5 C  à  la  paroi  B' C, 
la  paroi  £/rà  la  paroi  E'  H\  et  la  petite  chambre  de  droite  à  la  petite  chambre  de  gauche. 

Au  sommet  de  la  stèle  CD,  un  Osiris  au  visage  bleu  et  aux  vêtements  blancs,  tenant 

le  I  et  le  ■¥•,  et  tourné  vers  la  droite,  un  Osiris  semblable  tourné  vers  la  gauche,  sont  assis 

sur  deux  sièges  carrés  peints  en  bleu,  avec  le  coin  rouge,  au-dessous  du  disque 

I     n  b I 

ailé,  et  reçoivent  des  offrandes.  Les  inscriptions  qui  accompagnent  ces  offrandes  sont  très 
effacées  et  ne  paraissent  guère  différer  des  textes  de  ce  genre. 

Au  sommet  de  la  stèle  CD,  la  place  des  Osiris  est  en  partie^  tenue  par  les  cartouches 
de  Thoutmès  III.  Du  côté  gauche,  un  personnage  debout  présente  des  offrandes;  le  côté 
droit  est  à  peu  près  effacé.  Le  disque  ailé  est  entouré  de  deux  uraeus,  de  couleur  brune 
comme  lui  ;  au-dessous  de  lui,  le  ^^  et  le  4\0^  qui  surmontent  les  cartouches  sont  peints  en 
couleur  bleue  pour  la  partie  antérieure,  en  couleur  brune  la  partie  postérieure,  de  telle  sorte 
que  cette  partie  postérieure  forme  avec  le  disque  et  les  uraBus  la  disposition  suivante  : 


^î 


o 


1)  D'après  nn  autre  exemple,  que  nous  trouverons  sur  la  paroi  G'd',  je  crois  qu'il  faut  lire  Sa-Thouti 
et  que  le  signe  ^^j  fils,  fait  ici  partie  du  nom  propre. 

2)  On  ne  peut  g^ière  distinguer  ce  qui  se  trouve  au-dessous  des  cartouches. 
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J'ai  cru  voir  dans  cette  disposition  une  ressemblance  lointaine  avec  le  m,  mais  je  me 
garderai  bien  de  prétendre  qu'une  telle  ressemblance  ait  été  cherchée  :  Fimitation  serait  trop 
imparfaite  '. 

Devant  le  pereonnage  qui  présente  les  offrandes  on  lit  :  mm  X^sF^^   (  v 

,  etc.,  c'est  alors  une  oblation  faite  au  roi 
Thoutmès  lU,  qui  tient  la  place  du  dieu. 

Derrière  le  même  personnage  se  trouve  cette  autre  inscription  :  ré#^=^?^Yr^^* 


Nous  arrivons  à  la  partie  principale  de  la  stèle  C  D\  On  n'en  peut  lire  maintenant 


W^A 


qu'un  qnart  de  ligne  euvirongj]^^j^^^^O^[^û|l,  ,  ,  ^  J^^  (au  milieu  de 
la  ligne  1).  Le  reste  a  été  eflFacé  ou  complètement  détruit,  lorsque  l'on  a  percé  le  mur  au  milieu 
même  de  la  stèle,  pour  ouvrir  un  passage.  Je  suppose  que  cette  destruction  est  postérieure  à 
la  visite  de  Ghàmpollion,  car,  dans  les  Notices,  il  mentionne  la  stèle  sans  faire  d'observation. 
Mais  la  partie  principale  de  l'autre  stèle  CD,  bien  qu'assez  détériorée,  donne  un  texte 
important,  qui  mérite  d'être  étudié  avec  soin  : 


Ligne  1.  •^  '      '^  /j\     «     ^ 


o  D 


T  ® 


rfe^    I     1    o 
o    I   I   lAi   I   I 


^^A   Z^^  Ligne  2 


■m 


nfiWixsii^Â.^ 


Il    O    O» 


H^^"^ 


Ligne  3.  a8 


fV       /VV>AAA        a 


A  <2>°:&(ii  c  J-' 


J  tl 


a^JBAÇ 


A  A 


^^  3r   D  ©  .^^  ^  ^  Ligne  4. 


-rseiMmsii 


ne  D. 


tsp™prskii^*ej¥u*fô-T=fl 


o 


A/SA/VVN 


AAAAAA 


Ligne  6.  "^ 


I  1   I 


V^kkZâil^i 


I 


•C   I  ^^^^^^^ 


A 


miii 


^    I 


Ligne  7.  J 


m^È-m^w%Â^\^-M 


I   I   I    o 


^PÎH?il5^U?5?i^ 


Ligne  8. 


1)  Cependant  on  aurait  pu  vouloir  donner  Tidée  du  Vf)  au  sommet  d*une  ^^^  stèle  faite  en 
rhonneur  de  Thoutmès  III,  dont  le  cartouche  de  droite  se  termine  par  Wt  et  le  /  \  cartouche  de 
gauche  également  par  TmF,  On  aurait  ainsi,  en  supprimant  les  sigpaes  intermédiaires:  @ f§ 
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l 


/s/vww 


A/V/WNA   X       ^        I 


i\ 


A/VWVA 
I       I       I 


J^ 


I       I       I 


l  ^    Ugae  9. 


^r«- 


A/V/WNA 
A/VWNA 


I      I       I       I    /VV^/V\A 


I     AA^W   I      A 


ITJ 


11 


O  I 


1±Vâ^* 


AAAAAA 


^\  Ligne  10.  I 


û  D 


/www 


I   I   I 


S4?:^"^â 


go  I 


â 


AA/V^AA 


^         AAAAAA 
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yryi  Ligne  11.  jl 


T  AAAAAA '"•'   « ■ 


AAAAAA     1   AAAAAA 
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A/^AAAA 


Ji^-^-L^l 


liTfN^ 


I      I      I 
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A 


«^r;iyîmiP«^PTi 
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© 
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# 


I 


.P 


"niiiiiu 


<^^;^^-'-" 


o^y0//////////A'/////A/w///^^^  >/ 


/^ 


Ligne  14.  ^ 


I       I 


w///y^///^/y^^^  ////////y. ///y//<<,y//.:yy'.T  /. 


AA/<AAA 


^  Ligne  lo.  fa 


''■V/"-? 


Pais  sept  on  huit  lignes  dont  on  ne  peut  à  pea  près  rien  tirer. 

[Ligne  1 .]  «  Adoration  à  Râ^  quand  il  brille  pour  exercer  son  action  bienfaisante  en  qua- 
lité de  vivificateur,  après  avoir  suivi  Ounnofré-Osiris,  seigneur  d'Abydos,  par  ce *  qui 

a  bien  fait  pour  son  seigneur^  qui  a  comblé  les  désirs  en  ce  qui  concerne  tous  les  comptes- 
des  maisons  de  Tor  et  des  maisons  de  Targent,  ramassés  (empoignés)  dans  sa  main  en  chose 

[Ligne  2.]  une,  ministre  sage  du  roi  qu'il  aimait,  chef , .  .  grand,  premier  prophète, 

Meri^.  Il  dit  :  «Salut,  seigneur  de  la  durée,  unique  en  tes  évolutions,  roi  de  Tétemité,  devant 
lequel  il  n'est  point  de  second  (de  rival);  toi  qui  élèves  le  ciel  et  soutiens  la  terre,  bel  en- 
fant sorti  du  Noun;   [Ligne  3.]  coureur  du  jour  où  tu  nais;  épervîer  auguste  qui  te  lèves  à 

rhorizon,  mettant  en  joie  la  double  terre  par  ta  splendeur,  parcourant 

Salut,  toi  qui  te  ne  reposes  pas,  qui  te  ne  lèves  pas  d'après  les  lois  des 

heures,  [Ligne  4.]  auxquelles  c'est  toi  qui  donnes  naissance.  Adoration,  parce  que  tu  es  le 
grand,  dont  les  bornes  ne  sont  pas  connues.  Tu  veilles  en  reposant,  tu  veilles  en  éclairant. 


ZÀ 


I- 


Dans  tous  les  cas,  il  est 


1)  Ce  mot  J(  est  nouveau  pour  moi;  peut-être  faudrait-il  lire 
bien  certain  qu'il  se  rapporte  au  défunt 

2)  Le  mot  op  «compter»  a  généralement  une  autre  orthographe  que  ^  gA;  peut-être  devrait-on 
comprendre  «la  direction  des  maisons  de  Tor  et  des  maisons  de  Targent,  réunies  dans  sa  main». 

3)  Am-n-t'eh  ne  serait  donc  qu'un  surnom.  D'ailleui'S  le  nom  de  Meri  se  retrouvera  dans  une  inscrip- 
tion de  la  paroi  EH. 
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grand  astre  qui  fes  formé  toi-même ,  et  tu  fais  passer  les  humains  du  repos  à  la  veille.  Te 

fléchit  [Ligne  5.]  le  premier  prophète ,  qui  dit  :  «Je  viens  à  toi,  mon  seigneur,  ô 

dieu  Râ,  pour  fadorer.  Je  supplie  ton  esprit  que  soit  agréable  à  toi  d'être  concilié  par  l'en- 
cens  à  la  pointe  du  matin  et  le  soir.  0  dieu  Râ  dans  [Ligne  6.J  tous  tes  noms,  écoute-moi 
tandis  que  je  te  dis  :  «  Tourne  ton  cœur  (ton  attention)  vers  l'abondance  que  tu  produis  S 
pour  n'être  point  un  dieu  ignorant  ce  qu'il  fait,  parce  que  ton  souffle  est  [un  souffle]  de  vie, 
délicieux  à  respirer.  Moi,  à  la  vérité,  suivant  une  inspiration  [Ligne  7.]  bonne  pour  ce  qui 
regarde  le  cœur,  j'ai  été  dévoué  dans  la  maison  du  roi  v.  s.  f. j'ai  suivi  le  sou- 
verain où  il  allait,  sans  faire  de  tour  vilain,  pour  ce  qui  regardait  toutes  ses  intentions.  Et 

voici  que  j'attache  mon  cœur  à  Dieu,  sain  de  cœur,  sain  de  bouche,  sain [Ligne  8.J 

parce  que  vous  êtes  sains  de  cœur,  seigneurs  qui  durez,  esprits  [qui  habitez]  le  Nuter  kher. 

Donnez de  vie,  afin  que  je  sois  avec  vous  dans  la  terre  sainte.  Car  moi,  je  suis 

un  d'entre  vous,  ayant  en  horreur  le  mauvais  principe,  n'étant  pas  pris  au  dépourvu  |^^ 
<zr>        ,  abondant  en  ressources)  pour  ce  qui  est  à  taire  [Ligne  9.]  et  ce  qui  est  à  dire, 

dans  les  réponses  que  j'ai  faites en  passant  les  eaux,  lorsque  j'ai  eu  rejoint  la 

terre  çn  paix,  sans J'ai  marché  dans  le  bon  chemin  de  l'équité,  par  désir  de 

rendre  sains  [Ligne  10.]  tous  mes  membres.  En  vérité  mon  âme  est  vivante,  mon  esprit  est 
renouvelé,  mon  nom  est  intact  (sans  reproche,  parfait,  entier)  complètement  dans  la  bouche 

des  hommes,   [le  nom  du]  noble  seigneur,  docteur remplissant  le  désir 

[du  maître  de  la  double  terre]  dont  ses  perfections  pénètrent  [Ligne  11.]  la  place;  choisi  par 

le  roi  qui  est  à  la  tête  de  la  double  terre,  quand  il  a  cherché  parmi les  hommes 

l'équité  et  la  justice, le  premier  de  ses  fidèles,  [Ligne  12.] » 

Je  n'essaierai  pas,  dans  cet  examen  rapide,  d'étudier  les  lignes  suivantes,  où  le  sens 
est  interrompu  à  chaque  instant  par  des  lacunes  de  plus  en  plus  considérables.  J'observerai 
seulement  que,  si  l'on  en  juge  par  les  fragments  qui  nous  restent,  ces  dernières  lignes  de- 
vaient donner  des  renseignements  fort  importants. 

Sans  doute  nous  aurions  dû  trouver  également  des  inscriptions  intéressantes  sur  la 

n  /w/v/s/w  I     ■   I 

paroi  BC,  car  le  seul  fragment  dont  on  puisse  tirer  quelque  chose  nous  donne  V  i 

foî^LJP.  Quelques  débris  de  scènes  d'offrandes,  trois  tableaux  de  personnages  assis 
sur  des  tabourets  et  respirant  des  fleurs,  un  personnage  à  peu  près  effacé  voisin  de  l'inscrip- 
tion que  je  viens  de  citer,  quelques  offrandes  encore,  voilà  à  peu  près  tout  ce  que  nous 
voyons  sur  cette  paroi. 

Le  côté  correspondant  JS'C"  n'est  pas  aussi  complètement  détruit.  A  partir  de  la  porte, 
le  mur  est  d'abord  ou  dégradé  ou  couvert  de  barbouillages  coptes;  puis  vient  une  inscription 
fort  peu  lisible,  de  quatre  lignes  verticales  assez  courtes  que  le  nom  d'Am-n-t'eh  (A^v.  wk^Êii 
termine.  Plus  loin,  au-dessous  d'une  ligne  d'inscription  horizontale,  que  je  n'ai  pu  lire,  un 
registre  de  trms  personnages  debout;  un  autre  registre,  également  de  trois  personnages,  porte 
la  mention  *^^^<\  *"^;  le  reste  de  l'inscription  est  effacé.  De  nouveau  le  mur  est  absolument 
dégradé  sur  plus  de  deux  mètres  de  long.  Après  cette  lacune,  une  inscription  précède  une 
scène  d'offrandes,  surmontée  d'une  liste.  Voici  l'inscription  : 


/VNVS^A 


1)  Mot-à-mot  «vers  le  tu  fais  richesse?». 

2)  Prénom  de  Thoutmès  I", 

Recueil,  VII.  6 
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^:z::7 


Q        Ha — 0  crz] 


/VVSAAA 


O     I  ^ 


y 


\AJ  AA/»AAA   AAAA^W 

^^37  F=^  ?=iw=? 


^ 


& 


i'-" 

v^^. 


î       I       •  AAAAAA      Wy///^/. 


\ 


A/VWVA 


^xnnr 


Les  offrandes  sont  présentées  à  an  personnage  assis,  tenant  le  bâton  de  commandement 
et  le  ô   On  lit  au-dessus  de  lui  :  "^--^1^810?^  "^li.  ^^^--^|\  4:^^ 


hhhht^ 


Le 


uoble  seigneur,  le  chancelier  dn  roi  da  nord,  l'ami  nnique,  grand ,  celai  qni  est 

grand  dans  son  conseil  (?), qui  est  grand  dans  la  demeure  du  roi  du  midi,  celui  qui 

remplit  les  oreilles  de  vérité, »  Un  personnage  de  petite  taille  est  debout 


derrière  le  trône  avec  l'inscription 


n 


Les  parois  du  côté  opposé  de  la  galerie,  DE  et  D'E'  représentent  l'apport  des  tributs 
par  les  nations  étrangères.  Je  commencerai  par  la  paroi  HE',  qui  paraît  consacrée  aux 
peuples  de  l'Afrique. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  porte  D' d,  sur  une  largeur  de  plus  de  deux  mètres  à  iiartir 
du  point  D,  tout  est  effacé,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  aux  débris  d'une  inscription  où  l'on  re- 
connaît le  mot  ,  or,  et  peut-être  le  mot  (l  11  ^=,  dent  ou  ivoire.  A  côté  de  cette  inscription, 
plusieurs  tableaux  sont  surmontés  d'un  texte,  formé  d'une  ligne  horizontale,  que  je  n'ai  pu  lire. 

Au  tableau  supérieur,  on  voit  d'abord  des  paniers,  des  vases,  des  plantes,  puis  des 
hommes  qui  présentent  leurs  tributs.  Le  premier  tient  un  ï  de  chaque  main;  deux  autre» 
portent  de  l'ivoire,  et  amènent  une  girafe,  avec  l'inscription  ^i.  ^.  Les  trois  derniers  per- 
sonnages ne  se  distinguent  pas  très  nettement,  mais  on  lit  au  milieu  d'eux  une  inscriptioo 

^  J^,  que  je  traduis  par  offrande  ou  préseniation^ 


très  intéressante,  quoique  très  courte,    1 
(1)  d'ébhie  l ^). 


AA/V^AA 


A/VWVA 


Le  second  tableau  est  séparé  du  premier  par  une  seconde  inscription  horizontale  d'une 

(je  ne  donne  pas  la  fin  de  l'inscription  qui  est  très  détériorée).  Quant  au  tableau,  il  repré 
sente  des  vases  et  des  paniers  remplis  de  grands  anneaux  et  de  grosses  plaques  rouges;  mv^ 
verrons  bientôt  que  c'est  de  l'or.  Après  ces  paniers,  et  avant  le  défilé  des  personnages,  on 
lit  : 


<z> /sA/wNA^^  5 1  ^^   des  chefs  du  pays  de hi».  Le  premier  de  ces  chefs  porte  un 

panier  chargé  de  gros  anneaux  rouges,  comme  ceux  que  nous  venons  de  voir;  on  lit  :      . 
I  «cercles  d'or».  Un  second  amène  un  singe  vert  et  porte  un  panier  de  o,  avec  l'in* 
cnption  v\>f[0M^^^'  Le  panier  du  troisième  est  fermé  par  un  couvercle 


%. 


_  On  lit  ;J, 
fn  homme  à  peau  blanche  tient  un  bouclier  et  conduit  un  gros  cynocéphale.  Le^ 
autres  apportent  de  l'ivoire,  une  peau  de  panthère  et  un  r^.  Le  dernier  conduit  une  pan 
thère  vivante;  il  est  blanc  comme  le  dernier  personnage  du  tableau  supérieur. 

Les  représentations  du  troisième  tableau  sont  à  peu  près  effacées;  on  y  ^it  cependant 
un  personnage  agenouillé  qui  étend  les  bras  en  suppliant.  Quelques  signes  encore  recon- 

naissables  dans  la  légende  qui  surmonte  le  tableau,  comme  «le  seigneur  de  la  double 

terre»  et  '^'^'^^ 1 5^i=r|  «flairer  la  terre,  se  prosterner»  indiquent  bien  le  caractère  de  cette 

1)  Si  cette  traduction  est  exacte,  elle  founiit  une  bonne  raison  de  traduire    1  A  — û^  par  «prétentcr 

tion,  don,  offrande». 


Le  tombeau  d'Am-n-t'eh,  etc. 


43 


r=s=^ 


OOO  w,a/saO 


I     I     » 


scène.  On  lit  encore  ûrHy'^^^^  W^^.  ^    HiS  ^arrivée  des  chefs 

sous  leurs  tributs».  On  trouve  ailleurs  M  J  (lll^fT^  «panthères»  et 

«cercles  d'or». 

Les  tableaux  inférieurs,  et  le  reste  du  mur,  jusqu'à  la  porte  E  E  et  au-delà,  sont  en- 
core dégradés  ou  couverts  de  barbouillages  coptes.  Les  inscriptions  ne  commencent  à  repa- 
raître qu'à  la  paroi  DE,  k  quelque  distance  de  la  porte.  Les  tableaux  qui  représentent  les 
Asiatiques  apportant  au  roi  leurs  tributs  sont  précédés  de  ce  petit  texte  : 


!-kfS 


•IMMl 


«Apparition  du  roi,  sur  son  siège  grand,  dans  [la  demeure  d'JAn  du  sud, 

»  la  justesse  en  poids,  étant  apportés  les  tributs  [auxj  esprits  de  sa  majesté,  du  vil  pays  de 

»Rotennou Étant  contesté  ((],-^-ii  )|    _   fl  (?)|])  avec  lui,  parce  qu'il 

»  apporte que  l'on  fasse  juste  cela,  en  complétant  la  charge  d'après  la  mesure*.» 

On  voit  au  premier  tableau  :  V  Un  Asiatique  au  teint  pâle  et  aux  cheveux  roux,  pré- 
sentant un  vase  (^  rouge;  2°  un  homme  au  teint  brun,  amenant  un  char  pourvu  du  four- 
reau pour  l'arc;  3®  un  homme  blanc,  vêtu  d'une  robe  blanche,  muni  d'un  carquois,  et  por- 
tant un  arc  et  une  massue;  4^  un  homme  à  peau  brune,  amenant  un  cheval  blanc;  ô^  un 
homme  à  peau  blanche,  amenant  un  cheval  brun;  6^  et  7^  un  homme  brun  vêtu  d'une  robe 
blanche,  et  enfin  un  scribe  avec  son  rouleau. 

Au  second  tableau  :  1^  et  2^  un  personnage  à  peau  brune,  et  un  personnage  à  peau 
blanche  vêtu  d'une  robe  blanche,  agenouillés  l'un  et  l'autre,  étendent  les  bras  en  signe  de 
supplication;  3^  un  homme  brun  et  barbu,  la  tête  ceinte  d'un  bandeau,  porte  une  corbeille 
jaune,  rouge  et  noire,  remplie  d'anneaux  bleus;  4**  un  homme  blanc  porte  un  vase  O  sur 
son  épaule;  5^  un  homme  blanc,  vêtu  d'une  robe  blanche  à  larges  manches  pendantes,  et 
muni  d'un  carquois,  présente  un  vase  Q  ;  6^  un  homme  brun  porte  une  corbeille  remplie  de 
disques  bleus;  7^  un  homme  blanc,  en  robe  blanche,  porte  de  la  main  droite  un  bâton,  et 
de  la  main  gauche  soutient  sur  son  épaule  un  vase  Q;  S''  un  homme  au  teint  brun,  mais 
peu  foncé,  conduit  uh  animal  brun,  de  la  taille  d'un  veau,  dont  la  tête  est  en  partie  efiîicée; 
9®  enfin  le  scribe  arrive  avec  son  rouleau. 

Les  tableaux  inférieurs  sont  détruits;   l'inscription  qui  suit  est  également  à  peu  près 


effacée.  On  distingue  toutefois  les  groupes  "W, 

o     


jdi: 


JL 


A/WVNA 


w 


^-^m 


B 


0 


Voici  enfin  le  dernier  texte  que  donne  la  paroi  DE. 


^^d 


kfi 


@ 


1)  Je  ne  suis  pas  sûr  de  Texactitnde  de  ma  traduction,  les  lacunes  m*empêchant  de  bien  suivre 


le  sens. 


6* 
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Ân-dessous  de  cette  iuseriptioii;  on  voit  une  main  tenant  le  bâton  de  commandement. 
Tout  le  reste  a  disparu. 


Nous  passons  maintenant  dans  la  galerie  EHH'E\  Sur  la  porte  on  voit  des  restes  de 
à  Hor-khuti;  à  Râ  et  à  Hathor. 


La  paroi  EH  nous  montre  d'abord  une  scène  de  chasse.  Des  gazelles  et  d'autres  aui 
maux  sont  poursuivis  par  un  chasseur  monté  sur  un  char  et  tirant  de  Tare.  Un  carquois  est 
suspendu  derrière  lui,  au  moyen  d'une  courroie  passée  sur  l'épaule  gauche.  Un  fouet  est 
suspendu  à  son  poignet;  les  rênes  sont  attachées  autour  de  son  corps.  Le  fourreau  de  l'are 
est  attaché  au  char.  On  lit  au-dessus  de  la  tête  du  chasseur  ô-c^^-p  (celui  qui  est  en  pos 
session  de  veiller)  \%K^i(^)  ^i'^)y^.^^m^'  La  scène  est  expliquée  par  l'inscription 


m  < 


C^ 


i 


'Q 


MMM 


#      I 


ffi 


0 


Rp^F^  «(il)  court  les  montagnes,  fait  la  chasse pousse,  en 


tirant  de  l'arc,  les  bêtes  sauvages,  le  noble  seigneur,  l'ami  qui  s'approche  de  la  personne  dn 
dieu  (du  roi),  celui  qui  occupe  le  cœur  de  Kha-m-uas,  celui  qui  fait  bien  pour  le  maître  de  la 
double  terre,  le  favori  du  dieu  bon,  celui  qui  est  maître  de  l'heure  dans  la  demeure  du  roi 
V.  s.  f.;  point  de  repos  dans  la  tâche  qui  est  devant  lui,  et  il  ne  dort  pas  pendant  la  nait>. 


^^A^A^ 


Nous  arrivons  à  une  importante  scène  d'offrandes.  Le  tableau  supérieur  porte  la  légende  : 


i^%H 


o 


skf 


I     I     I. 

.  Les  offrande}^ 
sont  présentées  par  un  personnage  tenant  de  chaque  main  un  grand  II.  Ce  personnage  est 

ainsi  désigné  :  17^=?"^  !TW^[ll-^l^î  «  ^"^^Fi  ««o°  f^reqoi 

laime,  le  Kher-heb Kha-m-uas »  Entre  les  deux  h  est  une 

petite  inscription  en  fort  mauvais  état. 

Voici  l'inscription  du  second  tableau  : 


Les  offrandes  sont  présentées  par  deux  personnages  entre  lesquels  on  lit       \  ]|J 


trM 


1)  Nous  avons  vu  dans  la  stèle  que  le  roi  a  fait  de  lui  le  premier  de  ses  hommes  de  confiance. 


I    I    I 


(fin  de  la  ligne  11). 
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n  y  avait  encore  un  troisième  tableaa.  Ou  n'en  voit  maintenant  presqae  rien. 

Le  personnage  qui  reçoit  ces  offrandes  est  debout.  Il  tient  le  bâton  de  commandement 
et  le  ë;  et  porte  le  collier  bleu.  L'inscription  lui  donne  le  nom  de  Meri  qu'il  porte  aussi 
dans  la  stèle  : 


^K""^î%.'^:l^^rrmïî 


*vwv^^ 


«(II)  voit  les  apports  de  la  terre  du  nord,  en  fait  de  choses  toutes,  innombrables,  le 
premier  prophète  [d'Ammon],  Meri,  ma-kherou.>  On  traduit  ordinairement  par  «innombrables 


» 


l'expression  ^av^  dont  nous  trouvons  ici  une  variante  intéressante         ^        '^'^'^^ 

«sans  fin  le  disposer  cela».  Nous  avons  sans  doute  la  forme  primitive,  beaucoup  plus  facile 


à  expliquer  que  '^'^'^^. 

AAA/WV    >»•       0  I       I       I 

Une  femme,  aujourd'hui  eflFacée,  était  représentée  derrière  Meri.  3k\  ^^  R  (^)  ."^ 

V^^  [3—:3  passas»  /ww\A  A>     û        ^    tq^  _ûh?  *^-i»—  cU         »-   -J*^-^ 

fi^^^^lk  nnoS^  iS  *®^  mère,  qu'il  aime,  la  place  où  est  son  cœur,  la 

dame  Hunait,  mat-kherou  auprès  du  dieu  grand». 

Le  tableau  suivant  représente  une  chasse  dans  les  marais.  Des  oiseaux  aquatiques  s'en- 
volent, au-dessus  de  grands  roseaux;  plus  bas  apparaît  la  partie  supérieure  du  coips  d'un 
homme.  Le  reste  est  effacé,  et  il  ne  reste  plus  à  signaler  qu'une  courte  inscription  copte, 
assez  peu  nette.  La  scène  est  ainsi  expliquée  :  — •— ^Pfll  MD    ÉH^^A    É»      i^^^JS- 

Et  les  scènes  d'offrandes  recommencent,  annoncées  par  une  inscription  presque  détruite. 
Une  liste  surmonte  les  objets  offerts,  en  présence  de  quatre  personnes  assises,  deux  hommes 
au  tableau  inférieur,  un  homme  et  une  femme  au  tableau  supérieur.  Il  ne  reste  rien  qui 
mérite  d'être  noté,  dans  les  débris  d'inscriptions  qui  accompagnent  ces  représentations. 

Nous  longeons  la  porte  HE',  où  il  n'y  a  que  des  barbouillages  et  quelques  lettres 
coptes,  et  nous  parvenons  à  la  paroi  H'  E\ 

D'autres  scènes  d'offrandes  correspondent  à  celles  qui  terminent  le  côté  EH,  Quatre 
personnages  étaient  représentés  assis,  dans  deux  tableaux  superposés.  On  ne  voit  plus,  au 
tableau  supérieur  que  la  tête  et  les  épaules  d'un  homme,  au  tableau  inférieur,  que  la  tête 
d'une  femme,  avec  le  nom  '?\    (JlJ?  Hunai.  Les  titres  de  l'homme  sont     D    '"^'^ 


O  1^=^  ^  z?)'^        ^^Smléi»  Le  nom  de  m\^  M  [Hunai  se 
retrouve  à  la  fin  de  l'inscription. 

Les  offrandes,  surmontées  d'une  liste,  sont  présentées  par  un  personnage  dont  la  tête 

es.  «.ée  :  U  mf^™e@k°(')i^îZ^'')^l^k!&- 
Le  cartouche  contenait  peut-être  le  nom  d'Aménophis  III  (o^";::!:^  J  que  Champollion  a  lu 
dans  ce  tombeau.  Quant  au  nom  de  Eha-m-uas,  nous  le  rencontrons  pour  la  troisième  fois; 
et  c'est  la  seconde  fois  que  nous  voyons  ce  personnage  conduire  la  cérémonie  des  offrandes. 

Plus  loin,  une  suite  de  scènes  représente  (tableau  supérieur)  le  personnage  vivant,  à 
qui  l'on  fait  les  cérémonies  qui  s'adressent  ordinairement  à  la  momie.  Deux  fois  l'officiant 
porte  sur  le  dos  un  petit  manteau  blanc,  court  et  étroit,  qui  s'attache  sur  l'épaule  et  laisse 
à  découvert  le  côté  et  la  partie  antérieure  du  corps. 

Enfin  les  autres  scènes  funéraires  sont  très  fragmentées,  et  je  ne  m'y  arrêterai  pas, 
car  on  les  rencontre  ailleurs  beaucoup  mieux  conservées. 


46  Le  tombeau  d'Am-n-t'eh,  etc. 

Restent  les  trois  petites  chambres.  Je  commencerai  par  la  chambre  UF'G'd^,  la  mieax 
conseryée  des  trois.  Sar  la  paroi  G'd',  comme  sar  la  paroi  D' IT,  les  offrandes  sont  an  mi- 
lien;  de  chaque  côté  sont  assis  deux  personnages.  Dn  côté  de  rentrée  est  une  inscription  de 
1  A=^;   du  côté  du  fond  on  Ut  :  S^^^/TV-^B^^  "^ 


/WVSAA 


O  I 


A/VVN^A 


etc.  Le  personnage  assis  derrière  Am-n-t'eh  est  ^m^.:^  \  1^(^^ — i  |  a  %^ 
son ,  qu'il  aime,  Sa-Thouti,  etc.  Nous  avons  déjà  rencontré  ce  nom. 

Du  côté  opposé,  Am-n-t'eh  est  qualifié  de  ^^   ^  ^^^^^B*  Derrière  lui  est  assise 

P  I  -^^  JJ        w la  dame  Res  (celle  qui  veille),  ma  kherou. 

Dans  la  chambre  DFGd,  Am-n-t'eh  porte  le  titre  de  I  TS^.  Il  n'y  a  d'ailleurs  rien  de 
nouveau  à  noter  dans  cette  pièce,  qui  est  fort  détériorée. 

Enfin  les  peintures  de  la  chambre  du  fond  sont  presque  entièrement  détruites.  Au-dessus 
de  la  porte  sont  deux  cartouches  où  Ton  ne  peut  rien  lire  :  la  pierre  est  fendue  à  cette  place. 

Champollion  avait  vu  d'autres  scènes  intéressantes,  notamment  la  vendange  et  le  pressoir; 
ces  scènes,  qui  ont  disparu  tout  entières,  sont  rapidement  décrites  dans  les  Notices, 

LouxoR,  le  21  février  1885.  „  ^r 

Fhilippb  Virey. 


FKAGMENTS  COPTES 

PUBLIÉS  PAR 

G.   M  A  s  p  E  R  0. 

I.  —  Un  feuillet  paginé  q^,  qi.  Appartient  probablement  à  l'un  des  manuscrits  d'après 
lesquels  Zoega  a  publié  les  fragments  des  conciles  de  ^icée  et  d'Ephèse.  Renferme  les  motions  de 
neuf  des  évoques  qui  soutinrent  C3rrille  d'Alexandrie,  dans  le  dernier  concile.  Dialecte  thébain. 

CT&c  n&'i  ««klfpoinHpc  ^cd  ri'\'CTrjM.^conci«k  *  &Trco  c&lei  c^ottk  CTniCTic   luinYOTC  '  'V^'^^4^<^>^^i   €kci- 

pi^.  ctronTioc  ncnicnonoc  Ànai.oÀeM&ïc  cthh  CTnitT&iioÀic  *  &qoT(AQi&  neoc&q  sklc  Mpognupc 
iiTC7Mc|>û)iii«^  MneTOTT^ewÂ  n&p^iemcHonoc  npcqoieMOieKOtrTe  itYcoT  KTrpiWoc  TÎiT&qc&^c  a|&  nec- 
TCûpioc  ncniCHonoc  eqai.iopf  nKnT&qaiCOOtr  ra^rcoc  *  &trci)  &Yk&t  eriiiCTic  linnlOTe  €TOTr&&&  kt&tccoot^ 
^n  niH&Y«k  TnoÀic  9CLeMn\&&Tr  na|i&  e^p&T  ti^HTC  eT&e  n&Y  ^ctrneTf^ORCi  mk  Tei  CTn^O!x.oc  Tupc 
eTCTrMC{>o»nci  erniCTic  CTCOtrTCAtt 

pK.  c{>i&&Mcon  ncnicHonoc  itRÂT  *  &qoTco^â  neïsc&q  ace  TemcTOÀH  MncT0T&«k6  kToit  n&p;x'' 
eniCRonoc  RtrpiA.Aoc  tiT&'B'couic  cpon  oto'om  notrcoT  Te  tc  OTun^TC  mm&-o*.  Mitiu^ORM^  ctot&alÂ 
fiT&^T&&-0'  qk  TCTrn^oai.oc  nniR&Y&  nec^&&T  *  &k  nÀ&&T  CTpec&.iop«o^  nnop^<Kx.020c  *  nc^op^p 
nnf^ORM&  nn^&Ypec&.iROc  &T(d  t&Y  Te  -^c  e'^niCTetrc  Skjkoc  «^to»  eiCTMt];><ottei 

pR<&.  ^TTitcon  nemcRonoc  KROTrpYû»  eTHneRTnpoc  &qo^6>ai&  neacL^^q  ace  niiT&ir^opi^e  JmÎmoot 
^iTit  luiYoTe  nT&trcooo^^  ^n  hir&Yà  '  &tco  nitT&trc^&YcoTr  ^itm  neniieT0T&&6  nïcoT  n&p^ienicnonoc 
RTpiAAoccecTTMt^i^ainei  Mn  neTrepifT  &non^a>û>n  TncTMt];>conei  «^ttco  Tii^OMoAo^ei  lÎTei  nic^ic  no^o>T. 

pK&.  M&pTtrpioc  neniCROnoc  tieYA&YcTpon  &qoTCoa|â  neacL&q  acie  acitiT&p^K  *  «^Tfi>  acLintinYoTC 
liT&TTC&iiOTrai  ti^itnR&KCûn  nntiYoTe  kt^ttccdo-b-^  ^n  niR&Y«k  «kTo»  Tii^eAni^e  epoeic  eT€i  niCTic  n&it- 
ai&nnï2e.(AR  c&oÀ  *  Mitnccoc  ai.c  on  &nc<DTM  eTcnicToAn  ÀiieT0T«k&6  n«kp^ieiiiCROnoc  RTpiAAoc  &n^c 
cpoc  eccTMt^i^conci  MnnR«^n[6)n]  eTOT^&Â  nnnYOTe  *  «wtno  TitmcTeTe  e^«^pQ^  epoc  «^to»  nA«wOC  nT&T- 
Ti^n^OTTu  cpootr  n^HTC 


Fragments  coptes.  47 


piuç*.  ncir^ioc  nemciionoc  Mii«wpioc  *  «^qoTM^â  neacL&q  ace  e^acc  «^tton  c^^-mcctc  epoY 
M&Tr«k&T  ace  KT«k'fei  eâoÀ  ^k  T&en«kp^i&  .  ^t(ù  nei  ^fi>û  eiaiÀnA  epoq  ne  &Tr6>  ^^oon  on  ^n  rei 
niCTie  tioxroiT  iiT&T^opi^e  àmoc  ^itk  it«kYoTe  eTotr«k&ft  iiT&Trca>OTr^  eniii«kY«k  *  rei  niCTic  ^e  lirei- 
Mine  &  iieTOtr«k&&  npeq^eM^enoTTTe  n&p^ienicnonoc  HtrpiWoc  T&acLpoc  n^otro  ^iTit  TeqeniCToA.H 
nT&qc&^  ai«^  necTcopioc 

pH^.  e\A&^ioc  neniCHOnoc  n&TSh^p&jM.n!]^ioc  &qoTrai;yft  neacL&q  ace  thictic  nnn'tore  eTOT&&â 
n^MiiTuie  MnT^MKK  Mil  TeniCToA.K  ÂneTOT«k«k6  n&p^ieniCHonoc  nTpiWoe  einiCTetre  epooTr  &-b-co 
"VK&poeic  erei  niCTic  ttreiMine. 

pne.  ai.i(ttK  nentCHonoc  it^^TrâMc  n-eeA.A.&c  '  «kqoTr<oa|&  nea^&q  ace  thictic  eruioon  n&ï  &n.OH 
neTp&^OMoAorei  eTp«w^oMoAorei  niiitT^ktr^opi^e  jkSkjkot  (ne)  ^k  K111&Ï&  rnoAic  •  '^cootrn  a.e  on  ate 
nei  MeeTre  koTWT  nexoioon  newï  exûe  iieT0ir&&6  nUcAT  «iVû>  ncvnAiTOtrpi^oe  né^p^ieniCHOnoc  R-a-piX- 
Aoc  aceçjp&Y  ^k  TeqeniCToA.H  nT&TOVie  epon  renoTr  «kqotruiii^  eûoA  ÀHMeeire  nnnïOTe  eqT«^acpHTr 
e&qc&çc)  ui&  necTû>pioc 

pHS.  &itai.pe&c  neniCRonoc  nu|MOTrn  '  &qoTr<o^û  neac&q  SKie  h&t&  litiT&T^opi^e  mmoot  er&e 
TnicTic  eTCOTTcon  a.t«  eroTroac  ç^iTii  nnYOTe  erotr^&û  kT«kTrc€aoTr^eniH&Y&  T110A.1C  n^MUTUie  mutui- 
mhh  neniCRonoc  *  e^TTco  11&T&  TenicToXK  kT&iro^  epon  xenOT  exnn  eneTOTr&&û  npeqçieMUienOTr[Te] 
HTpiWoc  n«kpae.KenicHOiioc  '  ecc'(rMc|>conei  '  Mn  nnT&TTOU|OTr  ÀneiOTroei^  ^iTn  nnYore  nenicnonoc 
nT&irc6>0'(r^  êneiii«kY«k  thoXic  '  &noii  çfo  einicTeTre  nrei^e  a.vûi  ei^eooT  nTniCTic 


II.  —  Un  feuillet  paginé  qi,  qfi.  Grosse  écriture  lourde,  type  du  X®  au  Xlir  siècle. 
Renferme  un  fragment  de  TÉvangileTelon  S*  Matthieu,  XXV,  14—31.  Point  de  ponctuation 
ni  d'accentuation.  Dialecte  thébain,  ainsi  que  le  fragment  suivant  de  S*  Luc. 

14'  —  n«^e  ^«^p  no'crpcdMe  eqn«k«^no&.-o'Mei  «^q^OTTe  eneqçM^&A.  ^^  n«kT  nneq^Kn«^p^onT«k 
1^*  —  O''*.  Mn  é^q*^  n«kq  n^ov  n<nn<rop  otre^  3k.e  A.q'V  ««^^  ncnewv  otrew  a.e  «^q'V  n«^ô  (aie)  nOT«i 
nov^  notr&  h«^t&  Teqcrojui  &q«^noak.trjuiei 

16.  —  nre'crno^  a.e  «^qûcoH  nd  nenT&qaci  mh'Vot  na'in<ra>p  &qep^<i>6  n^uTOir  «^q'^-^HT  nne'^'Otr 

1^-  —  ÇpMikioc  on  n«^necn«k'gr  é^q^çKtr  nHecn&T 

13.  —  nenr&qaci  ai.e  juinoT«i  faucon  (aie)  &qa|iKe  ^jui  iik&ç^  &qT6>jM.c  Mn^«^TJM.neqacoeic 

19.  —  Annc«^  OTnco*  &.e  notroeioi  &qei  n<ri  nacoeic  nn^M^&A.  eTMM&T  «^qûi  (>»cj  6>n  nMM&Tr 

20.  —  «iq^^-  MneqoTroi  «poq  no*!  iienT«iqae.i  MH'^'Otr  no'ino'aip  &qeine  ne^q  nue'^otr  n^ino'cop 
eq9«L6»M.jiioc  ace  nacoeic  \q't  n<rin^cop  nnT&HT«^&ir  n&i  eic^HHTe  cwi^^kt  niie*\'OTr 

21.  —  neacA^q  n&q  n<ri  neqacoeic  ace  h«^Xoc  n^M^&X  ern&nOTrq  &trfi>  juiniCTCoc  eniai^K  ^nuyotne 
eno  n^OT  n^eniiOTi  ^n&K«i«^iCT«^  jiumor  eacn  ^«^^  ftcon  e^O'crn  enp&^e  Mneiiacoeic 

22.  —  ^q^^-  jmneqoTOi  ^(ocoq  n<ri  nenT«^qaci  juin^in<r<op  cn«kT  epoq  eqacooMMOc  ace  nacoeic 
^ino'aip  cn&T  nnT&KT&&T  n&i  eic^KKTe  «^f^^HT  nHecn&tr 

2â.  —  neac&q  n«^q  n<ri  neqacoeic  ace  h&Aoc  n^M^&A.  ern^nOTÛ  (Hc)  «^tt»  Mnieroc  eniai^H 
«^HÇicone  eHO  n^OT  n^ennotri  *\'n&R«^«iCT&  mmou  eacn  ^&^  &o>h  e^otrn  enp«k^e  Mnenacoeic 

24.  —  «^q^  neqoTOi  (tie)  epoq  no*]  nenT«^qaci  Mno'ino'aip  eqacttMMOc  ace  nacocic  &ieiMe  ace 
nTH  otrpa>M.e  ncR^Tpoc  eRca^c  M.nM&  ereMneRaccAq  àttoi  enca^O'cr^  e^oirn  JuinM«k  eTMneRac6>fi>pe  epoq 

25.  —  «^lep^OTe  &IÛCOR  ewi^con  jumeRO'ina'Cûp  ^m.  nndk.^^  eicqHHTe  eic  nere  nere  (aie)  ncoH  ne. 

26.  —  &qoTra>|yq  (aie)  no*!  neqacoeic  neac«k«^q  (aie)  n«k.q  ace  nçAU^&À  jmnonHpoc  &trfi>  npeqacns^Tr- 
ccasKLe  Rcootrn  x.e  'V^^^  Juinjiii&  eTMniaccùq  ài^fù  *\'eooT^  e^irn  jMinM&  eTMniacûxupe  epoq 

27.  —  ne^ufe  <re  epon  ne  enoTace  Mn&^&T  nnerpA^ne^iTHC  «^non  ai.e  nein&ei  nr&aci  M.ne- 

Tencoi  ne  Mn  TeqjuiKce 

28.  —  qi  ^e  nroorq  jM.no'in^câp  nTeTnT&&q  MnereoTenr&q  jm.jui«^t  JM.njM.HT  no'ino'ttp 

29.  —  otron  i«A.p  viiiK  ereo^nra^q  cen&'Vi^^^  ^"^^  neqepçoTO  nerejiinTikq  ai.e  nneeTnr&q 
cen«iftiTq  (aie)  nrooxq 


48  Fragments  coptes. 


30.  —  &Tra>  n^M^A^A  n&Tçi&ir  nTemNOtracc  MMoq  eûo\  cqit«w^(on€  jKJKà^T  no't  npixe  Mit 
ji^^q(f<l  ttttoâ^e 

31.  —  ^OT«in  ak.e  eq^d^nei  n^i  n^upc  jiiinp€i>jM.€  ç,p«^i  ^m  iiec|eooTr  ,M.it  n€q«^i<re\oc  th^ot 
lunM&ci  TOTc  qn&^juiooc  eacM.  ne«^ponoc  MncqeooT 

III.  —  Un  feuillet  paginé  ^,  Â*.  Titre  courant  en  haut  des  pages  ^^à.  —  Âôôrïï&ë. 

Lettres  ornées  et  peintes;  belle  écriture  onciale  du  VIII®  ou  IX®  siècle;  parchemin  très  fin. 
Ch.  VIII,  61.  -  «.TT. 

52.  —  KetrpYAe  ai.e  THpOTr  *  &T6Â  neTne^ne  ipoc  *  KToq  ai.e  ncac&q  9ZM.nppYjuie  *  jMtnecMOT 
r&p  *  &\A«k  4cenR0Tii. 

53.  —  &^C6>&€  a.e  ttcatq  •  ctcoottr  ace  «kCMOtr. 

TOieipC    a|HM    TCDOTTKe. 

^5.  —  &  necnit^  !x.€  norq  4poc  *  &CT6)0trK  •  iÎT€trnOT  ai.e  &qoTre^c&^ne   eTpeTr*\'n&c  éOTiùJk. 

56.  —  ^trcû  &-B*painHpe  lîtrï  neceYÔTe  •  îiToq  a^€  &qn&p&x!^Y\€  n«iv  iTjmace  nenT&qoga^ne  é'KàkàkT.  ,-^ 

Ch.  IX,  1.  —  &qMO'grTe  ai.e  enAitTCKOOTC  *  «iq^^-ni^T  hot^om  au  ovéjOTrcYii  iaccn  iu^&Imoiiïok 
THpoT  •  ewB*û>  eTpeTrepn«k9_pc  cnufcdnc. 

^'  —  ^qatoOTCft  éT&oieôelai  nTlTttTppo  MnnovTe  •  a.vw  ^T&Ao'e  neTvycAne. 

3.  —  ncac&q  a.e  n^v  acLMncpqV  A&&Tr  ^Te^in.  oipîx.€  ^epoiâ  •  otra^c  nHp&  *  OTfikci  Ô€ïii  •  OTa.€ 
^OMKT  *  0T1S.9.  «pe  cyTKn  ciire  ^icttTTKTTTÎi. 

tinernOT^pHTe  «accoo^  •  eTrMRTMiÎTpe  n«,ir. 

^  7.  —  ^  ^KpcDf^HC  a.ft  nTCTp^&p^HC  ccoTM  4ticTa|OOii  THpoTT  *  «^q&nopeï  •  ate  it€vn  çoiii€ 
attoMMoe  •  ae^«  Yûs^&kiihc  nâ&nTïcTKc  netiT&qTCooirn  AttoK  ^n  ncTMOOTf. 

8.  —  éhoK  a.«  çYxn  ^eKRooxri  '  fncj  ace  ovâ.  itiienpot];>KTHC  n&p^«wYoc  nenT«^qTttotrit. 

9.  —  neac&q  h&i  ^^<ù^hc.  ate  mok  nettTA^Yqï  nT«wiie  kY6>^<MtnHC  •  iiYm  ne  newY  é^ccùxi.  «aï 
CTÂHKTq  •  ^vto  nequiïne  lic&ite^v  *poq  ne -^ 

10.  —  ^  K&nocTO^oc  a.€  rotot  •  ^^racco  n«iq  KiienT&7r&«^7r  •  «^qf^Yroir  a.fi  •  ^qc^^irq  nc&OTC& . 
eTnoA.Yc  éa|«^TrjiA.oirTe  ipoc  ate  6Hï^c&Yf:kc&. 

Il  ^^""9i*  ^*    &.tr€YM«  &iroT&^otr  tictoq  •  «^q^onOT  !:^€  ipoq  ^q^e^ase  nMj«.«^^  €Tfi« 

TMiiTepo  MniioiTTe  •  «wv»  iteTpxpY«i  natm&ç^pc  •  &qT«iA<roo;r  > 

12.  -  ne  i.  ne^ooir  a^e  ^^p^^^Y  noir€YRfi  ...  —  >/  •  «.v-VReiroiroY  a.^  kpoq  n<rt  njuinT^nooTC . 
ncac&tr  iwkq  •  ace  riw  ÂMmioie  éôo\  at€  CTiâoiR  cit^M€  4TÂneirRa>T€  •  jnh  licod^e  •  nc€  ejniTOn 

13.  —  nToq  a.ft  neac^kq  ti^v  •  ate  m&  n«iTr  kt€i>tk  ncc  oitcûm  •  utoot  a.«  nesKL&^r  né.q  •  aiLCJtutTn  çofl^ 
^\oT  no€YR  ÀneYjiié.    mîi  tût  CR<vir  •  eYjiiKTeY  nTnôcùR  éwiiott    nT€ii^û>n  AnKà^oc  Twpq  iMieTOirné.OTOMq. 

14.  ~  iievii  ^pô.  ^oir  r^p  nu|0  îïp6>MC  ïi€  •  neaiLe^q  a^e  nneqM&^KTHC  •  ate  Aii«.poir  itoatotr 
CKne  •  CHii[«]  •  nn&RT^i'rto^  • 

16.  —  ^TT^^c  ai.€  ^Yn«kY  •  «^qTpeTKO».oir  THpoT  • 

16.  —  ikqati  a^c  Àii^oir  iio€Yr  •  AiunTâT  cn«.ir  •  «^qqY&«^Tq  a.e  «çpM  ftTnc  •  «^qcMOT  *pooT 
^qnoçiov  •  &qT&&^  .  nneqM&^KTHC  •  «iTR6>  ^«^p6>q  juiiÎMKH^c  • 

17.  ^TOTTCùM  a.€  •  6.ireei  TKpoir  •  ikvw  «.vqeY  •  MMiiTcnoo^c  iîrot  K\«.RMe  •  ee^irep^o^o  4pooT  .^ 

18.  —  &ca|û>ne  a.e  eq  çn  otmô.  A^TÀ^^q  equi^nA  •  4p£  neqjui«.^RTKC  nMJuiikq  •  «.q!knOTOT 
eqaccDÂMOC  *  ace  4p€  KMM.HK^e  4ae.â>MM.oc  ace  «^iii«  rYm.. 

Paris,  le  30  août,  1885.  (Sera  continué.) 
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ESSAI  SUR  LE  SYSTÈME  MÉTRIQUE  ASSYRIEN. 

(Fin.) 

Quatrième  Partie.  Essai  sur  les  mesures  de  capacité. 

CHAPITRE  premier. 
ProlégoTnènes. 

Dans  Fétat  actuel  de  la  Bcience  métrologiqae;  le  système  des  mesares  assyriennes  de 
capacité  est;  on  peut  le  dire^  de  toutes  les  parties  de  Tancien  système  métrique  assyrien, 
celle  que  nous  connaissons  le  moins.  Presque  tous  les  idéogrammes  qui  servaient  à  exprimer 
autrefois  les  diverses  unités  cubiques  dont  les  Assyriens  avaient  adopté  Tusage  se  trouvent 
cependant  conservés  sur  les  textes  déjà  publiés;  mais  ni  les  véritables  noms,  ni  surtout  les 
contenances  réelles  de  ces  mesures  ne  peuvent  être  déterminés  encore  avec  assez  d'exactitude; 
et  pour  apprécier  à  sa  juste  portée  toute  la  vérité  de  cette  assertion,  il  suffit  de  rapprocher 
les  évaluations  données,  en  1868,  par  François  Lenormant,  dans  son  Essai,  de  celles  que 
M.  Offert  a  proposé  de  leur  substituer,  en  1875,  dans  son  Étalon, 

Voici  notamment  quels  sont,  parmi  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus,  ceux  qui  peuvent, 
à  la  rigueur,  être  comparés  : 


Noms  donnés  aux  mesures  assyriennes 


Log 

{Kab  ou  Cab,  contenant  3  Log.  .  .  . 
La  même  mesure,  contenant  4  Log  . 

Hin,  contenant  3  Kab 

Batb  ou  Epha,  contenant  6  Hin  .  .  . 

jHomer,  contenant  12  Bath 

\Ghomer,  contenant  10  Bath 

{Artabe,  contenant  3  Epha  ou  18  Hin 
Grand  Métrète,  contenant  10  Hin  .  . 

1)  Etaai,  p.  91. 

2)  ÉtaUm,  p.  61. 
Recueil,  VII. 


Contenances 

d'après 
Fr.  Lenormant*. 

diaprés 
M.  Offert  •. 

0«»  525 

0"*  301-46 

1 

0«»  904-391 

2'"- 10 

> 
1 

6"»  30 

3"»-  014-6 

37"»-80 

18«»-088 

1 

2i.«ti7iu.  054-7  i 

3hect.78iit.oo 

»            } 

1 

54"*^  263-7  \ 

63«*  00 

> 
1 
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Quant  aux  autres  mesures^  elle^  sont^  s'il  est  possible,  encore  moins  comparables. 

En  outre,  on  le  remarquera,  François  Lenormant  et  M.  Oppert  lui-même  ne  donnent 
leurs  évaluations  que  sous  forme  d'hypothèses  et  d'une  manière  très  dubitative,  en  modifiant, 
suivant  les  besoins  de  leurs  causes,  les  rapports  établis,  chez  les  autres  peuples  de  l'antiquité 
et  notamment  chez  les  Hébreux,  entre  les  contenances  de  leurs  unités  cubiques. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  M.  Oppert,  après  avoir  fait  connaître,  d'après  les  indications 
de  M.  Saioey,  les  diverses  mesures  de  capacité  qui  constituaient  l'ancien  système  hébreu, 
dans  lequel  le  Bath  était  divisé  en  72  Log,  se  hâte  d'ajouter  {Étalon,  p.  60)  : 

«Nous  ne  croyons  pas  que  la  subdivision  assyrienne  ait  été  la  même  ....  Le  Log, 
»  étant  une  subdivision  principale,  nous  supposons  qu'on  a  également  appliqué  ici  le  système 
'Sexagésimal.  Le  Bath  se  divisait  probahlement  en  60  Log.» 

Après  quoi,  on  lit  encore,  à  la  page  suivante  (p.  61): 

«Dans  le  système  hébreu,  le  Horaer  était  de  10  Bath,  mais  il  est  fort  probable  que, 
»dans  celui  des  Assyriens,  le  Imer  fut  de  12.  Nous  supposons  donc  que  le  Homer  ou  Kor 
»  assyrien  ait  eu  12  Bath.» 

François  Lenormant,  de  son  côté,  n'est  guère  plus  affirmatif,  car  voici  en  quels  termes 
il  s'exprime,  à  la  fin  de  sa  dissertation  : 

«On  voit,  combien  de  lacunes  existent  dans  nos  notions  sur  les  mesures  cubiques  de 
»  l'ancien  Orient;  celles  de  la  Grèce  ne  sont  aussi  que  bien  imparfaitement  connues  ^  Dans  notre 
»  ignorance  des  véritables  noms  chaldéo- assyriens,  sauf  un  bien  petit  nombre,  nous  sommes 
»  obligé  de  désigner  ces  mesures  par  des  appellations  empruntées  en  partie  aux  Hébreux  et 
»en  partie  aux  Perses.  Encore  cette  nomenclature  est-elle  bien  loin  d'être  complète.» 

Mais  les  lacunes  et  les  imperfections  signalées,  dans  ce  passage,  par  François  Lenormant 
lui-même,  ne  sont  rien  en  comparaison  d'une  erreur  capitale  qu'il  a  commise  et  qui  altère 
profondément  tous  les  résultats  auxquels  il  est  parvenu. 

Cette  erreur  lui  a  fait  prendre  faussement  le  pied  cube  pour  l'unité  principale  de  laquelle 
toutes  les  autres  mesures  assyriennes  ont  été  déduites,  quand  il  est  certain,  au  contraire,  <iue 
c'est  au  cube  de  la  demi-coudée  et  non  à  celui  du  pied  que  ce  rôle  doit  être  attribué,  comme 
on  le  constatera  dans  les  chapitres  qui  suivront  celui-ci,  et  comme  M.  Oppert  Fa  déjà  dé- 
montré, dans  plusieurs  occasions  et  de  plusieurs  manières  différentes. 

Toutefois,  avant  de  le  démontrer  aussi  moi-même,  une  fois  de  plus,  et  en  même  temps 
pour  fonder,  sur  une  base  solide,  les  théories  que  je  me  propose  de  développer,  j'ai  besoin 
d'exposer  au  préalable  et  de  faire  connaître  en  détail  les  divers  systèmes  adoptés,  chez  les 
principaux  peuples  de  l'antiquité,  pour  la  détermination  de  leurs  mesures  cubiques.  C'est  à 
cette  partie  de  mon  étude  que  le  chapitre  suivant  va  être  consacré. 


1)  Je  me  hâte  de  faire  remarquer  ici,  et  l'on  constatera  bientôt  que  François  Lenormant  s'est  grande- 
ment trompé,  lorsqu'il  n'a  pas  craint  de  dire  que  les  mesures  cubiques  de  la  Grèce  ne  nous  sont  connue» 
que  d'une  manihre  bien  imparfaite^  la  vérité  étant,  au  contraire,  que  les  mesures  grecques  de  capacité  sont, 
peut-être,  de  toutes  les  anciennes  mesures  cubiques,  celles  que  nous  connaissons  le  mieux. 
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CHAPITRE   SECOND. 

Étude  et  comparaison  des  divers  systèmes  adoptés,  dans  Vantiquitê,  pour  la  détermination  des 

mesures  cubiques. 

§  1.  Système  romain  ^ 

De  tous  les  anciens  systèmes,  le  plus  simple  et,  en  même  temps,  le  mieux  connu  est^ 
sans  contredit,  le  système  romain.  Son  unité  principale,  de  laquelle  toutes  les  autres  dérivent, 

était  le  pied  cube  contenant 1.728  onces  cubes, 

auquel  on  était  dans  Tusage  de  donner,  tantôt  le  nom  A'Amphora,  quand  il  servait  à  la  me> 
sure  des  liquides  et  tantôt  celui  de  Quadrantal,  quand  il  servait  pour  les  matières  sèches. 
Les  autres  mesures  spécialement  affectées  aux  liquides  étaient,  dans  le  système  romain  : 
Au-dessus  de  l'Amphora,  le  Cadv^  (tonneau)  contenant  une  Amphora 

et  demie  ou 2.592  onces  cubes, 

et  au-dessous,  V  Y  Uma,  moitié  de  l'Amphora,  contenant  ainsi 864      >  > 

et  2®  le  Conffius,  quart  de  l'Uma  et  8*  partie  de  TAmphora.  Sa  contenance 

était  donc  de 216      >  > 

et  correspondait,  par  conséquent,  à  un  cube  ayant  un  demi  pied  ou  6  onces  de  longueur  sur 
chacune  de  ses  arêtes. 

Quant  aux  mesures  spécialement  affectées  aux  matières  sèches,  elles  étaient  tontes, 
dans  le  système  romain,  plus  petites  que  le  Quadrantal  et  se  réduisaient  : 

Au  Modiu^,  tiers  du  Quadrantal  et  contenant 576  onces  cubes, 

et  au  Semodius,  moitié  du  Modius  et  contenant 288      »  » 

En  outre,  et  en  dehors  de  ces  deux  groupes,  le  système  romain  comprenait  un  3*  groupe 
de  petites  mesures  dont  on  se  servait,  aussi  bien  pour  les  liquides  que  pour  les  matières 
sèches,  et  dans  lequel  il  faut  placer  : 

Le  Sextarius,  6®  partie  du  Congius,  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  16®  partie  du  Modius. 

Sa  capacité  était  ainsi  de 36  onces  cubes, 

VHemina,  moitié  du  Sextarius,  contenant 18      >  > 

le  Quartanus,  moitié  de  THemina  et  quart  du  Sextarius,  contenant  ...     9      >  » 

VAcetabulum,  moitié  du  Quartarius,  contenant 4'/2  »  * 

et  le  Cyathus,  tiers  du  Quartarius,  ou  ce  qui  est  la  même  chose.  Once  (12*  partie) 

du  Sextarius,  contenant .' 3      >  » 

Quelques  autres  mesures  plus  petites,  telles,  par  exemple,  que  la  Ligula,  quart  du 
Cyathus,  pourraient,  à  la  rigueur,  être  ajoutées  à  ce  groupe;  mais  elles  ne  seraient  d'aucune 
utilité  dans  la  discussion  actuelle,  et  je  ne  m'en  occuperai  pas  ici. 

1)  Voir,  pour  justifier  la  parfaite  exactitude  des  assertions  contenues  dans  ce  paragraphe  et  dans  le 
paragraphe  suivant,  deux  mémoires  insérés  dans  les  publications  de  l'Académie  de  Nimes  et  ayant  pour 
titres,  le  l**"  :  Tableaux  indicatif 9  de»  mesurée  de  capacité  romaineê  et  attique*,  avec  des  notes  expUaUives  et  junti- 
Jicatives  (VI*  série,  année  1874.  Tome  IV,  p.  495)  et  le  2*  :  Détermination  géométrique  des  mesures  de  capa- 
cité  dont  les  anciens  se  sont  servis  en  Egypte,  précédée  d'explications  relatives  aux  mesures  de  capacité  grecques  et 
romaines  (Vil*  série,  année  1879.  Tome  II,  p.  1). 
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Poar  en  finir  maintenant  avec  les  anciennes  mesures  romaines  de  capacité,  il  reste  encore 
à  les  tradoirC;  aussi  exactement  que  possible^  en  nouvelles  mesures  françaises.  Mais  il  arrive 
malheureusement  que  Tancien  pied  dltalie  n'a  pas  toujours  conservé  la  même  longueur  et 
a  varié;  au  contraire,  dans  la  suite  des  temps,  de  0"^  294*3  ou  environ  jusqu'à  0"*  296*3. 

Cest  aux  époques  les  plus  reculées  de  Fhistoire  que  la  longueur  de  ce  pied  était  réduite 
à  0"°  294-3,  seulement,  comme  les  monuments  de  Paestum^  et  de  Métaponte^  le  démontrent, 
et  c'est  à  l'époque  la  plus  florissante  de  la  civilisation  romaine  que  cette  même  longueur  a 
été  élevée,  très  probablement  pour  la  rendre  rigoureusement  géographique  ^,  jusqu'à  0"  296*3, 
comme  je  crois  l'avoir  prouvé  en  étudiant  les  dimensions  de  la  colonne  Trajane^  et  de  la 
Maison-Carrée  de  Nîmes  \ 

Il  devient,  par  suite,  nécessaire  d'assigner,  au  cube  du  pied  romain  antique,  tantôt 
0"^  025*490  et  tantôt  0™^  026*013,  et,  par  conséquent,  les  contenances  des  mesures  romaines 
de  capacité  doivent  varier  de  la  manière  indiquée  dans  le  tableau  suivant,  selon  qu'on  les 
rapporte  aux  premiers  temps  de  la  république,  ou  à  l'ère  des  Césars®. 


Noms  des  mesures  romaines  de  capacité 


Contenances  exprimées 


En 
onces  cubes 


En  Litres 


aux  premiers  temps 
de  la  république 


à  dater  des  empercars 


Cadus    

Amphora  ou  Quadrantal 

Urna 

Modius 

SemodiuH 

Congius 

Sextarius 

Uemina 

Quartarius 

Acetahulum 

Cvathus 


2,592 
1,728 

864 

576 

288 

216 

36 

18 

9 

4> 

3 


38,235 

25,490 

12,745 
8,497 
4,248 
3,186 
0,531 
0,265-50 
0,132-75 
0,066-375 
0,044-25 


39,019-5 
26,013 
13,006-5 
8,671 
4,335-5 
3,2516 
0,541-9 
0,270-9 
0,135-45 
0,067-725 
0,045-15 


1)  /vituie  dtn  dinieiuion»   du  grand  temple  de  Pvêtum  (grand  in-4'';   avec  Atlas  in-Folio.    Paris,    ISOâ. 

* 

J.  Bauuby,  Editeur). 

2)  Étude  dot  ruineu  de  Métapmite,  dans  la  Gazette  de»  architectes  et  du  bâtiment  (année  1865,  pp.  37,  102, 
121  et  140). 

3)  Il  est  certain,  dans  tous  les  cas,  que  la  longueur  du  pied  romain  fixée,  comme  on  est  convenu  de 
le  faire  aujourd'hui,  à  0'"296-3,  porte  la  longueur  du  Mille  à  1.481'" 50  et  élève  ainsi  jusqu'à  111.112" 5o 
la  longueur  du  degré  terrestre,  toujoure  évaluée  à  75  Milles  par  les  géographes  romains  et  qu'elle  la  rap- 
proche, par  conséquent,  autant  que  possible,  de  la  longueur  moyenne,  aujourd'hui  bien  connue  de  ce  même 
degré,  que  les  savants  modernes  ont  réglée  à  lll.lir"10;  au  contraire,  la  longueur  du  Mille,  réduite  à 
1.471'"  50  seulement,  lorsque  la  longueur  du  pied  ne  dépassait  pas  0"' 294-3,  ne  permettait  pas  alors  d'as- 
signer plus  de  110.362"' 50  à  la  longueur  du  degré  terrestre,  toujours  fixée  à  75  milles,  et  conduisait  ain«i 
à  une  erreur  de  7 18"'  60  sur  cette  évaluation  de  la  longueur  du  degré. 

4)  Etude  des  dimensions  de  la  colœme  Trajane,  dans  les  Mémoires  de  V Académie  du  Gard^  année  1862,  p.  122. 

5)  Etttde  des  dimensions  de  la  Maison- Carrée  de  Nîmes,  dans  les  Mémoires  de  la  même  académie;  année 
1863,  p.  73  et  année  1864,  p.  121. 

6)  Le  fameux  Congé  Famèsc,  construit  sous  le  VI"  consulat  de  Vespasien,  se  rapporte  nécessairemeot 
à  cette  dernière  épcMiue  et  n'a  été  probablement  construit  que  pour  être  substitué  aux  anciens  et  pour 
<lonner  ainsi  un  caractère  officiel  à  l'accroissement  des  mesures  cubiques  (voir,  sur  cette  question,  ma  D^îer- 
minatiou  (féomf'trique  den  meaires  de  capacité,  etc.  aux  pp.  52  et  suivantes). 
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§  2.  Système  grec. 

Le  système  grec  était  beaucoup  plus  complet  que  le  système  romain.  Sa  plus  grande 
mesure  de  capacité  était  le  Médtixvoç;  servant  autrefois ^  comme  le  Quadrantal  romain,  aussi 
bien  pour  les  liquides  que  pour  les  matières  sèches  et  au-dessous  duquel  on  trouvait ,  dans 
la  série  exclusivement  affectée  aux  liquides,  le  MetpriTi^;  et  Y\k[Mopeli<;, 

La  contenance  du  Mé3'.|jLvo<;  était  égale  à  la  moitié  du  cube  d'une  coudée,  c'est-à-dire  à 

4  Spithames  cubes,  ou  en  d'autres  termes,  à 6.912  dactyles  cubes. 

Quant  à  celles  du  MeTpiQTfjç  et  de  V\K[Lfopejq,  elles  étaient  égales, 
la  première  aux  trois  quarts,  et  la  seconde  à  la  moitié  du  MéBtixvo;, 
ce  qui  revient  à  dire  que  le  MsTprj-n^jÇ  contenait  3  Spithames  cubes  ou  5.184        »  » 

et  que  Y"A[L^ope(>q  en  contenait  seulement  2,  ou 3.456        >  » 

Les  autres  mesures  affectées  aux  liquides  étaient  ensuite  :  le  AiStÇ, 
quart  de  r!A|jupop66<;  ou,  en  d'autres  termes,  moitié  de  la  Spithame  cube 

et  contenant  ainsi 864        >  » 

le  Xoùç,  moitié  du  AdSiÇ  et  contenant 432        »  » 

et  enfin  le  Mdpiq,  moitié  du  \o^  et  contenant 216        >  » 

De  sorte  que  ce  Mdpi<;  correspondait  exactement  à  un  cube  ayant  une  demi-Spithame 
ou  6  dactyles  sur  chacune  de  ses  arêtes. 

Les  mesures  de  capacité  spécialement  affectées  aux  matières  sèches  étaient  ensuite, 
dans  le  système  grec,  indépendamment  du  MeSiixvoç,  égal,  comme  on  vient  de  le  voir,  à 

4  Spithames  cubes,  ou  à 6.912  dactyles  cubes 

et  de  r*Hixt(A€$i(JLvov,  ayant  la  même  contenance  que  T'Aix^opeuç,  et 

comprenant  ainsi  2  Spithames  cubes  ou 3.456        »  » 

1**  le  Tptteuç,  tiers  du  Méîtjxvo;  et  contenant 2.304        »  » 

2"*  T'ExTEuç,  moitié  du  Tpi-ueuç  ou  6"  partie  du  MéSijjLvo;,  contenance.  1.152        »  » 

3^  r'HiJLiexTov  ou  "ASSt?,  moitié  de  T'Exteiç  ou  12"  partie  du  MéStjAvo;, 

contenance 576        >  » 

4**  T'HiJLiBwBéxaTcv,  moitié  de  T'ASSi?,  ou  24*  partie  du  MéSiixvo;,  con- 
tenance    ...      288        >  » 

et  enfin  le  Xomç,   moitié  de  r*HiAi5ci)5éxorcov  ou  48®  partie  ou  MéSiix- 

vo;,  contenance 144        >  > 

En  dernier  lieu,  le  système  grec  comprenait,  comme  le  système  romain,  une  série  de 
petites  mesures  dont  ou  se  servait  aussi  bien  pour  les  liquides  que  pour  les  matières  sèches 
et  parmi  lesquelles  je  signalerai  seulement  : 

1^  le  Së9TY)(;,  moitié  du  XcTvi;,  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  tiers  du 

Mipiç,  contenance 72  dactyles  cubes 

2^  la  KotuXy;,  moitié  du  Sscrr,;,  contenance  • 36        »  > 

3"*  le  TétapTov  ou  'HiAtxoriXiov,  quart  du  Hsotyjç,  ou  moitié  de  la  Kot6Xr|, 

contenance 18        »  » 

4**  r'0;6&açov,  moitié  du  TétopTov,  contenance 9        »  » 

et  5**  le  KuaOoç,  tiers  du  TéxapTov,  contenance 6        »  » 
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en  négligeant  encore  ici  quelques  autres  mesures  plus  petites,  telles  que  la  K6f/jn  ^  1^ 
Muorpov,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  comprendre  dans  la  discussion  actuelle. 

n  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  maintenant  et  de  comparer  entre  elles  les 
diverses  mesures  de  capacité  qui  constituaient  autrefois  le  système  grec  et  le  système  romain 
et  on  pourra  le  faire  aisément  en  consultant  le  tableau  qui  suit  : 

Tableau  comparatif 

des  mesures  de  capacité  grecques  et  romaines. 


Système  grec 


Noms  des  mesures 


Contenances  exprimées 
en  dactyles  cubes 


Contenances  exprimées 
en  prenant  pour  Unités 
le  iiavrii  dans  le  système 
grec  et  leSextariusdans 
le  système  romain 


Système  romain 


Noms  des  mesures 


ConteDADces  exprimées 
en  onces  cubes 


MéSl(AVOÇ    .    .    . 
MsTptJTKJÇ    .    .    .    . 

'AfJiçopeuç  .  .  .  , 
Spithame  cube 

AaîiÇ 

Xouç 

Mapiç 


•  •  • 


Tptteù; 

'ExTSÛç 

'HpifexTOV 

'Hix(3(i>SexaTcy .  .  . 

Xstvil 


KoTÛXï)   . 
TéxapTOv 
X)|63açîv 
KûaOtx;  . 


1°  Mesures  affectées  aux  liquides 

6.912  96 

5.184  72 

3.456  48 

1.728  24 

864  12 

432  6 

216  3 


Cadns   . 
Amphora 
Urna  .  . 


Gongias 


2°  Mesures  affectées  aux  matières  sèches 


6.912 
3.456 
2.304 
1.152 

576 
288 
144 


96 

48 

32 

16 

8 

4 

2 


Qnadrantal    .  .  . 


Modius  .  . 
Semodius 


•     ■     • 


3°  Petites  mesures  servant  dans  les  deux  cas 


72 
36 

18 
9 
6 


V 


1 

2 


I 


V: 


/4 
8 


'A  2 


Sextarius.  . 
Hemina  .  . 
Quartarius  . 
Acetabulum 
Cyathus  .  . 


2.592 

1.728 

864 

216 


1.728 

576 

288 


•36 

18 
9 

3 


On  voit,  sur  ce  tableau,  que  le  système  grec  et  le  système  romain  sont  aussi  semblables 
que  possible  l'un  à  l'autre,  puisque  tontes  les  contenances  sont  exprimées,  dans  le  premier 
de  ces  deux  systèmes,  en  fonction  du  SeTn;;,  par  les  mêmes  nombres  que  les  mesures  corres- 
pondantes en  fonction  du  Sextarius  dans  le  second,  de  sorte  que  Tunique  différence  à  signaler 
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entre  eux  est  eelle  qui  résulte  d'une  plus  grande  extension  donnée  an  système  grec,  en 
lui  ajoutant  quelques  mesures,  les  unes  supérieures,  les  autres  inférieures  à  celles  qui  cons- 
tituent le  système  romain. 

On  peut  constater  aussi^  sur  le  même  tableau,  que  toutes  les  contenances  des  mesures 
grecques  se  trouvent  exprimées,  en  dactyles  cubes,  par  des  nombres  rigoureusement  doubles  de 
ceux  qui  expriment,  en  onces  cubes,  les  contenances  des  mesures  romaines  correspondantes,  et  que, 
par  conséquent,  si  une  once  cube  pouvait  être  considérée  comme  égale  à  deux  dactyles  cubes, 
toutes  les  mesures  romaines  seraient  identiques  aux  mesures  grecques  qui  leur  correspondent. 

Mais  on  sait  que  cette  identité  n'existe  pas,  en  fait,  parce  que  25  pieds  romains  sont 
égaux  à  24  pieds  grecs,  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  parce  que  25  onces  romaines  sont 
égales  à  32  dactyles  grecs,  d'où  il  suit  qu'une  once  romaine  est  égale  à  ^Vîs  de  dactyle 
grec,  ou  en  d'autres  termes,  à  1  dactyle  plus  les  0,28  d^un  dactyle,  et  qu'ainsi  une  once 
cube  est  égale  à  2  dactyles  cubes  plus  les  0,097*152  d'un  dactyle  cube;  ce  qui  revient  à 
dire,  puisque  les  mesures  cubiques  des  Bomains  sont  à  celles  des  Grecs  comme  une  once 
cube  est  à  deux  dactyles  cubes,  qu'elles  sont  finalement  entre  elles  comme  2,097'152  est 
à  2,  ou  mieux  encore  comme  1,048'576  est  à  1,  et,  en  fin  de  compte,  que  pour  rendre  les 
mesures  grecques  exactement  égales  aux  mesures  romaines  correspondantes,  il  suffit  d'ajouter 
aux  premières  les  0,048*576  ou,  en  termes  plus  simples,  le  2V  de  leurs  contenances. 

Personne  n'ignore  cependant  que  la  légère  différence  ainsi  constatée  entre  ces  mesures  n'a 
jamais  empêché  les  anciens  métrologues  de  considérer,  dans  la  pratique,  le  Sextarius  comme 
égal  au  SéTcr|(;,  le  Congius  comme  pareillement  égal  au  Xou<;,  etc.  Mais  il  semble  permis  de 
croire,  malgré  cela,  que  l'erreur  qu'ils  commettaient  ainsi  était  parfaitement  volontaire  et  doit 
être  en  conséquence  attribuée,  non  à  leur  ignorance  du  fait  réel,  mais  uniquement  aux  diffi- 
cultés que  l'emploi  des  petites  fractions  leur  imposait,  et  à  leur  habitude  constante  de  simpli- 
fier leurs  calculs  en  supprimant  ces  petites  fractions  toutes  les  fois  qu'ils  pouvaient  le  faire 
sans  de  graves  inconvénients. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  quelles  que  puissent  être,  au  fond,  les  différences  qui  existaient 
réellement  entre  les  capacités  des  mesures  grecques  et  romaines,  il  demeure  toujours  par- 
faitement certain  que  ces  différences  ne  peuvent  altérer,  en  aucune  manière,  un  fait  capital 
que  le  tableau  précédent  démontre  aussi  avec  évidence  et  sur  lequel  je  dois  appeler  ici  l'at- 
tention la  plus  sérieuse,  parce  qu'il  constituera  l'un  des  principaux  arguments  de  la  discus- 
sion que  je  prépare.  Je  veux  parler  du  caractère  essentiellement  duodécimal  de  la  série  des 
mesures  de  capacité,  dans  les  deux  systèmes,  caractère  qui  résulte  de  ce  que  toutes  les  con- 
tenances et  tous  les  rapports  que  ces  contenances  présentent  entre  elles  sont  constamment 
exprimés  par  des  nombres  dans  lesquels. on  ne  peut  trouver  que  les  facteurs  premiers  2  et  3, 
à  l'exclusion  complète  de  tous  les  autres  facteurs  premiers,  et  particulièrement  du  facteur  5, 
ce  qui  suffit  pour  démontrer  qu'il  n'y  a  absolument  rien,  dans  les  deux  séries,  qui  puisse 
être  rapporté,  d'une  manière  quelconque,  au  système  décimal,  quoique  ce  dernier  système 
soit  précisément  celui  qui  servait  de  base,  chez  les  Grecs  comme  chez  les  Romains,  tant  à 
la  numération  parlée  qu'à  la  numération  écrite. 

En  dernier  lieu,  et  avant  de  donner  la  traduction,  en  mesures  françaises,  des  conte- 
nances des  mesures  grecques  de  capacité,  il  est  nécessaire  de  faire  remarquer  que  la  longueur 
du  pied  grec  a  subi,  dans  l'antiquité,  à  peu  près  les  mêmes  variations  que  celle  du  pied 
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romain  et  qu'en  fait^  ainsi  qne  je  crois  l'avoir  démontré;  en  étndiant  les  dimensions  du  Par- 
thénon,  dans  le  4®  chapitre  de  ma  Détermination  géométrique  des  mesures  de  capacité,  etc. 
(p.  59  et  suiv.);  cette  longueur  doit  être  réduite  à  0"  306-32,  quand  on  la  rapporte  aux 
temps  les  plus  reculés,  tandisque,  au  contraire,  quand  on  la  rapporte  à  des  temps  plus  rap- 
prochés de  nous,  elle  doit  être  élevée  jusqu'à  0"^  308-6',  comme  on  l'admet  généralement 
aujourd'hui  et  comme  cela  résulte  d'ailleurs  de  mon  Efvde  du  monument  ckoragique  de  Lysicrate\ 
S'il  en  est  ainsi,  la  longueur  de  la  Spithame  grecque  doit  être  réglée,  dans  le  premier 
cas,  à  0"^  229*74  et  dans  le  second,  à  0"  231'45,  ce  qui  conduit  à  régler  les  contenances  des 
mesures  grecques  de  capacité  de  la  manière  indiquée  dans  le  tableau  suivant  : 


Noms  des  mesures  grecques  de  capacité 


Contenances  exprimées 


MéBt{xvoç 

M£Tpr|T>5ç 

lAjXÇOpSUÇ    ou    *HlAt|JL€St[JI.VOV 

Tptteuç 

Spithame  cube 

*Ext£l;ç 

AiStÇ 

'HjjLis-itTOv  OU  "ABSiÇ    .  .  . 

Xouç 

*H[ji.t3(i)5£xaTOv 

Mipiç • . 

XoTviÇ 


KoTÙXri 


TétapTOv  ou  'HjJLixcTjAisv 

X)çuPaç5v 

KûaOoç 


En 

En  Litres  suivant  qu'on  considère  le  pied 
grec  comme  égal 

dactyles  cubes 

à  0™ 3063* 

on  à  0°>  S0l<-6 

6.912 

48,500 

49,593-6 

5.184 

36,375 

37,195-2 

,  3.456 

24,250 

24,796-8 

2.304 

16,166-66 

16,531-2 

1.728 

12,125 

12,398-4 

1.152 

8,083-33 

8,265-6 

864 

6,062-50 

6,199-2 

576 

4,041-66 

4,132-8 

432 

3,031-25 

3,099-6 

288 

2,020-83 

2,066-4 

216 

1,515-62 

1,549-8 

144 

1,010-42 

1,033-2 

72 

0,505-21 

0,516-6 

36 

0,252-60 

0,258-3 

18 

0,126-30 

0,129-15 

9 

0,063-15 

0,064-57 

6 

0,042-10 

0,04305 

1)  Cette  longueur  du  pied  grec,  ainsi  réglée  à  0™  308-6  est  presque  aussi  rigoureusement  géographique 
que  celle  de  0™  296-3  attribuée  au  pied  romain,  parce  que,  en  effet,  le  Stade  grec,  dont  la  longueur  est  de 
600  pieds,  correspond  à  185'"  16,  lorsque  la  longueur  du  pied  est  de  0™308-6  et  permet  ainsi  d'élever  lu 
longueur  du  degré  terrestre,  considérée  par  les  géographes  grecs  comme  égale  à  600  Stades,  d'élever,  dis- 
je,  cette  longueur  jusqu'à  111.096*",  avec  une  erreur  en  moins  de  15"  10  seulement  sur  la  longueur  véri- 
table, tandis  que,  au  contraire,  lorsque  le  pied  grec  est  réduit  à  0"*  306*32,  ces  mêmes  longueurs  du  Stade 
et  du  degré  ne  correspond  plus  qu'à  183"  792  et  à  110.276"  20,  avec  une  erreur,  en  moins,  de  835"  90  sur 
cette  dernière  expression.  Et  comme  il  semble,  après  cela,  impossible  de  croire,  avec  Gosselin  et  avec 
quelques  archéologues  modernes  que  les  Romains  de  Romulus  et  les  Grecs  de  Périclès  et,  a  plus  forte 
raison  que  leurs  ancêtres  ont  eu  les  moyens  de  mesurer  la  longueur  du  degré  terrestre  avec  autant  de 
précision  que  nous,  il  est,  si  je  ne  me  trompe,  nécessaire  d'en  conclure  que  le  pie<i  romain  et  le  pied  grec 
n'ont  pas  pu  être  réglés,  le  premier  à  0"  296*3  et  le  second,  à  0"  308*6  aux  époques  reculées  où  des  unités 
métriques  régulières  ont  été  établies,  pour  la  première  fois,  soit  en  Italie,  soit  en  Grèce  et  que,  par  consé- 
quent, il  n'y  a  rien  de  plus  naturel  que  de  trouver,  en  fait,  le  pied  romain  et  le  pied  grec  réglés  d'abord, 
le  premier  à  0"  294-3  et  le  second  à  0"  306-32,  et  puis  élevés ,  dans  des  temps  plus  rapprochés,  jusqu'à 
0™  296*3  et  0"  308-6,  pour  les  rendre,  autant  que  possible,  géographiques. 

2)  Dans  les  Mémoires  de  la  SocUté  des  Antiquaires  de  France,  XXIX®  vol.  (IX'  de  la  3"  série),  p.  161. 
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§  3.  Système  égyptien*. 

Grâce  aux  travaux  récents  de  quelques  métrologues  et  plus  particulièrement  à  ceux  de 
M.  Pierre  Bortolotti,  Tancien  système  des  mesures  égyptiennes  de  capacité  est  aujourd'hui 
aussi  bien  connu  que  ceux  des  mesures  grecques  et  romaines. 

La  plus  grande  des  unités  métriques  affectéeS;  dans  ce  système^  aux  liquides  était  égale 
à  la  moitié  du  cube  de  la  coudée  royale  de  7  palmes  de  longueur,  de  sorte  que  lorsqu'on 
règle;  comme  on  le  fait  aujourd'hui,  la  longueur  de  cette  coudée  à  0™525,  on  élève  la  con- 
tenance de  la  plus  grande  des  mesures  que  les  Égyptiens  affectaient  aux  liquides  jusqu'à 
72"^  352. 

Elle  a  été  nommée  Tarn  ou  Tama,  par  MM.  Plbytb  et  Dûmichen  et  je  continuerai  à 
la  désigner  sous  le  même  nom. 

C'est,  en  quelque  sorte,  un  MéâtjjLvoç  égyptien,  puisqu'elle  contient  la  moitié  du  cube 
d'une  coudée  égyptienne,  ou  en  d'autres  termes,  4  demi-coudées  ou  Zéreth  cubes,  comme  le 
M£$tîJ.v5;  grec  contient  lui-même  4  demi-coudées  grecques  ou  Spithames  cubes. 

Au-dessous  de  cette  grande  unité,  on  trouve  successivement  dans  la  série  des  mesures 
égyptiennes  affectées  aux  liquides  : 

1®  XÂrtahe  primitive  ('ApTa^Y)  tûv  TuaXaiûv)  moitié  du  Tama  et  contenant,  par 

suite,  2  Zéreth  cubes  ou 36"»- 176 

2**  \Apet  ou  Zéreth  cube,  moitié  de  l'Artabe,  contenance 18^**088 

3**  Le  Tena  ou  grand  Hin,  moitié  de  l'Apet,  contenance 9^^*- 044 

et   4®  le  Bescha  ou  Hin   sacré,   quart  de   l'Apet,   ou  moitié  du  Tena,  conte- 
nance        4^'*- 522 

Le  système  des  mesures  affectées  aux  liquides  a  donc  été  réglé,  en  Egypte,  identique- 
ment comme  en  Grèce,  puisque,  en  effet,  le  Tama  contient  4  Zéreth  cubes  comme  le  MéSt- 
IJLvoç  contient  4  Spithames  cubes,  puisque  l'Artabe  en  contient  2  comme  l"A|X(pop£6;,  puisque 
l'Apet  en  contient  un,  et  puisque,  enfin  le  Tena  et  le  Bescha  sont  égaux  à  la  moitié  et  au 
quart  d'un  Zéreth  cube,  comme  le  tidli^  et  le  Xcuç  sont  égaux  à  la  moitié  et  au  quart  d'une 
Spithame  cube. 

Tout  le  monde  sait,  d'un  autre  côté,  que  le  système  métrique  égyptien  est  incontes- 
tablement antérieur  au  système  grec  et  par  conséquent,  il  semble,  au  premier  abord,  par- 
faitement permis  de  croire  qu'on  peut  trouver,  dans  les  indications  qui  précèdent,  la  preuve 
d'un  emprunt  fait  par  la  Grèce  à  l'Egypte,  les  différences  que  l'on  remarque  entre  les  capa- 
cités des  mesures  cubiques  qui  se  correspondent,  dans  les  deux  systèmes,  ne  pouvant  être 
attribuées,  dans  cette  hypothèse,  qu'à  lar  différence  qui  existait  autrefois  entre  les  longueurs 
des  mesures  linéaires  dans  les  deux  pays. 


1)  Voir,  pour  justifier  la  parfaite  exactitude  des  assertions  contenues  dans  ce  paragraphe,  deux  mé- 
moires insérés  dans  les  publications  de  TAcadémie  de  Nimes  et  ayant  pour  titres  :  le  premier,  Bétemwuuion 
géométrique  de»  mesures  de  capacité  dont  les  ancien»  se  sont  servis  en  Egypte  (VIV  série,  année  1879,  tome  II, 
p.  1),  et  le  second,  Appendice  à  la  détermination  géovutrique  des  mesures  de  capacité  dont  les  anciens  se  sont 
servis  en  Egypte  (même  série,  année  1884,  tome  VII,  p.  1). 
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Cependant,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  il  est  complètement  impossible  d'admettre  la  même 
hypothèse  pour  les  mesures  affectées  aux  matières  sèches  et  en  particulier  au  blé. 

Voici,  en  effet,  comment  ces  mesures  étaient  réglées,  chez  les  anciens  Égyptiens  : 
Elles  dérivaient  toutes  de  la  coudée  virile  ou  coudée  de  6  palmes,  de  0"  45  seulement 
de  longueur,  et  la  plus  grande  des  mesures  qu'on  en  déduisait  s'élevait,  comme  M.  Pierre 
BoRTOLOTTi  l'a  si  bien  démontré,  à  20  coudées  cubes,  c'est-à-dire  à  18  hectolitres  22"*-  50. 
Cette  mesure  ne  servait  qu'à  évaluer  la  contenance  des  greniers  nommés  Schaa, 
Au-dessous,  on  trouve  successivement,  dans  la  série  affectée  au  blé  : 
l''  Un  Muid,  quart  de  la  grande  mesure  des  Schaa  et  contenant,  par  con- 
séquent, 5  coudées  cubes  ou 4^^^-  55"'-  625 

2**  Une  autre  mesure  égale  au  10®  de  la  grande  mesure  et  contenant  2  cou- 
dées cubes  ou l»»^*-  82*^»-  250 

C'est  à  cette  dernière  mesure  que  M.  Revillout  a  donné  et  que  je  con- 
serverai le  nom  de  mesure  thébaiue. 

3^  Un  Boisseau,  10®  partie  du  Muid  et  correspondant  ainsi  à  la  moitié  du  cube 

d'une  coudée  ou  à 45"'- 562-5 

4**  Un  Apet,  5®  partie  de  ce  cube  et  contenant 18^^'-  225 

5^  Un  Tena,  10®  partie  du  même  cube  et  contenant 9'»*- 112-5 

et  6®  enfin  un  Bescha,  moitié  du  précédent  ou  20®  partie  de  la  coudée  cube 

et  ayant,  par  conséquent,  une  contenance  de 4^»*-  556-25 

Ainsi,  dans  cette  série,  la  plus  grande  mesure  est  égale  à  20  coudées  cubes,  quand  la 
plus  petite  est  égale  au  20®  de  la  même  coudée. 

On  a  déjà  vu  que,  dans  le  système  romain  et  dans  le  système  grec,  les  deux  séries 
affectées  aux  liquides  et  aux  matières  sèches  étaient  reliées,  l'une  à  l'autre,  par  une  troisième 
série  de  mesures  plus  petites,  en  usage  dans  les  deux  cas,  et  il  est  extrêmement  probable, 
on  peut  même  dire  certain,  qu'il  devait  en  être  de  même  en  Egypte. 

Mais  quelle  était,  dans  le  système  égyptien,  cette  troisième  série?  En  d'autres  termes, 
quels  étaient  les  rapports  établis  entre  les  mesures  affectées  aux  liquides  et  celles  qui  étaient 
affectées  aux  matières  sèches? 

Il  ne  semble  pas  difficile  de  le  dire,  puisque  nous  venons  de  trouver,  dans  le  pre- 
mier cas  : 

Un  Apet,  égal  à  un  Zéreth  cube  et  contenant  ainsi 18^^*  088 

Un  Tena,  moitié  de  cet  Apet  et  contenant 9^**-  044 

et  un  Bescha,  moitié  de  ce  Tena  et  contenant 4^i*-522 

Et  dans  le  deuxième  cas  : 
Un  Apet,  5®  partie  du  cube  de  la  petite  coudée  et  ayant  par  conséquent  une 

contenance  de ; 18"*-  225 

Un  Tena,  moitié  de  cet  Apet  et  contenant 9*»*- 112-5 

et  un  Bescha,  moitié  de  ce  Tena  et  contenant 4"*  556-2r> 

puisque  les  mesures  ainsi  réglées  ne  diffèrent  entre  elles  que  de  la  132®  partie  de  plus  petite>, 
puisque  nous  savons  déjà  qu'on  considérait  autrefois  comme  pratiquement  égales  deux  me- 
sures cubiques  dont  la  différence  s'élevait  jusqu'au  21®  de  la  plus  petite,  et  enfin,  puisqu  il 
est  évident  que,  dans  ces  conditions,  deux  mesures  qui  ne  diffèrent  que  du  132®  de  la  phb 
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petite  devaient  être  considérées^  à  pins  forte  raison^  comme*  égales,  non  seulement  en  pra- 
tique, mais  encore  en  réédité. 

Ainsi;  dans  le  système  égyptien,  les  petites  mesures  servant  indifféremment  pour  les 
liquides  et  pour  les  matières  sèches  étaient  :  l'Apet,  le  Tena  et  le  Bescha;  et,  dans  ce  sys- 
tème, FApet  était  commun  aux  trois  séries,  comme  le  Sextarius,  dans  le  système  romain  et 
comme  le  Sfonrjç,  dans  le  système  grec. 

Voici  donc,  en  dernière  analyse,  comment  ces  trois  séries  étaient  réglées,  dans  le  sys- 
tème métrique  égyptien. 

Première  série. 

Mesures  aflfectées  aux  liquides,  en  exprimant  leurs  contenances  en  fonction  du  cube  de 
la  coudée  royale  pris  pour  unité. 


Noms  de  ces  mesures 


Contenances 


Cube  de  la  coudée  royale 
Tama 

Artabe  primitive 

Apet 


1 


Deuxième  séine. 

Mesures  affectées  aux  matières  sèches,  en  exprimant  leurs  contenances  en  fonction  du 
cube  de  la  coudée  virile  pris  pour  unité. 


Noms  de  ces  mesures 


Grande  mesure  des  Schaa 

Muid 

Mesure  thébaine 

Cube  de  la  coudée  virile  . 

Boisseau 

Apet 


Contenances 


20 
5 
2 
1 


5 


Troisième  série. 

Mesures  communes  aux  deux  séries  précédentes,  en  exprimant  leurs  contenances  en 
fonction  de  l'Apet  pris  pour  unité. 


Noms  de  ces  mesures 


Contenances 


Apet.  , 

Tena. 

Bescha 
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Et  Ton  voit,  sur  ces  tableaux,^  que  les  diverses  mesures  qui  y  sont  inscrites  sont  natu- 
rellement reliées  les  unes  aux  autres  de  manière  à  ne  former  qu'un  seul  et  même  système 
métrique  ;  lorsque  Ton  peut  considérer  TÂpet  des  liquides  comme  égal  à  celui  des  matières 
sèches  et  à  celui  des  petites  mesures^  ou^  ce  qui  revient  au  même,  lorsque  le  8*  du  cube  de 
la  grande  coudée  est  égal  au  5®  du  cube  de  la  petite. 

Quoique  cette  condition  ne  puisse  pas  être  remplie^  dans  le  cas  actuel^  avec  une  rigueur 
mathématique^  nous  savons  déjà  cependant  qu'elle  pouvait  être  vérifiée  en  Egypte^  avec  une 
approximation  plus  que  suffisante  dans  la  pratique  et  que^  par  conséquent ^  on  pouvait  y 
régler^  de  la  manière  suivante,  le  système  complet  des  mesures  de  capacité  en  exprimant  les 
contenances  en  fonction  de  TÂpet  pris  pour  unité. 


Noms  de  ces  mesures 


Contenances 


Grande  mesure  des  Schaa 

Muid 

Mesure  thébaine 

Cube  de  la  coudée  royale 
Cube  de  la  petite  coudée 

Tama 

Boisseau 

Artabe  primitive 

Apet 

Tena  ou  Grand  Hin.  . 

Bescha  ou  Hin  sacré  . 


100 

25 

10 

8 

5 

4 

2 

1 

V2 
V4 


La  théorie  que  je  viens  d'exposer  et  qui  consiste  à  considérer  séparément  la  série  des 
mesures  aflFectées  aux  liquides  comme  déduite  du  cube  de  la  grande  coxtdée,  en  le  divisant 
en  2,  4,  8,  16  et  32  parties  égales,  pour  former  le  Tama,  TArtabe,  TApet,  le  Tena  et  le 
Bescha  et  la  série  des  mesures  affectées  aux  matières  sèches,  comme  déduite  du  cube  de  la 
petite  coudée,  en  le  multipliant  d'abord  par  2,  par  5  et  par  20,  pour  former  la  mesure  thé- 
baine, le  Muid  et  la  grande  mesure  des  Schaa,  et  en  le  divisant  ensuite  par  2,  par  5,  par 
10  et  par  20,  pour  former  le  Boisseau,  F  Apet,  le  Tena  et  le  Bescha,  est  une  théorie  ineoD- 
testablement  exacte,  quand  on  la  rapporte  aux  meilleurs  temps  de  la  civilisation  égyptienne, 
parce  que,  alors,  la  coudée  royale  et  la  coudée  virile  étaient,  l'une  et  l'autre,  d'un  emploi 
journalier  et  se  trouvaient  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Mais  la  même  théorie  ne  peut 
plus  être  acceptée,  quand  on  veut  remonter  jusqu'à  l'origine  de  cette  civilisation,  c'est-à-dire 
jusqu'à  une  époque  où  la  coudée  royale  n'existait  pas  encore  et  où  la  coudée  virile  était 
seule  en  usage,  telle  qu'elle  avait  été  réglée,  comme  mesure  linéaire  primordiale,  sur  la  lon- 
gueur même  de  la  coudée  humaine. 

Une  seconde  théorie  plus  ancienne  doit  donc  être  étudiée  et  voici  sur  quelles  bases  il 
semble  permis  de  l'établir  : 

Dans  ce  nouveau  système,  la  mesure  cubique  primordiale,  celle  de  laquelle  toutes  les 
autres  ont  été  déduites  ne  peut  être  que  le  cube  de  la  coudée  virile,  et  comme  il  est  extrê- 
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mement  probable  que  les  Égyptiens,  dont  la  numération  a  toujours  été  décimale,  comptaient 
alors  habituellement  par  quines,  en  effectuant  leurs  calculs  sur  les  doigts  de  leurs  mains,  il 
est  à  peu  près  certain  que  les  deux  premières  mesures  déduites  de  la  coudée  cube  ont  été 
le  Muid,  composé  de  5  coudées  cubes  et  TÂpet,  égal  à  la  ô®  partie  de  la  même  coudée. 

Mais  cette  coudée  cube,  ayant  une  contenance  de  91"*- 125,  était  une  mesure  difficile- 
ment maniable  et  par  conséquent  n'a  pas  tardé  à  être  remplacée,  pour  tous  les  usages  ordi- 
naires, par  la  demi-coudée  ou  Boisseau  de  45^^*-562*5  seulement. 
Les  trois  plus  anciennes  mesures  ont  été  de  la  sorte  : 
Le  Muid  de  4t^^^'  55«*-  625, 
le  Boisseau  de  45"*-  562-5, 
et  TApet  de  18«*-  225, 
la  coudée  n'étant  plus  alors  qu'une  mesure  purement  théorique  dont  on  ne  faisait  aucun  usage 
dans  la  pratique. 

Plus  tard,  lorsqu'on  a  eu  besoin  d'obtenir  plus  de  précision  dans  les  mesures,  on  s'est 
servi  naturellement  d'un  grand  Hin  ou  Tena  et  d'un  Hin  sacré  ou  Bescha,  égaux  le  premier 
à  la  moitié,  et  le  second  au  quart  de  l'Apet. 

Plus  tard,  encore,  lorsque  la  production  des  céréales  s'est  accrue  avec  le  temps,  et  que 
le  commerce  a  eu  à  opérer  sur  des  quantités  plus  considérables,  on  a  ajouté  aux  mesures 
déjà  en  usage  la  grande  mesure  des  Schaa,  quadruple  du  Muid  et  la  mesure  thébaine  double 
du  cube  de  la  coudée  et  quadruple  du  Boisseau,  de  sorte  que  le  système  des  mesures  égyp- 
tiennes de  capacité  s'est  trouvé  composé,  à  cette  époque  reculée,  d'une  seule  série  dont  toutes 
les  unités  dérivaient  du  cube  de  la  petite  coudée  et  qui  comprenait,  comme  je  l'ai  dit,  au 
commencement  de  ce  paragraphe  : 

r  La  grande  mesure  des  Schaa,  contenant  20  coudées  ou Ig^cct.  22"*-  500 

2®  Le  Muid,  contenant  5  coudées  ou 4>»«^*  55"*-  625 

3®  La  mesure  thébaine  contenant  2  coudées  ou P®^*-  82"*-  562*5 

4®  Le  Boisseau,  ou  demi-coudée,  10®  partie  du  Muid,  contenant 45"*- 562-5 

5®  L'Apet,  5®  partie  de  la  coudée,  ou  ^  ^  du  Boisseau,  contenant 18^»*  225 

6°  Le  Tena,  ou  grand  Hin,  moitié  de  l'Apet,  contenant 9"*- 112'5 

et  T  enfin  le  Bescha  ou  Hin  sacré,  moitié  du  Tena,  contenant 4"*-  556'25 

Il  est  très  probable  que  les  mesures  ainsi  réglées,  pour  les  blés,  ont  dâ  servir  aussi 
pour  les  liquides,  lorsqu'on  a  commencé  à  les  mesurer;  avec  cette  restriction  cependant  que, 
dans  les  premiers  temps,  on  devait  n'affecter  aux  liquides  que  le  Hin  sacré,  le  grand  Hin, 
double  du  précédent,  et  l'Apet,  double  du  grand  Hin,  et  que  lorsqu'on  a  eu  besoin  d'em- 
ployer de  plus  grandes  mesures,  au  lieu  de  recourir  au  Boisseau,  on  a  mieux  aimé  continuer 
la  série  des  mesures  binaires  déjà  en  usage,  en  créant  l'Artabe,  double  de  l'Apet  et  le  Tama, 
double  de  l'Artabe,  que  l'on  a  consacrés  spécialement  à  la  mesure  des  liquides,  eu  affectant 
alors,  d'une  manière  exclusive,  aux  matières  sèches  la  grande  mesure,  le  Muid,  la  mesure 
thébaine  et  le  Boisseau,  et  en  laissant  à  part  l'Apet,  le  Tena  et  le  Bescha,  jiour  former  une 
troisième  série  commune  aux  deux  autres. 

Voici  donc  quel  était,  dans  cette  hypothèse,  l'ensemble  des  mesures  égyptiennes  de 
capacité,  et  quelles  étaient  leurs  contenances  exactes,  à  l'époque  où  la  coudée  royale  n'avait 
pas  été  admise  encore  dans  la  série  des  mesures  linéaires  : 
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Noms  des  mesures  de  capacité 


Contenances  exprimées 


en  fonction 
de  TApet 


en  litres 


V  Mesures  affectées  aux  liquides 


Tama 

Artabe  primitive 


4 
2 


72»*-  900 
3G'«*-  450 


2®  Mesures  affectées  aux  matières  sèches 


Grande  mesure  des  Schaa 

Muid 

Mesure  thébaine 

Boisseau 


100 
25 
10 

2 'A 


Ighect.  22»t-50O 
4hect.  55iit.  625 

Ihect.  82"t.  250 
45"*  562-5 


*T  Mesures  communes  aux  deux  séries 


Apet 

Tena  ou  grand  Hin  . 
Bescha  ou  Hin  sacré 


1/ 


18"*- 225 
9"*- 112-5 
4ii*-  556  25 


L'Apet,  5®  partie  du  cube  de  la  coudée  virile,  avait,  dans  ce  système,  un  rôle  prépon- 
dérant, puisque  la  mesure  ainsi  formée  y  était,  à  la  fois,  le  plus  grand  commun  diviseur  des 
mesures  affectées,  d'une  part,  aux  liquides  et  de  Fautre,  aux  matières  sèches  et  la  plus  grande 
des  mesures  communes  aux  deux  séries;  et  cette  seule  observation  conduit  à  croire  qu'on  n'a 
pas  dû  tarder  à  constiniire  un  cube  ayant  aussi  exactement  que  possible  la  contenance  d*nn 
A])et,  pour  se  procurer  ainsi  les  moyens  de  fabriquer  ensuite  plus  aisément  Tartabe  égale  à 
deux  et  le  Tama  égal  à  quatre  de  ces  cubes. 

Or  il  arrive,  par  Teffet  d'un  hasard  bien  singulier,  que  lorsqu'on  donne  à  TApet  une 
forme  cubique,  les  côtés  de  ce  cube  ont  une  longueur  précisément  égale  à  3  palmes  et 
demi,  parce  que  le  cube  de  la  coudée  virile  de  6  palmes  de  longueur  contient  216  palmes 
cubes,  d'où  il  suit  que  TApet,  S*'  partie  de  cette  coudée  en  contient  43-2,  parce  que  la 
racine  cubique  de  43-2  est  rigoureusement  égale  à  3*5088,  et  parce  que,  enfin  3p**"o088 
égaux  à  0"  263-16  (puisque  un  palme  est  égal  à  0™075)  s'approchent  autant  qu'il  est  pos- 
sible de  le  désirer  de  3  palmes  et  demi,  égaux  de  leur  côté  à  0"*2625,  la  différence  entre 
ces  deux  longueurs  n'étant  que  de  0™ 000-66  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  de  ^'3  de 
millimètre. 

L'Apet,  ainsi  représenté  par  un  cube  de  3  palmes  1/2  de  côté,  permettait  de  représenter 
ensuite  l'Artabe,  double  de  l'Apet,  par  un  prisme  droit,  à  base  carrée  de  3  palmes  ^  2  ^^ 
côté  sur  7  palmes  de  hauteur,  et  le  Tama,  quadruple  de  l'Apet,  par  un  autre  prisme  droit  à 
base  carrée  de  7  imlmes  de  côté  sur  3  palmes  1/2  de  hauteur.  Ces  deux  longueurs  de  3  palmes 
'-2  et  de  7  palmes  sont  ainsi  devenues,  il  semble  permis  de  le  croire,  d'un  usage,  pour  ainsi 
dire,  habituel,  et  c'est  là  très  probablement  ce  qui  a  conduit  les  Égyptiens  à  les  introduire 
plus  tard,  d'une  manière  officielle,  dans  leur  système  métrique  linéaire,  sous  les  noms  de 
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Zércth  et  de  coudée  royale  ou  septénaire.  Au  lieu  donc  de  considérer,  ainsi  que  je  Tai  fait 
en  commençant,  la  coudée  royale  comme  ayant  servi  à  former  le  Tama  et  TArtabe,  il  semble 
maintenant  plus  naturel  et  plus  conforme  à  la  vérité  de  considérer,  au  contraire,  cette  coudée 
comme  déduite  elle-même  du  Tama  et  de  TArtabe  préalablement  déterminés  en  fonction  de 
la  coudée  virile,  et  d'admettre  en  même  temps  que  personne  n'avait  encore  expliqué,  d'une 
manière  aussi  satisfaisante,  ni  l'addition  d'un  palme  à  la  coudée  primitive,  pour  former  la 
coudée  septénaire,  ni  l'introduction  de  cette  coudée  septénaire  dans  le  système  métrique 
égyptien. 

J'ai  dit  ailleurs  que  les  Égyptiens  s'étaient  peut-être  décidés  à  ajouter  un  palme  à 
leur  coudée  primitive  de  6  palmes  de  longueur,  pour  la  rapprocher  davantage  de  la  coudée 
assyrienne  dont  la  longueur  est  de  0"54  ou  environ,  mais  l'explication  que  je  viens  de  donner 
me  semble  aujourd'hui  préférable,  quoiqu'il  soit,  à  la  rigueur,  permis  d'aller  jusqu'à  croire 
que  les  Égyptiens,  lorsqu'ils  ont  agi  comme  ils  l'ont  fait,  ont  pu  se  laisser  déterminer  par 
les  deux  motifs  réunis. 

Il  n'en  reste  pas  moins  certain  que,  dès  que  la  coudée  royale  a  été  réglée  officielle- 
ment, c'est  en  se  servant  de  cette  coudée  que  les  mesures  affectées  aux  liquides  ont  été 
déterminées  de  la  manière  indiquée  au  commencement  de  ce  paragraphe  et  que,  par  suite, 
ces  mesures  ont  dû  varier,  dans  la  suite  des  temps,  conformément  aux  indications  du  tableau 
qui  suit  : 


Noms  des  mesures  affectées 
aux  liquides 


ContenaDces 


telles  qu'elles  étaient  réglées,  datu 
le  principe,  en  fonction  de  la  con- 
dée  virile,  avant  Tintrodaction  de 
la  coudée  royale  dans  la  série  des 
mesures  linéaires 


telles  qu'elles  ont  été  réglées  j»/i«« 
tard,  en  fonction  de  la  coudée 
royale,  après  l'introduction  de 
cette  coudée  dans  la  soric  des 
mesures  linéaires 


Tama 

Artabe  primitive  .  .  . 

Apet 

Grand  Hin^  ou  Tena 
Hin  siicré*  ou  Bescha 


72«»-  900 

72«*  352 

36"*-  450 

36'"- 176 

18«'-  225 

18««-  088 

9"'- 112-5 

giit.  044 

4«*-  556-25 

4«»  522 

Au  contraire,  et  pour  ce  qui  concerne  les  matières  sèches,  il  ne  semble  pas  moins  cer- 
tain que  leurs  contenances  n'ont  jamais  pu  varier,  et  ont  toujours  été  réglées  comme  je  l'ai 
dit  précédemment. 

Malgré  la  longueur  des  détails  dans  lesquels  je  viens  d'entrer,  ils  seraient  encore  fort 
incomplets,  si  je  négligeais  -maintenant  d'appeler  l'attention  sur  une  dernière  mesure  cubique 
exclusivement  réservée  aux  liquides  et  dont  je  n'ai  rien  dit  jusqu'ici,  quoique  son  importance 
soit  considérable. 

On  la  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  petit  Hin  (c'est  l'iviov  des  métrologues 
grecs)  et  sa  contenance  qui  était  égale  à  la  10®  partie  d'un  Hin  sacré  a  pu  varier,  en  con- 
séquence, d'une  quantité  insignifiante,  de  0"*-455'625  à  0^''- 452*2. 


1)  II  semble  permis  de  croire  que  ron  appliquait  autrefois,  d'une  manière  exclusive ,  les  noms  de 
grand  Hin  et  de  Hin  sacré  aux  mesures  réservées  aux  liquides  et  ceux  de  Tena  et  de  Bescha  aux  mesures 
réservées  aux  matières  sèches. 
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Cette  mesure  est  devenue  très  remarquable  depuis  que  M.  Ghabas  a  prouvé  invincible- 
ment que  la  quantité  d'eau  ou  de  vin  qu'elle  peut  contenir  était  considérée  autrefois  en 
Egypte,  dans  un  cas  aussi  bien  que  dans  l'autre ,  comme  pesant  exactement  5  Outens;  et 
voici  en  conséquence  quels  étaient,  dans  le  système  égyptien,  les  poids  des  quantités  de 
liquide  que  les  diverses  mesures  de  capacité  pouvaient  contenir. 


Noms  de  ces  mesures 


Contenances 

exprimées  en 

fonction  de 

FApet 


Poids  exprimés 
en  Outen 


Grande  mesure  des  Schaa. 

Muid 

Mesure  thébaine 

Cube  de  la  grande  coudée 
Cube  de  la  petite  coudée  . 

Tama 

Boisseau 

Artabe 

Apet 

Tena  ou  grand  Hin  .  .  .  . 
Bescha  ou  Hin  sacré  .  .  . 
Petit  Hin 


100 

25 

10 

8 

o 

4 


2", 

2 

1 


V 


V 
V 


2 
4 
40 


20.000 

5.000 

2.000 

1.600 

1.000 

800 

500 

400 

200 

100 

50 

5 


et  Ton  voit  sur  ce  tableau  : 

En  premier  lieu,  que  le  volume  du  liquide  dont  le  poids  correspond  à  un  Outen,  égal 
dans  le  système  métrique  égyptien  à  la  5®  partie  d'un  petit  Hin,  se  trouve,  dans  ce  système, 
précisément  égal  à  la  1000®  partie  du  cube  d'une  coudée  virile,  ou,  en  d'autres  termes,  à  la 
1000®  partie  de  l'unité  cubique  primordiale,  et  que  par  conséquent  ce  volume  peut  être  re- 
présenté par  un  cube  ayant  un  dixième  de  coudée  virile,  c'est-à-dire,  en  mesures  françaises, 
4  centimètres  et  demi  sur  chacune  de  ses  arêtes,  identiquement  comme,  dans  notre  système 
décimal  français,  le  volume  d'eau  qui  correspond  à  un  kilogramme  est  égal  à  la  1000*  partie 
d'un  mètre  cube,  c'est-à-dire  à  un  cube  ayant  un  décimètre  de  côté; 

Et  en  second  lieu,  que  dans  le  système  égyptien,  comme  dans  notre  système  moderne, 
les  volumes  et  les  poids  ont  été  réglés  de  telle  manière  qu'on  peut  toujours,  dans  un  cas 
comme  dans  l'autre,  calculer  aisément  le  poids  des  liquides  dont  on  connaît  le  volume,  on, 
ce  qui  est  la  même  chose,  le  volume  de  ceux  dont  on  connaît  le  poids. 

Cependant,  et  malgré  l'importance  de  cette  observation,  ce  que  je  dois  faire  remarquer 
ici,  avec  plus  de  soin  encore,  en  achevant  cette  longue  discussion,  c'est  le  caractère  essen- 
tiellemsnt  décimal  de  la  série  des  mesures  égyptiennes  de  capacité,  caractère  qui  résulte  de 
ce  que,  quel  que  soit  le  système  de  formation  que  l'on  adopte,  le  facteur  premier  2,  et  le 
facteur  premier  5  s'y  rencontrent  seuls  dans  les  expressions  des  contenances  et  des  rapports 
que  ces  contenances  présentent  entre  elles,  à  l'exclusion  complète  de  tous  les  autres  facteurs 
premiers  et  particulièrement  du  facteur  3,  ainsi  qu'on  peut  d'ailleurs  s'en  assurer  en  consul- 
tant le  tableau  qui  suit  : 
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Noms  des  mesures  égyptiennes 
de  capacité 


Indication  des  rapports  que  les  contenances  de  ces 
mesures  présentent  entre  elles 


Volume  d'un  Outen  d'eau  ou  de  vin 

Petit  Hin 

Bescha  ou  Hin  sacré 

Tena  ou  grand  Hin 

Apet 

Artabe  primitive 

Boisseau 

Tama 

Mesure  thébaîne 

Muid 

Grande  mesure  des  Schaa 


1 
4 


12 

10 


V 


»V4 

25 


1 

% 
4 

10 

40 


.1 

Vi 

2 

6 

''l2 

50 


.  1 
2 

4 

10 

25 

100 


.  1 
2 
4 

5 

8 

20 

50 

200 


.  1 

2 

4 

8 

10 

16 

40 

100 

400 


.  .  1 

10 

20 

40 

80 

100 

160 

400 

1000 

4000 


.  .  .  1 
5 

50 

100 

200 

400 

500 

800 

2000 

5000 

20.000 


Tandis  que,  au  contraire,  dans  la  série  des  mesures  grecques  de  capacité,  c'est  précisé- 
ment le  facteur  5  qui  a  été  exclu  d'une  manière  systématique,  pour  être  remplacé  par  le 
facteur  3,  comme. je  l'ai  déjà  fait  remarquer  dans  le  paragraphe  qui  a  précédé  celui-ci  et 
comme  on  le  voit  d'ailleurs  dans  le  tableau  suivant  : 


Noms  des  mesures 
grecques  de  capacité 


Indication  des  rapports  que  les  contenances  de  ces 
mesures  présentent  entre  elles 


KjaOoç 

'0$ûpa90v 

Ï^TapTOV  ou  'H[JLlXOTuXlOV  . 

KoTuXr^ 

S^^TTJÇ 


XoîviÇ 

Mspiç 

'HjXtOCoS^XSTOV 

Xouç 

'HjiiexTov  ou  "AooiÇ.  .  .  . 
iidiôiÇ 

*EXT6UÇ 

rplTSUÇ 

^AjA^OpSUÇ  ou  'H|JLl{liSl|JLVOV 

MgTpTJTliç 

M^Ol|AVOÇ 


V: 


.  1 

3 


(2 

2 


l 
2 


8 


9' 


H 


7 

6 


1 


V: 


/3 
3 

4 
6 

8 


17 

2 
4 
6 
9 
12 


V3 

2 

% 

8 
12 
16 


2 

3 

4 

8 

12 

18 

24 


.1 


V; 


8 


3 

2 

',3 

4 


"A 
«'3 

16 
24 
32 


1 

^2 

2 

3 

4 

6 

8 

16 

24 

36 

48 


1 

2 

3 

4 

6 

8 

12 

16 

32 

48 

72 

96 


.  1 

2 

4 

6 

8 

12 

16 

24 

32 

64 

96 

144 

192 


.  .1 

2 

4 

8 

12 

16 

24 

32 

48 

64 

128 

192 

288 

384 


1 
2 

4 

8 
16 
24 
32 
48 
64 
96  < 


128 
256 
384 
576  I 

768  I 


V2 
3 

6 

12 

24 

36 

48 

72 

96 

144 

192 

384 

576 

864 

1152 


Il  résulte  donc,  d'une  manière  incontestable,  de  la  seule  comparaison  de  ces  deux  ta- 
bleaux que  le  système  essentiellement  duodécimal  des  mesures  grecques  de  capacité  diffère 
autant  que  possible  du  système  essentiellement  décimal  des  mesures  égyptiennes,  la  différence 
entre  ces  deux  systèmes  pouvant  être  comparée  à  celle  que  nous  constatons,  tous  les  jours, 
en  France,  entre  l'ancien  système  duodécimal  de  nos  poids  et  mesures  et  notre  nouveau  sys- 
tème décimal. 

Il  en  résulte  aussi,  par  voie  de  conséquence,  qu'il  est  absolument  impossible  de  consi- 
dérer, ainsi  qu'on  a  essayé  quelquefois  de  le  faire,  le  système  grec  des  mesure.^  de  capacité 
comme  déduit,  en  tout  ou  en  partie,  du  système  égyptien. 

BecneiU  VU.  9 
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§  4.  Système  hébreu. 

Les  immenses  recherches  des  rabbins  et  des  divers  commentateurs  de  la  Bible  ont  eu 
pour  résultat  de  faire  connaître ^  depuis  bien  longtemps  déjà^  les  principaux  détails  du  sys- 
tème métrique  des  Hébreux  et  voici  ^  en  particulier^  quels  étaient ,  pour  ce  qui  concerne  les 
mesures  de  capacité^  les  noms  des  diverses  unités  métriques  dont  ils  se  servaient,  et  les  rap- 
ports établis  entre  les  contenances  de  ces  mesures.  Je  les  réunis  dans  le  tableau  suivant  : 


Noms  donnés  chez  les  Hébreux  aux  mesures  de  capacité 


Indication  des  rap- 
ports établis  entre 
ces  mesures 


1^  Mesures  spécialement  affectées  aux  liquides 

Hin,  6'  partie  du  Bath,  60**  partie  du  Cor 

Bath,  10*^  partie  du  Cor 

Cor  ou  Chômer 

2^  Mesures  spécialement  affectées  aux  matières  sèches 


1 
10 


.  1 

6 
60 


Cab,  18*  partie  de  TEpha 

Gomor  ou  Homer,  10"  partie  de  TEpha 

Sath  ou  Séah,  tiers  de  TEpha 

Séphel,  moitié  de  l'Epha 

Epha,  10®  partie  du  Cor 

Néphel,  contenant  3  Epha 

Léthech,  contenant  5  Epha 

Cor  ou  Chômer,  contenant  10  Epha   .  . 


1 
2 


1 


1 

3 

5 

10 


1 

2 

6 

10 

20 


V2 

3 

9 

15 

30 


/3 

5 

10 

30 

50 

100 


1 


6 

9 

18 

54 

90 

180 


3°  Petites  mesures  communes  aux  deux  séries  précédentes 

Cos,  6*  partie  du  Log 

Rébiite,  quart  du  Log 

Log,   quart  du  Cab,  ou  12®  partie  du  Hin,  ou  ce  qui  est  encore  la  même 
chose,  72®  partie  du  Bath  ou  de  l'Epha 


1 


4  ■    6 


Dans  ce  système,  le  Bath  et  l'Epha  égaux,  Tun  et  Fautre,  à  la  10®  partie  du  Cor,  re- 
présentent, quoique  sous  des  noms  différents,  une  seule  et  même  mesure,  comme  TAmphora 
et  le  Quadrantal,  dans  le  système  romain,  ou  comme  TAfAçopeuç  et  P^HpiifjiiBtpLvov,  dans  le  sy.s- 
tème  grec;  et  en  outre  le  Log,  72®  partie  du  Bath  ou  de  l'Epha,  12®  partie  du  Hin  et  quart 
du  Cab,  sert  à  relier  entre  elles  les  trois  séries,  identiquement  comme  le  Sextarius,  dans  le 
système  romain,  comme  le  SéîjTifjç,  dans  le  système  grec  et  comme  l'Apet,  dans  le  système 
égyptien. 

Ces  résultats  sont  admis  aujourd'hui  par  tous  les  métrologues  et  notamment  1^  par  Eisen- 
scHMiD,  aux  pages  47  et  88  de  son  traité  :  De  ponderihus  et  mensuris  Veteruni  Bomanorum, 
Grœcorum,  Hehrœorum,  dont  la  T®  édition  a  été  publiée  à  Strasbourg,  en  1708,  2^  par  Saigey. 
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aux  pages  21  et  22  de  son  Traité  de  métrologie  (Paris  1808)^  3^  par  Vazqubz  Queipo^  dans 
son  Essai  sur  les  systèmes  métriques  et  monétaires  des  anciens  peuples  (Paris  1859)  et  4^  enfin 
par  M.  Oppert,  à  la  page  59  de  son  Étalon.  Je  les  considérerai,  par  conséquent,  comme 
ayant  un  caractère  certain  de  vérité,  sans  que  de  nouvelles  recherches  soient  nécessaires 
pour  les  confirmer. 

Mais  raccord  que  je  viens  de  signaler  n'existe  plus  dès  qu'il  s'agit  d'évaluer  les  conte- 
nances réelles  de  ces  mesures.  Eisenschmid  considérant,  en  premier  lieu,  le  Bath  comme  égal 
au  MsTpTQTYîç  des  Grecs  et  en  second  lieu,  ce  Msipri-njç.  lui-même  comme  égal  au  Cadus  des 
Romains,  assigne  ainsi  au  Bath  une  contenance  approximativement  comprise  entre  38  et 
39  litres.  M.  Vazqubz  Queipo  préférant,  au  contraire,  une  autre  hypothèse,  regarde  le  Bath 
comme  une  mesure  empruntée  par  les  Hébreux  aux  Égyptiens  et  le  réduit  en  conséquence 
h  29^''-  376.  Quant  à  M.  Saioby,  il  le  réduit  beaucoup  plus  encore,  en  le  supposant  égal  au 
cube  d'un  Zéreth  égyptien  ou,  en  d'autres  termes,  à  un  Apet,  c'est-à-dire  à  18"*- 088.  Son 
estimation  ne  correspond  ainsi  qu'à  la  moitié  ou  environ  de  celle  d' Eisenschmid.  Elle  a  été 
néanmoins  adoptée  par  M.  Oppbrt,  dans  son  Étalon. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  chercher  à  savoir,  en  ce  moment,  quelle  est,  de  ces  diverses 
évaluations,  si  différentes  entre  elles,  celle  qui  s'éloigne  le  moins  de  la  vérité,  parce  qu'il 
arrive  fort  heureusement  que  les  premières  nécessités  de  ma  discussion  ne  m'imposent  pas 
l'obligation  de  le  rechercher  ici  et  parce  qu'il  me  suffit  d'établir  actuellement,  comme  je  vais 
le  faire  à  l'aide  du  tableau  suivant,  dans  lequel  j'ai  réuni  toutes  les  mesures  de  capacité  des 
Hébreux,  afin  de  les  comparer  plus  facilement  entre  elles,  que  le  système  auquel  elles  appar- 
tiennent n'est  ni  décimal,  comme  celui  des  Égyptiens,  ni  duodécimal,  comme  celui  des  Grecs, 
mais  se  trouve,  au  contraire,  essentiellement  sexagésimal. 

Tableau  indicatif 

des  rapports  que  les  mesures  de  capacité  des  Hébreux  présentent  entre  elles,  quand  on  les  con- 
sidère dans  leur  ensemble. 


Noms  de  ces  mesures 

Cos 

Rébiite 

Log 

Cab 

Gomor  ou  Homer.  .  . 

Hin .  .  . 

Sath  ou  Séah 

Séphel 

Bath  ou  Epha 

Nébel 

Léthech 

Cor  ou  Chômer  .... 


Indication  des  rapports  que  leurs  capacités  présentent 


.1 


1 
2 


.  1 

'Va 


.  1 
3 
o 

10 


.  1 

2 

6 

10 

20 


.  1 

3 

9 

15 

30 


.  1 

2 

3 

6 

18 

30 

60 


.  1 

'"/S 
O 

10 

30 

50 

100 


1 


» 
.■> 

3 
6 
9 

18 

54 

90 

180 


.  1 
4 

12 

24 

36 

72 

216 

360 

720 


.  .1 

4 

16 

'"/» 
48 

96 

144 

288 

864 

1440 

2880 


7î 
6 

24 

72 

144 

216 

432 

1296 

2160 

4320 
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Voici,  en  effet,  quels  sont  les  caractères  généraux  qui  distinguent  nettement  le  système 
sexagésimal  du  système  décimal  et  du  système  duodécimal. 

Dans  le  système  décimal,  on  ne  compte  les  unités  que  par  1,  par  2,  par  4  et  par  b, 
jamais  par  3  ou  par  6,  les  quines  et  les  dizaines  sont  ensuite  comptés  de  la  même  manière^ 
et  par  conséquent  on  ne  peut  jamais  rencontrer,  dans  ce  système,  des  nombres  tels  que  30 
ou  60,  quand  les  nombres  40  et  50  s'y  rencontrent,  au  contraire,  fréquemment. 

A  rinverse,  dans  le  système  duodécimal,  les  unités  sont  comptées  par  1,  par  2,  par  3, 
par  4  et  par  6,  jamais  par  5,  les  sixains  et  les  douzaines  sont  ensuite  comptés  de  la  même 
manière,  et  par  conséquent  on  ne  peut  jamais  rencontrer,  dans  ce  système,  des  nombres  tels 
que  10,  20,  30,  40,  50,  60,  etc. 

Mais  il  n'en  est  plus  de  même  dans  le  système  sexagésimal  où  les  unités  sont  comptées 
par  5,  aussi  bien  que  par  6  et  où  les  dizaines,  aussi  bien  que  les  douzaines  sont  comptées 
de  la  même  manière,  de  sorte  que  les  nombres  tels  que  30,  60,  90,  180,  360,  720,  etc.  qui 
ne  peuvent  jamais  se  rencontrer,  ni  dans  le  système  dédmal,  ni  dans  le  système  duodécimal, 
se  rencontrent,  au  contraire,  très  naturellement  et  très  fréquemment  dans  le  système  sexa- 
gésimal. Ces  nombres  correspondent  d'ailleurs,  on  le  remarquera,  le  premier  à  5  sixains  aussi 
bien  qu'à  6  quines,  le  second  à  5  douzaines  aussi  bien  qu'à  6  dizaines,  etc.  et  il  suffit  d'en 
trouver  un  seul,  à  plus  forte  raison,  de  les  trouver  tous  dans  le  tableau  qui  précède,  pour 
être  en  droit  d'affirmer,  comme  je  l'ai  fait,  que  l'entier  système  des  mesures  de  capacité  était 
essentiellement  sexagésimal  chez  les  Hébreux. 

Un  autre  caractère  distinctif  des  systèmes  sexagésimaux  résulte  encore  de  la  facilité 
avec  laquelle  chacun  de  ces  systèmes  peut  être  décomposé  en  deux  séries,  l'une  complète- 
ment décimale,  et  l'autre  complètement  duodécimale,  ayant  toujours  au  moins  un  terme  com- 
mun, à  l'aide  duquel  les  deux  séries  peuvent  être  réunies  pour  ne  former  qu'un  seul  et 
même  système. 

Voici,  en  particulier,  comment  cette  division  peut  être  opérée  dans  le  système  hébreu. 


Série  décimale. 


Cos 


Gomor  ou  Homer 

Séphel 

Bath  ou  Epha  .  . 

Léthech 

Cor  ou  Chômer   . 


1 
2 


.1 

5 

10 


.1 

2 

10 

20 


.    1 

5 

10 

50 

100 


Série  duodécimale. 


Rébiite 
Log  .  . 
Cab  .  . 


Hin 

Sath  ou  Séah 
Bath  ou  Epha 
Nébel 


1 


1 
3 


1 
3 
9 


.  1 
2 

6 

18 


3 

6 
18 
54 


.  1 

4 

12 

24 

72 

216 


.  1 

4 

16 

48 

96 

288 

864 


6 

24 

12 

144 

432 

I29n 
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En  conséquence  il  demeure  acquis  que  le  système  hébreu  des  mesures  de  capacité; 
quelles  que  puissent  être,  en  réalité,  les  contenances  de  ces  mesures,  était,  comme  je  Fai 
dit,  très  incontestablement  sexagésimal,  et  il  résulte,  si  je  ne  me  trompe,  de  ce  simple  fait, 
qu'il  est  impossible  d'admettre,  avec  quelques  métrologues,  que  ce  système  dérive  du  système 
ég}  ptien  dont  il  diffère,  au  contraire,  au  moins  autant  et  peut-être  plus  que  du  système  grec. 


CHAPITRE  TROISIEME. 
Détermination  des  mesures  assyriennes  de  capa^té. 

§    1.    DÉTERMINATION    DES    RAPPORTS    ÉTABLIS,    DANS    LE    SYSTÈME   MÉTRIQUE   ASSY- 
RIEN,   ENTRE   LES   CONTENANCES   DES   PRINCIPALES  MESURES  DE   CAPACITÉ. 

Je  crois  avoir  prouvé,  à  la  fin  du  chapitre  précédent,  que  le  système  des  mesures  de 
capacité  était  incontestablement  sexagésimal  chez  les  Hébreux  et  d'un  autre  côté,  il  est  pa- 
reillement incontestable  que  le  système  métrique  sexagésimal  des  Assyriens,  définitivement 
constitué  bien  longtemps  avant  celui  des  Hébreux  devait  être  connu,  d'une  manière  plus  ou 
moins  exacte,  par  ces  derniers,  lorsqu'ils  ont  constitué,  à  leur  tour,  leur  propre  système.  Par 
conséquent  de  deux  choses  l'une,  ou  bien  le  système  hébreu  n'est,  par  rapport  aux  mesures 
de  capacité,  qu'une  reproduction  fidèle  du  système  assyrien,  ou  bien,  s'il  en  diffère  d'une 
manière  quelconque,  il  n'en  reste  pas  moins  certain  qu'il  a  été  réglé  sous  l'empire  des  mêmes 
idées  et  des  mêmes  principes,  de  sorte  qu'on  peut  toujours,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre, 
trouver,  dans  le  système  hébreu,  des  indications  capables  de  rendre  plus  facile  la  reconstruc- 
tion du  système  assyrien  lui-même. 

Ce  ne  sera  pas  cependant  aux  Hébreux  que  j'emprunterai  la  base  fondamentale  de  la 
discussion  qui  va  suivre.  La  tablette  de  Senkereh  et  les  parties  déjà  connues  du  système 
assyrien  me  serviront,  au  contraire,  de  préférence,  et  la  métrologie  hébraïque  ne  sera  invo- 
quée ensuite  qu'à  titre  de  vérification. 

J'ai  déjà  fait  remarquer,  et  j'ai  besoin,  avant  tout,  de  faire  remarquer  encore  ici  trois 
quantités  inscrites  sur  cette  tablette  de  Senkereh  et  dont  l'importance  est  exceptionnelle.  Ces 
trois  quantités  sont,  en  adoptant  la  traduction  de  M.  Oppsrt  : 

ru,  servant  d'unité  et  de  point  de  départ, 

le  SA,  comprenant  12  U  (une  douzaine), 

et  rus,  comprenant  60  SA  (un  Sosse  de  douzaines)  ou  en  d'autres  termes,  720  U. 

Si  j'insiste  encore  ici,  d'une  manière  particulière,  pour  faire  remarquer  ces  trois  quan- 
tités, c'est  parce  que  les  rapports  qui  existent  entre  elles  se  trouvent  exactement  reproduits 
dans  chaque  groupe  du  système  assyrien  entre  les  principales  mesures  de  ces  groupes.  Ainsi, 
par  exemple,  non  seulement,  dans  la  série  des  mesures  linéaires,  l'Empan,  qui  est  l'unité  de 
cette  série,  correspond  à  l'U,  comme  la  perche,  composée  de  12  Empans,  correspond  au  SA 
et  comme  le  Stade,  composé  de  60  perches  ou  de  720  Empans,  correspond  lui-même  à  FUS, 
mais  encore  il  arrive  qu'on  trouve,  de  la  même  manière,  dans  la  série  des  mesures  pondé- 
rales, le  Sicle,  composé  de  12  Oboles  et  la  Mine  forte  composée  de  60  Sicles  ou  de  720  Oboles. 

U  devait  donc  en  être  de  même  dans  la  série  des  mesures  assyriennes  de  capacité,  et 
quelles  que  soient  les  contenances  de  ces  mesures,  on  doit  nécessairement  trouver  leur  unité 
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primitive  répétée  d'abord  12  fois  et  ensuite  720  fois,  pour  constituer  les  trois  principaux 
tennes  de  cette  série;  et  je  le  prouve  surabondamment;  en  constatant,  dans  le  système  sexa- 
gésimal  des  Hébreux,  Texistence  d'un  Hin  composé  de  12  Log  et  d'un  Cor,  composé  de 
60  Hin  ou  de  720  Log.  Malheureusement  les  noms  assyriens  de  ces  trois  mesures  ne  sont 
pas  encore  connus  et  je  suis  en  conséquence  forcé  de  leur  conserver  ici,  faute  de  mieux,  les 
noms  que  les  Hébreux  leur  ont  donnés.  En  résumé,  je  considérerai,  dans  la  suite  de  cette 
discussion,  le  système  assyrien  des  mesures  de  capacité  comme  comprenant  essentiellement  : 

1°  un  Log,  servant  d'unité  et  de  point  de  départ, 

2°  un  Hin,  contenant  une  douzaine  de  Log, 

et  3°  un  Cor  ou  Chômer  contenant  un  Sosse  de  Hin  ou  720  Log. 

M.  Offert  s'est  pourtant  cru  autorisé  à  modifier  cette  conclusion,  dans  son  projet  de 
rétablissement  des  mesures  assyriennes  de  capacité,  où  il  a  admis,  il  est  vrai,  un  Cor  com- 
posé de  720  Log,  mais  où,  au  lieu  de  regarder  ensuite  le  Hin  comme  composé  de  12  Log 
et  le  Cor  comme  composé  de  60  Hin,  il  a  mieux  aimé  attribuer  au  Hin  10  Log  seulement 
et  au  Cor  72  Hin. 

Malheureusement  pour  lui,  il  n'a  fait,  dans  ce  cas,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  constaté,  dans 
le  premier  chapitre  de  ce  mémoire,  qu'une  supposition  purement  gratuite,  dont  il  est  difficile 
de  ne  pas  reconnaître  l'erreur  en  constatant,  comme  je  viens  de  le  faire,  qu'il  résulte,  en 
termes  formels  de  la  table  de  Senkereh  et  des  autres  exemples  que  j'ai  invoqués,  que  les 
Assyriens,  sans  exclure  tout-à-fait  la  dizaine,  comptaient  cependant  les  unités  et  par  consé- 
quent aussi  les  Log,  par  douzaines  plutôt  que  par  dizaines.  Je  puis  même  ajouter  qne  la 
réalité  de  l'existence,  dans  le  système  assyrien  d'un  Hin,  composé  de  12  Log,  sera  encore 
confirmée  par  d'autres  arguments,  avant  la  fin  de  cette  discussion. 

La  difficulté  consiste  maintenant  à  savoir  quelle  était  la  mesure  principale  placée,  dans 
le  système  assyrien,  entre  le  Hin  et  le  Cor,  mesure  qui  portait  le  nom  de  Bath,  dans  le 
système  hébreu,  et  que  je  continuerai  à  désigner,  toujours  faute  de  mieux,  par  le  même 
nom,  dans  le  système  assyrien. 

Quatre  solutions  différentes  peuvent  être  admises,  à  la  rigueur,  pour  régler  cette  intro- 
duction du  Bath  dans  la  série  assyrienne.  On  peut  d'abord  le  supposer  égal  à  6  ou  à  12  Hin 
et  le  Cor  se  trouve,  dans  ces  deux  cas,  composé  de  10  ou  de  5  Bath;  ou  bien  on  peut 
donner  au  Bath  soit  5  Hin,  soit  10  Hin,  en  attribuant  par  conséquent  au  Cor  12  ou  6  Bath. 
A  vrai  dire,  cependant,  ces  quatre  solutions  n'en  présentent,  en  réalité,  que  deux,  parce  qu'on 
sait  que  les  Assyriens  étaient  dans  l'usage  d'introduire  dans  leurs  séries  métriques  le  double  et 
la  moitié  de  certaines  mesures  principales.  C'est  ainsi  qu'on  rencontre,  dans  la  série  linéaire, 
l'Empan  moitié  de  la  coudée,  ou  si  l'on  aime  mieux,  la  coudée  double  de  l'Empan,  la  Canne 
moitié  de  la  Perche,  etc.  et  dans  la  série  pondérale,  la  drachme  moitié  du  Sicle,  la  mine  forte 
double  de  la  mine  faible,  etc.,  de  sorte  que,  si  l'on  introduit,  par  exemple,  dans  la  série  des 
mesures  de  capacité,  un  Bath  de  6  Hin,  on  est  conduit,  par  cela  seul,  à  y  ajouter,  en  même 
temps,  un  Bath  de  12  Hin.  L'hésitation  n'existe  donc,  en  réalité,  qu'entre  deux  systèmes; 
mais  ils  sont  malheureusement  admis,  tous  les  deux,  dans  la  métrologie  assyrienne,  où  nous 
avons  trouvé,  par  exemple,  tantôt,  entre  l'Empan  et  le  demi-plèthre,  composé  de  60  Empans, 
une  Canne  composée  de  6  Empans  et  une  perche  composée  de  12  Empans,  ce  qui  a  donné 
pour  le  demi-plèthre,  10  Cannes  ou  5  perches,  et  tantôt  entre  la  perche  et  le  Stade  composé 
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de  60  perches,  un  demi-plèthre  composé  de  5  perches  eX  un  plèthre  composé  de  10  perches, 
ce  qui  a  donné  pour  le  Stade  12  d.emi-ptèthres  ou  6  plèthres. 

Il  serait,  par  suite,  bien  difficile  de  choisir,  dans  le  cas  actuel,  entre  ces  deux  systèmes, 
s'il  n'existait  pas,  dans  la  série  des  mesures  hébraïques,  un  Bath,  composé  de  6  Hin,  consi- 
dération qui  suffit,  à  mon  avis,  pour  autoriser  à  croire  qu'il  en  était  de  même  dans  la  série 
assyrienne,  et  par  conséquent  pour  admettre,  au  moins  sous  forme  d'hypothèse,  que  le  Bath 
assyrien  contenait,  lui  aussi,  6  Hin,  et  la  vérité  de  cette  supposition,  sera  définitivement  dé- 
montrée, je  ne  crains  pas  de  l'annoncer,  par  avance,  dans  le  paragraphe  qui  suivra  celui-ci. 

Voici  donc,  quelles  étaient,  sauf  vérification  ultérieure,  les  quatre  principales  mesures 
de  capacité  dans  le  système  assyrien  : 

La  première  était  un  Log  qu'il  est  permis  de  considérer,  ainsi  que  le  Sécrniç,  dans  le 
système  grec,  comme  la  plus  grande  des  petites  mesures  et  comme  la  plus  petite  des  grandes, 

la  seconde  était  un  Hin  composé  de  12  Log  et  servant  seulement  pour  les  liquides, 

la  troisième  était  un  Bath  contenant  6  Hin  ou  72  Log,  et  servant  à  la  fois  pour  les 
liquides  et  pour  les  matières  sèches, 

et  la  quatrième  enfin  était  un  Cor,  contenant  10  Bath,  60  Hin  ou  720  Log,  que  je 
crois  affecté  aussi  bien  aux  matières  sèches  qu'aux  liquides,  quoique  certains  auteurs  le  con- 
sidèrent comme  exclusivement  réservé  aux  liquides,  dans  le  système  hébreu. 

L'introduction  du  Bath,  dans  la  série  assyrienne,  permet  d'y  ajouter  aussi,  en  tenant 
compte  de  Tune  des  observations  précédentes,  le  demi-Bath  et  le  double  Bath,  et  comme  la 
première  de  ces  unités  métriques  portait  le  nom  de  Séphel,  dans  la  série  hébraïque,  je  lui 
conserverai  ce  même  nom  dans  la  série  assyrienne;  quant  au  double  Bath,  je  le  laisserai 
provisoirement  sous  cette  seule  dénomination. 

Par  la  même  raison,  j'introduirai  encore,  dans  la  série  assyrienne,  le  double  Hin,  au- 
quel les  Hébreux  donnaient  le  nom  de  Sath  ou  Séah  et  le  demi-Cor,  auquel  ils  donnaient  le 
nom  de  Léthech,  en  conservant  d'ailleurs  ces  deux  noms,  et  toujours  faute  de  mieux,  aux 
mesures  assyriennes. 

En  dernier  lieu,  trouvant  encore,  dans  la  série  hébraïque,  un  Nébel,  composé  de  3  Bath, 
je  l'ajouterai,  lui  aussi,  à  la  série  assyrienne. 

Je  n'y  introduirai  de  la  sorte,  au  moins  pour  le  moment,  que  les  neuf  mesures  suivantes  : 

Un  Log,  servant  d'unité  première, 

un  Hin,  contenant  12  Log, 

un  Sath,  double  du  Hin, 

un  Séphel,  moitié  du  Bath, 

un  Bath,  dont  l'importance  particulière  sera  bientôt  démontrée, 

un  double  Bath, 

un  Nébel,  triple  du  Bath, 

un  Léthech,  quintuple  du  Bath  et  moitié  du  Cor, 

et  un  Cor,  décuple  du  Bath. 

Je  ne  vais  pas  cependant  jusqu'à  croire  que  ces  neuf  unités  métriques  étaient  toutes 
fabriquées  à  Ninive  et  à  Babylone  pour  y  servir  de  mesures  réelles.  Plusieurs,  et  les  der- 
nières surtout,  à  cause  de  leurs  grandes  dimensions  pouvaient  n'être,  au  contraire,  que  de 
simples  expressions  numériques  et  ne  servaient  alors  que  dans  les  comptes.  Mais  leur  ancienne 
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existence  n'en  est  pas  moins  très  probable,  et  je  ne  crains  pas  de  le  répéter,  sera  bientôt  pins 
complètement  démontrée. 

En  attendant,  voici  quels  étaient  les  rapports  établis  entre  les  contenances  de  ces  neuf 


mesures  : 


Noms  donnés  à  ces  mesures 


Log 

Hin 

Sath 

Séphel,  .  .  . 

Bath 

Double  Batb 

Nébel  .  .  .  . 

Léthech  .  .  . 

Cor 


Indication  des  rapports  que 
ces  mesures  présentent  entre  elles 


.1 


1 
2 


1 


Vï 


'V: 


■V, 


1 

2 

3 

5 

10 


1 
2 
4 
6 
10 
20 


1 

3 

6 

9 

15 

30 


.  1 

2 

3 

6 

12 

18 

30 

60 


•  •  1 
12 

24 

36 

72 

144 
216 
360 
720 


§  2.   DÉTERMINATION  DES  CONTENANCES  DES  PRINCIPALES  MESURES  ASSYRIENNES  DE 
CAPACITÉ   ET  DES  POIDS   ASSYRIENS  CORRESPONDANT  A   CES  CONTENANCES. 

La  suite  de  cette  étude  conduit  maintenant  à  déterminer  les  contenances  exactes  des 
mesures  de  capacité  dont  je  viens  d'indiquer  les  rapports  et,  avant  d'en  arriver  là,  il  est 
nécessaire  de  connaître  aussi  approximativement  que  possible  les  contenances  des  mêmes 
mesures  dans  le  système  hébreu. 

J'ai  déjà  dit  combien  est  grand  le  désaccord  des  auteurs  qui  se  sont  occupés^  avant 
moi,  de  cette  difficile  question.  On  peut  cependant  constater,  en  y  regardant  de  près,  que 
ce  désaccord  est  plus  apparent  que  réel. 

EisENscHMiD  et  Yazquez  Queipo  sont,  en  premier  lieu,  parfaitement  d'accord  entre  eux, 
lorsqu'on  les  consulte  avec  soin,  et  ils  ne  pouvaient  pas  en  être  autrement,  parce  qu'ils  s'ap- 
puient, l'un  et  l'autre,  sur  l'autorité  de  Josèphe  qui,  étant  Juif,  devait  nécessairement  con- 
naître d'une  manière  bien  exacte  les  mesures  de  sa  nation. 

Us  établissent  ainsi,  tous  les  deux,  en  négligeant  le  Séphel  et  le  Nébel,  qui  sont  des 
mesures  peu  importantes,  que  le  Bath  avait  une  contenance  égale  à  celle  de  72  Séorr^ç  grecs, 
ou  en  d'autres  termes  à  un  Mexpr^TY^ç, 

que  le  Hin  était  la  6®  partie  du  Bath  et  contenait  ainsi  2  Xou;, 

que  le  Log  était  le  12^  du  Hin  et  se  trouvait  par  suite  égal  à  un  1irr7r^%, 

que  le  CJor  contenait  2  Léthech  et  était  égal  à  10  Bath  ou  à  10  Epha, 

qu'ainsi  l'Epha  était  égal  au  Bath, 

et  qu'enfin  un  Sath  ou  Séah  était  le  tiers  de  l'Epha. 

Si  donc  ces  auteurs  difi*èrent  ensuite  l'un  de  l'autre,  c'est  seulement  en  ce  sens  que 
EissNscHMiD,  considérant  à  tort  le  Me7pir]TirJ(;  comme  rigoureusement  égal  au  Cadus  romain, 
assigne  à  la  contenance  du  Cor,  dans  le  tableau  placé  à  la  page  173  de  son  traité,  25.920  onces 
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romaines  cubes,  soit  une  fois  et  demie  le  cube  du  pied  romain,  et  par  conséquent  ne  fait 
varier  cette  contenance,  comme  je  l'ai  constaté  précédemment,  qu'entre  38''*-  235  et 
39^»'- 01 95,  ce  qui  permet  de  la  régler,  en  moyenne,  à  38"*-  627  et  d'évaluer  très  approxi- 
mativement, de  la  manière  suivante,  les  mesures  hébraïques  de  capacité,  dans  le  système 

d'ElSBNSCHMID  : 


Noma  des  mesures  hébraïques 

Coutenancea  exprimées 

en  fonction  du 

Log 

en  litres 

Cor 

720 

3hect.  86"t-  270 

Léthech 

360 

Ibec*.  93iit.  135 

Bath 

72 

38'i*-  627 

Sath  on  Séah 

24 

12"t-  876 

Hin 

12 

6'"-  438 

Log 

1 

0»'-  536-5 

tandis  que,  au  contraire,  Vazquez  Queipo  admet  de  préférence  les  évaluations  suivantes  : 


Cor 

Léthech.  .  .  . 

Bath 

Sath  ou  Séah 

Hin 

Log 


720 

2h«ct.  93iit.  760 

360 

Ihect.  46iit.  880 

72 

29»»-  376 

24 

9»'-  782 

12 

4«*-  896 

1 

O'"-  408 

et  cela,  par  l'eAFet  d'une  erreur  inexplicable  contenue  dans  sa  détermination  des  mesures 
grecques  de  capacité,  erreur  dont  la  conséquence  est  de  réduire,  à  tort,  le  MeTpri-n^ç  à  29''*-  376 
seulement,  et  le  SiairjÇ  à  0^^*-  408,  quand  la  vérité  est,  au  contraire,  ainsi  qu'on  Fa  vu  précé- 
demment, que  la  contenance  réelle  du  MsTpri-n^,;  ne  peut  varier  que  de  36^**-  375  à  37^**- 195*2 
et  doit  être,  par  suite,  réglée  d'une  manière  très  approximative,  en  moyenne,  à  36^^'- 786, 
valeur  qui  aurait  conduit  Vazquez  Queipo,  si  elle  avait  été  admise  par  lui,  à  calculer  de 
la  manière  suivante  les  contenances  des  mesures  hébraïques  : 

Cor 720 3*'««*-  6V^^-  850 

Léthech 360 1^^^-  83»'*-  925 

Bath 72 36"t-  785 

Sath  ou  Séah 24 12"*  262 

Hin 12 6«'- 131 

Log 1 0«*-511 

Quant  à  Saioey,  ses  évaluations  sont,  à  la  vérité,  complètement  différentes  de  celles  qui 
précèdent,  car  voici  les  contenances  qu'il  attribue,  aux  pages  21  et  22  de  son  traité,  aux 
mesures  hébraïques,  en  supposant  la  capacité  d'un  Epha  rigoureusement  égale  à  celle  d'un 
Zéreth  cube. 

Recneil,  VII.  10 
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Cor  ou  Chômer 720 l^^ect.  80"<- 880 

Léthech 360 90»*-  440 

Nébel 216 54»^  264 

Bath  ou  Epha 72 18ï>*088 

Séphel 36 9»'- 044 

Sath  ou  Séah 24 6"t030 

Hin 12 3"t015 

Log 1 0"t  251 

Mais,  on  le  remarquera,  si  on  double  ces  contenances,  elles  deviennent  toutes  très  ap- 
proximativement égales  aux  précédentes,  car  elles  donnent  alors  : 

pour  le  Cor 720 3^^^-  61"*  760 

pour  le  Léthech 360 1»^^*-  80"'-  880 

pour  le  Nébel 216 P^ct.  oH^it.  528 

pour  le  Bath 72 36»*- 176 

pour  le  Séphel 36 18"*-  088 

pour  le  Sath 24 121»*  058 

pour  le  Hin 12 6"*- 030 

et  pour  le  Log 1 0"*  502 

et  la  vérité  se  montre  aussitôt  clairement. 

D'une  part,  en  effet,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  observer,  les  indications  de  Josèphe  ne 
peuvent  pas  en  être  éloignées,  et  si  elles  en  dîflFèrent  cependant  un  peu,  c'est  seulement  parce 
qu'il  a  considéré  les  mesures  des  Hébreux  comme  rigoureusement  égales  à  celles  des  Grecs, 
ce  qui  ne  peut  pas  être  mathématiquement  exact. 

D'autre  part,  il  est  incontestable,  comme  M.  Saigey  l'a  admis,  que  les  mesures  des 
Hébreux  devaient  être  toutes  des  fonctions  nécessaires  de  leurs  unités  linéaires  et  par  suite 
qu'elles  devaient  être  toutes  des  multiples  ou  des  sous-multiples  exacts  du  cube  de  la  demi- 
coudée. 

De  sorte  qu'il  suffit,  pour  tout  concilier,  d'assigner  la  contenance  d'un  Zéreth  cube  au 
Séphel,  au  lieu  de  l'assigner  au  Bath,  comme  M.  Saigey  s'est  cru  autorisé  à  le  faire  eu 
adoptant,  dans  ce  cas,  une  pure  hypothèse  qui  a  pu,  au  premier  coup  d'oeil,  lui  paraître 
vraisemblable,  mais  qu'un  examen  sérieux  des  faits  ne  justifie  pas;  tandis  que,  au  con- 
traire, dans  la  nouvelle  hypothèse  que  je  propose,  le  Séphel,  le  Bath  et  le  double  Bath, 
égaux  le  premier  à  un  Zéreth  cube,  le  second  à  deux  Zéreth  et  le  troisième  à  quatre,  ou, 
en  d'autres  termes,  à  la  moitié  d'une  coudée  cube,  deviennent  rigoureusement  égaux  à  TA- 
pet,  à  l'Artabe  primitive  et  au  Tama  des  Égyptiens  et  contribuent  ainsi  puissamment  à  faire 
admettre  ma  théorie  que  les  indications  de  Josèphe  confirment  d'ailleurs  de  la  manière  la 
plus  positive. 

Voici  donc,  si  je  ne  me  trompe,  comment  les  mesures  de  capacité,  plus  grandes  que  le 
Log,  se  trouvaient  réglées,  dans  le  système  métrique  des  Hébreux  et  quelles  étaient  leurs 
contenances  exprimées  en  mesures  françaises.  Je  les  réunis  dans  le  tableau  suivant  : 
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Noms  donnés  anx  mesures  des  Hébreux 


Contenances  exprimées  en  fonction 


dn  Log 


de  la  condée 
septénaire 


du  Z*^rcth 
cube 


dn  litre 


Cor  OU  Chômer  égal  à  10  Bath , 

Léthech,  Va  Cor  ou  5  Bath 

Coudée  cube,  contenant  4  Bath 

Nêbel,  égal  à  3  Bath 

Double  Bath,  ou  V2  coudée,  Tama  égyptien.  .  .  . 
Bath  ou  Ephn,  V4  de  coudée,  Artabe  égyptienne 

Séphel,  \'j  Bath,  Apet  égyptien 

Sath  ou  Séah,  tiers  du  Bath 

Hin,  6«  partie  du  Bath 

Log,  12"  partie  du  Hin,  72«  du  Bath 


720 

360 

288 

216 

144 

72 

36 

24 

12 

1 


2'/, 

20 

l'/4 

10 

1  eoodêe  abe 

8 

'/. 

6 

Vi 

4 

V4 

•2 

'/. 

1 

V.i 

'h 

'lu 

Vj 

\'«» 

'■'36 

3h«ct.  (jQiit.  760 

lhect.80lit.880 

lh«t.  44Ut.  704 
Ihwt.  08>«t-  528 
72«i-  352 
36"t- 176 
18'>«088 
12"^0ô8-6 
6»^  029-3 
0«^  502-4 


Il  est  très  facile  de  comprendre  maintenant  que  les  mesures  assyriennes,  desquelles  les 
mesures  hébraïques  dérivent  nécessairement,  puisqu'elles  ne  dérivent  pas  des  mesures  égyp- 
tiennes, devaient  être  réglées,  de  leur  côté,  par  rapport  à  la  coudée  assyrienne  de  0™  54  de 
longueur  et  par  rapport  à  TEmpan  assyrien  de  0™  27,  comme  les  mesures  hébraïques  étaient 
réglées  elles-mêmes  par  rapport  à  la  coudée  septénaire  de  0"*525  et  par  rapport  au  Zéreth 
de  0"*  2625.  Par  conséquent  les  capacités  de  ces  mesures  devaient  être  celles  que  j'indique 
dans  le  tableau  qui  suit  : 


Noms  donnés  aux  mesures  assyriennes 
de  capacité 


Contenances  exprimées  en  fonction 


du 


de  la    I      de 
condée  TEmpan 
cube         cnbe 


du 

palme 

cube 


du  dac- 
tyle cube 


du  litre 


Cor,  contenant  10  Bath 

Léthech  ou  *,2  Cor,  contenant  5  Bath 

Coudée  cube,  contenant  4  Bath 

Nébel,  contenant  3  Bath 

Double  Bath  ou  V2  coudée 

Bath,  quart  de  coudée 

Séphel,  Va  Bath,  8*  de  coudée  ou  Empan  cube 

Sath  ou  Séah,  tiers  de  Bath 

Hin,  6*  partie  du  Bath 

Log,  12*  partie  du  Hin,  72"  du  Bath 


720 

2V2 

360 

IV4 

288 

1 

2t6 

'U 

144 

Va 

72 

V4 

36 

Vs 

24 

\'^2 

12 

'lu 

1 

Vî88 

20 
10 
8 
6 
4 
2 
1 


Vs 

1/ 

/30 


540 

34.560 

270 

17.280 

216 

13.824 

162 

10.368 

108 

6912 

54 

3456 

27 

1728 

18 

1152 

9 

576 

'/4 

48 

3h«ct.  931U.  (5(50 

lh«-u9(5Ht  g3o 

Ihect.  57iit  464 

Ihecl.  i8iit.098 

78»^-  732 

39>î«  366 

19ï«  683 

13'"  122 

6''»  561 

0"«*  546-76 


Et  Ton  voit,  en  comparant  les  deux  tableaux  qui  précèdent  : 

D'une  part,  que  le  Séphel,  le  Sath,  le  Hin  et  le  Log  assyriens  avaient  leurs  contenances 
égales,  savoir  : 

Le  premier,  à  un  Empan  cube,  ou  ce  qui  est  la  même  chose,  à  27  palmes  cubes,  on 
bien  encore  à  1728  dactyles  cubes, 

le  second,  à  18  palmes  cubes,  égales  à  752  dactyles  cubes, 

le  troisième,  à  9  palmes  cubes,  égales  à  576  dactyles  cubes, 

et  le  quatrième,  à  48  dactyles  cubes, 
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et  que,   par  conséquent,   chacune  de  ces  mesures  pouvait  être  fabriquée  directement,  avec 
une  grande  facilité,  puisqu'elles  pouvaient  être  représentées  : 

La  première,  par  un  cube  d'un  Empan  de  côté, 

la  seconde,  par  un  prisme  droit  à  base  carrée  d'un  Empan  de  côté  sur  2  palmes  de 
hauteur, 

la  troisième,  par  un  autre  prisme  droit  à  base  carrée  de  2  palmes  ou  8  dactyles  de 
côté  sur  9  dactyles  de  hauteur, 

et  la  quatrième  enfin,  par  un  troisième  prisme  droit  à  base  carrée,  d'un  palme  ou  4  dac- 
tyles de  côté  sur  3  dactyles  de  hauteur. 

Tandis  que,  d'autre  part,  les  mêmes  facilités  ne  se  rencontraient  pas  dans  le  système 
hébreu,  où  le  Séphel  était  égal  à  un  Zéreth  cube,  c'est-à-dire  à  2744  dactyles  cubes,  et  où 
par  conséquent  : 

Le  Sath,  ^3  du  Séphel,  correspondait  à  1829  dactyles  cubes  plus  Va; 

le  Hin,  moitié  du  Sath,  à  914  dactyles  cubes  plus  Va; 

et  le  Log,  12®  partie  du  Hin,  à  76  dactyles  cubes  plus  ^  ;j^ 
nombres  qui  sont  tous,  on  peut  le  dire,  aussi  incommodes  l'un  que  l'autre,  à  cause  de  la 
difficulté  que  Ton  a  à  les  reproduire  dans  la  pratique,  de  sorte  que  cette  seule  circonstance 
suffirait,  s'il  le  fallait,  pour  prouver,  une  fois  de  plus,  combien  il  est  conforme  à  la  réalité 
de  considérer  le  système  assyrien  comme  le  système  primordial  duquel  le  système  hébreu  a 
été  déduit. 

Malgré  cela,  et  quelque  vraisemblables  que  puissent  paraître  déjà  les  divers  résultats 
auxquels  je  suis  parvenu,  je  considérerais  ma  tâche  comme  inachevée,  et  mes  démonstrations 
me  sembleraient  encore  fort  incomplètes,  si  je  n'avais  pas  les  moyens  de  dire,  avant  la  iin 
de  cette  étude,  comment  les  mesures  pondérales  ont  été  déduites  chez  les  Assyriens  des 
mesures  cubiques,  parce  qu'il  est  parfaitement  certain  que  dans  tous  les  temps  et  dans  tous 
les  pays,  c'est  à  l'aide  des  mesures  linéaires  nécessairement  constituées  les  premières  qu'on 
a  créé  d'abord  les  mesures  de  superficie  et  ensuite  les  mesures  de  capacité,  et  parce  qu'il 
n'est  pas  moins  certain  que  c'est  seulement  à  l'aide  de  ces  dernières  mesures  qu'on  est  par- 
venu enfin,  quoique  bien  longtemps  après,  à  fabriquer  les  mesures  de  poids. 

Or,  puisque  nous  connaissons  déjà,  avec  une  grande  exactitude,  je  me  plais  à  le 
croire,  les  contenances  des  principales  mesures  assyriennes  de  capacité,  et  puisque,  d'un 
autre  côté,  les  poids  assyriens  conservés  dans  les  musées  nous  donnent  des  indications  incon- 
testables desquelles  il  résulte  que  ces  poids  correspondaient,  en  nombres  ronds  et  d'une 
manière  très  approximative,  pour  le  Talent  à  30  kilogrammes,  iK)ur  la  mine  forte  à  un 
kilogramme,  pour  la  mine  faible  à  500  grammes,  etc.,  il  doit  être  évidemment  facile,  en 
comparant  entre  elles  ces  mesures  de  capacité  et  ces  mesures  de  poids,  de  déterminer,  d  une 
manière  exacte,  la  relation  qui  les  reliait,  les  unes  aux  autres,  chez  les  Assyriens. 

M.  Oppbrt  a  essayé  de  le  faire,  dans  son  Étalon,  mais  comme  les  contenances  qu'il  y 
assigne  aux  mesures  de  capacité  ne  sont  pas  bien  calculées,  ses  efforts  n'ont  pu  aboutir  qu'à 
une  série  d'hypothèses  aussi  invraisemblables,  on  peut  le  dire,  les  unes  que  les  autres,  tandis 
que,  au  contraire,  s'il  est  vrai  que  nous  avons  maintenant  à  notre  disposition  des  donnée^ 
beaucoup  plus  exactes,  il  est  clair  qu'elles  doivent  nous  conduire,  sans  de  grands  efforts,  à 
la  connaissance  complète  de  la  vérité. 
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Un  premier  fait  résulte  d'abord,  d'une  manière  incontestable,  d'un  examen,  même  som- 
maire, des  données  que  nous  possédons,  c'est  que  les  Assyriens  n'ont  pas  jugé  à  propos 
d'agir,  soit  comme  les  Egyptiens,  soit  comme  les  Romains,  en  se  servant,  comme  eux,  de 
l'eau  ou  du  vin  pour  déterminer  leurs  unités  pondérales  et  que  c'est,  par  suite,  à  une  autre 
substance  qu'ils  ont  dû  nécessairement  recourir. 

Malgré  cela,  la  substance  qu'ils  ont  choisie  ne  peut  pas  être  difficile  à  découvrir  : 

V  parce  que,  malgré  l'opinion  contraire  de  M.  Oppert,  elle  ne  doit  pas  être  solide, 

2®  parce  qu'il  faut,  en  outre,  qu'elle  puisse  être,  comme  l'eau,  à  tout  moment,  et  en 
abondance,  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 

et  3®  enfin  parce  que,  dans  la  circonstance  actuelle,  le  blé  paraît  seul  capable  de  rem- 
plir, d'une  manière  complète,  cette  double  condition. 

Il  est  même  facile  de  prouver  la  vérité  de  cette  assertion,  quoique  nous  ne  connais- 
sions pas  d'une  manière  exacte  le  poids  du  blé  que  l'on  cultivait  autrefois  dans  la  vallée  de 
l'Euphrate,  parce  que  celui  que  nous  consommons  en  France  pèse,  en  moyenne  et  très  appro- 
ximativement, 76  kilogrammes  par  hectolitre,  soit  760  grammes  par  litre,  poids  qui  ne  peut 
pas  s'écarter  beaucoup  du  poids  du  blé  assyrien,  et  parce  qu'il  résulte  de  là  que  pour  con- 
naître, d'une  manière  très  approximative,  le  poids  du  blé  contenu  autrefois  dans  un  Bath  assy- 
rien, il  suffit  de  multiplier  la  contenance  de  ce  Bath,  égale  à  39^»*- 366,  par  760  grammes, 
ce  qui  donne  29^'^-  918s^- 16,  c'est-à-dire,  aussi  exactement  que  possible,  un  Talent  assyrien, 
habituellement  considéré  comme  très  approximativement  égal  à  30  kilogrammes. 

D'où  il  résulte  : 

Qu'un  Cor  assyrien  plein  de  blé  pesait  10  Talents, 

qu'un  Léthech  en  pesait  5, 

qu'une  coudée  cube  pesait  4  Talents, 

qu'un  Nébel  en  pesait  3, 

qu'un  double  Bath,  ou  Tama  assyrien  en  pesait  2, 

qu'un  Bath,  ou  Artabe  assyrienne  en  pesait  1 , 

qu'un  Séphel  pesait  un  demi-Talent  ou  30  mines  faibles, 

qu'un  Sath  ou  Séah  pesait  un  tiers  de  Talent  ou  20  mines, 

qu'enfin  un  Hin  ne  pesait  que  10  mines  ou  600  drachmes, 

et  que  par  conséquent  un  Log,  12®  partie  du  Hin,  pesait  seulement  50  drachmes. 

Et  je  puis,  en  outre,  annoncer,  par  avance,  que  lorsque  je  déterminerai,  dans  le  para- 
graphe suivant,  toutes  les  autres  mesures  de  capacité  du  système  assyrien,  les  quantités  de 
blé  contenues  dans  ces  mesures  seront  toutes  susceptibles  d'être  exprimées,  aussi  exactement 
que  celles-ci,  en  poids  assyriens,  par  des  nombres  entiers  d'une  régularité  parfaite. 

Il  n'en  faut  pas  davantage,  ce  me  semble,  pour  donner  immédiatement  les  moyens  de 
dire,  d'une  manière  exacte,  comment  les  Assyriens  et  comment,  avant  eux,  les  Chaldéens 
étaient  dans  l'usage  d'opérer,  aux  premières  époques  de  leur  civilisation,  aussitôt  après  avoir 
inventé  les  balances,  et  bien  longtemps  avant  d'avoir  songé  à  fabriquer  des  mesures  pondé- 
rales, lorsqu'ils  voulaient  se  rendre  compte  du  poids  d'un  objet  quelconque  solide  ou  liquide. 

Ils  le  plaçaient  sur  le  plateau  d'une  balance  et  l'équilibraient  ensuite  en  mettant  sur 
l'autre  plateau  la  quantité  de  blé  nécessaire,  après  quoi  il  leur  suffisait  de  mesurer  ce  blé 
pour  avoir  une  idée  fort  exacte  du  poids  cherché  et  pour  pouvoir  dire  :  cet  objet  pèse  autant 
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qu'uu  Bath,  2  Bath  ou  3  Bath  pleins  de  blé,  ou  bien,  ^/.^  Bath,  V3  de  Bath,  etc.,  locutions 
qui  ont  été  remplacées  ensuite,  sans  aucun  doute,  par  celles  de  1  Talent,  2  Talents,  etc., 
à  moins  qu'on  n'aime  mieux  croire,  ce  qui  serait  à  la  rigueur  possible,  que  la  mesure,  à 
laquelle  j'ai  donné  arbitrairement  le  nom  de  Bath,  portait  elle-même,  dans  Forigine,  le  nom 
de  Talent. 

Il  est  d'ailleurs  aisé  de  comprendre  maintenant  combien  la  fabrication  des  unités  pon- 
dérales elles-mêmes  est  devenue  facile  pour  les  Assyriens,  lorsqu'ils  ont  enfin  songé,  dans  la 
suite  des  temps,  à  fabriquer  des  mesures  beaucoup  plus  maniables  que  des  quantités  connues 
de  blé;  car  il  suffisait  alors,  pour  se  procurer,  par  exemple,  un  morceau  de  métal  ou  de 
pierre  ayant  exactement  le  poids  d'un  Talent,  de  placer  dans  l'un  des  plateaux  d'une  balance 
un  Bath  de  blé  et  de  l'équilibrer  ensuite  au  moyen  de  l'objet  que  l'on  voulait  transformer 
en  poids,  en  ayant  soin  de  le  prendre  d'abord  un  peu  trop  pesant  et  de  le  réduire  ensaite 
peu  à  peu  jusqu'au  poids  que  l'on  voulait  obtenir. 

Une  dernière  observation  peut  contribuer  encore  à  rendre  plus  apparente  la  vérité  des 
faits  que  Je  viens  d'exposer  et  je  ne  veux  pas  négliger  de  la  signaler  ici. 

Elle  résulte  de  ce  que,  de  toutes  les  unités  métriques  assyriennes,  l'obole  était  la  seule 
que  les  Assyriens  ne  divisaient  pas  en  60  parties  égales  et  qu'ils  se  contentaient  de  diviser 
exceptionnellement  en  30  grains. 

S'ils  agissaient  ainsi,  c'est  sans  le  moindre  doute,  parce  que  le  poids  d'une  obole  cor- 
respond, aussi  exactement  que  possible,  à  celui  de  30  grains  de  blé,  ainsi  que  je  Tai  déjà 
fait  remarquer  dans  un  mémoire  publié  en  1883,  et  parce  que,  dans  une  contrée  où  tous 
les  poids  étaient  rapportés  au  poids  du  blé,  la  plus  petite  unité  pondérale  devait  être  néces- 
sairement celle  qui  correspond  au  poids  d'un  grain  de  blé. 


§.  3.  Récapitulation  générale  et  détermination  finale  des  contenances  et 
des  poids  de  toutes  les  mesures  assyriennes  de  capacité. 

Le  tableau  général  des  mesures  de  capacité  hébraïques  n'en  contient  que  deux  plus 
petites  que  le  Log  : 

La  Rébiite,  qui  en  est  le  quart, 

et  le  Cos,  qui  en  est  la  6®  partie. 

H  est  incontestable  cependant  que,  dans  le  système  assyrien,  le  Log,  unité  principale, 
correspondant  à  l'U  de  la  tablette  de  Senkereh,  devait  être  divisé  en  60  Sussi,  comme  toutes 
les  autres  unités  métriques  de  ce  système,  et  cette  seule  considération  conduit  à  ajouter,  à 
la  série  des  mesures  assyriennes  de  capacité,  non  seulement  le  Sussu  lui-même,  mais  encore  : 

Le  demi-Log  ou  double  Rébiite,  égal  à  30  Sussi, 

le  tiere  de  Log,  ou  double  Cos,  égal  à  20  Sussi, 

le  quart  de  Log,  ou  Rébiite,  égal  à  15  Snssi, 

le  6®  de  Log,  ou  Cos,  égal  à  10  Sussi, 

et  enfin  le  12®  de  Log  ou  demi-Cos. 

Le  8®  de  Log  ou  demi-Rébiite  ne  pouvant  être  admis,  en  aucune  manière,  dans  cette 
série,  parce  que  la  fraction  V^s  ^'^^t  pas  sexagésimale. 
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Et  comme  on  sait,  d'un  autre  côté,  que  le  Log  correspondait  : 

1®  en  volume  et  en  mesures  assyriennes,  à  48  dactyles  cubes,  ou,  en  mesures  fran- 
çaises à  546  centimètres  cubes,  75  centièmes 

et  2^  en  poids,  et  en  unités  assyriennes  à  50  drachmes  ou  à  300  oboles,  il  résulte  de 
là  qu'il  y  a  lieu  de  régler,  de  la  manière  suivante,  la  première  partie  du  tableau  des  me- 
sures assyriennes  de  capacité  : 


Noms  donnés  aux  petites  mesures 

Contenances  exprimées 

Poids  corres- 
pondant à  ces 

assyriennes  de  capacité 

en  dactyles 
cubes 

en  centimètres 
cubes 

contenances 
exprimées 
en  Oboles 

Sussu,  Veo  de  Log 

Demi-Cos,  V^j  de  Log 

Cos,  '4  de  Log 

Rébiite,  V4  de  Log  .  .• 

Double  Cos,  Va  de  Log 

Double  Rébiite,  \l^  de  Log 

V5 

4 
8 

12 
16 
24 

91 

45-6 

9M 

136-7 

182-3 

273-4 

5 

25 

50 

75 

100 

150 

Le  Log  des  Hébreux  ayant  été  considéré  par  Josèphe,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu,  comme 
rigoureusement  égal  au  Escmr;;  des  Grecs,  il  en  résulte  que  le.  Log  des  Assyriens  avait  une  con- 
tenance un  peu  supérieure  à  celle  de  ce  Siorr^ç  et  par  conséquent  aussi  que  les  contenances 
de  la  double  Rébiite,  de  la  Rébiite  et  du  demi-Cos  devaient  dépasser  un  peu  celles  de  la 
Kotuay;,  de  r*H|i.ixoTjXtov  et  du  KuaOoç,  et  telle  est,  en  eflFet,  la  vérité;  quant  au  Sussu,  sa  con- 
tenance égale  au  cinquième  du  demi-Log  ne  peut  pas  s'éloigner  beaucoup  de  celle  du  M6(rrpov 
grec  égale,  elle-même,  au  quart  du  K6a6o;,  et  c'est  pour  cela  que,  lorsqu'on  évalue  le  Sussu 
et  le  MuGTpov  en  maures  françaises,  on  les  trouve  égaux  le  premier  à  9  centimètres  cubes 
et  le  second  à  10. 

Une  autre  observation  particulière  doit  être  ajoutée  encore  ici  : 

Le  Cos  des  Hébreux,  qui  est  l'œuf  des  rabbins,  était  considéré  par  ces  derniers  comme 
la  plus  petite  des  mesures  de  capacité  hébraïques,  et  quand  il  s'agit  du  système  métrique 
des  Assyriens,  on  voit,  sur  le  tableau  qui  précède,  que  leur  Cos,  égal  à  8  dactyles  cubes, 
et  représenté  par  suite  fort  exactement  par  un  cvhe  de  2  dactyles,  ou  en  mesures  françaises 
de  4  centimètres  '/2  de  côté,  était,  par  ce  motif,  de  toutes  les  petites  mesures,  celle  qui  pou- 
vait être  fabriquée  le  plus  aisément,  et  par  la  même  raison,  celle  qui  devait  servir,  au  moins 
dans  les  premiers  temps,  à  régler  toutes  les  autres. 

L'exacte  détermination  de  la  contenance  de  ce  Cos  peut  conduire  aussi  à  un  rapproche- 
ment très  curieux.  Il  résulte  de  la  parfaite  égalité  qui  existe  entre  un  Cos  assyrien  repré- 
senté par  un  cube  ayant  2  dactyles  assyriens  ou  en  mesures  françaises,  4  centimètres  et  demi 
de  côté,  et  la  1000®  partie  du  cube  d'une  coudée  virile  égyptienne  représentée,  à  son  tour, 
par  un  cube  ayant  Vio  ^^  coudée,  c'est-à-dire,  encore  une  fois,  en  mesures  françaises  4  centi- 
mètres et  demi  de  côté. 

Or,  on  a  déjà  vu,  à  la  fin  du  troisième  paragraphe  du  chapitre  précédent,  que  le  poids 
de  l'eau  contenue  dans  ce  cube  est  précisément  celui  qui  correspond  à.  un  Outen  égyptien. 
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tandis  que  le  poids  du  blé  coutenn  dans  le  même  cabe  est^  comme  le  tableau  précédent 
le  montre,  celui  qui  correspond  à  50  oboles  assyriennes.  Donc  le  rapport  établi  entre  un 
Outen  égyptien  et  50  oboles  assyriennes  peut  être  assimilé  très  rigoureusement  à  celui  qui 
existe  entre  les  poids,  à  volumes  égaux,  de  Teau  et  du  blé,  ou  en  d'autres  termes,  doit  être 
considéré  comme  très  sensiblement  égal  au  rapport  de  1  à  0*76. 

Par  conséquent,  lorsqu'on  assigne  approximativement  à  la  mine  assyrienne  un  poids  de 
500  grammes,  ce  qui  revient  à  assigner  à  50  oboles  assyriennes  un  poids  de  500  gr.  X  *®  aso; 
ou  69  grammes,.  44,  le  poids  d'un  Outen  égyptien  peut  être  calculé,  avec  la  même  approxi- 
mation, en  divisant  69*44  par  0*76  et  se  trouve  alors  réglé  à  91  grammes,  36,  ce  qui  est 
conforme  à  la  vérité. 

Il  ne  me  reste  plus,  après  cette  digression,  qu'à  déterminer,  dans  le  système  assyrien, 
les  mesures  de  capacité  comprises  entre  le  Log  et  le  Hin,  mesures  qui  sont  réduites,  encore 
une  fois,  dans  la  série  hébraïque,  à  deux  seulement,  le  Cab  et  le  Gomor  ou  Homer. 

La  première,  égale  à  4  Log,  ou  au  tiers  d'un  Hin  peut  être  admise  sans  difficulté  dans 
la  série  assyrienne,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  seconde,  égale  chez  les  Hébreux 
à  7  Log  plus  Vs  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  aux  %  d'un  Hin  et  à  laquelle,  par  consé- 
quent, il  semble,  au  premier  abord,  bien  difficile  d'assigner  une  place  convenable  dans  la 
série  sexagésimale  assyrienne. 

Cependant  si  l'on  remarque  qu'un  Log  assyrien  plein  de  blé  pèse  50  drachmes  et  qu'ainsi 
7  Log  plus  Vs  0^  ^^  Gomor  pèsent  très  exactement  360  drachmes,  ou  en  d'autres  termes, 
6  mines,  on  reconnaît  aussitôt  que  l'existence  de  ce  Gomor  est  parfaitement  justifiée  dans 
la  série  assyrienne,  où  il  ne  figure  pas,  à  proprement  parler,  comme  mesure  de  capacité, 
mais  où  il  a  dû  être  introduit  comme  mesure  pondérale,  si  cette  locution  peut  m'être  permise. 

Il  est  certain,  en  eflFet,  que  le  Gomor  et  le  Hin  peuvent  être  considérés  alors  comme 
correspondant,  le  premier,  à  6  mines  et  le  second,  à  10  et  deviennent  ainsi  les  deux  divi- 
sions principales  du  Bath,  considéré,  à  son  tour,  comme  correspondant  à  1  Talent,  c'est-à- 
dire,  à  60  mines  (un  Sosse  de  mines),  puisque,  dans  cet  ordre  d'idées,  le  Gomor  est  le  dixième 
de  ce  Sosse  (6  mines),  quand  le  Hin  en  est  le  sixième  (10  mines). 

J'admettrai  donc,  à  la  fois,  et  sans  la  moindre  difficulté,  dans  la  série  assyrienne  des 
mesures  de  capacité,  le  Cab  et  le  Gomor,  et  en  conséquence  la  série  complète  de  ces  mesures 
demeurera  définitivement  arrêtée,  tant  en  volume  qu'en  poids  de  la  manière  indiquée  dans 
le  tableau  placé  au  commencement  de  la  page  suivante. 

Il  serait  sans  intérêt  de  comparer  maintenant  ces  résultats  à  ceux  auxquels  Fr.  Lenormaitt 
et  M.  Oppert  sont  parvenus,  parce  que  les  différences  qu'ils  présentent  entre  eux  sont  trop 
considérables  pour  qu'aucune  comparaison  soit  possible.  Mais  il  peut  être  curieux  de  rappro- 
cher quelques  mesures  assyriennes  de  celles  qui  leur  correspondaient  autrefois,  dans  les 
autres  pays. 

On  a  déjà  vu  que  le  Sussu,  le  demi-Cos,  la  Rébiite  et  la  double  Rébiite  des  Assyriens 
se  rapprochent  autant  que  possible  du  M6(jTpov,  du  KuaOsç,  de  r*H|i.ixo'rjXiov  et  de  la  KoTjAt; 
des  Grecs,  et  par  conséquent  aussi,  de  la  Ligula,  du  Cyathus,  du  Quartarius  et  de  l'Hemina 
des  Romains  et  l'on  sait,  d'un  autre  côté,  que  le  Héorr^;  des  Grecs  a  été  comparé  tantôt  an 
Log  des  Hébreux  et  tantôt  au  petit  Hin  des  Egyptiens;  il  y  avait  donc  dans  les  anciens 
systèmes  métriques  •  cinq  mesures  au  moins  qui  étaient  comparables  entre  elles  et  qui  en 
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Tableau 

dressé  pour  faire  connaître,  à  la  fois,  les  contenances  des  mesures  assyriennes  de  capacité  et 

les  poids  qui  leur  correspondent. 


Noms  donnés  aux 

mesures  assyriennes 

de  capacité 


Contenances  exprimées 


en  fonction 


du 
Bath 


da 
Log 


de  la 
cou- 
dée 
cube 


de 

TEm- 

pan 

cube 


du 

palme 

cube 


du 

dactyle 

cube 


Sussu 

Demi-Cos 

Cos 

Rébiite 

Double  Cos 

Double  Rébiite 

Log 

Cab 

Gomor  ou  Homer 

Hîn 

Sath  ou  Séah  

Séphel,  Apet  assyrien  .  . 
Bath,  Artabe  assyrienne  . 

Tama  assyrien 

Nébel 

Double  Tama 

Létbech 

Cor  ou  Chômer 


— 

Vw 

1 

— 

V,. 

— 

Ve 

— 

V4 

— 

— 

'A 

— 

— 

V, 

— 

'A, 

1 

• 

7,88 

Vi. 

4 

'/7J 

V.o 

7V5 

'/40 

V. 

12 

V« 

Vj 

24 

V.J 

Vj 

36 

V. 

1 

72 

V, 

2 

144 

Vi 

3 

216 

'/4 

4 

288 

1 

5 

360 

!•/« 

10 

720 

IVs 

V: 


36 


,9 

'/s 

'/> 

1 
•> 

4 
6 

8 


V, 


80 


'  V.. 
V. 

v>. 


V- 


3/a 
/8 


/4 

3 

5^ 

9 

18 

27 

54 

108 

162 

216 


10       270 


20 


540 


4 

8 

12 

16 

24 

48 

192 

676 

1152 

1728 


en  litres 


en 
centi- 
mètres 
cubes 


Poids  correspondant 

à  ces  contenances 

exprimées 


en 
Ta- 
lents 


en 
raines 


0>'»-  546-75 
2iit.l97 

3>'i  936-6 
6«^561 
13''*- 122 
191»»  683 
39"*-  366 
78«^  732 

Ihect.  57iit.  464 
lh«-t.96iit.g3o 
3hect.93iit.660 


en 

droch- 

mes 


en 
oboles 


91 

— 

— 

— 

45-6 

— 

— 

— 

911 

— 

136-7 

— 

— 

182-3 

— 

— 

— 

273-4 

— 

25 

546-8 

— 

— 

50 

— 

— 

— 

200 

— 

'/i« 

6 

360 

Vc 

10 

— 

Vs 

20 

— 

— 

'/2 

30 

— 

: 

1 

2 
3 
4 
5 

60 

— 

— 

10 

o 

25 

50 

75 

100 

150 

300 


même  temps  avaient  une  importance  à  peu  près  égale  dans  leurs  systèmes  respectifs.  Ces 

mesures  sont  : 

Le  Sextarius  romain,  48®  partie  du  cube  du  pied,  contenant 0"*  54  environ, 

le  SscTTiÇ  grec,  24*"  partie  du  cube  de  la  Spitliame,  contenant 0^'*  51 

le  petit  Hin  des  Égyptiens,  320*  partie  du  cube  de  la  coudée  royale  ou 

200*"  partie  du  cube  de  la  coudée  virile,  contenant 0"*-  45 

le  Log  des  Hébreux,  36*  partie  du  cube  d'un  Zéreth  égyptien  contenant    0^»*-  50 
et  enfin  le  Log  des  AssjTiens,  36®  partie  du  cube  de  FEmpan,  contenant, 

comme  le  Sextarius  romain    . 0^'*-  54 

D'autres  mesures  plus  importantes  peuvent  être  également  rapprochées,  et  parmi  elles, 

je  citerai  notamment  : 

Le  Cadus  romain  contenant  un  pied  cube  et  demi  ou 38"*-  2  environ 

le  MexpTîT^iÇ  grec  contenant  3  Spitbames  cubes  ou 36*^*  7 

r  Artabe  primitive  des  Égj'ptiens,  quart  du  cube  de  la  coudée  royale  et 

contenant 36"*  2 

Recnell,  Vil.  11 
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Le  Bath  ou  Epha  des  Hébreux  ayant  à  peu  près  la  même  contenance  de .  .  .  36^'-  2 
et  enfin  le  Bath  assyrien,  égal  à  2  Empans  cubes  et  contenant Sl^''  4. 

On  peut  même  trouver  encore  d'autres  termes  de  comparaison,  car  indépendamment  da 
Bath,  égal  chez  les  Hébreux  à  TArtabe  égyptienne,  on  rencontre  aussi,  chez  eux,  le  Sépliel 
et  le  double  Bath  égaux  à  TApet  et  au  Tama  égyptiens,  d'où  il  résulte  que  le  Séphel,  le 
Bath  et  le  double  Bath  des  Assyriens  étaient,  eux  aussi,  presque  égaux  à  FApet,  à  F ArtaW 
et  au  Tama  des  Égj'ptiens  et  l'on  comprend  sans  i>eine  combien  devaient  être  importantes 
les  facilités  que  le  commerce  international  retirait  nécessairement  de  la  grande  ressemblaDce 
si  heureusement  établie  entre  ces  diverses  mesures. 


chapitre  quatrième. 
Epilogue. 

Il  semble,  au  premier  abord,  difficile  de  se  livrer,  avec  succès,  même  à  un  point  de  vue 
restreint,  à  l'étude  de  l'ancienne  civilisation  de  l'Assyrie  et  de  l'Egypte,  quand  on  n'a  \m 
les  moyens  de  lire  et  de  comprendre  les  textes  si  importants  et  déjà  si  nombreux  que  ces 
contrées  fournissent,  depuis  quelques  années,  avec  une  abondance  toujours  croissante;  et  c'est 
là  cependant,  on  vient  de  le  voir,  ce  que  je  n'ai  pas  craint  d'entreprendre,  en  bornant,  il 
est  vrai,  mes  recherches  à  la  métrologie. 

Si  j'ai  réussi,  comme  j'ose  le  croire,  après  quelques  eflForts,  à  découvrir  enfin  la  vérité, 
mon  travail  servira,  je  me  plais  à  l'espérer,  non  seulement  à  étendre  le  domaine  de  la  science, 
mais  encore  à  apprendre  à  ceux  qui  ne  le  savent  piis  qu'il  ne  doit  pas  être  interdit  de  suite 
»tituer,  aux  gens  comi)étent8  dans  l'étude  des  textes,  des  hommes  qui  ne  pourraient,  par 
>  eux-mêmes,  y  comprendre  un  seul  mot^*  et  ce  dernier  résultat  sera  peut-être,  je  ne  cniios 
pas  de  l'avouer,  celui  auquel  je  tiendrai  le  plus. 


FRAGMENTS  MEMPHITIQUES 

I)K 

DIVERS  LIVRES  INÉDITS  DE  L'ÉCRITURE  ET  DES  INSTRUCTIONS  PASTORALES 

DES  PÈRES  DE  L'ÉGLISE  COPTE. 

PAR 

U.   BOURIANT. 

Les  fragments  suivants  ont  été  recueillis  dans  un  manuscrit  contenant  les  lectures  édi- 
fiantes pour  la  semaine  paschale,  copié  en  1592  (des  Martyrs)  à  Khartum,  d'après  un  livre 
très  ancien,  par  un  prêtre  copte,  originaire  de  Ncqadeh.   L'écriture  en  est  large  et  belle  et 


1)  Métrolofjie  égyptienne ^   2*  fascicule,   page  197.  (Tirage  à  part  des  Mémoire»  de  C Académie  de  .Viimm, 
année  1884.) 
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les  feuilles  de  velin  qui  forment  le  volume  sont  couvertes  sur  les  marges  d'enluminures  très 
soignées.  Ces  feuilles  mesurent  0™  54  de  hauteur  sur  une  largeur  de  0"  40.  Le  volume  est  relié 
en  maroquin  rouge  et  porte  sur  les  plats  les  croix  coptes. 

Le  nombre  des  feuillets  est  de  pïïk  numérotés  au  verso. 

JOSUÉ,    FILS   DE   NaVÉ    (hcot  iît^  non)- 

(Page  pÂ.  verso.) 

iHCOT  n€M.  niA&oc  &ir€p!iciiiiop  Aniiopi^&itHC   nOTO'&A&Trac  &ir^6>Mi  éscen  nicôtii  éT€   niSpni 
ifi»ftii  niM6>OT  nov^>*wT  «iiTTi^îitpo  &-iriy<wpi  nnOTatCkati. 


La   SAGESSE   DE   JÉSUS,   FILS   DE   SiRACH. 

(Page  iî^.) 
n)  Chap.  /'%  1—J6, 

1.  cofi^i&  THpc  OT   é&oX  ^iTen  noc  oto^  coion  neM&c^  Q9&  éiie^.    2.  nijK  €«it&u|û)n  Âniuico 

lÎTe  Tc|>e  nejtA.  nT&acpo  àhir&^i  mm.  tioiih  À^noTrn  neM  '^coc\>ik.  4.  i6&  scen  en^&i  niAcn  ^TrccoitT 
n^co^i&  OTOQ^  ^M.eTC&fie  ti^M,  nin&'^  icaccn  iicn«^.  ^motmi  iiTe  '^coc|>iÀw  ne  nic&!ïe.i  fixe  ^'^  ifrcn 
nHeT^oci  OTTOÇ  ncCMCoiT  ne  iticitToAH  ui<w  én€^.  ô.  ^noTni  n^cof\>iÂ,  éT&co'copn  éiiiM  ottoçi  niM  ne 
éT&qéMi  énecROTC  iih&^  ti^coc|>i«i  ér&qOTrcDit^  éitiM.  OT09  necéMi  rnpq  itiM  ne  ér&qcoTrconq. 
6.  OTCO^iÂw  c^'V^'^^  éM«ka|6>  eq^ejM.ci  Q^i^scen  neq^ponoc.  7.  noc  !x.e  it^oq  ne  éT&qconTC  otto^  &qit&7r 
époc  &qonc  oto^  &qc^û)U|  àmoc  éç^pm  éacen  necç^&HOTi  mpoT.  8.  cu|on  neM  c&p^  ni6en  r&t& 
çî>pK'\'  éT&qn&THic  ottoç^  ui&qxHic  nime^Mei  jiuiioq.  9.  'V^®'^  "^^e  n^c  otcôot  îx.e  neM.  otç^m-ot 
neM.  OTUfOTruïOTr  OTOTrnoq  îx.e  neM  OTr^Aoj*.  iiui&pe.  10.  '^^0'\'  nre  no'c  "^epoTOT  Àni^HT  0|&c^ 
lioTOTwoq  neM  oirp&iyi  neM  OTroirei  lire  ^^né^ooTT.  11.  c^Hérep^o^  3fi>«iTç^H  jim^ç.  nine^n&neq 
n&u|CDni  n«iq  jôen  Teqj6&é  otoç^  eTrÂ.M.oni  Ajvioq  i6en  nié^ooT  tiTe  neqMOT.  12.  T^^p^n  n^coc|>i&  ne 
éep^o*^  ^^TÇ^H  Mnô^  OTOO^  ^TTConTC  ne.M.  niniCTOC  ^enro^.  13.  «kT^icen'^  àmoc  ig&  éne^ncM  nipcoM.! 
oiroç^  cné^Ten^OTTTC  i\e.M,  noTrâc.poat.  14.  nc«wi  n'\'CorJ>i«L  ne  éepço"^  i6&TOH  Mno'c  oiroç  o-ron  OTOTnoq 
éfto\  neM  necH&pnoc.  15.  ui&cm&q^  nècni  THpq  tinneTCcoTn  oto^  necT6>âi  ^&n  éÂoA  jften  nec- 
renHM«k,  ne.  10.  n^ic^oj*.  n'\'cof\>i«k  ne  'V^^'V  '^''*^  ^"V  «^'V®'''**  nç^punn  neM  otçmot  iiTA,A^o.  17.  «^q- 
n<wT  époc  &qonc  &q£iefii  MniH&'^  neM  niéMi  mm,  ^MeTC&âe  &qa'ici  Mnô^OTr  MC^HéT&Moni  mmoc. 


La   SAGESSE    DE   JÉSUS,    FILS   DE   SiRACH. 

(Page  X3  recto.) 
b)   Chap,  I'%  18-27, 

18.  -^nOTni    r«k,p   ti^co^^iÂw  ne   éep^o^  i6&T^H    Mn^c   oto^  ^&nMuyqe  ne  éi6oirn  ênecHX&TOc. 

19.  MMOn  ûirscoM   noirpeq!x.a>nT  ti'^M&iô  nipini   r&p   iiTe  neq!2e.6>nT  ne  neq^ei.  20.  nipeq6>OTr  n^HT 

u|«kqep&n&^ec-»e  Q9«i   ncKOT    MenenccttC    ^&qus(oni    n&q    noTOTnoq.    21.    ui&q^con  nneqc&aci   cg& 

liCKOT  0*0*09^  V^A^pc   niC'^ôTOT  nTc  O'TMMig   c&!ïe.i  eT&qMerc&Âe.   22.  oiron  ç&nn«^p&£ioXH  ncâcû^n 

11» 
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âen  ni&^6>p  iiTft  ^co^i&  ^M.€Tp«qu|«^M\ge  no-ir^  ;^ft  ovôpcÂ  f^ft  Anipftqcpnofti.  23.  «^HUid^n  êpcni- 
^▼jytin  ii^coc|>i«i  «^peç^  étiienTo\H  otto^  qn&THic  n&H  nace  it^c.  24.  ^co^i&  i*«^p  ii€M.  ^cfta>  \^\ 
nTft  n^  Te  oto^  nere^n^q  ne  nin&^^  nejti  ^MerpeMp^^irui.  25.  Anepepa^TCOTeM.  é.^^o^  nre  n^c 
OTOç^  ÀnepiftcoitT  époq  i6en  OTMeT^HT  ft.  26.  MnepepjyteToioâi  Mnejiii<»o  nnipcojyti  m.&^^kh  époiH  ncx 
neRC^OTOT.  27.  innep^ici  âmor  !ïe.e  itneR^ei  ilTeRiiii  noiruiatui  iacen  TeR>)rT^H  oto^  nre  no'c 
o'copn  niiHeT^Hn  iît&r  iftoA  otoç^  itTeqr&OTOR  énecHT  é-^MK^  noTT-^coOTTC  ace  ÀnepiftasiiT  é^^o^ 
lire  nô^  otoç^  uençHT  Meç^  "XP®^- 

La  sagesse  de  Jésus,  fils  de  Sieach  S. 

(Page  îi.) 
c)  Chap.  II,  1 — 9. 

'1.  Ti&u|iipi  icace  X^^^^  MneHOTOi  epfi6>R  Àno'c  cefire  TeR\|rir^H  4^«knnip&CM.oc.  2.  cottch 
neH^HT  OTO^  q&i  époH  liTeHÛUTeMac&nacen  i6en  ncHOir  kiieHiSici.  3.'TOM.r  époq  ïiTeH^TeM^eitR 
i&oX  MM.oq  ace  ene&i&i  iften  TeRi6&é.  4.  ^Cûâ  mften  e^iiHOir  éacoiR  vgcan  êpoR  nreR^aiiii  ûpe^^âiOT 
K^HT  i6eii  nH&^i  jiiineR^e&iô.  ô.  ace  éu|«k,Tep!x.ORiM&3in  i*&p  jiininoirft  ^iTen.  ni^pcajyt  nicfiftTn  ^6>or 
nre  nipcoMi  iSen  OT^piiA  ît^eâio.  G.  raw^'^  êpoq  ôtoç^  qit&\goiiR  époq  coirTeii  neRjuicoiT  lÎTeRep^eAnic 
4poq.  7.  nnerep^o^  iS&t^h  inno'c  acOTigT  i6&T^H  Aneqn^i  ÂineppiRi  ace  tineTen^ei.  8.  nnerep^o^ 
i6«^T^K  Àn^  i^^Ç.'V  ^poq  OTO^  nerenâe^e  krotta^ro.  9.  iiHeTep^eXnic  én^c  ep^eXnic  é^«wn4iic'«k«oii 
itejtA.  OT(i>nj&  neneç^  neM  OTit«ii. 

La  sagesse  de  Jésus,  fils  de  Sibach  ï. 

(Page  ni  recto.) 
d)  Chap.  IV,  20  à  Chap.  V,  2. 

M.«^ÇTHR  éniCHOTT  RTeR&pe^  époR  4£io\  9j\  niner^cooT  oto^  Àiiepa'iaiini  e^fte  TeRM.eT«kTcft6». 

21.  OTOn.  OTUfini  r&p  éiy&qini   m^mott  oto^  otuiihi   iioir<âoT  neM  ott^mot.  22.  M.nep^'i  ^oo'or  ner- 

^(OOT  ne  nre  TeR^^T^H  oto^  Ànepoiini  i6eii  neR^ei.  23.  Mnep^^Moni  nOTCd^aci  ifteii  OTC^^aci  novac&i. 
24.  é\9&TrcoTen  ^co^i&  r&p  i6en  nic«kaci  otoç^  ^juiercd^fte  i6eii  nc^^aci  ÀniX&c.  25.  Anep^OTÛc 
^Me^MHi  OTO^  RTeR^iusini  e^Âe  reR  M.eT&Têft(i>.  26.  Ànepuiini  4ep6M.oXo^in  lineRKofii  MnepÂ^Moni 
noTriiipo  4qi6&^.  27.  Mnepc|>iiApiy  éftoX  i6&Ten  OTpcDJmi  licoac  jiinep^i  M.n^o  noTraccopi.  28.  ^  éaccn 
^M.e^MHi  u|«i  éi6pHi  é^MOT  ^iii&  itTe  n(TC  c^^  \  éi6pHi  éaccûR.  29.  Ànepeppeq^^otXeM  éc&ati 
éROT&içgq  eRÂnA  ltko\  çen  neR  çftHOiri.  30.  Anepui&ini  A^pn^  no-TMOiri  iften  neRKi  eROi  KTa^pa^^ 
;&eit  neRéfii&iR.  31.  Ànen-»pe  TeRaciac  cg&ini  eccOTTCon.  eR^'i  nreRCORC  épOR  eRn&^.  1.  M.nepx<^ 
^^HR  éni^pHM«i  Ànepacoc  ace  cepcooii  époi  iften  n«iiiAR^.  2.  M.nepoT«^^R  RC«k  neR  ^ht  nejyt  reRacoA 
e-^peRMO^i  i6eR  iiot&iui  itTe  neR^HT 

.  La  sagesse  de  Jésus,  fils  de  Sirach. 

(Page  cfê'.) 
e)  Chap.  XII,  18—18, 

13.  nijm  ne«n«kii«ki  nOTpeqMoir^  jvpeui&ii  ni^oq  Xojq  iieM.  o'o*on  niAeii  e^MO^ii  éjftoxrn  éHK«H- 
pion.    14.  ^à^\  9&iq  né  nipn^  M.c^He^M.ovgi    nejyt  oirpAïAii  npeqepnoAi   oto^  eq^^^iBi   iBen  neqnofti. 
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15.  qn&ô^i  KOTOTitOT  ncM&R  éa|6>ii  !x.c  «^Hui&npiHi  Âi.n&qô^i.  16.  \g&pe  niac&aci  Hcopq  iften  neqc- 
qoTOir  eqMft-irî  f^e  i6ftn  ncq^HT  éç^TK  éi6pHi  éOTtgiH.  17.  U|«^pe  niac^^aci  pijmi  iftcn  neq&d^X  &qcg&ii- 
acCMOT  CHOT  qit«^ci  «^n.  inneRCitoq.  18.  &7rui&iii  ftac6>H  nae.€  ^«MtncT^cooT  ^J^*^^^^^^^  ift^^TOTH  lUftHTOT 
qit&cpÀ^pH^  Mc|>HC«ii«k€p6oH^in  époR  iiTeq€na|&a|i  h&h  qit«kHiM  nreq^^c^ft  tiTcq^iOTÎ  nncqociac 
nT€qu|T€j)A.uiH!ïe.i  éM«^a|iiA  nT€q6>HCJ«.  Âncq^o  ^HeT^o^iioTX&Mae.«^nT  qit«i-»<ûAftâ  otoq^  ^HC-^it&Mouii 
n€M.  OT^&ci^HT  qn&om  MM.oq 


La  sagesse  de  Jésus,  fils  de  Sirach. 

(Page  oC^ recto.) 
f)  Chap.  XXII,  9—18, 

0.    ^HeT^câco    r&p     tlOTCOOC    CqOI     ÀC^pK^    M^HCTTCMâeXac.    4&eA!&    nCJM.    MC)|»pH^    Jlil^HCTTO-ir* 

nec  Af^HeTeiiHOT  i6€it  OT^<t.  10.  niM.  cq^op^  h  CTC&aci  kcm  otcosc  €qoi  Ac^pH^  A^HeTC«k9[e.i  ncM 
oir«k,i  eq^iiiM.  otoç^  ct]S&4  ui«kqacoc  ac€  OTncTuion.  11.  pijyti  cacen  OTpeqM.<ûOTT  ace  «kq;)^a>  nccoq 
jÂ.TiioT6>ini  ÔTTOç^  piMi  éacen  OTCOac  ace  «^q^co  nccoq  it^j«.€TC«k£ie  n&ne  OTpiMi  é!ïe.€it  OTpeqjvicoOTT 
ace  &qM.TOn  MMoq  ncoiuft  ^.c  Ànicoac  cq^cooTr  é^OTC  neqjviOTr.  12.  ^  né^ooxr  ne  ni^Hâi  n.OTpeqM.6iOTT 
c^&nicoac  !^e  kcm.  niiiCeftHC  ne  iieq«L^i  TKpq  Anepuic  ép&rq  nOTT&T^HT.  13.  «^peç^  4poR  4âoX  ^•^poq 
^oncoc  nneRi6ici  oto^  iineR^cûXeft  «^qvg&nn&çq  éftoA.  14.  ^eiiR  c&6o\  MM.oq  e«pcRaciM.i  koTJHà^ 
lieMTon  OTOç^  liiieRepMR&ç^  iî^ht  i6en  TeqMOjmi^.  15.  6t  ner^opvg  éniT«^T^  otoç^  ot  ne  neqp&n 
^coq  éânX  énico!xi  CMoreii  4q«^i  i6«^  OTvga>  ncM  otçmott  n^Jk  OTTT&ae.  Â&cnini  é^ore  nipcaMi  n«^T^HT. 
16.  MC^pn^  nOTX&acXeac  nvge  eqjtunp  i6en  otrcot  nneqRiM  iften  OTTMOnMen  c^&i  ne  À^pn^  hot^ht 
eqTi^atpKOTT  éa&en  OTCOtfni.  17.  nejui  ottçht  eqT«k!stpKOirT  éacen  ov'M.eTri  kra.^  nneqepço^  ai«k4ne^ 
MC^pn^  jSinc&i  KOTacoi  «c^e^.  18.  M^pn^  lî^a^nR&cg  ^lacen  ottm.^^  eqc&na|<ûi  nnoir^epi  n«i^pen  -^hot 
ni&en  ^«^i  ne  MC^pn^  Aot^ht  nac&ift  nejui  OTTMeTi  ncoac  nneq^epi  n«^^pen  f^\  niÂeii 


La  sagesse  de  Jésus,  fils  de  Sirach. 

(Page  OK  recto.) 
g)  Chap.  XXUI,  7—14. 

7.  ciiATCM  n&vgHpi  noTéftco  tiTe  pa>i  oto^  c^neTÀpe^  époc  nneqTa^RO.  8.  oto^  eTéacejvic  jSen 
neqcc^OTO-ir  nipeqepnofti  <^e  nejui  nipeqc&^OTÎ  neM  nio'a^ci^HT  n«kpecR&nf^«kXi3in  liiftKTOT.  9.  Anepi*- 
c&ft  4p<ûR  éii^pR  oxroç^  M.nepTC«^AoR  eT«^'o*  éc^pa^n  À^Heeo-ir«ift.  10.  M^pn^  r&p  liOTftcoR  eToieiiq 
noiTMH^  ncon  niieqcp  éAoX  à^n  éni&çi  ^&i  ne  À^pn^  M^neTcapR  erT^^ovô  Ànip&n  viotmk^  ncon 
ère  nneqigiTOTAo  «^n  éitinofii.  11.  ovpcûjnii  npeq«k^«^i  niiApR  qn^MOç^  ii«knoM.i«k  otoç^  tineOTM«^CTif>roc 
^ft  ncqni  &qig|&noxr<DJriL  h^^^nq  neqnofti  ii^kt  oto^  «kqt||A>noftuiq  «^neqnoAi  ep&  oto^  e^Mn  «^qig|«w- 
iittpR  4^Xkov  niteq-^Jriia^iô  neqni  ^«^p  na^jiio^  er^eji^RO.  12.  ov^c^^aci  eqacoXç^  Sk^jkov  nnov'ae.ejiiq  jSen 
TRXnpoKOJiiii^  ki«^Ra>&  nà,i  i*«wp  TKpoir  n«^oirei  nnipcjui  nnoir^  oto^  nnoTaccjiiOV'  jScn  ninoAi 
13.  Àneprcd^ft  epMR  écAtt  ec^caOTr  ace  ovon  c^^aci  nnofti  luftnTOir.  14.  «^pï  ^M.evi  àhcrimt  nejii  r^vjkèkT 
^n^^tàOT  ^«^p  éçov^it  iBen  -^mk^  n^^^nni^^  MHnore  KTeRepno»&9i  ÀnotrÂ-^o  éAoX  nreRepcoac  nreR- 
T«^nc  nTCHepcni-^v'jiiiii  éne  AnoTât^OR  nreRCçoTep  nié^ooT  éT«^TM.<^CR 
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La  sagesse  de  Jésus,  fils  de  Sirach. 

(Page  ^,) 
h)  Chap.  XXIV,  1—12. 

1.  ^co^i&  «^e  cccMOT  éreciyT^H  OTOQ^cn&çgon  époc  iiiiHeTH6>^  âcûic  cn«^^OT^OT  SkJkoc  iSen 
^J4H^.  2.  cn&OTA)n  npcoc  iftett  TeRRXHCi&  M^Her^oci  nT€ca|0-irv(|oir  àmoc  Mnejti^o  éftoX  iiTftC|ae.OA. 
3.  ace  &noii  éT&i'i  éfio\  i6«it  pcoq  Mc|>HeT^oci  oto^  «wiççoftc  Jytnn&^i  Àc^pH^  no^niq.  4.  «^nOR 
«^i^ûini  iftett  nHCT^oci  oto^  4pe  n&^ponoc  i6en  otcttWoc  iio'htiï.  5.  «^irû>^  àtirco^  ni-^e  SujKà^Tt^T 
&iJ«.oa|i  iften  Tivy&iR  httinoTrn.  6.  j6en  ni^cûiMi  iiTe  ^iom.  ttejvi  tir&^i  THpq  &ix^  ^^*  ^^^  A.«^oc  mâcn 
n€M  €-»noc  ttiften.  7.  &irû)^  nc^Tiigiûi  iteM  n&i  rnpoT  OTOÇ^&in&u|(oiii  iftett  TRXHponoj«.i&  nniM.  8.  totc 
&q^on^€ii  éroT  nace  nipeqcconT  ttcit^&i  itiâeit  ottoç  ^HéT&qc6iitT|  &qc€j«.ni  jtin&M&nvyDAni.  9.  «k,q- 
!ïe.oc  itHi  ace  otcûç^  iftett  i^^rcoâ  ottoq^  &pi  iiXHpottoMin  i6en  nicA.  10.  i6<wacen  niéiteç^  «^qccûiiT  m.jik.oi 
icacen  ^h  otto^  lin^MOTiiR  ^e^étie^.  11.  &iu|ej«.u|i  tften  '^crtiih  é^OT^Ù  MiieqM.«o  oto^  n&ipn'^ 
&qT«iacpoi  iften  cicon.  12.  énaci  nr&vgcoTii  i6eit  reqnoXic  M.M€npiT  OTOQ^'4pe  n&epuiiu|i  i6en.  iA.HM. 


La  sagesse  de  Salomon. 

(Page  îC5.) 
a)  Chap,  I,  1 — 9, 

1.  Menpe  '^Me-^MHi  iihct^^&ii  énR&^i  &pi  ^mcttî  Àno'c  ^ett  OTMer&K^&^oc  4peTenRû»^  nc6)t) 
i6eii  ^MeT&nXoTTC  lÎTe  neTen^HT.  2.  ace  ^e^Tacutii  ÂAvoq  nace  itHéTenceepnip^i^in  MMOq  &tt  vy^^- 
OTCûn^  4fio\  eiiHéTenceoi  li&^ti&ç'^  époq  &n.  3.  ^&pe  timctî  i:'&p  eT^6>o-ir  ^opacoT  é£io\  ^  '\>'V 
OTOÇ  TeqacojiA.  e-^OTCoit^  éâo\  oi&ccoç^  kh&t^ht.  4.  ace  Àn&p&  ^co^i&  oie  isfiOTrit  éOTriyTr^H  ecçoiOT 
OT!x.e  MTi«iCOTû>n^  ifteit  OTC(0M«k,  npeqepnofti.  ô.  ninii&  i:<&p  é^OT&fi  nre  ^co^i&  ui&qr|>caT  é6oX 
n^poq  ttifiett  otoq^  ^&qoTei  éftoA  kttiMORMeK  itTe  hk&t^ht  OTroç^oi^iqcoç^  Àni^inaccnc.  6.  &q^&ni 
OTM&ipû)j«.i  c*«ip  ne  iiinn&  tiTe  ^coc|>i&  oto^  &q-^M.«k,iô  &tt  À^KéTaceoT&  i6ett  iteqc^OTOT  ace  tl^-^- 
ne  TiiMe-»pe  nre  tteqo'Xcûi  otto^  TieTi6oTj6eT  m.m.hi  ttreq^HT  oto^  ercoiTeM  éneqX&c.  7.  ace  mnni^ 
nre  n^c  <wqM.o^  n^oiROTTMeitH  otoç  ncûtacn  ÀnTHpq  n^oq  eTCCiOTit  ÀnoTrj6p6>otr.  S.  e^fie  c^&i  Amor 
^Ai  R&oi^coTTi  énc&aci  ifteii  oir^iiiacoc  OTr;^e  iineqep  éûo\  i^RpKCic  e-^tiHOtr.  9.  eTéacejtA.  nogini 
r&p  M.iii&ce£kHC  i6eii  neqco^ni  otoç^  no'c  it&ccoTeM  &it  éneqc&aci  eqoTCon^  éâoA  nneq&noM.iÀ, 


La  sagesse  de  Salomon  i. 

(Page  pXe  recto.) 
b)  Chap.  II,  12—22. 

12.  eqéacopacq  nOT^pû>M  erfie  ace  M.neq'^çAoac  éneitÇHT  otoç^  eq"^  éç^pen  nen^ÂHO-s'i  oto^ 
é'^^caui  n«ktt  éacett  nenvgoqT  4aceti  iiittojA.6c  eqéoTcon^  é^pHi  4acA)n  éacen  iiettttofii  nre  ^M.eT&T«6>T 
n^HT.  13.  OTOÇ^  éo-TOit  4mi  tteM&q  éâoX  ^iTen  ^'^  e^réMOtr^  époq  ace  iiU|Kpi  A(|>^.  14.  eqévfittni 
n«kn  no-irpeqco^i  éacen  neit  OTcoçg.  15.  éqéoTCo^  é^pni  éaca>n  éhacinit«kTr  4poq  e-»fie  ace  neqXiwoc 
ôni  RReoTOit  «^tt  OTTOç^  neqj«.(oiT  cec^con^  itToreit.   16.  ôiro^  ennn  itTorq  ace  i6<w4  eq4oirei  AnenMAiiT 
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M^pK^  éTcqoTei  ÀMoq  niii«^Hpion  *  e^MÂoti  éa&eii  ^^tiOTon  titc  itHéXcir^epoc  otoç^  equi|OT\goT 
MMoq  ace  çj>^  n€  neqicaT.  17.  TenacOTvgT  ac.€  «^pHOTT  ncqc&aci  ^^nMe-^AiHi  n«  CTCpi^ORiM&^in 
Ar^He^ii&uiconi  MencncA.  ncq^coiK  4&oA..  18.  ace  ne  OTumpi  m^*^  t6eit  OTMe-^MH!  qtiA^no^eM.  nreq- 
>yxr^H  eqécoTC  i6€ii  ncitaciac  ntiK^nTiHiMenoc  &n.  19.  vy&ncpnip&^iit  MMoq  éÂoA.  ç^ren  oiruioiiy 
neM  otA&c&koc  eiréiMi  ifteit  c)|»&i  Mneq^eftio  eiré4j4i  iTeqMeTpftM.p&TU|  ucm  Teq^rnoMOiiK.  20.  eTé*^- 
^&n  époq  i6en  otmot  cqiyHUi  çin^  tiTC  ^Xcoiscli  lyconi  iaccoq  4Âo\  i6en  n.€qc«kae.i.  21.  CTéqi- 
pa>OTV9  ôen  çj»«^i  OTOç^  CTéccopeM  ^q^coM  MnoTiyoT^OT.  22.  otoç^  m.iiot4j«.i  4itiM.v>CTHpion  nre  cî>^ 
OTTO^  MnoTepnoin  À^fte^e  tiT£  niMe^MHi  oto^  ÀnoTep^MCTi   tinieiiHOT  nre  ni>)rT^H  4t€  ÀMOn 

La  sagesse  de  Salomon. 

(Page  ôk.) 

\co^ik  r&p  CKiJA.  éi6oTn  éiiHeTHiM.  THpoT  cc^o^  OTOQ^  ciiHOT  é&oA.  ^iT^it  îiTHpq  e-^âe  nec- 
TOTfto  oirui&^  r&p  T9.  HTe  TacoM  M^^  OTO^  OTj6&^  éftoA.  ifteit  niûoT  é^OT&Â  ÂTC  nine^iiTonpiwTCikp 
e^£ie  ^&i  ÂMon  ^Ai  cqo'&iSeM  iftconT  époc  ottotcoiiii  r&p  iiTc  niOTCoiiti  néiteç^  otro^OTi&X  ecoT&ft 
Te  îtTe  m^ftHOTÎ  kre  ^^  otoo  eT^iHcoit  nTe  TeqMeT&i:<&^oc  Te  OTiTe  ecaceMacOM  é^cofi  niften 
OTOç^  c^H  d&pi  i6&poc  ecipi  MTiTHpq  AÂepi  ottoç^  H«k,T&  reiie&  ecui&  éiftOTrn  é^&n>]lrTr^H  ecoT&ft 
ec'ipi  ÀM.COOT  ii^^Hp  MC^^  OTOÇ^  Anpo^HTnc  ^^  i*&p  Mei  l't^Ai  &ii  éfinA.  éc^HeTUfon  ifreit  ^cofi)[>ik 
««kl  r&p  OTTC&ié  Te  é^OTe  nipK  nejtn  é^OTe  hcejyiki  nniciOT  THpoT  &Trui&nTeii«û)n  éc^OTcoini  ce- 
i\&epu|opn  epoq  ^&i  Meit  r&p  u|&peni  éaccop^  lé  iicqM&  ^coc^i&  rx^e  Mn&p«k^&Ki  ^aceMacojyi  époc 

La  sagesse  de  Salomon. 

(Page  ^oj?.) 

iften  c|>&i  eqéTCDiiq  nace  i\i«j«.hi  eqeq^&piii  Mn&ig&i  nitHe^  ncM^^q  iineM^eo  nnHeT^oaci  nccoq 
OTO^  i^&i  Mneq^kpoMOC  iiacLonc  é^con  «kTig<wnn&Tr  ipoq  ly&TKiM  ê&oX  ^iTen.  Teqm^^  ^^\  oto^ 
«kTrepT<w\en<ûpin  çjiTen  ^ûfc^Hpi  tÎTe  neqno^ejA.  eT^acoc  ottcoot  nitOTépHOir  i6en  Hd^T&ne^ic  eTOToiM. 
n^^HOT  iften  OTMeT^A.«kÇ^  n^HT  eTracDA  mm.oc  ace  c^&i  ne  eT&n^iyioiy  n&q  iften.  c^iieT«kqcin.i  ottoç^ 
«kii«kic|  &nott  t6&  nicoae.  n^iMic&aci  iteM  ^«kitnd^p&EioXH  litii^oi^  otoç^  &nMeiri  ace  qXoâi  OTOç^neqjvio-T 
eqjA.Hvy  iften  o-tdaii^  éftoX  note  &Trcon  ÀM.oq  iieM  niu|Hpi  iiTe  ^^  otto^  TeqTOi  ne.M,  nHé.«OT«kâ  «^n- 
ccapejA.  iâoA.  i6en  niMiiAiT  nTe  ^j«.e«MHi  AneniMwT  4c^oT&iini  iiTe  ^j«.e-«jiiini  oxro^  Mnequi^^i  eacotn 
itace  c^pH  iiTe  ^t^ineocTitH  oto^  «^nacoXH  iSen  ^mcdit  n^ÀnOMii^  neM  iiT^^HO  otoç  «kiunotgi  i6en 
OTJA.<kn&TMOU|r  çicoTq  OTTOQ^  JA.TienK&'^  éniMcoiT  tiTe  noc 

^^npoceT^x"  ^'^^  &ftâ&HOM  niiipoc^HTHC. 

(Page  poû  recto.) 

11^  &ic<i>Tej«.  éneKjftpfiAOTT  &iep^o^  &i^tii«kT  nneH^âHOTi  oto^^  9^it{ùjkt  exrééM.i  epoH  i6en 
^MH'V  Â3&10T11  ft  i6eii  nacm^poTi6<ûnT  éi6oirti  nace  itipOMni  eTécoTCOiiH  iften  nacin^peqi  nace  hickot 
eRéo'copn  éftoX  iften  nae.in^pec|y«opTep  iiace  T&i)ftr^K  i6eii  OTiufton  ^j^n^^epc^MeTi  À^n^^i  qiiHOT 
n»Le  c|ft^  4&0X  i6eii  ^hm^^ii  oto^  nc«OT&Â  iùoK  i6ei\  hTiiAOTr  Mc|>«kp«kii  epoi  niftKi&i  eqoi  niyQgnii 
«kcçco&c  KTC^e  tiace  TeqkpeTH  nR^^^i  M.eç^  iÂoA.  iften  neqcMOT  0^09^  neqMOT  ieqiep  MC^pw^  AniOT- 
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noce  OTC«kaci  CTéi  éftoX  itace  tteq^«kA«iTrac  éQ«^iiM€cgui<A^  &q6ç^i  cp^^rq  OToq^  <^qRiM  liacc  iîr&^i  «^q- 

nacc  iiiK^X«^jiii^o  n.én.eç^ntt||«Ai6>  n^<Mij6iei  &Trn&'0'  éniM.«kiiM.O|yi  néncç^  eTénoTr^n  itace  niM.  &nvg6»ni 
tiTe  nié-»«^'9*u|  ttCM.  itiCRTrttH  nrc  nii«iÇi  AjK9.i^iàkJk  m.h  ^«.«^accoiiT  n^c  iften  ^&n.i«kpioo?r  le  Àpc  ncR- 
M.Âon  A9.K.  ^<wniÂ,pa>07r  acc  ^k^^Xhi  éaccti  neR^^oip  oto^  ^ottoi  àtc  ncK^^^tAp  eirOTrae.<wi  ne  j&en 
ot^ûiXh  ^n«i«'iii>XR  ÂTCHC^i^  éacftn  ni^Hni  neacc  n^c  cq4^a»ae.i  nace  iiR^k^i  iftoX  iftcii  ç«kni«^pttOT 
eT4n&ir  époR  oto^  ftir4^n«k,R^i  nae.€  ^&i\A&oc  eqéac&ip  éftoA  nniJ«.aiOT  kv^.  neqjviCAiT  ÀMOVyi  t\>noTH 
&q^  nT€qcjiA.H  éii^ici  nTeq^oprq  «wqo'ici  nae.e  ^pn  OTOTO^niio^&qôçi  ip&rq  j&cti  T^qx^^^ic  étrocftini 
€Tr4jyiou|i  riace  tiCRCO^neq  «TréMOTré  nace  iteRceTcâpHac  nre  neR^onAon  j&en  OTaccoitT  &R-^pe  riH&.^i 
epROTaci  jSen  neRiuftoti  &Râa>X  iiçe^nc-^noc  éfioA  &RiéÂoA  éOTrac&i  inneRA&oc  «■^pcRTO'S'ae.o  nnucT- 
«kR-»«i^coT  «iR^iOTÏ  noTM.OT  éae.€ii  T&^€  nni&nojM.oc  &r^&  ^ceti^  cccgoTiY  «^rtothoc  nicit<^TÇ^ 
U1&  itiMO^  «^RvgAiT  nni&c|>HOTi  ttre  niaecopi  iSen.  OTTCûMTe  eTéjiA.onjyiett  niftpHi  hiShtc  ç.-ré.OTtùn  nnor- 
^&A.inoTC  MC^pK^  tiOTT^HRi  cqéoTiiAM  îi^con  ace  ^n«^T&A€  kncR^^cop  iacen  (|>iom.  e-rè^o^^  tiOTjiKùiO'r 
eqo^  <wi&pe9^  époi  «icus^oprcp  nace  T^kiteaci  éâo\  ^&  rnpoceT^H  nn^kC^OTOv  «^qi  éifto-ern  éA«^R«^c 
nacft  OTC«opT€p  ^ciy^opTcp  c&necHT  inMOi  liacc  t&^c^ic  ace  ^tt&MTon  jkjkoi  iften  niéçooT  jiin<^- 
^oac^eac  e-»pivg€  khi  éc)|»X«k,RROC  itT€  Ti&j«.«^nac(oiXi  ac€  othi  '^âoi  nReitTC  cii&^  ott^^  «k,n.  ace  oto^ 
ÀMOii  OTTT^^  ^on  i6eii  ^âco  ii&AoA.i  eqeaceM  ernoTac  tiace  n^ioft  n^Âco  n.aca>iT  oiro^  niM.  eu|0|6»q 
tinOTept6pe  &TrMOTritR  nace  itiéccooT  ace  Amor  TOTjftpe  mm&tt  otoç^  mmok  é^e^on  iften  O'Tonç^q  den 
noT^cû  ifioX  &noR  !^e  ^«.«^^eAiiX  éacen  no'c  oto^  ^n&p«ka|i  éacen  ^\  n&coiTnp  n^  n^kitOT-^- 
iieT&acOM  eq4-»<tta|  iiii&9'&X«iTac  eOTCTiiTeXik  oto^  qn&T&A.oi  éacen  nio'ici  e-»piô'po  iftett  Teq^a»ak.H. 

OTR&-»HHHCic  RTenenicoT  e^T  &£ifi&  lyeitOT^. 

1^^  Fragment. 
(Page  RK  verso.) 

eu|û)n  ace  ^rott  cô  ricrhot   rettOTCovg    éep    éâoX   énenaciac    m^^   otoq^  lÎTeKaciM.!   niO'orit&i 

n&Q^p«^q  Md^pen^ejuici  4i6pHi  lipoT^j  MMKiti  c«knc&  MM&ir&TeK  Metienc&  nac&iR  Améçoov'   nreiufreT- 

iftoiTen  ÀJriLin  âmor  ace  éT«^n^K07r  jM.ni&i*i*eXoc  éTepf^i&RCûiiiit  époK  é-»penenq  énu|6>i  ^  no'c  ot^oo 

OK  &peQ9«iK  niéaciiAp^  acDAR  éâoA  itTeqi  4iiu|6>i  nace  nioir&iiKi   nTeni6eTi6iiATen  Mjm&T&Ten  o-aro^  rtc- 

nAjKi  ace  otr  ne  érenn&THiq  inni^^^reXoc  er^Hoi  épon  e^peqeuq  éiivgfl»!  ^<w  c^^  ovo^  M.nepa'tCA^nHC 

qoKoc  ^ùoK  ace  p&ijyii  niÂen  ire  ^oiott  ire  c^imi  ire  ROTraci  iTe  11109^  éd^q^tcoMC  4c^p<wn  m^imt 

nex  li^npi   neM.  iiiTin&  e-^T   u|&pe  ^\  ^6>  iiOTr&tc*reXoc  er^Hui  ^poq  vg«i  nié^oo-r  rtc  neqMOT 

eqini   éhipcoi   ç&poq  mmhri  rriçâhoti  itre  nipcoMi  éTeqac&XnOTT  4poq  n«kni4^007r  k^m.  n^^niéacttpç 

iÂnA  ace   n.&qoi   n&T4M.i   «^n   liace  ^\  énençÂKOTi   nRecu|6>iii   «kAA«k  qccûOTTK  Am.(aot  li^OTÔ  r&t«^ 

c^pn^  éTCiftHOTT   ace   ic  iteitâ<w\  Àn(Tc  ceacOTvgT  rchot   tti&eti  iften  M.à^i  niÂeti  4acen  RHeTÎpi  Âni* 

î 
neTOcooT  neJA.  itHeripi  jÂ.nine^n&tieq  &W«k  ^«^npeq^eMmiKe  éT&q^«^^OT  liace  ni!x.TMio^pt*oc  nre 

iiTHpq  e^&e  itHe^n&ep'RXHpojA.in  nOTno^Me 

2^  Fragment. 
(Page  X3  recto.) 

oTon  ^«^n^ÊHO'tri  etiMeTÎ  épcooT  ace  ^&n&r«^«OK  ne  é^^^nnerçcoOT  ne  ift^^Ten  c|>^  ère  ^«^i  ne 
ace  q«k  sb^  nenépHOTr  enepnofti  iSen  niTonoc  é«o-ir«^â  neT^^n^c  «'i&n  éftoX  i6en  ni^^nn  eçttOT  ntA 
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nipoiMi  €T«wq3C«kir  ÀM.^ir  ÀTOir4M«^-ir  iftcn  naciii-^poirepn&pfwâftnin  Mneqep&n«^;X^^'^^  «^XX*w  «^q^nov 
éftoX  itiftKTq  «Lpi  éJULi  éftoA.  iften  c^&i  co  niciiKOT  ÂMCitpiT  acLC  ca|€  &ii  4m.«^^  niTonoc  é-»oir&6  ktc  c^^ 
é6o\  i6ftit  nipo»M.i  CT^oiOT  liftJriL  ni«^^«^eoii  jytc^pH^  éT4niH0CM0C  rnpq  m.c^  npcqepnoâi  nejm  peqo'ik- 
aconc  neM  9«kn&f>«k«oc  ncjvi  ^«mi&h&^&Ptoc  &W&  nHCTftpitoAi  éjgTCjni^&T  iî^Shtot  &X\«k  4^itot 
4ÂoX  ^ccDOV'n  acie  niH<w^i  TKpq  c^«wna'c  ne  ovoç^  icacc  n&T«i  ^pn^  MneqHi  iiA^ipH^  ne  nin&^i  xnpq 
le  Àjmon  ^OTpcû^on  otoç^  enepoT  itiSHTOT  otoq^  icscc  h&t&  "^pn^  itii«^nftT^6iOTr  n&ipH^  nncTcp- 
neT^a>oir  TKpoT  ifteit  nH&Q^i  c^fic  oir  «^noR  ctaioit^  époi  ace  ovothâ  otmhui  r«^p  ncon  nTftnéjmi 
&n  ace  Ten^^&n  épon  ifteii  ^KeTenacû)  JULMOq  An«^p&^Ai  r^^p  â|CpTo\M.«^tt  éJUKw^  nenHi  iften  ^^it^co- 
j6eM  <wRâ|TeM.^û)T  nçHT  iften  (|>«^i  otri^e  i:'&p  M.n«ip&niciOTp  nre  niOTpo  (Ti  p&iMi  mftcn  4i6oTn  éncqni 
itHCTÀ^pc^  éntnoMoc  nCM.  nKCTOi  n&TCcoTeM.  nccoq  e^ipi  nnHercuie  «^it  ne.^  nqcpô,^!  itcooT  <wit  ne 

3®  Fragment. 

(Page  jÏîî  recto.) 

qtùti  ft  ne  é^^^acOTOT  OTOn  niûett  éT<wvp<wu|i  éaccoo^  i6eK  T^e  e^âe  TOTMeT&noii^  ^lacen 
nin«^ç^i  cen<wit<wT  &it  éXTnn  ovf^e  àh^^q^  j&en  niM<w  éTeMM^^TT  nn  !x.e  ÀnoTp&uii  é9e.a>ov  A^n  TC^e 
e«^Âe  nacLin^&CTO  liTOTJULeT&noid^  ^lacen  lin&çj  ceii&n&tr  «^n  ip«^a|i  OT^.e  étt&n<wTCic  i6en  niM& 
eréjyiMd^Tr  épe  n&i  r&p  n^^epnoTp&vgi  ^laceti  iiH&^i  ncen&TT  «^n  4p&iyi  07r^.e  &i\«^n&TCic  icacen 
^noT  nTeTenccûTeM.  «k,it  ace  ai  otrtti«LTOT  nitHerep^iiâi  ace  n^cooT  ne  toth&^^o  épii^OT  OTsce  niRe- 
^6>o-cr  i(ie«n«^epnoirp&a|i  «^n  ^lacett  tir^^çj  Kcen«^&iTOir  oit  i6en'  ni^HOTi  nreTencoiTeM  à^n  ace 
OTOi  itcûTen  nneTCcoâi  ^itOT  acie  TeTenn«^ep9>Kfti  n^coren  tiTeTenpiMi  mm  ^à^i  &tt  ne  nicnoT  nre 
nneTOi  nacûiA^  ^kôtott  tioTTscOM.  oxro^  ^nére  AMOn  ^ac.OM  ÂMoq  é^peq  acoc  ac^e  ^aceMacojni  «^noR 
;&en  nacin^peq^  Aneq^HT  énic«LacLi  eTCiftHOTrT  otoq^r&t&  nc&aci  jÀninpec|>HTHC  ceovg  itace  itHerfwTep- 
accttft  iSett  noTCoiM&  çjren  n&vg^^i  iiTe  TOTnopni&  ccnd^epaccaft  f^e  on  iften  noTRe^HT  MC^pn^  ére'^'- 
rp<w^H  acLCo  ÀMOc  n.n&i  An&ipn^  ace  qn&OTr&iacn  iSen  '^«wR^^-^&pciÀ,  tire  TeqiVT^H  4pe  nic«^aci  ^.e 
tire  nK<T&Tep&i:<AiKi3ec-»e  ix.(ù  Âutuoc  iSen  0TM.eTae.6>pi  ace  ^ùàK^jk  m^t^^^or  ép&TR  nOTca>Tn  A^^ 
liovepv'^kTHc  Àn&qo'i  vyini  equicoT  46oX  Mnc&aci  li^Me^MHi 

4®  Fragment. 
(Page  ôi.  recto.) 

"^^  ae.6>  Àn&ic&ae.i  otoç^  ^n«i^&q  &k  iiTe  ^&i  ne  ace  jmnepMeTÏ  ace  Menenc&  ^poTfi^a>pac  éftoX 
AniTO^  énicoTÔ  OTOit  otrAron  n«^T«i^e  nipeqepttofii  ^aciiA  àmoc  ncûTen  R«iT<w  ^jmeTMe^pe  nre  iti- 
rp«k<!{>K  ace  ÎTe  <wic<i*eXoc  ixe  «^p^^K^f^^eXoc  cen^w^ûi  lipûiov"  mpoTT  RTeqigiconi  nace  n^i\n  tire  ^\ 
o^c«waci  eqacoiaci  AùoK.  ovo^  eqvgcoT  iften  nié^oOT  éTeqn&i'^a>pac  éâo\  nace  nic«^  JuineT^CAOxr  iSen 
♦M.K^  nni-»MHi  in^n&T  4TOirn«^9^ovi  nnipeqepnofti  éiftpKi  i'^^po»  n^poiM.  e^MOç^  le  <wpe  c^^  oi 
M<it>pH^  linipidjNii  nreq^û)  n<wq  noTCirM.ft<DXoc  le  otrctrnRd^^ef^poc  e^peq^yenq  «^pe  ^^  f>«^p  nd^epnoiAai 
notr^inaw  nre  ot&i  epov'À  ÂM.oq  le  nreqtyenq  n07rc<waci  éfinA.  é^«^i  MM^^tr&Tq  éacoc  e-ercon  ^i  OTpca 
liotrcoT  ace  «»  c^neT^^^^n  jvuiiKi   ç<\nM.e«MHi  ne  nen^&n  ^ner^  MniOT&i  nov'^iI    ra^ta^   neq^ânoiri 

éKnon  «wn  ne  ex^  M.(|>jiike'vi  n<wR  én«^i  n^OR  ne  er^juieT^sen^HT  niâen  tgoini  é6o\  ^itotr. 
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5®  Fragment. 
(Page  pr  recto.) 

€T&qMopq  îioTrXcttTiott  d^qç^iOTri  MniMCAOi*  é'\'\&Hdii\H  d^qiCAi  tiiteit^diXdiTae.  nncqMdi^HTKC  dcn  ncq- 
aciac  é^OTdiâ  nTcnipi  ti9dinoTrT&^  eTÀnuidi  M.nd^imui'V  n^eftié  eT&q^cAni  tiiôHTq  dd^pon  ac€^&c 
ace  eitepj«.€T&.n,oi  n^oiXcjtn  ésccit  nenttofti  éT^nufconi  ki6KTOTr  «kitâ|T€M.epj«.€T<iLitoiit  t'&.p  ceii&.9coc 
€«ftHT€it  i6en  tiit^HOTÎ  ace  ^&nj«.&.ino&i  otoç^  OTncTcnocXnic  ace  &.Tai«knu|OU|eii  j6€n  TC^e  oto^ 
nce  ^iTcn  éii^&.n  liccç^iTi^o  MMOit  €-efte  ncnnoâi  otoç  itC€'\'^<Mi  épon  dcn  OT^^^n  c^rhà  épon  ot- 
Monon  ace  &.itepitofti  j6€it  OTM.eT&.TéM.i  diW&.  itHeT«kn,&,iTOT  i&eii  OTéMi  cc^caot  é^OTe  n,«k'\'  mctalT^ja.! 
OTMOKOK  ae.€  &.nepnofti  «k\A«k  Aneit€pj«.€T&.itoiit  e-e6e  ot  n,iéco>OT  nd^coiOTit  «^tt  nTCMH  MniJ)ii&.n^CAiOT 
itT&.<^MKi  npeqT&,n,j6o  tice^OAT  ^«^poq  <^HeT&quia>noTr  i6€n  neqctioq  <^HeT&qui«^noT^OTr  c{>H€T&.qTHiq 
i&«^poii  t^HCT&q'^'  itd^n  iiTcqc&p^  éoTroMC  itcM  neqctioq  écoq  ihc  n^c  ncno'c  otoç^  iieiica»p  tl>^ 
hoiHpi  Jii^\  qHCT^oci  eTUjon  j6€n  iiHeT^oci  ui&  éiteç^ 

P""     F  R  A  G  M  E  N  T. 

(Page  pn:^  verso.) 

ccôHOTT  x«éip  jÂn&ipH^  jôcn  kik^p&i^h  ace  éiyoAne  nen  '^TiVir^H  MHp  éjSoTrn  énmoMOC  ûtc  r^i'^^ 
Aii&p«k  itiak.Tit«^Mic  îtTe  n^&Hi  iyae.eM.ae.OM.  époit  &TUi«^nep  c«kÊoA  a^e  Àc{>^  oïd^irÂ^Md^ç^i  èç^pHi  éacû»n 
ui«kqae.oc  on  ac:e  ti^OT  a>  ^po>M.i  e^TCoiy  éito^eM.  f  c&ftoH  énHÂi  j6ei\  huicok  Â'^'MeTp&.M&.ô  ii€m  '^cot|>i<k 
itTC  <^^  ^OApiy  nncKaciae.  é6o\  AnT^noc  Aniifi  ae.e  eHéepaciniop  iden  t^iOM  tinioi^  ère  c|»«ki  ne 
ndii  éétteç^  KTeHUje  ép&rq  A<^^  iiiCH&itak.&Aott  éTcncecoAOT  n&ti  énHÛi  nénie^MOUii  êfto\  n^R&^o- 
AiRH  neKkAHCi&  €TU|ini  c&6oA  M'^ïné^^'^  éxe  hô^i  ne  '^nopniêi  '^RékTéiAaLXiik  '^'MeTM.éiiÇôiT  éxeénor 
m  MiieT^CDO-T  nifteit  Te  c|>MHini  t'd^p  AniT^  eq^v|>a>pui  éftoA  éaceit  nicconr  THpq  «Lpeu|TeM  nipK  ^«apog 
tiiteq«^irTii\  èftoA  Amou  ûjacoM  MMOq  eepoTOAini  oto^  &peu|TeM  niioç^  ^a>pu|  nneqT&.n  6  Mn&qc- 
poTCoiiti  ÔMOioïc  Ki^&A&'V  itTe  f(^e  d^i-ujTeM^CDpui  é6o\  nnoTTenç  Mnd^TPÔi^&X&i  ÔMOifioc  on 
n.iReéacHOT  ^T^TeM^cop^  éftoA  rtotA^oto  j«.n&'{ruiep9a>T  ^Hnne  ic  m.o>tchc  iii&.p^Knpoc|>KTKC 
eTd^q^oip^  tiiieqae.iae.  eftoA  d^q^po  éniè^Md^AHR  !^dii\iHA  d^qnoçeM  j6eit  ^A&rroc  nniMOTi  ifùnàk  ifrcn 
^n.eae.1  MniRHTOC  «eRA&.  i&ei\  liacin^poTr^iTC  éni-OHpioit  &ci\oç^ MiiTTnoc  Mnii^c  coTC&.niMk  è&oX  den 
Tae.iae.  nninpecÊTTepoc  iottî^^h^  4fto\  iden.  Taciae.  nÀ.Ao^epitHC  nit"  n&T«ioc  éftoA  iden,  "^9.?^  n^^j^pttji 
e^MO^  n&i  THpoT  «^Tito^eM.  j6eit  iitthoc  Arit^  ui«^qae.oc  on  ace  M^^pe  neRM&noTCoç^  vgoini  ifren 
OTTMdi  noTCAT  éxe  «&i  Te  ^éRRÀHCi^  CH^i  Tpo(^H  éâoA  9^en  nicd^aci  nTe  nit'p&t^H  ïi^jk  nicaiR  n^î- 
noTp«^nion  nç.Mi  nicnoq  itTe  h^c  en^noM^  n«^R  ivchot  niÊen  j6en  nic&aci  itTe  niic'pi^c^K. 

2®     F  R  A  G  M  E  N  T. 

(Page  p3«w  verso.) 

&qi  a^e  on  nae.e  tickot  nTe  niui&i  <b  n&Menpdk*^  ncnHOT  <^&i  eTU|on  Men  ncHOT  itiften  i6«^TOTTeii 
nHe«p«^u|i  j&en  no'c  R«^T«k  4^P>*^  eTCi6HOTT  qepcTrM.Menin  Ok.e  on  ^^noir  noTOn  niften  ^iTen  c(>ii€- 
T&'S'OTopiiq  éç^iOAicy  MMoq  ace  iOTak.«k  «^piOTÎ  nneRUj&iMOi  nneneT^H  nOTT&Q^i<&p  nnennJMk^ic  ha^ta 
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poMni  CTiiii  MMoq  Mn^c  c|>k  €T«^q^on^€it  jâm.û>ot  j6en  OTrCTn,Hai.ecic  ecTOT^HOTT  M^lipH'^'  i6eit 
OTCK^TOC  nOTTOii  CTiiti  4n^o>i  i6en  nû>T  AnoTT^^^  imi^&HOTPi  nrc  ^^poMni  An^c  c^kHCT^^q^on^eit 
éTOTcn  n&\iit  on  cité^OTÂ  eTéi-ciô  Mcn  ÀMon  j6«it  iiimix:'m&  innOTpac&i  cn^HOirT  !^c  4i6otii  4'\'6tt> 
k&AoaAi  nT€  n^c  Ac^pH'^'  niiiHAHJ)ii&  cnc^cop^  é&oX  ncd^  nid^TÇH  nTeim&ep&TCCOTCJA.  <^k  nc<^  c^h- 
éT&qacoc  ace  cné&peç^  inid^ûOT  M&epi  nrcHipi  Ànin«kC^&  Âno'c  ncHttOT'^'  qvyon  t^d^p  «^it  iiOTpaiMi 
nacc  nin&c^<^  «kAA&  Ano'c  oto^  ^OTOiitç^  Àc^d^'i  éfto\  ace  cité^o»  ncoAii  nttiô.ftHOTi  fiÂ^nd^c  iiTcncp- 
Ê€pi  i6£n  mçftKOTi  M&cpi  ^&i  éxe  MnOTreptiom  MMOq  liticc  itiiOT!^«ki  cey^on  'V'^o^  ti&TV9«^i  i6en 
Tiae.iit^p€q!2e.oc  ace  eniipi  Mnin&c^«k  jima'c  neHnOT'^'  itT^^Xâ^o  li^n&ttOTpi^iÀ.  i\t€  tià^i  c^TA^MOit  ace 
OTetiToXH  îindiipH'^'  d^n  Te  «^nAcoc  &AA<^  OTCJtnoT  ne  nOTçatû  i«kqaca>H  4êoA  éjSoTit  é.^\  n&ic&aci 
i:<&.pace  nneHepnoaiH  nneR^iOTÎ  niteHepMe^pe  nnoTpac  iteM  hceni  kmeiiToXH  éOTOit  iiTa>OT  iiutud^tr 
lioTCcodi  iii6pKi  liidHTen  e-rcoj&i  i:<&p  ti*\syTr^H  ottoq^  '\'OTii&p£kH\HCic  lire  ot6ioc  eqcoTToin  i6en 
'i{>&i  OTrd'po  ne  Âni^AoM  iiTe  ni-ea>^eM  nTe  t(|ie 

OTrn&^HRHCic  ttTe  nenicoT  e^T  «^ftftdi  ceTHpi&noc. 

(Page  ni*  verso.) 

ic  ÇHnne  eace  on.  '\'noT  À  nicnnoT  TennA^*^  M<:)>MeTi  noATen  e-»6e  tcmh  e-on&a|o>ni  éacen 
nipeqepnofti  neM.  nneTaccûX  inninoMOC  éftoA  neM  nienroXH  tiTe  nainj&  neac&q  r&p  ace  ^en^nnov* 
C&60X  M.M01  nneTC^OTopT  éni^poiM.  liéneç^  épe  n&i  i^^^p  n&acoTU|T  jSd^accoq  n<wu|iiceAciA  nnecon 
•»&i  den  OTMe^MHi  ne  '\'j&eAAoT  nre  c|>piMi  nutnA.  ère  ç&nepjtucAOTi  n&^a>ni  MMOq  n&i  ne  nicp- 
jtucûOTi  éTe  MMOn  ^Ai  nceAciX  n&u|û>ni  MenencoAOT  épe  nijtn  nd^ôi'^ço  4acen  nipeqepno6i  Ànieçoo'r 
éTejtuMdiT  e7ré^&po>OT  i«&p  nace  ni&i«^eAoc  neM.  ni^epoîrftiM  neM.  nic«kpdi'v|>iM  mjK  ni^jtnHi  neM. 
nKé^OT&ft  THpoT  MMOn  OTéki  novû>T  n&ôi^ço  ^acen  '^'M.eTpcoM'i  nié^ooT  ^TeMMd^T  ni^^Miô  xnpoir 
eTéô^i  ep&TOT  i6en  OT^&po>q  tiTe  niHOCMoe  Tnpq  ^a>ni  fb^^  niQ«^n  m.mki  tire  ^\  ^&i  ne  îichot 
MnicûCift  c^«ki  ne  îickot  nre  vy^LnccoR  n^ôine  4ni  XP®  ncet^CApac  nnireû  Te  rçotOT  éftoX  i6en  nne^- 
nt^neTT  t^&i  ne  niê^ooT  éTOTn&acoc  nnipeqepno6i  ni6HTq  nceKOTOT  éi^Men^V  noTHi  ^&  ^neç 

OTH«k-»HHHCic  itre  neniû>T  i<o&. 
(Page  2^:^  verso.) 

^OTCûvy  !x.e  OTn  ai  nicnnoT  i.\  At^MeTi  ncATen  Ane'\'aca>  ÀMoq  na>Ten  lioTMHUi  ncon  éxé^n&T 
ne  éxen^i  éftoA  jden  nijtuTCTHpion  ê«OT«^&  iixe  n^c  &.iai&nn«^T  épcoren  j6en  ott&oaX  4£oA  nejtn 
o^nius^^'  MMeTdiT^o^  4ceAnu|&  nne^ni  époc  nT«^piMi  ipoi  jtnjtmn  àmoi  ov^oç^  itTA^acoc  J6en  n&MeTi 
ace  ^&p&.  n£ki  cecoiOTn  qoAoac  ace  eTÔç^i  ép&.TOT  énijtn  le  ace  ceepnoi  nexacoM  ÀniMTCTHpion  ace 
OT  ne  0T09^  n&ipn'^'  ^&iM.fton  ^en  n&OTOAUi  &n  ic  ace  Kn&.iOTa|4i  é&o\  i&en  TeTenMH*^  ç^ixen  ni- 
ç^oac^eac  nre  T&>)rT^H  otoq^  &cu|&n^(Ani  liT&coç^i  noTr&.i  4&o\  j6en  «nnoT  mk  qépec-»«knec«e 
^o\coc  &AA&  oi&qep^i^peMpeM  ncoAi  ^odc  éT^^i^iTq  naconc  cb  '\'niai^  liûi^Hpi  nneT^'i  «nnOT  naconc 

• 

e7CoXi  nnexenen^d^i  nTeTenacoAnx  époiOT  &n  Àt^pn'^'  éTerenaccanT  epoi  Ànon  eooTO)^  AnerenOT. 
ac&i  \oï  Yiqo\  OTTOÇ^  "^-neç^uieAq  éT^^OT^Mi  Ân^ujeÊià»  e«n&u|(Ani  noiren  4&oX  ç^ixen  (^'\'  e^fte  nipH'^' 
éTeTenepH&.T&.c^ponin  jÂn&ini^^  MMTCTHpion  ^&.p&  reTen^Mi  ace  niM  ne  ')>&.i  éTeTenoTOioi  é^i 
4ÊoX  itjftHTq  nicaiM.&  é«OT&&  nTe  ^\  niAoroc  ne  n^jA  neqcnoq  éT«^qTHiq  j6&  nenoTac&i  ^\>&i  «^peui^wn 
OTAwi  a'i   4&0A  n^HTq  j6en  OTMeT&TM.nu|&  eqéofcûni  n&q  noi^npiM^  n.9^M.  OTacoip  é&oA  À^)>pK'\'  çcoq 

4T<^qa|<oni  niOT!x.&c  <^HeT«^q^  Ànô^  éâoX  j6en  nacinépeqcri  éâoX  tuftHTq  j6en  OTM.eT«^TMnu|«k 

12» 
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(Page  pXE^  recto.) 

o  ace  n€T€nii«Liy!2e.oq  â>  ncnciiKOTp  MJtucitpiT  e^&c  "^-ndkp&û&cic  nrc  iOTr&.&c  c|»H4T«LCf\'  Ân^c 
ncacd^q  c'&p  ace  ot&i  é&oX  ideit  m  Tft  ctci  ot^^a^c  ne  niCR&pifi>THC  «^qoicii&q  ç&iiid^pi^KipcTC 
OTTOç^  ii€ac:&.q  itcûOTT  acc  OT  ne  4T€TCitOTa>ii|eTHiq  nni  otto^  «luor  '\'ii«kTKiq  nflOTcn  otro^  &trc€MnHTC 
ncMA^q  JK%  li^t^T  a>  T&inivg^  àmct&t^ht  iit&im&i  h  ma^Woii  !^e  T&ini«g'\'  ikiK^TJK^iq^T  ii^oc  i:^p 
€«M.iCi  Àn^T^OAOT  Kifteit  éT€  c^&i  x:'dip  ép£ni«TPM.in  4poc  «Lq'^'  Miieqc&j6  OTritOTiii  c^p  ecçAiovr 
€^M.CTM&i^&T  £c^o>OT  é!x.€MO>n  itiÊeit  otoç^  iii>)rT^K  éT€Cii&T«LÇoiOT  u|«kCêpoTr\i6iitc  €«ii6i  ncec- 
p&TéJtni  épcDOT  MM.in,  MMû>OT  OTOÇ^  pli  Q9&.nvga>ni  ctoi  nd^TCAiOTii  notroii  mâcii  vg^^n^Â  ncttov 
At^itOMOC  n'^^TCic  ui&qHHit  nacc  hot^kt  mja.&t  otoç^  oïd^TTOMT  «^iK^tracc  ace  «^^^-McrM^Liçi^T  ^lovi 
4fto\  itOTTKp  Mne^it&tieq  éftoA  i6€ti  T>)fT^H  niotra^&c  Xoinon  it^^q  aceo  épuftOT  KOtrjviHQg  nc«^aci  ifrcn 
OTcotiç^  4£ko\  icace  ncit^c  ihc  n^c  e«&€  '\'C'C€iiii«k  kcm  e^Ac  ^^-jtneTOTpo  âtc  hi^kotî  eqT<^jiiL€  otou 
ni&ett  c«M&iH  n^HoXdkCic  tiTe  nipeqcpnofti  otoç^  d^q^Td^iô  notron.  ni&cii  e«ii«kH«k^«^pTOK  ÂnT&90 


Liste  des  89  premiers  patriarches  de  l'Église  copte. 

Deux  manuscrits  appartenant  à  TEglise  copte  de  Neqadëh  et  contenant  les  Theotokies 
et  la  Doxologie  renferment  chacun  une  liste  des  patriarches  depuis  Saint  Marc  TÉvangeliste 
jusqu'au  patriarche  existant  à  Tépoque  de  la  rédaction  du  manuscrit. 

L'un  de  ces  manuscrits^  celui  qui  contient  la  liste  la  plus  longue,  le  plus  récent  par 
conséquent;  porte  à  la  fin  la  mention  suivante  : 

«^pi   (|iM.eT'i   no'c   ncRÛCAH  hi^hhi    niHcpMi  nipeqepnoâi  nenftcoR  ^pec^OTO^XoT  nvgKpi  nco- 

c 

&pi  4>M.eTi  no'c  j6en.  TCKMeTOTpo  tiéiie^  niaccûM  :^c  éreMM^T  &.qcj6«ki  iftcii  ^eRkXici&  nrc 
n«^oc  noTpo  reopx^ioc  niciô  itTe  ^«mictotî  j6€tt  ^poMni  «&i  t€  ^E  4^  d^Toc"  j6cit  niiçoov*  iitc  ni  ih 
tiTc  n«^iyoitc 

Christodule  a  donc  achevé  son  livre  le  19  Fâchons  1373  de  Tère  des  Martyrs,  c'est-à- 
dire  en  Tan  1057  sous  le  pontificat  de  m^t^^o). 

Voici  la  liste  des  patriarches  d'après  ce  manuscrit  : 

M.«^pHO  To  &no  &.T10CT0A0C  He  eTT&^reAiCTOT  &p^HeniCKOnoT  ne  Md^pTupoe    «^ 


&n&niiOT  > 

6 

MlAlOT^ 

^ 

Hep:^oi\HC  ^ 

!:h. 

npiMIOT^ 

€ 

ICTÛIOT^ 

ê 

\yU3\ 


£TMei\IOT 

3 

M&pHI&nOTT 

K 

R€AAéiîX.IOT^ 

^ 

é^rpinninOT  ' 

1 

lOTpAi&itnOT^ 

1& 

1)  KiBCUER,  Lingua  cegyptiaca  reatUuta,  Roma;  1644.  —  Page  518  d^ni^iiTr,  \yUÔ\.  —  2)  ibkL  juiAot, 
\yJL>w<.  —  3)  ibid.  Kftps^OAitoc ,  ,^j^^>j^'  —  4)  tiid.  ^piM,  ^.ji^  —  6)  ibid.  lOCTOC,  ^^^k^^.  —  6)  ibid. 
KeA&Tr!x.i&noc,  j^yb.>^.  —  7)  rpinninoitOTr,  \yyo -ft\.  —  8)  i/Wd.  lOTAid^notr,  yUJ^. 
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!^IMCTpiOT  * 

lA 

^y^.r^> 

I<0«kllIlOT 

MH 

t^>i 

kp&hX&  ^ 

i^. 

NW^\ 

Md^pROT 

M 

e>***r* 

!X.IOTnHClÔ' 

1!^ 

^y^**^y^.> 

IAlRCû&OC 

n 

•• 

M&JIMOC 

7i 

CTrMCû>ii 

n«L 

O^*"^^ 

-e^COTItAk  * 

rr 

uyu 

iaicHc|» 

Sk 

C3Lm»^, 

ncTpo  €p^^ 

«1 

.>^y^\  t^^ 

mi^&.hX  ** 

ViJ^ 

Ji^^ 

&P^kAA«^  ® 

Tk 

vuû,^\ 

HOCM«^  ^^ 

11!^ 

U.^ 

&X€j[«kn!x.po  ^ 

7i 

ceno^iOTT 

ni 

s>>^ 

&«ii&ciOTr  ^ 

H 

JtHl^&KX  ** 

îTr 

Jtt^^=^ 

n«TpoT  * 

îT^ 

*^r=e 

^'«^ftpiHA. 

«Î3 

J^rr^ 

!x.ij)iio^cOTr  ><) 

K& 

WUi. 

nocM«L  " 

IIK 

\,».*»>> 

«COC|»lXoT 

rÎ* 

»>iîi5li- 

M&.R«kpiOtr 

n^ 

^3j^^ 

nipiXXoTi* 

K!^ 

»>Hr^ 

-e^coclidkiiiotr 

2 

W^^^' 

!^IOCROpOT 

ïTc 

'a;>*-^.* 

j«.Hn&. 

i*^ 

• 

^ 

^lï^ 

«Lftp&«kM 

fû 

f»^» 

ncTpoir 

^1 

*Jlr^ 

^lAo^COTT 

3^ 

o-^U(^ 

&-»l\&CIOT 

HH 

^«^^«Lpiotr 

i^ 

^-/3 

ICDd^niiOT  ^' 

M 

^y^.> 

CCllOeiOTT  *^ 

5* 

s>>^ 

n€    'lO«LltOT 

\ 

\ybl5 

XpiCTOXo** 

1 

ir 

4^^,1^.>» 

!^IOCROpOT 

^ 

^v^.^ 

KipiXAoïr 

33 

^^ 

TIMOeeOT 

r& 

\^U'U> 

juli^a^kX 

3« 

Jili<^ 

«eoî^ociOT 

Xî^ 

\^^^>^U' 

JtUd^H&piOT 

1 

5^ 

eSjl** 

ncTpoT 

Xi 

1             i«diApiKA 

1 

ô 

Jlerri 

!X.&MI«kltOTr  ^3 

x-e 

\yU«U» 

1                   MI^AlHX 

Ô«L 

Ji^i^ 

«kn&.CT&.ciOTr 

xr 

^•» 

i(A&nitOT 

1 

ôft 

l-^»rji 

«Ln!x.paiiiHOc 

ÎT, 

c-r->*tï^b^^ 

1 

1                    JWl&,pHOT 

ôî^ 

u»**»r* 

ftciti&MHin 

Th 

^^•*         ••       • 

lAid^nnoT 

ôi 

^-«^>i 

&.x«&.-^OTr 

x^ 

\yU\ 

1                   HipiAXoT 

1 

5i 

^r»^ 

iû)&iii\oir 

JtH 

^-^>À 

&.«n«LCiotr 

^ 

IC«L<WH 

Âïk 

jlsr-'l 

1             f*di6piKA. 

Ô3 

>-/^ 

CTrM£Ck>it 

ÂÀ 

o^**-^ 

1             ia>&iin.OT 

Ôîf 

1  • 

«kAj[&.n!x.po 

AH.I* 

1 

ôë 

*5^^.^>5^' 

HOCJ)ll& 

M.:^ 

^ 

L^maJÎ 

l(0<^tlllOT 

1 

n 

^-^>À 

«coa^^opoT 

•^•1 

M.9. 

^^^>^^^* 

Aeni&Miit 

1 

ÎÏÂl 

C)^^ï-4 

Mi;XéiKA  ** 

^ 

J?.^^ 

nerpoT 

^ 

cr-j^ 

MIIt& 

^'i 

M&pROT 

• 

«W 

uT**^ 

*) 


c^^-> 


'^    •'^\.  —  8)  »&»d.  «^-e^diitALCioc,  ^^^.^^UUV  —  9)  ibid.  nerpoc,  j^jia^.  —  10)  t^ici.  timmcoc, 


wO*  *b*^*  —  ^^)  ^^^*  HTrpiWoc,  ,^x^*>^«  —  12)  lOÀnnOTT  ne  lo^LiiitoTr,  Ua»^-  —  13)  t^ijiiAjiiioc, 
Dimanes.  —  14)  ibid.  x^kX,  ^J^Iâ^  Chaël.  —  15)  iJbid.  ceito:^ioc,  X^^yX^»,  —  16)  Le  nom  de  ce  patriarche 
ne  fig'ure  pas  dans  la  liste  de  Kibcheb.  —  17)  ibid,  jeno^i^ioc,  ^^^^^^Lm).  —  18)  ibid,  xP>C'ro::^OTr\oc 


imi^y^k 


•J». 


iû)&nnOT 

H!^ 

^-^>À 

c^AftpinX 

115 

C'&ÀpiHA 

n€ 

J^.J^ 

Kû&nnoTr 

hh 

M&T^KOT 

nr 

%• 

M&T^Cû) 

ii«^ 

94  Révision  des  listes  géographiques  de  Thoutmos  ELI. 

A  partir  de  Gabriel,  soixante-dixième  patriarche^  notre  liste  ne  correspond  plus  à  celle 
de  Kibcher;  de  ce  Gabriel  au  second  Mathieu,  au  lieu  de  vingt  pontifes  que  donne  notre 
manuel,  Kirchbr  en  compte  vingt-cinq. 

Neqadèh,  23  janvier  1885.  U.  Bodriant. 


RÉVISION  DES  LISTES  GÉOGRAPHIQUES  DE  THOUTMOS  HI. 

PAU 

G.  Maspero. 

• 

M.  G0LÉNI8CHBPF  a  publié  dans  la  Zeitschrift,  en  1882,  les  rectifications  que  rexamen 
de  la  muraille  lui  avait  permis  d'apporter  au  texte  que  Mariette  a  donné  dans  son  ouvrage 
sur  Karnak.  En  décembre  1884  et  en  janvier  1885,  j'ai  fait  déblayer  les  parties  recouvertes 
du  pylône,  et  j'ai  collationné  la  copie  de  Mariette  sur  l'original,  avec  l'aide  de  M.  Urbain 
BouRiANT,  conservateur  adjoint  du  musée  de  Boulaq  :  voici  le  résultat  de  cette  étude. 

V  Grande  liste  des  peuples  du  Nord. 

(Mariette,  Karnak,  pi.  19-21.) 


N"  4.  3^^  au  lieu  de  ^\^.  -  N»  5.  ;:;:;;^M^.  "  N'  H.  ' 


2i- 


|(j^.  _  N»  16.  ^^^.  _N«  17.  (|^f]tw3.  -N0  22.  o^J|j(|cwj.  -  N»  24.  \ 
,^.  -  N-  69.  J^i^  \  ^-  -  N»  73.  mj-\  ^  .  -  N-  78.  i:]!^ 


—  N°  117.  J*"^^  ^  '^.  —  N°  118.  m^'^^^;  il  ne  manque  rien  à  ce  nom.  —  N'  110. 
D  S7\         iïj  I.  —  Avant  le  n"  120  et  à  côté  de  lui,  restes  d'un  cartouche  où  l'on  lit  :  ; 
.  _  N°  120.  °  "^.  -NM22.  U^^o^^tw,.  -N-m.  fW^^^,^- 


/' 


'///    ,,..,A 


N"  130.  r^^^J^l^^;  Je  i  n'est  pas  mutUé.  —  N"  131.  ^î^ffi"^-  —  N"  13:>. 


'^^'.fcû.  —  N'  136.  A^^       .  —  N»  137.  9^'"  •  i).  —  N°  138.  â»1^ 
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le  /wwsA  est  très  nettement  marqué.  —  N°  141.  J^  v^        i\\;  J_  répond  exactement  aux 
formes  cursives  de  L  que  renferment  plusieurs  textes  des  tombes  thébaines  des  XVIII — XIX*^ 


(tic) 


dynasties.  —  N»  143.  'o' *7^  U  '^.  —  N°  145.  ^"^  \  ^-  ~~  ^^  ^*^'  \\^   <\\ 


.  —  N°  149.  1 


^.  -  N-  150.  ^U^ljl].  -  N»  152.  i^-  11^1^; 

.  —  N°  158. 


mais  ^^w^^  a  été  grattée  soigneusement  dans  Fantiquité.  —  N°  156.  (1 


t:2 


I     w 


\>  A^.  —  N^  160. 


T 


AAA^/SA 


kf  -  •-  "^  flii^rii 


N°  173.  %^  I  4^^%*^^^^-  —  N''  174.  "^MMTTj  Golbnischepp  a  encore  vu 


N°  178. 


fia 


mm.  —  w  177.  V 


PU 


I 


I 


AA/NA/VN 


Q^y].     — 


^.  —  N"  179. 


lecture  oVî>       ^^Q^^  de  Golbnischeff.  —  W  180. 
"^inî.  —  N"  187,  le  -^z^  est  intact.  —  W  188.  ^ 


i^^;  le  n'ai  pas  pu  retrouver  les  éléments  de  la 


il 


.  —  N"  186. 


S 


AAAAAA/SAAAAA 


1   I.  —  N"  191.  1)^^% 


S 


AAAAAA 


^  ,  avec  un  espace  vide  devant 

ii^/\WMj^///M  M  mm 


X^  195.  ^ 


J  ^  I  —  N°  197. 


N«  206.  (j  I)  ^^ 


^     . 


^' ^- mï:  i\k  -  ^' ^^- ^k  -  ^  ^'^- m^  uw 


zs 


/VAAAAA 


/wvw\ 

I    I  I  I 


1^- 


-  ^^°  ^25.  PJI?^.  -  N«  227.  ll|)M^-=i  -  N»  233.  (j 
N°234.     *     n'^^l^'  ^^  5  *"^'  ^^  P^^  "^^^'^-   "^  ^"^  ^^^• 


I 


I    \>  I  I  I 


ciS.  —  N°  240.  T 


AAA/VNA»^] 


I        I 


mm 


—  N»  241. 


â 


PW 


'z^/vm 


<VSA/NAA 


-  N'  243.  d  Sm.  -  N»  244.  \ 


v///'//> 


—  N"  245. 


—   N"  249.  ^ 


N°  246.  î  T  J  ^-  -  ^^°  '^'-  "k  T  fl  ^-  -  ^^'  '^'-  P  r  J 

T»T»T '^bv  pl^;  un  tiers  environ  du  cartouche  manque.  —  W  257. 


kPÎ^-  -  ^^°  ^^-  \\^\  -  ^'  '''•  ¥S^"-  -  ^™  '''• 


* 


'.  —  N»  266.  Pl^^^ 


N»  270.  ^çT ^-^  ^'' ^^  TtTtT^.  —  N'  272. 


AAAA/SA 


I       I       I 


^ 


¥ 


A/VSAAA 


'  -     n 

AA/>AAA  VJ 


^/?: 


'.  —  N»  273.  *]  Qpi.  —  N"  283. 
^  —  N°  291.  ]  Q  j^  ^-  —  N°  294. 


"k      I     "k  J 

^>  Il       I       I  I 

^ ^    I     /VN/SAAA 

I       I       I 


hVs 


'^.-N»287.(1|)J 
{j  (j.  -  N-  297.  (j  ^]  ij 


X:yy' 


.^M.   —   N"   298.   Û 


Mil 


i'.  —  N"  299 


■y\ 


J// ■■■/////. 


I  I      ^'yA 


1  -  N»  310.  Sçj, 
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^^(]v\|].    -   N»   313.   â:;^^' 


'^^^.  —  N»  314.  * 
I    v^J  I 


^iTf]^--^"^^^- 


I    I 


w- 


N°  319, 


II 


tient  plus  de 


—  N"  324.  f^— ^ 


que  de  ^-  —  N°  321. 

A/WWV  1^ 


r:^  .  k  .•  -  ^'  ^3^- 


;  peut-être  ^^        ^^ ,  pourtant  le  premier  signe 
%.  —  N"  322.  '^i  I  I         %>       . 

-Zf  II         WM^         O        Jf        I 

.  —  N°  336.  (1  ^B-  —  N"  338. 


Il 


^ 


.  —  N-  341. 


W        A/VW/SA 

.  —  N°  342. 


—  N"  343. 


^ 


^ 


:^.  _  N"  344.  Q 


I       I       I 

AAAA/>A 


qq^  -  N-  845.  ^ijM^]  V  -  "•  '«•  \ 
m\S         ou  peut-être  D  \S        .  —  Je  n'ai  pas  corrigé  les  cas  assez  nombreux  où  la 


copie  de  Mariette  porte  <:^>,  _fcû,*  J ,  ^^,  pour 


,  Jl,  ^^,  de  l'original. 


2"*  Première  liste  des  peuples  de  la  Syrie  méridionale. 


(Mabibtte,  Kamak,  pi.  17.) 


N°  21. 


AAAAAA 


lOfl 


k 


.  —  N»  30. 


CZ3 


N°  45. ' — '^U.  —  N"  48. 

c»    Ol    I    I     I        I 


—  N"  41. 


y..Ô.  —  W   72. 


D        .  — 


AAAAAA 


N-  76.         ^\\ 


—  N'  98. 


O     0      tk  '^^"^^ 


°»  -  ""  '"■  i\\r\\ 


3^  Deuxième  liste  des  peuples  de  la  Syrie  méridionale. 

(Mariette,  Kartiak,  pi.  18.) 

N*"  4.  i  V  \  •  ^®®  cartouches  3,  6,  7,   10,  11,  qui  ne  sont  pas  indiqués  dans 

Mariette,  ne  manquaient  pas  dans  l'original,  mais  ont  été  fort  endommagés  :  le  seul  qui  soit 

k^-  -  ^'2'-  fâm\-  -  ^'^e.  ^Ijq  ^.  -  N«27.p^^    .  -  N-31. 


lisible,  _ 


équivaut  au  nMl  de  la  première  liste.  —  NM2.  ^S.  —  N^  18.  LM 


ît. 


-  N"  41. 


*    '.  —  N"  34. 


»%,.  —  N°  38 


=.  -  N"  89.  '"" 


AAAA/>A 


.  /VSAAAA» 

I  A/S/VS/W 


N°  44. 


AAAAAA 


N°  52 


A 


® 


IW. 


|j(j-®^o'^.  —  N"  102  le  ^  est  dans  l'original.  -  N°  104.  ^'^'^^-  -  N"  107, 
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le  cartouche  est  complet  et  ne  renfermait  que 


q^.^-N-m.î-=.^^.-sMi8. 


z)^.  —  N*  109.  Il  y  a  bien  ,^ 


^^A^vv^ 


^^.  -  N°  118.  m 


—  N"  119.  Ij 


^ 


3^  Grande  liste  des  peuples  du  Midi. 

(Mariette,  Kamak,  pi.  24-26.) 


Dans  la  ligne  de  titre,  pi.  24,  il  y  a  <x=^  au  lieu  de  «>*=».  Dans  la  liste  même,  beau- 
coup  de  noms  que  Mariette  n'a  pas  donnés  sont  lisibles  en  tout  ou  en  partie,  grâce  aux 
traces  de  peinture  jaune  dont  ils  étaient  revêtus  et  qui  ont  subsisté  lorsque  les  couches  super- 
ficielles de  la  pierre  ont  été  détruites.  Voici  ces  noms  nouveaux  : 

Sur  la  planche  26,  à  la  gauche  du  cartouche  134  et  sur  le  même  rang  rétablir  les  six 
cartouches  suivants  : 


^ 


NI 


134/      134  e 


PI 
134  <2 


§??^^^^ 


134  c 


H 


134 


A  la  gauche  du  cartouche  150  et  sur  la  même  ligne,  rétablir  les  cartouches  suivants  : 


]i\ 


W 


m^^ 


^^M 


^ 


^«1 


mil 


;i 


148  j'      148  t     US  h       US  g 


m 


^k 


D   D 

1 

148/ 


CP 


148  e 


^     o   D 


i\ 


nm  JH 


A/S/VVNA 


148  e      148  b      148  a 


M  ov 


148 


149 


160 


A  la  gauche  du  cartouche  165  et  sur  la  même  ligne,  rétablir  les  cartouches  suivants  : 


e 


162  e     162  ft 


y 


if^ 


162  a      162 


163 


PI 


164 


AA/V/VNA 

m 

165 


A  la  gauche  du  cartouche  178  et  sur  la  même  b'gne,  rétablir  les  cartouches  suivants 


1 


\ 


^s- 


.^. 


1 

I 


176 1      176/1 

RccDoil.  VU. 


^^ 


176^7 


éà 


,^ 


s.      ■    >  "^^ 


¥■  ¥.  Il  i   J 


V- 


v.VJ 


1;^ 


\ 


-î\  o 


^V  -N^' 


176/      176  e      176  d      176  c      176  & 


176  a 


176 


(  w  ) 

rm 


177 


A/VWNA 


J 


ssr^ 


178 
13 


38 
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A  la  gauche  du  cartouche  194  et  sur  la  même  ligne,  rétablir  les  cartouches  suivants  : 


m 


M 


190  6 


1^*"^ 


1  u 


190  a       190 


(\y\y) 


191         192 


A/V\/VVA 


193         194 


Entre  le  cartouche  30  à  la  planche  25  et  le  cartouche  207  à  la  planche  26,  rétablir  les 
cartouches  suivants  : 


]^  \] 


m 


^m 


11 


Wm 


30 


31 


i^l 


32 


II 


33 


33  a 


la 

1 

33  6 


'MM    ®  D^^^i 


mm 

33  c 


33  <2 


J 


nw 


U 


AA/SA/V\ 

33  e       33/ 


^ 


33^ 


33  h         33  î 


1° 

Si--.  ■ 
33j 


Ho 


33  k       204 


205 


206 


207 


Enfin  pi,  25,   à  la  rangée  supérieure,   coiTespondant  aux  cartouches  218 — 221,  les 
quatre  cartouches  suivants  : 


El 
ta 


^(?) 


®(?) 


1 


218  a      219  a      220  a      221a 

Pour  les   cartouches   numérotés  par  Mariette,  j'ai   relevé  les  corrections  suivantes  : 
N»  23.  Y^} 

-  ^^  '^-  J  fe^'^-  -  ^''  ^^-  J&^^-  -  ^^°  ^^-  ^fl^^'^-  -  ^™  ^• 
fj'^iw].  -  N»  46.  HP  J^r^^.  -  N»  53.  '^^'^_.  -  N"  54. 


(yv. 


A/VWA«\ 


N-ei 


^^•°°1i 


K 


f^^^-^ 


.  —  N»  62. 


—  N»  75. 


N"  86.  =  n  p.  Ci£^. 
n   ^  .  _  N»  110. 


1  f^^^^ 

en 


j^.  -  NO  67.  I)  J^tw,.  _  NO  71^p|4 
g.  -  NO  83.  ip]t^.  -  NO  84.  ^(jtw,.  -  NO  85.  ^|^^. 

^.  -  NO  90.  Il  p-^.  -  NO  107 
^n*=».  _  NO  114.  B^  _  NO  118. 


No89. 


n  ^m§-  —  N°  112. Hiii"-  —  N"  114. m§  „ 


J.-NO 


119. 


'Cn 


A^AA/>A 


(]  J.  —  N«  125.  |^^(^^.  —  N°  126. 


■f<». 


D 


.  —  N»  130. 
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™.  —  No  136.     ®    8    "^  .  —  N«  138.    D  ^^^^,  sans  lacune. 


/SAAA/\A 


AAAA/SA 


—  N»  139. ^U^tyv].  _  N"  141.  ® 


S  Ijcvv),  _  N»  144.  (1  ®  l\ù£^.  — 

—  N^  157. 


N*»      150.       AA'VSAA 


;  le  crible  m  de  petite  taiHe.  —  N*»  143. 
°  \  sans  lacune.  —  N^  151.  f-^^^ 


AAWVV 


^.  -  N-  160.  (j|l^.  _  NO  166.  (]^ 


|,  .  —  N»  152. 
^.  -  N.  .7..  Il  J^pijfl.  -  N- 1,3.  a^E  -  K.  .96.  J^ 


•.  —  N»  198. 


-  =<•  2'»-  =  «*^  °"   -  N-  212.  (l!>^^-  -  N-  2.3.  ra^.  -  N.  218. 


AA/SAAA 


%>D;£^.    —   N^  220. 


D     ^ 


pp 


.-No235.^li;^ll|^. 


cwj.  -  N-  221.  ^"^""'(j^^.  -  NO  222.  mr^J^cwj- 

—  N»  223.  ^1  (j^tiûû.  —  N»  224.  "JmJ  (j^c^.  -  N»  228.  ^  '^.  —  N»  231. 

N"  232.  Mlx    LU.  _  N»  233.  0  "^  "^    . 

—  N"  236.  ■^^.  -  NO  246.  I|m^]^.  -  N-  254.  ^|]|| 
fl^^-  -  N»  258.  ^.^Jtw,.  _  NO  259.  ^V^.  -  No  260.  Ij^fjll^C-a 

—  N''  261.  l]|^^  y"^  ^7  \e\Ç  de  Mariette  n'existe  pas  sur  ToriginaL 


000 


ù^^.  —  N^  257. 


5^  Première  liste  partielle  des  peuples  du  Midi. 

(Mariette,  Kamak,  pi.  22.) 

N^  5.  û  \^*^^   L-l.  —  Il  n'y  a  rien  de  passé  entre  le  n^  5  et  le  n''  7  de  Mariette 
est  en  réalité  le  sixième  et  non  le  septième  numéro  de  la  liste.  —  N^  25. 


P?^>=it,  -  N»  35.   n^        •  —  N«  36. 


AAAA/SA 


A/S/WW 


A/V\A/V\ 
AA/S/V\A 
A/VAAAA 


NO  51.  ei^p(j^.  -  NO  57.  ^^  V  -  ^"  ^^-  î^-  -  N-  «2.  ^  l^.  -  N«  63. 

14- 

.  —  No  114, 


r^\  -  NO  71.  ^ 


w.m. 


No  82.  ^m.  —  No  85. 


.  —  No  108. 


G"*  Deuxième  liste  partielle  des  peuples  du  Midi. 


No  1. 
%(v^.  —  No  11. 


(Mariette,  Kamak,  pi.  23.) 


I 


Q^^>3, 


5^   CW] 


.  —  No  13 


■\\ 


ii^icyvj.  _  N»  21.  %m 


Éi$;:^ 


i 


No  4 


(v\:û.  —  No  28. 

13» 
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N»  30.         % 


.  —  K»  36. 


.  —  N"  37. 


0  -      -  1--  J*^J^-     -JT-         -     -  Ml   K^  N^^-  -  N»  45.  J 

—  N»  47,  ^^.  —  N»  58.  ^J^^;  avec  t=n=i  et  non  c=».  —  N<>  58.  0 


.  —  N»  41. 


,q-.  -  N.  42.  (jm^^^^.  -  N.  43. 


—  N°  78. 


Q£V£1.  —  N°   80. 


O   û 


N' 


81.^ps=.,-N^ 


83. 


''Â//''. 


—  N»  88 


.  î=3)    °  .  _  N»  89. 


A/S/VN^/\ 


.  —  N»  94.  D  <C\ .  —  N"  95 


i\N^J\l^ 


•ÎP 


—  N<>  103. 


La  révision  des  listes  de  Thoutmos  III  terminée,  j'ai  voulu  vérifier  une  fois  de  plus  ce 
qui  reste  de  celles  de  Sheshonq.  Le  texte  de  Lepsius  étant  trop  grand  et  trop  incommode 
pour  être  transporté  sur  les  lieux,  j'ai  pris  celui  de  Champollion  tel  que  je  Fai  publié  dans 
le  second  volume  des  Notices  maniisci^es. 


N^  1. 


^ 


o  â 


h^yy.  —  N°  6. 


b£sfl.  —  N"  7. 


N"  10.  Q(] 


O     O 


M,  —  W  12.  W^  ^ 


*Jcw|* 


.  —  N"*  13  RoBiTi  rw/ij  puis  Taaka  |v. 


—  N°  21.  Shaoua  ^.  Le  n°  27  a  été  enlevé  par  quelque  touriste.  —  W  30.  "^^i^^ù.  - 


•y///. 


N°  36.  ^^ 

le  groupe  bi  est  écrit  constamment  *  ^^ï^  .  —  N**  40.  M  gQ  i^^fe^         0 


C^f^£i.  Il  y  a  bien  §?=r;  je  ferai  observer  une  fois  pour  toutes  que 

I 


^ 


;_^Q^Ay].    —   ÎJ°    45 


,^ //*/•** 


-.    __.      ^ÊÉê'  Ici,  le  texte  de  Champollion  est  mal  coupé.  Il  avait  passé  sans  le  sup- 


^mf'. 


puter  un  cartouche  entièrement  mutilé  :  son  n**  52  est  réellement  le  n®  53  et  commence  la 
quatrième  rangée.  A  partir  de  cet  endroit,  il  faut  reculer  tous  ses  cartouches  d'une  unité. 

m. 


—  N"  55.  (j^^lj'^iv:^  fort  lisible. 


S 


Nry^"^;  ce  qui  confirme  la  restitution  Magdil,  Migdol.  —  N®  58.  ^P 


i^^i^: 


Ierza,  le  bas  de  (jt  est  encore  nettement  reconnaissable  sur  Toriginal.  —  N^  59.  ||^^^|^- 


—  W  62.  ^^^^'^'^^^;  •»  lacune  ne  peut  renfermer  qu'un  signe  long  a^/^a^a,  — n— ,  etc.  —  A 


^«' 


la  fin  de  la  rangée, 
n^  66.  —  N*^  63.  \ 


Q^\0 


,  a  été  transporté  par  erreur  à  la  rangée  suivante  sous  le 


KSI 


mais 


a  la  tête  cassée.  —  N®  64. 


N°  66  de  Champollion  doit  être  reporté,  comme  je  viens  de  le  dire  à  la  ligne  précédente: 
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sur  Toriginal,  son  n^  67  suit  immédiatement  son  n*^  65.  —  N^  76.         i^ûOll  ^''"^  y 
lisible  quoique  fort  endommagé.  —  N°  77,  ^Wû^Ci^^,  mais  peut-être  faut-il  lire 


A^/VV\A 


î  rm 


-  N^  79.  ^ij^-  —  N^  80.  o^  ^^^^>  *  la  fiû  de  la  rangée.  —  N*>  81.  S* 
\  ^B'  '^  ^^  *  disparu  dans  une  brisure  de  la  pierre.  —  N"*  82.  ^^"^Sj  v^  —  N^  84. 

'  '  '.  _  NO  87.  ra'^W;  le  reste  brisé  aujourd'hui.  —  N"  88. 


(v^ 


l  le  reste  brisé  aujourd'hui.  —  N°  93.  Hanini  Û^^;  mais  l'oiseau  est  brisé  aujour- 


g^,  à  la  fin  de  la  rangée.  —  N^  102.  Sharnr  [  ^;  le  t 

est  sans  doute  une  erreur  du  graveur,  mais  il  est  fort  net  sur  l'original.  —  La  pieiTe  qui 
{K)rtait  les  n°«  103,  104,  105,  106,  a  été  enlevée  et  se  trouve,  je  crois,  au  Musée  de  Beriin; 
la  série  recommence  avec  le  n^  106.  —  Les  derniers  cartouches  ne  sont  presque  plus  lisibles 
aujourd'hui. 

BouLAQ,  le  18  mai  1885.  G.  Maspero. 


RECHERCHES 

SUR 

PLUSIEURS  PLANTES  CONNUES  DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS. 

PAR 

Victor  Loret. 


L  L'olivier  et  le  Moringa. 

Nous  savons,  de  trois  sources  absolument  distinctes,  que  Tolivier  était  cultivé  en  Egypte 
dès  la  plus  haute  antiquité. 

1°  Les  auteurs  classiques  mentionnent  Folivier  parmi  les  plantes  égyptiennes.  «  L'oli\îer 
»  croît  aussi  dans  cette  région  *  qui  est  arrosée,  non  par  les  eaux  du  Nil,  distant  de  plus  de 
»  trois  cents  stades,  mais  par  des  sources  qui  y  sortent  de  terre  en  mille  endroits.  L'huile 
»  qu'on  en  tire  ne  diffère  guères  de  la  nôtre,  si  ce  n'est  qu'elle  exhale  une  odeur  moins 
»  agréable,  parce  que  le  sol  ne  fournit  à  la  plante  que  peu  de  suc.  Son  bois  est  dur  et, 
»  lorsqu'on  le  coupe,  présente  la  teinte  du  bois  de  lotus  \*  —  «  Il  y  a  en  Egypte  une  espèce 
»  d'olivier,  qu'on  nomme  olivier  égyptien,  lequel  produit  en  quantité  des  olives  grosses  et  char- 
»nue8,  mais  qui  ne  fournissent  pas  d'huile 3.»  —  «Le  nome  Arsînoïte  est  le  seul  où  nennç 
»  l'olivier,  où  surtout  il  grandisse,  acquière  toute  sa  croissance  et  donne,  non-seulement  de 

>  beaux  et  bons  fruits,  mais  aussi  (à  condition  que  la  cueille  en  soit  bien  faite)  de  l'huile 

>  excellente  :  faute  de  soins  suffisants,  la  récolte  la  plus  abondante  ne  donnerait  qu'une  huile 
»  ayant  mauvaise  odeur.  Dans  tout  le  reste  de  rEgjT)te  l'olivier  fait  défaut,  il  ne  se  ren- 

1)  li  s'agit  d'une  grande  forêt  du  nome  thébain. 

2)  Théophb.,  Hiêi.  plant.,  IV,  2,  9. 

3)  Théophb.,  De  cau9,  plant.,  VI,  8,  7. 
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»  contre  guère  que  dans  les  vergers  d'Alexandrie,  mais  là,  s'il  a  été  possible  de  faire  venir 
»  l'arbre  même,  on  n'est  pas  parvenu  à  en  tirer  de  l'huile  ^»  —  «On  rencontre  dans  les  envi- 
erons de  Thèbes  l'acacia,  le  chêne,  le  perséa  et  l'olivier^.»  —  «Les  olives  sont  très  charnues 
»en  Egypte,  mais  ne  fournissent  que  peu  d'huUe^.» 

2^  Le  nom  de  l'olivier  est  identique  dans  les  langues  sœurs  de  l'égyptien  :  copte,  atcciT, 
î^iT,  2£.o€iT,  2£.<ûit;  hébrcu,  fl^T;  arabe,  c:^^y  Le  même  mot  se  retrouve  en  hiérogljT)hes,  sous 
la  forme  ^|  A.  Ce  mot  désigne  une  plante  égyptienne,  et  nous  verrons  plus  loin  qu'il  ne 
peut  exister  aucun  doute  sur  l'équation  ^^u  =  atwiT,  n?î,  vJ^j. 

3^  Enfin,  on  a  retrouvé  dans  une  tombe  de  Thèbes  des  branches  et  des  feuilles  d'olivier, 
encore  intactes,  qui  y  avaient  été  déposées  depuis  bien  des  siècles,  lors  de  l'ensevelissement 
du  défunt  ^. 

J'ajouterai  que  l'olivier  est  encore  aujourd'hui  en  Egypte  l'objet  d'une  culture  assez 
étendue  \ 

La  preuve  de  l'existence  de  l'olivier  chez  les  anciens  Égyptiens  étant  ainsi  établie,  il 
nous  reste  à  déterminer  son  nom  hiéroglyphique  et  à  rechercher  les  divers  emplois  auxquels 
il  était  consacré. 

L'arbre  ^^A,  dont  le  nom  revient  d'ailleurs  assez  rarement  dans  les  textes  hiéro^y- 
phiques,  répond  exactement,  quant  à  la  forme,  aux  termes  !».wit,  r\%  c:^j,  qui  désignent 
l'olivier.  Les  rapports  entre  ces  différents  mots  sont  incontestables  au  point  de  vue  philo- 
logique. 

Le  groupe  ^^A  est  mentionné  huit  fois  dans  le  Grand  Papyrus  Harris  et  ne  se  ren 
contre,  à  ma  connaissance,  dans  aucun  autre  texte,  du  moins  avec  la  même  orthographe. 
L'un  de  ces  huit  passages  nous  donne  les  renseignements  les  plus  précis  et  les  plus  clairs  sur 


sa?H:r2ES!-k:^p^Tas^wki:]é^p.* 


(XXVII,  10),  Je  foi  fait,  dans  ta  ville  d* Héliopolis,  des  plantations  d* oliviers  pourvues  de 
jardiniers  et  de  gens  nombreux  destinés  à  en  tirer  de  l'huile  pure  égyptienne  de  première  qualitf 
pour  V éclairage  de  ton  temple  somptueux.  Lors  même  que  œ|  A  ne  serait  pas  identique  à 
oc^oiiT,  cette  seule  mention  d'une  huile  d'éclairage  suffirait  pour  amener  de  suite  à  l'esprit 
ridée  d'olivier.  Je  sais  que,  d'après  les  auteurs  classiques,  les  Égyptiens  alimentaient  surtout 
leurs  lampes  d'huile  de  ricin,  mais  cette  huile,  d'un  prix  de  revient  extrêmement  modique, 
n'était  guères  employée  que  dans  la  classe  pauvre.  Du  reste,  outre  l'huile,  le  ^^A  pro 
duisait  des  fruits  comestibles,  ce  qui  écarte  complètement  l'idée  de  ricin.  Voici  en  effet 
plusieurs  passages  du  même  document  dans  lesquels  le  mot  ^^A,  déterminé  par  °,  ne 
neut  déaifl'ner  nue  I'oIîvp  .  W^  ^^^  ^^^^^>^W^  <i  ^^^  ^  nnm'o  ^^  tk  A  °  «^^^  ^'^' 

peut  designer  que  1  olive  •  ^  „,  -^  ,„  ^ ^  c=. ^ m  I  S^S^  II,  mnn  m  ^.^  (J m  S-5<  m rwii 


1)  Stbab.,  Qéogr,,  XVII,  35. 

2)  Pline,  Hiêt  nat.,  XIII,  19. 

3)  Ibid.,  XV,  4. 

4)  Tombeau  de  Thèbes.  —  Branches  et  feuilles  d*Otea  europaa  L.  (C.  S.  Kckth,   CataL  Pa»9alaeg. 
n*»  1597,  p.  229.) 

5)  P.  ForskIl,  Flora  CRgypU-arahic,,  n*^  7.  —  ^.  R,  Delile,  Flora  atgypt.,  n'^  11. 
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(XVIII,  b,  7),  Aliel,  310  mesures.  Gi'oisse  blanche,  93  mesures.  Olives,  62  mesures,  ijl'   •   TD^Kvv 

nades,  looOO  coupes.  Grenades,  1240  sacs.  Olives,  310  vases.  Eau,  9610  jai-res.  x  J^^v^;< 
Sd,   4242   hiqaes.    Sel,   166   sacs.    Olives,   1352   boisseaux,     x  x  aa^^w  v\ 

11111  mm  z^w.^>\^mlîz:  ;"  ;  f  i ,:  w  m^ 

(LXXII,  7),  Bière,  486303  amphores.   Olives,  1736  vases.   Cire,  3100  ten  (env.  280  kilog.). 
Enfin,  le  roi  offre  encore,  aux  divers  temples  d'Egypte,  des  plantations  entières  d'oliviers  : 

chavips  d'oliviers  et  de  viqnes,  entourés  de  murs.  ^Sï  v\  (]  i  (XXXIV, 

h,  4),   Un  champ  d'oliviers  de  53  acres  ^4-  ^^  ^  ^  A  °  I  ^  \  '  '^^  (LXXIII,  5),   Un 

,  AAAAAA       ^     '    JEi     I      III    I    "V:  I    i     I    I    I    I 

champ  d  oliviers  de  1003  acres  ^,'4. 

Ces  exemples  ne  font,  comme  on  le  voit,  que  confirmer  l'identité  entre  ^|0  et  !&ioit. 
Un  seul  point  paraît  singulier,  c'est  que  l'olivier,  —  dont  la  culture,  rapportant  beaucoup  et 
exigeant  peu  de  soin»,  devait  être  si  répandue  dans  l'ancienne  Egypte,  —  ne  soit  mentionné 
que  dans  ce  seul  texte.  Il  m'a  en  eflfet  été  impossible  de  retrouver  le  mot  ailleurs.  Pourtant, 
il  existe  un  mot  hiératique,  que  Ton  transcrit  ordinairement  A^^   ^  ,  lequel  revient  très 


fréquemment  dans  les  papyrus  médicaux.  Ce  mot  n'a  pas  été  identifié.  On  sait  qu'en  hiéra- 
tique les^  lettres  <=>,  <-"*^  et  o  ont  à  peu  près  la  même  fonne;  en  transcrivant  le  mot  par 
,  on  obtiendrait  un  groupe  répondant,  lui  aussi,  exactement  à  ^c^oait,  et  l'olive  serait 


tiiJÎ^OOO' 

ainsi  plus  souvent  mentionnée  dans  les  textes.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  pure  hypothèse,  à  peine 


000' 


soutenable  je  dois  le  dire,  car,  lors  même  que  le  mot  devrait  en  effet  se  lire 

un  passage  du  papyrus  médical  de  Londres",  dans  lequel  il  est  fait  mention  del)nques  de 

cette  substance,  semblerait  prouver  qu'il  s'agit  d'un  minéral  et  non  d'un  végétal. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  bien  que  le  mot  soit  rare,  il  ne  m'en  paraît  pas  moins  certain  que 
^^A  désigne  l'olivier,  Olea  europœa  L.,  œ|Ao,  l'olive  et^*^^,  peut-être,  l'huile  d'olive. 

Ce  premier  résultat  acquis,  que  doit-on  penser  du  mot  J  A,  traduit  jusqu'ici  unanime- 
ment par  olivierf  La  question,  résolue  d'un  côté,  se  trouve  rouverte  de  l'autre.  Comme  je 
l'ai  déjà  dit  par  ailleurs,  il  est  imprudent  d'admettre  la  synonymie  complète  entre  deux  mots, 
surtout  entre  deux  noms  de  plantes.  Il  est  certes  commode,  lorsque  l'on  traduit  un  texte,  de 
mettre  au  hasard,  au  lieu  d'une  suite  de  points,  un  nom  d'arbre  quelconque  derrière  tout 
mot  déterminé  par  A,  mais  ce  procédé  produit  des  faits  singuliers.  On  croirait  à  peine,  par 
exemple,  qu'il  se  trouve  plus  de  douze  mots  hiéroglyphiques  que  l'on  a  jusqu'ici,  sans  raison 
aucune,  traduits  ^slt  palmier.  Ainsi,  (J^\  ()  et  j  nQ;  d'après  certains  égyptologues,  seraient 
des  palmiers;  et  je  pourrais  citer  bien  a  autres  noms  considérés,  à  tort,  comme  synonymes  de 
J<==>A.  Si,  selon  toute  vraisemblance,  ^lA  désigne  l'olivier,  il  est  évident  que,  à  moins 


i;  Fragm.  I,  p.  l,  L  8  :  c=.J^  ^  i'kS("'^  L\^)' 
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de  preuve  formelle  du  contraire,  nous  devons  voir  dans  A  le  nom  d'un  autre  arbre.  Le 
même  fait  s'est  produit  au  sujet  du  ^^  (\  Malgré  l'existence  dans  la  langue  d'un  mot  1 J  M, 
ciôe,  cedrus,  on  considérait  A  comme  le  nom  du  cèdre.  L'examen  attentif  des  textes  où 
se  rencontre  ce  mot  a  démontré  qu'il  désigne  un  acacia  et  non  un  cèdre.  Puisqu'il  paraît 
prouvé  que  ^|A  est  l'olivier,  le  mot  J     A  demande  donc,  de  même  que  A,  à  être 

étudié  de  nouveau. 

J'ai  recherché  les  documents  sur  lesquels  on  s'est  appuyé  pour  voir  dans    1     A  le  nom 

^  ^Y     n  A 

de  l'olivier.  Voici,  à  ce  sujet,  ce  qu'écrit  H.  Bruosch  dans  son  Dictionnaire,  p.  424  •  «  j^O 
»  désigne  une  espèce  d'arbre,  dont  on  extrait  une  boisson  et  une  huile.  On  avait,  et  moi-même 
»Ie  premier,  vu  dans  cet  arbre  le  palmier»  —  toujours  le  palmier!  —  «dans  l'huile,  l'huile  de 
»  palme,  et  dans  la  boisson,  le  vin  de  palme.  Je  me  suis  convaincu  depuis  qu'aucun  de  ces 
:»  sens  n'est  justifié  et  que  l'arbre  beq,  répondant  quant  au  sens  et  à  la  forme  au  copte  ^v^ri. 
»  M.,  ni,  sesamum,  oleum  sesami,  est  identique  à  l'olivier,  dont  l'huile  était  si  prisée  des  anciens 
»  (cf.  Voleum  omphacium  de  Pline),  et  dont  le  bois  était  si  fréquemment  employé  à  cause  de 
»sa  dureté,  de  sa  conservation  et  de  sa  facilité  à  recevoir  le  polissage.» 

Comme  on  le  voit,  la  démonstration  n'est  rien  moins  que  convaincante  et,  de  ce  qne 
4i«^Hi  est  le  nom  copte  du  sésame,  il  ne  s'ensuit  pas  bien  logiquement  que  baq  soit  le  nom 
égyptien  de  l'olivier. 

Le  mot  baq  se  présente  sous  deux  formes.  Orthographié  11  A,  il  désigne  une  plante; 
écrit  JL-,  il  désigne  un  liquide  tiré  de  cette  plante.  Comme  plante,  le  mot  est  toujours  déter- 
miné par  A;  baq  est  donc  un  arbre  ou  un  arbuste,  et  non  une  plante  herbacée,  car  dans  ce 
cas  il  serait  déterminé  par  ^.  Il  faut  pourtant  remarquer  qu'on  le  trouve  écrit  une  fois 
J^A'^  (A.  Mar.,  Denderah,  II,  6)  et  une  fois  J  {Todt,  XXXI,  3).  Mais  ces  deux  cas 
sont  exceptionnels;  d'ailleurs  le  premier  exemple  porte  A  avant  ^,  et  le  Todtenbuch,  qui 
mentionne  cinq  fois  la  plante  baq,  lui  donne  quatre  fois  le  déterminatif  A,  et  une  seule  fois 
le  déterminatif  ^.  Les  Égyptiens  paraissent  donc  avoir  considéré  le  J  A  comme  un  végétal 
ligneux  d'assez  forte  taille.  On  sait  que  le  scribe  Anna  a  fait  dresser  sur  les  parois  de  sa 
tombe,  sise  à  Thèbes,  la  liste  des  arbres  qui  composaient  son  jardin  funéraire.  On  y  rencontre 
quatre-vingt-dix  sycomores,  cent  vingt  palmiers-doum,  cent  soixante-dix  dattiers,  cent  figuiers^ 
cinq  grenadiers,  douze  vignes,  huit  saules,  dix  tamaris,  etc.,  et  seulement  deux  baq.  Ce  fait 
seul  prouve  que  le  baq  était  un  arbre  assez  important;  il  est,  en  effet,  difficile  d'admettre 
qu'ANNA  ait  fait  mentionner  deux  petites  herbes  au  milieu  d'une  liste  de  cinq  à  six  cents  arbres. 

De  quelle  nature  était  cet  arbre,  les  textes  égyptiens  ne  nous  le  disent  pas.  On  sait 
seulement  qu'il  était  issu  de  Vœïl  d^Haims,  <==>\\  o  o>^  et,  d'une  manière  plus  précise,  dé 
la  pupille  de  Vœïl,  £rzz.  ^  {°  çq  i^-  ^îes  données  sont  intéressantes  sans  doute  au  point 
de  vue  de  la  mythologie;  au  point  de  vue  de  la  botanique,  elles  sont  au  moins  insuffisantes. 
Le  texte  de  Dûmichen  que  je  viens  de  citer  mentionne  l'arbre  sous  la  forme  ^Qfx^  ^^  ^^ 
baq  à  douce  odeur,  mais  peut-être  s'agit-il  de  l'huile  qu'on  en  extrayait.  Un  texte  d'Edfou^ 
cite  d'une  manière  incidente  la  fleur  du  ^«2  1*  H  A.  II  m'a  été  impossible,  malgré  tontes 
mes  recherches,  de  rencontrer  le  j     A  décrit  d'une  manière  plus  spéciale.  Un  seul  fait  cejien- 

1)  A.  Mab.,  Pap,  de  Boulaq,  I,  pi.  7,  1.  10. 
*2)  J.  DîTiiCHEN,   Tempelinsckr.,  I,  67,  2. 
3)  Ihid,,  I,  109. 
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(lant  mérite  la  peine  d'être  relevé.  On  a  vu,  d'après  les  inscriptions  de  la  tombe  d'AîîNA, 
([ue  le  haq  croissait  à  Thèbes.  Une  légende  de  la  pyramide  d'OuxAs,  1.  170,  nous  montre 
i\\\'\\  poussait  aussi  dans  la  Basse-Egypte,  à  Héliopolis  :  r^^  ^'Ji  É  *  L'arbre  se  rencon- 
trait donc  par  toute  TÉgypte. 

H.  Brugsch  cite  la  phrase  / ffl  y  a^/v^  •j-|'  fi       m^,  assis  sur  un  siège  de  baq,  qui 

prouverait  que  le  bois  de  cet  arbre  était  employé  en  menuiserie.  Ce  détail  serait  important, 
mais  malheureusement  le  texte,  que  j'ai  vérifié  soigneusement  sur  place,  porte  \^  A  i  dattier 
et  non  vzAl  Nous  sommes  donc,  en  résumé,  obligés  de  constater  que  les  inscriptions  sont 
presque  totalement  muettes  sur  la  nature  du  baq  considéré  comme  plante. 

Au  sujet  du  liquide  qu'on  en  tirait,  les  renseignements,  pour  être  plus  nombreux,  n'en 
sont  guères  plus  utilisables. 

Le   J  -   est  certainement  une  huile.  Différents  textes  parlent  d'en  oindre,    ^^^^^  |   ^  , 

,1(1  ,  certains  objets,  ou  certaines  parties  du  corps,  vivant  ou  momifié.  Un 

texte  démotique  le  nomme  expressément  huile  de  baq,  ^blli^£Z}i|-^^.  Il  faisait  partie 

des  neuf  huiles  sacrées  l  II  y  en  avait  de  plusieurs  sortes  :  du  baq  rouge,  jl^A^^^S  du 
'-y  vert,  J^OÎJ^^ljj;^!  J^()0^^»  etdu  6aç  doux,  J^çffTcette 
huile  est  mentionnée  parmi  les  produits  de  l'Arabie,  ^O^AecIII    ^:^'^  '^'-  ^^^  ^'^^' 

ployait  en  médecine  pour  chasser  les   yW^  ''^      du  ventre^  et  les  P  û(  §  de  la  tête^. 

Le  Grand  Papyrus  Harris  la  nomme  en  compagnie  du  miel,  de  l'encens,  de  la  bière,  de  la 
graisse  et  de  l'huile  (^\.  |oSO)  d'Egypte  et  de  Syrie  *^ 

Jusqu'ici,  les  renseignements  obtenus  sur  l'arbre  même  et  sur  l'huile  qu'on  eu  tirait  sont 
peu  précis.  Enfin,  nous  trouvons  le  mot  Im  A  employé  comme  verbe  avec  le  sens  être  serein, 
sans  nuages,  en  parlant  du  cieP*  ou  être  pur,  d'une  manière  générale  :  f    i^'^^'^^s.nn 

\^j(\c=izTj       »2^  et  l'un  des  noms  de  l'Egypte,  J    A"^,  semble  montrer  quele  oay  était 

'un  des  arbres  les  plus  répandus  de  ce  pays. 

Eu  somme,  si  nous  réunissons  les  données  que  nous  fournissent  les  textes  hiérogly- 
phiques, nous  voyons  que  '^  J  A  ctait  un  arbre  ou  un  arbuste  très  fréquent  dans  toute 
l'Egypte,  se  rencontrant  même  en  Arabie,  et  qu'on  en  tirait  une  huile  odorante,  de  goût 
agréable,  de  teinte  rouge  ou  verte  et  utilisée  en  médecine  pour  certains  maux  du  ventre  et 
de  la  tête. 

Le  nombre  des  plantes  oléagineuses  cultivées  autrefois  en  Egypte  est  relativement  res- 
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Les  Fêle»  (VOtiris  au  moi*  de  Khoiak,  col.  123. 

H.  Brugsch,  Dict,  kiérogl.,  p.  424. 

A.  Mariette,  Abi/do»,  l,  47. 

Grand  Papyrus  HarrUt,  XVIII,  h,  \\  LXIII,  c,  14. 

Todtenbuch,  145,  lO;  Pap.  Ehera,  26,  1;  G.  Mabpero,  Pap.  du  Louvre,  p.  71. 

V.  LoRET,  Les  Fête»  d'Osiri»,  §§  33,  94;  Grand  Papyrut  Harri»,  XVIII,  a,   14—15. 

H.  Brugsch,  Dict.  kiérogl.,  p.  424. 

Pap.  Eher»,  XXV,   16. 

Ihid.,  LXIV,  15. 

Pa»»im,  cf.  K.  PiEBL,  Dict.  du  Pap,  Harria  no  /,  sub  VOC.  haq. 

H.  Brugsch,  Dict.  hiérogl.,  p.  450. 

Todtenbuch,  I,  9. 
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treiiit.  Les  auteurs  anciens  citent  Tolivier,  le  sésame,  le  ricin,  le  cypre,  le  myrobalan  et  le 

raifort  K 

Il  ne  peut  être  question  de  l'olivier,  dont  nous  connaissons  le  nom  égyptien  c=^  A. 
Nous  devons  également  éliminer  les  plantes  herbacées,  telles  que  le  sésame  et  le  raifort, 
puisque  le  haq  est  un  arbrisseau.  Il  ne  nous  reste  donc  à  choisir  qu'entre  le  ricin,  le  cypre 
et  le  myrobalan.    . 

Le  ricin  donne  une  huile  d'une  odeur  peu  agréable  quand  elle  est  fraîche  et  fétide  quand 
elle  a  un  peu  vieilli.  Les  Égyptiens  ne  l'employaient  du  reste  que  pour  l'éclairage  2. 

Le  cypre,  Lawsoma  inermis  L.,  donne  une  huile  odorante,  il  est  vrai,  mais  cette  huile 
n'est  pas  une  huile  simple.  On  l'obtenait  en  faisant  bouillir  la  plante  dans  une  autre  huile'. 
Le  terme  J,*^,  dérivant  directement  de  Jj^O,  ne  peut,  à  mon  avis,  désigner  qu'une  huile 
provenant  directement  de  la  plante  baq. 

Je  ne  vois  guères  que  le  myrobalan  qui  puisse  répondre  en  tous  points  au  peu  que 
nous  savons  de  l'arbre  ImO-  Le  myrobalan,  Moringa  oleifera  Lmk.,  Hyperanth&ixi  Moringn 
Vahl.,  est  un  arbrisseau  d'environ  cinq  mètres  de  haut.  Il  était  extrêmement  répandu  en 
Egypte.  On  le  rencontrait  également  en  Arabie.  L'huile  qu'on  en  extrait  est  très  odorante, 
de  goût  agréable,  et  nous  savons  que  les  Égyptiens  en  faisaient  grand  usage,  surtout  en 
parfumerie.  Pline  nous  apprend  que  l'huile  de  myrobalan  était  rouge  en  Egypte  et  verte  en 
Arabie.  De  plus,  Dioscoride  la  déclare  bonne  pour  le  ventre  et  pour  quelques  affections  du 
visage  et  de  la  tête^.  Tous  ces  caractères  répondent  exactement  aux  quelques  indications 
données  par  les  textes  hiéroglyphiques  au  sujet  du  baq. 

Enfin,  on  a  retrouvé  dans  des  tombes  égyptiennes  des  gousses  et  des  graines  de  cette 
plante^,  ce  qui  confirme,  relativement  à  l'existence  du  myrobalan  dans  l'Egypte  ancienne, 
le  dire  des  auteurs  classiques. 

En  résumé,  le  mot  ^^  A  me  paraît  devoir  être  considéré  définitivement  comme  le  nom 
égyptien  de  l'olivier.  Quant  au  j/dA,  il  me  semble,  — jusqu'à  découverte  de  nouveaux  docu- 
ments, confirmatifs  ou  infirmatifs,  —  ne  pouvoir  être  mieux  assimilé  qu'au  myrobalan  ^  et 
l'huile  qu'on  en  extrayait,    1     ,  qu'à  l'huile  de  Ben. 

IL  L'Aneth. 

L'aneth  est  mentionné  dans  un  passage  du  Nouveau  Testament  ";  le  mot  employé  pour 
rendre  aviQOsv  dans  la  version  copte  est  «.mici,  m,  Sah,  «micc,  n\  D'autre  part,  un  nom  df 


1)  Plink,  HisL  nai.f  XV,  7;  Théopuraste,  HisL  plant.,  IV,  2,  i,  6;  Dioscoride,  De  mat.  med.,  IV,  157. 

2)  Hérodote,  Ilisl ,  II,  94;  Pline,  Hist.  nat.,  XV,  7. 

3)  Pline,  Jlist.  naL,  XII,  51. 

4)  BaÀavo;  aiyunt^a,  Théophr.,  Ilial.  plant.,  IV,  2,   i,  6.  UaXavo;  ij.up£i{/ixy„  Dioscoride,  De  mat.  med.,  I\' 
157.  Myrohalanum,   Glatis  œgyptia,  Pline,  Hist.  nat,,  XII,  46;  XV,  7;  XXIII,  46. 

5)  <t Gousses  de  l'arbre  Ben  et  quelques  baies  du  fruit.»  A.  M.  Mioliarim,  Indic  «mec.  des  Moît.  éijypt. 
du  Musét  de  Florence,  p.  75. 

6)  Le  myrobalan  des  anciens  est  nommé  Moringa  par  les  botanistes  modernes,  son  fruit  porte  dan^ 

les  officines  le  nom  de  Noix  de  Ben.  Les  Arabes  le  nomment  ^Jlil\  iS^. 

7)  Mat.,  XXIII,  23. 

8)  H.  Tattam,  Lexicon  cegyptiaco-latinum,  pp.  12,  83. 
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plante  égyptienne,  O  t ^v    '  ^;  ^lont  je  n'ai  encore  pu  réunir  que  deux  exemples,  tous 

deux  tirés  du  Papyrus  Ebers,  répond  exactement  à  la  forme  copte.  Il  est  vrai  que  le  mot 
égyptien  est  féminin,  tandis  que  le  nom  copte  est  masculin,  mais  c'est  là  une  différence 
qui  ne  doit  point  nous  surprendre,  car  on  pourrait  citer  bien  des  exemples  de  mots  hiérogly- 
phiques ayant  changé  de  genre  en  passant  en  copte. 

Il  suffirait  au  besoin  de  constater  Tidentité  des  deux  radicaux,  égyptien  et  copte,  pour 
en  conclure  que  le  mot  (|/:z=^.  \^  désigne  Taneth.  Il  sera  préférable  pourtant,  afin  de 
confirmer  cette  identification,  de  recherdier,  d'abord,  si  l'aneth  croissait  dans  l'ancienne  Egypte, 

ensuite,  si  les  propriétés  attribuées  dans  le  Papy  ras  Ebers  à  la  plante  û  ' 1^  r  ^  ^^ 

rapportent  à  celles  que  les  auteurs  classiques  accordent  à  l'aneth. 

Que  l'aneth  ait  été  connu  des  anciens  Egyptiens,  cela  est  en  premier  lieu  rendu  presque 
certain  par  ce  fait  que  Dioscoride  en  donne,  dans  l'un  de  ses  ouvrages,  le  nom  égyptien 
qui,  selon  lui,  serait  àpo/oûL  Je  n'ai  pas  encore  eu  l'occasion  d'examiner  attentivement  la 
valeur  que  l'on  doit  attribuer  aux  noms  égyptiens  de  plantes  fournis  par  Dioscoride,  mais 
j'ai  du  moins  pu  constater  que  les  plantes  dont  il  donne  les  noms  égyptiens  sont  générale- 
ment rangées,  par  les  écrivains  anciens,  au  nombre  des  plantes  égyptiennes.  Il  est  donc  permis 
de  supposer,  puisque  Dioscoride  donne  le  nom  égyptien  de  l'aneth,  que  l'aneth  croissait  en 
Egypte.  D'ailleurs,  ni  Théophraste,  ni  Pline,  ni  Dioscoride  lui-même  n'indiquent  les  pays 
dans  lesquels  on  rencontrait  l'aneth,  ce  qui  s'explique  facilement  par  la  raison  que,  la  plante 
poussant  abondamment  en  Europe,  ces  auteurs  ne  se  sont  pas  donné  la  peine  de  rechercher 
si  elle  se  rencontrait  ailleurs.  Enfin,  Forskâl'^,  au  XVIir  siècle,  et  Delilb^,  au  commence- 
ment  du  XIX®,  mentionnent  l'aneth  parmi  les  plantes  spontanées  de  l'Egypte,  et  l'on  a  déjà 
eu  bien  souvent  l'occasion  de  remarquer  que  la  flore  d'Egypte  s'est  à  peine  modifiée  depuis 
la  plus  haute  antiquité,  de  sorte  que  la  présence  de  l'aneth  comme  plante  sauvage  dans 
l'Egypte  moderne  suffit  presque  pour  prouver  son  existence  dans  l'Egypte  ancienne. 

Voici  les  deux  passages  du  Papyrus  Ebers  dans  lesquels  est  nommée  la  plante  ammisi  : 


D  O 


A/VWA 


•^c:?»  1 1  I  >«>^  I  n  c=>  III  (=ffi /I7f   \.  <=>)<.< — o| 


/VSftAAA 


O        o 


pikc?3Y^i.,:iyii^j3\k^>iu 


I    I    I    o    ^^^.^Jî 


1)  Dioscoride,  De  mat.  tned.,  III,  60. 

2)  Flora  agyptiaco<irabiea,  p.  LXIV,  n"  177. 

3)  Florce  <»gyptiac(B  illustratio,  n^  343  :  ^Anelhum  graveolen»,  Lnnv.  ~  Planta  arabice  dicitur  <JU.«^  et 


»8emina  vocantur 


4)  PI.  XLVn7ll.  12-13. 

5)  PI.  LXXXI,  11.  10-14. 


14* 
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Comme  on  le  voit,  les  graines  d'ammisl  étaient  employées  pour  guérir  les  maux  de  tête, 
et  pour  adoucir,  amollir  les  nerfs  du  bras.  Je  n'ai  pas  trouvé  dans  Pline*  ou  dans  Dioscoride- 
l'indication  de  propriétés  semblables.  Ni  le  traité  de  médecine  copte,  ni  les  papyrus  médicaux 
de  Berlin  ou  de  Londres  ne  mentionnent  Yammisi,  D'ailleurs,  le  traité  copte  ne  comprend 
que  les  maladies  cutanées,  et  celui  de  Londres  ne  parle  que  des  brûlures,  cas  pour  lesquels 
ni  Pline,  ni  Dioscoride  ne  recommandent  l'aneth.  Garqilius  Martialis,  au  contraire,  dans  son 
ouvrage  sur  les  plantes  officinales,  non  seulement  s'accorde  complètement  avec  le  texte  égyp- 
tien, mais  encore  réunit  en  un  même  phrase  les  deux  passages  du  Papyrus  Ebers  :  €Anethum 
»  mitigat  capitis  dolores,  nei^orumque  tensuras  rdaxat  K  »  Enfin,  un  fragment  du  Pseudo-Plinius 
reproduit  en  partie  le  dire  de  G.  Martialis  :  <Anethum  capitis  dolorem  et  vertigines  sedat^.^ 

Donc,  d'une  part,  le  mot  U/ — ^v  l^y  répond  exactement  au  nom  copte  de  l'aiieth: 
d'autre  part,  il  est  certain  que  l'aneth  croissait  dans  l'Egypte  ancienne;  en  dernier  lieu,  les 
auteurs  classiques  attribuent  à  l'aneth  les  mêmes  vertus  que  les  Égyptiens  attribuaient  à  Vam- 
misi.  Ces  trois  données  me  semblent  suffisantes  pour  nous  permettre  d'identifier  la  plante 
[]/ ^N     l^y  avec  l'aneth,  Anethum  graveolena  L. 


III.  Le  Grenadier. 

Le  nom  de  la  grenade  est  identique  dans  les  trois  langues  sœurs  de  l'égyptien  :  JlS"*;. 
^^jf  epMé.11,  ^epM&n,  t,  poa,  mahm  punicum.  Or,  jusqu'ici,  on  n'a  retrouvé  aucun  mot  égyptien 


répondant  littéralement  à  ces  orthographes,  soit  ^^^^^  o  ou  ^  /wvva^.  Il  est  pourtant  certain 
que  le  grenadier  était  fort  commun  en  Egypte.  Le  plus  ancien  texte  connu  qui  parle  du 
grenadier  comme  plante  égyptienne  est  la  Bible.  Les  Hébreux,  en  route  vers  la  terre  pro- 
mise, errent  de  longs  jours  à  travers  les  déserts,  et,  désespérant  d'arriver  jamais  au  pays 
rêvé,  se  plaignent  ainsi  à  Moïse  :  «Pourquoi»,  lui  disent-ils,  «nous  as-tu  enlevés  à  l'Egypte 
»pour  nous  amener  eu  des  lieux  stériles,  où  ne  croissent  ni  figuiers,  ni  vignes,  ni  grenadiers? '- 
Il  est  évident,  d'après  cette  phrase,  que  les  figues,  les  raisins  et  les  grenades  étaient  des 
aliments  ordinaires  en  Egypte.  Pline  parle  également  du  grenadier  d'Egj-pte  :  «Les  grena- 
»diers  de  Samos»,  écrit-il,  «et  ceux  d'Egypte  se  distinguent  par  le  feuillage  rouge  et  le  feuil- 
»lage  blanc''».  Enfin,  les  documents  égyptiens  eux-mêmes  viennent  confirmer  ces  textes.  Ou 
trouve,  d'une  part,  le  gi*enadier  fréquemment  représenté  dans  les  tombeaux  de  la  XVIir  dy 
nastic";  d'autre  part,  on  a  retrouvé,  en  très  grand  nombre,  des  grenades  desséchées  dans 
les  tombes  égyptiennes^,   et   l'on   peut  même  en   voir  quelques-unes  dans  une  vitrine  du 


1)  HlsL  nat.,  XX,  74. 

2)  De  mat.  med.,  III,  60. 

3)  Medicinœ  ex  olerihua  et  pomh,  §  28.  (V.  Rose,  Plinii  secundi  Medicina,  p.   163.) 

4)  De  virttttifiiu  herhariim,  §  38.  (IhUÎ.) 
h)  Nombres,  XX,  5. 

6)  *^Samia  et  Aegyptia  distinguuntur  erythrocomis  et  leucocomis.»  HUt,  ncU„  XIII,  34. 

7)  Je  ne  me  rappelle  plus  exactement,  les  ayant  remarqués  seulement  lors  d'un  court  passag^e  à 
Tlièbes,  quels  sont  les  tombeaux  qui  contiennent  la  représentation  du  grenadier.  On  trouvera  d'ailleurs  h 
reproduction  des  figures  qui  nous  intéressent  dans  le  curieux  mémoire  de  Fb.  Unoer,  Die  Ffiamen  des  olttn 
Aegyptens,  au  paragraphe  traitant  du  grenadier. 

8)  Florence,  n"  3608  {Cat„  p.  74);  Berlin  (Passalacqua,  n°  449):  Londres,  n"*  5367  (%n.,  p.  38,  Leyde, 
H,  3  —  6  {Cat.,  p.  84)-,  Turin  {Cat.,  p.   169). 
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Louvre*.  Le  greuadier  ayant  été  connu  des  anciens  Égyptiens,  il  serait  étrange  que  le  nom 
hiéroglyphique  ne  s'en  pût  découvrir  dans  les  textes.  Les  égyptologues  n'ont,  jusqu'ici,  traduit 
par  grenade  que  le  terme  «=^> J  S  dont  le  déterminatif,  très  caractéristique,  5,  semble 
indiquer  que  le  mot  désigne,  non  pas  une  grenade,  mais  peut-être  une  figue. 

Je  crois  avoir  retrouvé  le  nom  de  la  grenade  dans  un  mot  hiéroglyphique  écrit  de 
manières  fort  diverses,  et  ne  présentant  pas  une  apparence  égyptienne.  On  sait  que  le  gre- 
nadier, comme  en  témoigne  son  nom  latin,  malum  punicum,  et  comme  l'affirment  du  reste 
formellement  les  auteurs  anciens,  est  originaire  des  environs  de  Carthage.  De  là,  l'arbre  passa 
en  Egypte,  puis  dans  l'Asie  occidentale,  tout  en  conservant  son  nom  punique.  Ainsi  s'ex- 
plique l'aspect  étranger  du  nom  égyptien  et  ses  diflTérences  orthographiques.  En  somme,  le 
mot  dont  je  veux  parler  présente  bien  tous  les  éléments  constitutifs  des  mots  sémitiques  qui 
désignent  la  grenade,  Jlfâ*],  ^U.,  epM&n,  ^epM&n.  Voici  les  diverses  variantes  que  j'en  ai 
recueillies,  abstraction  faite  des  diflFérents  déterminatifs  qui  peuvent  les  accompagner  :  (I  IT]  , 

copte  est  rendu  par  (1  et  par  la  voyelle  contenue  dans  [1  =    4    .  L'hébreu  et  l'arabe  n'ont 

pas  le  e  préfixe;  la  variante  p-,    ^^  vx  v\    ne  la  renferme  pas  non  plus.  Le  p,  „  H?  est 

rendu  par   '   *   ',  assemblage  de  lettres  qui  n'est  jamais  employé  en  hiéroglyphes  que  pour 

rendre  le  son  r  des  langues  étrangères.  Puis  le  groupe,  par  chute  du  <:=>,  —  cas  fréquent 

en  égyptien,  —  s'affaiblit  en  et  enfin  en  /wwva.  Au  ç  copte  répondent  les  syllabes  FD, 

-^      m  '  '  ' 

rO'è^,     •  Le  <if  il  est  vrai,  se  trouve  avant  le  p,  tandis  que  le  fD,  dans  le  mot  égyptien, 

est  placé  après  '   *  ',  ,  'w,^,  mais  la  lettre  m  est  une  aspirée  très  faible  dont  la  trans- 

position devait  à  peine  modifier  la  prononciation  du  mot.  Enfin,  la  terminaison  pfâ,  ,j^U,  Mivn, 
est  rendue  littéralement  par  r^^^^j  ^  a^vwva.  La  plupart  des  variantes  du  mot  égyptien  portent 
-^  V\  V:^  ^^  lieu  de  mani  :  il  se  peut  que  la  syllabe  finale  ait  été  considérée  comme  une 
désinence  grammaticale  sémitique,  pluriel  ou  duel,  et  supprimée  pour  cette  raison;  il  existe, 
par  contre,  bien  des  mots  reproduits  de  l'hébreu  en  égyptien,  et  dont  la  forme  singulière 
égyptienne,  précédée  de  A^  ou  de  ^^^>  n'est  que  la  transcription  de  la  forme  plurielle 
hébraïque. 

Prises  isolément,  les  formes  égj^ptiennes  citées  plus  haut  semblent  ne  répondre  qu'assez 
vaguement  aux  mots  sémitiques  désignant  la  grenade.  Mais  leur  variété  même  montre  chez 
les  scribes  égyptiens  une  certaine  hésitation  sur  la  manière  de  rendre  en  hiéroglyphes  un 
mot  à  sonorité  étrangère;  [  '^'p^^^v  /wvsaa  rend  scrupuleusement  la  fin  du  mot  sémitique,  [h'  '  ' 
rD^\  -^  ^V^v  ^^  ^^^^  textuellement  le  commencement,  aucune  forme  égyptienne  ne  le 
rend  exactement  en  son  entier.  C'est  donc,  non  en  analysant  chaque  forme  en  détail,  mais 
plutôt  en  les  examinant  dans .  leur  ensemble  que  l'on  peut  se  rendre  compte  de  la  pronon- 
ciation du  mot  que  les  Égyptiens  avaient  à  transcrire  dans  leur  langue.  Or,  réunies,  les 
diverses  orthographes  ég}^)tiennes  produisent  une  forme  arhmani,  d'oti  dérivent  facilement 
les  mots  J1ô*1,    .  tî    et  epM&n.. 

La  parenté,  qui  me  paraît  démontrée,  du  mot  égyptien  avec  les  radicaux  sémitiques, 
et  même  son  apparence  étrangère,  —  le  grenadier  n'étant  pas  originaire  d'Egj'pte,  mais  y 

1)  F.  Champollion,  yot.  dtJtcr,  deê  mon.  étjypt.  du  Munie  Charles  X,  p.  97,  L.  166. 

2)  P.  PiERRET,  Vocah.  hiévofflyphiqtte,  p.  705. 
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ayant  été  importé,  —  donnent  quelque  vraisemblance  à  mon  idée  de  voir  dans  ni  •  •  '  fil  >\ 
'"'^'^V^.O  ^^  ^^  variantes  le  nom  du  grenadier.  L'étude  des  textes  dans  lesquels  se  ren- 
contrent ces  groupes;  et  surtout  la  comparaison  des  propriétés  médicales  du  fruit  arhmâni 
avec  celles  de  la  grenade  chez  les  AncienS;  ne  feront  que  confirmer  l'identification  que  je 
propose. 

Le  catalogue  du  jardin  d'Anna  \  auquel  j'ai  déjà  fait  bien  des  emprunts  dans  mes  études 

sur  la  flore  égyptienne,  mentionne,  immédiatement  après  dovze  vignes,  H  <^^>  iTl     >  cinq 

L    -  •   ATT  A»  H  '  1   û    'I    I  II 

I  /^ i  Y  I    I 

Le  Papyrus  Anastasi  111'^  décrivant  une  villa  d'un  roi  d'Egypte,  énumère  les  produc- 

tions  du  jardin  fruitier,  (),  attenant  à  l'habitation.  On  y  trouve  les  fruits  |(l'  JL,  '  \n\ 

^  ws^^^M    ,  en  compagnie  des  pommes  et  des  figues. 

Le  Orand  Papyrus  Harris,  dans  les  listes  de  dons  en  nature  faits  par  Ramsès  lU  ani 

temples  d'Egypte,  nomme  plusieurs  fois  le  fruit  arkmûni,  sous  les  formes  lu  '  '   '  Hl  ^  —7 

°  ^*  [1'  rn  '  ^"^'^  ^\^^Y°^^  ^  ^^^^  ^^  figues,  des  raisins,  des  dattes,  etc. 
[ne  phrase  mênie^,  ainsi  que  le  Papyrus  Anastasi  III,  place  à  la  suite  de  arhmâni  le  nom 
du  pommier. 

Enfin,  le  passage  du  Papyrus  Ebers,  que  nous  retrouverons  plus  loin,  orthographie  le 
mot  :  (1  ^^  ^v  A^AAAA  A  Je  ne  cite  ici  cette  forme  que  parce  que  son  déterminatif,  A,  indique 
bien  que  arhmâni  désigne  un  arbre  et  non  une  herbe. 

En  résumant  ces  diverses  données,  nous  voyons  que  \arhmani  était  un  arbre,  croissant 
en  Egypte,  à  fruits  comestibles,  et  rangé  ordinairement,  comme  Jlfâ"!  dans  le  passage  de  la 
Bible  cité  plus  haut,  auprès  du  figuier  et  de  la  vigne.  Ces  caractères  concordent  donc  par- 
faitement avec  ceux  du  grenadier. 

En  examinant  Varhmâni  au  point  de  vue  de  son  emploi  en  médecine,  nous  trouvons 
entre  ce  fruit  et  la  grenade  une  concordance  complète.  Le  mot  ne  se  rencontre  au  Papyrus 
Ebers  que  dans  ces  deux  passages  : 


)i" 


îfiRîl     AAWVA 


I 


«Remède  pour  tuer  le  ténia  :  écorce  de  grenade,  eau;  presser,  décanter,  boire  en  une 
»  seule  fois.» 


A/SAAAA 


^  ^  ^T  ^  l'k^  ç  ra  j  ^?  If  ^  Mk^^^  r 


AA/WVW 
AA/V»AA    ^ 


fâ^P-kTiPSei'i^' 


«Autre  remède  :  écorce  de  grenade;  pétrir  avec  de  la  bière,  laisser  macérer  dans  un 
»vase  où  est  de  l'eau.  Lève- toi  matin  pour  passer  l'infusion  dans  un  linge  et  la  faire  boire  à 
»la  personne.» 


1)  Br.  et  DtTM.,  Rec,  I,  36. 

2)  PI.  II,  11.  3—5. 

3)  K.  PiEHL,  Dict.  du  Pap.  Harris  no  1,  p.  6. 

4)  PI.  40  a,  14—15. 

5)  PI.  XVI,  15—18. 

6)  PI.  XIX,  19—22. 
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Plike;  D108CORIDE  et  le  Psendo-Plinius  s'accordent  pour  attribuer  à -la  grenade  des  pro- 
priétés identiques  : 

«Contnsum  malnm  ex  tribus  heminis  vini;  decoctum  ad  heminani;  tormina  et  taenias 
>  pellit  Kt> 

<Ra4iix  decocta  succum  emittit^.  qui  tsenias  necat'^.» 

«Tb  Se  àpé^r,[t.a  twv  ^iÇûv  £X{jL(v6aç  zXoreiaç  îço6sv  âxTtvicaei  x.ai  àicoxTcCvee  *.  —  En  buvant 
>une  décoction  de  racines  de  grenadier,  on  déchire  et  Von  tue  les  grands  vers  intestinaux.* 

«Integra  mala  punica^  cocta  in  vino,  pota  contra  lumbricos-et  tineas  ventris^» 

Ce  dernier  ordre  de  preuves  achève;  à  mon  avis,  de  rendre  certaine  l'identification  de 
Yarhmâni  avec  le  grenadier,  Panica  Grranatum  L. 

J'ajouterai  pour  épuiser  la  question,  un  détail  assez  curieux.  La  grenade  est  mentionnée 
en  ces  termes  dans  le  traité  de  médecine  copte  publiée  par  Zoeoa^  :  eHui^nsci  h^iihothc 

n^pM.&ii  ni«A&QMOT  itr^iiooT  9^  Hpn  nt'TCo^c  eiieT6>  ii>ycop&,  oi&tAo.  «  Si  tu  as  à  ta  disposition 
y>  des  écorces  de  grenade,  casse-les,  broie-les  dans  du  vin  et  frottes  en  les  marques  de  la  gale; 
j>  elles  disparaîtront,  » 

IV.  La  Coriandre. 

La  coriandre  croissait  dans  l'ancienne  Egypte;  plusieurs  faits  le  démontrent  d'une  manière 
certaine.  Pline,  parlant  de  cette  plante,  s'exprime  en  ces  termes  :  c  Coriandrum  inter  silvestria 
»  non  învenitur.  Praîcipuum  tamen  esse  constat  a3gyptium  ®.  >  Dioscoridb  nous  apprend  que  les 
Egyptiens  nommaient  la  coriandre  î/iov  et  les  Africains  yoih^.  Forskâl^  et  Delile^  men- 
tionnent le  Coriandinim  sativum  L.  au  nombre  des  plantes  égyptiennes.  Enfin,  et  ce  n'est 
pas  l'argument  de  moindre  importance,  on  a  retrouvé  dans  une  tombe  égyptienne  deux  paquets 
de  graines  de  coriandre*^. 

Le  nom  hébreu  de  la  plante  est  15;  son  nom  arabe  est  ï^^;  son  nom  copte  est  ficpgiKOT, 
fi«puicT,  ÂepevgH,  fiepcHOT,  ni,  x6ptov,  y.9>aavSpsv,  coi*iandrum.  Il  est  à  peu  près  impossible,  étant 
donnée  la  forme  ordinaire  des  mots  égyptiens,  que  le  nom  hiéroglyphique  de  la  coriandre 
présente  quelque  rapport  avec  l'arabe  ï^^.  Il  est  plus  probable  qu'il  se  rapproche  du  nom 
hébreu  ou  du  nom  copte. 

Trois  noms  de  plantes  égyptiennes  pourraient  se  comparer  au  mot  hébreu  15  :  V^.-"'  , 
V  Q  et  z]  ^^  .  En  les  étudiant  de  près,  on  est  forcé  de  constater  qu'aucun  de  ces  trois 
groupes  ne  peut  désigner  la  coriandre. 


1}  Pline,  Jlist.  nat.,  XXIII,  57. 
•2)  Ibid,,  XXIII,  60. 

3)  DioscoRiDE,  De  mat.  med.,  I,  153. 

4)  De  viHiUUms  herbarum,  92  —  96. 

à)  C.  ZoEOÀ,  Cat.  coct.  coptic,  p.  628. 
6;  Pliîïe,  HUt.  nat.,  XX,  82. 

7)  D108CORIDE,  De  mat.  med.,  III,  64.   Le  mot  yotS  répond  exactement   à  Thébreu  *t|,   nom  de  la 
coriandre. 

8)  Flora  œgypt.-avab.,  n**  173. 

9)  FlGi-œ  œgypt.  illustr.,  n*'  339. 

10 1  Musée  de  Leyde,  H  10  (Cotai.,  p.  84). 
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I  ni  0  ^?/vv-v>A 


Voici  les  quelques  exemples  du  mot  qeti  que  j'ai  pu  réunir  :  g  v^T^  'I  i   i^a. 

coudées  de  hauteur,  trois  pour  l  épi,  quatre  pour  le  chavme  '.  L'exemplaire  de  Turin  étant 
assez  fautif;  on  pourrait  être  tenté  de  corriger  le  signe  M  en  11  et  de  voir  dans  le  mot  ainsi 
obtenu  le  nom  de  Tépeautre.  Mais  une  stèle  du  Louvre  donne  bien  clairement  le  jneme  nom, 
déterminé  également  par  y^,  dans  une  énumération  d'oflFrandes  :   Vv     o    ^s^^    o    ^^S 

kP^inklîk^--'^kC--"'-  ^"*'"  ^'  ■"«*  ««''■'  orthographié  ^f;^,  8e  «n- 
contre  dans  un  texte  de  Philé,  au  milieu  d'une  liste  de  plantes  comestibles'.  Il  résulte  de 

ces  trois  passages  que  le  qeti,  étant  une  plante  à  épi  et  à  chaume,  c'est-à-dire  une  graminée. 

ne  peut  être  la  coriandre. 

Le  second  mot,  m  ^  A,  désigne  un  arbre  et  non  une  herbe.  On  en  employait  Técoree 
dans  la  parfumerie.  Je  Tai  traduit  par  cannelle,  en  le  rapprochant  de  Thébreu  fTJp,  cassiaK 
On  pourrait  aussi  le  rapprocher  du  mot  xirrw  qui,  d'après  Dioscoride^,  est  le  nom  d'une 
variété  de  cassia. 

Le  troisième  groupe,  ^^^       ,  désigne  une  plante  rampante  :   '^^^ 

I  û^  z^    ,  '  y  il  ^K^  ^1  La  plante  nommée  sennouti  croît  sur  son  ventre, 

__  I   e^i>c=;^@'    lu     il   è1     .m  ^    m'         ^ 

comme  le  qadi^.  ^^^  iW  'kT^  Ï^^~^^S  ^^  Jp  ^  3^*  verdit  sov^  les  pieds  de  Seb  •.  Cette 
plante  rampante,  croissant  sur  son  ventre,  selon  l'expression  égyptienne**,  me  paraît  être  le 
concombre,  dont  le  nom  arabe  répond  exactement  au  mot  hiéroglyphique,  l^',  klàï.  Dblile 
orthographie  i^*  le  nom  arabe  du  Cucumis  .sativus  L.  ^;  cette  formé  se  rapprocherait  encore 
mieux  du  groupe  égyptien. 

Ainsi,  aucun  équivalent  hiéroglyphique  du  mot  13  n'est  employé  pour  désigner  la  co- 
riandre.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  rechercher  dans  les  textes  égyptiens  un  groupe  répondant 

au  copte  6epu|HOT. 

Un  seul  mot  égyptien  peut  avoir  donné  naissance  au  copte  âep\;yHOTr;  c'est  le  mot 
<=:>o,  écrit  quelquefois  <==>  „ .  Le  trait  placé  après  le  <==>  dans  la  seconde  variante  nous 
prouve  que  cette  lettre,  et  par  conséquent  la  finale  c=nz3,  était  vocalisée  en  \J^^^;  le  mot  se 
prononçait  donc  peroushou,  pershou.  Le  rapport  qui  existe  entre  D  et  ô  est  trop  naturel  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  rechercher  s'il  n'existe  pas  d'autres  mots  égyptiens  dans  lesquels  le  D 
ait  été  transcrit  en  copte  par  un  fi.  Le  groupe  <:zp>  o  répondant  au  nom  copte  de  la  coriandre. 


1)  Todtenbuch,  CXLIX,  8—9. 

2)  Louvre,  stèle  C  34. 

3)  L.  Stern,  Olosaaire  du  Papyrus  Ebers,   sub   voc.  M  \J. 

4)  Bec.,  IV,  21. 
ô)  DioscoRiDE,  De  nuU.  ttied.,  I,  12. 

6)  Papyrus  Ebers,  XLI,  15—16. 

7)  Pyramide  de  Teti,  1.  35  (Pec,  V,  p.  7). 

8)  Comparer  ces  vers  de  Virgile  : 

tortusque  per  herbam 

Cresceret  in  ventrem  cucumis.  (Oéorg.,  IV,  121—122.) 

Le  nom  symbolique  du  serpent  est  composé  de  même,  ^  o     'liWj  ^^ celui  qui  est  sur  son  ventre*, 

9)  Florœ  cegypL  iflustr.,  n°  928. 
10)  On  sait  que  est  devenu  pcû  en  copte. 
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il  noas  saffira  d'examiner  si  rien  dans  les  textes  ne  s'oppose  à  ce  que  pershou  désigne  cette 
plante. 

On  sait  que  la  coriandre  est  une  plante  essentiellement  odorante.  On  l'emploie  surtout^ 
en  Europe;  pour  assaisonner  certains  mets  et  aromatiser  diverses  pâtisseries.  L'odeur  de  la  plante 
est  même  si  forte  qu'une  station  prolongée  auprès  d'un  champ  de  coriandre  peut  causer  des 
maux  de  tête.  Or,  précisément  les  graines  <cp>o,  à  part  leur  usage  en  médecine,  ne  sont 
citées  dans  les  textes  qu'à  propos  de  la  confection  des  parfums.  C'est  ainsi  qu'on  les  trouve, 
avec  l'orthographe  <=p>o»  dans  une  recette  ^  J        <=>][  ^*=^S  ^^  dans  une  autre, 

^  J^^g>-Q5)  ri  o        2^  On  rencontre  encore  la  même  plante,  sous  le  nom  de  \I,  dans 

c=?ï== -c2>- D ^ I    I    lôÔW     II    I    i  „  

0     o  D    '  v^  ' 

Les  grains  de  pershou,  désignés  sous  les  noms  <:=>  et  <:i:>  ,  reviennent  dans  six 
passages  du  Papyrus  Ebers,  mais  je  dois  avouer  que  leurs  propriétés  médicales,  indiquées  du 
reste  dans  le  traité  égyptien  d'une  manière  un  peu  générale,  ne  se  rapportent  nullement  à 
celles  qu'indiquent  les  auteurs  classiques  pour  la  coriandre.  En  somme,  ce  fait  ne  diminue 
pas  la  valeur  des  raisons  qui  me  font  voir  dans  pershou  le  nom  de  la  coriandre.  On  ne  doit 
l)oint  en  effet  s'attendre  à  trouver  constamment  et  en  tous  points  le  Papyrus  Ebers  d'accord 
avec  les  ouvrages  de  médecine  latins  ou  grecs,  et  la  divergence  d'opinion  entre  les  anciens 
médecins  égyptiens  et  gréco-latins  ne  peut  nous  empêcher  de  considérer  comme  bien  établie 
l'identité  de  la  plante  <=:>  i^  avec  le  Coriandrum  sativum  L. 


V.  Le  Pommier. 

Le  nom  du  pommier  est  le  même  en  copte,  en  hébreu  et  en  arabe,  scchk^^,  acLHne^^, 
^liy,  fflfîCI.  Le  mot  hiéroglyphique  SA,  dont  je  ne  connais  que  deux  exemples,  est  la 
transcription  littérale  des  noms  sémitiques.  Ce  groupe  désigne  un  arbre  dont  les  fruits  sont 
rangés,  dans  les  listes  d'offrandes,  à  côté  des  grenades,  des  olives  et  des  figues.  Il  est  sur- 
prenant que  cette  identification  si  simple  n'ait  pas  été  faite  depuis  longtemps,  d'autant  plus 
que  le  mot  se  rencontre  dans  le  Papyrus  Anastasi  III,  déjà  bien  des  fois  étudié.  Pourtant, 
je  n'affirmerai  pas  que  M.  H.  Bruqsch,  dans  le  Supplément  de  son  Dictionnaire  hiérogly- 
phique, n'a  pas  reconnu  les  rapports  évidents  qui  existent  entre  S  ô  ^*  ^^®  noms  sémi- 
tiques du  pommier.  Voici  les  passages  des  textes  égyptiens  dans  lesquels  se  rencontre  ce  mot. 

nades,  les  ponimes,  les  [olives]^  et  les  figues  du  jardin  fruitier"^,  w  J^  '^^— ^  ^V^wO°^ 

1)  Bb.  et  DOm.,  Bec.,  IV,  86. 

2)  IM„  IV,  90. 

3)  F.  Champ.,  NoL  deaer,,  I,  194—196. 

4)  aceiiH^  =  {iT)Xa,  nuda.  Gen.,  XXX,  14. 

6)  SK.Kii€^  =  ^\jlXM  Ms.  Par.  n*»  44,  p.  331. 

6)  Le  manascrit  étant  an  peu  mntilé  en  cet  endroit,  je  pense  quHl  faut  restitaer 
au  lieu  de  ^*^  5^  ^  A     comme  on  Ta  fait  jusquMci,  car  le  mot  l'etmer,  d'après  les  différents  textes  où 

je  Tai  rencontré,  me  semble  signifier  grappe  ou  bouquet,  et  non  pas  désigner  un  fruit  spécial. 

7)  Pap.  Anast.  III,  p.  2,  L  5. 

Bccacil,  VII.  15 
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pomvies,  848  paniers  K   Lnfiii;  le  mot  se  rencontre  en  démotique  ^  sous  la  forme  fi|^l^; 


(1  (1  A.  Comme  on  le  voit,  le  groupe         9  A  s'applique  à  un  arbre  fruitier,  cultivé  en 

Egypte  et  se  rapporte  exactement  aux  noms  sémitiques  du  pommier.  Il  est  donc  certain  qu'il 
désigne  le  Pyrua  Malus  L. 

On  ne  sait  au  juste  de  quel  pays  est  originaire  le  pommier.  Nous  voyons  par  les  docu- 
ments  hiéroglyphiques  qu'il  était  connu  en  Egypte  au  moins  à  l'époque  de  la  XIX®  dynastie. 
Ce  renseignement  sera  très  utile  à  noter  pour  Thistoire  des  arbres  fruitiers. 

Paris,  5  octobre  1885.  Victor  Loret. 


PETITS  MONUMENTS  ET  PETITS  TEXTES 

RECUEILLIS  EN  ÊîGhYPTE. 

PAR 

U.  Bouriant. 

Mon  intention,  en  publiant  les  notes  suivantes,  n'est  pas  d'entreprendre  la  discussion 
ni  même  la  traduction  de  tous  les  textes  que  j'ai  relevés  un  peu  partout;  je  désire  simple- 
ment que  ces  textes  ne  soient  pas  perdus  pour  tout  le  monde;  aussi  me  bomerai-je,  le  plus 
souvent,  à  en  donner  une  reproduction  fidèle,  accompagnée  de  la  description  aussi  exacte  que 
possible  du  monument  qui  les  contient. 

1.  —  Musée  de  Boulaq,  n^  1608.  Sarcophage  et  cercueil  votifs  au  nom  d'un  fonction- 
naire royal  nommé  jv, 

A,  Le  sarcophage  est  en  calcaire  et  mesure  0™  31  de  longueur  et  O'"  16  de  largeur  sur 
une  hauteur  de  0™  18.  La  pierre  n'a  que  0™  03  d'épaisseur  et  est  déjà  toute  rongée  par  le 
salpêtre. 

Ce  petit  sarcophage  se  compose  de  deux  parties,  le  couvercle  et  la  cuve. 

Le  couvercle  porte,  sur  sa  partie  supérieure,  l'inscription  suivante,  écrite  de  droite  à 
gauche,  en  six  lignes  verticales  : 


(3 


'  ?1M"'ft!l=j^  V  é^î^-H-Jif  ^f^P1\fll 


^n 


1)  Gr.  Pap.  Harris,  XL,  a,  14—15. 

2)  Leyde,  Pap.  A  65,  p.  8.  H.  Bruosch,  Did.  hUrogl,  p.  480,  sub  voc.  <ii>, 

ooo 
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-=î(fPViiMJ4f 


I  f==5 


A/S/VAAA 


l9ic) 


+ ^^o  i.iiTTI^'^^ITk-^T 


O  I 


A/S/VAAA 


lîl 


^ 


^^ 


iff^ 


/VNA/VNA 
A/VVV>A 


1 


^       J^        I  A/VWNA  ,1111111, 


AAA/\AA 


/VNA/VNA 


9  I 

<>  I 


^Hl?1 


® 


â^lH]« 


1/  -fî^ 

T  AAAAAA    I     O  I 


Le  corps  de  la  cuve  est  bordé  en  haut  et  en  bas  par  deux  inscriptions  horizontales  qui 
en  font  le  tour  et  qui  sont  écrites,  partie  de  gauche  à  droite,  partie  de  droite  à  gauche. 


Inscription  de  la  bordure  supérieure  : 


f^tl^Sl 


mim 


D        D 


-  '-^^"A^ 


LJ      (B. 


rtd 


Q «N 


%IH 


-S'=jK'^  B 


2\ 


U 


^fâ^ — '' 


Inscription  de  la  bordure  inférieure. 


imMnmànm 


u 


g:« 


^T^S 


.O 


\m-s 


./^o 


iï 


I    I    rï>:i?T  I   TI'CXIIoOOoÎoTJ    I^ 


Tout  autour  de  la  cuve,  sont  représentés  divers  dieux  :  les  deux  petits  côtés  étant  con- 
sacrés à  Isis  et  Nephthys  et  les  deux  autres  aux  quatre  génies  funéraires  ainsi  qu'à  Anubis, 
Du  côté  de  la  tête  Isis  est  représentée  agenouillée  sur  le  F^^  et  élevant  les  bras. 
De  chaque  côté  de  la  déesse,  est  une  petite  inscription  relatant  les  titres  du  défunt. 


gauche  :  ^liT/^J^^I 


O 

I 


.  —  A  droite  : 


Aux  pieds,  est  représentée  Nephthys  dans  la  même  attitude  que  sa  sœur  Isis. 


A  gauche  de  la  déesse  :    LJJ^^ 


lî--Adroite:^^^4r,|J 


O     I 


15» 
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Le  grand  côté  de  droite  est  divisé  en  trois  parties.  Chacune  d'elles  comprend  :  le  titre, 
le  texte  et  le  tablean. 

l>remière  partie.  -  Titre  :  ^^^(((laljlll:^!^^ 


Texte:]!    ^    ^W^-f^^    « 


—  ®  i8Wi:::nf  ® 


WWAA 


^ 


«-«'»    iCi^^âHîill!-''*'^ 


Tableau.  —  Dieu  à  tête  humaine  dans  l'attitude  de  la  marche. 
Deuxième  p«tie.  -  Titre  t  -Jl]!)  ^HH  *\s^^W{î^^ 


Tl 


\ 


/SM^O  I 


AA/NA 


Tableau.  —  Semblable  au  précédent  (tous  les  six  d'ailleurs,  les  trois  de  gauche  et 

les  trois  de  droite,  représentent  un  personnage  debout  et  marchant  ' 


Tn,i.ième  partie.  -  Titre  :  t'IlflillllIIT^inB^?* 


T-'  ■■  in±H7^inB^i1iâ'^'iil  ° 


îfU3É^=î=H^àiUâTôî;li^l^ 


Le  grand  côté  de  gauche  est  également  divisé  en  trois  parties. 
Première  ^rtie.  -  Tlfe  :  '^ll^illT'^f  ^^IH/T' 


-i2> 


Deuxième  partie.  —  Titre  :  ^H^^lJiii:^^ 


O    I 


T^*»  ■■  in±fiiiirjî^±iLj^^ia^é-P:kf 


A/VWVA 


È^^T^'B 


Troisième  partie.  —  Titre  :  ^\\\\  ®'~\^^^Ml 


*=5Si1I|Oi 
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B.  Le  cercueil  est  formé  d'un  seul  bloc  de  granit  noir  massif.  Il  est  en  forme  de  lit 
à  quatre  pieds  de  lion  sur  lequel  est  étendue  la  momie.  Près  d'elle,  Tépervier  à  tête  humaine, 
symbole  de  Fâme,  pose  ses  mains  sur  la  momie.  Ce  petit  monument  mesure  O"'  24  de  lon- 
gueur, sur  une  largeur  de  0"085  et  une  hauteur  de  0"  114, 

Sur  la  momie,  bande  longitudinale  d'hiéroglyphes  : 

Sur  le  cercueil,  à  gauche  de  la  momie  :  ^H^^tf?!^"^  9r'!     Tif*^^ 
A  droite  de  la  momie  :  }Jq|  o    l'^n^^l^ 


Sur  les  côtés  gauche  et  droit  du  cercueil,  est  une  reproduction,  assez  mal  gravée,  du 
chapitre  89  du  Livre  des  Morts,  écrite  de  droite  à  gauche  en  seize  colonnes  verticales  sur 
le  côté  droit  et  continuée  sur  le  côté  gauche  en  seize  colonnes  verticales  écrits  de  gauche 
à  droite. 


il±S:5SITPfSfl^M:5j<^I=:^»L°,l!PJ^i: 


^A 


liE1fâ^^svâ^ik4.'t2^kv^W 


5^FfH|     I     > 


AAA^AA.  ft  ic  Lia 


A/V>A/VA 


I       I       I 


^mm:T,i:^y  iJlk^o^kX» 


•«A/VVVA 


^^^l.^V  ân^S^k  S^fTl  ^  S  2  q 


Ces  deux  petits  monuments,  autant  qu'on  peut  le  supposer  d'après  le  proscynëme  de 
la  cuve,  proviennent  d'Eléphantine  et  datent  très  probablement  des  derniers  époques  pha- 
raoniques. 

2.  —  Musée  de  Boulaq  (inventaire  n^  26034).  Statue  en  calcaire  donnée  au  musée  par 
M.  Camille  Barrère,  Consul  général  de  France  au  Caire. 
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Ce  monument  d'un  assez  beau  travail  est  malheureusement  mutilé.  La  partie  supérieure 
de  la  statue  manque;  la  pierre  est  cassée  obliquement  depuis  le  côté  droit  du  cou  jusqu'à  la 
hanche  gauche.  Les  inscriptions  gravées  à  droite  et  à  gauche  du  siège  sont  heureusement 
intactes.  Elles  nous  apprennent  que  la  statue  représentait  un  premier  prophète  d'Ammon  et 
de  Tennéade  divine  qui  vivait  probablement  à  l'époque  d'Ahmès  V  de  la  XVIIP  dynastie 
comme  semblent  l'indiquer  le  nom  du  personnage  n        ^^  et  celui  de  son  fils  --  ^. 

L'inscription  à  droite  de  la  statue  est  ainsi  conçue  : 


iAfsi=i-p^kâ:TnT,M^"M:,¥jT(^jEM 


^  n    I 


A™IT=;kf^^4^t^l°'T'LL^ 


/V/V^/SAA      I  AA/NA/W 


Celle  de  gauche  : 


T^ 


est  suivie  de  la  formule  de  dédication  : 

3.  —  Musée  de  Boulaq. 

Base  de  statue  en  bois,  de  forme  rectangulaire  mesurant  0™225  de  longueur,  0™085 
de  largeur  sur  une  épaisseur  de  0"  045,  au  nom  du  fonctionnaire  ]  -"=^  Jv. 

Sur  le  plat  de  ce  piédestal,  inscription  en  deux  lignes  verticales  se  continuant  en  cinq 
lignes  horizontales  : 


.      A/WN/NA  I 


^r:^r:irpiyr^i^^:Œr^flsJJ^mf§iistr^^. 


Sur  la  base  est  gravée  une  double  inscription  : 


û AAAAAA       ^^ 


î°P2rf.  I  Mh=^n^,  ?  ,lb^l=^^    ^<â>ra  é 


0.-, 


n" 


I    i!2\    ^1  =fHffi   I   i/V 


Petits  monuments,  etc.  119 


4.  —  Le  Musée  de  Boulaq  renferme  un  certain  nombre  de  vases  à  libations  en  bronze: 
je  ne  m'occuperai  ici  que  de  ceux  qui  portent  des  textes.  Ils  sont  au  nombre  de  cinq. 

A,  Le  plus  grand  de  ces  vases  et  le  plus  complet  comme  texte  est  inscrit  au  cata- 
logue sous  le  n°  2911:  il  est  au  nom  d'un  prophète  d'Ammon  de  Thèbes,  ■¥■  ^^2ft»  fils 
de^t«>  •  1  et  de  la  dame  -^l]^^.  '  T  •  /^jf  ' 

Les  textes  et  représentations  qui  ornent  ce  vase  peuvent  se  diviser  en  cinq  registres  : 
1®*"  registre  :  Inscription  horizontale  faisant  le  tour  du  collet  du  vase  : 


rissfl™ji!tJ.isî=J¥4>%^^^yi=-^j 


2®  registre.  Le  défunt  accompagné  de  cette  inscription  •iiF71j|'^ïlyi]^===^il    ÔJ] 

",  est  en  adoration  devant  le  dieu  Khem,  derrière 

lequel  s'avancent  ^^J^,  jj^^^l^^Xg  et  ^p|^^^ |jjj- 

Entre  Khem  et  le  défunt  est  dressée  une  table  d'offrandes  :  [Ê^^l58^j      (1         (1        ^. 
3®  registre.  Inscription  en  quinze  lignes  verticales  faisant  le  tour  du  vase  : 


ri±iî,i!ïifl°i  ;  '2^ni7^i^ip!ssi™3^s 


f'AAAA/S. 


I    I   I 


v=Jk^7i1?k^^^S2fl1^.¥,ii7ik.  ?  ,!fisi 


AAAArW 


û       A 


W7.  :  :sTnik,  ?  ,n;:;^s=iisikik?È^m 

4®  registre.  Bande  d'hiéroglyphes  horizontale  faisant  le  tour  complet  du  vase  : 


mw  ;  '2^Ma'iiJiM^iicr,sC!!rÉP!i 


A^A/SAA 


D   ?ï  1^ ^t^ 
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ô®  registre.  Rosace  à  seize  branches  formée  de  feuilles  de  papyrus  et  occupant  tout  le 
dessous  du  vase. 

B.  Vase  n^  2910  gravé  seulement  sur  la  partie  antérieure  de  la  panse. 

Deux  personnages  remplissent  à  eux  deux  toute  la  scène.  L'un  d'eux^  le  défunt;  est  assis 
à  gauche  du  tableau  tenant  de  la  main  gauche  le  long  bâton  de  commandement  et  de  la 
droite  une  fleur  de  lotus  épanouie.  —  A  droite^  la  sœur  du  défunt^  debout;  offre  d'une  main 
le  vase  à  parfums  et  de  l'autre  fait  la  libation  /\  \f) 

Deux  inscriptions  affrontées  sont  écrites  entre  les  deux  personnages;  celle  de  gauche 
relative  à  l'homme^  celle  de  droite  à  la  femme  : 

Voici  celle  de  gauche  : 


AA/V/VW, 
AAAAAA 


fî3i3î1!ftr^x^^|fJL^=UMutPmiâ^1l 


Celle  de  droite  : 


%^I^^SD     X  aaaaaaÉ^^^^.*— D  JU  si  —(aaaaaaTaaaaaaX        SlI<=>|       1     <-^-^' 


AAAAAA  Q 


AAAAAA 


r  "1  ®  I^IF 

Taaaaaa    IaaaaaaT  q     a  I   I      aa/sa/* 


I 


C.  N°  2884,  semblable  au  précédent,  mais  beaucoup  plus  mal  gravé. 
A  droite  l'homme  assis,  à  gauche  homme  debout  présentant  l'encens. 
Une  seule  inscription  entre  les  deux  : 


-iIX>-   n*?    AAAAAA 

'  AAAAAA 

V>AAAA 


n'm^^m 'c'^ininTMié 


D.  Vase  n°  2914  gravé  sur  la  panse  et  très  grossièrement.  Deux  lignes  d'hiéroglyphes 
verticaux;  à  droite  un  personnage  debout  adore  Osiris  debout  à  gauche. 


in±3iffi]^Af(i«JSJîkl-ili?ii<::iT^ji: 

E,   Le  n°  2848  représente  à  gauche  un  personnage  assis,  coiffé  ^  et  revêtu  de  la 
peau  de  panthère.  A  droite  un  homme  debout  présente  l'encens  et  fait  une  libation. 
Entre  les  deux,  l'inscription  suivante  : 


nîei™3l-fHl-W'i15SllJl=l!^i2m^ 
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D 

-»♦- 


fXiM^rAximif.^nz^^^ârmm 


^111. 


0 


ërHï^^\'^^à^^^^-^s^^m^ 


vz.%.^^^^nzri^.^i±mmtMrz.%^ 


I   I   I 


(Pour  les  inscriptions  des  vases  à  libation,  cf.  Pjerret,  Études  égyptologiques  et  Maspero, 
Textes  des  Pyramides.) 

5.  —  De  Tell  El  Amarna,  une  dalle  de  marbre  carrée  de  0"  30  contenant  un  frag- 
ment d'inscription  copte  dont  il  manque  le  haut,  le  bas,  la  droite  et  la  gauche  : 

////nço^iiiMic,  ;// 
////pojMe^ovaiOT;/; 
///Yen  iMA.eTpXo/,  ;  // 

//  H'O'MHnitAk^TnAkl  /  / 

///A.OV3k.«n«kÇ_J«lÇ«k\//,7 
/i\  OCMKCICMIlItAkJUlAk//// 

//.  6>«^ona>pi&THpcit//// 
/  //acnecAkYoïcoTtcnç^pn//  / 
/  /  ncTieiinovTe^«kp;,  // 

iJl!iill/;;ji.l/.MLiJili:'li;!ilill 

Ce  fragment,  en  dialecte  thébain  faisait  partie  d'une  épitaphe  et  semble  renfermer  des 
versets  de  psaume. 

6.  —  Stèle  cintrée  en  calcaire. 

Dans  le  cintre,  le  disque  ailé  flanqué  des  deux  urœus  et  au-dessous  Harpocrate  assis 
sur  un  trône  y^^;  à  droite  du  dieu  une  barque  au  milieu  de  laquelle  est  placé  le  scarabée 
et  à  gauche  une  autre  barque  avec  le  disque  du  soleil  o. 
Au-dessous  s'étend  le  signe  f=^  couvrant  le  tableau  principal  qui  représente  les  deux 


défunts  jj'i'^^^^^^  6*  j|  1  mP^^55>^'^^^   ®°  adoration  devant  '^^;:3^(|d^® 
Sous  ce  tableau,  inscription  en  neuf  lignes  horizontales,  écrites  de  droite  à  gauche  : 


0   û 


^'^MW=m^i^'U!:'.7Ari'\ri7iiM\m=i\ 


I    I    I 


i^nsi  i'  '  n::^  j>it-'M=mâi"?^tiff  iflkv 


Kccucil,  VII.  16 
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y^m^B'à^iWMmr^  '  mw^^ûimm 


WT^MlÛ^l^^É^'u'Ti^ï^^l'^^mm^ 


Provient  des  fouilles  faites  à  Akhmim  au  sud  du  village  d'El-Hawawisch.  Epoque  gréco- 
romaine. 

6^^-  Autre  stèle  cintrée  de  même  provenance  et  trè&  mutilée. 

En  haut  le  disque  ailé  et  rayonnant  <55^jÇp^.  Au-dessous,  tableau  représentant  le  défunt 
en  adoration  devant  Osiris,  Anubis,  Isis  et  une  autre  déesse  dont  la  tête  a  disparu- 
Suscription  en  sept  lignes  horizontales  : 


/VVAA/W 


3  ^37  \— ^  ^  ^  A  '^"•'^^^st-^^Q'/O  A'^'^'^'^  n  tk  X  A  ^ 4  R^  A  A  S\    ^^  *^^f^-*lR  ""''''^  ï  I  P   '   *  ^ 


û     I 


ilT^ffflTiV1sîlS^1l*^TSElU    ^' 


ïi 


nnn 


^^        p-CjJ.  (Epoque  gréco-romaine.) 


7.  —  Même  provenance,  stèle  cintrée  en  calcaire. 

Disque  ailé;  au-dessous  le  dieu  «=^^  sous  forme  d'Harpocrate  assis  sur  un  trône  CX 
A  droite  et  à  gauche  du  dieu,  deux  barques.  Dans  celle  de  droite,  un  naos  contenant  un 
dieu  à  tête  humaine  et  coiffé  -^-o^;  dans  celle  de  gauche,  un  autre  naos  avec  le  dieu  à  tête 
d'épervier  coiffé  du  disque. 

Au-dessous,  le  tableau  principal  représentant  le  défunt  dAIa  en  imploration  devant 
les  dieux  Khem,  Osiris,  Arsiesis,  Anubis,  Isis  et  Nephthys. 

Enfin  inscription  horizontale  en  treize  lignes  écrites  de  droite  à  gauche  et  dans  laquelle 
sont  indiquées  les  années  de  la  vie  du  défunt. 


î^'ii'^'ffl:ina'^'Hiî^ic^v^,i^j^ii:?iiiM 


I 


CînEfî^E-'Ji,-f,I^ITSIi)kv!?^¥k'P^I 
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2UM  ï  UiiH  ®.niP!P^  w:j^viiif T3PI  ?  r» 


\zii^^mv\imr.^{Tî^m"  ^i:±mz.'^ 


^    |ii    I    lù o'^'^'^^O    A    (]    D   Q(^ 


Au-dessous  de  cette  inscription  en  est  une  autre  en  trois  lignes  et  en  écriture  démotique. 
(^Epoque  gréco-romaine.) 

8.  —  Même  provenance.  —  Stèle  tout  à  fait  mutilée.  —  Le  tableau  à  moitié  brisé 
laisse  encore  voir  un  dieu  à  mi-corps  soulevant  le  disque  solaire  et  adoré  par  deux  oiseaux 
à  tête  humaine. 

Au-dessous  on  ne  voit  plus  que  les  fragments  de  huit  lignes  horizontales  : 


2-  •  •  •5^~k^sfs§f;^^^i;;:raj  v,v3 

'■■■■  l^'^iiâ^^fsTnS^P^^^^Ilik 


PkPM^ka^o^Vjir.'jMsi^^^qo^ 


iiTrf3P^ii  E2fâ^¥°iiii)(«)4m^ 


"• ^iiin^By  Tkf  fjj:s^^s.Tri^ 


(Epoque  gréco-romaine.) 

9.  —  Stèle  en  calcaire  provenant  aussi  des  fouilles  d'Akhmim,  mais  d'époque  beaucoup 
plus  ancienne  que  les  précédentes.  Elle  date  de  la  XVIir— XX®  dynastie. 

Cette  stèle,  aujourd'hui  brisée  en  partie,  était  de  forme  particulière  :  fwi  Les  parties 


l  et  C  n'ont  pas  été  gravées.  —  Dans  la  partie  B,  un  tableau,  en  partie  double,  représentant 

16* 
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le  défunt  et  sa  sœur  assis  et  recevant  les  offrandes  d'un  autre  personnage  debout  Llns- 
cription  qui  accompagne  ce  tableau  peut  aussi  se  diviser  en  deux  parties  dont  Fane  est  la 
reproduction  exacte  de  Tautre.  Chacune  de  ces  parties  à  son  tour  se  subdivise  en  deux 
autres  dont  la  première  se  rapporte  aux  défunts  et  la  seconde  au  personnage  faisant  TofiFrande. 

Voici  la  première  :    m  =^  (jg^O  ^^^  -^        ^  ,^^^  ^  ^  TV  c=î^  I  I  ' 
{  "^  ""^^  U   I  /^  A  S\  (le  nom  n'a  pas  été  gravé 


Des  mêmes  personnages;  dessus  de  porte  en  calcaire  /i/^^^î  1*  partie  6  n'a  pas 
été  gravée,  et  la  partie  a  est  la  reproduction  exacte  de  la  partie  c,  mais  inversée,  c'est-à- 
dire  que  Tune  est  tracée  de  droite  à  gauche  (a)  et  l'autre  de  gauche  à  droite  (c), 

La  partie  a  est  divisée  en  deux  registres;  dans  le  registre  supérieur  Homext  et  Uat'renpit 
sont  assis  devant  une  table  d'offrandes.  Devant  eux  petite  inscription  contenant  un  proscynème. 


Dans  le  registre  inférieur  le  fils  du  défunt  dispose  les  offrandes  pour  Hornext  Yo 


/^.^ 


lii 


10.  —  Stèle  cintrée  en  calcaire  provenant  de  Luxor. 

Dans  le  cintre  le  scarabée  ailé  tenant  dans  ses  pattes  de  derrière  le  disque  rouge  du 

m 

soleil.  —  A  droite  et  à  gauche  les  deux  Anubis. 

Au-dessous,  le  tableau  divisé  en  deux  par  une  ligne  d'hiéroglyphes  complètement  effacés.  — 
A  droite  de  cette  ligne  le  défunt  rendant  hommage  à  Osiris;  à  gauche  même  scène  dans 
laciuelle  Osiris  est  remplacé  par  le  dieu  Râ. 

L'inscription  principale  se  composait  de  trois  lignes  horizontales;  les  deux  premières 
sont  illisibles,  la  troisième  est  ainsi  conçue  : 


/SAAAAAJ'    'y 


11.  —  stèle  cintrée  en  calcaire,  de  beau  travail,  provenant  aussi  de  Luxor. 
Dans  le  cintre  les  signes  ^^^^^^  entre  les  deux  ut'as. 

Au-dessous  inscription  en  douze  lignes.  vLii  stèle  a  été  brisée  obliquement  de  la  4®  ligue 
t\  droite  &  la  7*^  à  gauche,  et  dans  le  travail  de  réparation  exécuté  par  les  Arabes  qui 
lK>s8édaient  la  stèle,  une  partie  des  signes  voisins  de  la  cassure  ont  disparu.) 

Les  huit  premières  lignes  de  Tinscription  occupent  toute  la  largeur  de  la  stèle,  les  quatre 
dernières  sont  plus  courtes,  le  coin  du  bas  à  droite  ayant  été  réservé  i)our  y  graver  l'image 
du  défunt  accroupi  dans  la  posture  de  ladoration. 


^ 


*ri^ktTkif^  w  ^  ±efiiik!i.i'  I  '\ 
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^^lliki 


-fcfiJT    *         A 


« 


il 


^ 


Ix    0_®_' 


I=l^]«±q 


rf^  8 


000 


9  I 


TS^^k-^ri»^ 


I 


10 


■Ma 


A 


AA(VS/SA 

I    I    I    A  Ci 


1^1  ï 


^JlCZŒ  I     I     I 


^tll^^i^ 


/VA/S/VNA 


12 


iiii^.^v^Pfgw 


12.  —  Stèle  en  grès  de  cette  forme  f\ 

Dans  le  pyramidion  est  gravée  la  barque  solaire  au  milieu  de  laquelle  est  placé  le 
disque  rouge  du  soleil.  Au-dessus  du  disque  s'élève  un  scarabée  adoré  par  deux  cynocéphales 
placés  Fun  à  droite  et  l'autre  à  gauche  du  scarabée.  —  Sous  la  barque  solaire  s'étend  une 
ligne  d'eau  qui  forme  la  séparation  entre  le  tableau  du  pyramidion  et  celui  de  la  stèle 
proprement  dite. 

Ce  dernier  représente  un  personnage  debout  tenant  le  |  de  la  main  droite  et  de  la 
main  gauche  le  signe  ■¥-.  L  est  coiflFé  |^;  un  collier  à  deux  rangs  est  à  son  cou;  pour 
vêtement  il  porte  la  «'enfî  blanche  à  laquelle  est  rattaché  un  tablier  ^\\\  devant  ce  per- 
sonnage est  placée  une  haute  table  ^  chargée  d'offrandes  ^^^k; 

De  l'autre  côté  de  la  table  sont  debout  deux  personnages  auxquels  le  premier  rend 
hommage. 

Ces  deux  personnages  représentent  un  roi  et  une  reine. 

Le  roi  est  coiffé  "kr^  ^t  porte  un  large  collier  Crr::>;  de  la  main  gauche  il  tient  le 

I  et  de  la  main  droite  le  ■¥•;  il  est  revêtu  de  ^T^. 

La  reine  est  coiffée  v^,  elle  tient  de  la  main  gauche  le  fouet  et  de  la  droite  le  •+-. 

Les  cartouches  du  roi  et  celui  de  la  reine  sont  restés  vides  ainsi  que  les  sept  lignes 
préparées  pour  recevoir  une  inscription  et  qui  sont  placées  au-dessus  de  la  table  d'ofirandes. 

Ce  roi  et  cette  reine  pourraient  être  Amenophis  F'  et  Ahmès  Nofertari  dont  le  culte 
était  très  répandu  ainsi  que  le  témoignent  plusieurs  monuments;  mais  je  dois  faire  observer 
que  dans  notre  stèle  la  figure  de  la  reine  est  peinte  en  jaune^  tandis  qu' Ahmès  Nofertari  est 
généralement  représentée  avec  les  chairs  noires. 


13.  —  Petite  stèle  cintrée  en  grès  (trouvée  à  Luxor). 

Le  dieu  Horus,  à  tête  d'épervier,  coiffé  du  disque  à  urœus  et  tenant  le  j  et  le  ■¥-  est 
assis  et  tenu  embrassé  parHathor  coiffée  des  cornes  de  vache,  du  disque  et  de  la  perruque 


w 


.  Au-dessus  des  deux  divinités ,  petite  inscription 

Cette  stèle  était  primitivement  plus  grande  et  devait  même  contenir  la  représentation 
d'un  personnage  en  adoration  devant  Horus  et  Hathor.  On  lit  en  effet  au  sommet  de  la  stèle 
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un  commencement  d'inscription  tournée  en  sens  contraire  de  celle  relative  aux  dieux  et  qui 
est  loin  d'être  complète  :  •^  ^  h^  JI^P»  ^^^^  ^^^  Arabes  chez  qui  elle  a  été  trouvée, 
n'ont  rien  trouvé  de  mieux,  pour  eniaire  un  morceau  complet  en  apparence,  que  de  Fuser 
et  de  l'arrondir  en  la  passant  à  la  meule. 


14.  —  Fragment  de  stèle  cintrée,  en  grès,  trouvée  à  Qoumah. 
Dans  le  cintre,  le  vase  ^  placé  entre  les  deux  ut'as;  à  l'extrémité  droite  du  cintre 
$-^;  à  l'extrémité  gauche  :  «^ 

Au-dessous  le  proscynème  en  deux  parties  affrontées  : 


AA/N/VNA 


AAA/S/NA, 
VW«/VV 


<V 


D  o  O^^AÎKisiv  11  c»  I    I    I  090  —^  L        I 


pq^ 


l 


l^k^ 


®C^ 


^I^MainiSiPT'? 


Au-dessous  venait  le  registre  de  la  famille  qui  malheureusement  est  brisé;  on  ne  peut 
plus  lire  que  deux  noms  :  ^^i — ri  et  q  .^^  '    J 


15.  Stèle  en  fonne  de  porte  provenant  de  Qoumah. 
Au  sommet  le  proscynème  : 


UAiS!!VniP 


O 


I 


0^0  Jçcçll  O  IJ 


AAAA/V\ 


Au-dessous  le  défunt  et  sa  femme  sont  assis  devant  une  table  d'offrandes.  Devant  la 
femme  est  cette  inscription  :     q  J| 


AArf>A/VA 


Cette  stèle,  gravée  et  peinte,  est  d'un  fort  beau  travail  et  date  probablement  de  la 
Xir  ou  XIH"  dynastie. 


16.  Stèle  cintrée  en  calcaire  provenant  de  Salamieh,  village  situé  sur  la  rive  droite  du 
Nil,  en  face  d'Erment. 

Cette  stèle  n'est  que  peinte,  mais  d'un  remarquable  travail  comme  finesse  de  dessin 
et  de  couleurs.  Elle  date  de  la  XIT — XIIP  dynastie  comme  du  reste  presque  tout  ce  que 
Ton  trouve  à  Salamieh. 

Le  tableau  représente  un  personnage  debout  et  occupant  toute  la  hauteur  de  la  stèle. 
Les  chairs  sont  rouges,  la  perruque  noire,  le  collier  jaune  et  la  s'enti  blanche;  il  tient  de  la 
main  droite  le  long  bâton  et  de  la  gauche  le  sceptre  «=d-».  Devant  lui,  une  table  d'offrandes 
composées  de  deux  vases  y ,  une  cuisse  de  bœuf,  un  pain  et  une  fleur  de  lotus.  Devant  le 
personnage  est  écrite  une  inscription  composée  d'une  ligne  horizontale  et  de  trois  lignes 
verticales  : 


i^AJSf  ^y  p  î  kcisy  î  qkn^i 


17.  —  Stèle  rectangulaire  peinte,  provenant  de  Salamieh. 

Travail  moins  délicat  que  le  n°  16. 

Un  homme  tenant  une  fleur  de  lotus,  et  une  femme  portant  un  vase  Tj  sont  debout 
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devant   une   table   d'offrandes   an -dessous   de   laquelle   est   peinte   l'inscription   1   ^    A  [j 

Devant  la  femme  :  ^g^l^ljlj^- 

18.  —  Autre  stèle  peinte  provenant  de  Salamieh^  très  grossièrement  exécutée. 
Homme  et  femme  debout  devant  une  table  d'offrandes. 


1  ?   Afl^^S^^FK^'^^^U  ^d'^B  Derrière  la  femme  :  |)^ 1 

19.  —  Stèle  cintrée,  en  calcaire,  trouvée  à  Luxor. 

Dans  le  cintre,  tableau  effacé,  on  ne  distingue  plus  que  Tut  a  de  gauche. 

Le  reste  de  la  stèle  se  divise  en  trois  registres. 

1®"^  registre.  Proscynème  en  quatre  lignes  horizontales  : 

, +/A\c=^oJ<.^JJ^^a  liT^io*oi  I  \h>Ll^\mm\^^ h  ^f^J       ^ 


AA/VS/W 


i     o 


2^^  registre  :  Le  défunt  suivi  de  sa  femme  :         o    T  et  de  sa  fille   ^    o     ®  fl 

reçoit  les  offrandes  que  lui  présente  son  fils   ^^3    f|||) 
3®  registre  :  Famille  du  défunt  : 


D'après  les  noms  des  personnages  cette  stèle  peut  être  classée  de  la  XF  à  la  XIII®  dynastie. 

20.  —  Statue  en  grès,  donnée  au  Musée  de  Boulaq  par  le  Consul  d'Allemagne  à  Keneh. 
Cette  statue,  complète,  devait  mesurer  environ  un  mètre,  mais  aujourd'hui  elle  est  cassée  à 
la  ceinture.  Elle  représente  un  homme  assis,  sans  autre  vêtement  qu'un  tablier  qui  pend  de 

la  ceinture  et  va  jusqu'aux  pieds.  A  la  ceinture  pendait  un  ornement 


n 


Les  inscriptions  abondent.  Il  y  en  a  sur  le  dos,  sur  le  tablier  et  à  droite  et  à  gauche 
du  siège. 

De  celle  du  dos,  une  bonne  partie  a  disparu  avec  la  partie  supérieure  de  là  statue 

$^ïl^il3tik2ù^flV^ 

Celle  du  tablier  est  entière  et  se  compose  de  trois  lignes  verticales  : 


Les  inscriptions  gravées  de  chaque  côté  du  siège  se  composent  chacune  de  huit  lignes  ver- 
ticales, celle  de  gauche  écrite  de  gauche  à  droite  et  celle  de  droite  écrite  de  droite  à  gauche. 
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-<aoc>- 


Inscription  de  gauche  : 


Inscription  de  droite  : 


A 


^|Sfrji¥ 


s  u" 


III  ^ 

/WVVAAA  ■       9 


I    I    I 


vsAA/vv   n  n  r 


@   I 


o  m    ^7 


jta£ 


O     I 


I   l'  I 


0^ 


A/WS/W 


AA/V/VW 


D      ©  ,Q| 


/SA/SAAA 


0 

O 
OCT] 
/ 


i 


a 


/WVVAAA 


niii 


Ul 


AAA/S/NA 


ASA/V/SAA 

I 


^       ^^ 


^    "^    û1^    ^ 

^J  r^  i-v  V  ' 


A 


û 
^ 


OOO  ^.WA^ 


;  S  Ly  ^  -^  LL'  1  .^  r 

o  cLi  ''-^  >-^   /sAAAv.    ^^=^    /vS<     r:^==i   l[  0 


i'^ 


m 


i\ 


OOO     ^t 


AAA/WV\ 
Ci  ^        AAA/NAA 


AAAAAA 


1 


p. 


'T^ 


U  I 


'    •_•      A 


A/V\A/>A 


21.  —  Stèle  en  calcaire  de  forme  rectangulaire  provenant  de  Salamieh  et  datant  de 
la  Xn*— Xlir  dynastie. 

Cette  stèle  a  été  brisée  à  Tangle  gauche  supérieur  et  à  Fangle  droit  inférieur.  Il  ne 
reste  plus  visible  que  le  milieu  du  corps  d'un  personnage  debout  tenant  le  c=o-»  et  le  long 
bâton,  ainsi  que  le  bas  du  corps  d'une  femme  debout  derrière  le  premier  personnage.  Devant 
eux  une  table  richement  chargée  d'offrandes  et  au-dessus  deux  lignes  d'inscriptions  :    1 


û   I 

22.  Stèle  cintrée  en  calcaire  provenant  d'Akhmim  et  appartenant  à  Schnoudi-Efpbndi, 
Consul  de  France  à  Luxor. 

Le  tableau  bien  qu'un  peu  cassé  est  facile  à  rétablir.  Au  milieu ,  tourné  vers  la  droite, 
est  assis  Osiris  derrière  lequel  se  tient  debout  Isis.  Derrière  Isis  et  devant  Osiris  sont  accroupis 
deux  personnages  w^  devant  lesquels  est  gravé  un  I .  Ce  tableau  porte  gravés  à  la  pointe 
les  carrés  de  l'échelle  de  proportions. 

Au-dessous,  inscription  en  six  lignes  horizontales  écrites  de  droite  à  gauche  : 


'iAfsv»t:^ 


ûèo I   I   I  I  y 


A/SAAAA 


O 


M 


ilMk 


û  I    I   I 


3 


/ 3 

AA/VSAA 


6     AWSAAÇ^ 

^ ' 

I 


n  I 


AA/V/>AA 


AA/S/V\A 


AAA/SAA 


XI      I  ^A/V>Aft     I      1 


ISI^h/^l^  ',///y^///y% 
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23.  —  Statue  en  calcaire.  —  Provenance  incouDue,  appartient  également  à  Scbmoodi  Effendi. 
La  tête  de  cette  statue  est  cassée  et  par  suite  le  commencement  de  l'inscription  gravée 
derrière  manque. 

L'inscription  était  composée  de  quatre  lignes  verticales  : 


^     W      CT     ■ 


1! 


é'  I  11 


-J  ^ 


±  \ 


Sur  les  deux  tranches  droite  et  gauche  du  siège  les  titres  de  Khemmès  sont  répétés. 

24.  11  reste  fort  peu  de  chose  du  temple  de  Medamout,  au  Nord  de  Kamak,  cependant 
il  existe  encore  un  montant  de  porte  en  granit  rose  qui  donne  an  moins  un  renseignement 
précis  sur  le  nom  antique  de  ce  village  et  sur  le  dieu  qui  y  était  adoré. 

Sur  ce  montant  de  porte  est  représenté  le  roi  Aménophis  H  1 1 ^"^    "  ,_  S  1  ^^ 

^SC^SÏÏÏlAf  ?t  "°^"*  hommage  au  dien  ^^^^|jj1g^=^tt^  «Mentu 
Ra>  roi  des  dieux  dans  Temau. 

n  est  probable  que  le  nom  moderne  Medamout  est  dérivé  du  nom  ancien  par  la  pré- 
lixation  du  mot  a«  qui  en  copte  signifie  <lim,  localité*  et  l'adjonctioD  du  t  du  féminin  qui 
terminait,  en  égyptien,  presque  tons  les  noms  de  villes. 

25.  Les  deux  cantiques  suivants,  en  l'honneur  de  S'  Georges,  ont  été  relevés  dans  un 
hymnologe  appartenant  à  un  prêtre  du  Caire,  et  datant,  m'a^t-on  dit,  du  siècle  dernier. 


^MMini  nipov  nintcTOC  A&ki  niAcii  n«M  \m,i  nift«H 

■UkO'c  noTpo  T«apt>ioc.  iiao'c  noi-po  TcopTtoc 

NMll.  TH. 
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Inscription  de  qauchs  : 


A/SAAA^ 


A/N/NA/SA 


U  ^  •-^' 

3 


T 


^icnc 


A 


:;^  T-f  ;;;=^    n  ;7i  "*fv  o££ 


O   o 


W 


AA/VSAA 


l 


A/SAA/SA 


u 


>A/v/NAA   n  n  r 


'^f  aW  f        /SA/VV>A  ^         I  AAAAAA         '^^^'^^^ 

—        '^  -         ^  n     ~*" 


I      I      I 


D   c. 


i 


D 


h/^fshr^ 


n    I 


1K 
V 


OCT] 


? 


^ 


nui 

21.  —  Stèle  en  c 
la  Xn"— Xm"  dyna^ 

Cette  stèle  a 
reste  plus  visible  ^^'\^*'^'^ 

bâton,  ainsi  qn  *'  s^'^Ia^*^^ 


-> 


eux  une  tab^ 


•  1> 


.,^ 


or 


•fiOfi 


2' 


Consr 


plO« 


es 

r' 


»►' 


.  ^"*' 


^  ,,,ocToXoc 


kniî^ 


IHCOC 


n* 


Aa»« 


i^* 


nH 


£T* 


^jn  ficeni  iiiJA.«.pTTpoc 

^<y.6lB   nCM&H   À<|>007r 


-  notrpo  rftopr^ioc 

^^^«OOT^  TKpOT  ifi€n  Tonoc 
fià.^  noTpo  ipcopr'ioc 


T T 

I 

AA' 


Ul 


AAAAAA 


AAAAAA 


Inscription  \>>i«^ 

|l/?^.«€llll€Ot 


^      D        AAAAAA 
AAA/VVA 


D 


.^ClOC 


1^' 


^jÎTt   lil<|kHOTI 
^jlOTpO   I*€Opï»lOC 


ffCHCp<|kJ»ll€Tri  jtuniJtn&pTTppoc 

n&cFc  no-rpo  r^copr'ioc  * 
o  xi\^\  c^p  n€  n€KT&lO 

nejui  ii^oipoc  kiii!^iii€OC 
n&^  noirpo  i^eopipioc 

6)  niJtudiTOi  nT€  iix^ 

n&0'c  nOTpo  iF€opT<ioc 

pa>OTr  iinic&i&  neM  iiico<|koc 
CTT&io  MMOH  i&ftil  neHTonoc 
nejtn  iiK  €Ti&ett  oirp&noc 
n&o'c  noTppo  r^eopr'ioc 

ni!^iK€Oc  nicniCHonoc 
n&0'c  noTpo  iF€Op^ioc 

a>  i<o&  ni^^picocTOJtuoc 

n&0'c  notrpo  i^eopi^ioc 

TC  ^c  ni!^irjuiiotrptK>c 
MOI  nOTT&X^'o  jyineHAAOc 

n&^  noTpo  ipeoprioc 
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tkàkT   ni!K.IIl€OC 
'OC 


iy-T^^K  niAcii  nop-»oai.020C 
n&cjtuTOit  nùèOT  a>  ncnitKÂ  n^^c 

n&0'C  nOTpO  fF€OpfFlOC 


(ù  n€nnH6  &pi  n«iJui€Ti 
&itOH  n€J»ii  hceni  iuncR^^^oc 
e-^Ae  mciOT  iit€  ^«mi^wtooti 
nèk&z  noirpo  rcopnoc 


«kjuicoiiti  ni  niCTOC 

iteM  ncqMAkpTTpoc 
m  e^  x«eoppioc 


B. 


H!X.€OC   &A.H^OC 


n-^OH  ne  nircttneoc 


jtiin€J»ii«<>  juincKOc 


m  €•»  rcopnoc 


€-efift  ncqniui^  hiûOt 
m  e^  feopipioc 

T<CltOC    ItltiniCTOC 

ev^toOT  juinoc 
n^ik  nircnitcoc 
m  9.^  r'eopr'ioc 


•»cXh\,  a>  niniCTOC 

iii«i«^Xoct>opoc 
m  e^  iFCopnoc 

iKC  n^^c  «ennoir^ 
ni«iXH-»Knoc 

m  ë^  fF€opnoc 


ix.&'O'i!^  r&p  «wqacoc 

€•»&€   HT&IO   €T0'OC 

m  €^  r'copv'ioc 


H«i  n«iXin  Aw€  on 
n€n  10^  n^^nocToXoc 
oira|OTa|OT  nni€TOin 
m  €•»  rcopiFioc 


tJUKàkXiowiK  ii€nnOT^ 

11l«iXH«HnOC 

m  €•»  i<€opi<ioc 

3nT&iFjtii&  niftcn 
nop^osk^o^oc 
€TT9'a)q  ncKOT  ni6cn 
m  €«  r€opi<ioc 


X«iOC  ni6€n  &trn&^'\' 
j6€n  ct>p&n  juin^^ 
€«&€  niJtnKi  nnioi^ 
m  €^  ^€oprioc 

jui&pcn  -oa»OT^  TRpcn 
tt  ni^^piCTid^noc 
nT€n€p^«ii  i&€n  <|kp&n 
m  €^  rcopi^'ioc 


17* 
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ic^cnoc  nne^^piCTidiiioc 

€Trftp^«i  n&H  i&€ii  ^•Mi^Tjuinoc 
n^  novpo  l'eopr'ioc 

&.&ir&i.  nOTppo  ni^TJtniiOTOC 

6>  ni^coiae.  iupenneoc 
n^  noirpo  reopt^ioc 

€pft  nijtn  j6€ii  nicoTCtioc 
K&^aco)  AiiT&io  Àn&iM&pTTpoc 
9.^h^  ticqjftici  MÂ&c&noc 
n^  noTpo  ««copr'ioc 

3  npojtuni  JtiiA«kC«kiiOC 
nàk^£.  noTpo  v:<€opv:<ioc 

K!X.eOC   H€   &2I0C 

&ii0'ici  e^o  !^  cniî^iHeoc 

(ù  ni&^Xo7r<|kopoc  MJtn&pTirpoc 

n&^  noTpo  reopT^ioc  ' 

•^cûOT^  &vgcoTO^  OTitoq 
i&en  n^&i  Jtun&iM&pTTpoc 
nijui&\eTOit  K^OTTdiioq 
nèkSi.  noTpo  reopipioc 

ic  itemo^  n&nocToXoc 
tiQjK  Ti^^iopoc  iiiii&i.iiieoc 

n«i^  noTpo  ipeopv^ioc 

li^OH  nejui  nceni  niJtn&pTTpoc 
iiK  ^TàkTùe.fùK  nejuidiH  Àc|>oOTr 
ha.^  noTppo  iFeopT«ioc 

\&oc  nni^^piCTi^^noc 
it&'0'-»a>OT^  THpoT  i&cn  Tonoc 

n&tf^  noTpo  ipftopv^ioc 


OTO^  ^C^*!  JtHni^^XojtH  ^IT€II  ii€qnp€c6-T«w 
n&0'c  noirpo  ipcopipioc 

nijui€TJui«^T0i  hro.  ïli^^hoti 
C€T&ioq  inniiptnneoc 
01  niciOT  nT€  ^&n&T00tri 
n&^  noTpo  r^copc^ioc 

2^CoA.CeX   iuil€HH\HCI«k 

ncnepcfiJtiicTri  knijui&pTTpoc 
€-»Â€  nADOT  nejtn  TeKn&p^eni«k 
n^^  novpo  ipeopipioc  • 

o  ni^^  c^p  ne  ncKT&io 
jften  •^Jtui^  iini&r'v«€Xoc 
nejui  n^^o^poc  iini!^iH€Oc 
nàk^Q.  noirpo  r'copipioc 

neHp&n  eTT&iHOTT  ifien  ni<|>HOiri 
a>  niM&TOi  nTe  n^^^ 
e^6e  Te  &n^^  k^trnoMonn 
n«k^  nOTpo  iF€opT«ioc 

poiOT  niiic&i&  neM  iiicoc{>oc 
CTT&io  MMOK  i&en  neHTonoc 
nejtn  nn  eri&en  oirp&noc 
n&o'c  noirpo  r^eopi^ioc 

ca>T€jyi  &6Â&  D(^icTO^.oXoir 
niî^iKeoc  nieniCKonoc 
&qc&9e.i  MnAdOTT  nejui  iiT^iio 
nà^Si.  noTpo  v<eopi«ioc 

TfÙïUk   «wJtHOT   TeilMK^   M<|kOOT 
<û    l<0&   ni^^piCOCTOMOC 

^iii&  nreKacia  jyinT«kio 
n&0'c  noirpo  v<eopc*ioc 

TC  ^c  ni-^TjMiiovpt^c 
MOI  koTTdiX^'o  jyineH\&oc 
€-»Âe  T€HM«iir  nejâ  neiuui&pTTpoc 
n&0'c  noirpo  iFCOpT<ioc 
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n€J»ll    e-TCc6l«i   T€qM«i-T   ni!K.IR€OC 


n&cjtuTOit  noiOT  ai  ii€iuik6  n^c 
QjTUi  ni^^o  imitiiJtii&pTtrpoc 


3^€pe  N&H  (Ù  niJUl&pT'O'pOC 

otroç^  nivgûiiae.  niF«itn€OC 
n&o'c  novpo  x5€opfioc 


6«6ft   niCIOT   IIT€   ^&ll&TOOTl 

K«i0'c  noTpo  rcopnoc 


«kMCûini  ni  niCTOC 

iteM  TtcqM&pTTpoc 
m  e-e  reopcioc 


5. 


H!^€OC   «^Xh-^OC 


ii«<>R  n€  niT^enneoe 


Jtll11€J»ll«<>  Jtll11€ROC 


m  e-»  T^eoprioc 


e^6e  Ttcqitiui^  ïkùot 


«€Xk\,  (ù  niniCTOC 
oimoq  i&«K  n^^c 
ni«i«^Xoct>opoc 
ni  e-»  iFftopT'ioc 


T^CKOC    ItltiniCTOC 

eTP^caov  juinoc 
nQjK  nireitneoc 

m   €•»  l<€Opi<IOC 


hi^Xh^khoc 
m  a  ipcopr'ioc 


€-»6e  HT&IO   €T0'OC 

m  «^  x^eopv'ioc 


R«i  ii«iXin  Awft  on 
n€n lo^  ns^nocToXoc 
ov^ov^ov  nnieTOin 
m  ë^  t'eopT'ioc 


€J»iiJui&nOTrH\  ncnnoT^ 

1ll«iXH«HnOC 

&qcoiTn  jtnjtn&i  nOT^ 
m  €•»  ipcopiFioc 

3nT&iFjtii&  niAen 
nop^Odk^o^oc 
€TT0'a>q  ncKOtr  ni6€n 
m  ft«  i<copnoc 


X&oc  niÂ€n  «itrn&^^ 
j6€n  ct>p«in  jùin^^c 
€«Âe  niJtnHi  nni^^ 
ni  M  t'copnoc 

jtn&pcn  'e«»07r^  rnpcn 
a>  ni^^piCTK^noc 
nTcncpvgd^i  d€n  <|>p&n 
ni  €•»  T<copx5ioc 


17* 
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ni  a  i«€opv<ioc 


TCpMenid^  jiiin€Rp«in 
Aeit  pa>OTr  kkiiiictoc 

ni  f»  T'ftopY^'ioc 


CTiften  oxrp&iioc 

e^OT€   nH€^   THpOT 

m  ft^  T'copc'ioc 


m  ë^  x^copT'ioc 


epe  npeni  nn ijui&pTTrpoc 
m  a  T^eopv^ioc 


<|»^  nijui«ii  pû»jtiii 
ni&^oipiTOc 

m  €•»  iFeopipioc 


Mjkàkî  nov^  ''X^ 
6«Ae  nOTjiA.oXoiFi& 

m   €^  T^ftOpiFIOC 
p«i^l    OTO^  OTtlOq 

tù  niop<»Oî^020c 
€«&€  ni^o  T&ioq 
m  €^  T'copirioc 


[X 


ni  e«  T'eopnoc] 

iJrir^CK  iÎT€  iienio^ 
M&  €MTOn  naiOT  ai  n^c 
€«Âe  <|>p«in  Mjyi&iiiOir^ 
ni  a  ipeopipioc 


coXceX  ificn  iii<|kHOTri 
n€Hp«iii  01  niJtndwpTTrpoc 
ncHTonoc  jmnR&^i 
ni  €•»  reopT^ioc 


<û  nenitKÂ  n^^c 
li&^jâcit  i&eit  nip«kCJ»iioc 
C'd^Âc  ni&^Xo^Mpoc 
ni  €•»  i^eopiFioc 


(Sera  continué.) 


U.    BOUBIANT. 


DE  L'Age  de  pierre  en  Egypte 


FAB 


Mariette-Bey  ^ 

La  communication  que  je  demande  à  TAcadémie  la  permission  de  lui  faire  a  pour  objet 
la  question  de  l'âge  de  pierre  en  Egypte.  Des  circonstances  sur  lesquelles  je  reviendrai  m'ont 


1)  Ce  mémoire  lu  à  T Académie  des  Inscriptions  et  BeUes-Lettres,  pendant  le  siège  de  Paris,  à  U 
séance  du  4  novembre  1870,  n'a  jamais  été  publié  en  entier.  G.  BL 
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amené;  il  y  a  quelques  moiS;  à  m'occuper  de  cette  question  et  à  organiser  des  fouiUes  dans 
le  but  de  réunir  sur  place  les  matériaux  propres  à  Félucider.  Ces  fouilles  à  la  vérité  ne  sont 
pas  encore  finies;  elles  sont  assez  avancées  cependant  pour  que  je  me  croie  autorisé  à  en 
mettre,  dès  à  présent,  les  principaux  résultats  sous  les  yeux  de  TAcadémie. 

Pour  plus  de  clarté,  je  partag;erai  le.  petit  travail  dont  j'écris  les  premières  lignes  en 
deux  parties.  Je  résumerai  d'abord  ce  qu'on  a  dit  jusqu'à  présent  sur  la  question;  je  rappor- 
terai ensuite  les  observations  que  j'ai  pu  faire  moi-même,  et  je  montrerai  en  quelle  mesure 
ces  observations  infirment  ou  confirment  l'ancienne  manière  de  voir.  En  d'autres  termes,  c'est 
le  passé  et  le  présent  de  la  question  de  l'âge  de  pierre  en  Egypte  que  je  veux  essayer  de 
préciser  en  ce  moment. 

La  question  du  passé  de  l'âge  de  pierre  en  Egypte  est  marquée  par  une  première 
phase,  pendant  laquelle  des  monuments  de  silex  travaillé  sont  signalés,  mais  sans  que  per- 
sonne s'avise,  soit  de  leur  assigner  une  époque,  soit  d'essayer  de  faire  croire  que  ces  monu- 
ments puissent  appartenir  à  une  autre  date  qu'à  une  date  historique.  En  1826,  M.  Passa- 
LAOQUA  enregistre,  dans  le  Catalogue  des  monuments  découverts  pendant  ses  fouilles  en  Egypte, 
«neuf  instruments  de  silex»  qu'il  a  trouvés  dans  une  nécropole  deMemphis;  il  signale  «une 
petite  scie  en  silex»  qu'il  a  également  trouvée  à  Memphis;  plus  loin,  il  parle  «de  flèches 
armées  à  leur  extrémité  de  silex  très  aigus»,  qui  viennent  de  Thèbes.  Mais,  en  aucun  cas, 
M.  Passalacqua  ne  donne  à  penser  que,  pour  lui,  ces  monuments  ne  soient  pas,  comme  tous 
ceux  qu'il  découvre  et  qu'il  enregistre^  de  l'époque  pendant  laquelle  les  rois  qui  inscrivaient 
leurs  noms  dans  des  cartouches  régnaient  sur  l'Egypte.  Après  lui  M.  Horneb,  M.  Prissb, 
M.  WoRSAA,  font  également  mention  de  silex  travaillés,  recueillis  en  plusieurs  circonstances 
sur  le  sol  égyptien.  Mais  ces  explorateurs,  tout  en  reconnaissant  que  les  monuments  dont  ils 
parlent  sont  antérieurs  à  tout  ce  que  l'on  connaît  de  plus  ancien  en  Egypte,  nous  laissent 
absolument  dans  le  doute  sur  la  date  réelle  qu'ils  leur  attribuent. 

C'est  M.  Aroblin  qui,  dans  un  Rapport  adressé  le  26  juin  1869  au  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique,  a  fait  entrer  la  question  du  pass^  de  l'âge  de  pierre  en  Egypte  dans  sa 
seconde  phase.  Cette  fois  on  ne  se  tait  plus  sur  l'âge  des  monuments;  on  ne  laisse  pas  com- 
prendre que,  comme  tous  ceux  que  l'antiquité  égyptienne  nous  a  légués,  ils  appartiennent  à 
l'une  des  dynasties  qui  ont  régné  successivement  sur  l'Egypte.  On  franchit  cette  limite.  An- 
térieurement à  Menés,  antérieurement  à  toute  tradition  connue,  l'Egypte,  comme  tous  les 
autres  pays  du  monde,  a  dû  passer  par  une  période  de  durée  indéfinie,  pendant  laquelle  les 
hommes  encore  sauvages  vivaient  au  milieu  de  bêtes  dont  les  races  sont  pour  la  plupart 
éteintes,  et  faisaient  du  silex  et  de  la  pierre  brute  ou  polie  la  matière  principale  des  instru- 
ments qu'ils  mettaient  en  œuvre.  C'est  à  cette  période  reculée,  c'est  à  ce  temps  très  éloigné 
de  nous,  pendant  lequel  la  longue  vallée  qui  sera  plus  tard  l'Egypte  n'a  point  encore  d'his- 
toire, en  un  mot  c'est  à  l'âge  de  pierre  que  M.  Abcelin  s'efforce  de  rattacher  les  monuments 
de  l'industrie  primitive  de  l'homme  qu'il  recueille  en  Egypte.  Les  conditions  du  problème 
sont  ainsi,  comme  on  le  voit,  considérablement  déplacées,  et,  à  vrai  dire,  le  problème,  d'ar- 
chéologique qu'il  était  jusqu'alors,  devient,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  géologique.  Ce  qu'il 
faut  en  effet,  c'est  découvrir  un  objet,  silex,  poterie,  ossements,  qui,  tout  en  portant  témoignage 
du  travail  ou  de  la  contemporanéité  de  l'homme,  reçoive  en  même  temps  sa  date  par  le 
terrain  d'où  on  l'a  tiré.  Or  je  n'ose  pas  dire  que  le  mémoire  de  M.  Abcblin  laisse  sous  ce 
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rapport  ime  conviction  très  grande  dans  Tesprit.  M.  Arcelin  voudrait  bien  avoir  trouvé  des 
silex  dans  des  conditions  géologiques  telles  que  la  date  préhistorique  de  ces  monuments  fUt 
absolument  hors  de  doute.  Mais  M.  Arcelin  ne  l'affirme  point  sans  idée  de  retour.  Les 
monuments  qu'il  découvre  «sont  d'une  date  fort  ancienne^  probablement  préhistorique»;  ils 
ressemblent  bien  «à  ce  qu'on  trouve  d'analogue  en  Europe»;  ils  ont  «tous  les  caractères  des 
objets  de  l'industrie  primitive  de  la  pierre^  tels  qu'on  les  recueille  aujourd'hui  en  un  si  grand 
nombre  de  lieux»;  cependant^  point  capital  à  noter^  M.  Arcelin  reconnaît  que  tous  les  monu- 
ments dont  il  a  constaté  le  gisement  de  visu  «ne  font  point  partie  du  terrain  sous-jacent, 
mais  lui  sont  superposés».  En  sommC;  pour  M.  ArceliN;  les  monuments  de  silex  travaillé 
qu'il  a  sous  les  yeux  sont  si  semblables  par  la  forme,  par  la  couleur,  par  la  matière,  à  ceux 
que  les  Musées  d'Europe  lui  montrent  comme  appartenant  aux  âges  préhistoriques,  que  la 
date  de  ces  monuments  lui  paraît  certaine;  on  devine  cependant,  à  travers  les  hésitations 
du  Rapport,  les  scrupules  de  l'homme  sincère  et  du  géologue,  qui  voudrait  plus  de  preuves. 

Cest  M.  Arcelin,  ai-je  dit,  qui,  au  mois  de  juin  1869,  a  fait  entrer  la  question  da 
passé  de  l'âge  de  pierre  en  Egypte  dans  cette  seconde  phase.  J'ajouterai  que,  presqu'à  la 
même  époque  et  sans  avoir  connaissance  du  rapport  précité,  MM.  Hamy  et  François  Lenor- 
UANT,  an  mois  d'octobre  de  la  même  année,  constataient  sur  les  lieux  mêmes  l'existence  en 
Egypte  de  monuments  attribués  à  l'âge  de  pierre,  ce  que  prouve  la  lettre  suivante,  imprimée 
dans  les  journaux  du  temps,  et  adressée  par  les  deux  voyageurs  dont  je  viens  de  parler  à 
l'un  des  membres  de  l'Académie  des  Sciences  : 

«Histoire  de  l'homme.  —  Découverte  des  restes  de  l'âge  de  pierre  bn  Eotpte. 
(Lettre  de  MM.  E.  Hamy  et  Lenormant.)  —  Nous  vous  prions  dç  vouloir  bien  faire  connaître 
à  l'Académie  une  découverte  que  nous  venons  de  faire,  dans  le  cours  d'un  voyage  dans  la 
Haute-Egypte  entrepris  sous  les  auspices  de  S.  A.  le  Khédive,  découverte  qui  n'est  peut-être 
pas  indigne  d'attirer  quelques  instants  l'attention  de  la  docte  compagnie. 

L'existence  d'an  âge  de  pierre  en  Egypte  avait  été  jusqu'à  présent  contestée.  Les  faits 
que  nous  vous  soumettons  nous  paraissent  de  nature  à  modifier  les  idées  qui  ont  cours  à  ce 
sujet  chez  les  égyptologues. 

Sur  le  plateau  élevé  qui  sépare  la  célèbre  vallée  de  Biban-el-Molouk  des  escarpements 
qui  dominent  les  édifices  pharaoniques  de  Deir-el-Bahari,  nous  avons  constaté  la  présence 
d'une  innombrable  quantité  de  silex  taillés,  gisant  à  la  surface  du  sol,  dans  une  étendue  de 
plus  de  cent  mètres  carrés.  Ces  pierres  travaillées,  qui  appartiennent  aux  types  bien  connus 
désignés  sous  les  noms  de  pointes  de  flèches,  pointes  de  lances,  hachettes  lancéolées  et  amyg- 
daloïdes,  couteaux,  grattoirs,  perçoirs,  percuteurs  et  nucléus,  constituent  évidemment  les  restes 
d'une  fabrication  ancienne,  suivant  toutes  les  probabilités  préhistorique,  et  exactement  com- 
parable à  ce  qu'on  désigne  en  France  sous  le  nom  d'atelier  de  la  période  néolithique, 

MM.  Balard,  de  Quatrefages,  Wortz,  Jamin,  Broca,  Berthelot,  avec  lesquels  nous 
avons  la  bonne  fortune  de  faire  le  voyage,  ont  été  les  témoins  de  la  découverte,  et  nous 
autorisent  à  déclarer  ici,  qu'ils  ont  constaté  l'origine  des  échantillons  par  nous  recueillis  et 
leurs  similitudes  avec  les  objets  de  l'âge  de  pierre  d'Europe.  Nos  meilleures  pièces  seront 
déposées  au  Musée  de  S^  Germain,  où  les  savants  spéciaux  pourront  les  consulter.  > 

Ainsi,  ce  qui  faisait  tout  au  moins  un  doute  pour  M.  Arcelin  n'en  fait  aucun  pour 
MM.  Lenormant  et  Hamt.  Non  loin  des  grands  souterrains  de  Bab-el-Molouk  et  sur  le  sommet 
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de  TescarpemeDi  qui  domine  Timmense  nécropole  de  Thèbes,  ces  voyageurs  ramassent  à  la 
surface  du  sol  des  silex  intentionnellement  éclatés.  Pour  eux^  Tâge  de  pierre  en  Egypte  est 
trouvé,  et  il  suffit  pour  cela  que  les  silex  de  Bab-el-Molouk  se  présentent  à  Fœil  avec  les 
caractères  de  forme  qui  distinguent  les  silex  recueillis  en  Europe  et  reconnus  sans  contestation 
pour  appartenir  à  la  période  que  je  viens  de  nommer. 

Tel  est  donc  ce  que  j'appelais  tout-à-rheure  le  passé  de  la  question  de  Fâge  de  pierre 
en  Egypte.  Des  monuments  tout  semblables  à  ceux  qu'on  regarde  comme  les  produits  de 
l'industrie  primitive  de  l'homme  se  trouvent  certainement  sur  les  bords  du  Nil.  Pour  les  plus 
anciens  explorateurs,  ils  sont  contemporains  des  nécropoles,  des  villes  anciennes  qui  les  four- 
nissent; pour  M.  Abcblim,  ils  sont  peut-être  préhistoriques;  ils  le  deviennent  complètement 
pour  MM.  Lenormant  et  Hamy.  Voilà  le  cercle  dans  lequel  la  question  s'enferme  jusqu'à 
présent;  voilà  le  passé  de  la  question.  Maintenant  quel- en  est  le  présent?  Eclairé  sur  la 
valeur  du  problème,  non,  je  l'avouerai,  par  mes  propres  études,  mais  par  une  bienveillante 
communication  de  MM.  Lenormant  et  Hamy,  j'ai  organisé  des  fouilles,  conmie  l'Académie  le 
sait  déjà.  Quels  résultats  ces  fouilles  outilles  produits?  qu'ont-elles  ajouté  à  ce  que  nous 
savions?  en  quoi  les  opinions  émises  par  MM.  Lenormant  et  Hamy,  par  M.  Arcbun,  sont-elles 
modifiées  ou  confirmées?  c'est  ce  que  je  vais  essayer  de  fàiie  voir. 

Le  problème  étant  double,  c'est-à-dire  étant  à  la  fois  géologique  et  archéologique,  les 
fouilles  se  sont  dès  le  début  partagées  en  deux  directions.  D'un  côté,  j'ai  refait  dans  les  nécro- 
poles et  dans  les  ruines  des  villes  ce  que  M.  Passalacqua  y  avait  fait  en  1826,  et  j'ai  inter- 
rogé les  tombeaux  et  les  villes  de  l'ancienne  Egypte  sur  la  question  de  savoir  si,  comme  le 
prétend  M.  Passalacqua,  des  silex  travaillés  s'y  trouvent.  D'un  autre  côté,  comme  MM.  Arcb- 
LIN,  Lenormant  et  Hamy,  je  me  suis  mis  à  la  recherche  d'ateliers,  j'ai  été  étudier  sur  place 
ceux  que  ces  voyageurs  ont  signalés;  de  plus,  m'aidant  des  conseils  du  docteur  Reil,  savant 
géologue  de  Caire,  et  des  renseignements  géologiques  fournis  par  M.  Arcelin  lui-même,  j'ai 
remué  le  sol  vierge  de  l'Egypte  en  un  assez  grand  nombre  de  points,  choisis  parmi  ceux  qui 
m'ont  paru  devoir  conserver  des  traces  contemporaines  du  passage  de  l'homme. 

Le  compte-rendu  de  la  partie  géologique  des  fouilles  se  résume  facUement  en  quelques 
lignes.  Soit  que  nous  nous  y  soyons  mal  pris,  soit  que  le  temps  nous  ait  manqué,  soit  que 
les  circonstances  ne  nous  aient  pas  servi,  les  tranchées  ouvertes,  comme  le  recommande  M.  Arce- 
lin, sur  les  hauts  plateaux  du  désert,  sur  les  terrasses  supérieures  aux  plus  hautes  crues 
actuelles  du  Nil,  à  la  base  des  dépôts  de  sédiments,  n'ont  pas  plus  produit  que  les  obser- 
vations attentives  faites  sur  les  berges  du  Nil  formant  falaise.  A  la  vérité,  quelques  silex 
travaillés,  quelques  fragments  de  poteries,  ont  été  recueillis  çà  et  là;  mais  chaque  fois  que 
ce  fait  s'est  montré,  nous  avons  pu  constater  que  le  terrain  d'où  l'objet  venait  d'être  tiré 
avait  été  remué  par  des  travaux  d'une  date  plus  ou  moins  connue.  En  ce  qui  concerne  les 
ateliers,  je  veux  dire  les  dépôts  de  silex  travaillés  trouvés  roulant  à  la  surface  du  sol,  les 
résultats  sont  plus  précis.  On  ne  trouve  pas  d'ateliers  dans  les  terres  cultivées;  seulement, 
quand  on  veut  s'en  donner  la  peine,  il  est  possible  de  faire  une  collection  de  silex  travaillés, 
de  monuments  divers  de  pierre  polie,  en  se  promenant  sur  les  buttes  dénudées  et  poudreuses, 
qui  marquent  le  site  des  villes  antiques.  Quant  au  désert,  on  sait  quel  en  est  l'aspect  exté- 
rieur. A  perte  de  vue  s'étendent  devant  les  yeux  du  voyageur  des  plaines  et  des  collines  de 
sables,  que  recouvrent  uniformément  des  myriades  de  silex.  Or,  aussi  loin  que  vous  marchiez 
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Y^enoc  ime^^piCTi&KOc 
HftM.  ni  3  nT&T'M.&  li&^^eXoc 
eirepQ9&  n&R  i6en  ^ti^junoc 
nJ^  notrpo  t<eopt<iOC 

&.&ir&.  nov*po  ni^TrM.nOTOC 
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iften  nog&i  jyin&iM.&pTtrpoc 

niMA\€TOIl   K^OTTT&lOq 

n&^  nov*po  t'eopii'ioc 
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nejyi  n^^copoc  kiii&.iReoc 
ev*epa|c{>Hpi  e^&e  n&R  &&c&iioc 
n&o'c  noirpo  i^eopf  loc 

R&A.a)C  &RI  ^&pon  mc^^oott 
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maXict&  n^OTO  eX&s^'^^^P'^ 
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ni^^iReoc  nieniCRonoc 
&qc&9ci  iuncAOtr  mjh  nr&io 
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TCoiiR  &jyiotr  TeiunH^  M.^ootr 
<ù  i<a&  ni3^picocTOM.oc 
^in&  nTeRsco)  M.nT&io 
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MOI  kotrT&Xo'o  M.neRX&oc 
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n&o'c  notrpo  f  eopf  loc 
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c|>p&n  MneqicoT  &ii&ct&cioc 
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en  effet  Tusage  d'enterrer  les  morts  avec  ces  mille  objets  qui  font  la  richesse  dn  Musée  de 
Boulaq.  Des  instruments  de  musique,  des  meubles,  des  armes,  des  vêtements,  des  fleurs^  des 
fruits,  des  pains,  des  essences,  sont  déposés  à  côté  du  mort  Déjà,  dès  la  XP  dynastie,  Fait 
délicat  de  la  fabrication  des  armes  et  des  bijoux  a  atteint  une  certaine  hauteur,  et  des 
poignards  à  lames  de  bronze  et  à  manche  d'argent  ou  d'ébène,  des  miroirs  de  même  matière, 
des  bracelets  à  cloisons  d'or  enrichies  des  plaquettes  en  pierres  dures,  des  colliers  de  scarabées 
finement  ciselés,  se  font  remarquer.  On  n'en  trouve  pas  moins  sur  les  momies  de  même  temps 
des  couteaux  de  silex,  des  percuteurs,  des  hachettes,  des  perçoirs,  sans  parler  des  flèches  de 
roseaux  encore  armées  de  leurs  pointes  de  silex.  Pas  une  lance  n'a  été  trouvée;  mais  quelques 
momies  nous  ont  mis  entre  les  mains  des  lames  de  serpentine  ou  d'albâtre  poli,  dont  le  double 
tranchant  et  la  forme  générale,  qui  est  celle  d'un  doigt  recourbé,  sembleraient  autoriser  l'opinioii 
de  ceux  qui  voient  dans  ces  instruments  une  arme  offensive  tenant  lieu  de  poignard. 

Nouvel-Empire.  Quand  la  XVIP  dynastie  s'éteint  et  quand  paraît  la  XVIII®,  les  traditions 
de  la  Xr  sont  encore  vivantes.  A  Memphis  aussi  bien  qu'à  Thèbes,  on  trouve  dans  les  tom- 
beaux les  ustensiles  en  pierre  polie,  les  pointes  de  flèches,  les  scies,  les  couteaux  de  silex 
dont  j'ai  fait  une  assez  bonne  collection  aujourd'hui  déposée  au  Musée  de  Boulaq.  Sous  les 
trois  ou  quatre  dynasties  suivantes,  les  mêmes  routes  sont  suivies,  et  si,  jusqu'à  la  chute  de 
l'empire  des  Pharaons  et  la  conquête  d'Alexandre,  les  monuments  dont  nous  nous  occupons 
disparaissent  tout-à-fait,  c'est  que,  pendant  cette  période,  le  rituel,  envahissant  de  plus  en  plus 
les  tombes,  en  a  banni  les  objets  qu'aux  époques  antérieures  il  était  d'usage  d'y  déposer. 

Basses-Époques.  J'arrive  aux  basses  époques.  Les  momies  riches  de  ce  temps  sont  ex- 
trêmement rares,  et  les  observations  qui  peuvent  servir  à  l'histoire  du  silex  sous  la  domination 
grecque  et  romaine  ne  s'appuient  guères  que  sur  des  momies  pauvres.  Mais  les  disques  polis 
de  serpentine,  de  porphyre,  d'albâtre,  usités  comme  ornements  de  cou,  les  coquillages,  les 
agates  percées,  les  tablettes  rectangulaires  en  basalte,  employées  pour  le  même  usage,  sont 
fréquemment  recueillis  sur  les  momies,  tandis  que,  dans  le  sol  environnant,  il  n'est  pas  rare 
de  trouver  des  silex  qui  conservent  ostensiblement  la  trace  du  travail  de  l'homme.  J'ajouterai 
que,  si  non  comme  qualité,  au  moins  comme  nombre,  ce  sont  les  basses-époques  qui  apportent 
à  la  question  de  l'âge  de  pierre  en  Egypte  l'appoint  le  plus  considérable. 

En  résumé,  autant  les  résultats  ont  été  négatifs  du  côté  géologique  du  problème  qui 
nous  occupe,  autant  le  côté  archéologique  nous  a  donné  des  succès  dont  il  est  impossible  de 
nier  l'importance.  Ce  que  les  fouilles  ont  archéologiquement  démontré,  c'est  en  effet  ceci  :  A 
toutes  les  époques  de  son  histoire,  quelque  florissante  qu'ait  été  sa  civilisation,  l'Egypte  a 
fabriqué  avec  des  pierres  dures  des  armes,  des  ustensiles,  des  objets  de  parure.  Quelques-uns 
de  ces  objets  (comme  le  poignard  en  doigt  recourbé)  n'ont  pas  leur  analogue  dans  l'âge  de 
pierre,  et,  par  conséquent,  ne  peuvent  pas  être  confondus  avec  les  monuments  de  cette  période 
très  reculée.  Mais,  assez  souvent,  les  momies  et  les  tombeaux  nous  fournissent  des  pointes 
de  flèches,  des  hachettes  lancéolées  et  amygdaloïdes,  des  couteaux,  des  grattoirs^  des  per- 
çoirs, qui  ressemblent  à  s'y  méprendre  à  ceux  dont  la  période  néolithique  a  enrichi  diverses 
collections  publiques  et  privées  de  l'Europe.  L'âge  de  pierre,  à  quelque  profondeur  qu'il  se 
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perde  dans  le  passé;  aurait  ainsi  persisté  en  Egypte  sons  les  Pharaons^  sous  les  Grecs^  sous 
les  Romains,  et  quand,  à  Thèbes,  les  gens  de  Qoumah  nous  montrent  de  vieilles  lances  de 
Bédouins  encore  armées  de  gros  silex,  quand  je  vois  à  Âbydos  les  ouvriers  de  nos  fouilles 
se  faire  raser  et  écorcher  la  tête  avec  un  silex,  je  dis  que  non-seulement  Tâge  de  pierre,  de 
si  loin  qu'il  vienne,  a  vécu  en  Egypte  sous  les  Pharaons,  sous  les  Grecs  et  les  Romains, 
mais  qu'il  y  a  vécu  sous  les  Arabes,  et  que,  dans  une  certaine  mesure,  il  y  vit  encore.  Voilà 
ce  qu'ont  prouvé  les  fouilles  archéologiques.  Quant  aux  preuves  géologiques,  nous  n'en  pos- 
sédons jusqu'à  présent  aucune.  En  vain  opposera-t-on  les  ateliers  de  Bab-el-Molouk,  d'Âbydos 
et  de  Memphis.  Je  répondrai  que  ces  ateliers  sont  les  lieux  où  les  villes  que  je  viens  de 
nommer  allaient  s'approvisionner  des  silex  dont  elles  avaient  besoin  pour  leurs  usages  civils 
et  funéraires. 

Telle  est,  je  crois,  la  vraie  position  du  débat  dont  j'expose  en  ce  moment  les  conditions. 
C'est  l'âge  de  pierre,  je  veux  dire  c'est  la  période  extrêmement  reculée,  pendant  laquelle 
l'Egypte  n'avait  point  encore  d'histoire,  qui  fait  l'objet  de  la  communication  que  l'Académie 
me  fait  l'honneur  d'entendre.  Mais  on  remarquera  que,  jusqu'ici,  ce  sont  précisément  les 
preuves  de  l'existence  en  Egypte  de  cette  période  extrêmement  reculée  qui  nous  manquent. 
En  d'autres  termes,  je  crois  avoir  prouvé  qu'aux  temps  historiques  l'Egypte  a  fait  usage  du 
silex  et  de  la  pierre  polie,  je  n'ai  pas  prouvé  qu'il  y  ait  eu  une  époque  antérieure  pendant 
laquelle  ce  même  usage  ait  été  en  vigueur.  Est-ce  à  dire  par  là  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'âge 
de  pierre  proprement  dit  en  Egypte,  ou  plutôt  qu'on  n'en  trouvera  jamais  la  preuve?  La 
réponse,  pour  moi,  n'est  pas  douteuse.  La  presque  identité  de  forme,  de  couleur,  de  destina- 
tion, qu'on  remarque  entre  les  monuments  historiques  que  j'ai  trouvés  sur  les  momies,  et  les 
monuments  réellement  préhistoriques,  n'est -elle  pas  comme  une  tradition  d'une  époque  an- 
térieure? D'un  autre  cSté,  d'oti  vient  ce  goût  bizarre  de  la  très  ancienne  Egypte,  de  l'Egypte 
des  Pyramides,  pour  les  constructions  mégalithiques?  Certains  indices,  à  la  vérité  assez 
vagues,  feraient  donc  penser  que  l'Egypte  a  aussi  passé  par  un  âge  de  pierre.  D'ailleurs, 
les  fouilles  ne  sont  pas  achevées.  La  question  archéologique  est  à  peu  près  vidée,  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  de  la  question  géologique.  En  Egypte  même,  il  y  a  à  El-Eab,  à 
Assouan,  à  Béni-Hassan,  des  terrains  d'alluvion  et  de  sédiment  à  explorer  plus  attentivement 
que  je  n'ai  pu  le  faire.  II  arrive  tous  les  jours  que  les  fellahs  en  quête  d'eau  pour  leurs 
chadoufs,  percent  par  des  puits  toute  la  couche  limoneuse  de  la  vallée  et  arrivent  jusqu'au 
vieux  sol  pliocène;  il  y  aurait  là,  pour  un  géologue  compétent^  plus  d'une  observation  utile 
à  enregistrer.  On  peut  aussi  vider  certaines  cavernes  répandues  le  long  de  la  chaîne  arabique 
qui  est  à  pic  sur  le  fleuve  et  qu'on  nomme  Gebel-Abou-Fôdah.  Enfin  rappelons-nous  qu'avec 
l'âge  de  pierre  nous  sommes  transportés  en  arrière  à  des  distances  infinies;  qu'à  ce  moment, 
perdu  dans  les  brouillards  les  plus  lointains  du  passé,  les  pluies  équatoriales  et  surtout  les 
immenses  marécages  aujourd'hui  presque  desséchés  du  Darfour  envoyaient  à  la  Méditerranée, 
en  même  temps  que  le  Nil,  une  multitude  d'autres  cours  d'eau  qu'on  suit  atyourd'hui  à  la 
trace  et  que  les  Arabes  appellent  Bahr-belâ-ma,  que  ces  Bahr-belâ-ma  fournissent  au  natu- 
raliste des  coquilles  fluviatiles,  que  leur  bassin  est  encore  marqué  par  une  couche  plus  ou 
moins  épaisse  de  limon.  Or,  n'est-ce  pas  là  qu'il  serait  possible  de  trouver  des  traces  de 
l'homme  primitif?  Qu'on  installe  donc  des  fouilles,  non  pas  sur  des  points  perdus  et  inabor- 
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dables  des  déserts  qui  avoisinent  rÉgypte^  mais  à  la  Vallée  des  Lacs  de  Nabie^  sur  la 
partie  méridionale  du  Fayoum,  voire  même  dans  les  Oasis^  c'est-à-dire  sur  les  points  facilement 
accessibles  où  Tancien  régime  des  eanx^  au  Nord-est  dn  continent  africain^  a  laissé  ses  traces. 
Les  recherches  que  je  viens  de  faire  et  que  T Académie  connaît  maintenant^  nous  ont  donné 
des  silex  archéologiqnement  datés;  pour  que  le  problème  soit  définitivement  résolu,  pour  que 
Fexistence  de  Fâge  de  pierre  en  Egypte  entre  dans  le  domaine  des  faits  acquis  à  la  science, 
il  faut  que  nous  puissions  montrer,  portant  la  trace  du  travail  de  Fhomme,  un  silex  daté 
géologiquement,  et  ce  silex  nous  le  trouverons,  non  pas  à  Bab-el-Molouk  ou  dans  les  ruines 
des  villes  égyptiennes,  mais  sur  les  points  géologiques  que  je  viens  d'indiquer. 

En  un  mot,  les  propositions  par  lesquelles  je  crois  devoir  clore  ce  travail  sont  les 
suivantes  : 

1^  Tous  les  monuments,  supposés  de  Tâge  de  pierre,  qu'on  a  recueillis  jusqu'à  présent 
en  Egypte,  sont  des  monuments  de  date  historique,  et  ne  prouvent  par  conséquent  rien  quant 
à  la  question  de  savoir  s'il  y  eut  jamais  en  Egypte  un  âge  de  pierre. 

2®  Pour  trouver  les  preuves  de  l'existence  de  l'âge  de  pierre  en  Egypte,  il  faut  de 
nouvelles  fouilles  exécutées  dans  des  conditions  telles,  que  les  monuments  découverts  soient 
évidemment  de  travail  humain,  en  même  temps  qu'ils  sont  datés  géologiquement  d'une  époque 
antérieure  à  toute  histoire  connue. 

L'Académie  sait  déjà  que  les  fouilles  dont  je  viens  de  l'entretenir  ne  sont  point  achevées, 
et  j'ai  peut-être  à  m'excuser  auprès  d'elle  d'avoir  fait,  d'un  travail  encore  à  l'état  d'ébauche, 
l'objet  d'une  communication.  Mais,  puisque  les  circonstances  ont  imposé  aux  fouilles  un  arrêt 
imprévu,  j'ai  pensé  que  je  pouvais  profiter  de  ce  moment  pour  informer  l'Académie  des 
travaux  qui  sont  en  voie  d'exécution,  et  lui  faire  part  des  moyens  par  lesquels  j'ai  l'espérance 
d'arriver  au  but.  Si  maintenant  l'Académie  pense  qu'il  y  aurait  quelque  chose  de  mieux  à 
faire  que  ce  que  j'ai  fait,  je  serais  heureux  d'accepter  ses  avis  et  de  prendre  acte  des  in- 
dications qu'elle  voudrait  bien  me  donner. 

A.  Mariette. 


SUR  UNE 

PLAQUE  D'OR  PORTANT  LA  DÉDICACE  D'UN  TEMPLE. 

PAR 

Gr.  MaSPERO. 

Dans  le  courant  de  cette  année,  M.  Lumbroso,  chargé  de  reconstruire  la  Bourse  d'Ale- 
xandrie, a  mis  au  jour  les  ruines  d'un  temple  gréco-égyptien,  et,  sous  une  des  pierres  d'angle, 
quatre  plaques  en  or,  en  argent,  en  bronze,  en  porcelaine  verdâtre,  portant  les  inscriptions 
commémoratives  de  la  fonction.  La  plaque  d'or  seule  est  bien  conservée,  et  porte,  tracée  an 
pointillé,  l'inscription  bilingue  suivante,  dont  on  reconnaît  quelques  traces  sur  les  autres 
plaques  : 
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tAPMVùiO^  XA/  \%âiO%  OZPN  ^PTHPQN 
KAI  BA^IAEQ^  nrOAEMAIOY  KAI  BA^AISH^ 
AP^INOH^  OZ^ÎN  <WAOnATOPftN 

Les  fautes  XAI  pour  KAI^  OHQN  pour  OEQN  deux  fois  répétées^  I^AO^  pour  I^IAO^^ 
sont  sur  Foriginal  et  appartiennent  à  l'ouvrier  égyptien  qui  a  gravé  Finscription  grecque.  L'ins- 
cription  hiéroglyphique  est  écrite  de  droite  à  gauche  en  deux  lignes  :  |       \  Hr/)8  n  8. 


un  temple  consacré  à  Osorhapi^  à  Isis  et  aux  deux  dieux  Sauveurs,  par  les  deux  dieux  Philo- 
pator,  le  roi  Ptolémée  II  et  la  reine  Arsinoé.  Le  plan  de  ce  temple  a  été  relevé  autant  que 
possible  et  reporté  sur  le  plan  par  M.  Gouron,  Farchitecte  chargé  des  travaux  :  c'est  donc 
un  succès  important  pour  la  topographie  de  FAlexandrie  antique. 

En  ce  moment  je  ne  veux  que  relever  en  passant  les  particularités  grammaticales  de 
Finscription  hiéroglyphique.  Le  choix  des  mots  qu'elle  renferme  prouve  qu'elle  a  été  traduite 
sur  le  grec  :   ^    répond  au  génitif,  et  x       ,  le  démotique  Ol   répond  à  xai.  Le  mot    ^ 

ou  *~1  ,  si  fréquent  dans  les  noms  composés  ^^  n  w^  Nsiamon,  ^^  1  v^ 
NsiKHONsou,  se  retrouve  à  l'état  isolé  dans  des  passages  qui  ont  embarrassé  les  égyptologues, 
au  Papyrus  Abbott,  au  Papyrus  philosophique  de  Boulaq  et  jusque  dans  la  stèle  C  11  du 
Louvre.  H  me  paridt  que  les  Égyptiens  ont  confondu  sous  cette  forme  deux  mots  différents 
à  Forigine  ^^,  appartenant  à  ....  et  ^^^^1^  La  locution  ^'^'^^i^  fréquente  dans  les 
très  vieux  textes,  paraît  être  composée  de  n^j^  et  de  1%,   variante  1%^,  1%,  q^iî  ^^' 

même  se  rattache  par  la  forme  (11%,  QPl^  *"  conjonctions  du  type  m^  lip^=3:*,  ^r"^^' 


\ 


1.  Le  rôle  en  est  défini  très  nettement  par  les  versions  diverses  de  mêmes  textes  que 


renferment  les  pyramides.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple. 


p^.r:fo         ^     ^ïl°rVllll|E5  -  \ 


^^^ ..  (iM3IS3°5f^^W=S(lME)G4S] 


1   ^      \1'V^*^\1\^ 


ciE(iEÏ3(^°IX^W^^J^: 


Ici  ^^^^l%  tient  lieu  du  nom  propre  suivi  de  D^  et  doit  se  traduire  Cejstjm,  Plus 
tard,  par  suite  sans  doute  d'une  ressemblance  de  vocalisation,  aaaa/^a  I  ^  se  mêla  à  *^  et  *^ 
représenta  les  deux  valeurs.  Dans  notre  plaque  le  contexte  grec  montre  qu'il  faut  traduire: 
Appartenant  à  Sarapis,  à  Isis,  etc. 

Alexandrie,  le  6  juiUet  1885. 

6.  Maspbbo. 
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INSCRIPTION  INÉDITE  DU  RÈGNE  DE  THOTMÈS  I™ 

PAB 

E.  Grébaut. 

Un  fragment  de  naos,  de  0™  233  environ  en  tous  sens,  anjourd'hai  an  Mnsée  dn  Louvre, 
porte  les  inscriptions  suivantes  : 

Dessus  du  naos  :  An  lY,  sons 
Fautorité  du  roi  Ra-âa'xeper-ka,  le 
fils  du  Soleil;  de  son  flanc,  Thotmès, 
aimé  de  Hor-m-xu,  donnant  la  vie 
comme  le  Soleil,  éternellement 

Côté  oauchb  :  Amen-mes,  la 
vie  étemelle,  royal  fils  aîné,  grand 


o 


u 


^ 


cOj 


O 

I 


°\ 


\ 


fk 


I  I  I 

V 


"o"  ' 

W 

A 
§    I 

(»ie) 


chef  des  soldats  de  son  père,  étant  venu  après 

Le  côté  droit,  sur  lequel  Finscription  se  poursuivait,  est  détruit  :  il  ne  subsiste  que  deux 
hiéroglyphes.  Le  fond  n'a  jamais  été  gravé. 

^s  rO  '  ^^^^  ^'  ^^  ^^  ^^™  '^^^^  connu  du  sphinx  de  Oizeh.  C'est  aussi  à  Gizeh  que 
le  monument  a  été  acquis,  et  qu'il  paraît  avoir  été  trouvé.  Amen-mes  qui  porte  le  même  nom 
qu'un  fils  d'Amasis,  était  inconnu.  H  n'a  pas  régné;  mais  honoré  du  cartouche  et  de  titres 
royaux,  du  vivant  de  Thotmès  P',  son  père,  il  dut  exercer  l'autorité  dans  le  Delta  nouvelle- 
ment reconquis,  d'où,  sans  doute,  il  surveillait  les  Pasteurs  réfugiés  en  Syrie. 

Lb  Caire,  le  28  novembre  1885.  £.  Obébaut. 


FRAGMENTS  COPTES 

PUBLIÉS  PAR 

G.  Maspero*. 

IV.  —  Un  feuillet  paginé  s  au  verso;  la  pagination  du  recto  est  effacée.  Renferme  on 
fragment  de  Rituel  relatif  à  la  communion.  Dialecte  thébain. 

ll€hp€C&V*TepOC  *  JHIK  K^Y&ROnOC   €ir€OirÔM.Otr  *  Kp€M.HT  !^e  ÇCOOV*    fttrcacYTOtT  €Tpe  n€H\KpOC   OTÔJIOT  ' 

M.II  kn&p^^cnoc  *  jkxl  iiexKp&  '  n&n&p^^K  *  n&ttovHHâ  M.&tr&&'T  ne  '  mm  itCT^TnepeTcl  lu^'V'  -  •  *  '^ 
»ftT&c  K€Tii&p^OTO  êneripocc{>op&  '  €JiuiotrT&\ootr  c^^pc^Y  M.ntt&v  itjviM'V'CTKpYon  ero v«L«L6  r*'^ 
n€tr\of:'Y&  ern^p^ovè  M.iin&iritjiuyiTCTHpYoii  ejymo'^T&Xoov  «^^ps^Y  *  M.&p€  oir&.Y<kROKOC  no^T 
éacii  nciiA.Kpoc  '  ^Ytk  TCC'KfliMiikK  iincnYCROnoc  -  h  nciipec6irTepoc  *  iîcc^  qroov  no'rttii  Àncnlc- 
ROnoc  '  Kce^  lyojMJiT  nOTNûK  M.n€i\pec6irTepoc  *  iic€^  cit&ir  iiiTi!^Y&ROKOC  *  ÀROoiré  !:h^€  exe  r^tro* 
a^Y^ROnoc  Re  '  M.R  n&n&^RttCTHC  '  mr  r!^Y&roroc  RC^YM.e  *  iice^  otra»R  r&v  èROtrÀ  *  nc^Y  t^p  rc 
hneTR&RO'rq  *  «k-rôi  er^Hn  Sktuktq  ê&oA.  M.RRoirT€  '  CTpc'TéRYTYjyi&  J!ÎROtr<i  *  nov*&  r&t&  n€q<k2Y«Mi&: 
tcrrA.kcYÎL  ^«.p  otrM<at^c6a>  xe  911  otrogTopTp  «^r  •  &W&  çîi  ov*CT3h.o^Y&  éR&ROTC  .  .  -^ 

1)  Voir  BccmU,  t.  VII,  p.  46—48. 
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K€Tii«^^ncTO-ro1  n^opn  «jiiuiii'rCTiipYoïi  KTMKfpecf^M.^€iiOTTe  *  M&poT€KTOT  ÀneiiYCRonoc  '  H 
n€iîp€c6TT€poc  çTtm.  n^Y&ROKOC  *  ^TÔ^  juifl^potracKOTOtr .  erâe  tctYc^  *  ace  erâe  &vg  hqtàù  ^t^h^totoI 
é^OTii   eK^&ace   AnacocYc:  «^   j«ApOTpjyaiTp€    !^€   ^&pooT   n&t  itcKTCk'rnTOT   é^OTn  *  éckT^CT^ttT 

»eT6€  Kerex*^*^  *  ^"^  ncionc*. 

ji&poirQgYnc  !^€  kc&  neircM.OT  '  juin  n€v6Yoc  ^n  OTcapac  *  «k'V'tt  ace  ^^ji^&\  ii€  '  h  9e.€  ^ 
eXe-T^epoc  ne/.  '^  «yicone  otr«[  ne  €tr^M.^&\  ne  '  juK^poTskiic  ncqacoeYc  *  ae.€  êneqnfl^pjiMtf  pc  ^«^poq  . 
eq||g&HTÀpj!ÎKtp€  ^&poq  jyk&potrKOocq  4&o\  :  -^  e^conc  !^e  h^^<k\  hot^c^hYhoc  n€  Ms^pOT^cfi» 
n&q  eTpeqp«Iïi&q  M.n€qaE.oelc  *  accKc^c  im€V9e.Yotr&  €ii^«wsre:  '^  c^canc  ot^oo'V't  ne  éOTKTC)  C9lM.€ 
jyiMCkV  *  H  otcçYmc  éotritfc  jl^^m-tt  j«ApOT^c&«>  n&'r  «Tpetrptt^e  épooT  -  c^ttne  «ih^c  AnoTTù^qM. 
K^&MOC  M&poT^&pc^  épooT  éTjyinopn€vé  *  &W&  eTpeT9(LY^&M.oc  r&t&  iuiomoc:  «-^  cvg«»ne  !^€ 
n€q9c.oeYc  o-raYcTOC  ne  *  «qcoov^n  ace  qnopKCTé  *  itqTjNL^c^YMc  ns^q  *  h  nroq  nqTjÂ.'^^A.Y  tiTCC9lM.c  * 
jyi&poirR&  nscoeYc  àTMJk9^w  ^YftoA.  *  é^a»n€  OTk  ne  épe  o^r&^&YMonYOK  njiuyi&q  *  M^pOT^^cAtt  lu^q  * 
AnpTpeTacYrq  a^€  é^O'ra  éRoYitmncY  eMM.irCTKpYon  ^«kKTcqTââo  ii^opn  *  cp^c^n  nikOT  «ih^e  énYc't 
é!&a>q  M&povacYTq  é^otrn  *  éogttne  otc^  ne  €trnopiio6&CROC  ne  *  h  M^pcqXo  *  h  MCkpotrnoacq  éfto\:'^ 

O-irnOpKH   €C^&K^€COTOY  é^OTK  k  Jm&pCCXo  *   K  M&[pOTH09Lê  4&oX]. 

V.  —  Un  feuillet  paginé,  cn^^  au  recto^  et  cnai.  an  verso,  avee  la  cote  m.  Provient 
d'un  manuscrit  dont  M.  Boubiant  a  publié  déjà  plusieurs  fragments,  et  renferme  quatre 
colonnes  de  texte.  Parchemin  très  fin.  Dialecte  thébain. 

.  .  .  .  MC  otrae.«kY  nTOOtr  €TOpt<H  ^  nt^ootr  jmn^&n  '  c^ace  «^  nnO'V'TC  ic  ^ttn€  ncsk^otr  ^&pon  . 
«ktriù  ^&  TOiROtrjyititK  THpc  «nscoeic  ne  '  &trtt  nnoirTe  ne  n&TTttXjm  *  M.&pi^ttn€  910  kc&^ot  ^& 
nipa>M.e  '  €&o\  9e.€  "^jiînyiAk  pco  jyinca»^  ace  <kYpno6€  '  n^OTO  ^e  9c.e  &Yn&p«^&  M.n&n&^  *  nceoTac&Y 
KTOOT  enc&^oir  erepe  nacoeic  n&nrq  eacn  itcTO'vii&T&^ootr  ep&TOv*  Tnpov*  ^i^&ovp  jîiîjvioq  ^ 
nc^ooT  RTopiT'H:  e^ace  «^  n&TKOfie  *  «^vca  neT€Jiinqco'vnKo6€  &&q  imo6€  ^«^pon  *  h  eT&HKTn  ïc 
M^  €TCH9  '  accRCkC  «K&^iùnc  tt!^iR&ioc  M.n€M.TO  €&oX  jyinnoTTC  *  eY€  M.«kpe  nipeqpnofic  ^«Maq 
ygtiAne  n^otro  peqpnofie  *  €âo\  ace  ^kt'  ov*peqpno6€  po»  *  nT€  k€Y  pttMc  yittne  itrootr  n&Tno6e  c& 
nnov*T€  Rtt  n&v  e&oA.  nnetrnofie  *  9C€  M.nii^co  ccttotr^^  n&n  ft^oirn  notr^&n  ^n  KtiunKTvg&qTe  Tnpov*  * 
&KOR  &irtt  KiROOtre  eTeXinoTp^OTe  ^nrq  MnnotrTft  ^«^çoTtic  tckot  *  c^ace  «^  nnotrTC  ^cane  KCivgc 
H  &qqi  ^«^9.  enci^e  9K9etinXHT<H  jmn  ^en^o'^  r&t&  nc^<k<|iK  *  eYc  jm^^pt  ni^o>n€  *  h  ncY^ttitc  *  h 
TM&CTi^  erepe  nnoTTe  n&nTC  eatcaY  *  h  «T^icattT  erfit  tt«knofi€  *  jml  n&nRe&n&^  enT&Yn&p&6& 
MMoq  ^«ane  n^c  n^eneiqT  eToqr  cm  n&^KT  '  M.11  TA>|r-ir^H  *  &tra»  k«€  n^encoTpc  *  mm  ^en&poove 
9M.  n&cttjyi<k  TKpq  '  nre  nip6aM.€  *  h  ncYpcaMC  p6oX  rtoot  €«\i>|ric  itum  '  ikk  91CC  rim.  ^m.  neçootr 
îÎTe  n&nfl^rRH  *  taiY  jvïk  tcoot  *  j!în  T«kpttJ«.e  niM.  eT€jiiînoTR<k  nnoTT€  n&tr  JîiînctrMTO  €6oA  *  ern&T  ' 
H  CTCOoirn  nnercipe  n^en^^HTc  iiRpoq  9^p&Y  n^HT  CTCTn<kt<ttrK  '  «^t»  911  TOiROTjmcnH  rnpc 
€^ae.€  Âne  nnotTre  ïc  rto  jyineqço  c&oX  M.n^ine  lun. 

VI.  —  Un  feuillet  paginé  ^,  m^,  provenant  d'une  table  des  morceaux  de  FÉcriture 
et  des  pères  à  lire  aux  divers  offices  des  différents  jours  de  Tannée.  Les  parties  soulignées 
sont  écrites  à  Tencre  rouge  dans  Foriginal;  beaucoup  d'abréviations.  Les  chiffres  des  Psaumes 
ont  été  ajoutés  plus  tard  par  une  main  différente.  Dialecte  thébain. 
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Fragments  coptes. 


M.^ 


CHKA^OMoai  ^K  Kef<Hiùjyiioii  SiT&tr  T&TOOir  èpoq 
eiin&>|r&XXeï  n^R&  ncttotr^  €ÂoA.  ^  noirHH&  * 
w^trM.noc  l  o?  ïftpiccotr  ciu^^ircoiiTaki  «ih^iRCkiocv 

wpoRco  l  acecT  nacoeic  nuiitoirTe  rtctr 

ijfakXTHp^  p\&    iteROTHHfi  ii«k^^iôotr  îtoinx. 


R&T&ï<a{ 


&noR  ne  n^û»c  «Tti&noTrq. 


^^n  RgOMTe  H  qTO  nç€&ai.OMa^c  ê  neçjyie  nçoo'r 
o    _  _  

R<kTA.AoTrR^         Ke-iTMO&Qge  !^c  nJSlj«.&q  nft  no*!  ^cn 
o 

OJ^   TRTpia^RH   OR« 

11^1^  ip  Tijyio^    Tticoovn  !^e  ace  it&notr  iinoM.oc  cp 

>|r&XTHp{   R  Rtt&Tpfl^CttTJyi    CTTTeXHX   MM  OTTOTT 

nepe  RTcXoiRHC  ^e  mpOT  jmi  n 
Rn€<|i&pic&ioc  cncconq 


R&T&XOTR^ 


K  n&Y  TOT  &'Tr  j  &  OTr& 


.o 


na^w^  i|t  <!|>iXin^  n&trXoc  mr  timo^coc  h^^&X 

ijfa^XTHp^  X^  qcH^  ^R  otTRe^&Xic  îtaciocâMe 

H  liàSi^  pTt  e^qatoo-ir  ROtrcoiTe  ÂncqX&oc. 

R^Tfl^  M.a^^^  &ir6>  &qM.OTra|T  ro'i  Îc  îûiînoXic 

TCV^H  RTRTTpia^^^   CIROy^  eacM  WRTTpH^^  X^pIC  ReTCHQ 

ciROTT-e-^  Xoy'j     neTaciRO'ORC  «^itûi  neT^TrnoRpiRe 

eq^M  na^ï  ^  e^ace  rrotttc  neRT&qrcdjyiR 

-o  .  _ 

OJf   WR<^V   RCTR^fg   RTRVpl&RH. 

RpORiM.^  nacoftic  H&^ROtr^«wsre  rr^tct 

o     .  «     -       .  . 

n&n  «pRopiR  l  RTeTRCOOtTR  &R  ae.€  ncTp^atâ 

Rfl^^oXj   'iùil   èk     R&MepakTC    ROtreRTOXK   R^ppc 

wp^g^ic  l  R&nocToXoc  mr  Renpec&v*Tepoc. 


>lr&XTK^  o}         ^^TKTH  n&X<kOc  4n&ROjyioc  peiiT  nt 
R&T&  XoTR^        neTCcaTM  €pttTR  eqcttTM.  èpol  9 

o.    p  ^  -  -  - 

m^n^  ip  ^€&pa^  ctAc  n«kY  e-TRT&R^ûMARjviji&T  a 

])r&XTHp  {  p&      ov*ai&R^THq  rra^kt  ne  nacoeic 

R^T^XotTR^         neac&q  ace  0Tp6»M.e  ne  ReOTiirq  ^Kpc 

Tev^H  RTRTTpi&RK  Çfr-»H  RUiOMTe  wqeAah.ojiia^c 

erpeTTùiffl  jyinRypHf  Jina^ 

•e-  ... 

ciROT  ^Xo^^      otTR  ^eR^fintre  etr^oone  epigaoi  npttAC 

èpKT  MJkoOTy  H  eqTM.epHT  jyiM.ooTrc  epoq  e&&T- 
eq^M  na^ï  }         eÏR&Tr  èneTROirpOT 

pMf  jinA^T  RCTRa^^e  R^topn  RTRypia^RW. 

o    «  _  — 

nàim^  ^  RoXoc^  julotott  o'e  RRexRMeXoc  er^iscjn  iir&^ 

jjfa^XxHp  ^  ^     çeXni^e  ênacoeic  R^elpe  hotart^pc 

H  n&Y  l  R&.        RiM  ne  npttjyie  explore  ^nxq  a 

R^T^M^^J  eCTRTCOR   nOTî    TMRTèpO   RejyiHRTt  CT^ 

Me  n&Y  RTC^qeY  e6oX  e^TOOtre  e^Re  epf:^CTRC  enc^A& 

ncak&&<kTOR  e^cone  jyievmg  jmnRvpH^jiiiak 

o    p       -e-  . 

na^ny  <v  TiM^a^    M.neReRX&&'(r  e^OTR  enROCJvioc. 

>|r&XTKp^  ç        «kRRco  R&R  jHinneTacoce  IUlma  Ârut 

«kC^cone  ^ 


^M  nrpeq^R 


*   » 


(»ie) 


R^^TJkXoyR  ^ 

e^OTTR  eiepi^^- 
TevfflH  RTR'rpia^RK  e^cttRe  jm^kV^yi  M.nRTrpR^«Ati 
c I ROTT^  l  \ov^ l    RiM  Rpco Me  neTRa^acooc  ace  R^X?'^ ^^ 

"^R&ace  neY  Re  oir&  or  cOTrvgfiHp  ^€KT^^ 
acooq  R&Y  eRR&MOtrp  e^OTTR  Mne^Me  r^oott 

^Meeve  ate  &TeTReYjyie  ace  eïOT«iio  * 


o 
OJf  na^Y  ^ 


eq^M  n<kY^ 

.^o         .    . 

OJf  OR  eacM  ne^/ne  rçoov 


ceROtr^^  Xor{    çoYRe  &.e  ^r  TeTMRT&TRCk^Te  ^ 

nXcoc  erfte  trkcticI  crtc. 
eqqM.  RJ^Y  \  nacoeic  otr^a^p^^RT  ne 

ojMio^  nRa^v  RçyRa^fe  Rfflcopn  RTRirpia^RH 
n«^n  ^  ^iXin^  ^kt  a.e  ace  eYer&^o  R<kT<^  ♦€  nt^^ 
j^r&Xriip  ^  pîl       &Yqi  îtR^^a^X  c^&Y  èacn  rtoot 


(Sera  continué.) 


Paris,  le  30  septembre  1885. 
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Contenu  :  1)  La  pyramide  da  roi  Pepi  I*'  (suite),  par  G.  Maspbbo.  —  2)  Inschriftliche  Denkmaler  der  Sammlung  agyptischer 
Alterthiimer  des  ôeterr.  Kaiserhaases,  von  Dr.  E.  v.  Beromaitn.  —  3)  Fragments  de  la  version  thébaine  de  rËcrituro 
(Ancien  Testament),  par  E.  Amélinbau.  —  4)  Petite  inscription  historique  en  dialecte  thôbain,  copiée  à  Assouan,  par 
Urbaib  Boubiabt. 


LA  PYRAMIDE  DU  ROI  PEPI  I^. 

PAR 

G.  Maspero. 

(Suite.) 

La  paroi  Est  B  portait  un  texte  allant  da  haut  du  pignon  jusqu'au  sol,  et  tracé  en 
gros  hiéroglyphes  de  même  taille  et  de  même  style  que  ceux  de  la  pyramide  d'Ounas.  I^a 
partie  du  bas  a  été  brisée  en  petits  éclats  par  les  voleurs;  les  blocs  supérieurs  n'étant  plus 
soutenus  ont  joué  et  se  sont  disloqués.  Plusieurs  des  textes  se  trouvent  dans  les  pyramides 
déjà  publiées,  d'autres  sont  entièrement  inédits.  Tous  sont  à  ce  point  mutilés  qu'on  ne  peut 
les  traduire  sans  le  secours  des  autres  versions.  Voici  ce  qui  est  encore  lisible  sur  la  paroi  : 
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AAi/VsAA 
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'•^y''\"'y     ^  '\  /'  'y^-'  ^^'  -'':'    '"''■.•?'    ;■      //      ■■  ■''  \/  /:'    ^'    ^    ''        "  :-'  ,  y         '    y'      'J/-'  y.'.//  ^  ':     ■/    -/'' ^''      '■'        '    {^-        A 

y/f//////////////////////////////^^^^^ 


\\ 


•yy  y 


'^/,'yy/./J^//y'/////y//y///////A//v'//^^^^  a  /. ,    //y/.\./^ . ,y///y'/y//./y/.'.////yi- ■  ^ y/v.  //^>  ..y/  j.///////yM 


i 


208 


209 


^  "VI  ^  fi^f,jsf,j<^y/y/y////jyy//y/y//vy///'/y/y'/./'y//rr'//-/'/y''rv/y'///yy'/'y'y''/''AV. 


L  ifi 


'/."A  •////  V.  '-  '■  'y//  Vf  y  '// 


'/// yy//^yy//A''yy y/y/ '''^y/ ■//'■'.'''.  y/".; 'y "y/A 

':'  ^  //'       .-■■   ■  •.  ■'  /* 

y      ■        -■  -^  y.y  '  '  \'  "     y  ,  •■"  .        y^ 

y///yy///V^///f^y/. //,////, ///,/'>c,i'/yy/^y'/fyj///,/ji/,\iyy' y /A'^y/yy'  ///y.  ->,  x/y 


v//:'yy/'//'yy/-'v/ 


///f'/'/"f 


•'r'///rf'//rf/yyr'//'yf/'/fff///'/y'/'/''^//"'"''/"""'"/'y"'yy'yy  '"/■■/•/""'/"  '//'  '///y,'//"''/'  v  '  '  "'//y  /"'^ 


Â 


/   y  •>/*'/•"/.  y// /••/'/^/•V// />'/»••//' ^''/'//^/^'^•///•''''^ 


210t-^n 


nfâdlDPS'k-V: 


'//'•'''■.■'..'.■  '.y /   y .  ''-/.'■  / 

<■  -  .  y. 


0  ,  .  é    *>■'*/# 


^/f  4 é^/ 4 . ,  *   é t /  ^ * .       *•  '*'     o     y  *   , // /^ r 0 ^   -/     /.  y/* /f/'/////^ /0 0 ///y^ / */* 00/000///      y/A 


2tl 


Xr^ 


\l 


A 


0  y".  y^  '  '         . 


y^      0/    .r/,'y^//y^    ///  .y///   yy/y  /.'/  ,  f/y/z/y/    ,y/^^'^'/ 


^//  f  '   //  "  "// 


0^f  ••      /'  r»         f  f/      f'000 


A 


Une  forte  cassure  sépare  ces  huit  lignes  des  suivantes  : 


/ ¥  / ^  //  '       /// 


'^/yy'.'z  '^'y///^  *//  ' 


/^0       00     .y...-'/.,/ 


y.',y/,y///yi./^ 
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I  o   D 


i\i^hi\f^, 


^W--^^: }MZil: 


'rr'f  '/ff,'  /ff    ff"  /yrff//yfy///'/f/r'  "/'ff  y, /•  f'/'  /yy///f/fff.y^ 


^A^A/VA    A/f/    'y     /  .        y,  'd  ,/jt.     y,,,^ytyj/.'...  ■'  /j^y/iiy/  ê..yyy't. 


y/A 


Becaeil,  TH. 


0'00f*^y^0»00¥0é00   0/0y 


/0    /'  '  '      >  .  ^  0   y  A 

'/é^yy0  0,//y    y0y^yy00///é/00/^/y00  0yy'0y  ty^/^  00*.0/y/0yy0éy000/^^A 
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O  /WVVAA 


.iU- 


;  A^/VVAA 


A/W>^A 


T-io:okiw;^«p^^s^sK^i 


^^^v/';';^;'/:^;""",;. 


^> 


^^•> 


^AA^/^^^^^<%^/7/:H;J. .-  J 


^/  / 


^^^ 


y///,//V.:. 


217 


fflolÛ^IÎSlPrf 


O 


Pn 


°  *  °""i±Trniiiiiiiiiiiim 


«Ad 


0  A  i 


^^^ 

^ 


■^;ymmmm  218 


o    o 


iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 


(  v\  » 

000 


fi/^^A/sA 


k^^^wi'iim^^ 


/VV^A,V 


^';'^-  >"      -  -'^^^  ^;^>;-^'  '-.^'v-^  1 


(Ây]°^ûT!izkâr;r? 


Œï] 


o  o 


® 


•«»- 


W 


V  %* 


221 


V^ 


PJ^-^5îkflZ.TgT-P'^ÎS^^^S»^°V 


Œi 


O 


AA/SAAA  ''^///^/A 


'%^ 


/\/SA/SA/V  A  A/VNA/W 


®      ® 


ne.  Q 


C-Z3 


AAA/VNA 


O   0    D 


D 


^^^/^AA 


k^ljra'^XC'^^^] 


D       D 


A/WNAA 


n^'r^xif^l. 


P^ 


^7i  225 


y-y-^^      I 


;{% 


^  226 


m  i$^ 


ut 


:^ 


l'^lék-fl^PT^ 


o|9«« 


w 


Tlin'i>M^TilTil?flk?^k 


A 


1 


o# 


A 


liii^^:. 


-> 


Ci    -<2>- 


oUSIo 


^|228 

y. 


o^L\ 


Ht—  hrsN^/\i\ 


I  ^    û 


pria 


^;nii: 


1)  Ce  paragraphe  dans  Tkti,  1.  342—344.  La  partie  conservée  comble  une  petite  lacone  de  Tm,  au 

bas  de  la  ligne  348  :  (^  [^^flo^^l^^]  Ç'  **<^- 

2)  Ce  paragraphe  dansTïTi,  1.  297. 

8)  Le  paragraphe  auquel  appartient  ce  bout  de  ligne  dans  Teti,  1.  307. 

4)  Ce  paragraphe  dans  Ounas,  1.  322. 

ô)  Ce  paragraphe  dans  Ounab,  L  537—538. 
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k2^TMJ4^KfkT^VI^^=^s^;;^n= 


ISUk^fllkE^'l^iiT'rn'Tk^M.rT^ 


A/WS/V* 


W  i.  V  TToi  I  i=XX^^^^  RM^  T  n  'H  1 


w^p^\]^  -^f  v^^T^^rm 


232 


233  --i-^  'mf%m^W^' 


il 


AA^A^A 


^i^Z^;  fSAAAAA^^^-  AA/WSA 


III. 

Couloir  des  Herses. 

Le  couloir  des  herses  était  presque  entièrement  nu  dans  les  pyramides  précédentes  : 
dans  celle  de  Pepi  P'  il  est  couvert  dinscriptions.  Les  herses  du  milieu  le  coupent  en  deux 
boyaux  d'inégale  longueur.  Le  plus  rapproché  de  la  chambre  renferme  cent  cinquante -six 
lignes  réparties  sur  les  deux  parois  :  la  paroi  Ouest  en  a  quatre-vingt-une  pour  sa  part. 


rZ^ii=P^k^CMIflT!^^^(MITiiI 


D   û 

■fTTTTmr 


iritiiiii 


AAAAA/\  ■     ■  ..     '  A/V\/VSA 


+  Tmnirt=.otk^H[-|MO<=>  +  Tmmr --- ^o  287  ;;:;;;;:;;:  tk  0  "^  ^ 


A 

AA 


K^â±^¥°^TiiS^i'(Z7^^i>lë^<ii^ 


i. 

Pepi  s'est  lavé  avec  Ri  dans  le  lac  d'iALOu;  Hor  a  purifié  ta  chair,  ô  Pepi,  Thot  a 
purifié  tes  pieds,  et  Shou  soulève  Mirirî  en  haut,  et  [toi,]  6  Nouit,  tends  ta  main  à  Pepi. 

IL 

S'ouvre  le  ciel  et  s'ouvre  la  terre!  Lorsque  s'ouvrent  les  retraites  de  la  région  Poutri, 
lorsque  s'ouvrent  les  avenues  du  Nou,  lorsque  deviennent  accessibles  les  avenues  de  la  région 
de  Lumière,  [Pepi]  est  un  [être]  stable  chaque  jour  et  disant  [hautement]  ce  qu'il  a  à  faire',  qui  sort 

1)  Ce  paragraphe  dans  Ounas,  1.  538—639,  et  dans  Teti,  1.  295—296. 

2)  Ce  paragraphe  dans  Ounas,  1.  539—540,  et  dans  Trti,  1.  296. 

3)  Ce  paragraphe  dans  Ounas,  I.  634,  et  dans  Teti,  1.  298—299. 

4)  ('e  paragraphe  dans  Ounas,  1.  643,  et  dans  Teti,  1.  299. 

5)  Ce  paragraphe  dans  Ounas,  1.  643 — 646,  et  dans  Teti,  1.  299—300. 

6)  Le  signe  da  lion  _&&  est  souvent  coupé  en  deux  dans  la  suite  du  texte;  pour  éviter  de  fondre 
un  caractère  nouveau,  le  lion  coupé  a  été  composé  par  le  ^^^^  et  le  _^,  réunis  ^  ^. 

7)  Litt.  :  «Ce  qu'il  a  sur  ses  mains». 
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mfrmnw-m^nr.^'^^TX'm^i 


i^.iz.hT.xmii-'r  xnzi^.rTT'ïïit^i 
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an  ciel^  frotté  d'essences ,  revêtn  des  habits  Inxnenx  de  cenx  qnî  sont  assis  sur  le  siège  de 
vivante  justice;  mieux  doué  de  vertu  manque  que  ces  dieux  du  Nord,  les  Indestructibles 
qui  ne  peuvent  le  détruire,  les  Indissolubles  qui  ne  peuvent  le  dissoudre,  les  Incorruptibles 
qui  ne  peuvent  faire  tomber  Pepi  en  pourriture,  mais  en  même  temps  que  Montou  se  lève, 
Pepi  se  lève  avec  lui,  en  même  temps  que  Montou  s'élance  il  s'élance  avec  lui. 

m. 

Le  ciel  est  imprégné-  de  vin,  et  Nouit  est  devenue  enceinte  de  sa  fille  [la  planète]  Vénus. 
Lève-toi  donc  [ô  Pepi],  Par  la  grâce  de  Sothis  dont  les  demeures  sont  pures,  Pepi  s'est  lavé 
dans  les  lacs  des  Gens  du  Touat,  il  s'est  mis  à  nu  dans  les  lacs  des  Chacals.  0  Lotus, 
mets-toi  sur  la  route  de  Pepi,  car  il  a  pris  le  côté  sud  du  Champ  d'Ialou  pénétrant  au  lac 
verdoyant  à  l'étang  de  Kha. 

Donne  que  Hor  soit  entre  les  deux  horizons  du  ciel  pour  qu'U  navigue  avec  Ri  vers 
l'horizon  ! 

Donne  que  Hor-Khouti  soit  entre  les  deux  horizons  du  ciel  pour  qu'il  navigue  avec 
Râ  vers  l'horizon! 

Donne  que  Hor-Shosti  soit  entre  les  deux  horizons  du  ciel  pour  qu'il  navigue  avec 
RA  vers  l'horizon! 


1)  (  (  <r— ^  est  une  variante  de  Sç2\  concevoir.  Faute  de  meilleur  mot,  j*ai  employé  ici  ùnpr^né^  pris 
au  senB  étymologique. 

2)  Les  groupes  ,  et  sont  gravés  chacun  sur  un  (I  recouvert  de  stuc. 
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Donne  que  Hor  l'Oriental  soit  entre  les  deux  horizons  du  ciel  ponr  qu'il  navigue  avec 
RA  vers  rhorizon! 

Donne  que  ce  MirirI  Hor  les  dieux  soit  entre  les  deux  horizons  du  ciel  pour  qu'il 

navigue  avec  RA  vers  Thorizon! 

et  alors  Pepi  a  pris  son  siège  qui  est  dans  les  champs  d'iALou,  Pepi  va  vers  le  côté  sud  du 

champ  d'oflFrandes,  car  c'est  le  Grand  fils  de  Grand  que  ce  Pepi,  et  il  se  manifeste  entre 

les  deux  cuisses  de  la  double  neuvaine  des  dieux;  Pepi  a  adoré  Râ,  MirirI  a  adoré  THor 

Oriental,  il  a  adoré  FHor-Khouti,  et  celui-ci  parcourt  le  circuit  [du  ciel],  il  se  joint  à  ce 

Pepi  et  [par  làj  se  joint  à  Hor  sur  son  siège,  il  se  joint  à  Hor  sur  son  siège  et  par  là  se 

joint  à  ce  Pepi. 

IV. 

Pepi  est  sorti  de  Pou  auprès  des  Esprits  de  Pou,  et  comme  Pepi  est  enveloppé  de 
l'enveloppe  de  Hor,  comme  MirirI  est  vêtu  du  vêtement  de  Thot,  qulsis  est  devant  lui,  que 
Nephthys  est  derrière  lui,  Ouapouaitou  lui  a  ouvert  sa  voie,  Shou  le  porte,  les  Esprits  db  Pou 
montent  l'escalier  pour  [le]  présenter  à  Nouit  qui  lui  tend  la  main,  ainsi  qu'ils  ont  fait  à  Osiris, 
ce  jour,  où  il  a  abordé  [à  l'antre  monde],  ô  dieu  Hifraf,  Pepi  passe  aux  champs  d'iALOu  : 
«Où  sors- tu?»   Pepi  est  sorti  d'OuARiT,  et  comme  il  est  le  corps  sortant  du  dieu,  l'uraîus 


1)  Le  groupe  <:=>  est  gravé  sur  un  (I  bouché  au  stuc. 
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sortant  de  Ri,  il  se  passe  lui-même;  il  se  rend  aux  champs  dlALoa,  ayant  ces  quatre  gé- 
nies d'HoR  avec  Mirirî,  HIpi,  Tioumoutf,  Amsit,  Kobhsonnouf,  deux  d'un  côté,  deux  de 
l'autre  côté  de  ce  MirirI,  comme  timonniers,  et  il  trouve  la  double  neuvaine  des  dieux  qui 
tendent  leurs  mains  à  MiRutt  pour  qu'il  siège  au  milieu  d'eux  afin  de  juger  et  MibirI  rend 
ses  décrets  sur  ceux  qu'il  trouve  là. 

V. 

C'est  MiRiRî,  le  dieu  Siti;  c'est  Mirirî,  le  dieu  Sitsiti!  Cest  Mirirî,  le  dieu  qui  c/)ideî 
C'est  Mirirî,  celui  qui  ouvre  le  coflFre  du  ciel!  C'est  Pepi,  le  dieu  créateur,  lustre  des  rois 
du  Bas-pays!  C'est  Mirirî,  le  dieu  caché  qui  cache  cette  terre!  C'est  Mirirî,  celui  qui  réunit 
les  deux  terres!  C'est  Mirirî,  le  coureur  qui  accomplit  sa  tournée!  C'est  Mirirî,  le  dieu  qui 
est  porté  en  rond!  C'est  Mirirî,  celui  qui  est  favorable!  C'est  Mirirî,  celui  qui  est  redou- 
table! C'est  Mirirî,  le  dieu  bélier  (?)  à  deux  faces!  Cest  Pepi,  le  dieu  libérateur  qui  se  dé- 
livre de  toute  chose  mauvaise. 

C'est  Pepi,  le  dieu   coureur!  Cest  Mirirî,   le  dieu  coureur!  Cest  Mirirî,  H  Api!  C'e>i 


1)  P^  sont  gravés  sur  un  « — Q  bouché  au  stuc.  —  2)  '^-«—  est  gravé  sur  un  (1  bouché  au  stuc. 

3)  Aw^/w  est  gravé  sur  un  ^a — d  bouché  au  stuc.  —  4)  *^-»—  est  gravé  sur  un  (1  bouché  au  stuc, 

6)  D  est  gravé  sur  vi^  bouché  au  stuc. 

6)  D  a  été  intercalé  après  coup. 

7)  D  est  gravé  sur  ^ — '  bouché  au  stuc. 

8)  D  est  gravé  sur  v.-^  bouché  au  stuc. 

9)  0  est  gravé  sur  ^  bouché  au  stuc. 
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MiRiRî,  Tioumoutp!  Cest  MirirÎ;  Amsit!  C'est  MiaiRt^  Qobhsonnouf!  C*est  MirirI;  le  dieu 
TiÂNou!  C'est  Pepi,  ces  dieux  grands  qui  sont  dans  le  lac  [céleste]!  C'est  MirirI;  Tâme 
vivante,  le  dieu  à  fac«  de  larve,  qui  sauve  sa  tête,  délivre  son  corps,  enlève  son  corps  aux 
dangers,  qui  fait  ce  qu'il  faut  faire,  même  étendu  sur  le  lit  funèbre;  qui  fait  ce  qu'il  faut 
faire,  et  parle  comme  il  faut  parler;  Pepi  a  fait  la  bonne  œuvre;  Mirirî  a  rendu  le  bon 
décret,  car  les  lèvres  de  Pepi,  c'est  la  double  neuvaine  des  dieux,  c'est  Pepi,  la  grande  pa- 
role, c'est  Pepi,  le  magicien,  c'est  Pepi  l'évocateur,  dont  les  formules  sauvent  Mirirî  de  toute 
chose  mauvaise. 

Hommes  et  dieux,  vos  mains  soient  sous  Mirirî,  pour  que  vous  le  souleviez,  et  que  vous 
releviez  au  ciel  comme  les  deux  mains  de  Shou  sont  sous  Nouit  pour  l'élever  au  ciel,  au 
ciel,  à  la  place  suprême  parmi  les  dieux. 

VI. 

ô  gardien  qui  désigne  à  qui  possède  comme  à  qui  n'a  rien  les  portes  par  où  pénétrer 
dans  le  détroit  grâce  auquel  la  campagne  d'Ialou  est  rendue  verdoyante  et  le  lac  de  l'Autel 
se  remplit  d'eau, 

Donne  que  Hor  soit  entre  les  deux  horizons  du  ciel  pour  qu'il  y  navigue  avec  RA; 

Donne  que  RA  soit  entre  les  deux  horizons  du  ciel  i)our  qu'il  y  navigue  avec  Hor- 
Khouti, 


1)  Le  cartouche  est  gravé  en  travers  sur  le  groupe  1 V^  recouvert  do  stuc. 
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afin  qu'il  adjuge  MirirI  à  son  père  ââh  qui  Ta  fait  naître^  car  MirirI  est  le  Dieu  du  matin; 
afin  qu'il  adjuge  Mirirî  à  ces  quatre  génies  pleins  d'allégresse  qui  sont  assis  sur  la  rive 
orientale  du  ciel;  afin  qu'il  adjuge  Mirirî  à  ces  quatre  génies  pleins  d'allégresse  qui  sont 
assis  sur  la  rive  orientale  du  ciel,  à  ces  quatre  génies  pleins  d'allégresse  aux  cheveux  cou- 
ronnés de  verdure,  qui  sont  assis  à  l'ombre  du  mur  du  dieu  Qati!  —  Grand  de  père,  grand 
de  père,  MirirI  est  grand  de  père! 

VIL 

Les  sorties  de  ce  Mirirî!  La  dame  de  Doupou  se  bat  contre  elle-même,  le  cœur  de 
Qui  réside  dans  Nekhab  s'emporte,  ce  jour  où  Pepi  y  est  sorti  en  la  place  de  Ri,  et  qu'il 
a  fait  jaillir  ta  lumière,  6  Râmiri,  sous  ses  pieds  en  marchant!  Lorsque  Mirirî  sort  en  cette 
place  auprès  de  sa  mère,  l'uraBus  vivante  qui  est  sur  RA,  le  cœur  de  celle-ci  s'émeut  de  pitié 
pour  lui,  elle  lui  donne  sa  mamelle,  pour  qu'il  la  tète,  et  voici  tu  as  cette  mamelle  et  tu  la 
suces  si  bien  que  la  fin  de  tes  jours  ne  vient  plus  à  toi.  Alors,  le  ciel  parle  et  la  terre 
tremble,  les  dieux  d'ON  tressaillent  à  la  voix,  l'oflFrande  est  devant  Mirirî  et  sa  mère  Bistit 
le  berce  dans  ses  bras,  celle  qui  est  dans  Nekhab  l'a  protégé,  celle  qui  est  dans  Doupou  l'a 
aidé,  et  voici  qu'il  vient,  voici  qu'il  vient,  voici  que  ce  Pepi  vient  en  vie  et  force,  il  fait 


1)  Le  demi-lion  ^^^  est  mis  ici  et  ailleurs,  pour  le  lion  entier  Jè^,  comme  le  demi-homme  ^  est 
pour  rhomme  entier  V^  dans  d'autres  passages  de  la  même  pyramide. 
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ses  purifications  avec  une  cruche  du  vin  des  produits  de  la  vigne  céleste,  le  sacrificateur 
lui  fait  ses  provisions;  Pepi  passe  le  passage  de  Hor,  il  transpire  la  sueur  de  HoR;  MirirI 
est  parfumé  des  parfums  de  Hor.  Au  ciel,  au  ciel,  avec  les  dieux  de  la  ville  du  lion  et  de 
répervier,  ô  Pepi;  au  ciel  avec  les  dieux  de  la  ville  du  lion  et  de  Tépervier,  f associant  avec 
eux  (?),  te  plaçant  à  côté  d'eux.  Voici  donc  Sib  qui  tend  la  main  à  Pepi  et  le  guide  à  travers 
les  portes  du  ciel,  un  dieu  parfait  en  sa  place,  un  dieu  en  sa  place,  et  voici  que  Satit  Ta  lavé 
avec  ses  quatre  vases  dans  Elêphantine.  «Oh  là!  qui  donc  es-tu,  toi  qui  viens?»  —  Le  fils 
de  son  père  est  venu  avec  la  neuvaine  des  dieux  du  ciel,  pour  prendre  sa  part  de  ses  biens. 
«Oh  là,  qui  donc  es-tu,  toi  qui  viens?»  —  Le  fils  de  son  père  est  venu  avec  la  neuvaine 
des  dieux  de  la  terre,  pour  prendre  sa  part  de  ses  biens.  «Oh  là,  qui  donc  es-tu,  toi  qui 
viens?»  —  Le  fils  de  son  père  est  venu  avec  T'ondrou.  «Oh  là,  qui  donc  es-tu,  toi  qui 
viens?»  —  Le  fils  de  son  père  est  venu  avec  ses  deux  mères,  les  deux  vautours  à 
l'abondante  chevelure,  aux  mamelles  pendantes,  qui  sont  sur  la  montagne,  qui  battant  de 
Taile,  apportent  leurs  mamelles  à  la  bouche  de  Mirirî  sans  obstacle,  et  le  couvent  éter- 
nellement. 


1)  "'*=^^  est  grîivé  sur  (1. 

2)  '^-a—  est  gravé  par-dessus  ( . 


Recueil,  VIT. 
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vm. 

Le  ciel  parle^  la  terre  tremble^  Sis  s'avance;  les  deux  régions  divines  défilent;  et  la 
cérémonie  du  labourage  s'accomplit;  Toffrande  est  placée  devant  ce  Pepi  vivant  et  stable.  Il 
sort  donc  du  ciel  et  travei-se  le  firmament  en  vie  et  en  stabilité;  et  flotte  sur  la  voie  lactée, 
renversant  sur  son  passage  les*  fortifications  de  Shou;  il  sort  au  ciel  sur  ses  aileS;  comme 
une  grande  Oie  échappée  de  ses  lienS;  et  c'est  Anubis  qui  mène  [pour  lui]  cette  procession  que 
fait  HoR  en  Abydos  lors  de  l'ensevelissement  d'Osmis.  Il  sort  au  ciel  parmi  les  étoiles  et  le> 
Indestructibles;  et  sa  sœur  SothiS;  son  guide  l'étoile  du  Matin  le  dirigent  vers  le  Champ  d'of- 
frande et  il  s'y  assied  sur  son  divan  de  fer  dont  les  têtes  sont  de  lion  et  les  pieds  les  sabots 
du  taureau  Sema-oir;  il  se  tient  en  sa  place  vide  entre  les  deux  grands  dieuX;  et  son  sceptre 
Abi  en  forme  de  papyrus  avec  lui;  il  étend  sa  main  sur  les  humainS;  les  dieux  viennent  à  lui 
Féchine  courbée;  cependant;  les  deux  grands  dieux  veillent  chacun  à  leur  place  et  ils  trouvent 
Pepi  comme  la  double  neuvaine  des  dieuX;  [occupé]  à  juger  ce  prince  et  tout  prince,  et  il> 
se  prosternent  devant  lui,  et  ils  font  oflFrande  à  Pepi  comme  à  la  double  neuvaine  des  dieux. 

En  facC;  sur  la  paroi  Est,  s'étale  une  inscription  en  caractères  plus  forts  et  en  colonue> 
moins  serrées. 


1)  >3— D  est  gravé  sur  M. 
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I. 

«Non,  ce  n'est  pas  Pepi  qui  prie  de  te  voir  en  ta  forme  où  tu  es,  ô  Osiris,  qui  prie 
»de  te  voir  en  ta  forme  où  tu  es;  c'est  ton  fils  qui  prie  de  te  voir  en  ta  forme  où  tu  es, 
»  c'est  HoR  qui  prie  de  te  voir  en  ta  forme  où  tu  es.»  Voilà  ce  que  te  disent  ces  Dieux 
raides  et  inertes  qui  sont  comme  les  mâles  puissants  sous  Akhmoutou;  voici  ce  qu'ils  te  disent  : 
«Viens,  fils  pieux  sous  forme  de  fils  pieux»  et  ils  pilotent  Hor,  ils  pilotent  Hor,  en  la  sortie 
de  Hor  avec  les  vaches  Mihit  oïrit,  et 

s'ouvrent  les  portes  du  ciel,  béantes  sont  les  portes  du  Qobhou  pour  Hor  l'Oriental 
devant  Ri,  et  il  va,  il  se  lave  dans  le  champ  d'iALou;  —  s'ouvrent  les  portes  du  ciel, 
^     béantes  sont  les  portes  du  Qobhou  pour  Pepi  devant  Râ,  et  Pepi  va,  Pepi  se  lave  dans  le  champ 
d'iALOu; 

s'ouvrent  les  portes  du  ciel,  béantes  sont  les  portes  du  Qobhou  pour  Hor-Taouti  devant 
Râ  et  il  va,  il  se  lave  dans  les  champs  d'iALou;  —  s'ouvrent  les  portes  du  ciel,  béantes  sont 
les  portes  du  Qobhou  pour  Pepi  devant  Hâ,  et  Pepi  va,  Pepi  se  lave  dans  les  champs 
d'iALon, 

s'ouvrent  les  portes  du  ciel,  béantes  sont  les  portes  du  Qobhou,  pour  Hor-Shosti  devant 

20» 
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RÂ;  et  il  va,  il  se  lave  dans  les  champs  d'iALou;  —  s'ouvrent  les  portes  du  ciel,  béantes  sont 
les  portes  du  Qobhou  pour  Pepi,  et  Pepi  va,  il  se  lave  dans  les  champs  d'iALou. 

On  laboure  pour  Pepi,  on  lui  présente  l'offrande,  il  se  lève  en  roi,  on  le  mène  à  son 
trône,  il  traverse  le  Poutriti,  il  parcourt  le  lac  de  TAutbl,  et  Nastit  tend  la  main  à  Pepi 
pour  rintroduire  dans  son  adytum,  dans  son  mystère,  et  elle  donne  la  divinité  à  Pepi,  qnî 
est  le  pur  fils  de  pur,  car  Pepi  s'est  lavé  dans  ces  quatre  vases  remplis  au  Lac  divin  qoi 
est  dans  Noutirou,  au  vent  dlsis  la  grande.  C'est,  en  effet,  Isis  la  grande  qui  soulève  Hok. 
lui  donnant  d'aller  pur,  —  Ri  [lui-même]  est-il  plus  pur  que  Pepi?  —  et  le  portier  du  Qobhoi 
le  présente  à  ces  quatre  dieux  qui  sont  sur  le  lac  de  Konsit,  et  ils  font  les  présents  de 
Pepi  à  Osmis,  ils  font  les  présents  de  Pepi  à  Ri,  afin  qu'il  n'ait  aucune  frontière  et  qu'on 
ne  lui  trouve  aucune  borne.  Sib  lance  un  bras  au  ciel,  l'autre  bras  à  la  terre,  il  montre  Pepi 
à  Râ  et  Pepi  lui  présente  les  dieux,  Pepi  lui  dirige  la  barque  divine,  Pep^  prend  le  ciel, 
ses  colonnes  et  ses  astres,  et  les  dieux  viennent  à  lui  en  courbant  l'échine,  les  Lumineux 
suivent  Pepi  à  cause  de  son  âme  [puissante];  ils  comptent  leurs  masses,  brandissent  leu^ 
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armes  de  guerre  à  Pbpi^  car  il  est  le  grand;  fils  de  grand,  qu'a  enfanté  Nouit,  la  vaillance 
de  Pepi  est  la  vaillance  de  Sit  d'Ombos,  c'est  Pbpi;  le  taureau  Sema-OIr,  issu  de  Khont- 
AiflENTi;  c'est  MiRiRl;  rhumeur  jaillissante  et  MuuRt  paraît  quand  se  produit  Teau.  C'est  lui 
le  serpent  Nouhbkoou  aux  replis  multiples,  c'est  Pepi,  le  dieu-Scribe  qui  dit  ce  qui  est  et 
fait  exister  ce  qui  n'est  pas;  c'est  Pepi,  le  lien  des  tablettes  [d'écriture],  sorti  d'AxHiT-oÏRiT, 
c'est  Pepi,  cet  œil  d'Hob,  plus  fort  que  les  hommes,  plus  vigoureux  que  les  dieux,  aussi 
HoB  porte  MirirI,  Sit  le  soulève,  et  Pepi  donne  l'offrande  sur  la  table  d'offrandes  des  pains 
et  liquides,  sur  la  table  d'ofirandes  de  la  porte,  il  se  concilie  par  l'offrande  les  deux  dieux 
pacifiques,  il  se  concilie  par  l'offrande,  les  deux  dieux  dévorants. 

IL 

SiB  s'engraisse  de  ce  que  Nouit  répand  devant  lui;  aussi  quand  Pepi  sort  au  ciel, 
le  ciel  l'a  salué  avec  joie,  et  la  terre  a  tremblé  devant  lui,  car  il  a  lancé  l'ouragan  par  son 
rugissement  comme  Sit.  Les  gardiens  des  chairs  du  ciel  lui  ont  ouvert  le  ciel  et  il  se  dresse 
sur  Shou;  les  étoiles  lui  ont  livré  l'accès  des  pavillons  des  forteresses  du  dieu,  et  il  parcourt 
le  ciel  comme  le  dieu  Sounti,  par  la  grâce  de  Sothis  dont  les  demeures  sont  pures,  fl  s'est 
lavé  dans  les  lacs  des  gens  de  Touat,  l'étoile  Nomit  lui  rend  ses  voies  bonnes  et  la  conduit 


1)  D  est  gravé  sur  ^^:zi^,  —  2)  Le  cartouche  est  gravé  tout  entier  sur 
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à  cette  grande  place  qu'ont  faîte  les  dieux  ^  que  fait  Hor,  que  régit  Thot;  Isis  le  prend, 
Nephthys  le  saisit  et  tontes  deux  l'asseoient  à  cette  grande  place  qu'ont  faite  les  dieux,  et 
alors  les  élémentaires  viennent  à  lui  en  joie,  les  dieux  en  proscynème,  les  habitants  des  hori- 
zons viennent  à  lui  en  se  traînant  sur  la  face^  les  Indestructibles  en  courbant  l'échiné,  et  il 
prend  le  sceptre  et  il  commande  aux  portes  des  dieux,  il  a  supporté  le  ciel  en  vie,  il  porte 
la  terre  en  joie,  c'est  son  bras  gauche  qui  supporte  le  ciel  en  force,  c'est  son  bras  droit  qui 
porte  la  terre  en  joie,  et  quand  il  a  trouvé  Ashtit,  appelant  le  portier  d'Osiris  qui  déteste 
laisser  passer  qui  ne  lui  a  pas  fait  les  prières  (?),  il  reçoit  le  souffle  de  vie,  il  aspire  la 
joie,  et  il  florit  des  offrandes  du  dieu,  il  a  respiré  la  brise,  il  s'est  inondé  du  vent  du  Nord 
et  il  florit  parmi  les  dieux;  il  fait  son  choix  comme  le  Grand  qui  choisit,  il  navigue  mieux 
que  Khont-Atiriti,  il  frappe  de  son  sceptre  Abi,  il  commande  du  sceptre  Aaït,  et  il  laisse 
ses  mémoires  parmi  les  hommes,  son  amour  parmi  les  dieux.  Parlant,  dis  ce  qui  est,  ne  dis 
pas  ce  qui  n'est  point,  car  c'est  l'horreur  de  dieu  qu'une  parole  artificieuse;  quand  donc  Pepi 
plaide,  ne  dis  pas  qu'il  est  [amplement]  Pepi,  car  c'est  Pepi,  ton  fils,  c'est  Pepi,  ta  chair. 


1)  ^^'«*-  est  gravé  sur  (I,  —  2)  ^^.«*-  est  gravé  sur  (1. 

3)  Ce  paragraphe  se  retronve  dans  Teti,  1.  1— G.  Ainsi  que  je  Tai  dit  en  temps  et  lieu,  la  pierre 
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(la  pignon  de  Tbti  s'est  abaissée  et  a  recouvert  le  haut  des  premières  lignes.  J*ai  examiné  de  nouveau  le 
mur  après  avoir  retrouvé  le  texte  de  Pepi  I*',  et  j'ai  constaté  que  le  bloc  avait  recouvert  entièrement  la 

1  r    4»     la  0    ^"1     "••      uiUllil 

première  ligne.  Il  faut  donc  rétablir  le  texte  de  Teti  comme  il  suit  :  i  nnnnr   i 

""  î  [M  ^  J  =] '^  -  P^  î  [r^j  ^  ™] 


Le  text«  de  Pepi  V  m'a  permis  de  reconnaître  dans  celui  de  Teti  des  signes  que  la  position  de  la  pierre 
rendait  difficile  à  discerner. 

1)  (  (  et  sQ*  sont  gravés  chacun  sur  ^^-c^-.  —  2)  Ce  cartouche  et  le  précédent  sont  gravés  sur  (  ( 
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Les  derniers  paragraphes  se  retrouvent  en  partie  dans  les  autres  pyramides.  J'en  réserve 
la  traduction  pour  le  moment  où  la  publication  de  ces  versions  m'aura  permis  d'établir  an 
texte  correct.  Au-delà  des  herseS;  les  inscriptions  recommencent.  Celles  de  la  face  Ouest 
sont  en  petits  caractères  et  en  colonnes  serrées. 
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I. 

Les  deux  gaffes  de  Hor,  les  deux  ailes  de  Thot  font  naviguer  ce  Pepi  sans  naufrage. 
Donne  du  pain  à  ce  Pepi,  donne  de  la  bière  à  ce  Pepi  de  ton  pain  perpétuel,  de  ta  bière 
éternelle,  car  c'est  ce  Pepi,  le  gardien  de  ces  deux  obélisques  de  Râ  qui  sont  sur  terre,  c'est 
ce  Pepi,  le  gardien  de  ces  deux  colonnes  de  RA  qui  sont  au  ciel.  Ce  Pepi  va  pour  embras- 
ser ces  deux  horizons  du  ciel  qui  sont  devant  Râ.  Il  est  sous  cette  liqueur  fortifiante  du 
QoBHou  [réservoir  d'eau  fraîche]  de  RA  qui  purifie  la  terre  du  midi  devant  RA,  et  ce  Pepi 
va  au  Champ  de  Vie  au  berceau  de  RA  dans  le  Qobhou.  Ce  Pepi  rencontre  cette  déesse  Qobh- 


l)  ac—     est  gravé  sur  [J.  —  2)  Ce  paragraphe  V  dans  Teti,  1.  36—37. 
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Tou   (Libation   fraîche);   fille  d'AnuBis  qni  marche  à  sa  rencontre   avec  ses  quatre  vases. 

Comme  elle  rafraîchit  le  cœur  du  dieu  grand  au  jour  où  il  s'éveille^  elle  rafraîchit  là^  de 

manière  à  le  vivifier,  le  cœur  de  ce  Pepi,  elle  lave  ce  Pepi,  elle  parfume  ce  Pepi  d'encens  et  ce 

Pepi  prend  la  place  des  offrandes  de  celles  qui  sont  dans  le  Grenier  du  dieu  Grand,  ce  Pepi 

se  pare  avec  les  Indestructibles,  ce  Pepi  est  supérieur  à  Khont-Atiriti,  il  s'assied  à  la  place 

de  ceux  qui  sont  munis  de  forme. 

II. 

0  Nou-oÏRou,  nautonnier  de  la  région  de  l'Être,  toi,  qui  as  Pepi  pour  pâtre  de  tes  bœufs, 

pour  chef  de  ton  destin,  toi,  dont  Pepi  est  le  modèle  sur  terre,  la  semence  de  Toum,  la 

matière  pétrie  par  Nouit,  quand  Pepi  vient  à  toi,  et  qu'il  t'a  apporté  ta  demeure  celle-là 

même  qu'il  a  bâtie  pour  toi  la  nuit  où  tu  es  né,  le  jour  où  tu  as  reçu  ta  destinée,  toi,  cette 

liqueur  bouillante  dont  on  ignore  le  père  et  qui  ne  connais  point  ta  mère,  pour  que  Pepi  ne 

parle  point  de  toi  à  ceux  qui  t'ignorent  de  manière  qu'ils  te  connaissent,  transporte  Pepi 

dans  ta  barque,  pour  qu'il  parcoure  la  terre,  arrive  à  ce  champ  où  les  dieux  sont  comblés 

d'ofirandes,  où  les  dieux  sont  rendus  prospères  en  leurs  jours  des  commencements  de  saison. 

IIL 

ô  véritable  passeur ^  du  pays  d'iALou,  ce  Mirirî,  le  vrai  au  ciel,  et  sur  [terre,  c'est 

1)  <Ô  [toi  qui]  passes  et  fais  rebrousser  la  barque»;  le  personnage  ainsi  désigné  est,  autant  que  je 
puis  comprendre,  une  sorte  de  Charon  qui  transporte  les  dieux  et  les  âmes  dans  son  bac  d*nne  rive  à  Tautre 
du  fleuve  dlALon. 
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Pepi]  le  vrai  en  ce  continent  de  terre,  il  a  nagé,  il  a  atteint  ce  qui  est  entre  les  deux 
cuisses  de  Nouit;  il  présente  les  divertissements  du  dieu,  les  plaisirs  du  dieu  par  devant  sa 
place  grande  et  ces  choses  là  que  tu  as  entendues  dans  les  maisons,  que  tu  as  perçues 
dans  les  routes,  en  ce  jour  où  on  appelle  ce  Pepi  vivant  pour  qu'il  entende  le  jugement, 
voici  que  les  deux  chefs  de  la  place  du  dieu  grand  les  proclament  en  vie  et  vigueur  éter- 
nelle à  Pepi,  à  savoir  le  Génie  de  santé  avec  celui  de  force.  Ce  Pepi  va  donc  au  champ 
dlALou,  la  demeure  excellente  [du  dieu  Grand],  il  y  accomplit  ce  qu'on  doit  y  accomplir 
[pour  être]  des  bienheureux  et  il  leur  attribue  des  pains,  il  leur  assigne  des  volailles,  car 
ce  Pepi  est  Hor  qui  attribue  des  pains  à  Pepi,  qui  assigne  des  oies  à  Pepi. 

IV. 

ô  passeur  du  pays  d'OflFraudes,  apporte  ceci  à  ce  Pepi,  car  c'est  Pepi  qui  passe,  c'est 
Pepi  qui  vient,  [lui,  le  fils]  de  la  Madît  qui  a  enfanté  Khoptto  et  dont  les  étoiles  sont  la 
pâture  où  se  vivifient  les  deux  terres,  au  côté  gauche  d'Osmis.  C'est  Pepi,  le  fourrier  joyeui 
de  Tannée,  ô  Osiris,  voici  qu'il  vient  en  messager  de  ton  père  Sis  présentant  ce  qui  appartient 
à  chaque  saison,  et  ce  Pepi  est  descendu  dans  le  Qobhou  avec  la  double  neuvaine  des 
dieux,  c'est  ce  Pepi  le  modeleur  de  la  double  neuvaine  des  Dieux,  le  fondateur  du  pays  de 
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Toffrande;  ce  Pepi  a  trouvé  les  dieux  debout  revêtus  de  leurs  toiles  et  leurs  sandales  blanches 
aux  pieds;  ils  ont  lancé  leurs  sandales  blanches  à  terre^  ils  ont  arraché  leurs  toiles,  ils  ne 
se  sont  pas  réjouis  de  ton  arrivée,  mais  ils  vous  disent  :  «  Dressez  la  javeline  »,  or  Joie  du 
CŒUR  est  le  nom  de  cette  javeline,  maîtresse  du  pays  d'Offrandes.  Lève-toi  donc,  Osiris, 
assigne  ce  Pepi  aux  seigneurs  de  la  javeline  Joie  du  cœur,  maîtresse  du  pays  d'Offrandes, 
comme  tu  attribues  Hor  à  Isis  le  jour  où  tu  Tas  rendue  enceinte  d'HoR,  pour  qu'ils  donnent 
que  Pepi  mange  des  herbes  et  qu'il  boive  des  puits  qui  sont  dans  la  contrée  d'Offrandes. 

V. 

ô  Génie  dont  la  face  est  la  nvque,  portier  d'Osmis,  dis  à  Osiris  :  «Fai»  amener  à  ce 
Pepi  ta  barque  sur  laquelle  naviguent  tes  purs  et  quand  tu  auras  reçu  ta  libation  d'eau 
fraîche  sur  cette  Cuisse  des  Indestructibles,  fais  naviguer  Pepi  dans  cette  barque  avec  ce 
câble  d'étoffe  verte  et  blanche  par  lequel  TŒil  d'HoR  est  remorqué  vers  la  Matière,  car  ce 
doigt  d'OsiRis  qui  se  trouve  là  s'allonge  anxieux  que  ce  Pepi  vienne  à  lui  précipitamment, 
précipitamment  (?),  se  garant  (?)  du  grand  Etang  [?).  Ouvre  donc  les  deux  battants  du 

21» 
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PouTiRiT,  entrebâille  les  deux  portes  de  la  Béqion  de  Gloire,  et  vous,  double  neuvaine  de? 
dieux  conduisez  ce  Pepi  en  barque  avec  vous,  au  pays  d'Offrandes,  à  la  transformatiou  de 
ce  Pepi  en  bienheureux,  et  ce  MîrirI  frappe  de  son  bâton  Abi,  ce  Pepi  commande  de  î?on 
bâton  d'honneur,  ce  Pepi  guide  les  révolutions  de  Ri,  Tarrosement  de  la  terre,  la  rosée  de 
SiB,  par  le  dédoublement  (?)  de  la  double  neuvaine  des  dieux  ;  ce  Pepi  est  Tâme  diriue  qui 
marche  au  milieu  de  vous,  ô  Dieux,  qui  pénètre  le  Paît  et  remplit  le  Pâït  de  cette  eau 
qui  fait  fleurir  le  pays  dlALou  et  qui  arrose  le  pays  d'Offrande.  Voici  donc  que  rieuneni 
ces  quatre  gardiens  qui  sont  sur  la  partie  orientale  du  ciel,  et,  comme  ils  transportent  Kâ  en 
barque  entre  ses  deux  régions  d'horizon  pour  que  Râ  y  aille  vers  son  horizon,  ils  transportent 
ce  Pepi  en  barque  entre  ses  deux  régions  d'horizon  pour  que  ce  Pepi  y  aille  vers  l'horizon. 
auprès  de  Râ,  et  rende  hommage  à  Hor  Tiouti,  Tépervier  divin  ti'ès  vigoureux  qu'enfante 
le  ciel.  Salut  à  toi  avec  tes  quatre  faces  qui  se  reposent  et  voient  ce  qu'il  y  a  dans  QoN>n 
alternativement,  et  qui  lancent  l'orage  sur  les  champs  (?),  donne  à  ce  Pepi  tes  deux  doi^N 
ceux-là  que  tu  as  donnés  à  Nofrit,  fille  du  dieu  grand,  comme  messagers  du  ciel  à  la  terre, 
lorsque  ces  dieux  s'y  manifestent  au  ciel;  muni  d'âme  divine,  apparaissant  comme  Dieu  en 
ta  barque  de  trois  cent  soixante-dix  coudées,  tu  as  fait  traverser  les  dieux  de  Pou,  ta  a> 
satisfait  les  dieux  orientaux,  tu  as  transporté  ce  Pepi  avec  toi  dans  le  naos  de  ta  barque. 
car  c'est  Pepi  le  fils  du  Scarabée,  qui  est  né  de  Hotpit,  sous  le  poil  d'IousAs  la  septen 
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trionale,  issue  du  front  de  Sib;  c'est  Pepi  ce  qui  est  entre  les  deux  cuisses  de  Khontmiriti, 
cette  nuit  où  il  a  poli  la  substance^  ce  jour  où  il  a  modelé  les  têtes  des  archers;  quand 
tu  as  pris  ta  pique  favorite,  ton  harpon  qui  ravage  les  rivières,  dont  la  double  pointe  est 
les  dards  de  Râ,  dont  la  double  hampe  est  les  griffes  de  la  déesse  Lynx,  Pepi  en  perce  les 
têtes  des  ennemis  de  Hor  qui  sont  au  pays  d'Offrandes.  Pepi  est  descendu  sur  la  mer  et  tu 
as  baissé  ta  tête,  tu  as  courbé  tes  bras,  ô  mer,  et  les  enfants  de  Nouit  qui  descendent  sur 
toi,  mettent  leurs  guirlandes  sur  leur  tête,  mettent  leur  guirlande  sur  leur  cou,  présentant 
les  lotus  fleuris  qui  sont  les  couronnes  des  étangs  du  pays  d'offrandes  à  Isis  la  grande  qui 
porte  la  pique  dans  Akhit,  qui  les  apporte,  les  donne,  les  répand  devant  son  fils  Hor  Ten- 
fant,  encore  à  la  mamelle,  pour  qu'il  parcoure  la  terre  avec  ses  deux  sandales  blanches  et 
qu'il  aille  à  son  père  Osiris;  ce  Pepi  s'est  donc  ouvert  sa  route  parmi  leurs  oiseaux,  ce  Pepi 
a  couru  avec  les  maîtres  des  provisions,  ce  Pepi  est  allé  au  grand  lac  qui  est  au  milieu  du 
pays  et  sur  lequel  se  posent  les  dieux  grands,  et  ce  sont  les  chefs  des  Indestructibles  qui 
donnent  à  ce  Pepi  cet  arbre  de  vie  dont  ils  vivent,  pour  qu'il  en  vive  à  son  tour.  Emmène 
donc  ce  Pepi  avec  toi  vers  ce  grand  pays  qui  t'es  soumis  de  par  les  dieux,  où  tu  manges 
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pendant  la  nuit  [jusqu'Jà  Taurore,  où  [tu]  deviens  maître  du  dieu  Hou  (La  nourriture),  si  bien 

que  ce  Pepi  mange  de  ce  dont  tu  manges,  que  ce  Pepi  boive  de  ce  que  tu  bois;  donne  que 

ce  Pepi  rassasie  les  compagnes  de  Ehontitsonitous,  donne  que   ce  Pepi   siège  en  vérité, 

que  ce  Pepi  se  lève  en  sa  félicité,  que  ce  Pepi  se  lève  et  prenne  la  félicité  par-devant  toi 

comme  Hor  a  pris  la  maison  de  son  père  au  frère  de  son  père  Sit  par-devant  Sib;  déclare 

que  ce  Pepi  est  le  prince  parmi  fies  Lumineux  Indestructibles  maîtres  du  ciel,  rois  des 

biens  divins,  gardiens  de  TofiFrande,  et  qui  permettent  Faller  à  ces  Khontioukoou  qui  sont 

au  ciel. 

VI. 

ô  ces  quatre  génies  qui  êtes  dans  les  tresses  de  Hor,  vous  dont  les  tresses  sont  avec 
vous,  dont  les  tresses  sont  sur  vos  tempes,  dont  les  tresses  sont  dans  vos  bonnets  sur  vos  têtes, 
brandisseurs  [de  massue],  amenez  cette  barque  à  ce  Pepi,  amenez  cette  barque  d'oflFrandes 
à  ce  Pepi  que  conduisent  à  ce  pays  Haqerro  et  le  Dieu  dont  la  face  est  la  nuque,  pour 
qu'elle  conduise  Pepi  au  côté  où  sont  les  Indestructibles  afin  que  Pepi  soit  parmi  eux;  s'il 
l'ordonne,  conduisez  cette  barque  à  ce  Pepi,  pour  que  ce  Pepi  dise  votre  nom  aux  hommes, 
pour  qu'il  le  fasse  connaître  aux  créatures,  et  pour  qu'il  arrache  ces  brandisseurs  [de  massnej 
qui  sont  sur  vos  têtes  comme  les  lotus  qui  sont  dans  les  étangs. 
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vn. 

0  Lac  d'offrandeS;  Lac  d'offrandes,  que  Foie  Sar  apporte,  que  Foie  Sit  apporte,  que  le 
taureau  apporte,  rue-toi  sur  ce  Pbpi  comme  le  cigogne!  0  père,  assaille  [Pepi]  comme  la  grue; 
quand  Pepi  marche  avec  ses  pères  qui  sont  dans  le  lac  Sinueux,  apporte  à  ce  Pepi  son 
pain  indestructible,  sa  bière  inépuisable  que  ce  Pepi  mange  seul  de  ce  pain  unique,  et  ne 
le  rejette  pas  derrière  toi,  car  la  mère  cigogne  te  l'enlèverait. 

vm. 

0  dieu  qui  voit  devant  et  derrière  soi,  voici  que  ce  Pepi  vient  vivant,  et  qu'il  t'apporte 
cet  Œil  de  Hor  sublime  qui  est  dans  le  pays  des  matelots,  et  c'est  la  barque  Œil  de  Khnoum 
qui  a  apporté  cela  à  ce  Pepi!  0  Hâpi,  Amsiti,  Tioumoutf,  Qobhsonouf,  la  barque  Œil  de 
Khnoum  qui  est  dans  le  lac  de  l'Autel  apporte  cela  à  ce  Pepi!  0  dieu  Dévorant  ouvre  la 
voie  à  ce  Pepi!  0  Dieu  rampant  en  anneaux,  ouvre  la  voie  à  ce  Pepi!  0  Nekhabit,  ouvre 
la  voie  à  ce  Pepi!  Salut  à  toi,  ô  belle  déesse,  en  paix;  aime  ce  Pepi,  aimez  ce  Pepi,  ne  lui 
soyez  point  mauvais;  n'enlève  pas  ce  Pepi,  n'enlevez  pas  ce  Pepi! 

IX. 
L'éclat  de  Pepi  rend  vigoureux  le  ciel,  lorsque  ce  Pepi  s'élève  au  ciel,  Œil  de  RA. 


1)  0  est  gravé  par-dessus  un  ^^^^^  effacé. 
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Dresse-toi;  ô  Pepi^  vers  cet  œil  gauche  de  Hor  grâce  auquel  on  entend  la  parole  des  dieux  : 
dresse-toi  parmi  les  Lumineux,  comme  Hor  se  dresse  parmi  les  vivants;  dresse-toi^  Pepi,  parmi 
les  Lumineux  Indestructibles,  comme  Osiris  se  dresse  parmi  les  Lumineux. 

X. 

Pepi  se  purifie  par  les  purifications  que  Hor  accomplit  pour  son  œil,  car  Pepi  est  Tbot, 
qui  le  défend  [cet  œil],  Pepi  n'est  pas  certes  Sit  qui  le  vole;  aussi  les  dieux  prient,  et  la  double 
nenvaine  acclame  à  rencontre  de  ce  Pepi.  Pepi  soulève  la  couronne  blanche  grâce  à  laquelle 
l'ŒiL  DE  HoR  est  fort  et  les  dieux  acclament  cet  acte.  La  face  de  ce  Pepi  est  une  face  de 
chacal,  les  deux  bras  de  ce  Pepi  sont  d'un  épervier  superbe,  les  ailes  de  ce  Pepi  sont  de 
Thot  ;  voici  donc  que  Toie  Sib  [qui  est]  Pepi  s'envole  au  ciel,  ce  Pepi  arrache  TŒil  de  Hor 
à  Hor,  ce  Pepi  soutient  l'abîme  en  équilibre  et  les  défenses  de  la  muraille  de  ce  Pepi  sont  tes 
stèles  frontières  qui  sont  entre  les  jambes  et  sous  les  mains  d'Osiaiiï;  ce  Pepi  a  infesté  les  voies 
de  Sit  et  il  conduit  ce  Pepi  aux  messagers  d'OsiRis  ;  aucun  Dieu  n'est  fort  contre  ce  Pepi,  auciin 
matelot  ne  va  dans  la  voie  de  ce  Pepi,  car  ce  Pepi  est  Thot  le  vigoureux  des  dieux.  Tocm 
adjuge  ce  Pepi  vivant  au  ciel,  et  ce  Pepi  arrache  TŒil  de  Hor  à  Hor,  car  c'est  Pepi  k 
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fils  de  Khnoum,  ce  Pepi  n'a  rien  fait  de  mal^  la  parole  que  ce  [Pepi]  adresse  à  ta  facC;  ô  Kâ^ 
écoute-là.  ô  taureau  de  la  neuvaine  divine  tu  montres  la  voie  à  ce  Pepi,  tu  élargis  le  domaine 
de  ce  Pepi  parmi  les  dieux,  et  ce  Pepi  arrache  son  œil  à  Hor,  ce  Pepi  le  soulève  appa- 
raissant sur  sa  tête;  donne  à  ce  Pepi  qu'il  voie  de  ses  deux  yeux  complètement,  de  manière 
à  en  détruire  ses  ennemis.  Hor  a  pris  son  œil,  il  Ta  donné  à  ce  Pepi,  et  Todeur  de  ce  Pepi 
est  l'odeur  de  dieu,  l'odeur  de  I'Œil  de  Hor  [qui  se  propage]  à  la  chair  de  ce  Pepi;  ce 
Pepi  se  glisse  sous  l'œil  et  ce  Pepi  s'asseoit  sur  ce  grand  siège  des  dieux  et  Pepi  s'élève 
jusqu'à  Toum  entre  les  deux  sceptres  ë,  car  c'est  Pepi  ce  [corps]  malade  des  dieux  dans  les 
bras  de  I'Œil  de  Hor;  l'Œil  a  cherché  Pepi  dans  Pou,  il  a  trouvé  Pepi  dans  On,  il  a  jeté 
Pepi  sur  Sit  en  cette  place  où  ils  se  battent,  ô  Hor  tends  ton  bras  à  ce  Pepi;  ô  Hor  ton 
(Kil  t'est  présenté,  il  se  manifeste  à  toi,  il  se  manifeste  à  toi,  ce  Pepi  est  venu  à  toi  vivant, 
et  l'ŒiL  DE  HoR  vient  à  toi  avec  ce  Pepi  sur  ce  Pepi  éternellement. 

XL 

Tu  as  lavé  Râ,  tu  as  blanchi  Hor le  dieu  fils  de  dieu,  messa- 
ger des  dieux,  transporte  ce  Pepi  dans  le  lac  de  Qonsit,  car  ce  Pepi  s'est  lavé  dans  le  pays 
d'iALou  et  ce  sont  les  Serviteurs  de  Hor  qui  ont  lavé  ce  Pepi,  ils  font  à  ce  Pepi  le  chapitre 

Roi'ucil.  VII.  22 
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de  ceux  qui  sortent,  ils  font  à  ce  Pepi  [le  chapitre  de  ceux]  qui  s'élèvent,  et  ce  Pepi  def^^cciui 

dans  ta  barque,  ô  Eu,  celle  que  les  dieux  manœuvrent  élevant  ce  Pepi,  et  ils  acclament  â 

la  face  de  ce  Pepi  comme  ils  acclament  à  la  barque  de  Eâ  quand  il  sort  à  TOrient  sublime. 

sublime. 

XII. 

Ce  Pepi  s'est  lavé  dans  le  lac  d'iALou  où  s'est  lavé  Râ;"HoR  a  tiré  le  dos  de  ce  Pin. 

Thoth  a  tiré  les  jambes  de  ce  Pepi  et  Shou  Télève  au  ciel  :  ô  Nouït  tends  ta  main  à  (O 

Pepi  K 

XIII. 

TouM  devient  qui  va  jouir  pour  son  compte  à  On;  il  empoigne  son  membre  dans  n'Q 
poing,  en  travaille  et  les  deux  enfants  qui  en  naissent  Shou  et  Tafnout,  mettent  Pepi  eiitri 
eux  deux,  mettent  ce  Pepi  parmi  les  dieux  qui  sont  dans  le  pays  d'Offrande.  —  Dire  quafrr 
fois  :  Sorte  ce  Pepi  au  ciel,  aille  ce  Pepi  à  la  terre  vivant  éternellement. 

XIV. 

0  SouNTi  qui  parcours  le  ciel  neuf  fois  de  nuit,  tends  une  main  secourable  à  ce  Pepi 
vivant  et  transporte -le  sur  ce  lac;  tandis  que  ce  Pepi  descend  dans  cette  barque  de  di^» 
dans  laquelle  le  corps  du  cycle  des  dieux  manœu\Te,  manœuvres  y  ce  Pepi,  alors  il  te  tiiiî 


1)  Le  texte  est  corrompu.  Le  voici  tel  que  le  donnent  les  autres  pyramides  :  >^.      ?        ^  _ 
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le  Chapitre  du  Natron  divin^  il  te  fait  le  Chapitre  de  VEncens,  et  TEncens  se  dresse  sous 
fonne  du  Dieu  qui  est  parmi  la  Grande  Neuvaine  des  dieux,  le  Natron  divin  s'assied  sous 
forme  du  Dieu  qui  est  dans  la  grande  rive! 

ô  portier  du  ciel  observe  bien  ce  ménager  [divin]  quand  il  sort  :  s'il  sort  de  cette  porte 
occidentale  du  ciel  ouvre  (litt.  amène)-lui  cette  porte  méridionale  du  ciel,  s'il  sort  de  cette 
porte  orientale  du  ciel,  ouvre-lui  cette  porte  septentrionale  du  ciel. 

XV. 

Salut  à  toi  échelle  qui  supporte  la  coupe  d'or  des  esprits  de  Pou  et  des  esprits  de 
Nekhen;  tend  ta  main  à  ce  Pepi  que  ce  Pepi  siège  entre  les  deux  grands  dieux  qui  sont 
dans  la  place  de  ce  Pepi;  conduis-le  par  la  main  vers  le  pays  d'Offrandes,  qu'il  siège  parmi 
les  astres  qui  sont  au  ciel. 

XVI. 

ô  ces  deux  éperviers  femelles  qui  êtes  sur  l'aile  de  Thot,  qui  écartez  les  attaques, 
apportez  ceci  à  ce  Pepi,  mettez-le  à  sa  place,  car  ce  Pepi  vivant  est  le  messager  agile  de  Hor. 


Les  chapitres  qui  suivent  ont  été  nmtilés  :  la  traduction  en  sera  donnée  au  fur  et  à 
mesure  qu'ils  se  présenteront  dans  les  autres  pyramides. 
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La  paroi  qui  fait  face  à  celle-ci  est  couverte^  comme  la  paroi  Est  des  chambres  précé- 
dentes, de  lignes  moins  serrées  et  de  plus  gros  hiéroglyphes.  Le  premier  chapitre  est  un 
peu  mutilé  et  le  texte  des  autres  est  généralement  incorrect;  le  scribe  chargé  de  les  écrire 
a  passé  des  mots  et  embrouillé  les  phrases.  J'en  réserve  donc  la  traduction  pour  une  meil- 
leure occasion. 
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INSÇHRIFTLICHE  DENKMALER 

DEK 

SAMMLUNG  ÂGYPTISCHER  ALTERTHÛMER  DES  ÔSTERE.  KAISERHAUSES. 

VUN 

E.  V.  Bergmann. 

•  1.  AnlJisslich  der  Orientreise  des  Kaisers  Franz  Joseph  I.  im  Jahre  1869  maehte  der 
osterreichische  Civilingenieur  Herr  Anton  Lucovich  dem  Monarchen  drei  grosse  Btlndelsaulen 
aus  rothem  Granit,  welche  er  bei  dem  Bau  eines  Forts  in  Alexandrien  gefunden  batte,  zum 
Gescbenk.  Gegenwârtig  dieneu  die  20  Fuss  boben  Monolithe  aïs  Deckentrâger  der  beiden 
âgyptiseben  Sale  des  neuen  Hofmuseums,  dem  sie  zur  besonderen  Zierde  gereieben.  Der 
Sebaft  dieser  Sâulen  bestebt  aus  acbt  Stengeln,  welcbe  oben  mit  fllnf  Bândem  zusammen- 
gescbnttrt  sind,  deren  Enden  auf  dem  obersten  Tbeile  des  Schaftes  berabbangen  und  zu 
unterst  mit  einem  eingra\1rten  aufrecbten  Blattcben  verziert  sind.  Die  auf  den  Stengeln 
sitzenden  Knospen,  an  deren  Ansatz  sicb  ebenfalls  eingravirte  Blâtter  befinden,  bilden  das 
Kapital  ^  Der  Sâulenscbaft  ist  an  der  Basis  eingezogen  aber  nicbt  von  sculptirten  Wurzelblâttern 
umgeben. 

Aile  drei  Saulen  sind  in  der  Mitte  des  Scbaftes  umlaufend  mit  Inscbriften  in  zwei 
Reibeu  tîbereinander  derart  gescbmtickt,  dass  auf  jedem  der  acbt  Stengel  zwei  Inscbriften, 
ini  Ganzen  also  in  jeder  Reîbe  16  Inscbriften  angebracbt  sind.  Von  den  beiden  im  ersten 
Saale  des  Muséums  aufgestellten  Saulen  trâgt  die  vordere  nocb  fast  aile  Inscbriften  der 
oberen  Reîbe,  wabrend  die  untere  Reibe  zum  grossern  Tbeile  zerstôrt  ist;  die  andere  Saule 
dagegen  bat  ibren  inscbriftlicben  Scbmuck  durcb  Abwitterung  des  Steines  fast  gSnzlicb  ein- 
geblisst.  Am  besten  erbalten  ist  die  im  zweiten  Saale  befindlicbe  dritte  SUule,  welcbe  nocb 
sâmmtlicbe  16  Inscbriften  der  oberen  Reibe  und  12  Inscbriften  der  unteren  Reibe  darbietet. 

Nacbstebend  (S.  178)  tbeile  icb  die  Inscbriften  dieser  dritten  Saule  mit  und  zwar  die  der 
oberen  Reibe  in  Gânze,  jene  der  unteren  Reibe,  welcbe  ausscbliesslicb  von  den  beiden 
Kônigsscbildem  Merienptab  I.  gebildet  wird,  aber  blos  tbeilweise  und  zwar  nur  an  den 
Stellen,  an  welcben  die  regelmâssige  Aufeinanderfolge  des  Tbron-  und  Namensscbildes  dièses 
Herrscbers  alterirt  erscbeint. 

Die  Saule  tragt  demnacb  die  Namen  dreier  Kônige:  Tbotmes  IV.,  Merienptab  I.  und 
Scti  IL  und  ausserdem  den  Bannernamen  ka  ne/t  ur  pehti,  den  sowobl  Amenopbis  IL  als 
aucb  Setuecbt  fUbrte,  der  bier  aber  wobl  dem  ersteren  eignet,  da  Setnecbt,  welcber  spâter 
als  die  obgenannten  Pbaraonen  regierte,  sicb  kaum  mit  der  Anbringung  seines  Banner- 
namens  begntigt,  sondem  gewiss  aucb  seine  Kouigsscbilder  an  die  Stelle  jener  seiner  Vor- 
gânger  gesetzt  batte,  wâbrend  anderseits  die  Xamensscbilde  Amenopbis  IL  eben  der  Usur- 
pirung  der  Saule  seitens  seiner  Nacbfolger  Tbutmes  IV.  und  Seti  IL  zum  Opfer  fielen. 

Ob  Amenopbis  IL  die  Saule  mit  seinen  Namen  und  Titeln  umlaufend  verzierte,  ver- 
niag  icb  trotz  wiederbolter  Untersucbung  ibres  Scbaftes  nicbt  festzustellen.  Dass  Tbutmes  IV. 
es  nicbt  tbat,  beweist  der  nocb  vorbandene  Bannemame  seines  Vorgângers;  wie  oft  er  aber 

1)  Elue  derartige  Saule  in  Denkm.  I.  81  f. 
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seine  Schilder  anbrachte,  bleibe  dahîngestellt.  Wenig  Rttcksicht  auf  ^eine  Vordermanner  nahni 
Seti  IL,  dessen  Namen  etc.  jetzt  nahezu  ausschliesslîch  die  obère  Inschriftreihe  bilden.  Ihni 
dtlrfte  auch  das  û  J^^  rNrvr^^^rt^n   "^  /H^  ^^^  mit  Q  r  r j  ©,  einem  unbekannten  Ortf 

identîsch?)  wie  auch  das 


[Brugsch,  Dict.  géogr.,  562,  cf*  (j     A  und  (j     J  Jjj  ^  i 
^  ^  *e.*w.  ^^  ''ç^L  (1  \\  zugehôren.  Vielleicht  weiss  ein 


.0        I  11- 

em  Fachgenosse  hierttber  und  tiber  ilio 


muthmassliche  Provenienz  unserer  Sâulen,  die  wohl  ans  einem  unterâgyptischen  Temi>el 
stammen,  Aufschluss  zu  geben.  Von  der  Publication  der  Inschriften  der  beiden  anderen 
Sâulen,  die  nur  in  einigen  unwesentlichen  Dingen  differiren,  glaube  ich  absehen  îo 
kônnen. 
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2.  Die  Kalksteinstatuette  eines  Mannes  aus  dem  alten  Beiche  (angeblich  bei  Meidnm 

gefunden)   trâgt  auf  dem  Sitze  vorae  folgende  Inschriften  :   a)  "W 8  (    j  ^   c  der 

Richter  und  Districtschef  Henka  >  ;  ftj  p  R^  LJ  ZjTS        x  j    j  ^    «  der  Vorsteher  aller  kônigl. 

Bauten  Henka».  Chabas  (Mél,  III,  T.  2,  p.  107)  las  den  Titel xa-mer.  Nach  deu  Legenden 

^^  n  i  ^^  n  jf  <p^^  (es  gab  also  auch  einen  «  Grossen  der  1 0  des  Nordens  »  )  und  ^ 

(^llber  einem  Priester,  der  mit  anderen  einen  Schrein    "^  O  jF^  trâgt,  Prisse,  Mo)mm.,j)l.  32 

Zeit  Tahraqa's),  an  welch'  letzterer  Stelle  wohl  eine  Vanante  des  priesterlichen  Titels    | W^ 

(DCmichen,  Kal,  Inschr.  67;  Mariette,  Dend.  III,  23)  vorliegt,  scheiut  sich  jedoch  flir  den 
Fisch  <e<  die  Lesung  ad  (vgl.  Todtb.  c.  139)  zu  ergeben.  Ueber  die  Bedeutung  dièses  àd  oder 
àdî  weiss  ich  nichts  sicheres  zu  sagen,  weshalb  ich  Erman's  {Aegypten,  S.  124)  Uebersetzung 
Districtschef»   zunâchst  beibehalte.  Man  vergleiche  den  Titel  8 (Mariette,  Mon, 

V — y  1       i  /NI       t 


« 


div.  18)  und  den  Namen  <=^^>  des  Uu  des  22.  supplementâren  unterâgyptischen  Nomos  (s. 


^A^^/sA 


Brugsch,  Dioi,  géogr.  904\  Unter  den  Functionâren  des  Edfuer  Tempels  (Bergmann,  Hierogl. 

Inschr,  60)  werden  die  W^  i  und ^  )^  I  neben  einander  genannt. 

Auf  der  Plinthe  der  Statuette  rechts  ^  die  Vertikalzeile  :  1  J^  LJ 

«  der  Vorsteher  aller  kôniglichen  Bauten,  liebend  seinen  Herrn».  Links:  "^i^ /^Ë^'T-p~) 

^l^^n^l^;  darunter  die  Querzeile:  J^Î^J  ^  ëiu  ^*'  *  '  *  der  welcher 
Beî'ehle  ertheilt  den  Oberlandem  (s.  Brugsch,  Wort.  Suppl.  831)  Henka».  Im  Berliner  Muséum 
befindet  sich  die  Statuette  des  Baumeisters  der  Pyramide  Kîinigs  Seneferu,  welcher  nach 
Lepsius  {Verzeichn.  der  Hgypt,  Alterth.^  S.  44)  den  Namen  !|  j  fllhrte;  vermuthlich  ist  gleich- 
falls  «Henka»  zu  lesen. 

3.  Die  hiibsche  Granitstatuette  eines  mit  untergeschlagenen  Beinen  sitzenden  Mannes 
aus  der  Zeit  der  XII.  Dynastie  ist  mit  nachstehenden  Inschriften  geschmtlckt:  a)  auf  dem 
«*«--f|?nP^Wf  ira^^  »;  auf  der  Plinthe  oben:  }   ?.  A  ^^ 

"^§5Û«^-^^il;  c)  auf  den  Seiten  dereelben:  ^  *   ^®£i:i:;l7in  J   ^x  J®'  | 
Das  vorletzte  Zeichen  im  Kamen  unseres  Hausvorstehers  ist  undeutlich  ;  statt  ^  kOnnte 


A/S/W* 


man  etwa  auch      lesen. 


4.  Auf  der  Plinthe  der  Statuette  des  Speichervorstehers  der  koniglichen  Mutter  Aahhotep 
Xamens  Xenti/ettl-si  liest  man  das  Proskynema:  |A      n1o^^olo.'^JçJv^~\^^ 


5.  Die  Inschriften  einer  Osirisstatuette  aus  Kalkstein,  welche  als  Geschenk  des  Kron- 
l)rinzen  Rudolf  in  das  Muséum  gelangte,  beziehen  sich  auf  den  gôttlichen  Vater  des  Amon 
Âuy.-f-n-mut,  dessen  sonstige  Titel  des  Interesses  nicht  entbehren.  Vertikalzeile  auf  dem  Pfeiler 


1)  Das  Zeichen  im  Originale,  ein  schragliegender  Fisch  mit  atarker  RUcken-  und  zweî  Bauchfloaaen, 
fehlt  im  hieroglj-phischen  Typensortimente. 

2)  Die  Bezeichnungen  €  rechts»  und  «links»  sind  stets  im  heraldischen  Sinne  zu  verstehen. 

23* 
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Ml     «^      ^P^^-^         '^-^^ — °lxl  ^     ^===^,^=5=1    û    . .  ^^  ° — ^^^QJ^' 


""""^  v/m.  ,=^ 


-     -  -.ii^^i^mi&^^i^^frv^r--^"-^ 


,^n  s   ^5y«^  Oi.'^olNf'^^S/ri"     L  Auf  der  Plinthe: 


AAAWN    P»     /WWSA 


^^MjnS  ZeitecAr,  1873,  106  nnd  «^^(j^"^  T^^^^-  H»,  4. 


6.  Kalksteingtele  in  Thttrform  mit  Leisteneinfassnng  O"  49  h.,  O"  34  br.  Xn.  Dynastie. 

tische  sitzend;  ihm  gegenttber,  knieend,  ^^  ^^^'^^'^^  J  ^\.  j  •   HI.  Eine  Fran 

1    ^   A         -<2:»-|l    ex     sitzend  à  l'égyptienne;  zwei  Manner  ^^*^-«=^^^  ln(]î^[    i 


und   6>J  <-*^  ^^^19  h>3^<^  knieend.   IV.  Zwei  Frauen   ^>C'^-^1J       ^^    o    uixl 


a 


^^    I  i<z:>  o     sitzend  à  l'égyptienne;  ein  Mann  0^^^ ïn^^zr:^ 


AA^/^A^ 


t=D 


knieend.  ' 

Mehrere  der  vorstehend  genannten  Personen  erseheinen  anch  anf  einer  Berliner  Stèle, 
welche  Lieblein's  Dictionnaire  uuter  Np.  1170  an  nnrichtiger  Stelle  verzeichnet: 


l^/\/\fsfsf\ 


i^î-l-kP°l->OKP 


Der  Vergleich  beider  Denkmâler  illustrirt  die  zur  Gentlge  bekannte  Nachlâssigkeit  der 
Hgyptischen  Schreiber.  Wer  wttrde  in  dem  \j^^  der  Wiener  Stèle  den  Titel  -^^  «Richter 

zur  Stadt  Nechen  gehftrig»  erkennen?  Auch  die  wechselnde  Scbreibung  des  von  Kanie^^ 
gefUhrten  Titels,  der  nach  Lieblein  {Dmkm.  in  St.  Petersburg,  p.  74)  «  Anfwarter  des  Tische:? 
des  Ftirsten  »  bedeutet,  verdient  Beachtung.  Keinesfalls  darf  derselbe,  wie  es  geschehen,  mit 
«  Altardirigent  >   ttbersetzt  werden,  da  das  Wort  T  (wie  sonst  r\  nur  respectshalber  voran 

gesetzt  ist,  wie  die  Varianten  \\^\  ^^        -f^  (Mariette,  Abyd.  III,  p.  342)  cWachter 

des  Stuhles  des  FUrsten  »  und  ^  ^^  v^F^  M  (î.  c,  p.  3(54)  zeigen.  Dieselbe  Voranstellung  des  [ 

begegnet  auch  in  dem  Titel  ■¥-  ®  f  tT  *^^  ^^^  Wiener  Stèle  37,  die  bel  Lieblein  sub  Xr.  ^^ 
nur  unvollstândig  reproducirt  ist,  weshalb  ich  eine  kurze  Besclireibung  derselben  hier  gehe. 
Im  abgerundeten  Giebel  ^^Q'^^î  tlarunter  zweizeiliges  Proskynema  an  Osiris  von  Busiri'» 
und  Abydos.  In  der  Mitte  der  Stèle  die  buntbemalten,  vertieften  Figuren  des  [ig^-^  *       \J 

'TiT^D'^'^"»^  ^Î^XÎ1VŒ!{  ""«^  ^^  ^*'"«°  ««'°^'  S»hne:  ^w 
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lifp^         «Meri  der  Grosse  (Aeltere)»  und  ^s^h-^         Q^  P  «Meri  der  Kleine  (Jtingere).» 
Unten  Familieuregister  in  drei  Zeilen:  ^^*e-*w.^^(|wi^^^^  JumllA^^  î|  '  U    ^  Mo^^ 


I 
I 


Vertikalzeile:  links  (mit  schwarzer  Tinte)  :  ^.     ^  Sm^'^^  J  |  M-^^    Î    ^^  ûû  Ir^^^  m^  ^ 

^^37 -c^^-pj-|ûv\  o  U  ^^  Sonstige  Beispiele  des  in  Rede  stehenden  Titels,  der  auch 

?  ^^  (Mariette,  Ahyd,  II,  46),  •¥•  M  ^^  (/^«c.  de  «rav.  III,  120)  geschrieben  wird,  bei 
Mariette,  Abfjd,  III,  p.  119  nnd  310,  Lieblein  Nr.  434;  Pierret,  Liscr,  du  Louvre  I.  47, 
cf.  49.   In  anderer  Verbindung  begegnet  das  •¥-  in  ■¥-  e   T        ,   8.  Kec.  de  trav.  VI,   105 

und  T'ÛM ^  L1EBJ.EIN  Nr.  475.  Sollte  jenes  ■¥-  eine  funeriire  Bedeutung  haben  und  den  in 
der  Unterwelt  fortlebenden  Todten  bezeichnen,  entsprechend  dem  Titel  des  Osiris  |  ^  1  oder 
^  j  Yj /w^AA^ -Y"         \\i  (RouGÈ,  Inscr,  34)   «Fiirst  der  ^im  Jeiiscits)  Lebenden»?.  Dann  ware 

untcr  dem  [  Osiris  zu  verstehen,  der  von  den  ihm  dargebrachten  Opfergaben  dem  Todten 
seinen  Antheil  spendet.  Da  aber  auch  das  •¥■  I  bedeutet  bekanntlich  auch  das  Grab) 
im  gleichen  Sinne  aufzufassen  ware,  diesen  Titel  jedoch  évident  noch  am  Leben  befindliche 
Personen  (so  z.  B.  Ostrakon  5633  des  Brit.  Muséum,  s.  Hieratîc  Inscr.,  pi.  16)  fllhren,  so 
ist  obige  Erklarnng  des  ■¥•  unmoglich. 

7)  Oben  abgerundete  Stèle  (Nr.  106)  aus  grobkornigem  Alabaster,  0"»  45  h.;  ()™2S  br. 
1.  Von  der  Mitte  aus  rechts-  und  linkslaufig   geschrieben  je  fllnf  Vertikalzeilen  : 

«Jii..A:TnTninTj-zs!î^îiî-'îJ-^r:i^^°:îi 


I  /VWSAA   Q    CJ 


o 


sJHi  îs,;siffi  ;  M!Tî-n-f =i^k 


AA/VSAA  nv 

U  ,0 

/WWV\     I 


IL  Chenemsu  erhâlt  das  Todtenopfer  von  seinem  Brader  Akn  (V).  Beischriften  : 

Die  EntziflFerung  des  seltsamen  Konigsschildes^  ist  mir  bishcr  nicht  gelungen.  Nur  die 
beiden  ersten  Zeichen  die  sowohl  als  gelesen  werden  k5nnen,  sind  deutlich. 


1)  Cf.  fîà  I  1^  Mariette,  Abyd.  III,  p.  308;  Sharpe,  II,  76  und    J^  ^^  Mariette,  f.  r.,  p.  263. 

2)  Wiedemann*  erwahnt  dasselbe  in  der  Aegypt.  Geêchichte,  S.  220,  Note  2  und  flihrt  es  mit  dem  i 
einem  Petersburger  Papyrus  genanntcn  Konige  (  ^^1^^  J  zusamraen. 
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wogegen  das  dritte  und  ausclieinend  letzte  eîne  einigermassen  sichere  Lesang  uicht  gestattet. 
Die  unbestîmmte  Gestalt  dièses  Zeichens  hat  sowohl  Aehnlichkeit  mit  dem  Schriftbilde  der 
mit  eiuander  verbundenen  Arme  mit  eiuem  Striche  in  der  Mitte  rp|  (man  beaclite  auf  dein 
Steine  namentlich  die  beiden  kleinen  Ausbiegangen  unteii;  welehe  Hîlnde  darzustellen  scheinen) 
als  auch  mit  der  Halle  j  |;  auch  an  den  Knoten  V,  der  sich  bisweilen  in  âhnlicher  Form 
findet,  kônnte  gedacht  werden,  wogegen  das  Bild  der  strahlenden  Sonnenscheibe  m  wegen 
des  deutlich  sichtbaren  Winkels  an  der  Spitze  unseres  Zeichens  ausser  Betracht  bleilien  muss. 
Mag  man  nun  dies  Zeichen  wie  immer  deuten,  der  Name  einer  Gottheit  lâsst  sich  aus  dem 
Schilde  nicht  herauslesen.  Wir  haben  es  daher  mit  dem  Konigsschilde  eines  unbekannten 
Herrschers  zu  thun,  welcher  der  XIII.  (?)  Dynastie,  deren  Regentenreihe  uns  nur  unvoUstandiii: 
ttberliefert  ist,  zuzuweisen  sein  dttrfte.  In  dièse  Zeit  gehftrt  die  Stèle  auch  nach  ihren  âusseren 
Merkraalen,  dem  plumpen  Stile  der  Hieroglyphen,  der  verkehrten  Stellung  und  ungemein 
seichten  Einticfung  einzelner  Schriftzeichen.  Das  an  den  grossen  Neungôtterkreis  und  an  den 
Osiris  von  Busiris  gerichtete  Proskynema  wurde  von  Lepsius  (Ueber  die  Gotter  der  vUi^  Ek- 
mente,  S.  227),  nach  welchem  unsere  Stèle  in  die  XII.  Dynastie  gehôrt,  als  das  âltetite 
damais  bekannte  Beispiel  der  Wiederholung  der  neun  GOtterzeichen  citirt,  die  sich  nunmehr 
aus  den  jtingst  publicirten  Pyramidentexten  belegen  lasst.  Ghenemsu's  (cf.  diesen  Namen  bei 
Prisse,  Monum.  pi.  IX,  Lieblein  134  und  Mariette,  Abyd.  III.  336)  Titel  OO  j  I  | 
dlîrfte  mit  Inversion  der  beiden  letzten  Gruppen  àdennu  liotep  ka  an  zu  lesen  sein;  wenigsteus 
wird  das  Wort  àdennu  ebenso  auf  der  Stèle  des  Sehotep-àb-râ  in  Bulaq  (Mariette,  Abyd,  II  ; 
geschrieben. 

8.  Die  Stelen  31  und  65  der  Wiener  Sammlung,  die  nach  der  theilweisen  Uebereiu- 
stimmung  der  Namen  und  Titel  der  auf  ihnen  genannten  Personen  ein  und  derselben  Familie 
zugehoren  dttrften,  sind  in  mehrfacher  Beziehung  bemerkenswerth.  Ich  erlaube  mir  die  Texte 
dei-selben  nachstehend  vorzulegen: 

Stèle  31  in  Thtlrform;  Kalkstein,  0™42  h.;  0™29  br. 


3^^-^rnl  a-t 


û  G 


Unten  in  der  Mitte  Opfertisch;  zu  dessen  beiden  Seiten  zwei  sitzende  MsLnner  mit  Lotos 
blume  und  dem  Bande  II  in  den  Handen,  benannt :  a^  —h—    ,     P   J    ^  ^^^  «^^  r!^ ^ 


^  '     J   3r*  l^ï^t^r  dem  Stuhle  des  letzteren  der  Name  P^^^    o    ^/vs^AA.  Links  oben 
der  Name  0  J  ^fîî    ^f\       PJ;  rechts  oben  der  Name  î^^^z^fx  -^H  1  ^'^^I^A^ 
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18a 


Die  nackten  Korpertheile  der  beiden  Mauner  sind  braunroth,  die  Hieroglyphen  grtin  bernait; 
cf.  LiEBLEiN;  Dict.j  Nr.  465. 

Stèle  65,  oben  abgerundet;  quarzhâltiger  Sandstein;  0"505  h.;  0"35  br. 

Im  Giebel  der  mumienfôrmige  Osîris  stehend  fp^^^fW)         i  ïï^w  |î^^=^^  1  T  J        ' 


^     y  y  .  y  o  n 

ihm  gegenttber  Schakal  auf  der  Gerttststange  V'^'?^  I  y===  darunter  die  Schriftzeile: 


8^^ 


>vwwv 


mim 


^r^/^A/^A 


'VS/VA/VA 


I.  Drei  stehende  Manner  mit  den  Beischriftpn:  a)  T(~t-)|  g  I  A^      ^Tot/^  Tq  {    1 


j->H-=nv-8îr 


AAAAAA 


% 


Ih 


AA/SA/VA 


AArSfSAA  'i 


3 


IL  Drei  stehende  Manner:  a)  1  qA-ji—  M  1 

A^AAAA  ypj 


I 


'Vi  AA/>AAA 

u 

^ArAAl^ 


III.  Zwei  Manner  und  eine  Frau:  aj  I^i^Aœ 


AAAA/VA 

4«- 


A^AAAA 


A^AAAA 


y¥ÎT[ll-^l=A- 


A^AAAA 


2 


yn^Q!^ 


MiAAAA 


o     Ci     2 


AV^AA^ 

I     I     I      W       ^ 


!■ 


AAAAAA       |M      I 


AA/>AAA 


?k 


^'^rs^ilAiXl 


IV.  Ein  Mann  und  drei  Frauen:  aj  1  oAe=i^  M  [ôH 

V.  Drei  MRnner  und  eine  Frau:  a)  ^o^=s=.  M  ^ "^  Î  0  ^  1 


AAAAAA 


/VAAA^Ay        t     rl^/^AAAA  O  X  r\ 


AAAAAA 
AAAA^A    A  AAAAAA 


Û     n    JZai      -ZT"    AAWNA    1       I       I. 

Ani  Rande  der  Stèle  umlaufendes  Band  mit 


^  Jji   I   I    w 

eingravirtem  Strich-Ornamente,  welehes  an  einîgen  Stellen  Reste  der  altcn  Bemalung  mit 

sehwarzer  Farbe  zeigt. 

Von  besonderem  Interesse  in  den  vorstehenden  Inschriften  sind  die  Titel  des  Annbis. 
Auf  Stèle  31  flihrt  dieser  Gott  die  Bezeichnung  [^^  ^^5^^tx.^j  weleher  auf  Stèle  65 
die  nicht  minder  ungewOhnliche  f^HÛÛ"^^^^  gegentlbertritt.  Beide  sind  mit  einer  dritten 
âhnlichen  l\\  ^)(W]^  IM  ^^*  ^^^^'  ^^^^  ^^  vergleichen.  Unter  der  Localitat  ka  qem 
in  dem  Titel  /enti  neb  ka  qem  ist  hier  wohl  die  beim  Serapeum  gelegene  Nekropole  von 
Memphis,  Manetho's  KcoxcofjLT),  zu  verstehen,  deren  Name  auf  den  DenkmUlem  in  mannigfaeb 
variirter  Schreibung  und  auch  in  der  kttrzeren  Form  qem  und  qemi  (Bruqsch,  Dîct  géogr,, 
p.  836)  begegnet.  Ihr  Schutzgott  war  Horus;  als  solcher  erscheint  er  im  Todtenbuch  (e.  13H,  2) 


s^^l 


1)  Das    I  H  ist  hier  vielleicht  die  in  der  grossen  Nomenliste  von  Edfa  genannte  Osiriârcliquie  u  tS 


das  dad  des  Fiirsten  (at'ij  worin  die  gOttlichen  Glieder  (des  Osiris)  vereinigt  sind 


von  Memphis.  Annbis  /en^t  dtid  wfirde  dann  gleich  den  anderen  oben  genannten  eine  memphitische  Form 
dièses  Gottes  sein. 


184  Inschriftliche  Denkmâler. 

•  ■ . . 

and  in  der  Inschrift  eiues  Apissarkopliages^  in  welcher  K5nig  Chabbasch  «der  Liebling  des 
Apis-Osiris  des  Horus  von  qem»  genannt  wird.  Man  kônnte  daher  das  neb  ka  qem  in  dem 
in  Kede  stehenden  Titel  des  Anubîs  auf  Gott  Horus  beziehen.  In  diesem  FaDe  wâre  aber 
die  Bezeiehnung  des  Anubis  aïs  /enti  des  Horns  nieht  verstandlich;  mag  man  nun  dièses 
•/euti  in  dem  Sinne  von  «der  im  Inneren  befindlîche»  oder  in  dem  von  «Nâchster,  Vorderster» 
(jdcoiiT  proxhnus  esse)  auffassen.  In  der  That  dUrfte  der  neb  ka  qem  hier  nieht  Horns  sondera 
Osiris-Apis  sein. 

Der  andere  Titel  fî^if  uQl]'^^^^^  des  Annbis  auf  Stèle  65  erinnert  an  den  in  den  Zeiten 
der  XII.  und  XlII.  Dynastie  haufigen  Eigennamen  fflll  ^  ^  (Mariette,  Abyd.  HI,  p.  16(3 i. 
nln  (LiBBLEiN,  Dict.  128),  H  h         H   (Mariette,  L  c,  p.  248 j,    v'  AlJ  i^Mariette,  /.  c, 

»ni'i8K-o  __ /ws/sAA      "\  n  n         "*"«►-«>  Il  I»— «»ui 

p.  211),  fijli  **"**ftljs|  (LïJSBLEiN,  L  c,  146)  etc.,  dessen  zweiten  Bestandtheil  der  ebeofalk 
im  inittleren  Reiche  beliebte  Name  ((,         (1  (  Jj  (Lieblbin,  405^  oder         1(|,        LJ 


bildet,  welcber  als  Nomen  relativum  von  «Der  (die)  zum  Leibe  gehorige»,   bedeutet'. 

Dieser  Name  []|||         und  Varr.  dieut  in  zahlreichen  verschiedenen  Verbindungen  zur 


Bilduug  abgeleiteter  Eigennamen  wie   flj]]]!  nn^^^VH-^  (Mariette,   Abyd,  III,  p.  IsH, 


AVAN- 
CE 


0 

lu   t 


(J|)îjj(|  {l.  c.  IK  m),  "^ffîh^  {l-  c.  p.  222),  flll^  ^  n^É  ^'-  '■'  P-  ^'^  -'•'• 
ffHl   ^  ^"^^  ('•  '^•'  P'  ^^}>  nln  11  h  0^^  i^-  *'•>  P-  ^^^5  ^^'  si-àmon  und  àmen-si);  f|||j 
]i]|jÇ  (Berend,  Mon.  de  Flor.,  p.  20);  ff||]^^^  {l.  c,  p.  284),  ffH)^^  (Stelc  10. 
Wien;  bei  L.eble.k  Nr.  in«  irrig  fi^^f^),  f|ltl*»-]llf^  O-  c  p.  217),  (flh^]^^ 

(LiBBLEIN,     128),     ^      ^     **^Ûm:r^     (LiEBLBIN,     199),     {^    ^     <^->  ^^     {Z.      1882,    2l)3'. 

^  ^H?^2  (Mariette,  Z.  c,  j).  296)  etc.,  in  welchen  flUlTi  fl  (1  ^^^*  unverkenubar  einen 

Gott  bczeichnet.  Wer  ist  aber  dieser  Gott  und  was  bedeutet  sein  seltsamer  Name?  Bereit< 
glaubte  ich  vor  lâugcrer  Zeit  dièse  Fragen  beantworten  zu  k^nnen,  als  ich  spâter  erkannte. 
inicli  auf  falschem  Wege  zu  befinden.  lYotzdem  erlaube  ich  mir,  meine  frtihere  Vermuthung 
hier  mitzutheilen,  weil  sie  vielleicht  einiges  der  Beachtung  nieht  unwerthe  enthâlt. 

«Auf  einer  Leidener  Stèle  wird  der  fragliche  Name  ^  5f^^^  (Lieblein,  2î»2 
geschrieben.  Hier  kann  uach  den  oben  vorgclegten  Beispielen  der  Stier  nur  als  Deutzeichen 
stehen,  jedoch  ist  es  zunâchst  nieht  ersichtlich,  ob  dièses  blos  das  unmittelbar  vorausgehende 
/eti  allein  oder  den  Gesammtnameu  ^         determinire.  Ein  anderer  Eigenname  (|    >  '^^Is 


1)  Cf.  Stern  in  Z.  1884,  72.  Zu  den  nominalen  Derivaten  auf  l  (1,   l  (1  [1  gehôren  auch  die  Feminina 

^^ liî  "^^ llQ;  '^> lû^  (LiKBLEiN,  8ub  V.),  ^^"^ |  (^.  C.  613;  cf.  aucb  "^^lil]  «die  andere»),  welcho 
ifirer  Bedeutung  nach  eigentlich  Qualitativa  «die  Tochter  seiende,  die  Herrin  seiende»  sind  nnd  insofeni 
an  das  participiale  i(l  (aber  nieht   ||]fl)  der  Intransitiva  erinnern,  wogegen  1(1(1,  ^^  ^(1(1  \^^ 

LEiN,  639)  «die  Nitische,  zur  Nit  gehurige»  den  Begriff  der  Zugehorigkeit  ausdriickt.  Neben  ^^|lJ  ^^^' 
findet  8ich  auch  '^^^^^  (Mariette,  Ahyd,,  III,  p.  287)-,  ahnlich  ^^^  (/.  c,  p.  247-,  827  etc.)  neben 

"^"^^liû-  UngewOhnlich  ist  fffjl'^liûî^^^  (^'^au,  Likblein,  429;  cf.  '^'^%^^*'^^^  M***"»  Liebleik,  403- 

2)  Dass  hier  tiberall  /en/»  /e/»  etc.  zu  lesen,  lehrt  die  Var.  ^  \W^  ^<  "i  *"^  ^^^^^  ^^*** 
au8  der  XII.  Dyn.  {Proceeding»  of  the  Society  of  Bibl,  Ârchœology,  1885,  p.  122).  ^ 


Insciiriftliche  Denkmâlee.  185 

(Var.  ^«i-=>|j  n\  «das  Ohr  des  xett'à»  (Mariette,  Abyd.  III,  p.  102  =  Libblein,  87)^  mit 

dem  der  Name  0  ^  T"  «Ziegcnohr»  (Mariette,  L  c,  p.  208;  àd  ist  das  spitze  thierische 
Ohr)  zu  vergleichen,  hilft  dièse  Schwierigkeit  eliminiren,  wenn  wir  uns  gleichzeitig  den  con- 
stauten  Wechsel  von  *»--=»  1(1  und  etc.  in  den  oben  vorgelegten  Namen  gegenwârtig  halten, 

denn  er  lehrt,  dass  das  Deutzeichen  des  Stieres  nur  zum  unmittelbar  vorausgehenden  /eti  und 
nicht  zum  Gesammtnamen  gehort.  Ebcnso  crgeben  die  Eigennamen         lQ^\.^      |r^*^-"^ 

(Mariette,  Abyd.  UI,  p.  330),  *^û(l^  (Lieblein,  311);  "^^^JÎ]^  (^-  <''y  1^9), 
[1(1  •¥-  (Z.  c,  99;  311)  die  Existenz  eines  Gottes  xeti,  der  identisch  mit  dem  ^j^  sein 
dlirfte.  AVer  ist  aber  dieser  stierfôrmige  Gott?  Ich  meine  kein  anderer  als  der  Apis,  welcher 
auf  einer  Serapeumstelc  im  Louvre  (Mariette,  Le  Serapeum,  pi.  28  und  Pierret,  Catalogué 
de  la  salle  historique  du  Louvre,  p.  62)  und  auf  einem  ThUrbalken  der  Stufenpyramide  von 
Saqqara  {Denkm,  II,  2)^  die  Bezeichnung    ]  (se.  des  Osiris)  fUhrt,  ans  welcher  der  Name 

«der  zum  Leibe  gehorige»  sich  anstandslos  herleiten  lasst.  Wir  wissen  in  der  That,  dass 
der  Apisstier  nicht  blos  flir  den  sichtbaren  Rcprasentanten  des  Osiris,  sondern  auch  flir  desscn 
Leib  oder  Incarnation  galt,  weshalb  Strabo  ganz  richtig  bemerkt:  «Memphis  besitzt  einen 
Tempel  des  Apis,  der  mit  Osiris  identisch  ist»,  wâhrend  Plutarch  sich  bereits  von  den  An- 
schauungen  der  spateren  Zeit,  welchc  in  den  heiligen  Thieren  nur  Symbole  der  durch  sic 
bezeichneten  Gottheiten  erkennen  wollte,  beeinflusst  zeigt,  wenn  er  vom  Apis  sagt,  «  derselbe 
sei  das  Abbild  der  Seele  des  Osiris». 

Die  vorstehenden  Erorterungen  werden  leider  hinfdllig  durch  eine  merkwtirdige  Variante, 
welche  der  Eigenname  ^  ^  HsJs  xenti'xetl-nefer'her'nà  «Gott  Xenti/eti  sei  gUtigen 
\ntlitze8  mir»  (Mariette,  Les  Mastabas,  p.  315;  cf.  L  c,  und  Denkm,  II,  115  den  Eigennamen 
R  î  ^  )  in  einem  Grabe  aus  dem  alten  Reiche  bietet.  Hier  tritt  an  Stelle  des  Stieres  in 
dem  oben  anfgefUhrten  Namen  f||[|        5^^^  ^'s  Determinativ  das  Krokodil.  Es  ergibt  sich 

hieraus  zuvSrderst,  dass  das  nicht  auf  den  Apis  bezogen  werden  kann  und  dass  der 

Stier  nicht  dièses  allein,  sondern  die  Grappe  ffTh      *   determinirt,  sodann,  dass  der  Name 

||][]  entweder  zwei  verschicdenen  Gôttern  eignet,  von  denen  der  eine  stierfôrmig,  der 
audere  krokodilfôrmig  war,  oder  einem  Gotte,  der  in  beiden  Formen  dargestellt  und  verehrt 
wurde.  Bei  dem  gegenwartigen  Standc  der  mythologischcn  Forschung  ist  es  misslich  bezttglich 
dieser  Alternative  sich  zu  entscheiden.  Wir  kennen  augenblicklich  nur  einen  Gott  Namens 
xenti  xett*i,  nâmlich  Horus;  es  ist  aber  nicht  ausgeschlossen,  dass  auch  Gott  Sebak  denselbcn 
Namen  ftlhrte  und  dass  gerade  die  Namensidentitât  beider  das  agyptische  Panthéon  mit  dem 
krokodilfôrmigen  Horus  bereiclicrte.  Ich  beabsichtige  nicht,  auf  das  Wesen  und  die  Bedeu- 


D 


1)  Icb  bemerke  hiezu  nachtraglich,  dass  bisweilen  (  ^  mit  (c^>S)  wechselt  —  vgl.  die  Varr. 
[     ^   (1  und  (|c-"'^£0(|  (Mariette,  Af*t/d.  III,  p.  88)  —  una  dass  man  daher  statt  (1   ^  **"**Ay  «Henfalls 

[  e^>  ^1 1»— =»  À  (1  lescn  konntc,  welches  «das  zum  Leibe  (zur  Familie)  gehorige  Kind»  bedeuten  wtirde. 

2)  Beide  Inschriften  datiren  aus  spatercr  Zeit,  die  eine  aus  der  22.,  die  andere  aus  der  26.  Dynastie 
'cf.  jetzt  Stebn  in  Z,  1885,  91),  doch  unterliegt  meines  Erachtens  die  oben  gegebene  Herleitung  des  Xaniens 
xeti  keineni  Bedenken,  wenn  man  sich  der  viclfach  erweislichen  Continuitat  des  Gebrauches  der  Namen 
und  Epitbeta  der  vomehmsten  Giitter  von  der  altesteu  bis  spâtesten  Zeit  in  Aegypten  erinnert.  Ich  erwahne 
zngleich,  dass  sich  zwei  grilnglasirte  Thontafelchen  aus  der  Stufenpyramide  nach  Art  der  von  Perbot 
(Geêchichte  der  Kunêt  im  Alterthum,  I,  S.  758)  besehriebenen  und  abgebildeten  in  der  Wiener  Sammlung 
beiinden;  auch  ich  halte  dieselben  mit  Stebn  fttr  Erzcugnisse  der  saitischen  Epoche. 

Recueil,  VII.  24 


186  Inschriftliche  Denkmâler. 

tung  des  Horus  yienti  yetVi  hier  nâher  einzugehen  ',  sondera  weise  nur  darauf  hin,  dass  dessen 
Name  eine  auffâllîge  Aehnlichkeit  mit  dem  Titel  flihî  nûQ"^^^^  des  Anubis  auf  der Wiener 
Stèle  65  bat  und  wobl  anders  als  es  gescheben  zn  erkiâren  sein  dlirfte.  Anf  Grand  einiger 
seltener  mit  dem  Stadtzeichen  determinirter  Varianten  wie  v^  f|j|]  ][  ft  Q  h  (^^-  ^f  ^^' 
^w  <^  H  (1 0  {Berliner  medic.  Papyrus^  Taf.  15,  1.  4)  tibersetzt  Brugsch  {Dict  gtogr.^ 
p.  636)  den  Namen  des  Horus  x^nti  x^^'i  mit  «Horus  in  xett*i>,  welch'  letzteres  eine  Loca- 
litat  der  Stadt  Athribis  wUre.  Die  Ansicbt  des  ausgezeichneten  Gelehrten  sebeint  mir  jedooh 
verfehlt,  denn  wttrde  xett'i  ein  Ortsnamen  sein,  so  mtisste  das  Stadtzeicben  binter  dernselbcD 
in  der  Kegel  und  nicht  blos  ganz  ausnabmsweise  steben.  Zudem  wâre  es  auffôllig,  dass  sicb 
fllr  hor  xenti  x^ttH  niemals  hor  neb  x^ttH  oder  her  àb  x^tt'i  findet  wie  z.  B.  Horus  von 
Letopolis  bald  x^^ti  sexem,  bald  neb  sexem  oder  her  àb  sexem  heisst  Scbliesslich  kann  in 
den  oben  vorgelegten  Eigennamen  und  in  dem  Titel  x^^^ti  x^tt^i  àsàr  des  Anubis  das  y.ett'i 


1)  Nur  einige  Bemerkangen  seien  gestattet  Der  A  ^  M  Ni  ^^^  Pîanchîstele  (1.  108)  ist  nach 

dem  Zusammenhange  des  Textes  mit  dem  ebenda  gcnanntcn  Wj.  ^Q*^  q    jj  nnd  ^^^]|  [)  []  | 


AA/WNA 


O  identisch,  dessen  Name  sich  auf  dem  Turiner  Altare  aus  der  Zeit  Nëchthorhëb's  in  der  Schreibung 

fllfl^  V^^z^T  I  findet.  Einige  Informationen  Uber  dièse  Form  des  Ilorus  geben  Champolliox's  Ab/îc^i 

dSm  Daselbst  (I,  p.  416)  wird  ein  ^    ^  ^  1)  fl  und  (p.  737)  ein  ^     "^  1  Û  û  ^3^  >^    mit  dor 

Vl  als  Mutter  genannt,  den  die  beigefligten  Vignetten  aïs  sperberkopfigen  Gott  mit  Disons, 

der  von  einem  aufrecbten  SUerhome  durchquert  wird,  darstellen.  Als  sperberkOpfiger  Gott  mit  schwarwr 
Hautfarbe  erscheint  Horus  yenti  yett'i  femer  in  cinem  Pfeilerbilde  in  Biban-el-Muluk  (l  c,  I,  p.  749).  Hier 
bringt  der  K25nig  ein  Riiucheropfer  dar  «à  son  père  Horus  hiérocephale,  chairs  noires  (der  Eigenname 

^\    LiEBLEiN,  Dict,,  456  ist  wobl  auf  diesen  schwarzen  Honis  zu  beziehcn)  à  Pschent  ^^([|l 

Il  D  0  "^^^^ >^^    (noir,  taches  rouges)  ».  Auf  dem  Naos  Amasis  II.  im  Louvre  tragt  von  den  vier. 

dièses  Denkmal  zierenden  Sperbern  der  zwcite,  als  ^^izit"  oHHo  11  bezeichnete,  den  Discus  mit  dem  Stier- 
home  auf  dem  Kopfe  (Pierret,  Iiucr.  du  Louvre,  I,  76)  und  repnisentirt  demnach  den  Horus  yenti  yett'i. 
der  in  Seyteb  verehrte  Horus  war  aber  Harpocratcs,  wie  sich  aus  den  Priestertiteln  |  y  /vwww^vaw 
^^I^S'^^J'^  (Stelo  88  Wien,  s.  Rec„  I,  9)  und  '^'^'^^'^D^^  ^**'^  J^  (Sarg^'inVVien 
ergibt.  Der  krokodilkOpfige,  mit  der  Atefkrone  geschmllckte  ^^fffn  ^uf  demselben  Naos  (Pierrh, 

t.  c,  p.  78;  derselbe  tibersetzt  p.  74  9    Y   (||n  ™ît  «Horus  dans  le  flanc  maternel  i.  e.  Horus  avant 

sa  naissance»)  wird  feiner  von  Bbugbch  (IHcL  giogr,,  p.  1303)  mit  dem  krokodilkopfigen  Harpocrates  anf 
den  Mtinzen  des  Menelaites  in  Beziehung  gesetzt,  mit  welchem  auch  vielleicht  der  oben  besprochene  £!?«'"; 

name  rfl||    ^    (1  (1  T   ^     in  Verbindung  zu  bringen  ist.  Wandbilder  spâter  Zeit  stellen  den  ^.  fj|[] 

A  00   I  sowohl  menschenkCpfig  (Champollion,  Mtmum.,  II,  pi.  129  und  130)  aïs  auch  sperberkopti? 
d^^  l)  j  1  I  fx    4?*»— =»  E^\  . 

(Naville,  Mythe  cT Horus,  pi.  I  und  Champollion,  pi.  130  mit  der  Var.  Vvii.  Jr  I  ^^  Steuermann  (le< 

Sonnenschiffes  wie  auch  der  Barke  des  Mondauges  dar,  so  dass  anscheinend  dièse  Rolle  des  Gottes  au» 

(1  h         ^  "H  ^^^  ^  ^\  zuriickzufUhren  ist.  Einmal  (Champoluox. 


L  c,  pi.  135  —  hier  bezeichnet  als  ^<^^  '^û'^^  Var.  flir  "^^  X-||-  ^"^  ^as  Serapeum  des  6.  anter- 
agyptischen  Nomos)  erscheint  er  auch  mit  der  Atefkrone  auf  dem  Sperberkopfe.  In  der  Edfuer  Liste  der 
Monatsgotter  figurirt  endlich  VSv  l\\\\  als  10.  in  der  Reihe  bei  dem  Monate  Paynî  (im  Ramessemn 


fiïh  rÎ]  ]l  'l  ^)*  ^''^<^8^''*  Lesung'/enti  yerVï  nach  Papyrus  Harris  I  (Z,  1882,  61)  dtirfte  nicht  zutroffen. 
da  das  ^  in  diesem  Documente,  wie  auch  sonst,  (Jfter  dem  <:i>  ganz  gleich  geschrieben  wird  ;  vgl  daselbst 


die  Gruppen  (pi.  48,  2,  51  a)  und  (pi.  5,  2). 

o'  I  I  on 
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uumoglich  einen  Ort  bezeichnen.  Das  Stadtzeichen  wurde  daher,  in  den  wenigen  Fâlleii;  wo 
es  Ubcrhaupt  beigefUgt  ist,  irrthttmlich  von  fliichtigen  Schreibern  hingesetzt,  welche  die  Grappe 
flir  eine  Ortsbezeichnung  hielten.  Das  Abzeîchen  des  Stierhornes  am  Disons  nnd  die  unmittel- 
bare  Aufeinanderfolge  <ier^*  flTA  (jî^:^  der  Mntter  des  Horns-Apis  (DOMicHBN,Oa«e«in«cAr., 

Taf.  5)  nnd  des  ^*f  ^](]5  ™  142.  Kapitel  des  Todtenbuches  (1.  9  und  10)  und  der 

Eigenname  |||||  ^  ^^^^  indiciren,  wie  wir  dièse  Form  des  Horus  anfznfassen  haben.  Was 
bedeutet  aber  der  Name  yenti  yeit'i?  Die  Antwort  fàllt  nicht  leicht  und  die  nachstehende 
vereuchsweise  Erklârung  desselben  gebe  ich  nur  mit  aller  Reserve.  Ich  bringe  ihn  in 
Verbindung  mit  dem  Titel  des  Gottes  Seb  ^         ^^^^^^'^Tf!  [  [  f  j"^  (Rbinisch,  Aegypt. 


Denkm.  in  Miramar,  S.  104),  der  auf  einem  Leidener  Basrelief  fj|[]  1  I  il  (Lebmans 

Mon.  de  Leide,  IIL  K.  21)  genannt  wird.  bat  gleieh  dem  lateinischen  «corpus»  auch 

die  Bedeutung  von  «  KOrperschaft,  Corporation,  Familie  >  i.  e.  ein  ans  verschiedenen  Theilen 
bestehendes  Ganzes  (cf.  I^^^v^  lo— =>  ^^'^W  yi  Pierret,  Vocab.,  p.  401),  weshalb  es 
in  den  Kyphirecepten  die  aus  verschiedenen  Ingredienzen  zusammengesetzte  Râucbermasse 
bezeichnet.  Der  Titel  des  Seb  ist  also  mit  «der  Vorderste  der  Kërperschaft  (Familie)  des 
grossen  Neungôtterkreises  »  zu  tibersetzen;  âhnlîch  heiast  Todtb.  c.  142,  23  Gott  Tem:  LJ 
o-=>     __  j  und  Kônig  Pepi  auf  einer  Alabastervase:  ^J?  (1(         ^^^^  (Prisse, 

Monum.,  pi.  49,  7;  cf.  pi.  6,  4  und  Lepsius,  Kdnigsbuch,  Nr.  25).  Von  yet  mit  der  Bedeutung 
«Familie»  wurde  der  Eigenname  (jM,         11  (|  «der  zui:  Familie  gehîirîge»,  und  von 

diesem  die  Composita  ff|l]^~'fi^T'Tl^^  ^*^-  *'*^'  ^«^'^^^erst  zur  Familie  geh5rige» 
im  Sinne  von  primus  familise  nicht  aber  von  primogenitus  (aus  den  Familienregistem  ergibt 
sich,  60  viel  ich  sehe,  nirgends  dièse  Bedeutung)  gebildet.  Der  Titel  des  Anubis  yenii  yetCi 
âsàr  wttrde  demnach  mit  «  primus  familise  Osiridis  »  zu  tlbertragen  sein.  Ihm  tritt  auf  Stèle  31 
das  nach  dem  Zusammenhange  des  Textes  oflfenbar  synonyme  [|  [  |]  Q  ^  ^)^5^£IZ3  Vv  g^gen- 
tiber,  weshalb  ich  das  «  neb  ka  qem  »  auf  Osiris-Apis  beziehen  zu  mttssen  glaube  '. 

Neben  den  Titeln  des  Anubis  bieten  die  beiden  Wiener  Stelen  noch  einiges  Bemerkens- 
'  werthe.  Der  Titel  i^^%  ^l  '^'^^^  7%i  (auf  Stèle  31  mit  einer  Variante  des  letzten  Zeichens) 
dUrfte  «der  Schatzmeister  i^so  nach  Erman,  Âegypten,  S.  144;  nach  Le  Page  Kenouf  in  den 
Proceedings,  1885,  p.  106  àbu  «Inspector»  zu  lesen),  der  verstandige  flir  seinen  Meister» 
peh  heti  n  xerp-f  bedeuten,  indem  ^^,  als  oberâgyptische  Dialectform  flir  das  nicht  seltene 
D**~0  Mariette,   Dend.,  III,  72b,  °!^,_y  Denkm.,  IV,  63a;  °î|^0^ \ 

{^Inschr.  des  Amenemf^eb,  1.  1)  zu  stehen  scheint  (cf.   *^^^^  2j)  Denkm.,  III,  9;  8jl  Vi.  etc.). 

Die  gleiche  Gruppe  -^  findet  sich  auch  in  8^-^^^^  (Mariette,  Abyd.,  UI,  p.  226) 
und  i^^^^'TI  V  {^^^^'}  II;  123  e),  wo  sie  nothwendig  eines  Zusatzes  wie  oder 

dergleichen  beatirfte,  wenn  ^^^  die  Bedeutung  von  no9;na»^  pertingere,  pervenire  batte.  Die 
Varianten  jm—**—  und  9i/r^™  cnj.erstere  mit  Metathese  der  beiden  Consonanten  s  und  i, 
bestâtigen  den  von  Brugsch  ÇWôrterb.,  Suppl.  1127)  zuerst  erkannten  Lautwerth  seéep  des 
Zeichens  ^^. 


1)  Ausgeschlossen  scheint  mir  die  Annahme,  dass  ycnti  /ett'i  asar  und  ycnti  neb  ka  qem  hier  einen 
anderen  Gott  als  Anubis,  etwa  Horus  yeniï  yett*ï  bezeichne. 

24* 
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9.  Eine  rechteckige   Kalksteinplatte   (O"»  20  h.;   6™  28  br.)   tragt   folgende  Inschrift: 


A/\/VAAA 


Grossen  (1er  K()nigshalle  (cf.  ^  TOI^^^ll]  ^  ^^^^^  ^  Louvre  «le  premier  au  divans 
Maspbro)  Seneb-f.  Er  sieht  den  HeiTn  oes  Himmels,  der  das  Firmament  befôhrt  und  sich 
zeigt  als  grosser  Gott,  Herr  der  Ewigkeit  auf  der  ostlichen  Seite  des  Himmels  bei  den  A/emu- 
sek-Sternen.  Der  Grosse  der  K()nigshalle  Seneb-f  sieht  das  Erscheinen  des  Ra  in  der  Barke 
(t'at).  Eine  kônigliche  Opfergabe  flir  Ptah-Sokar;  moge  er  gewâhren  das  Todtenopfer  etc. 
dera  ka  des  Grossen  der  Kônigshallc  Seneb-f,  des  Triumphîrenden  und  WUrdigen.> 


10.  Kalksteinstele  (Nr.  64)  0™49  h.;  0™29  br.  Im  abgerundeten  Giebel:  ^^^ 


"  u^T^flP ^l^^^l^i  ?  :  "•  ^^^^^'  ^^^  ^^*^  ithyphallisch  mit  den  Amous 

federn  auf  dem  Kopfe  und  der  Geissel  tiber  dem  erhobcnen  linken  Arme.  Legrende:  l*  . 
Vor  ihm  adorirender  Mann,  dem  ein  zweiter  Mann,  welcher  eine  Gans  tragt,  bezeielmet  als 
f^^VIll    *^®^  Diener  Ka-uah  »  folgt.  Ganz  rcchts  die  Vertikalzeile  :  l\W<=>^'^f 


y^      ]  ri^        «es  ist  sein  Kind,  welches  seinen  Namen  fortleben  macht,  der  Vor 

steher  des  Sitzes».  Zu  'aq  vgl  ^®"^^((]  ^ijij)  L'^blein,  490  und  0^%«.^(|^) 
l,  c.  188.  Ka-uah  ist  eine  seltcne  Variante  des  Namens  jLJî  lll*  ^^^'  ^^^  Frauen  iiiul 
zwei  Miinner,  aile  stehend,   deren  Anordnung  der  Reihenfolgc  der  nachstehendeu  Xanien 

entspricht:  1.  "^^^^^L^  ^;  2.  ^  Ji^"^^^^;  3.  '^"^-^''^^^cr-D^L^  '^  : 

r*»'-;  ^      '"'^^^^ 

4.  "^"^-^I^I^;  5.  ^i-^^"^,->\^^^^^  *sein  Sohn  derAnl' 
seher  der  Htlter  der  t'esem-Hunde.  »  Statt  t*esu  haben  wir  namlich  fesemu  zu  lesen;  ein 
âhnlicher  Titel  |û%^^  !  ^  1  bei  Mariette,  Ahyd,,  III,  p.  240  (cf.  Lieblein,  701).  Samnii- 
hche  Namen  unserer  Stèle  ^  gibt  Lieblein,  Bict,,  413.  Vgl.  auch  Lepsius,  Konigsbtich,  Xr.  IPôff. 
und  die  genealogische  Tafel  in  Brugsch's  Geschichte,  S.  180. 

11.  Kalksteinstele  (Nr.  10)  in  Form  einer  ThUr,  0™  69  h;  0™  51  br.  Ueber  der  bekrimen- 

(»ic)  

de»  H.h,keU>e:  fflPZ-.'.l^f^l^-C- îf)£^  "fe-M^i^ 

(sic) 


\l\/^dM^^^^^    A   oX\^i  *^^^  Gefolgsmann  seines  Herrn  auf  seinen 
tigen  in  den  Lândem  des  Stidens  und  des  Nordens,  der  oberste  Stabtrâger,  der  Falmcn- 


1)  Diesclbe  wiirde  seither  von  Wœdemajîn  in  Z.  1886,  79  nicht  ganz  correct  publicirt. 
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trager  des  in  (1er  Wahrheit  erscheinenden  (î.  e.  des  Kiinigs  und  zwar  vcrmuthlieli  Arae- 
nophis  UL,  welcher  dièse  Bezeichnung  in  seinem  Bannernamen  flihrt),  dcr  Officier  Ptah- 
meri».  Auf  der  erhOhten  Randeinfassung  der  Stèle  ein  Scliriftband,  welches  oben  in  der 
Mittc  von  einem  gemeinschaftlichen  I  nacli  rechts  und  links  auslauft:  «J  lA  flr^    f 

^  151'^^ TJ^^^ — 0^ — ^^\  I  i*^(=a  I    A  I   û    I  IIjUJZT  a        u)!^ 

^^^  Q  \  ^  1  I  *E^"^  konigliche  Opfergabe  fUr  Osiris  etc.;  (moge  er  gowahren"!  den  Empfang 
dcr  Sennubrote  welche  zum  Vorschein  kommen  auf  dem  Altar  des  grossen  Gottcs  fttr  den 
Ka  des  Officiers  des  Bennu?  (i.  e.  des  Konigs)  Ptabmeri  des  Triumpbirenden». 

Apuatu  etc.  flir  den  Ka  des  Gefolgsmannes  des  Kcinigs  auf  allen  seinen  Ziigen,  des  Oberstcn 
des  Marstalles  Sr.  Majestiit,  Ptahmeri.» 

Im  stark  vertieften  Felde  der  Stèle  zu  oberst  ^^^^^si^'^^;  darunter  zwei  Abtheilungen, 

von   denen   die  obère   zwei  Darstellungen   enthlilt.    I.  Recbts:   vor  dem   thronenden   Osiris 

r|  ^   I A  stehend  mit  langem  ktinstlich  zusammengeflochtenem  Blumengewinde  in  den  Handen 

'-fft'^fft^'^      ^"^^^  Links:  vor  dem  thronenden  Anubis  V^^^^^^' f  Ci=^  J  gleich- 

falls  mit  Blumengewinde  in  den  HUnden  aa^aaa         ""^"^^/^^^^     O^'^^si./^.  IL  Ptahmeri 

— •• —  ^^ — \        (\         no         n  n  'vwvna   a         i/ttk    ^  ^^  a        c^ 

AA/NAAA  ^ — ^A/wNAA  y  *e-*^     Q  ^''^^^  Ij  l]   ^^^  «  seluc  »  faintcr  ihm  sitzende    «Schwester  die  Hausfrau 

Mut-m-use/t  »  ïï     "^^^    ^~^  )^^  ^    ^  Jj  empfangen  von  «  seinem  »  mit  dem  Pantherfelle 

geschmtlckten  Brader  Bakamon  11  g^^^^^^^O         ^Ul  ^^^  Todtenopfer.  Auf  dem  Fusse 


n  A^AAAA  ""^^  Il  J)  y  L  Die  in  flachem  Relief  sehr  sorgrâltig  ausgefllhrten  Darstellungen  tragen 
noch  Reste  ihrer  frllheren  Bemalung. 

12.  Grosse  Stèle  (Nr.  115)  in  Form  einer  Thtire  mit  dreieckftirmigem  hohem  Giebel 
1™20  h.;  1^67  br.  Auf  letzterem  'i^'^r^.  Auf  der  die  eigentliche  Stèle  bekronenden 
Hohlkehlc  c^^»  |  a^zeh?  a  r*«c=i:p.  Die  erhohte  Randeinfassung  der  Stèle  tragt  zwei  Inschriften, 
welche  oben  von  einem  gemeinschaftlichen  nach  rechts  und  links  .auslaufen,  a)     _ 

(Mie)  *=0:^  ^=^^ 

folgenden  Worte  bis  au  ànen-nten  ergeben  keinen  Sinn  und  sind  wohl  als  Verballhornung 
,o„  Todleni.  ».  72,  l  .„  betn«ht«,.  *;  01A°M^T11,A>tJ'^I=^ 

î  g Wïzij'^^  ^i|^^^>s  Jy^        •  Ini  stark  vertieften  Felde  der  Stèle  L  das  Zeichen  des  Himmels 

^.;  darunter  der  thronende  Osiris  jj^f(|h^  J ^^  |  IIM^J^ctti X^X^  ^'"*'' 

ihm  die  Àment^oJ|T<:i>^c:7Rofi  stehend.  Vor  ihm  Opfertisch  und  der  adorirende  Schreiber 
des  Tisehes  des  Ilerrn  der  beiden  Lander,  der  Festordner  des  Osiris,  Àmenhotep.  Légende: 
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'A1i-™-°I^î-A5ii-™j3ÎT^^Î^^-î^VîfàîaiS 


->î' 


ri- 


11.  Kechts:  .Der  Wedel-  (?)  und  Waffentr«ger  des  Kônigs  Pehui»  j]i)^,^_^  i  ® 
'  '  '^Trts  ?  .^  v*^^^^  ""*'  "^'^  ^'^^^  ^'^^^  l^^'l'^^.'l'J^O!  ^^^^  BÎtzend,  letztere  mil 
deui  kegelf Ormigen  Kopfpntze.  Vor  ihneu  Opfertiach  una  <  sein  Kohn  der  Scbreiber  des  Tisclies 
des  Hemi  der  beiden  L9nder  Hi>  mit  Libatïonsgef^,  ^^  ■-■■^         i  T  flri        ]  b 

welcbe  den  Kcgel  anf  dem  Kopfe  ti%t,  una  dem  m  klemerer  Fignr  dargestellten  Cnerheb 
des  PtaU  Pa-t'iro  ^|^J°|3^ ^^  "**  ^'°^ "°^  Scbale.  Cf.  Lieblein,  Dlcl.,  Kr.  (144. 
Figoren  nud  Hieroglypben  sind  gelb  bernait. 


13.  Kalksteinstcle,  0"  51  h.  ;  0"  34  br.  Gesebenk  Sr.  k.  Hoheit  dea  Krooprinzen  Kudulf. 
Im  abgerundetcn  Giebel  ^se?.  I.  Rechts:  OBÏns    i]J)ïg|  mumienfôrmig,  Horns  ^.    ri 
mit  Pscbent  und  Isis  n    J)  mît  dem  gehâmteo  DiscuB,  saramtlich  stehend:  vor  ihnen  kleiuer 
Opfertisch  mit  Krug  una  Lotosbiume  daiDber  und  der  adorirende     i»'  jl'^^^        lll 

n  o.  II.  Recbts  der  Verstorbene  in  langem,  nach  vorne  bauschig  vortreteadem  Manlel, 
scbrcUend  uud  mit  beiden  HSnden  einen  langen  Stab  vor  eicb  haltend.  Links:  ftlnfVertikal- 


lUI  ^< 


>J11l 


"ilT 


den  Titel  »Trâger  des  Stabes  Isi6o»t)  eines  Abn 
(Inspectors)  »  nud  war  ferner  Vorsteher  eioes 
Lastschiffes,  mit  welchem  er  Steine  zum  Baof 
eines  Osiristempels  transportirte. 

14.  Stelen  mit  der  Triade  der  Qadescb,  des 
Min  und  des  Reschpn  sind  selten.  In  der  Wieoer 
Sammlung  befindet  sicb  cin  bisher  unedirtes 
kleines  Denkmal  dieser  Art  ans  Kalksteiu, 
welches  die  nebenstehendc  getreue  Abbildong 
in  der  OrigînalgrOase  wiedergibt.  Die  Anordnunf 
der  Triade  ist  die  herkiimmliche;  in  der  Jlittï 
die  Gsttin  Qadescb  d  R  en  face  auf  einetn 
schreitenden  Lfiwen  stehend;  recbts  vou  ihr  der 
itbypballiscbe  Min  >  L-,  links  Gott  Reschpn 
?  i^^%f|,  dessen  Kigur  nicht  eingravirt,  son- 
dern  blos  mit  schwarzer  Tinte  gezeicbnet  and 
gegenwartig  nur  nocb  in  Bchwachem,  unvoll- 
Btandigom  Umrissc  sichtbar  ist.  Die  GOttin  trâgt  auf  dem  Kopfe  den  Sonnendiscns  zwischen 
den  sichelfônnigen  Hômem    und  die  zwei  bis  auf  die  Scbultem  herabreicheadea  nDten 
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eingerollten  Seitenlocken  der  Hathor.  Sie  ist  hier  gânzlich  nackt  (so  auch  auf  der  Turiner 
Stèle,  8.  R08S1  et  Lanzone,  Antichità  Egizie  dd  Regio  Museo  di  Torino,  S.  107),  auf  der 
Stèle  des  Louvre  dagegen  (s.  Lajard,  RechercJies  sur  le  culte  du  cyprès  pyramidal,  pi.  11)  mit 
einem  schmalen,  unter  den  HUften  liegenden  Gtirtel  und  eînem  Collier  geschmtickt,  wahrend 
zweî  andere  Denkmâler  im  britischen  Muséum  (Prisse,  Monum.,  pi.  37  und  Lajard,  Recherches 
sur  le  culte  de  Venu^,  pi.  XIV  F;  bei  Wilkinson,  Manners,  2.  Aufl.  III.  Bd.,  p.  234,  ungenau) 
und  im  Mut-Tempel  zu  Theben  (Mariette,  Kamàk,  pi.  43)  diéselbe  mit  einem  langen  durch- 
sichtigen  Gewande  bekleidet  zeigen.  Ihre  Hîinde,  in  denen  sie  sonst  Blumen  und  ein  oder  zwei 
Schlangen  hait,  sind  leer  und  der  unbehilfliche  Sculptor  hat  die  Figur  der  Gottin  so  an- 
gebracht,  dass  sie  nieht  auf  dem  Rlicken  des  Llîwen  steht,  sondem  vielmehr  ttber  demselben 
zu  schweben  scheint.  Die  Sitte,  die  Macht  und  Starke  von  Gottheiten  dadurch  zum  Aus- 
drucke  zu  bringen,  dass  man  sie  auf  Thiere  stellt,  stammt  ans  Babylon  (s.  Meyer,  Gesch.  des 
Orients,  S.  242)  und  ist  dureh  Vermittlung  syrischer  Volker,  speciell  der  Chetiter,  zu  den 
Aegyptem  gelangt. 

Gott  Min,  in  der  ttblichen  Weise  dargestellt,  steht  auf  dem  £=n  Postamente.  Ein 
schrager  Strich  bei  dem  erhobenen  rechten  Arm  deutet  den  Stiel  der  Geissel  an,  fllr  welche 
der  Platz  fehlte.  Die  leider  stark  verwischte  Figur  des  Resehpu  lasst  noeh  die  schreitende 
Stellung  des  mit  dem  Schurze  bekleideten  Gottes  und  die  n  Krone  desselben,  welche  ver- 
muthlich  wie  sonst  vorne  mit  einem  Gazellenkopf  geschmtickt  war,  erkennen.  Die  vor- 
gestreckte  Rechte  scheint  unbewehrt;  mindestens  ist  jetzt  nichts  von  einem  Speere  oder  einer 
sonstigen  WaflFe  zu  sehen.  Die  herabhangende  Linke  dttrfte  dag  Anchzeichen  gehalten  haben. 
In  dem  beigeschriebenen  Namen  des  Gottes  gleicht  das  zweite  Zeichen  mit  den  nach  abwarts 
gerichteten  Spitzen  an  beiden  Enden  mehr  einem  misslungenen  /sv.aaa  als  dem  Bassin  czzd, 


welches  in  der  Légende  der  Qadesch  eine  ganz  correcte  Form  hat,  so  dass  es  den  Anschein 
gewinnt,  als  ob  man,  wie  auch  auf  der  Turiner  Stèle,  mittelst  einer  Art  Volksetymologie  das 
semitische  resehpu  in  ein  wohlbekanntes  renpu  verwandelt  hâtte.  Sollte  tibrigens  unsere  Stèle, 
wie  Stil  und  Zeichnung  zu  verrathen  scheinen,  das  Werk  eines  nicht  agyptischen  Klinstlers 
sein,  so  wlirde  sich  dessen  mangelhafte  Kenntniss  hieroglyphischer  Schriftzeichen  genUgend 
erklaren. 


15.  Fragmentirte,  in  drei  Sttlcke  zerbrochene  Kalksteinstele;  0°  GO  h.;  0"»  46  br.  (Acqui- 


rirt  1885  von  Dr.  J.  Krall.)  Im  abgerundeten  Giebel  ^^  bezeichnet  als  ^=^  || 


Darunter 


-^ 


0  '^ 


(Mie) 


I. 


Rechts:  Osiris    rl"^     fîTT^S 


mumienfôrmig  mit  Atef krone,  Geissel,  Krummstab  und  1  Scepter,  Isis  [1  mit  yjy  und  Neph 
thysTT^  ™*TJ  ^^^  ^^"^  Kopfe,  sUmmtlich  stehend;  vor  ihnen  kleiner  Tisch  mit  KrugiQ, 
dann  zwei  Frauen  und  ein  Mann,  deren  kegelfôrmiger  Kopfputz  mit  Stacheln  besetzt  ist, 
(cf.  Sharpe,  II,  68  und  Birch  in  den  Transact.,  VIII,  147)  in  Adoration. 


hN^N^VAt, 


O      Wî 


\ 


^.'■/A 


'mm 


'/'"//"V/ 
/y.A..///Ay//yy. 


.UlTt 


-J-         I A  O 


-'«"1 


:iHj^â^i.^.jÉb° 


!i^riïï:iKî»>i'«»^  "»*'"» 
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Opfergabe  fUr  Osiris  etc.  ftir  deii  Ka  der  ...;..,  der  Ahit  von  Diospolis  parva  Kaka-ro  iï}\ 
Tochter  des  2.  Propheten  ....  von  Diospolis  p.,  des  Propheten  des  Osiris  in  der  gôttlichen 
Halle,   des  Am-àynt  des  Nefer-hotep-pa-'/rud  ....  der  Isis  und  Nephthys,  der  Ahit  von 

Diospolis  p »   Die  priesterlichen  Titel  der  Inschrift  beziehen  sich  anf  den  Kult 

der  in  Diospolis  p.  vorzugsweise  verehrten  Gottheiten,  namlioh  :  des  Osiris,  der  Isis  und  der 
Nephthys,  welche  hier  an  ihrer  Geburtsstâtte  den  Nameu  Men/t  (Detikm,,  IV,  53  a;  cf.  Brugsch, 
Dict.  géogr.f  742  und  80(5)  ftihrte.  Osiris  in  seiner  localen  Form  als  Neferhotep  erhâlt  Zeile  5 
noch  den  Beinamen  pa/rut,  der  auch  in  T         S)a  [ft^d  ^  J]     Denkm.,  IV,  15c  begegnet; 

mit  dem  Westertitel  àm-âyut  ist  ein  ahnlicher  ^^  ^  sesta  maa  <âyut  (Lieblein  1330)  zu 

ooNon  •  "      ^  -'^^  m  n 

vergleichen.  Zuni  ersten  Maie  nennt  nnsere  Inschrift  auch  einen  Propheten  des   rl'in  fln^ 

(1er  in  Dendera  als    [j'^^nMl^l  '='    i^^-'  IV,  40)  erscheint. 

It).  Grosse  Kalkstciustelc,  0""  90  h.;  0™50  br.  Im  abgerundeteu  Giebel  der  geflUgdtc 
Discus  ^^"^î  (his)  und  ^.  I.  Osiris  |^ J^  [j||i  |  |  S^r=^  f  J  ^  t^ronend. 


hinter  ihni  stehend  Ilorus  ^.  n  ^  and  Isis  n  '^  ^^  \\  I  ]  ;  vor  ihm  Opfertisch  und  der 
aubctc*  Roro,  Sohn  de.  P»,o,ctik  li)J-|l-(^)î]TSi  î  %^2U°Pk  !5 

II.  zc„„z«,i,«  i.euH«  :  iiî)  j3  â  J  - 1  ~  î  J  :  ^ji  :  ^  ^  J  :  i  î  V 


1 

(tin 


D   ^ 

^^0 


o    o  


j^2t¥%.S-^ik®CP:i.-'TSï^ll-^^l!i 


^T^        ^I'^^^'T'^  JII''^^^^        11*  ^^^''  ^^^  ^^^^^  ^^"^^  ^0X0,  welcher  derselheu 
Faniilie  angehfiren  dllrfte,  bei  JIariette,  Ahyd,,  III,  p.  483  =  Rougé,  Inscr.  59. 

17.  Die  Famille  des  Aneuiher,  eines  vornehmen  WUrdentrâgers  in  den  Zeiten  der  erî>ten 
Ptoleniaer,  ist  in  der  Wiener  Sammlung  durch  drei  Stelen  vertreten.    Dieselben  sind  berciî> 


1)  Der  Namc  scheiDt  unagyptisch  zu  sein. 
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publicirt  und  zwar  die  Stèle  des  'Anemher  von  Brugsch  {Rec.,  1,  pi.  9)  und  Reinisch  {ChresL, 
Taf.  18'),  die  seines  Sohnes  Teher  von  Reinisch  {l  c,  Taf.  19),  endlieh  jene  des  Harmachis, 
eines  zweiten  Sohnes  des  'Anemher,  von  Lauth  (Die  Schalttage  des  PtolemUua  Euergetes, 
Sitzungsber.  der  kgl.  baier.  Akad.  der  Wissensch.,  1874,  S.  85).  Die  ungentigende  Publication 
des  hieroglyphisehen  Textes  der  letztgenannten  Stèle  veranlasst  mich,  denselben  naehstehend 
noehmals  mitzntheilen,  wobei  im  typographischen  Abdrucke  natUrlieh  anf  die  stilgetreue 
Wiedergabe  der  eigenartîgen,  theils  eingetieften,  theils  in  Relief  en  crenx  hôchst  sorgfiiltig 
ausgeftihrten  Hieroglyphen,  welche  im  Originale  von  rechts  nach  links  laufen,  verziclitet 
werden  musste.  Zngleich  seî  bemerkt,  dass  die  oben  abgerundete  Stèle  von  ttberhfihter  recht- 
eckiger  Form  jeder  bildlichen  Darstellung  entbehrt. 


I  A 


kir;, ':  ,xiT  nî^^^\^if  ^  î  ^miûi^^iî  îTn 


^f^k--=iiîj;.^5rs2i 


12 


/VWS/NA 


Die  daruntcr  befindliche  demotische  Schriftzeile  enthâlt  den  Namen  und  die  Hanpttitel 
des  Verstorbcnen,  aber  kein  Datnm  (bei  Lauth,  L  c.  auf  der  seiner  Abhandlung  beigegebenen 
Tafel  fehlerhaft  rcproducirt;  so  ist  ans  dem  Namen  «Harmachis»  des  Todten  daselbst  ein 
«pa  her-baiu»  geworden).  Hiermit  sind  jedoch  die  Inschriften  der  Stcle  noch  nicht  er8ehi)pft. 
Neben  jeder  Zeile  des  hieroglyphisehen  Textes  steht  namlich  am  Rande  der  Stèle  rechts  ein 
mit  Tinte  demotisch  geschricbener  Eigenname,  dessen  Bedeutung  nicht  klar  ersichtlich  ist. 
Krall  {Stud.  zur  Gesch.  des  alten  Aeg.,  II,  S.  51,  Note  3)  vermuthet  hierin  den  Namen  des 
Lupidarius,  welcher  die  correspondirende  hieroglyphische  Zeile  der  Stèle  ausftthrte.  Eine  Ab- 
schrift  dieser  Namen  sowie  der  anderen  demotischen  Inschriften  der  hier  besprochenen  Stelen 
habe  ich  Herm  Rbvillout  tibermittelt,  welcher  sie  demnachst  erôrtern  wird. 

Im  Anschlusse  an  die  Stèle  des  Harmachis  publicire  ich  jene  des  Neferàbrâ  ^Nr.  59\ 
der  gleichfalls  der  Familie  der  'Anemher  entstammte.  Im  abgerundeten  Giebel  der  Himmels- 
bogen  und  die  geflUgelte  Sonnenscheibe  mit  den  Uriien;  darunter  ^^1'^^.  Am  Rande  als  Ein- 


1)  In  Betreff  ciner  wescntlichen  Richtigstellang  in  Zeile  5  des  Textes  bcider  Pablicationen  s.  meincn 
«Sarkophag  des  Panehemisis»,  II,  S.  7. 

2)  Die  Grappe  ur  bau  aïs  Epitheton  des  Ptah  findet  sich  auch  in  dem  Eigennamen      S  ^^^ 
Mariette,  Abyd.f  III,  p.  228  ^  Lieblbim,  Did,,  62. 

3)  Cf.  O     I    D    9,  8-  Stkb»  in  Z.  1884,  103  und  1864,  18. 
A   _' III  II  A' 

]];  cf.  BBuascn,  W'ôrterb,,  Suppl.,  S.  987. 

5)  Zeile  4— 6l)èî  Bbuosch,  l,  c,  S.  1227,  woselbst  anch  der  Typus  der  Hieroglyphen  beilanii^  wieder- 
gejj^eben  i»t. 

Rrcucil.  VII.  25 
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fassung  rechts  und  links  das  Scepter  j[.  I.  Osiris  thronend;  hinter  ihm  Isis  and  Nephthyg  stehend. 
vor  ihm  Opfertisch  und  der  adorirende  oH  y^^  yJvPp  JifS  (^^^®  Légende  mit  schwarzer 

Tinte  geschrieben).  II.  Sechs  Zeilen  von  rechts  nach  links  laufend  -PCTi  >/  rj  J)  ff||]^  ^ïï^  ^^ 


iv^tff. 


Schriftzeilc  darunter  bei  Lauth,  L  c.  (incorrect).  Die  hier  genannten  Heiligthtlmer  per-àsàr 
hap,  per-àsàr  m  raqot,  per  hen  ànup  begegnen  auch  in  den  Inschriften  einer  weiblichen 
Statue  des  Louvre  (s.  Pierret,  Inscr.  du  Louvre,  II,  p.  83^),  nach  welchen  sie  Brdgsch  im 
DicL  géogr,,  p.  1107  verzeichnet.  Dieser  Gelehrte  bemerkt  daselbst  bezttglich  der  Grupi>e 
^H(]  \^  ci^,  die  er  pi  qors  (1.  hen)  n  ànup  tep  du-f  «la  ville  de  la  sépuUure  du 
dieu  Ânoubis,  la  tête  de  sa  montagne»  liest:  «cette  place  (inconnue  encore)  est  nommée 
dans  l'inscription  qui  couvre  la  statue  d'une  femme  et  que  M.  Pierret  a  communiquée  dans 
ses  Inscr,  égypt.  Il  s'agit  d'une  prêtresse  du  dieu  ^^^^^^^^^iix  ;  vénéré  dans  Memphis  et 
prophétesse  d'Isis  et  de  Nephthys  des  villes  Pi-usiri-hapi,  Pi-usiri-em-raqodat  et  Pi-qors  (L  heni 
n-ànup  tep-duf,  situées  toutes  sur  le  territoire  memphitique.  »  Der  Zusatz  tep  duf  fehlt  auf 
unscrer  Stèle.  Vgl.  (I       ^^^;:37^^/^A/v^  ^^\   r  auf  der  oben  publicirten  Wiener  Stèle  IW, 

so  wie  den  Eigennamen  o  ^^ |^^  (Mariette,  Le  Serapeum,  pi.  32).  BezttgUch  der 

Légende  ®  £^  ^^        ©,  s.  Dict.  géogr.,  470  und  1249. 

Die  Mumie  eines  'Anemher,  Sohnes  der  Ta/ebes,  mit  reich  vergoldetem  Pappwerk  trâgt 
vorne  in  der  Mitte,  zwischen  die  Bander  der  Umwicklung  gesteckt,  einen  vergoldeten  Car- 
tonnagestreifen  mit  folgender  aufgepresstcr  Inschrift :  ,  A         aa^/w  jS    Çf^  ^  jAvu^lJ^ 


S'^r,"^n^-J^™-Y-^l!°IS%IF^i^-M'S 


'Anemher  zugehoriges,  mit  schwarzer  Tinte  beschriebenes  Sargbret  gibt  die  gleichen  Titel 

18.  Der  koptische  Grabstein,  dessen  Inschrift  ich  hier  mittheile,  gelangte  als  Geschenk 
des  Herrn  Tueodor  Graf  in  die  kaiserliche  Sammlung.  Die  nahezu  quadratische  Alabaster 
platte  von  unbekannter  ortlicher  Provenienz  ist  0"37  hoch  und  0"315  breit. 


1)  SoUte  der  daselbst  genauutc  Neferàbr'a  mit  dem  der  Wiener  Stèle  identisch  seinV 
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n 
<^\  HH  eT<^c|>TiejyiTa> 

€T>|rv^K  ennenKaTi 
ec|>eTiftMTCon  eTiJrT^K 

9^lâe.ftll  HMOkOT  tiT   ni 

MT6)  tinin«^p«i&.i6)C 
ciiTC  noTna>c{i  niM«^ 
CT«^c^ncoT  eÂoActi^^H^ 
cna^ft  ni\ini  iicja.  hicmh 

\-\\ '"^\    "  ^  t  \ 

(êie) 

«  Gott,  welcher  gab  die  Ruhe  der  Seele  unserer  Vâter,  der  Vorfahren  (rpoTraTcup)  Abra- 
haiU;  Isaak  und  Jakob^  wird  die  Kuhe  gebeu  der  Seele  deines  (seines)  Dieners  Abraham^ 
an  einem  Orte  der  Lust?  («en  oTrjyiA.noviioq?)i,  an  einem  Orte  grttner  Aue  (cf.  ciç  tctov  x'^^r<ç 
£X£t  |i.€  xoreoxriVCDce  etc.,  Psalm  23,  2),  an  dem  Wasser  des  Sprudels  (met'i  Setna,  éd.  Revil- 
LOUT,  p.  51  und  53;  mto  gnrges)  des  Paradieses  der  Lust,  des  Ortes,  ans  welchem  entflohen 
sind  die  Traaer  (Xu^tti)  und  der  Schmerz,  in  dem  Lichte  deiner  Heiligen  Amen.  £s  entschlief 
unser  Vater  Abraham  am  17.  Pharmuthi  603  nach  Diocletian  (272)  der  Saracenen.  » 

^noa^jk  ist  wohl  verschrieben  fiir  «^no  sk^ioK  oder  «^no  sk^ionA.  (vielieicht  dachte  der  Lapi- 
darius  zugleich  an  das  Wort  «[xoprjpwv»)  oder  fllr  «^noa^^cM^c^///,  worttber  die  Koptologen 
entscheiden  mogen. 


Nachschrift  zu  s.  191.  Der  vorstehende  Artikel  war  bereits  in  Druck  gelegt,  als  mir 
ein  kleines  Bildwerk  aus  schwarzem  Granit  zu  Gesichte  kam,  dessen  Inschriften  gleichfalls 
die  Gôttin  Qadesch  und  noch  eine  zweite  bisher  unbekannte  fremdULndische  G<5ttin  nennen. 
Der  gegenwârtige  Besitzer  des  interessanten  Denkmales,  Herr  Heckscheb,  Vertreter  der  Ans- 
landischen  Versicfaerungsgesellschaft,  bat  mir  in  liberalster  Weise  die  giitige  Erlaubniss  zur 
Verôffentlichung  desselben  ertheilt,  woftir  ich  an  dieser  Stelle  meinen  verbindiichsten  Dank 
wiederhole. 


1)  Oder  Bollte  zu  lescn  sein:  ^iti&.  nTo-o^vyA^noTvyq  «dass  er  emîihrt  werde»? 
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i 


a  D 


Das  Bildwerk  von  0"  18  H5he  und  0™  3  Lange  stellt  einen  knieenden,  nur  mit  dem 
Schurze  bekieideten  Mann  dar,  der  mit  ansgebreiteten  Annen  ein  grosses,  rechteckiges  Becken 
mit  eingezogener  Basis  und  abgeschrâgten  Seitenwanden  y7  hait.  Der  obère  Rand  dièses 
Beekens  ist  mit  nachstehenden  Inschriften  verziert,  welclie  von  dessen  Mitte  nach  rechts  und 

Hnk.  ansUnfe.:  .;  Mf^l^^T^^ f^^II^^ T^Mw 

pïU   \^^ ^"^fî^ifllT'Iïj^ I^i"?"'^   * ^*^®  kônigliche  Opfergabe  flir  die 

'ôtûu^adeë,  die  Herrin  der  beiden  Lander;  moge  sie  gewâhren  ihre  Gunst  fïir  das  Dasein 
auf  Erden,  Wohlfahrt,  dass  sîch  verjtingen  meine  Glieder,  flir  den  Ka  des  Sotem  des  Ober- 
priesters  von  Memphis  Ptahmea,  des  Obern  der  Sangerinnen  des  Ptah  ftajânx.*  ^>)  i  A 

f  î°iltlPoi"?"'^  *Eine  k5nigliche  Opfergabe  flir  die  Gmtin  QadeS,  die  Herrin  des 
Rimmels,  die  Ftlrstin  aller  Gôtter,  moge  sie  gewâhren  angenehmes  Leben  zugleich  mit 
Gesundheit,  flir  den  Ka  des  sich  nach  der  Wahrheit  Richtenden  (?),  des  von  ausserordent- 
lichen  Verdiensten,  des  Sotem  des  Oberpriesters  des  Rah  Ptakmes,  Ptahànx-  »  Anf  der  Vorder- 
seite  des  Beekens  befindet  sich  oben  eine  Querzeile  (a),  an  welche  sich  am  Rande  hnksund 
rechts  je  eine  Vertikalzeile  (b  und  c)  anschUesst  :  a)  1  A  ^^  A  ^  H  I"^^Pa'^^^'^^ 

t  (fie) 

<ta)  Eine  kônigliche  Opfergabe  fUr  die  Gottin  Asit'ixaur  (xaru),  die  Herrin  des  Himmels,  die 
Flirstin  der  beiden  Lander,  die  Ftlrstin  aller  Gotter,  h)  mOge  sie  gewâhren  Leben,  Hcil  und 
Gesundheit,  VoUkommenheit  (?)  im  Tempel  des  Ptah,  fUr  den  Ka  des  Sotem  Ptahànx]  c)  fiir 
den  Ka  des  Sotem  des  Oberpriesters  von  Memphis  Ptahmes,  PtaJ^nr.  »  In  der  Mitte,  zwischen 
den  beiden  Vertikalzeilen  am  Rande,  zwei  kurze  Schriftcolumnen  :  1)  (I  ^^^^'^orn 

AAAAAA  2)  ^^  F==q  (I  ^^37  0  v^   /vwwN  ^  X  U  0  *  Lobprcls  der  Gottin  Urti^ekau,  Prosternation 

der  Herrin  des  Himmels,  durch  die  Hausfrau,  die  Begnadete  des  Qadeë,  MaL>  Fttr  den  voll 
kommen  deutlich  geschriebenen  Namen  fl  ^^ li  û  û  T  -®as  Tj^.  einer  Gottin  mit  vermuthlich 

local  beschrânktem  Culte  fehlt  mir  jede  Erklarung,  doch  theilt  mir  Herr  Prof.  D.  H.  Mlller 
mit,  dass  derselbe  immerhin  aus  zwei  semitischen  Wortem  zusammengesetzt  sein  kOnnte,  die, 
ebenso  wie  Qadeé,  einen  Beinamen  bezeichnen  dUrften.  Er  vermuthete  unter  Hinweis  an! 
Jeremias  5,  22  die  Lesung  bin  flW  «die  Schopferin  des  Sandes»  (eine  Meeresgôttin? . 
Vielleicht  ist  'Aët'i-Xaru  zu  lesen  und  die  «  Astarte  von  Xaru  >  zu  tibersetzen,  wobei  jedoch 
das  Fehlen  des  Determinativs  ^  auffallend  wâre.  Oberpriester  des  Ptah  Namens  Ptahmt$ 
kennen  wir  mehrere,  deren  in  verschiedenen  Museen  befindliche  Monumente  Scmaparelli 
(Estratto  dd  catalogo  générale  dd  R.  Museo  Egizio  di  Firenze,  p.  197)  zusammengestellt  bat. 
Einen  Ptahânx  nennt  auch  die  Inschrift  eines  in  der  kaiserlichen  Sammlung  befindlichen 


Œ J.i2SJJfll.B?§,?,H™°l"^^°W , 


ganz  âhnîîcher  Text  bei  Chabas,  Sur  V usage  des  bâtons  de  main,  p.  16. 
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FRAGMENTS 

DE  LA 

VERSION  THÉBAINE  DE  L'ÉCRITURE  (ANCIEN  TESTAMENT). 

PAR 

E.  Amélineau. 

Je  commence  aujourd'hui  la  publication  de  tous  les  fragments  inédits  de  la  version 
thébaine  de  l'Écriture  qui  sont  en  ma  possession.  Ayant  eu  l'honneur  d'être  chargé  par  le 
Gouvernement  français  de  rechercher  et  de  recueillir  ces  fragments  dans  différentes  biblio- 
thèques de  l'Europe,  j'ai  été  assez  heureux  pour  recueillir  tout  ce  dont  on  avait  signalé 
l'existence.  J'ai  visité  le  British  Muséum,  la  bibliothèque  Bodléienne  et  celle  de  la  Clarendon 
Pi'ess  à  Oxford,  le  musée  Borgia  de  la  Propagande  à  Rome  et  le  musée  de  Naples;  la  biblio- 
thèque nationale  à  Paris  m'a  fourni  plusieurs  fragments.  La  bibliothèque  privée  de  Lord 
Crawford  m'a  donné  un  certain  nombre  de  passages  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament 
qui  ne  se  rencontrent  pas  ailleurs,  et  dont  j'ai  déjà  ici  même  publié  une  partie.  Les  par- 
chemins coptes  conservés  au  Musée  de  Boulaq  sont  encore  une  des  sources  qui  m'ont  fourni 
quelques  fragments  mis  à  ma  disposition  par  M.  Maspero.  En  outre  j'ai  moi-même  eu  la 
chance  de  rencontrer  en  Egypte  quelques  feuilles  de  parchemins  coptes  et  d'y  retrouver  des 
fragments  qu'on  ne  possédait  pas  d'autre  part. 

Ce  sont  tous  ces  fragments  réunis  de  sources  si  diverses  que  je  présente  aujourd'hui 
au  public  savant.  Je  n'avais  pas  eu  d'abord  l'intention  de  les  publier  séparément  :  je  les 
réservais  pour  une  édition  complète  et  critique  de  la  Bible  entière  quand  je  l'aurais  retrouvée 
intacte,  ce  qui,  j'espèro,  arrivera  tôt  ou  tard  et  plus  tôt  que  tard.  Mais  en  voyant  l'empresse- 
ment avec  lequel  en  dehors  de  la  France,  soit  en  Allemagne,  soit  en  Autriche  et  en  Russie,  on 
publie  les  moindres  fragments  que  l'on  possède  de  cette  version,  je  me  suis  demandé  si,  après 
avoir  été  chargé  publiquement  et  par  trois  fois  de  cette  recherche  au  nom  de  mon  gou- 
vernement, j'avais  bien  le  droit  de  garder  mon  travail  en  portefeuille  et  de  laisser  à  des 
savants  étrangers  l'occasion  et  le  temps  de  publier  ce  que  je  pouvais  moi-même  publier  au 
nom,  en  quelque  sorte,  de  ma  patrie.  La  question  ainsi  posée  ne  m'a  paru  comporter  qu'une 
solution,  et  je  commence  aujourd'hui  ma  publication. 

En  outre  en  élargissant  un  peu  ce  premier  horizon,  le  bien  général  de  la  science  se 
trouve  aussi  en  question,  ainsi  que  me  l'ont  fait  remarquer  ceux  qui  sont  mes  maîtres  et  aux 
avis  desquels  j'ai  l'habitude  de  me  conformer.  Les  textes  qui  vont  être  publiés  renferment 
en  effet  une  multitude  de  mots  nouveaux,  de  formes  rares  ou  nouvelles,  d'archaïsmes  extra- 
ordinaires qui,  entre  les  mains  d'un  savant  plus  compétent  que  moi,  peuvent  faire  avancer 
la  connaissance  de  la  langue  copte  et  de  sa  grammaire.  Donc  à  ce  point  de  vue  aussi  cette 
publication  sera  pleine  d'utilité. 

Un  mot  maintenant  de  la  manière  dont  j'ai  voulu  la  faire. 

Les  nombreux  fragments  que  j'ai  en  ma  possession  offrent  très  souvent  des  passages 
contenus  à  la  fois  en  plusieurs  exemplaires  dépareillés  des  livres  de  l'Écriture.  S'il  m'avait 
fallu  donner  les  variantes  fort  nombreuses  et  quelquefois  fort  lointaines  et  différentes  les  unes 
des  autres,  j'eusse  dû  entreprendre  une  sorte  d'édition  critique,  et  je  n'en  ai  ni  l'envie  ni  le 
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loisir  pour  le  moment.  J'ai  doue  ajouté  bout  à  bout  dans  Tordre  les  fragments  bibliques  sauvés 
de  la  destruction;  sans  même  indiquer  l'origine^  la  valeur  et  le  numéro  du  manuscrit  qui  me 
les  a  fournis.  La  version  que  je  publie  n'est  donc  pas  homogène  :  d'ailleurs  il  est  impossible 
qu'elle  le  soit  actuellement.  En  outre  j'ai  conservé  l'orthographe  des  manuscrits,  quelle  qu'elle 
soit,  malgré  les  fautes,  les  redondances  ou  les  omissions.  Ceux  qui  sont  appelés  à  se  senir 
de  mon  travail  sauront  bien  les  découvrir  et  observer  que  les  lois  de  l'écriture  ou  de  l'orthu 
graphe,  pleine  ou  procédant  seulement  par  consonnes,  sont  encore  loin  d'être  bien  connues. 

Au  sujet  de  ces  lois,  j'ai  déjà  fait  bien  des  observations  que  je  pourrais  consigner  ici  : 
je  les  réserve  pour  le  joiu*  où  il  me  sera  donné  de  publier  intégralement  la  Bible  dans  le 
texte  copte  avec  ses  différents  dialectes.  Dans  ce  grand  travail  je  traiterai  alors  de  toutes 
les  questions  subsidiaires  que  comporte  une  pareille  pubUcation,  soit  iK)ur  l'exégèse  biblique, 
soit  pour  l'histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  égyptiennes,  soit  pour  la  connaissance 
philologique  des  différents  dialectes.  Le  faire  ici  serait  à  la  fois  hors  de  saison  et  impni 
dent  :  je  m'abstiendrai  donc,  mais  je  prie  mes  lecteurs  de  croire  que  j'ai  beaucoup  réfléchi 
à  tous  les  problèmes  que  soulève  une  semblable  publication. 

Je  dois  remercier  ici  toutes  les  personnes  publiques  ou  privées  dont  les  bons  offices  m'out 
pennis  de  rassembler  un  peu  partout  les  restes  épars  d'un  édifice  autrefois  intact.  Je  de^Tais  [Jn^ 
spécialement  désigner  quelqu'un  à  qui  je  dois  plus  des  quatre  cinquièmes  de  mes  fragment^  : 
je  ne  le  nommerai  pas  de  peur  d'être  pour  lui  la  cause  involontaire  de  quelque  désagrément 
Qu'il  soit  bien  certain  que  j'ai  pour  lui  la  plus  grande  reconnaissance,  et  que,  pour  être  un 
moment  tenue  sous  silence,  la  part  qu'il  a  à  cette  publication  sera  connue  de  tous  quelque  j(»ur. 

Et  maintenant  si  quelques  fautes  se  glissent  dans  ces  pages,  qu'on  veuille  bien  faire 
la  part  des  difficultés  de  l'entreprise  :  l'Egypte,  le  Sahid  surtout  est  loin  de  l'Europe  et  il 
n'est  pas  très  facile  de  corriger  et  surtout  de  faire  exactement  corriger  les  coquilles  à  une  si 
grande  distance.  J'espère  qu'elles  seront  aussi  peu  nombreuses  que  possible,  et  j'y  donnerai 
tous  mes  soins. 

Le  Caire,  Mission  archéologique  française,  31  octobre  1885. 

GENÈSE. 
Chap.  III. 

V.  B n«^p&&.icoc  MiiCMTO  e6oA  Miiacoeic  niioirT€. 

9.  ùkTr<ù  &  iiacLOcic  nnO'O'Tft  otûc  &&.&M  eqacLCû  mmoc  nt^q  a^c  fikaL.«^M  crtûih. 

10.    nCaCL«^q    tlO'I     &&.&M    ace     TCHCMK    TKTJ^ICCÛTM.    epOC    eKM.OOVye    ^M    nn<wp<W!2^1COC    «iip^OTC  3t( 

11.  neact^q  n«^q  tto'i  n^coeic  nnoxTTC  ace  niM.  iienT^^qacoc  iifi^H  *&£  crhk  Ht^^Hir  hc^^EhA  xc 
«^KOTTCOM.  eûoA^M  nu|Hii  n&i  tiT^^içcoti  CTOOTR  eTjyiOTrcoM.  cûoA  n^HTq  M^k-o^t^fi^q  «^rottoim. 

12.  iic!>cLe  &:^&M.  ace  TecQjjyic  iiTfi^KT«^fi^c  n&i  iitoc  TKT«iC'\^  nt^i  «^io'O'com. 

13.  ncace  nacoeic  rniOTTTe  iiTec^iMC  ace  CTÛe  oxr  «^pipc  Miiei^oiû.  neace  rec^iMC  niw:)  3t( 
n^oq  iicnT«^qp^<\\  m.moi  «^iottûim.. 

14.  ncacc  nacoeic  ntioirTe  Mn^oq  eneiaL.H  ^Kcipe  Mnei^6>&  KC^OTropr  utor  oin^c  (ne)  itTÊnoo^ 
THpo-r  iiTccovye  mk  ne^npiott  jyiiiR«i^  cHjyiooaie  c!>clk  tcrm.cc«^kt  à^Tm  eacn  ^htr  àtûb  eBeu|A>n( 
eKOTreM  h^^^  nneçooTr  THpoir  MncRa>n^. 
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16.  &qHOTq  :^e  eTecçjjtue  ncac&q  R&.C  ât.ft  ^n  OT^^^àk^M.  eiCTti^o  luiotrAtrnK  «pcacno  nnOTr< 

n«ii  itT&.i^6>it  «TOOTH  ç.TjikO'Tfùjik  ftÂoX  ii^HTq  MfikTr&.«iq  ^Ttù  &ROtr€0M  eqcjgdine  «qc^otropr  n&i  nR&.^ 
e&oAçii  iteRQÛHTrc  iin«qoT6)^  eroorq  ^\  r^^r  tiTeq^OM.  neRoeiR  eReoTûiMq  ^k  OTMRtiÇ^  k^kt  nn«95>OTr 

THpOTT   MneRflOHQ. 

18.  àkTfù  eqeT<^oiro  ik^r  «^p&i  n^n  uyoïiTc  jkn  qk  «^pooirc  <^ir6)  eReotroiM  Mnc^^oproc  itTcenogc. 

19.    àkVÛi    eReOT6)M    JtHneROCIR   ^K    T&Û)Te   MneRQO    Qg&.nTeRROTR    e^p&,I    €nR«i^  nT«^T9CITR    c&o\ 
n^HXq   *2t.e   KTR   OTR&Q^  Rlt«iROTR   Otl   RR^kQ^  (ncj. 

20.  «i:^«^M  :^e  ^qM^orrre  cnp<^n  iiT«qc9^M.e  ace  ;{<ok  eT€  t<^i  re  Tjyi«^«iir  KKftTOit^  TRpoxr. 

21.  &Trû>  «^  nâcoeic  nnOTrxe  t^^mio  ti^ti  ^thr  nuf&t^p   R<^Ski.«^M  mr  Tcqcç^jyift   <^irT<^«^Tr  ^koo-o*. 

22.  nea^&q   ïi&î  itâcoeic  UROTTTe  !>cl€  eic  <^:^«iM  <^qp  «^€  rott^^  MJtuoR  erpeqcOTTR  nneTR&ROTrq 
MH  nnc^ooTT  MHnOTe  r^coottr  e&o\  RTeq^'i^ic  Rqaci  eftoA^M.  nvgKR  MncAR^  Rqoira^M.  RqflORç^  vgt^  crc^. 

23.    «^TTûl    «i   1l<2e.O«IC   HROTTC    RO^Cq    eÂoX^M    nil«^p«iSki.ICOC    RTC    Tp-O^C^IH    CTpeqp^COÂ    enR«^^  màkT' 

!>cLiTq  eÂoX  R^KTq. 

24.  &qK&<^q  mhcmto  Mnn&p«i:^icoc  RTCTp'O'ct^K  ^ttoi  «^qRO)  jume^epo-o^ftiR  àkTfù  Tcnqe  rc«^tc 
ecKCOTc  &Tr6>  €CQ«ipe^  €tcqjh  jyinoïKR  jyin6)R^. 

Chap.  VI. 

V.  5.  RTCpeqR^^Tr  :^€  r^i  ii!>cLoeic  RROirTC  ât.e  «^  rîicliro'orc  RRpûiMC  &a|«ki  ^iât.jyi  nR&ç^  «^  hot^ 
novtk  MMOOTT  Mceire  cnne«^ooTr  ât.iR  TcqjyiRTROiri  RRcqe^ooTr  THpOTr. 

6.  iiftât.<^q  R^i  nHOTTTc  ace  «^  neotrociog  Rpa^jme  rim  ei  jkh&jkto  e&oA.  &.tr«A  nftât.&q  ro^i  nât.ocic 

7.    '\^R«w66)T€    €&0À   MRCCÛRT    THpq    RT«^IT«^MIOq    R9CIR   np6)M€    ^«w    HTÊÛH   (sicj  âClR    O'0*âe.«wTft€    ^«^ 

R^<e^À<^Te  RTne  âcc  «wkTû^rt  ât.e  «wita^mioott. 

8.  R6>^<£  &.C  «^q^<£  ^vqjkOT  Mn«jyiTo  e£oA  Mna^oeic  nROirTe  n^i  ^.e  rc  RCâcno  rrûi^c. 

9.  ROi^c  Ski^c  Rft  OTrpfiAM.c  r:^ir&ioc  n€  cqa^HR  e&o\  ^r  req^CRRe».  ^t<ù  tk  R6>^e  p&R«wq  jyinROTrT€. 

10.  R6>^e  ski^e  «iq!>cLno  RvgojyiHT  Ruynpe  chm.  x^^  i&c|>eT. 

11.  «^Tra>  &.  nRA.^^  «^rom.«i  mrcmto  efto\  Miia^oeic  rro-o^tc  &tra>  &qM.oir^  Racmo'ORC  e&oA  mmooit. 

12.  «iqRt^-o*  RO^i  nâe.O€ic  RROirTe  «rra^ç^  ace  «^qT«wRO  «^-9*10  «^  pa>Me  rim  t&ro  RTeq^iH  ç^iâcM  nR<^^. 

13.  nea^ft  nâtoeic  hroittc  RHoiçe  *&«  «w  n€Otro€i«9   Rpa^jtue  rim.  ei  julii&mto  e6oÀ  9e.«  «^  iiRfi^^ 

MOirÇ^  R<^ROMI<^   €&0\   MMOOT    «iC^HHTe   &ROR   "^'Rt^RO)   ^«M;>)   MRRti^  MR   Ct^pJ    "IM.» 

14.  Mt^T&JtilO  O'C  R<^R  ROITRlfioiTOC  €fto\^R  QCR  «9^  RTCTp^^RflOROR  CJtll€Tre<2e.OOAc  «tfO  RqTOO-Q* 
RROO^  MiikTàkJkîOK.  (Te  RXei^e  OITRTOir  OTTRTO'O*  ROTr«^^M«C  CCRTft  Ç^I  ^OMRT  «^Vfl»  eRftâC&^C  R<^M.pe^e 
Q^I^O-O^R   ^TtÙ   ^ùo\  MMOC. 

15.  «ReT&jtiioc  :^«  RTei^e  ^MTige  mm.«^^€  r«9i«  «^ira>  T&iotr  M.M.&^ft  ROira>fgc  «^-o^o»  M.«i&&  MJkàk^ 
Racicft. 

16.  CRceRTC  ft^OTR  «iTco  cReacORC  «ÂoA  ROirM&,^«  ^irne  Recpo  !x.e  eRCR^^^q  rc&  cnip  mm.oc 
eRCTtiMioc  :^e  ROVRT  otTRT  noir&^M.ec  ceRTft  9^1  «90MRT. 
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17.  eic^HHTft  &KOH  ^KAkeine  no-o^RtiTAkHÀTCMOC  nukOOT  ft^cM  nHA.^^  THpc|  «iTCû  ^«^qttTc  eBoX 
ncfi^p^  niM.  eoirn  niq«  nc^nç^  k^ktot  nc^^necKT  urne  a^trco  nHa^ç^  THpq  ^&6otc|  e6oX. 

18.  iiTOH  :^e  "^-Kd^CMiKft  nrta^i^^TinM  tiMMa^H  eR«66>H  !x.€  e^o-o^n  €TRi6a>TOc  utor  jmn  Tcitc^iAt 

19.     eR€de.l    e^OTIl   €TRI6<ÛT0C   lUlTftnOOTft   THpOT   M.K   tlât.«iT&e   Mit   tl«^HpiOK   Jkti   3«0Oll  ftlJH  ClUkT 

20.  e&oA^it    K^«i\&Te    nTn«    Ra^T&^enoc  C»^cJ   mk   nât.&Tfte   THpoir    ctrim.  QiacM  niia^^  Ka^Ta^ 

21.  Deesti. 

22.  ^T(ù  tk  ncû^e  cipe  K^a>&  him.  tiT&  nacoeic  qtùn  mmoot  nroorq. 

Chap.  VII. 
1.  tkT<a  «k  nâto«ic  nnOTTe  ^&2i^c  jyin  ncu^e  «qacLco  mmoc  ti«wq  acL€  êûih  c^otk  utoh  mh  hmicriii 

3 CHCC&.nO'O'Qgoir  kmm&r  eTrciipM«^  ç^i^cm  iih&^  TKpq. 

4.  eTfti  r«ip  H«c<^^q  nçoo-o*  ne  '\'it«iCiiie  rotmot  r^oiot  eQ^p«^i  cacM.  iir<^^  r^m«  r^oot  mn  ^ac 
noTOiK  à>,T{a  ^tiàk^ùir^  efio\  MnccART  nT<^iT<^iMoq  ^lacjyi  n^o  MnR«^^. 

5.  R6>Q£  ^.e  «^qeipe  n^û>fi  rim  rt^  nacLO«ic  ^(on  mmoot  eTOOTq. 

6.  n6>^«  &.£  nq^R  coot  roic  npoMiie  nT€peq«i  ro^i  rmoot  MnR&T&.RATrcMOc  eç^pA^i  eocjni  nii&^. 

7.  «^q&6)R  RO^I  Rûl^e  «^OITR  £TRl66>T0C  RTOq  MR  RCqUlKpe  MR  RC^IOMC  RRCqa|Hp«  RMMt^q  €t6€ 
RMOOTT    MnR«^T&RATrCMOC. 

8.  &Tr6)  «^qaci  c^ottr  Rj«.M«^q  e&oA^R  rtêrootc  ctot^^û  mr  RCTeRceotrew^^A  <^r  mm  nae.9>T^ 
eTccooie  ç^iai^M  nRa^ç^ 

9.  cnàkT  cnàkT  o-tr^oo'O'T  mr  otc^imc  «^têûir  c^O'O'r  mr  rcoçc  eTRiftaiToc  H«iT&  «e  rt&  rrottc 
^6>R  MMOC  erooTq. 

10.  «^cuia>ne  a^c  MRRC«i  nca^uyq  r^oot  &  hmoott  mrr&t&.rA'o^cmoc  vycttne  ^lacjtn  rr&ç^  THpq. 

11.  9^p&I  QM  RM^^COO-O*  RVgC  RpOMRC  jyiR&9«  RRa>Q£  9.P&I  Q.<M.  RMCÇ^  CR&.T  RftÂOT  RCOT  acOT- 
TCfi^Oiq  Mne&OT  ^p<^l  CM.  n£QOOT  eTMM«wT  &TR6)^  Rfl^l  MRT^K  MRROITR  ^T(ù  RR&T&.^p«kRTHC  llTHe 
«kTOVCûR. 

12.  «^  hjkoot  jtunRtiT&RATCMOC  ^McTOM  «ç^p&i  eacjyi  rh&^  r^m.^  r^oot  mr  qm.£  rotv9H. 

13.  ^p«ii  s^e  QM  ne^ooT  eTjtuM&tr  ^ttêcor  tiari  Rco^e  mr  ReqojHpc  ckm  X^^  i&c^«t  mr  t«c^iac 

RRCO^e    MR    ^OMRTe    RCQ^IM€    RRCqOIHpe    RM.M«iq   &.-(r&6)R    e^OTR    «THlftoiTOC    RMM&.q. 

U  et  15  (lésant. 

16 à^Ttù  »  nacoeic  rhottc  uyTfi^jtn  MRpo  rtriûcotoc  «poq  rr6)^€. 

17 &11M0OT    MnR«iT&HA'0*CMOC   ^JKKTOM    eM^^TC   «^qTtaO-O^R   RTHI&COTOC    eÇ^p^^I    ^Iât.M   RH«k^ 

&c^e  «I  MR  njtnooir. 


1)  Les  versets  marqués  ainsi  ne  sont  pas  compris  dans  le  manuscrit. 
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18.  &  luioov  o'M.d'OM.  «^qa^^fi^i  «jtn&Te  çi^cm  nH&^  &CQAoo\e  ko'i  thiâûitoc  «^tca  nccK«i  etrnnT 

Mit   HMOCVr. 

20.  MMiiTC  M.M«i^e  «^qacicc  n^i  njyiooT  cm«^t«  ^q^coftc  iiTOOtr  Tupo-o*  eracoce. 

21.  &Ttt  «^trjtioir  no*!  c&p^  kim.  cthco  ç^i^cm  n^o  MnRa^Q^  K^a^Ad^Te  mii  nTÛnooT^  Mit  it«^Hpion 

MK    tt<2e.&T6ft   ni  M.    f>icj    €TRIM.    Ç^I^CM   11R&^  Mit   p6>M«    ItlM. 

22.  eTft  OTit  ni&e  ita>it^  h^htot. 

23.  «i  nacoeic   nnoTTC   ftoiTe  e6oA  muccaut  THpq  nT&qT«^Mioq  itacin  poiMe  ^«^  Tftnn  à^Ttù 
naiMit    ovacLt^Tâe    oga^    lt^•^A«i«^Te    itme    Q9&th    ttû>^e   Mfi^-o^^^&q    nT«kqu}a>9^it    Mit    ncTitMM&q    it^OTit 

ItTHlÂCATOC. 

24.  «itP6>  <^q*2e.icc  ito'i  nMOco*  cdcM  nH«^Q^  nuie  t&iot  r^oot. 

Chap.  VIII. 

1.  Mniic«i  nfi^i  «^  nitoiTTe  p  HMecire  ititco^e  Mit  iteTiiMM&q  TKpoir  n^OTit  itTHiftoiTOc  &  nai^oeic 
nitoiTTe  ciitft  itoiriiii«^  e^p«ii  eacM  nK<^^  &qTpc  HMOOtr  cftoH. 

2.    «^qvyTA^M    ItO^I    Mn-O^^n    MltnOTIt    Mit   nH«^T«iQ^p«^HTHC   ttT11«   &   Tlie   AO   eC^OlOT   «^  ItMOOT    CftOH 

«&oA  Q^iacM  nH<^9^  THpq. 

3.  nMOOT  Ski^e  itcqitHT  itcftOH  &.t<o  cq^OT  eftoÀ  ^lacM  hr^q^  «^iro»  ^«t'cj  mmrc^^  uic  t&io-o*  n^ooir. 

4.  «i  TRiÂcoTOC  ^Mooc  ftç^p&i  e<2e.H  T«^iic  MnTOo-o*  n&p<^p<^T. 

5.  ^M  iiMeç   c«^Q9q  rc&ot  nco-o*  mht  c&^q  Mit«ÂOT  nepc  nMOotr  Moovge  eftoA  &.Tria  neqnKT 

RCftOR   OTCttHÇ^  (9ic)  eÂoA   RO'l    T«i1t«   RRTOOir   KCOir«i   MlieÂOT. 

6.  «^cui<oii«  &.e  Mnnc«^  ^mc  ni^ooir  mr  ^mc  rotqik  &.  Rco^e  otûir  Mnpo  rtriAcotoc  RT&qT<^Mioc 

7.  «^qse.oo'O'  eÂoÀ  Mna^ÂOR  «^qeio'e  e&oA  no^i  n&ftcAR  (>icj  Mn«qRTOq  a'€  «jftoirn  yi«^  noa^ta  vg&RTC 

RMOOT    aiS£H   9lât.M   11R«i^. 

8.  ^qatoOTT  !x.€  c&oÀ  no'i  T€0^ooMne^ 

9.  TCO^ooMne  a^e  Mitcc^e  eM^^ROircoç  RnccoT€pKTe  «^crotc  :^«  «9«i  r6>^c  cçotr  «TRifta>TOc 
«h  Rûi^e  coo-tTTR  RTeq^iac  eÂoA  «^qigopnc  (>ic^  epoq  «^otr  cTRiftoaTOc. 

10.  «^qo'eii  ski.e  or  RReca^vgq  r^oot  «^qacooir  or  eftoA  RTCO^ooMite. 

11.   &CROTC    Ul«ip0q    MRRt^tP   RpOT^ft   CpC   OT^âe.«    RTft!2e.O«IT   ^R   p<AC   «iqCIMC   Î^C    R^l    ROI^ft   acft 
&qc60R    R^I    RMOOT   e&oA    ^l!2e.M  RR^^Q. 

12.  «^qd'û»  :^e  or  RC«i\pq  r^oot  «^qï&ooT  «ÂoA  or  RTeo'pooMnc  <^irco  mrcchotc  e^OTR  «ya^poq. 

13.  «^cvycAnft  ski.€  ^m  rmcç^  coot  Rvge  RpoMRe  qjK  T\^q^  RRa>^«  9.P^>  ^•'^'^  n^opn  Re&OT  «^  rmoot 

C60R    «ftoA    CâCM    nR«i^  THpq    &    Ra>^ft    O-O^CAR    MRpO    RTRl66>T0C    RT<^qT«^MlOC     «R&T    !>CLC   €R««i   RMOOT 
CÂOR   ftftoA   ^lât.M    RR«^^. 

14.   9,p&l    Ski^e   MRMC^  CR&T    M«ÂOT>. 

15.  «^  na^ocic  rroittc  ^«^acLe  mr  R6>^e  eqs£(o  mmoc. 

16.  0È.9.  «^MOT  c6oX^&  TRI&CATOC  RTOR  MR  TCRC^IMC  MR  RCRUlRpC  MR  R«QjOMe  RRCROIRpft   RMM&R. 


1)  La  dernière  partie  dn  verset  manque. 

2)  Même  remarque. 


Recueil.  VII.  •  20 
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niM.  CTRiM.  QiacM.  nR&Q^  «^hicott  eÂo\  hmm&h  <^\p&i  itTftTii&i<^i  nTeTiune^  nH<^9^  nreTiip  acocic  titttq. 
18.  itio^e  !x.e  &qci   eâoA.  ^ti   thiâcatoc  nroq  mu  Teqc^iJtie  Mit  tiftqvgKpe  julh  hc^iomc  iinc^- 

19.  Mil  lie<»HpiOn  THpOTT  Mit  *2t.&T&e  ItIM  ftTKIM  ^iSK.M  nR«k^  H«kT«k  IteT^UtOC  MK  il^&X&<kTC 
THpO'9'   Mit   ^COOn  niM    eTRIM   9^I9^M   ItH^^Ç^  THpq   &.Tei    C&o\   ^It   TRI&COTOC   CÇ^pA.!    €ât.M  nR«i^. 

20.  itû)Q5  a^e  &qRaiT  itOT-eircifi^CTHpioit  Mnoc  nitoxrTe  «^qaci  eAoÀ  ^it  itTâitooTre  THpoT  CTOT^^CLft 
Mit  it^«i\&.&Te  THpoT  eTOTr&.«^ft  &qT&\ooTr  cq^&i  n^oXoR^-o^TOkMA^  Mitacoeic  nitOTTC. 

21.  «i-trco  «k  itatLoeic  nitoxrTe  U96>'\m  e-o'C'Vno-trq^  neât.«^q  ito'i  nitotrTe  ace  a^ip^Ri  ace  &it&ho 
MiiR&9^  itiM^oirfiA^  ai^e  eTOOT  e^&pe  c&p2^  itiM  ^okCSk^e  eeiite  itR«iT«iRÀTCMOC  MMOOir  eacM  rr^^^  THpq 
er&Roq  ace  rçht  MnpcAMC  rk  eacit  ^n  n««ooir  âciit  TeqMttTROiri  itneq^ooTr  mpoT  nna^OTttç^  s'c 
erooT  ftTt^RO  itc&p3  itiM  eTottç^  rta^it&mioot  r&t«^  «^e  itT<^i«i&c. 

22.  «kAA^  eqevgfiane  ita^T  ito'i  naco  Mit  nû>^c  n^^pcooi  Mit  nR<^TM&  Mit  nea^p  ne^ooT  mr  TtToiH 
itttetpcoa^tt. 

Chap.  IX. 

1.  àkT(ù  nacoeic  nnoTTe  mot  «Roaçe  Mit  Requinp^  cqa^o»  mmoc  n^-r  ât.ft  «kU|«ii  htctim^im 
RTeTitMft^  HRAk^  KTftTRp  âcoftic  e9^a>q. 

2,  3,  4,  5,  6  et  7  manquent  par  suite  d'une  lacune. 

8.  «iirco  neât.€  nscoeic  nKOtrre  nnco^e  eqât.6>  mmoc  n&q. 

9.  âce   eiC^HTC   «wROR   ^n&CMIRe   nT<^Ski.l<^«^TRH    RMMRTIl   MR  nCTRCnpMt^   MltRCCATR. 

10.  MR  >)rir^H   RIM   €TOR^  RMMHTR   MR   R^AkA^^a^TC   MR   RTÂROO'O'e  MH   RC-^RpIOR   MRRt^Ç. 

11.  é^TtÙ    RRCTTMOTr    RO'l     C&p^    RIM    SCIR    TCROTT    ^R    OTMOQ-O*     ltRR&.T&.RA.trCMOC    O'O^&.C    RItCAOOT 

RR<^T&RAtrcMOC  fgconc  ct«^r€  rr^^ç  '''"Pq 

Chap.  XI. 

9.  cT&e  n«ii  ^TrMOTTTe  enecp&R  SK.e  nacCAfiape  c6oA.  ace  ^m  rma^  exMMA^T  «^  nacoeic  riiottc 
accAûipe  €&oA  RTO'iRoifi^ae.e  MRR&^TRpq  àkTtù  ^M  nM<^  ^TJkJKà^T  à^  na^oeic  nROTTTe  ât.oopoTr  e6oA  ^i^a 

ll^O   MRRAk^  TKpq. 

10.  Rfi^l  !2^ft  RC  Reae.no  RCHM  CHM  ReTTI^Rpe  RC  Cq^R  Ul^  RpOMRC  RTepC^acnO  RA^p^^^i^l^  ^ 
RpMRC   CRTft   MRRC<^    RRt^TA^RA'O'CMOC. 

1 1.  «^   CHM   CAR^  MRRC<^   eTpCiracRO   R«^pC|>«i^«^!X.    n\ov   RQ9C  RpOMRC   «^qMOlT. 

12.  «i  &pc)i«^^<^!x.  Ski.e  mn^  r^rq|c  M&<^ftc  RpoMRC  «^qacno  rr<^ir&m. 

13.  &q6>R^  RO^i  «^pc{i«i^«^ai^  mrrc«^  eTpcqae.no  rr^ir^^m  RqTOoxr  ru|c  Me^a^Àc  nppMRC  &qxno 
n^R  u|Hpc  MR  9R  ^ccpc  ^qMOiT  &qû)R9^  RO'i  R&iR«^M  Rigc  M&.«^Âc  RpoMRC  «kqae.no  RC«kA&  &qa>it^  n^i 
R«^iR«iM  MRRC&.  cTpcqacno  RC«^\&  RqTOOTT  Rvgc  M«^&ûe  RpOMnc  «^qacno  r^r  u|Hpc  mr  ^r  ^ecp^  &qAOT. 

14.  «^qcoR^  RO'i  cfi^Ad^  RUic  M&&&C  RpoMRC  «^qacno  R^c&cp. 

lo.   «i   C&.À«i  COR^  MRRC&    CTpcqae.no  R^C&Cp   RVgOMCT  ^C    UIOMTC  RpOMRC  «^qae.nO  R^R  oiHpc  ^* 

^CR  vyccpc  a^qMOTr. 

16.  &q6)RÇ  RO^i  ^c6cp  Roic  M<w&,û  Tt^qTC  RpoMRC  «iqae.no  mc^&\cr. 

17.  «^qûrn^  RO'i  ^c&cp  mrrc&  cTpcqae.no  Mc|>«i\cR  R^RTvg&c  npoMnc  «iqae.no  r^r  çiRpt  An  £« 
vgccpc  «^qMOir. 
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18.  &C{a>n^  n^i  c^&Xen  jtii&,&fi  T&qre  npOMne  «kqât.no  n^p«^R&T. 

19.  a^qoMi^  no'i  c^&\«h  Mnitc«i  eTpeqacno  n^p«^F«iir  K^HT>)riT«  npojtine  «^qacno  it/^tt  ^npe  jum 
^K  ^«epe  &qMOT. 

20.  &qca>ti^  ito'i  ç^p«^F«^ir  nçie  jtii&«w&  cit«^oirce  npOMne  «^qacno  ncepoT^. 

âl.  &q6»n^  n&i  9^p&f<«itr  jtnitKcak  eTpc^acno  nccpoir^^  nvgKT  c^o^qe  npoMnc  &qs£iio  n^  ^npe 

22.  «^qcaiiç  n&i  cepoir^  nvyc  m«^«^  npoMne  «^q^cno  n«^3^a>p  (sic), 

23.  «iqa>nQ^  n^i  ccpotr^  jtiiKiic«^   CTpcqai^no  n&^^cdp  f^c)  nui  ht  npOM.n£  &.qât.iio  n^  ignpe  mu 
^K  vyecpe  &qMOT. 

24.  a^qoim^  no'i  na^^^o^p  nvgfte  ^iTe  npOMii«  ^q^cno  n«^&p«^. 

25.  ^qcAKÇ^  ito'i  K«^3^û>p  MKitcak  CTpeqacno  n^«ip&  ncgcs^oirT  \|riT€  npOMiic  «^q^cno  it^n  «SHpe 
Mil  ^n  «gecpe  a^^mot. 

26.  ^qatnç^  no*!  -e^^pc^  n^6e  Kpojtunc  «^qacno  n«kâp«^M.  jmi  «^X^P  (^^^  ^^  «^pp&it. 

27.  n&i  s^e  ne  neacno  n«&p&  ♦«^pd^  9k.e  «^qa^no  n«^6p&M  ikn  «^x^P  (**^^  ^^  «^pp&n  a^pp^n  a^e 
«^qs^no  nAoïT. 

28.  «^  «^pp&n  MOT  MHMTO  c6o\  n^«^p&  ncqeicoT   ^p&i   ^m  hh^q^  nTa^Tacnoq  ^p«^i  n^nrq  çn 
Te^copsi  nnc3^<^Aski.«^ioc. 

29.  &  &.&p«^M  jkn  &X^P  ^'*^>^  ^'  "^^^  ^^  ç^iOMC  iip«iK  nTcc^iMc  n&Âp«^M  ne  ca^pc^  «iir<o  npa^n 
nTec^iMe  na^^^cop  (ne)  ne  MeA^^a^  Tvgeepe  n&.pp«^n  ère  n&i  ne  neioiT  MMeA^^a^  &t<o  neiCAT  niec^^^.. 

30.  c&p«i  a^e  neTa^d^nn  Te  Mnecai^ne  vgnpe. 

31.  «i  «^a^pa^  9^1  &&p«iM  neqoinpe  Min  c&p& oieXer  ....  Men&âp«^M  ....  neq^npe 

&TfA  Aa>T ni|9Hpe  na^ppa^n  nvgHpe  Mneqo^Hpe  &qnTOT  eÂoA  ^n  T^^oapa^  nne^^a^Xa^Siioc  eâoiH 

eç^pa^i  enHfi^^  nne^^^na^na^ loc  a^qnAottog  &  -e&pai  na^qoTrcAÇ^  MnM«i  eTMM&ir  (sic). 

32.  &T^û>ne  n^i  ne^ooT  THpOT  n<»&p&  Q.P&I  çn  x^P^*^  uikt'^'  npOMne  a^qMO-ir  no'i  «^^pa^ 
^n  x«kp«^n. 

Chap.  XII. 

1.  neace  n*2t.oeic  n&âp&M  ace  &MO-ir  (eÂoA.^M)  neRCRa^ç^)  ^ep  (V) 

2.  Lacane. 

3 TtiCÇOTep  neTn&cak^OT  mm«^r  &.ira>  nceât.i  cmot  ç^pa^i  n^HTR  no^i  nec|>TA.H  mpoT  Mnna^^. 

4.  <i6p&M  Ski^e  ei  eftoA  r&.t«^  «^n  nT&nacoeic  9«iât.e  nMM&q  a^trctt  &qâttR  nMM«^q  no*!  X<ttT 
a^Âp&M  !x.e  neq^n  vy&TH  npOMne  nrepeqei  eBoA^n  ^^^pa^n. 

5.  &&pa^M  9CI  nca^pa^  reqc^iMe  a^tro»  \a>T  (nvgnpe  Mneqcon)  Min  neT(Tnaip3^o)  nT&.  TH(poT) 
nT&tr  acnooT  na^tr en &n  ....  Men  ...  n  ...  . 

6 SK.e  MneToei^  ereMM&T  neTOTK^  ^iât.M  nn^^  ne. 

7.  e^  nât.oeic  Ski.e  oirttnç^  eÂoA  na^ftpa^M  neaca^q  na^q  ace  ^na^^  Mneina^^  MnncnpM^  a^  a^Apauti 
RCOT  ^M  njnà^  ^TJkMiàkV  notr<»TrciakCTupion  Mnacoeic  nenr&qoTcanç^  na^q  eÂoA. 

8.  a^qTittOTtt  9k.e  eÂoA^M  nM&  eTMM&ir  e^pa^i  enrootr  RakT&  MMa^n^gai  nAa^ i-»nA.  a^qcMine  ^m 
njktk  eTMM&.tr  nreqcR'raK  ^eM  Âa^i^^HA  Re^Ta^  -e^a^AakCCak  a^trco  &Rraki  (siej  Ra^ra^  nM&nfg&  a^qRCAT  ^m 
iiMa^  eTMM&T  nOT^trcia^CTHpion  Mnacoeic  nnoirre  a^Tco  a^qeni(RakA)ei  Mnpa^n  MiiSK.oeic  nnoTxe 
nTa^qoTttn^  n&q  eAoX. 

9.  &qTa>OTn  sb^e  na'i  a^Âpa^M  a^qMOO^e  ^n  epHMOC. 

26* 
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10.  <k.Tr^<eÂû>a>ii  Ski.e  ^6)n€  eât.M  nii&.9^  «^  &.6p&.j«.  &6)h  enecHT  eHHMC  «oiro)^^  ^m  njKà.  ctaa&t 

11.  «kcvgcttne  9k.c   itre   &.Âp&M.  ^(^n  e^OTrn  e&a>R  c^p&i  enHMe  neacc  «i&p«u«.  iic&.p«i  Tcqc^ijnt 

12.  citAivycdne  fttPU|«^iinH'9*  €poii  (^«îc^  no'i  npM.iiHHMft  ceitakâcooc  âe.e  Teqc^iMe  Te  T«ii  hccaotott 

MMOI    IITO   nC€T«in^O. 

13.  «k*2t.ic  o'c  :x.c  &nx«  Teqcconc  ï&c  epe  neTtit^tiO-o^q  ^cone  mmoi  erAHHTe. 

14.  «^cvycAnc   a^e  nrcpe  <^ftp&M  ûcon    eç^p^^i    eKHMft  &  npMMHRMe  tiA^T   eTcqc^ijyift  9lc  tnc- 
C6)c  ejuK^Te. 

15.  c&TTiu^Tr  epoc  no'i  it^^p^fian  jtiic|>&p&6)  «itruyoïr^oir  eât.6>c  ^«^tm  ct>«^p«i6i  «w-o^âci  mjhoc  c^th 
enHi  jtiict>«wpaifiA. 

16.  «iira>  &Trp   nncTn^^tiOTq  juin  «^ûp&M.   ctâkhtc  «^trugcAne   it&,q   tio'i    ^n    ecoo-ir  mii  ^n  amc 

«k'O'CO   ^11   9.HÙ  JULli   ^11   ^M^&À   n^OOTT   Mil  ^H.   ^M^<\A   ItC^IAift  MU  ^li  M«iCnOpil   MK  ^11    (o'«kMOTX). 

17.  «^  (nitoTTe)  -»MHO  Mct>&.p&,û)  ^11 e-o^^ootr  Mil  neciHi  erÂe  c&.p&.  TeqcçjMC  ii«kftp<jiu 

18.  &  c^«ip«kio  MOTTe  e&âp<^M  neact^q  n<wq   ace  otr  n«  n<^i  eTt^nd^a^q  ii«wi  MneRT&MOi  9lc  tcr- 
cç^iMe  Te. 

19.  €TÂe  OTT  aiii*2e.ooc  ace  Tt^coatie  Te  «^tpa>  «^lâci  mmoc  ti&i   nc^iMe  TeiiOT  o'e  eic^KHTc  tcil- 
c^iMe  MneHMTo  e&oA  ât.iTc  nrÂûiK. 

20.  &  ct>&paia>  Ski.e  ^n  eTOOTOxr  n^eti  poiMe  eTpeT-eno  n«i6p«kM  mu  Teqcç^iMe  mii  neTcnK^^:} 

THpq    «kTTCÛ llMM«^q. 

Chap.  XIII. 

1.  &Âp<^M  :^e  ei  C^ic)  eçp&i   ^n  HHMe  tiToq  mh  TeqcQjMe   mii   tieTenTd^c)    THpoT  (ma  \)ttT 
(nMMd^q)  ç^p«^i  (^n  e)pKMOC. 

2.  «^&p«^M  :^e  neirpMM&o  eM^^Te  ne  ^n  iiTÛnooTe  mu  n^&T  mu  nnotrft. 

3.  ^Tta  a^qûoiR  enM«^  iiT«^qei  efto\  nQHTq  eTepKMOC  u|&.  ^p&i  enM&.  ii&«ii-»RÀ  «iirco  iiTMRTe  itd^vTM. 

4.  e^<^i   eâcM  n&i&  (^icj  Mne^^TCi&CTRpion  netiTAiqTt^Mioq  mma^tt  naiopn   <^Ap«^M  eniRiwXci 
MnM&  eTMMt^tr  Mnp&n  MnnOTTe. 

5.  Aû>T  !x.e  neTMOOvge  mh  <^Âp&M  tie'o^uyoon  nàS\  n&i  ^eti  ecooir  mr  ^n  e^ooT  mr  ^eR  tAhootc 

eRAkVgCOOT  RT&q. 

6.  nR&^  2k.e  Reqoicon  mmot  a^n  ne  eTpe^OTCoç^  qi  O'o'con. 

7.  «^TTMiuie  ski.e  ofcone  RTMHTe  rroiooc  R<^Âp«^M  à^voi  RTMHTe  RR^ooc  HRTÂROoire  rAcot  ncx^' 
R«^R&ioc  ai^e  MR  Rec^epecc&ioc  Mnetroeivg  eTMM&'o*  Re-o'otrRç^  ^isk.m  nRa^^  ne. 

8.  neace  «wftpa^M   !^e   rXcat    9c.e  MnpTpeTMivge  igo^ne  RTa^MHTe  mr  TeHMnre    «wirca   rtmhtc 

RRUIOOC   Cêic)   MH    TMHTe   HeR^OOC   (èicj   ^ce   <^ROR   ^en   p6>Me   RCOH. 

9.  MH  RR&Q^  THpq  MneRMTO  e&oA.  &n  nûipac  eÂoA  mmoi  h  htor  e^&otrp  «wror  «ottr^^m  r  rtok 
eoTRt^M  «wROR  e^&o-trp. 

10.  &,  Acot  ai^e  qi  RReq&«^A  eQ^pa^i  «wqR«^Tr  ernepi^opoc  TRpc  Mniopak.«kHHC  âce  necTCRT  THfc 
ne  eMn&Te  nnoirTC  V9p«96)p  cos^om&  mr  i^OMopp«^  R^e  Mnn&pCk&.icoc  MnnoirTe  «wirca  R-ee  mbr^^ 
RRHMe  Qg«wRTeRei  e^p&i  ecoropp«w. 

11.  «^  'KtùT  ctùTn  Rfi^q  RTnepi^opoc  Tnpc  Mniop:^<^RHC  «^  Acot  s^e  tcooitr  eÂoA^M.  nM&  eTMJiAT 
^R  RMM&Ha|«i  (sic)  &Trn(ttp9t.  eftoA  nOTàk  noT&  eÂoA  (&ic)  MneqcOR. 
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12.  &,  ^h^à^jK  otrcAQ^  ^M.  jYHAi^  n^a^tu^Aiit  \a>T   &.«   «^qotrfl»^  ^it  thoàic  luuuncpi^^opoc  (mc) 

13.  npttMC  !^e  KCO&.OM.tk  ne  ^n  nOMHpoc  ne  tkVtù  tipccip  no6e  ejyi«iTe  jtunMTO  eAoA  juliucocic. 

14.  ncâte  nnotrTe  &.C  n^^Apa^jm  Muticd^rpe  \<at  nttpsK.  e6oA  jtuMioq  ât.e  qi^iTR  e^j^a^i  ocm  nM«^ 
ereiiK^KTq  renotr  ciuilçit  Mit  neMitT  Mit  neiHÂT  mii  •e<^ÀakCC&.. 

15.  ât.e  nR«k9^  THpq  eTeHitc^tr  epoq  ^n«kT&.&q  n«^R  mk  neHcnpMA^  11Q9&  eneç. 

18.  «k  cJ^p«kjtii  9k.€  iitt«»Ke  eÂoÀ  «kqei  «kqoira»^  ^  n^gnii  jtuM^JlkpH  (^ic^  n&.i  enequioon  ^it  ^^c&pcAii 
«^qncoT  jmnM.^  ftTjtiJUK^tr  notr-»irci«^CTHpion  Mn^coeic. 

Chap.  XIV. 

1.  &cfga>ne  ^n  TMtirppo  n«^iM«ipc|><^X  nppo  luteTen&.&.p  a^putnai^  nppo  itrc  ccA.À«^c«wp  ^cosb^o- 
AovoMop  nppo  neA.«kj«.  Mit  -e^a^p^^^!^  nepo  (>tcj  nit^c-Mtoc. 

2.  «i-o^eipe  itoirnoAtrMOC  Mn  ÂakÀ«^H  nppo  itcosb^OMa^  Mit  6«ipc«i  nppo    tit50Mopp«^   Mit   cen<^&p 
nppo  n«^ia^«iMak  t^Ttù  ccMO&op  nppo  itciAoeiM. 

3.  Lacune  jusqu'au  verset  16  inclusivement. 

17. 1  «k  nppo  KCOs^OM^  ei  eAoA.  ctamt  M«i&p«iM  Mitnc&  eTpeqHToq  efioÀ^M  no'Oât.o'SK.  it^ook^oXo- 
^OMop  ikïi  nppiAOT  ftTitMMAkq  ^p<^i  ^M.  niAk  nCAk'O'K  T&iTe  TCtt^ft  Mnppo. 

18.  «i  MeÀ3^iC€^.eR  &.«  nppo  itct^AnM  eme  cAoÀ  it^en  oeiR  Mn  o-o^npn  neqo   a^e   notPHRÛ 
MnitotTTe  eTât.oce. 

19.  «iqcMOT  e«w6p«kM  eqâLttMMOC  ât.e  qeM&.M&.«wT  no'i  «^6p«^M  MnnoTTC  cra^oce  n«ii  itT^^qcn  C«ic) 
Tne  Mn  nRa^^. 

20.  &tpa>  qcM&M&.«^T  ro*!  nnotrre  èTât.oce  n&i  nx^^q'^'  nKftRae.iat.eeTe  ^«^  neno'iât.  «^ttio  «^q^  ttt^q 
n^n  pMKT  eÂoAQit  enR&  m  m. 

21.  neât.e  nppo  ncook^OM».  n«J&p«kM  ât.e  ma.  n«ii  nnpa>Me  ne^Ta>a)p  a^e  aciTO-ir  n«iR. 

22.  neâte  a^ûp^^M  ai.e  Mnppo  nco&.OMt^  ât.e  '\'n«iCOOirTn  nra^a'fse.  eQ^pa^i  ennoTTTe  erai^oce  n«^i 
nTA^qcnT  rne  jun  nR«^^. 

23.  ace    ene  "^^na^dcoOTr   \«i«^ir    e6o\  ^n  nerenoirR  ne  acin  oir^coc  ^tk  ottmotc   nrooTre   ace 
nnenacooc  ât.e  «^nOR  ne  nT&ip  &.6pfi^M  npMM&o. 

24.  nÀHn  nenT&TOtrOMOir  no*!  n^epigipe  èkVtù  tto  nnp^Me  nTAkirei  nMM«^i  ec^^coX  jkn  &irn&n 
Mn  MpH  n&i  cen&aci  nre-^TO. 

Chap.  XV. 

1.  MnncAk  n&i   ^«^ace  &.  nog^^âce  Mnacoeic  yia>ne  yg|&  («^6p«iM)  ^n  otr^opOM».  eqât.a>MMOc  ace 
Mnpp^OTe  «i&p&M  «wnoR  "V^^  ^^^  nn&.yg|Te  neRÂeRe  n^^vycttne  eqo^  eMa^re. 

2.  neaca^q  ski.e  no*!  «^p&.M    ate  nacoeic  eRna^'V  O""*  i^^'   <^non  ^najvio-ir   eio  n&.Ti||Hpe  nygiRpe 
!x.e  MMA^peR  (HcJ  Td^Mec  ^n  nni  exe  na^i  ne  s^^^ma^croc  eXie^ep. 

8.  neac^q  ai.e  no*!  «J^pa^M  ace  eneis^n  MneR^  na^i  noxrcnpMak  na^Mec  Q^n  nni  nernakRÀHpono- 

Mei    MMOl. 

.  4.   nre^noir  «^  TecMH  MnnotrTe  vgcAne   ^&.poq   ace   (Mne)   n&i    na^RÀMponoMei    mmor   &ÀX& 
(qn&nK>(r  eÂoA  (n^HT)R  neT(n&RAR)ponoMei  mmor. 

1)  Les  versets  17—20  sont  publiés  par  Zoeoa,  p.  206,  Oat,  Cod.  Copt.  Je  n'ai  pas  voulu  interrompre 
le  chapitre. 
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5.  «iqKTqa^e  e6oX  nesK.&c(  nc^q  SK.e  o'covgT  e^p«^i  crnc  nra>n  nnciotr  H^K&,-ir  ace  otrno'OJA.  aaor 

6.  &qniCTeire  no'i  &.6pauiii  enKOirre  <k.vonc  epoq  eTrai.iRaiioc-raK. 

7.  ncâca^q  9k.e  n&q  SK.e  a^kor  ne  nnoTTe  ncitTakqnTR  cAoA^m  urs^ç^  nne^akX^.akioe  ^oulc 
e'Vn&R  MneiRd^^  eR^HpOKOMei  jviMoq. 

8.  ne^c&q  &.€  ât.c  nococic  nnov^e  r&t&  ot  ^nà^^im^  ace  '^-nakRA.HponOMci  MMOq. 

9.  nft9CL«^q  ski^c  itt^q  ât.e  9cli  nàki  HotrAakÇCC  nvyjtuT  pojtunc  mk  oTâc^^Mnc  r^omt  poAnc  ah 

OTOlAe   ^MTpOMIIC   «iTCO   OTTpif^Olll   M.II   0'9*0'pOOJtll11C. 

10.  &q*2e.i  ski.ft  n&q  iui«ki  TnpOT  a^quA»^  jyumooir  eretrMHTc  «^qR&t^ir  jtinjtiiTO  e6oX  nitcvepHT 
ii^<\X«iTc  ski.e  Mnecino^OTT. 

11.  &  qn.  ^"KàiT^  !^e  cf   enecHT  efioX^n  Tue  eatn  ticcAMti  ernKvy  k^ktot  «^  «^p&jm  nopui^ 
e6oA.9^iae.a>OT. 

12.  Mnn&T  !x.e  jtunpH  eqn«^^a>Tn  <^treRCT«^cic  ogcAne  câcn  «^6p«iM  &irci»  cic^hhtc  c^troo'  h^otc 
RR&Re  fgoine  eç^pt^i  C!x.(ttC|. 

13.  «iTacooc  n^^ftp&M.  ace  ^n  oireutue  eRn«^eiM.e  acic  ncRcnpM«i  n^^ppM.no'oiXc  ^n  o-o^Ra^^  cjmo^ 
«iii  ne  nc9.àkàkT  k^m^&A.  itceMa^R^o-o*  itce  •^A&iooxr  nqrootr  iivge  npoMne. 

14.  nçe^noc  ai^e  eTOirn«ip^M.^<\X  it&q  ^nt^Rpine  «^tiOR   MMOq   jtutHcak   n&i   Sk.c    cennT  c&oX 
cneiMAk  ^n  OT&nocRetrH  ene^o^c. 

15.  iiTOR  ski.e  eHe&6)R  na^^pn  neReiore  ^n  OTeipnnH  e«^TC&iiOTr^H  ^ii  otrMitT^ÀXo  ena^noTC. 

16.  ^n   TJtue^  qTO   a^e    iirene«i   cen&RToo'O'    eç^pa^i    eneijyi«i    ejyin&TOTae.a>R    eÂoA.   no'i   nno6e 
itKa^jtiopp&ioc  Qg«i  ^P^>  ereitoir. 

17.  epe  npn  !x.e  ne^&coR  en^a>Tn  ^tr^ya^^  ^6>ne  &t6>  eic  OTxpip  ec^"  R«^nnoc  ^t<ù  ^r  Atuâne^c 
nca^Te  «^vei  eÂoA.^iTii  HCfiAjyi&  exnnyi. 

18.  ç^pa^i  9M  ne^ooT  eTMM&.ir  «^  nacioeic  cmk  0T!x.iak-»HHH  jyin  &Âp«iM.  eqât.eiiMMOC  ace  \f^^\ 
MneiR&9^  MneHcnpjti^^  dciit  niepo  RRHMe  vg^  eç^p&i  ennoo'  nippo  (HeJ  neTc{»p«iTnc. 

19.  iireRn&ioc  mk  k^&ioc  mk  iiRe\M.a>R&ioc. 

20.  MXi  K3^eT!x.&ioc  Mil  nec|>epecceoc  m.ii  ne^pfi^c^&ein. 

21.  Mit  n&MOpp&ioc  MH  it^^a^n&itakioc  mr  Rexr^&ioc  mr  nieftoirc«^ioc. 

Chap.  XVI. 

1.  c«ip&.  9k.e  rec^iMe  R«^fip«^M  Mnecacne  ^npe  n«^q  neirnTC  otçm^<\A  !x.e  n«^c  RpMRR(HJic] 
enecp&n  ne  «^ra^p  neacie  c^pa^  s^e  Ra^Apa^M  ç^p&i  ^m  nR«^9  R^^^na^a^R. 

2.  acie  eic  ^HKTe  &.  nacLoeic  q9t&.m  pcoi  eTMTpa^Mice  Aûir  o'e  e^OTR  oia^  Ta^^M^a^X  ^.e  eRcatnc 
u|Kpe  eâoA.n^HTC  '  a^  aJ&p&M  ca>TM  RCa^  ne^p&ir  (ne)  Rca^pa^. 

3.  c&pai  9k.e   Tec^iMe    Ra^Âpa^M    è^caci   Ka^^a^p   rec^M^a^X   RpMRRHMe   MRRCa^   mrtc   RpOMUc 
aciRTakCO'O'co^  MR  a^p&M  ^pa^i  ^m  rr^^  RR&Ra^&R  a^c^  mmoc  R&ftpa^M  Mnec^a^i  Rc^iMe. 

4.  a^qfto^R  e^otTR  iga^  a^^&p  akccoco  a^cRa^T  ai.e  âce  a^ccAco  &CC6>^  MnecMTO  efioX. 

5.  neace  ca^pa^.  9k.e  Ra^Âpa^M  ai^e  '^'o'KTr  ho'orc 

Chap.  XVHI. 

1.   9k  nRO'O'Te  OTttR^  e6o\  MneReioaT   &6pakQ<&M   eq^MOoc  ç&tm  nvgHR  MMa^MApn   eqçMOOC 
^a^TM  npo  RTeCRTRK  (sic)  MRRa^T  MMeepe. 
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2.  a^qÂtti  (êie)  tincqâ&A.  eç^pa^i  a^qtiti-ir  cvyoMitT  itpcMnie  eirc^çepaiTOtr  ^lacttq  tiTepeqnaktr  cpooxr 
a^qn^r  e6o\  ^<\ât.cootr  ^ipM.  npo  KxecRKnH  ^qotrtt^T  n&.Tr  cscjm.  nH^^ç^  eciât.»  mmoc. 

S.  âce  ti«^SK.icooTPft  c^<2t.e  «iio'iKc  hot^mot  jmneTiuiLTo  e£oA.  juinpccitT  neTii^M.^«kA.  c&oX. 

4.  Td^eitift  «noiTMOOir  tiTeTiteica  nncTnoirftpRTe  cAoX  ^imù  htctiimtoii  mmcath  ^a^pc^Tq  jmneifgRK. 

5.  nTAkeinc  noiroeiR  iiTeTnotrttM  jumncak  n«ii  nTem^pn  tkttk  eTem^iH  €&o\  SK.e  «^TeTiipeHT 
TK-o^TK  e^oir)i  ^&  n€TK9M^&\  '  iieât.&.-T  ns^q  *&«  «^pipe  r«^t&  n-»e  (9ic)  iiTaiiiât.ooc. 

6.  &-ir6>  «^qo^enH  o'e  jniMoq  no*!  «J&pai^j^JHL  «^qÂttR  ^«^  ca^ppa^  TeqcçiMC   ecnçoxm   iiTeciitriiH 
nea^a^q  na^c  ât.ft  o'cnH  mmo  otoi^m.  kq^omut  na}i  tittoeiT  M^Ta^Miootr  ti^n  oeiR  lia^^a^. 

7.  «kÂpa^^a^M.  9k.€  «^qnoiT  c&oÀ  ene^ooir  «^q^inc  noTJtn&ce  qo^n  ça^  ncqep^Te  Ka^no-rq  &qT&,«^q 
j«.n€q^jyi^<\A  akqT<^M.ioq  ^tt  otro'enH. 

8.  &,qeiite  noTca^ipc   jun.   otrepAore  mr  lumakCe  nT&qT«iMioq  «^qR^^a^tr  9_pa^i   ^a^pootr  a^TroTouti 

« 

tiTOq  ski^ft  Reqak^<&p&Tq  epootr  ne  eqski.iakRORei  epootr  ^a^p&Tq  jwinvgRit. 

9.  itTepotroTTO)  ski.e  ^toviùm,  neât.&-ir  na^q  ât.e  ecTttn  ca^ppa^  TeRC^ijme  *  iiToq  9k.e  ncsK-a^q  ât.e 

eC^M.   11C&n^O'0*ll  RTeCRTRH. 

10.  neata^q  ace  ^r&rott  cga^poR  Mneiovoeiog  RTRcpoMne  &tra»  otr  otr^Hpe  na^^ûme  ncaipp&. 
ca^ppa^  ai^e  a^cca>TM.  qjk  nc«^it^OTrR  nTecRTRH. 

11.  a^Âp^^a^M   Ski^e   Jiut   c&ppa^  r€  a^trp^Ao   ne   ^vtù   enea^trakia^i    qn   netr^ootr    a^tro)    a^qaiaitH 
enrnpq  ^r  c&ppaw  no^i  ccart  nRe^iojtne. 

12.  a^ccoiÂe  !^e  ti&i  ca^ppa^  eQ^p&i  r^ktc  ec9e.tt  m.moc  SK.e  Mne  na^i   ^a>ne  mmoi  oga^TeHCT 
&trû)  na^s£oeic  a^qa^ia^i  ^r  Req^oo-o*. 

13.  neât.akq  ro*!  nacioeic  na^Âpa^ça^M.  SK.e  eTfteoT  a^  ca^ppa^  CttAe  qjk  nec^nr  ecae.»  m.m.oc  ace 
eiepaw  ^na^Mice  &.ror  ei&.iaki  àkVOï  a^ip^ÀXo. 

14.  MR  OTTH  Aak&.Tr  Ryiakâce  R&pa^TO'OM.  RRa^^pjm  nROirre  eicçRHTe  a^ROR  ^r&rtoi  ra^ei  fy&poR 
jtuneotroei^  RTRepoMne  Rxe  "^-otrot  Rxe  ov^Rpe  fgoine  Rca^ppa^. 

15.  a^ca^pHa^  sb^e  n&i  ca^ppa^  ecat.a>  mmoc  ace  Mneica»Âe  exAe  ace  a^cp^ore  *  neat.&.qRa^c  ace 
MM.OR  A^Wa^  a^pco^Âe. 

16.  àkT<ù  ATei  eÂoA^fTOOTq  a^qqi  eia^rq  a^e  eçpa^i  eacjtn  n^o  ncoa^OM.ak  mr  ^«OMoppa^  a^ftpak^a^M. 
ski^e  ReqMOO^e  tukjn^T  eq<»no  jkJkOOT  e6o\. 

17.  a^  nacoeic  a|&.ace  mr  a^ÂpakÇ&M  eqacctt  mmoc  na^q  ace  "^-Ra^^en  Xa^a^tr  a^R  en&.^M.^a^\  a^pa^^a^M 
ÇR  Re'^-R&a^oir  mpoir. 

18.  a^ûpa^^AM  ski^e  eqevgotne  roithoo'  r^^^hoc  a^va»  r^^roc  TRpoxr  juinRa^^  ceR&aci  cmotp  e^pa^i 

R^RTq. 

19.  ^cooTTR  ^a^p  ace  a^ûpa^^a^M  Ra^^oiR  erooTOir  RReqvyRpe  Jiin  R&neqni  aceRa^c  etre^&.pe^ 
«Reçjioo'O'e  Mnacoeic  Rce  eipe  ROv^a^n  m.r  OTMe  aceRa^c  epe  nacoeic  nROtrre  eme  eacn  akÂpa^^a^M 
R^a>6  RiM.  RT&.qacooTr  na^q. 

20.  neace  nacoeic  nRO^re  Ra^Âpa^^a^M.  ace  ne^pooxr  ncosb^OMa^  mr  roM.oppa^  a^qei  e^pa^i  vga^poi 
a^TPtt  RetTRoBe  ak-ra^oyaki  eM&re. 

21.  "^-Ra^ÂttR  OR  enecHT  eRa^ir  ace  eReceeipe  Ra^T».  neç^pooT  eTRRtr  eç^pa^i  fga^poi  e^ace  ^e 
MMOR  aceRa^c  eieeiMe. 

22.  a^  Rpa>Me  ski.e  ROTOtr  eftoÀ^M  n^a^  eTMM&.Tr  ^vù<ak  eç^pa^i  ecoak.OMa^  a^ftpa^^a^M  sb^e  Reqa^^e- 
p&Tq  MnejtuTO  eftoA.  Mnacoeic  nRO^re. 
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23.  a^6pa^^«uyi  &.€  «^q^cftii  c^ottk  cnacoeic  neaca^q  iia^q  ace  jMinfAp  ndtocic  JMinp^ttTft  junaLiRA^ioc 
juin  na^ccftnc  accua^c  nnt,  na^ina^ioc  vgttnc  ii«^e  juna^ccftHC. 

24. 1  cvgfon  otrn  Ta^iOTr  ns^ina^ioc  ^k  tchoAic  RKa^Ta^nooTr  n^n&.Rtt  on  eAoX  junijna^  'VHpq  cTft€ 
niTa^iOTT  n9L.iiia^ioc. 

26.  cv^iôn  cen^HTC  junpcipe  iitou  k«^c  jMinivg«^9e.e  «jMLOTrotrr  jMini^. manioc  ak  na^ccÂne  nT€ 
na^ina^ioc  ^ttnc  k«€  na^cc&nc  Jidiiciftp  ncTRpine  jidiiiia^^  THpq  luieneipc  jMin^<Mi. 

26.  neîx.a^q  ^.c  n^i  nacoeic  ace  eivgadi^e  era^iOT  iiah.iiia^ioc  ^n  co^ojma^  rnoAic  ^a^RO»  t&oK 
jkJiMà^  THpq  eTAHKTOTr. 

27.  a^qOTTtt^û  no^i  a^ûpa^^aum  ncaca^q  ace  TenOT  enra^ia^p^e  n^a^ace  Ait  na^acoeic  «^hor  s^c 
«^nir  OTna^^  a^nir  otrnpjmec. 

28.  e^ttne  ^.e  eT^a^n^DMOT  no^i  nra^ioir  n^.iiia^ioc  ii^ott  Rna^Ta^no  eT&e  ni^OTr  nmoAic 
THpc  *  neaca^q  ace  it'^'Ka^Ta^iiootr  àM.  ei^a^n^e  c^acth  juma^T. 

29.  CTi  akqoTtt^  eroorq  e^a^ace  lunjma^q  a^Ttt  ncac«^q  ace  e^ttne  ^.e  e-roia^ii^e  e^JMie  juJkà.T  ' 
neaca^q  ace  ^a^ra^ROOTr  a^n  erûe  ne^jne. 

30.  neaca^q  ace  nacoeic  jnHTei  ci^a^n^a^acc  e^a>iie  eT^a^n^c  ejma^a^  jujua^T  *  neat&q  ace 
n'^-na^T&ROOT  &it  eivga^n^c  ejua^a^û  jmjma^ir. 

31.  neac&q  ace  eni^.n  OTritra  cjmjm&T  e^a^ace  jmn  ii(&acoei)c  e(^6)ne  eTr)vga^n^e  e(atOTu)T 
jmjyia^T  (a^-ro)  neaca^q  ace 

Chap.  XXL 

14.  &6p&^akjiii  &.e  TmoTit  e^TOOTre  a^qaci  n^n  oeiR  jmit  ova^CROC  jmjmooT  &qTa^akV  na^i:^p  a^cTa^- 
AooT  eacn  necna^^û  a^Tio  nvgnpe  vgnjA.  &qacn&c  &c66i>r  &.e  a^CROiTe  eTepHjmoc  Ra^ra^  T^otTC  jiiin&it&9. 
16.  a^  njmooT  ^e  oiacit  ^ùo'KqjK  n&CROC  &CKOTace  jmnaiHpe  ^Hjm  ça^  ovoinii. 

16.  àkTtù  &c6iùR  àkC^ooc  jMmeqjmTO  e6oA  jmnove  n&  nito-race  notrcoTe  &cacooc  ^a^p  ace  nit&n&T 
eiiMOT  jmn&vgnpe  *  a^c^jmooc  jMmeqjmTO  e&oA  a^  nv^Hpe  ^HJm  aciigR&R  e£oA  &qpiM.e. 

17.  &  nnoTTe  ^e  o^tùTJk  eTecjmn  jmn^HpeigHJiii  ^oKqjn  njnà^  eneqn^HTq  a^  na^^^eXoc  ^c 
jmnitOTTTe  jmoTTTe  e&^&p  e&oA^n  Tne  neac&q  n&c  ace  ot  nerigoon  a^i^a^p  jvkiipp^OTe  a^  nnoTTe  f^«^p 
ca>TM.  eTecMK  jmnigKpe  ^km.  eûoA^K  njmak  eitqKiftHTq. 

18.  TittOTit  nreaci  jmn^Kpe  u|km  nre&M&^Te  jmjnoq  qn  roTO'iac  ^^-na^a^q  fticj  v^p  noTno^ 
it^e^noc. 

19.  &  nnOTTe  ^e  OTroiit  nnecûa^A  &cna^T  eTU|iùTe  jmuhioot   eqon^  &c66)r  &cjiiiot^  jwin&CROc 

MJkOOT   a^CTCO   M11U|Hpe    U|KM. 

'20.  à^Tfù  a^  nitOTrre  nq^oon  jmit  nvgnpe  vgKjm  &q&iaki  &qiyaiiie  npqxRCOTe. 
21.  a^qo-TO)^  çit  TepHJuioc  jiii<|>^pakK 


Chap.  XXII. 

1.    &c^o>ne  &.e   juniicak  niu|&ace  &  nnOTTC  nipa^^e  n&âp&^akjm  neac&q  n&q  ace  a^Ap^ça^A 
ncaca^q  ace  eic^HKTC  a^tiOR  nacoeic. 


1)  A  partir  de  ce  verset  jusqu'à  la  fin  du  chapitre  le  texte  n'appartient  pas  au  même  manuscrit 
que  le  commencement  du  chapitre. 
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2.  ncac&q  n&q  ace  T6>otrii  nt^aci  jmncH^Hpe  nciiMepiT  nciiT&ROTekiyq  ic&^r  n^qiTq  e^p&i 
cnR«^9  CTscocc  nY«T&Xoc)  n&i  e^pe^i  iiot«tci&  ^m.  nM&  eTMM&T  catti  OTra^  iuitoot  «^n&Tca^OR  €poq. 

3.  &  &ftp&^«\jiii  ^.c  TiùOTit  ^TOOTC  &q^(COR  nTcq^ioi  &qat.i  nit^M^&X  cne^T  njuum&q  jmn  ic&&r 
nequiKpc  &q9e.i  nn^e  jmnT&Xo  &qTûiOTit  &qMOO^c  ciim&  nT&  nnOTTC  acooc  n&q  eTÛHHTq. 

4.  jiiiniic&  yiOMiiT  n^ooT  e^qnoi^  ciukue^  CTjmjm&T  &  &&pek^«kM.  Ai  (sic)  itncq&ek\  cQ^pe^i  &qn&v 
enMiw  jmnoTC. 

5.  ncact^q  nncq^M^&A  ace  c^mooc  (ne)  itKTit  ji(inciM&  tiT^ùi  (sic)  t&&car  &itOR  jmit  n^npc  ^njm 
T&OT<a^T  itTnRTOn  ig&pcoTn. 

6.  a^  «k&p&^&M  ^e  ^c)qi  niivic  nre  •»▼€!&  ^qT&XooT  eacit  ic&e^R  n«qvgHp«  &qqi  jhhiriuçt  jmti 
TO'opTe  ^ti  Teqo'iac  &-Tjiiiooiy«  ^i  OTCon  jmnecn&T  &vci  eacM.  njui&  nT«k  ihiotttc  atooc  iie^q. 

7.  ii«9ce  ice^&R  MneqeiinT  ace  €ic  hrcii^t  Mit  n^e  ak  TO'opTC  cqTCiiit  necooT  cnT&Ao. 

8.  ncace^q  n&q  ti^i  &6p&^«\M  ace  nnOTTc  k&tkkoot  n&it  jmnecooT  cnT&\o  n&v^Kpc  iiTepotr 
Mooufft  ^i  otrcon  Mnecit&T 

9.  diTCi  ^!x.Jk  11M.&  *  &  «k&p&^ekjm  ^.€  e^^ROïT  nOT^TCi&CTKpion  jumacocic  &qT&Xe  ti^c  e^p&i 
eae.<aq  &qco>n^  nic&&R  neqv^Kpc  &qT&Xoc{  jmiie^TCi&CTnpioit  Mnerne  iiiiu|«. 

10.  &-TCO  &  «^ftp&^&jm  &qcootrTn  itTeqo'iae.  c&o\  &q9ci  nro'opTe  ace  qn^^Ronc  niceke^R  nequ|Hpc 

11.  &  ne^^ircAoc  ^.e  jmnacoeic  mottc  epoq  câoX^it  xne  cqacoi  Mjmoc  ace  &6pek^&M  '  neac&q 
ace  eic^HKTe  '\'jiiineijui&. 

12.  neace  n&Y«Y«eXoc  MJiacoeic  n&q  ace  jumpeine  itTeRO'iac  eacjui  n^Kpe  ^hm  OTï^e  jvkiipp 
ne^oOT    n&q   ^leune    t'&p   ace    eRjuie    mmoi    ^-b^ûi    eRp^OTe   ^HTq    jumnoTTC    MneR^co    eneRV^Kpe 

MMepiT    eTÂKKT. 

13.  &&p&^«^M  ^.e  &q6i  niteqû&A  e^p&i  e^qn^T  eovoiXe  eqMKp  e^OTit  ^a^  oto^kii  «^q&ei  ^.e 
MHOiXe  &qT&Xoq  e^p&i  nov^Trcia^  enjiii&  nic&&R  neq^Hpe. 

14.  &6p&^&M  ^e  &qMOVTe  eiiM&  eTM.M&Tr  ace  nni  juinnoTTe  ace  a^  nnoTTe  n&Tr  cpoi  it^Kxq 
aceR&c  e-reacooc  Mnoo-r  ace  &  nnoTTe  o'roitç^  e6oX  ^lacjm  neiTOOv. 

15.  <kii<w^i?e  (»ie)  ^.e  junacoeic  mottc  epoq  jmiiMe^  cné^T  eûoX^n  Tne  eqacc»  mmoc. 

16.  ace  ^n  OTupR  ^loipR  mmoi  Mjmin  jmjuioi  neace  nacoeic  e&oXace  e^neipe  Mncivi&ace 
jHineR^co  eneRoïKpe  neRjmepiT  eT&HHT. 

17.  TenoT  o'e  ^n  otcmott  '^'n&CMOT  epOR  ^ii  ot&^&i  "^-n&R&^^^i  fsicj  cjm&Te  &tci>  '\'n&T<w^o 
jHiiiRcnpM&  K«e  nciOT  KTiie  &vca  n^e  jmii^io  eT^&Tii  «ekX&cc&  *\'n&Tpe  neRcnpMa^  R^KponoMei 
itMiioXic  nneirac&ace. 

18.  eTeaciCMOv  eç^p&i  ^m  neRcnpM&  no'i  n^^noc  Tnpov  eûoXace  &rciùtjiii  ii.c&  t«^cm.m. 

19.  &&P&9&JIII  !^e  &qROTq  ^«^  neq^M^«^A  &-TTCAOTn  &trMOOQ9e.9^i  OTCon  «^vei  eç^p&i  eacii  t^dutc 
jiiiii&n&^ 

Chap.  XXIX. 

25 n&R  eTÂe  ^pa^;x>*^  àk-rtù  er&e  ott  a^Rp^e^X  Mjmoi. 

26.  neac&q  ^.e  no'i  Xe^Aa^n  ace  nnecuioine  nxeiQ^e  Mneijuia^  e^  iitroti  q^^n  itTnoo'. 

27.  ac6iR  e6o\  itTca^^qe  nTe^i  ra^'^'  it&R  KTReoTei  enA&  jun^oift  eTeRna^^a^q  ^aw^THi  tiTReca^Viqe 
KpOMne. 

28.  <k  i&R(o6  :^e   eipe  ^i  n&i   a^qaciDR  e£to\  jumca^^q  tiTa^i  a^  Xa^&a^n  '\-  iiQ^p&^X'^^  reqvieepe 

na^q  itc^iMe. 

Recueil,  VU.  27 


K 
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30.  acquitta   c^ovn  vg&  ^p&;x"^   ^   la^iuoft  OTrcvg  ç.p«^X"^  c^O'rc  Xia^  a^qp^jm^&X  ha^c  nut 
ca^vgqc  npojunc. 

31.  &.  nacoeic  ^.e  n&T  ace  ceMOCTe  tiXia^  a^qoTttit  kt€C«ot€  ^.p^^X"^  ^-^  nctra^orpHn  tc 

32.  a^  Xi«^  ^.e  «a  a^cacno  iiOTvgKpe  in&ROift  a^cjmOTTe  cncqpaoi  ace  ^po-rfimi  ccau»  junoe  xc 
a^  lucocic  K&T  cna^«&6io  &q*V  iia^i  noTTeitOT  o'c  (êiej  ii<k^&i  na^OTra^^r. 

33.  a^  Xi&  OKiû  a^cacno  Mnjwic^  cna^T  nuinpc  nia^RttA  neaca^c  ace  cAoXacc  a^  nacocic  cota  3t« 
c«iM.ocTC  JkJkOi  ^K\'\  tiàki  jiiineiKeOT&  a^cj«.OTT«  cncqp&n  ace  CTMcaiit. 

34.  a^cck)  on  a^cacno  luncviKpc  iti&nfAA  ncâcia^c  ace  ^jmi  neiO'roci^  na^ça^i  na^Toq  ^ga^poi  «^laino 
Y««^p  n&t)  nyiOAiiT  n^Hpc  ctAc  na^i  a^CMOTrrc  cncqpa^n.  ace  Xcrci. 

36.  a^C6)  on  a^cacno  nR€U|Kp€  neata^c  ace  Tenotr  '^'na^cjojmoXoi^ci  JMina^i  j^macoeic  nnoTTC  CTftc 
na^i  &CMOVTC  cncqpa^n  ace  lOT^a^c  &cXo  ccaic€. 

Chap.  XXX. 

1.  &  9.P^0C*^^  ^-^  "^^^  ^^^  jninecaciic   ^Kp€  nia^Rttû  a^  9.P^X*^^  kio^  eXia^  Tcccoine  1lC3t^c 
nia^Rfi»6  ac€  jhi&  na^i  n^n  u|Kpc  cAoX  n^nTR  cigunc  jkikon.  \nAJkOT. 

2.  a^  la^ROiû  o'ttnT  c^^p&x**^  neaca^q  n&c  ace  jmik  a^nc'  nnOTTC  a^nOR  na^i  nTa^qftoo'e  jmnn&pnoc 

3.  nc9c€  ^p&OC**^  ni&RittA  ace  eic  Tà^q/k^^K  6akXX&  àior  e^O'rn  ^a^poc  a^vA»  ccna^Micc  ^lacn 
na^na^T  ra^Ra^  OT^npc  na^i  çio  c6oX  n^HTC. 

4.  a^c*\'  n&q  nûa^XXa^  Tec^A^&X  nc^ume  a^  i&Rttft  s^€  ftoiR  c^o-ra  vga^poc. 
6.  a^coi  no^i  6&XXa^  T^jm^&X  n^p&X"^  &C9e.no  noT^npc  nia^attft. 

6.  ncacawc  no*!  ç.p&tX'*^  ^^^  ^   nacocic  nnoTxe  npine  mljkoi  a^vtt  a^qcttTjm  CT«iCJii.H  <wq^  itM 
noTTVflHpe  €t6c  n&i  «^caottc  cncqpa^n  ace  ^.a^n. 

7.  &CIÙ  on  no^i  û&XXa^  t^m^&X  n^p&x"^  a^cacno  jhiiuhc^  cna^-B*  nia^Rcaft. 

8.  ncaca^c  9e.€  a^  nacocic  nnOTrre  vgonT  epoq  a^i^tt^  jun  Ta^c«»n€  &vtt  a^io'JA.o'ojiii  a^CAOTTC 
cn«c)pa^n  ace  c<|>«aiX€iA  (^mc;. 

9.  &  Xi&  ^.c  n&v  ace  &cXo  ccm.ic€  a^caci  nceXc(»a^  tcc^a^&X  a^cra^a^c  ni&Rttft  cvcç^ac. 

10.  &  cX^^a^  tt  Tçjm^a^X  nXia^  a^cacno  nOT^npft  ni&Rioft. 

11.  n€9t&.c (Lacune  d'un  feuillet.) 

28 jmoi  MiieRAftnc  T&T&a^q  na^R. 

29.  neac&q  ^c  n&q  no^i  i&Ra>&  ace  nroR  neTCOOtrn  CTJMinT^jiiç&X  nra^ia^a^c  ii«k.K  a^TO  T^^c 
nn€RT6nooT€  CTnjyiMni. 

30.  ^n  ROTI  ne  neT^oon  na^R  Ana^juiTO  €6oX  a^Tio  a^Ta^u|&i  ene^otro  a^  iuiottc  cjmiot  cpoR 
^M  nTp&€i  e^OTn  ^a^pOR  renOT  o'e  ^co  ein&Ta^juiift  otki  n&i  nrn&T. 

31.  ncacft  XaJ^&n  na^q  cina^^  ot  n&R  *  neac&q  n&q  no^i  la^ROiû  nncR'^'  Xa^a^T  na^i  €|9«»n€  CRVit^n* 
€ip€  jmnfti^&acc  ^&M.oonc  on.  nnenecoOT  a^vtt  ^na^^&pc^  €pooir. 

32.  Ma^pe  necooT  THpoT  «i  eftoX^iTOOTR  jmnooT  m^no^pac  cAoX  n^irrOT  nccoov  ni  a  cto 
n&TT&n  ^n  ne^ieift  a^TU  ^a>  nOTOiûiy  niA  An  ncoTCiOT  ^n  nû&&An€  cvcoiionc  n&i  nficne. 

33.  nTft  Tak^.iR&iocTnK  ceTM  na^i  ^pa^i  ^n  pa^cTc  n^oov  ace  naJ^ftne  ne  na^i  a^ucrato  ttc\ 
OTOn  m  A  €T€  noTCOTCiOT  a^n  ne  a^TO»  n&qco  ....  *  &n  n^o  noTioû^  ^n  nftaw&Anc  An  ncTenqo  &n 
na^Ta^n  çn  n^icift  cie  nT&iqirq  naciOTC. 
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34.  ncacc  \&û&it  n&c)  atc  «ccu|o»ne  ii«^T&  iieR^&acc. 

35.  &Tai  &'rna>pac  c&oX  jimicçoot  ctmm.^^'t  nno'ic  itcOTCio-v*  jtnii  nço  nO'miftvi  Ait  nft^^&juinc 
CTO  utoto  jmn  OTa>6^  tiijk  n^nrov  mm  ncTO  na^v&n  ^n  nc^ieift  «^q^^-  jkimoot  ctootot  nncq^Hpe. 

36.  &qTpeiroTC  nov^iK  nuiOMitr  h^oot  mmoo^c  itTCTM.nTC  a^'ra»  htm-htc  ni&HfoA  i&Roift  ^e 
itcqjmooKC  KitccooT  nA«^&<kii  itT^^-B^vguacn  (ncj, 

37.  «^  i«^Rtt6  ^.ft  aci  KOv^€  KCT'Tp&^  cqoTCTOtrcAT  K'vtù  ReoT<k  n^€  nR«^poi&  Mn  Reov«^  n^e 
MnX&T«^noc  a^qRfAR  jmjMLOOT  no^i  m^rioû  k^rto  CTOTOÛvg  c-b^coir  chctotctotiot  &  ncro-roû^  ^.e 
iiT&c)R&Rq  oircanç^  c6o\^n  no'cpoo6  rtoto. 

38.  «^qRiû  ^.c  nno'epooft  KT&qR&ROT  ^n  no'ttT  m.jiii&rtco  9it«R«^c  ctroia^nci  ^«îej  ntf'i  n«cooT 
ccco  jniiijiiiTO  cftoX  Kna'cpoo6  nceaciovo»  ho^i  ko^i  (^«tc^  necoov  eno'epooû  a^TO»  itrepoTci  ntf'i  necootr 
eca>  «^TaciOTOi  ftno'epioâ. 

39.  «kTio  neTjuiice  ko^i  necootr  n^eit  ^o  KOtro»Au|  juin  ^n  otci  &T&n  jvin  ^en  e^T&n  nRpM.ec 
neOTCiOT. 

40.  Mcpe  i&Rioû  ^.c  iKapae.  c&o\  nnc^iciû  «wtoi  «^qTe^ep&Tq  (tic)  novoeiXc  nço  noTro»ft^ 
mumto  c£toÀ  nnccooT  mk  ncTO  nn&TCi  «^va^n  THpOTr  9>n  nc^iciA  «^qnopatov  n«^q  €6o\  n^cn  o^e 
itc&OTC&  àkTtù  MiicqT«^^OT  Mn  ncTO  nA<k6&n. 

41.  «^c^oinc  &.C  ^M  ncTOCi^  ^TO-r^e-ioviù  n^HTq  no^i  nccoov  «voi  nc^«^pe  le^RioA  R<a  no'epooû 
MRMTO  cftoX  nnccooir  qn.  no'iOT  CTpcTatioviD  r«^t«^  no'cpooû. 

42.  cTuia^nMicc  ^c  no*!  nccoOT  McqR«^&T  a^  noTai6ui  ^c  uia>iic  nX«^A«^n  KTiù  ncTO  na^v&n 
ni&Rai&. 

43.  &  npoiMC  ppMM&o  CM&Tc  KTtà  &T^<onc  n&q  no*!  ^cn  TÛnooTC  ena^^inov  Mn  ^cn  cçoo'v* 
Mn  çn  ^M^e^X  n^ooTT  êkn  ^n  ^m^&\  hc^imc  mh  qn.  ^^^iko-tK  iKti  qn.  cio». 


Chap.  XXXI. 

1.  &  i&RittA  &.C  coiTM  cn^&9cc  nn^Hpe  nX^^âe^n  CTratio  mmoc  ate  a^  i&roA  ati  nnR&  TnpoT 
MncncioiT  &tra>  ci&oX^n  nR&  Mncnc ioit  &qae.no  ne^q  mucioot  Tnpq. 

2.  «^  i&Rtt6  ^.e  na^v  cnço  nXa^ûa^n  a^vio  cic^khtc  ncqnMMa^q  &n  n«c  nca^q  jKti  ^mt  cnoo-r 
n^ooT. 

3.  neacc  nacocic  nno-rrc  nia^RioA  atc  rotr  c^pa^i  cnR&^  miicrciiùt  è^Tiù  e^p&i  CT€Rfene& 

T&^0»1ie    RMMa^R. 

4.  a^  la^RCAÛ  ^«  acooT  &qMOVTC  €Xi&  mk  ^p&OC**^  c6oX  CTcaaviC  ^tijkk  CTcpc  nccoov  MOone 

5.  9itc  "^-n&v  a^noR  enço  MnemciiOT  ace  nqiiMM&i  «^n  n-oe  nc&q  mh  ^Mnr  enooTr  n^oo'r 
nnoTTC  s^c  Mna^ciioT  neqvioon  nMMa^i. 

6.  nTO»Tn  çoTTHTTn  TCTncoovn  atc  9K  t&o'om  rnpc  &ip  9>^M^akX  MncTnciûiT. 

7.  ncTcncioiT  &.«  a^q^otrpcttOkTC  a^vci»  a^q^iAc  Mna^CRC  mhmht  nç^iciû  Mnc  nnoTTc  ^.c  T<k&c 
na^q  ««^mroi. 

8.  c^ionc  cp^a^nâcooc  ace  ncTO  noTttA^  neTn&Qyiùne  n&R  nûCRe  nrc  nccooT  mpoTr  acno 
cqo  KTOTO  ne  evgfônc  ^c  on  cq^ga^nacooc  9e.«  ncTO  noToi&vg  neTna^^miic  na^R  nûCRC  nTC  nccooTr 
THpO'T  9e.nc  OTttftyi. 

9.  nca^  nnotTTC  qi  nnTAnooTC  Tnpov  MitCTncioAT  awqTa^&tr  na^i. 

27* 
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10.  «^cigaine  ï^e  cpc  nccooT  k&!x.iotco  &ik«^t  cpoo-B*  qn.  tièktkà^  ^n  Tp&cotr  *  &to  cic^hhtc 
no'ie  MM  iioeiXe  ti^o  kotco&ui  mu  utoto  mm.  ii«^T«kii  KKpjmec  hcotcio-b*  neTftoo'e  c^p«^i  câLti  mcoot 
Mit  nû^a^Miic. 

11.  ncK.«    n&t'C'eA.oc    MimOTTe  n«ki  ^n  Tp^^cOT  ace  i&Htt6  i«^rio6  a^noR  ^€  neaca^i  atc  ot 

12.  iiToq  ^.€  neac&q  n«^i  ace  qid^TK  e^p&i  iii«n&T  eno'ie  mu  noiXe  k^o  noTttÂjg  jnui  ii«to 
iiTOTO  Mn  n&tr&K  itK«pMCC  Mn  it€TO  ncoTCiOT  eTftioo'e  c^p&i  eacii  itecooT  mk  neft^^^Mnc  «^ih&t 
e&p  etieTcpc  \«^6&ii  eip€  mmoot  k&k. 

13.  &iiOii  ne  nnOTTe    nenx&qOTCon^  it&H  e&o\    ^m    hma^  MniiOTT«  ^m    iim«^    ht^rtia^c  hm 

MM&'B*    ItOTOCIT    &HepHT    K«^l    R^HTq    IlOTCpHT. 

14.  Les  versets  14  à  32  inclusivement  ne  se  trouvent  pas. 

33.  a^  \&6«^ii  !^e  6aiH  «^oth  &qMOTU|T  miihi  11A.1&  &qMOT^T  mhki  iti&Kioft  Mnq^c  epoor  &qei 
^e   e6o\^M  hki   iii&kci>6  &Tai  ^m  hhi   n^M^a^A.  CHitTC  (sicj  Mnq^e  cpooT  &q6aiH  sb^c  c^otii  crhi 

34.  9_p^X**^  ^^^  a^caci  niii^.coXon  e^CRdb.d^'B*   ^e^  -ea^nopCR  Mno'aumOTX  a^c^MOOc  c^jpawi  c^uot. 

35.  neacd^c  MnecicoT  ae.«  Mucop^pcoig  (aie)  mmor  na^acoeic  JKn^oik  mmoi  ctooth  MneRXTO  e6o\ 
aLii];conT  (êicj  T«^p  nne^iOMe  lyoon  mmoi  *  X^ûe^it  ï^c  MOTiy«T  mhki  TKpq  Miieq^c  nftir^ioXoK. 

36.  &  i&Rai&  ^.«  itOTO'c  «^qMitye  mu  Xa^fia^n  &qoTCoiyq  ^.e  iio'i  la^ROtû  neac^^q  ii\«i6«kit  titc 
OT  ne  nekacmo'oiic  &T<a  ot  ne  n&no6e  :x.^  e^RncoT  nccoi. 

37.  «wTCo  «kRMOTvgT  itii«^^ii&&T  THpoT  OT  ne  nTd^R^e  epoq  nTOOT  efioX^n  n^ii&«^T  THpor 
MneRKi  CMtiTC  MniM&  MnMTo  efioX  itneRCiiHT  e^TCO  MnMTO  iin«^CKKT  ceacno  iiTMKTe  MnecitA^T. 

38.  eic  acOTCOT  npOMne  MnooT  ee^iiOR  '\'U|oon  kmm&r  iteRecooT  mu  n^ûa^a^Mne  fmc)  MnoTep^T• 
uiHpe  MniOTeM  OTOiXe  eftoX^n  nRecooT. 

39.  Mnieine  na^R  e^p&i  MnitT^  OT^Kpioii  Ta^Roq  a^noR  ^.e  nf^*  (»iej  e&oX  erooT  ne  tuiaciOTC 
Mne^ooT  MU  !:K.iOTe  itTeTiyK. 

40.  nipOR^  ^M  nR&TM&  MneçooT  Mit  naca^q  iiTeTU}H  &Tai  c(»iiiKq  a^qca^^ttû  C»icJ  e&oX  ena^ft^^- 

41.  eic  !:k.otcot  npoMne  MnooT  &ror  '^'lyoon  ^m  nRKi  &iep^M^&X  iia^R  MMnra^qre  npojuinc 
enM&  iiTRiyeepe  CHitre  &t6)  co  npoMne  qn.  itRecooT  &Ta>  &R^OTpa>o»T  ena^ûeRe  mmht  ne^ieiÊ. 

42.  RcawÂKA.  9cqu|oon  itMMa^i  no*!  nnOTTe  Mna^icoT  &&p&^akM  a^TCo  «ore  Mn&icoT  ic&&k  11R11& 
acooTT  ne  xenOT  eivgoTeiT  &  ntiOTTe  :^e  h&t  ena^^Mio  Mn  cjiice  eitna^o'iae.  &qae.niOR  tic&q. 

43.  &qoTù>i^q  C»icj  «^e  no*!  Aa^fia^n  nedca^q  neia^Rcoû  ace  iti^eepe  tiak^igeepe  ne  &tid  niTcq 
KOOTe  (sic)  tia^TeqnooTe  ne  a^Tco  nRa^a^  niM  exeRna^T  nrOR  epooT  nOTi  ne  &Tai  na^  n&cgnpe  ne  cin^p 
OT  2^e  nn&i  MnoOT  h  eneTuinpe  nra^TscnooT. 

44.  TenOT  o'e  &mot  iiTncMine  noT:^i&^HRH  &nOR  iimm^r  nc^flone  eTMnTMnrpe  ht&mhtc 
Mn  TRMKTe  *  neat&q  :^e  n&q  ace  eic^KHTe  nnoTTe  o  nMnxpe  nr&MKTe  M.ti  TRMHre. 

45.  la^RCûft  ^.e  a^qaci  noTcone  a^qT^^oq  ep&Tq  noToeiT. 

46.  neac&q  no*!  i&Rcoft  nnqcnnT  ace  ccoot^  e^OTn  nqvi  <one  a^Tan  a^TCcoOT^  e^OTn  n^n  A>n< 
a^TT&Mio  noTTa^X  &totù>m  &tcù>  ^m  nM&  exMM&T  eç^pa».!  eacM  nra^X  neaca^q  na^q  no^i  Aa^ft&n  ati  ("«)> 
niTa^X  epMnxpe  nra^MUxe  mu  TRMHTe  MnooT. 

47.  a^Tio  a^  X&Aa^n  MOTTe  epoq  ace  nxa^X  nTMnTMnrpe  i&Ra>6  ^.e  a^qMOTTe  epoq  !&e  nT^X 
MnMn(Tpe). 

48.  neace  Xa^a^n  ^.e  la^ROift  ace  eicçHKTe  niT&X  m^ïl  niOTOeiT  nra^RT&^oq  epa^^rq  qn.  t<wmht< 
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Alt  TCHJHiHTft  ftpjmiiTpc  (•(€)  KO'i  jvtèk\  à^Ttù  ûpAiiTpc  no^i  niOTOciT  €Tfte  na^i  «^qjmo'TTC  cnqp^^it  ace 
nTtk\  junMnTpe. 

49.  &v<o  •^opa^cic  nT<^i  n^^T  cpoc  cpe  nnoTTc  k&t  ct^^artc  mk  trm.ht€  «^tro»  atc  cnn&ca^^flOK 
e&oA.  emuiepHT  fttc). 

50  et  51.  ^  cyittTCC  cr^«^ii  «^&6io  tiit&^ecpc  h  ni:'ae.i  c^iac  cock  n«^|gccpc  cic^hktc  jiiijiiinX«^<kir 
jHiniM,a^  iiMJiii«b.K. 

52.  €V9oin€  v<«^p  «^noR  ci^&itTjidfti  ^&pOR  «wtio  utor  ^omor  rc'tja.ci  ^«^poi. 

53.  nnoTTC  na^ûp&^&jiii  a^T<o  nnOTTe  li&Q^iop  (êicj  cAcRpinc  (ne)  junirèkX  jmit  niociT  (ne)  cacn  ott- 

R«^R1&   RTIUURTC. 

54.  &qcopeR  no^i  i&Rttû  k^otc  MnqiioT  «ic«^«^r  a^  i&Rtt6  u|a»a>T  hott^^hck^  qjk  rtoot  àirtù 
&qM.oirT€  enqcKHT  à^TOTiùM,  &vtt  «^tciû  a^TrnROTR  c^a^i  ^m.  rtoo'v*. 

55.  «^qTttOtrn  ak.c  tio'i  \«^a^K  c^tootc  a^q*^!  cpn  itquinpe  Mit  nq^ccpe  «wqcAOtr  cpooT  t^ftc^ 
dk.qRT(K{  KO*!  Aa^a^n  a^q&ttR  c^&i  cncqjnidk.. 


Chap.  xxxn. 

1.  la^Rioft  ak.ft  &q&ttR  c^pa^i  crq^iK  &q&iiti«iTq  (sicj  &.€  c^pa^i  ito'i  la^Rttû  «^qiia^'r  CTna^pjmAoAR 
MnKOTTft  c&cci  ft^&i  «ac^  àirrtù  à^TTiùikKT  (tic)  cpoq  ito'i  na^i^Y^eAoc  junitovre. 

2.  ncoca^q  s^€  ko*!  la^Riuft  ttT€pqit&'r  cpoov  9k.€  tr&pja^oAk  JAJutotrrc  t€  t&i  &qjuiOTrT€  enpa^n 
jMinM«^  CTjyiM&tr  acft  jiiiiu^pa^it£oXK  (êic), 

3.  «k.  i&Roiû  s^e  9COOT  n^it  ûa^i^itte  ^a^  rq^H  cpa^rq  rhc&t  nqcoit  c^pa^i   cnRa^ç^  ncncip  ftTC- 

4.  &q^ioK  CTOOTOT  €q9e.a)  jyiMOC  ace  ra^i  t€«c  CTeTita^ae-Ooc  juna^acocic  kc&t  ace  ra^i  tc  ^^ 
CTqactt  jmjMkOc  ito^i  nR^jn^&X  la^RttÀ  ace  &iOTtt^  jvut  Xa^ûaat  a^ioiceR  (tic)  uia^  ^^>  ereitov. 

5.  &TU|a>ne  ita^i  no*!  ^it  e^ooir  «^vio  ^n  ccoot  a^Ttt  ^it  ^m^&X  r^oott  jidti  ^r  ^M^a^A  rc^imc 
a^iTnHOo-B*  eaci  junioiriû  rhc&t  na^acocic  ace  epc  RR^jnça^X  ^c  ot^aot  cj«.nRjMiTO  e&oA. 

6.  a^trRTOOTT  ak.€  no^i   RBa^i^mc  jga^  i&riûû  craciû  jhumioc  ace  ajtûttR  «9&  rcrcor  kc«^t  «^vco 

ftlC^HHTC    HTOq   qHKT   €TIÙjyiHT   (tic)  CpOR   MM.  qTTR^C   RpOIMC   RMAA^q. 

7.  «k  la^RioÀ  ^ft  cp^TC  AJua^Tc  ^ta  «^qcpçfta^  «^qnio^  junAa^oc  €TRjHUM.«kq  mm  r€9>oot  mr  rc- 
cooT  «na^pjiiAoXH  chrtc. 

8.  a^Tco  ncaca^q  ro^i  kaioû  ae.€   €p^&R  kc&'T  ci  cacR  T^opnc  Mna^pj^^oAn  Rqo'caco'ioac.cc  (êk) 
TMC^  CHRTC  Ra^uiionc  CCOTOac. 

9.  ncaca^q  ^.c  r^^i  la^RioA  ace  rro^ttc  MAa^iioT  «^p&^«uyi  a^vA»  nROtrrc  M.n«^ia>T  cica^&R  nacocic 
RROtrTC  RRT&qacooc  R«ki  ace  ûior  c^pa^i  cnR&^  Rra^iracnoR  c^rp&i  H^Hxq  ra^cp  ncTitaiROirA  (tic)  r«^r. 

10.    a^pi    R&ISTC   R&l    C^A^R  ak.lRa^IOC'TRK   RIM.   àiWtÙ    CAoX   ^«k   MR    RIM    RTa^Ra^a^T    MR    RR^M^a^X 

c^pa^i  Y^a^p  ^M  ua^tf'cpiûq  (tic)  a^iacioop  cniop^^a^RRC  tcrot  s^c  &icp  na^pjuiAoXR  crrtc. 

11.  jua^TOvacoi  cûoX^r  o'iac  (tic)  Mna^coR  cAoA^m  o'iac  RHca^ir  ace  '^'cp^OTC  «^ror  e^HTq  mh- 
ROTC  Rqci  Rqpio^T  MMOi  a^vio  MMa^a^TT  e^pa^i  cacR  RevynHpe. 

12.  RTOR  ^.c  a^Racooc  ace  '^'Ra^cp  ncTRa^ROTq  Ra^R  a^-irtt  ^«^ro»  MRRCnpM&  R«^e  mr^a  CR««k- 
Aa^cca^  na^i  CTCMCvoncq  cAoA^m  Rcqa^vg&i. 


1)  Il  manque  une  partie  du  v.  50  et  une  partie  du  v.  51. 


\ 
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13.  &qiuiOTii   jKinjMia^   «TJUJwi&Tr   kt«t^k  ftTjnuvi&tr  «^qaci  ^.c  it^n  ^^copon  c6o\^n   itnr&qKTOT 
«^q^cootrcoTT  khc^^t  neqcon. 

14.  ^KT  nfta^&jyiiift  acoTttT  iio'ic  vgKT  nccoo-r  vit.OT(ùr  noiXc. 

15.  M.&&6  KO'«^jMiotrX  evTciuio  nncruiHpft  ^jihc  nc^e  mht  JA.Ma^cc  aco'rittT  ncicii  jm.kt  itCHO'. 

16.  a^qT&a^T  cûoA^ith  Teqo'iac  imcq^A^e^A  iio^c  no^c  M«iTr&«^q  n€9e.a^q  Sh^c  luicq^jm^&X  9t€ 
jmoouic  ^&  T^qn  nT«TKCip€  nOTOipac.  iiTJiutTC  hotto^c  exo^c. 

17.  &q^a>ii  eTOOrq  Jidiivgopn  cq^cio  jkjkoq.  ace  9e.c  fnej  cp^&it  nc<kir  n&con  tmaiit  cpOR  nqacKOTR 
eqactt  jêljmoc  ace  cann  enijm  &Ttt  CHiia^  cTttn  «^toi  n«i  nijm  k€  na^i  ctm.oo^c  ^a^  Ten^n. 

18.  CHn&acooc  n«^q  ate  n&  n€R^M.^&A   la^Hoifi  ne  nroipoit  (aie)  ne  nT&qacooTCOtr  Aiicqacocie 
nCàkT  a^-^tt  eic^KHTc  ^loq  qo-ra^  nccon. 

19.  «^q^fan    erooTq   jmn^opn    M.n    nMC^cna^Tr   mn   njmeq*  vgoMT    mm  OTOn    ni  m.    erO'rK^  nc& 
nTAnoo-re  €q9e.io  ja.ja.oc  ace  n&T<i  ni^a^ace  eT€Tn«kU|«^9c€  JA.n  hc&t  ^ja  iiTpeTCTnTfiiJA.nT  epoq. 

20.  nTernacooc  n&q  ace  eic  nen^JAç^e^A  le^ncAÛ  eqoTK^  ncc^n  «^qacooc  t^p  ate  ^a^conc  nen^o 
^n  ç^n  ^.lopon  na^i  erjAOO^e  ^a^  t&^ki  jAnnc&  n&i  ^n&na^T  eneH^o  jA.eui&K  i^a^p  eqevgen  ^a^i  e^ovn. 

21.  &  n^x^upon  JA-ooige  ^a^  Teq^K  nroq  s^e  &qnHOTR  ^n  TeTOin  ctjaja&t  ^n  Tna^pejyLÂoXn.    • 

22.  a^qTOAOTn  2^e  nre-r^H  eTjyuAa^-r  a^qaci  nTcqc^iJAe  cnrc  a^TO»  t^m^&X  cnre  a^vfli»  ncqjA.nTOTCi 
n^Hpc  a^qacioop  jajaoo-t  jA.njA.a^nae.ioop  nnia^on  (sic), 

23.  A.T(ù  a^qaciTOT  a^qacioop  JA.ni3^iJAakppoc  à^Ttù  a^qacioop  jAnemTa^q  TKpq. 

24.  &  i&Htt6  ^«  vgfloacn  JA.<k'T&&q  a^TCA  ak.irpa>JAC  JA.iu|e  njA.Ma^q  u|<k  ^Tootre. 

25.  a^qn&T  :^e  ate  JAneq^o'JA^'ojA.  e'^-  OTÂnq  &q9ca>^  ennttaco'  jA.njA.epoc  nia^MoÂ  JA.TCTpeqAia|c 
njA.JAa^q. 

26.  neac&q  na^q  ate  h&&t  e6oX  9e.e  &  noiroein  ei  e^p&i  '  neac&q  2^e  ace  n'^a^na^a^n  &n  cfioX 
jA.nencjAOT  epoi. 

27.  neat&q  n&q  ace  niJA  pnTR  nroq  s^e  neac&q  ace  i&Rtt6. 


28.  neac&q  ace  nneirjA.ovTe  ace  iakRio&  a^W&  ninX  neTn&Q|ttne  n&R  npa^n  ace  a^HO'JA^'ojA  jau 
nno-TTe  &tco  n^^irna^TOc  jam  npaojAe. 

29.  a^  la^ROiû  ^e  acnotrq  ace  jA.aiT&JAOi  enenpa^n  ace  &ia'Aio'OM  *  neaca^q  n&q  eT&e  ot  rv^i  iic& 
n&p&n  n&i  exe  OT^nnpe  ne  &qcjA.ov  epoq  ^  njA&  ctjaja&v. 

30.  &  i&Riû6  ^.e  jidOTTe  enpa^n  JAnjua^  eTMJA.a^Tr  ace  nine  juinnoTTe  a^in&T  ir&p  enno-v*Te  n^ 
ç^i  ço  &coTac&i  n&i  Ta^^fT^H. 

31.  &  npn  vg&  e^p&i  eaccoq  nreqca^a^Tq  no^i  nine  JA.nnoTTe  nToq  :^e  awqacaaç^  eneqjA.eXoc. 

32.  cTÛe  n&i  nneira>JA.  no^i  nignpe  JAninX  jAnjAOTT  nT&qnov^c  na^i  er^iacjA.  nnaiaco'  jA.nAepoc 
jmnjAepoc  (ne)  a|&  ^p&i  enoo-s*  nçoo-ir  (ne)  ace  &qactt^  knnaaaco'  jA.iiJAepoc  nia^Rmû  enjAOVT  nr&qnOT^c. 

Chap.  XXXIII. 

1.  a».  i&Rtt6  s^e  qi&Tq  eç^p&i  a^qn&'B*  a^-ro»  eic^KKTe  eic  nca^T  neqcon  eqnnv  jAn  qxor^c 
npa>jA.e  njAJAa^q  &qna>^  s^e  no^i  la^ROofi  nnvgnpe  ^kja.  eacn  \i&  jam  ^p&X"^  ^*^  TçjA^a^X  cnre. 

2.  jA.n  neTiynpe  ^i-on  &Trfi>  \ia^  jAn  neqvgnpe  ^in&^OT  jA.jA.ootr  ^p^OC"^  ^^^  ^'^  ittcn^  n^a^t. 

3.  nToq  Sh^e  a^qjA.oo«||e  ^&  tct^ik  agirai  &qoT(ii^T  e^&i  eacjA.  nna^^  nc&^iq  ncon  ^a^nTeqnio^ 
e  Hca^ir  neqcon. 

4.  &  enca^T  (sie)  nooT  eûoX^KTq  ctoojat  epoq  a^q^coXo*  epoq  a^q'^'nei  epoaq  a^qn&^rq  e^^pa^i 
eacn  neqjA.a^R^  &tra>  &TpiJA.e  jAnecn&T. 
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5.  «^qqia^Tt}  ^.€  c^&i  «^qiuktr  cnc^iOMC  Ait  ncvQ[|Kpc  iieac«^q  9lc  ot  cpoH  ne  k«wi  *  KToq  s^e 
ncaci^q  na^q  9L€  K^^^Kpe  ne  na^i  nrèk  nnOTTc  it&.  jumeH^jm^a^X  ctûkktO't. 

6.  &Ttt  «^  ti^M^&A  ^lOK  €90*^  Mil  ncTvyHpc  «^TOtroivgT. 

7.  «i  Ai&  ^ttK  c^otm  Jidii  n€CU|Kp€  a^Trotrtt^T  jmn  ^mc  ^p&X"*^  ^''^  kocr^  &troirttvgT. 

8.  TCcac&q  9e.€  otr  ne  itcm&pMftoAK  THpOT  itT&iTiojMitiT  cpootr  nTOq  ak.€  ncae-^^q  ace  nTa^i 
TiuiooTCOtr  n&R  9e.€  cpc  ncK^M^a^A  ^e  cv^jmiot  juncHjmTo  eftoA  nacocic. 

9.  n€9e.«^q  no^i  Rca^v  ae.e  oirii'\'  ^àk^  MM.a^'r  na^con  Aa^pe  hottk  u|6)ne  iu^k. 

10.  ncâCL&q  ak.c  no^i  la^Rttû  skc  c^acc  «^i^c  ct^jviot  AncnjuTO  cAoA  aci  iuii!^flftpoti  cAoA^itii 
it&o'iae.  CTÛc  n«^i  &ik&t  cncR^o  k«^c  no'ra^  &qii&'r  cn^o  jidnnOTTC  a^pi  na^OTOiui. 

11.  ii€ii9e.i  imekCMOv  iiTa^iiiTOtp  k«^h  9k.€  a^  niiOTT€  na^  lu^i  ak-ra»  oir'\-  C*ic)  nTRpq  jtuna^T  a^^qatLi 

12.  a^Ttt  ncâCLa^q  ace  jMi&TnTa»OTti  iiTiiûttR  kcoottii. 

13.  n€9c&q  ^.c  na^q  9c€  na^sMLoeic  cootk  ace  na^HOTi  cour  a^Tio  necoov  Mit  kc^mx^t  ceM.oc€ 
KTOOT  evyttn  ^c  ctvg&n  acaupA  nca>oir  nOT^ootr  h  cna^T  cena^JnoT  n^t  nT&noovc  TKpo'r. 

14.  Ma^pc  TCa^acocic  ^.c  nroq  jMLOOvgc  ^i^k  jniicq^M^&A  a^Tio  a^nOR  "^-ita^o'M.o'ojyi  çitc^k  €imoo^€ 
i!IHM.vgKM.  itc&  TOOT  ciOTTK^  itca^  Kd^ROvi  ^a^RTcici  cpa^Tq  juna^acocic  cçjpa^i  ccKctp. 

15.  ii€ae.€  KZàiT  ae.€  na^q  ace  '\'na^  ^aftacn  n&R  n^cn  pfiMnc  cAoAça  nXa^oc  c^HMjma^i  tiTOq  ^.c 
ncaca^q  acft  eip  ot  n&i  ^  epot  ace  a^i^c  ct^mot  jkitccrjiiito  «ûo\  nacocic. 

16.  a^  Kca^'T  ak.c  ROTq  ^jmi  nc^oov  CTJiuia^tr  c^p&i  ccHCtp. 

17.  i&RioA  &.€  a^qûaftR  e^pa^i  CKftCRtrnn  a^qTauyiio  iia^q  n^cn  ni  a^trao  ^€n  ^Aa»  a^qTaumioov  nneq- 
T&KOov€  CTÛ€  TC&i  a^qjnoTTC  cnpa^n  jiiinj«.&  CTJniJMia^v  ace  nccR'riin. 

18.  a^qci  ^.€  no'i  ladittA  eçp&i  c  ca^AnA  troXic  luicio'ijiiioe  ra^i  er^oon  ^a^i  ^m.  nna^ç, 
n^&na^a^K  nrcpeqftt  ak.ft  cAoX^n  TM.econOTaijiiii&  nrcrpta^  a^qoTCÇ^  na^q  AncMTO  cAoX  nTnoXic. 

19.  a^qvfifldn  na^q  nxTOC  nrctt^c  ^a  njna^  nra^qTa^^c  TcqcR'rnn  cpa^TC  na^q  n^nrc  cAoXq^itk 
CMCftp  nvgnpc  ncc^^CA  ^&  vgc  n^iciû. 

20.  a^qROiT  jknMièk  vrjkJHàkW  KOtr^TCia^cmpion  a^qcnina^Xci  n^nrq  MnnovT€  Mnin^. 

Chap.  XXXIV. 

1.  &  ak.ina^  ak.ft  fti  c&oX  Tjiicftpc  nXia^  TnTa^cacnoc  nia^RasA  cna^T  enjgccpc  ner^jm  mkàk  CTJMna^'r. 

2.  a^qn&ir  (cpoc)  ko^i  C€;x^^  (n^lKpe)  ncjniûp  n^npc  n(€Taiioc)  na^p^a^n  (Anna^^)  a^v^  &q- 
(«^Mioc)  a^qnnoTR  njnuyiakC  à^wc»  a^q^JUROC. 

3.  a^cpiRC  KC&  TC>|rtr^n  n^-ina^  Tuiccpc  ni&Ra>6  a^-ro»  a^qoirc|g  T^€Cp€  u|hm  a^q^ga^ae-C  mji 
T^€€p€  vgnjuL  Ra^Ta^  ncc^nr. 

4.  ncaca^q  ak.c  no'i  cc^ejn  ncMiAp  ncqciaftT  €qae.aft  mjhoc  ace  aci  na^i  nTijgcepc^iHJid  ctrc^ume. 
6.  a^  la^aoû  ak.ft  CttTjm  ae.€  a^  ctr^^CM  nuinpc  nejviop  acai^jm  n^ina^  Tftqu|€Cp€  neqjgnpe  nctr^n 

TcaftU|€  An  luiTftnooTC  (iiej  a^  la^natA  Ra^pcsq  (^a^n)TOT€i  c^pa^i. 

6.  cMaop  ^.€  neittT  nctr^^cM  €i  cAoX  nia^RaoA  C9ia^ae.€  lunAa^q. 

7.  nipnpc  nia^RCftft  a^trci  €6(oX^n)  Tcao^ft  (nT€pOT)caoTM  no'i  pa»Ji(i€  a^vMRa^^  €H€'v*^ht  a^Tra» 
a^q^aonc  na^v  cvA^nci  «Aa^TC  ace  o-r^aoA  nco'aoft  ncTa^  cs^cm  a^a^q  ^m.  ninX  ca^qnnoTR  Mn  T^iccpc 
nia^Rflftft  nn€C|gaftn€  nTCi^c. 

8.  a^qu|aiae.€  njKJk^T  n&i  ejiu»p  cqaca»  jhimoc  ae.€  cv^ca  na^çfnpc  a^qcaftTn  nTCTn^gccpc  ^ 
ncqçjfT  Ta^a^c  na^q  nc^iMC. 


216  Fragments 


9.  nT€Titpu|OJiii  epoit  iiTeTK'^'  itTCTti^ccpc  nncnoiHpc  itTCTnaci  nncn^eepe  ititeTii^Kpe. 

10.  iiT€TiiOT<a^  ^P^>  n^KTti  cic  nH&^  oiro^c  jhuctiuhto  eAoX  otro^  ^P^>  n^nrq  it(TeTH!&i 

11.  àkT<ù  on  ne oq  Tiut&T«^q 0*1  cc^^jm.  jMi(n€q)ftittT  Mit  nc)(cnT)  a^i^e  ct^aot 

(MncTiunTO)  c6o\  &tra>  .  .  .  .  oq  tkk&  ..... 

12.  jkàkTà^^o    iiTCc(0^H)o'e    e^&TC    a^-s^o»    "^-n&T^&c    r&t«^«^c    creTtia^acooc    n&i    ktctii^  km 
n^^€Cpc  ^HM  nc^ijyi€. 

13.  2^'TO'r<ii>^6  no*!   nvgKpc  iti&HOÛ  €V9e.ai  mokoc  itcc^eM.  Mit  ejmiop  nqittx  ^  ovHpoq  &tû) 
^T^a^acc  itMjma^T  ace  a^TCOMttq  it3k.iit&  T«tpca>ne. 

14.  ncscdk.T  it&^  ito^i  ccMCflon  Mit  Xc'rfti  itcnH'r  it^.iit«i  it^npe  itAi&  ace  Mit  no'OM  mmok  c€ip€ 
Miiii||&9e.«  «^  itTitcome  itOTrpcoMe  eqo  it&Tce6Be  OTito^^eo*  f<&p  k&k  ne. 

15.  ^M  n&i  TitKd^eine  mmooth  &Tai  Tttit&OTio^  ^P^^  n^KTTn^Tn  ej^oine  ereTn^^iitep  Tit^c. 

16.  Tiuid^'^-  itnn^e(e)pe  itHTn  «^tch  T(n)K«i9ci  k^k  c^iMe  n&(ii)  eûoX^n  nexHuieepe  iiTitOTuç^ 
itMMHTn  iiTita|6>ne  ii«^e  no-trf^enoc  notrttT. 

17.  c^ttne  !^e  eTeTnTMCiOTM  ncinn  ecÂfie  TnvTit  Tnitt^aci  nnit^ecpe  (ne)  nritâûiK.. 

18.  &  (n)^&9ce  ^e  epe  n&q  neMiop  mn  ce^^M  nv^Hpe  neMiop. 

19.  Mneqo^R  ko^i  n^p^ipe  eeipe  Mnivga^ae.e  nepe  neq^nr  t^p  f:*»  (êicj  ne  eacn  Tv^eept 
itei&Hioâ  HToq  ^.e  fi'&p  iiqT&iHv  ne  n^OTO  ner^oon  THpOT  qjk  nni  MnqiâiT. 

20.  eMiup  ^e  Mit  ce^M  nq^npe  ei  fêie)  qà^^w.  (Hc)  itTnnAn  nre-rnoXic  a^T^a^ace  mk  npiAJue 
itTeTrnoXic  etracoi  mmoc. 

21.  9ce  nipoAMe  ^it  ipHitiHOc  ite  M&potr(ov)ai^  nMM«^n  eç^p&i  eaen  (ne)itiia^^  itceae.i  nce-^ 
H^HTq  eic  nH&^  ^.e  ottouic  MneTMTO  e&oX  TKn&aci  nnev^eepe  it&n  itc^iMC  «^tcii  nenvgcepe  tihu^^ 
MMOOT  n&T. 

22.  ^M  n«^i  MMAkTe  mna^^cone  eitiite  mmoot  a^trio  mpoMe  n&eine  mmok  e'rpeTroTO»^  (skj 
itMM&it  ^mc^e  itrn^cone  noirXekOC  kotiot  ^m  nTpncftâe  nn^ooTT  THpoT  n«^e  ^ûkit  erovcû&HT. 

23.  ^irtù  nevTBnoove  ^.e  rapoT  Mit  neir^Kn&p^^oitTa^  TKpoir  eTiu^^mne  ita^T  MOitoit  ça  hm 
(itTii)eiMe  MMOOT e^pd^i  K^HT(q) 

24.  &TCCOTM  ^.e Mit  ce^M  .  .  .  ko'iot  .  .  .  e^OTn  .  .  .  TevnoXic  ....  Tca^pej  n  . . . . 

"^«k  ito*!  ço 

25.  &C|^a>ne  ak.e  ^m  (n^o)MHT  (sic)  nçootr  eT^o(on) 

Chap.  XXXIX. 

6 MO  ...  .  ia>CH<|>  ....  qMMa^ nec^p&q 

7.  &cu|a»ne  (Mitit)ca^  niai&ace  (a^  Tec^iMe  Mneq)9e.oeic  eiite  iinc(6ekX)  eatn  iioch^  neat^^c 
n&q  acnKOTH  itMMa^i. 

8.  nT&q  ï^e  MnqOTâini  neate^q  ^.e  it«^iMe  Mnqacoeic  ate  e^ate  Mna^acoeic  cootk  «k.K  eX&«^v 
^M  itqni  eT&HKT  &trtt  nH«^&  (ne)  kim  eTU|oon  ita^q  a^qT&a^T  e^p&i  e  n&o'iae.. 

9.  a^Tio  Mit  A.&a^T  ^nn  epoi  qjn  nqni  OT^h^e  nAoK  erooTii  itca^We  acnre  reqc^iMe  «^ta»  n«^9 
n^e  '('ita^eipe  Mni^ioq  Mn&pa^noMon  Te^epHOÛe  MnMTO  eftoX  Mnitovre. 

10.  ec^&ae.e  mh  i6»CMt|>  itov^ooTr  eftoX^n  ot^oot  MnqcioTM  ncttc  eeitKOTR  itMMa^c* 

11.  a^  OT^OOT  ^e  n'V^''*^  u|(one  &  i(ocHt|>  ûa>ii  e^OTn  enni  eeipe  nnq^fiH-re  a^viû  neMK  \a^«^T 
K^OTit  niteTigoon  ^m  nni. 


